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ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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QUATREMÈRE-DIS30NVAL  (  D«-  ce,M.Qaatreixiérfl-DisjooTalquisetroii* 

vis-Berkabd ) ,  ne  à  Paris  yers  1757916  vait  au  Havre,  le  18 avril  1790,  lorsque 

livra,  dés  sa  jeunesse,  à  l'étude  des  sclen-  Paudral  Sidney-Smith  tomba  au  pouvoir 

ces  physiques ,  et  obtint  assez  de  succét  des  Français ,  eut  beaucoup   de  part  à 

dans  la  culture  de  la  chimie,  pour  me-  cet  événement.  Le  4  thermidor  (aajuii- 

riter  une  place  à  Pacade'mie  des  sciences,  let  1799)9  il  dénonça  à  la  société  pupu«> 

En  1778,  il  était  entrepreneur  d'une ma>  laire  qui  tenait  ses  séances  à  Paris,  dans, 

nufacture  royale  et  privilégiée  à  Sedan,  l'ancien  local  de  l'assemblée  oonstituante. 

Se  trouvant  en  Hollande  en  1786,  M.  MM.  de  Talleyrand,  Noël  etiSchimmel- , 

Quatremére-Disjonval  s'y  fit  des  ennemis  pehninck^ comme  voulant  rétablir  lestât* 

par  son  caractère  inflexible  et  son  atta-  noudérat.  Sa  dénonciation  n'eut  point  de^ 

chement  aux  principes  de  la  liberté.  Ar-  suite  ;  mais  ayant  continué,  à  son  retour 

rêié  à  Utrecht,  à  l'âge  de  3o  ans  ,  et  en  Hollande,  de  fronder  les  opération», 

condamné  à  en   passer  vingt-cinq  dans  du  gouvernement,  il  fut  arrêté  et  ramené 

les  prisons,  il  fut  délivré,  après  sept  ans  en  France  par  la  gendarmerie.  Eu  août 

de  captivité,  le  i3  janvier  1795,  épo-  1800,  il  était  adjudant-  commandant  « 

3ue  à  laquelle  les  Français  s'«mparèrent  employé  dans  une  division  stationnée  en* 

e  la  viUe  d'Utrecht.  Il  'embrassa  alors  tre  Crémone  et  Mantoue.  Il  était ,    ca 

la  carrière  des  armes;  servit  dans  diffé-  i8oai,  chef  d'état-major  des  troupes  et 

rens  corps  en  qualité  d'officier  de  cava*  des  travaux  delà  route  du  Simplon.£nmai'« 

lerie  ou  du  génie,  où  il  était  surnomme  i8o3,il  fut  employé  à  l'armée  de  St-Do- 

le  citoyen  la  Science f  et  parvint  au  gra-  mingue  ;  mais  divers  obstacles  s*opposè«^ 

de  d'adjudant- général  au  service  de  la  rent  à  son  départ  pour  ç«tte  ile,  et  on 

république  batave.  Il  servit  en  cette  qua-  le  vit  jusqu'à  la  fin  de  septembre  1804, 

lité  sousies  généraux Pichegru  et  Moreau.  faire  tous  ses  efforts  pout  établir  en  grand 

Quatremère  avait  adouci  la  rigueur  de  dans  la  Hollande ,  le  rouissage  de  Bralie. 

sa  captivité  en  Hollande,  en  se  livrant  Retiré  du  service-,  i)  ne  reparut  qu'ui^ 

à  l'étude  et  à  des  observations  sur  dif-  instant  sur  la  scène  politique,  en  1809, 

férens  sujets.  Il  a ,  depuis,  consigné  cel-  lors  de  l'expédition  des  Ajiglab  conti« 

les  qu'il  fit  sur  les  araignées  ,  dans  un  l'Ile  de  Walcheren.  Il  rentra  ensuite  daus 

petit  ouvrage,  ou,  à  travers  quelques  pa-  la  vie  privée,  et  n'en  est  plus  àorti.  Tou- 

radoxes  et  un  style  quelquetois  bizarre,  jours  ami  de  son  pays  ,  M.  Disjouval  Ta 

on  trouve  des  idées  piquantes,  ingénieu-  constamment  âervi,   soit  de  son   épée, 

•es ,  et  de  véritables  découvertes ,  entre  soit  de  ses  talens ,  et  la  liste  de  ae»  nom-» 

autres  celle  des  araignées  comparées  k  breux  ouvrages  lui  assure  un  rang  dis- 

l'hygromètre.  Elle  a  été  le  sujet  d'une  tingué  parmi  les  citoyen^  qui  ont  de  jus<» 

lettre  de  Mercier  au  Journal  de  Paris  ,  tes  droits  à  la  reconnaissance  de  leur  pa- 

dans  laquelle  il  donne  les  plus   grands  trie.  On  a   de  lui  :  Analyse  et  exameiv 

éloges  à  son  auteur.  De  retour  en  Fran-^  çhimiffue  de  Vindigo  ,  pièce  couronnée 

8.  I-. 
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par  Vuetàimie  du  acience*,  i;7;,in-8, 
etiii-4;  traduit  ea  sTIemand ,  WcimAr, 
ijjB  ,  in-8  t  en  danoïi ,  par  Viburg,  Co- 
penhague, IJ^S. —  ïuiVe  dti  enuleuri  <( 
dt  la  vi,io„i  iRiduil  do  l'angUbdeG. 
)>llaier  ,  i  jjj  ,  in-8, — Rtcheichei  txpi- 
rimtnlaln  »ur  la  causr  det  changement 
et*  teuUuri  liant  Iti  tnipt  npaijuei,  et 
naturtUement  colorés  ;  Irudiitlet  de  l'an- 
glais de  Hmsey-DeUv.ll.  1778,  inS.— 
Cotleclinn  demlmoiret  chimiauei  eiphy- 
aiquts ,  doDl  plDGÎcun.ont  été  coiitoune'a 

Jar  l'acadcmie  den  aciences,  i^S^itra- 
uitc  en  allemand,  Ldpzig,  i  j83.  C'eit 
par  erreur  que  H.  Ench  alliibue  ces 
ouTTDgei  à  un  autre  U.  B.  Qualreuiére' 
Utajanval  ,  qu'il  suppose  mort  le  6  août 
1585. — Eitai  tur  Ui  caractèrei  qui  dii- 
tingitent  lei  coloni  dei  diveiîei  partiel 
tti  monde,  <t  tur  Iti  d'Jj'fiencet  fui  en 
rwiutteni  pour  leur  emploi  dans  let  arts, 
Paris,  ijB4>  '"^'k' — Ùiittrtalion phjrsi- 
que  da  M.  Pilrra  Camper,  sur  les  dif- 
firtnutt  réelles  que  présentent  les  traits 
du  visage  chei  les  hommes  de  dlff'érens 
"pojrs  tt  de  différent  ^g«i  ;  traduite  du 
kollandaiii  Utrecht,  1791,  in-4. — Dit- 
court  prononcé  parjiu  M.  Pitrm  Cam- 
per,  sur  let  moytnt  de  représenter  d^unt 
taanière  sûre    let  diverses  pussions  qui 

thritdu  hollandais;  Utreclit,  i^gii  Jn-j. 
—  Sur  la  découytrte  du  rapport  cons~ 
tant  entre  Capparition  et  la  disparition, 
le  trafaït  ou  le  repos  ,  le  plut  ou  moins 
d'étendue  des  toiles  el  des  fils  d'attache 
dei  antignéet  des  dlfféitntes  eipècei,  et 
les  variations  atmosphériques ,  elc. ,  la 
Ueje, 1796,111-8  de  tt»  pages.  Le  texte 
est  accompagné  d'une  version  Inillan- 
datie,  par  P.  BiKldaerl,  qui  en  fut  lut- 
méme  l'éditeur. — De  l'uivnéolngie ,  ou 
lurtadécowerle ,  etc.,  Paiia,  an5(i7i)7J, 
in-8  de  140  pages. — /ioui'eau  calendrier 
amnéologique ,  171)5,  in-S;  id, ,  3*  att- 
née,  Lii-Be,  an  S  (179g},  in-iG  de  Sa 
pages.— £«f(r«  au  général  BertMer  tur  le 
paitagedu  Simplon,  1800,  in-^.-^^el- 
tre  au  citoyen  iVEymar,  préfet  du  Lé- 
man ,  lar  Pencaisiemenl  du  ïthône  et 
t  exploitation  de  quelques  espèces  parti- 
cuhèret  de  bois ,  depuis  le  mant  Simplon 
jaequ'au  iav  de  Genèfe,  1801  ,  in-8. — 
Court  iPidèologil  dimenîrèe ,  seivant 
^intraduclinn  à  l  étude  des  trois  iengurs 
n^eitlales.  —  Manuel  sur  les  mij-e'^i  de 
la  soir,  et  de  prévenir  tu  /t  if  re , 
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Cl..ynns-sur-Marnc  ,    iBoB .  in-8.  Ce  li- 

liite  principali^mc'tit  lur  l'uviintage  de  ' 
substituer  au  viujigre  qu'on  donne  aax 
troupes  pendant  les  chalcurt,  de  l'eau 
aiguisée  par  quel ijues  goultesil'acide  stit- 
furiqne  et  un  peu  de  crème  de  tarb-e  ; 
tur  ta  ira'sibilile'  de  se  rendi'e  inaccessible 
3  la  Gcvre;  sur  l'avantage  eFt'r'fonnniie 
qu'il  y  aurnit  à  ne  griller  le  cafc  qu'en 
vase  clos  après  avoii  ajouté  cinq  once* 
Hc  mélasse  par  livre  :  il  y  rappelle  plu- 
■leurs  de  ses  inventions,  notamment  celle 
d'une  voiture  bydraulique  pour  éteindre 
les  incendies.  M.  Quati-cmère-Diijonval 
a  fait  d'au  très  utiles  découvert»  en  nié- 
eatiique.et  l'on  peut  voirau  conservatoire 
des  Bris  et  métiers  de  Paris,  les  modèles 
de  ptusieuri  machines  qa'i)  a  dqiosn 
dans  cet  étaLItstemenl ,  tels  qu'une  pi- 
loteute  'page  33  du  cstuloguej ,  un  Ufier 
pour  déraciner  les  a-bres  [p.  46),  ui 
rouet  à  tordre  el  à  câbler  en  même- 
temps  (  p.  37  > .  etc. 

QUATHEMÈHE  DE  QDINCY  (  A«- 
T^ni-CiiarscsToi«E),iiTro  cadet  dn  pré- 
eédcnt,  cultivait  lesarlsen  amalcur  éclai- 
ré ,  loi^que  la  révolution  éclata.  Il  en 
adopta  les  idées  avec  modération  ;  fit 
imprimer  un  discours  qu'il  avait  pro- 
noncé i  l'assemblée  des  représenlan*  de 
la  commune,  le  a  avril  1790,  sur  la  Li' 
bertè  deithMlies ,■  et  fut  nommé,  en 
septembre  I79r  ,  de'pulé  de  Paris  à 
l'ussemblce  législative,  où  il  comlmlHl 
avec  courage  cl  persévérance  en  faveur 
des  prÎDcipei  conslilulionneh.  Le  i**  fé- 
vrier >7g'i,  il  fît  une  sortie  Tigoureuse 
contre  leatribunei,quisepermetiaiciiidu 
u nier  ou  d'applaudir  tes  oralenri.  Lk  iï 
mai,  il  lit  décréter,  malgré  la  plut  vive 
oj)poeilion  ,  qu'une  fête  serait  célelirée 

nuir«  d'ElHicpes  ,  aséasciné  dans  l'r\cr- 
oice  de  ses  fonctions  lorsqu^l  s'effor- 
fait  de  maintenir  l'ordre  et  le  res- 
pect dû  aux  lois ,  an  milieu  d'une  émeute 
causée  par  la  cbcrlé  dei  grains.  Forlc- 
menl  attaché  k  l'ordre  conslïtnlionnel , 
il  défendit  tour-Mour  les  minisnei  Du- 
port- du -Tertre  et  Terrier  dv  Monei.-', 
et  comballit  de  tous  ses  moyens,  le  lu 
jnillet  17931  la  permanence  des  seclioiis 
et  la  proposition  de  déclnrer  la  patrie 


moyen   d'arrivé 


;>vellc 


ORL 
n'obtempcrer  à  aucun  ordre,  k 
aucune  rcquisitioa  tendant  ù  les  faire  ad- 
mcltre  duni  le>  places  fi'auçaïaea  ;  el  il 
iaroroin  tonlc  l'arne'e  que  .  ■  quellei 
que  fuiseat  les  lUstentîona  ioterieurei  tfiii 
pourraieDt  déchirer  la  France  ,  il  coti- 
courmil  avec  elle  ,  île  tout  aaa  pouvoir; 
à  U  défenae  ilea  places  contre  lc>  ctran- 
geri  ,  -«'ils  tentaient  ilc  s'en  emparer  ou 
de  l'y  înlradDÎre.  n  Lorscjue  le  roi,  qui 
était  arriva  le  aa  mari  à  l'improviittii  , 
k  Lille  ,  où  le  trouvait  le  dnc  d'Orléaus, 
M  ruldccidé ,  dés  le  a3,  à  aorlir  de  France 
ctâse  retirer  àOitendi:,  le  duc  d'Orléans 
ne  prit  le  méoie  parti  qu'apr««  en  avoir 
ïnferuié  les  coni ma n dans  auxquels  il  avait 
Iransmii  IWdTude  ne recoonailre d'autre 
RDUTernementqueoelui  du  roj.  Il  les  ins- 
truisit: 11  queleroin'àlantpluî  eu  France, 
«t  se  vo}'aatlui  même  dans  tanécenitede 

Juittrr  le  c oniDiau dément ,  il  n'avait  ptut 
'ordreàleurtiaflnaettreensaDnomique 
c'était  désormais  à  chaque  commandant 
à  faire  ce  qui  lui  serait  dicté  par  le  lenli- 
inentdeta  devoirs;  et  qu'ils  devaienteon' 
sidérercommenon  arenus^lAs  ordres  qu'il 
(eor  »yait  précédemment  transmis,  n  On 
•  rlterché  depuisà  faïi-e  uq  crioie  au  duc 
d'Orléans  de  cette  démacclie  ,  en  disant 

ri'L'Ile  ten-lait  à  délier  lei  commaudaiti 
leur  lerm'.'nt  de  Rdelilé  envers  le  roi  , 
et  qu'elle  était  en  conlrailiction  avec  les 
ordonnances  datées  de  Lille  ,  le  a3  ntars 
i8i5;  mais  cette  inculpa  lion  eîtévidem- 
tneut  abiurdej  d'abord,  il  est  incontesla- 
lils  que  ces  ordortnancei  n'ont  point  été 
renduesàlilleleaS  maïa.jaur  où  lerol  a 
quitté  cette  ville  .  mais  qu'elles  ont  paru 
pour  h  première  foi^  à  Gand  le  i^  avril, 
daiiD  le  Ateniuur  unlferiel ,  et ,  que  pur 
eoniéquent ,  elles  ne  pouvaient  servir  de 
règle  i  la  conduite  d'aucun  Français, dans 
j'inlervalledu  a3  mars  au  i  j  avril;  en  se- 
conil  limi ,  il  est  constant  qu'il  n'y  avait 
■ucau  obstacle  à  ce  que  le  roi  fît  publier 
ces  ordonnances,  ji  Lille,  le  a3  murs;  d'où 
il  est  naturel  de  coneliire  que  leur  non- 
puiiliettioD  eu  une  démoiulralion  maoi- 
TeMe  qu'elles  n'obt  paî  élé  rendues  ii  la 
date  qu'on  leura  donnéepoilérleurcmcnt. 
Certes  ,  ai  dan*  le  moment  d'entraînement 
général  qui  précipita  l'armée  française 
«uns  Ica  Bigles  qui  réveillaient  en  dictant 
■le  glorieux  touvenir*.  uoe  autre  vois  que 
çoile  de  Napoléon  eût  élé  cap.ible  de  se 
,1  enlewirei  sans  doute  c'était  celle 
m  fiDcien  cwjipiigoon  de  ses  premiers 
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triomphes  ;  do  ehef  illostré  qui  n'avait 
voulu  vaincre  que  pour  l'indépendance 
et  la  Ubcrtédc  sa  pulrie-,  nisisil  était  Irop 
lard.  Les  générauï  furent  virement  ému» 
en  leiéparantdu  prince  aux  oâléi  duquel 
ils  avaient  combattu  autrefois  ,  et  qui  , 
■nieui  connu  d'eux  ,  depuis  son  retour  , 
leur  était  devenu  encore  plus  cher.  Oa 
assure  que  lui-même  érait  profondément 
attendri ,  et  que  des  larmes  coulèrent  da 
,  ses  yeu» ,  en  se  séparant  encore  une 
fuis  de  l'armée  française.  Enfin  il  quitta 
Lille  le  34  «lari ,  et  après  avoir  passé  la 
frontière  auprès  de  Tournay ,  il  réso- 
lut de  se  rendre  en  Angleterre^  où  il 
s'élait  fait  précéder  par  sa  famille.  La 
crainle  d'éprouver  des  difEcultét  à  a'em- 
barquc!ra  Ostende,  le  détermina  à  pas- 
ser en  Hollande  ,  et  il  partit  d'Hel- 
ïoél-Siuys  ,  sur  une  corvette  que  le 
roi  des  Pays-Bas  ,  qu'il  rencontra  à  Bre- 
da  ,  avait  mise  il  sa  disposition.  En  ar- 
rivant «a  Angleterre ,  le  prince  se  fiu  k 
Twiekenham  où  l'allendait  sa  famille.  A 
peine  y  fut-il  arrivé ,  que  Ions  les  moyens 
furent  mis  en  u»a^  pour  le  déterminer  k 
se  rendre  àiîaad ,  a6n  de  le  contraindre  k 
s'isaucier  à  un  système  que  son  cmur  et  sa 
raiion  désapprouvaient  également  j  mais 
il  opposa  la  résislunee  la  plus  persévé- 
rante à  tons  ces  elforts  ,  et  c'est  k  celte 
Fixité  de  senliraens  et  d'idées  qu'il  a  dd 
l'avantage .  inappréciable  pour  nn  prince 
franvai* ,  de  ne  pas  être  rentre'  en  France 
à  la  suite  des  vainqueurs  de  Waterloo.  Le 
gouvernement  royal  ayant  été  rétabli  en 
France,  le  Sjuilte'tiSiâ,  le  duc  d'Orléans 
seniitqu'ilétait  de  son  devoir  de  faire,  au 
moins.  00e  apparition  à  Paris;  il  s'y  ren- 
dit donc,  seul,  dans  les  derniers  jours  da 
ec  mois;  mais  après  avoir  piis  une  exacte 
□onnaitsanee  de  l'état  des  affaires  1  il  jugea 

ÎMC,  dans  l'impossibilité  de  s'opposer  eC- 
cacement  tu  système  qui  s'établiiMit 
sous  la  protection  de^biioancttes  éto^n- 
g^ras,  il  y  Bor&it  dé  l'imprudence  à  rame- 
ner sa  famille  en  France ,  et  que  son  éloî- 
gnemcnt  temporaire  de  sa  patrie  était  le 
seul  parti  qui  convint  à  sa  position  el  k 
SCS  principe^.  Les  mutifs  dé  la  eonduîte 
que  tint  ce  prince,  *  cette  époque ,  ont 
été  trop  e'trangement  défigurés  nar  quel- 
ques-uns de  ceux-là  même  qui ,  d'aillenrs, 
rendaient  le  plus  de  justice  à  son  carac- 
tère personnel ,  et  ces  motifs  sont  trop  ho- 
norables pour  lui ,  pour  que  nous  ne  nous 
fassions  pas  un  devoir  de  les  comiSF^cc 


b  QCA  QUA 

yu- Pacadtoûe  ici  stience»,  1777,111-8,  C1iAloDt-9ur-Marnc  .   iSoS.  Jn-8.  Ce  li~ 

etin-4i  traduit  eo  allcmunil ,  Wuimar,  vreconliptit  divi-is  mctnoires.dam  igucl- 

ijj8.  in-8  ;  en  danoia  .p»t  Viborg,  CO'  <pi'«-uni  oraifnt  déjà  paruj   Tauteurin- 

penhague,  1778- — 3'ailé  tlet  çnuUurt  et  àtte    principale  ment  fui'    l'uvanlage    H«    ' 

de  la   -viiionj  Iradiiit  de  l'anglais  de  G.  Bubitîluer  au   vinaigre  qu'on  donne  *\\x 

^aJoier  ,  1777  ,  ia-8. — Recherckti  txpi-  troupei  pendant  les  chalfnrs,   de  IVau 

rimenlales  lur  la  ca'tsr  det  tkangemeni  aigaiieepurqurlquc»  goulteBd'icideaiil— 

<Im  eouttUFi  liant  Ut  norpa  ppaquti,  et  farique  et  un  piMi  de  Crfiiic  de  tartre  ; 

aaiurtlUment  cotairi  j  Iradiiiles  de  l'an-  tut  la  po<tibilile de ïc  rendre  inacccMible 

glaii  de  Huiaey-Ddavj),  1778,1118.—  à  la  fi.vrc;  sur  ruvantagc  ef  l'économie 

Collection  de mSmoirn  chimiifuei  tt phy-  qu'il  y  aurait  â  ne  griller   le  café  qu'en 

ligues ,  dont  pluiivunont  ele  courounét  va»c  cloi  apré»  avojr  ^joaté  cinq  oncei 

5ar  l'acadrmie  des  icicDces,  17S4  ;  Ira-  de  taiiatic  par  livre  :  il  y  rappelle  p>u- 
uite  en  aUemand.  Leipzig,  ijS3.  C'est  Bieursdeica  iuvenlioni,  notamntent  celle 
par  erreur  que  M.  Ersch  attribue  ce»  d'une  voiture  hydraulique  pour  cteinilre 
ouvragei  à  un  autre  D.  B  Quatiemére'  lea  încendiei.  U.  Qualremère-DinjouTal 
ChfSDTaJ ,  qu'il  suppose  mort  le  G  août  a  fait  d'au trei 'utiles  découïertei  en  me' 
)^g5, — EiiaiturUi  caioctêret  qui  dît-  canique.et  l'on  peut  Tolrau  coiuerviiloire 
tinguent  let  coûtât  dtt  diveiiea  yartiti  de>  arls  et  uii-lier«  de  Paril,  tei  modèles 
<b  monde,  et  lur  les  diffeiences  qui  en  itc  plusieurs  niacliincs  qu'd  a  dêpoiii 
rètutient  pour  leur  emploi  dans  Ut  arit ,  dans  cet  établistement  <  tel»  qu'une  Re- 
parla, 1784,  in-4- — Diiterlalion  phjni'  loteate  (page  33  du  catalogue),  un  Uvier 
que  de  M.  Pierre  Camper,  sur  let  iXf  pour  déraciner  les  arbres  (p.  4G) ,  un 
jërtnces  rèellet  que  piesenicnl  lei  treitt  nutt  à  tordre  et  à  câbler  en  mdme^ 
du  vïiage  ches  let  hoinmet  de  différent  tempt  (  p.  37  1 1  etc. 
yoj-»  et  de  dijffeixns  dgei  ;  traduite  du  QUATREMEllE  DE  QUINCY  (  An- 
hollandaiii  Utreciu,  1791,  in-4. — Dit-  roiKE-CnBians^rônE  J.frére  cadet  du  pre- 
courj  prononce  par  feu  M.  Pierre  Cam-  redent.  cullivail  Jcsarrecn  amateur  eolui- 
per.  sur  tes  moyens  de  reptèientei  d'une  lé  ,  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en 
manière  tûre  les  diverset  poisiuns  qui  adopta  Jei  idcea  avec  inodëralion  ;  Rt 
te  manij'enent  sur  le  vitale  ,elc.,lta—  imptimer  un  diicoura  qu'il  arait  pro- 
duit du  hollandais  ;  Ulreebt ,  1793,  in  4>  nonce  à  l'assemblée  dea  repre'ientani  de 
—  Sur  ta  dicouvena  du  rapport  Bons-  la  commune,  le  s  avril  1790.  sur  U  /■■— 
uni  inirt  Cepparition  et  la  disparition,  bertè  des  ikiâtiet  ;  et  fut  nomme  ,  eu 
It  travail  ou  le  repos ,  le  plus  ou  moins  leptemjire  1791,  députe'  de  Paris  à 
Retendue  des  toiles  ei  des  fits  d'attache  l'assemblée  législative,  où  il  comlmllit 
dei  araignées  des  differenlet  espèces,  et  Krec  courage  et  persévérance  en  faveur 
ttt  ■uariatinns  almoiphèriquei ,  elc. ,  la  de»  principes  constilutionneli.  Le  1"  fu- 
HBye,i796,in-8  de  100  pages.  Le  leale  vrier  t7g'i,  il  St  une  «ortie  visoureute 
est  accompagné  d'une  veraion  hollan-  contre  Ie3tribunei,quisepermetlaientile 
daiie,  par  P.  Boddaert,  qui  en  fut  lui-  ùUler  ou  d'applaudir  les  orateurs.  Le  11 
même  l'éditeur.— Os  t'oiwiéolngie ,  ou  mai,  îlSt  dccrcler,  malgré  la  plna  vive 
iurtitdécaui'<Nc, etc., Paiii.an 5(t7r)7),  opposition,  qu'une  fêle  serait  célélirée 
in-S  de  i4a  pages. — Koufeau  calendrier  en  l'honneur  du  verliienx  SitnDiieau  , 
dmnéo'ogi^ue ,  i7Ç)5,  in-8;  id. ,  3*  an-  maire  d'EtampcS  ,  aMassiné  dans  l'rxi'r- 
néè,  Liège,  an  8  (  i7Çt9),  in-iG  de  80  cice  de  ses  funclions  lorsqu'il  »'eflor- 
fagea.— Lettre  eu  gènènil  Berthier  sur  la  çait  de  mBinteoir  l'ordre  et  le  res~- 
passage  du  Simplon,  180D,  in~4'~^<'-  pect  dïk  auxloîs  ,  au  milieu  d'une  émeute 
tre  au  citoyen  ttEjrmar ,  préfet  du  Le-  causée  par  la  cbcrié  de<  grains.  Forle- 
man ,  tur  eencaissemeni  du  Rhine  et  ment  attaché  k  l'ordre  conslitniionnet , 
Fexploiiaiion  de  quelques  espèces  parti-  il  défendit  tour-à-lour  les  minittrea  Du- 
culiirtt  de  boit ,  depuis  le  mont  Simplon  porl-du -Tertre  et  Terrier  de  Moncii'!^ 
jntqu'au  lue  de'  ùenère,  1801  ,  in-S. —  et  combattit  de  toua  ses  mov-ena,  le  to 
Court  d'idéologie  démontrée^  savant  juillet  179a,  la  permanence  des  wc  lions 
^introduction  à  l  étude  des  (mil  longuet  et  la  proporitinn  de  de'clarer  la  patrie 
^rientalet.  —  Manuel  sur  let  mfj-e'is  de  en  danger,  disant  u  que  c'e'laît  là  ua 
'' \lmtr  lu  toi f,  et  de  prévenir  la  fiirre ,  moyen   d'arriver  à   une  nouvelle  révo- 
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QUE  QUI 

it  jusqu'uprèi  le  la  juin  Je  lj  mime  «ion  olaienl  parlsgct-,  et  qui  furent  Jt— 

'e ,  lorsifuclc  |>artîdF9  axodérrt ,  itont  ciiJcei  par  le  roi,  confornieuieat  aun  co 

I.  Queyten  Tut  un  dci  membru  les  plna  clmions  de  M,  Qaeyseuat  lU  greileiau 

IPBrquuns,  reprit  le  deuui,  et  lui  rendit  d'une  lage  tibcrle, 
■^  ■■■  l'rle.  M.  Quajscn  se  retira  alori  des         QUINETTE  [  KicûtAj-MAOïr).  b,ir 

M  et  alla  vivre  à  sa  campagne.  11  iV-  de  Racliemont  et  oiL'cicr  de  U  li'eioi 

■itait  trop  honorablement  m  notre  ,  pour  d'honneur,  nèû  Pjrïtei 


tï 


ilpill  le  flatter  d'y  jouir  long-temp»    eitltb  d'unavocatauparlemeut^Ilit 


jOa  cette  trani|uillite  dea  champt ,  seul  oE>-  tinoit  au  barrean ,  lonijue  la  revolutîun 

r[  de  t(9  de'nrt.  Pour  la  troigicme  foii,  cclaU.  Nomme  Hdmtnïalratcur  du  dcp'>i'' 

fut  «ppelé  à  ûe'ger  au  corps  législatif  ;  tersent  de  l'Aisoe  en  ijgoi  il  présida 

«'escusa,  mais  ica  raisons  a'aj>KDl  pas  en  février  i-g»  ,  l'auemblee  e'iecfnr-ile 

^'approuvées,  il  ae  rendit!  tau  poste,  dans  laquelle  il  fut  élu  député  a  l'aiseui- 

|lii«nce  de  notiveau  dan»  la  cariide  poli-  ble'e  législative.  Il  parnl  quelquefois  â  U 

'tique,  il  y  déploya  les  grands   moycni  IriLiine;  dans  les  eoniités,  dans  l'astci»- 

t 'il possédait,  et  l'ut  nommé  membredu  LIc'c  il  vola  constamment  avec  le  parti 

ecioire  exécutif,  place  qu'il  conaerra  populaire.  Apres  le  lo  août ,  il  fut  en- 

nl  de  la  BUpprcision  de  ce  voyé,  avec  aei  colléguel  lanard  et  ll:iu- 

■  Mrps  [l'état  en  iSoS,  M.  Scijimmcipen-  diii,  des  Ardennes,  àl'arméecampe'c  près' 

jûnck  ayant  élé  alorl  appelé  à  la  lêledu  Sedan.  A  iaa  retour ,  il  Gl  {i  l'asacnililee 

teuverncmcnt ,    lit  passer   M.  Queyicn  lerapport  de  cetlemitsion  ,  et  obtint  la 

■n  coDseil-d'étit.  Le  roi  Louis  Napoléun  levée  de  la  auspeiision  dea  admiuiil  ra- 

confirma  celle  naïuiiuliou  à  laquelle  il  teuis  du  département  dciArdeane«.  Klii 

Ï'outa  ensuite  celle  de  directeur' général  dépulé  à  la  convenliouiialioualo,  il  de- 

•t  poatea,  et  de  commandeur  de  l'ordre  mauda ,  dans  lu  séance  du  33  icpteuiLrei' 

de  l'union  ;  enflu,  an  commencement  de-  où  fut  prpclamoe  la  république,  qu'avanl 

iBoSi  illutnommépréfet  de  l'Ost-Friae  ,  de  prononcer  entre  la  moD.irchie  et  la 

vays  nouvellement  acquia  au  royiiume  de  république ,  on  examinât  la  siluatioii  di- 

lUande,  et  où  M.Queysen  se  6t  aimer  la  France,  aca  beaoini  et  «i 


E  UT  sa  probité  elaon  administra  lion.  Sau9     la  décembre,  sur  la  proposition  de  taiio 


Ile  régime  français  ,  M.  Quiysenlàt  partie  traduire  Louis  XVI  à'ia  li 

du  corpa  législatif,  et  l'empereur  IVapo-  yention,  il  ii)sista  pour  qu'où  reElùl   le 

Kon  le  uomma  commandeur  de  l'ordre  mode  d'intlructiou  ,  cl  commeul  les  dé- 

de  la  réunion.  Le  roi  dea  Payi-Boa  l'a  ap.  fenicurs  de  hanh  seraient  untendua.  Dana 

pelé  BU  conaeil-d'élat ,  par  son  arrêté  du  lea  divers  appch  nominaux ,  il  vota   la 

«avril    i8i4;  et  par  celui  du  13  avril  cnipabililé  qui  fut  déclarée  B  l'unanimitéj 

:i8i5,  il  le  Gt  membre  de  la  commission  (foutre    l'appel,   par  la   raison  que  te 

ritargéedelarévirioD  de  laloifoudamcn-  people  ne  pouvait  exercer   le   pouvoir 

laie.  M.  Queysen  fut  enauite  décoré  dç  judiciaire,  et  que  tes  assemble'cs  primai- 

l'ordre dulionbelgique etdevintmcmbre  rcs    électorales   avaient  nécestaireneiit 

de  plusicura  commissions  d'e'tal.  Il  mou-  investi  les  députés  a  la  convention  du 

nt ,  le  II  août  1B171  à  Zorgvlict,  cam-  pouvoir  de  prononcer  aurl'aceua»tiou  ré' 

pagne  près  de  la  Haye.  Dans  toutes  les  sultantede  tous  lea  eVéncmensanlérieuri 

places  que  Mi   Queyseu  a  remplies  ,   il  à  ta  convocation  ;  et  prononça  la  peine 

s'est  lUit  remarquer  par  des  lalena  aupé-  de  mort  qu'il  motiva  aur  la  loi.  Le  ut> 

ritiurs,  une  pénétration  profonde,  un  ju-  mara   I7g3,   il  Tut  nommé  membre  du 

,  gementaain,  et  aurtont  uncéloquence  en-  comité  deidreté générale,  et  le  t"  avril 

trainaiiie ,  dont  il  lit  le  plus  noble  usage  suivant,  livré  par  le  général  Dumourier 

loTsqu'étant  membre  de   la  commission  auprincedcCobourg.  Danslalonguccon' 

pour  la  rédaction  de  la  loi  fonda  ment  aie,  férence  qui  précéda  la  défection  du  gé- 

ll  plaida ,  ail  nom  de  cette  commission ,  néral ,   Quinette  a'o<lrit ,  avec  son  eul- 

devaat  le  roi  des  Pcys^Baa,  qui  avait  dé-  lègue  Lamarque  ,  comme  garant  persou. 

sire  celle  explication,  la  cause  de  la  pu-  nel  des  meiures   violentca    et    illégales 

blicilé  des  delibénilions  de  la  &eeoiide  que  Dumourier  paraissait  craindre  eu  se 

chambre  desétats-géoéraux,  ctcclla  delà  rendjnt  à  la  barre  delà  oonventiou.il 

libcHédelapretsc, quesiionasur  lesquel-  subit  une  captivité  de  33  mois  dont  uji 

lès le« opinions  des  membres  de  la  commit-  â  Spielberg,  eu  Moravia,  tans  turtîr  de  la 
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raéme  chambre.  £n6n  ,  le  25  de'cembre  nette  adhe'ra  à  la  déchéance  de  l'empc" 
1795,  il  fut  e'cbange' ,  avrc  ses  collègues,  reur ,  et  se  retira  dans  son  domaine  de 
contre  ia  fille  de  Louis  XVI  ;  et  M.  Bar-  Rochemont,  prés  de  Soissons,  où  il  re- 
thelemy ,  ambassadeur  de  ia  république  ,  sidait  à  Fe'poque  du  ao  mars  i8i5.  .11 
les  reçut  à  Bâie.  Le  la  nivôse  an  4  (  ^  ne  se  rendit  à  Paris  que  le  26)  rentra 
janvier  17^5),  il  entra  au  conseil  des  cinq-  au  conseil-detat  ,  et  fut  nommé  corn- 
cents,  où  sa  place  avait  été  réservée,  et  missaire  extraordinaire  dans  les  dépar— 
dont  il  fut  élu  président  le  i*'  frimaire  tûmens  de  l'Eure,  de  la  Seine-Inférieure 
an  5  (21  novembre  1796).  Membre  du  et  d^  la  Somme.  Dans  sa  mission,  il  cal- 
comité  chargé  de  faire  un  rapport  sur  les  ma  les  esprits,  prévint  les  réactions  et 
réclamations  des  enfans  des  émigrés,  Qui-  maintint  l'empire  de  la  loi.  Créé  mem- 
nette  leur  donna  tout  son  appui.Lei*'prai-  bre  de  la  chambre  des  pairs  ,  il  s*/ éion- 
rial  an  5  (10  mai  1797  )  ,  il  se  retira  dans  tra,  par  Tindépcndance  de  ses  opinions, 
son  département ,  et  bientôt  il  prit  place  non  le  sujet  du  pouvoir  ,  mais  le  repré- 
parmf  ses  administrateurs.  Après  le  18  sentant  delà  nation.  Apres  ia  deuxième 
fructidor  ,  il  fut  nommé  membre  de  la  abdication  de  Napoléon  ,  la  chambre  de» 
régie  de  l'enregistrement  et  des  domai-  pairs  le  nomma  membre  du  gouyerne- 
nes.  A  la  suite  de  la  révolution  direc-  ment  provisoire.  Il  concourut  à  faire 
toriale  du  3o  prairial  an  7  (18  juin  1799),  ressortir  le  calme  et  la  grandeur  de  la 
le  portefeuille  de  l'intérieur  lui  fut  confié.  France  au  milieu  de  ses  malheurs ,  afin 
Sieyes  venait  d'entrer  au  directoire  ;  Cam-  d'assurer  l'exécution  des  promesses  soient 
bacéres ,  Talleyrand,  Bernadotte  et  Fou-  nclles,  faites  par  les  souverains  alliés,  de 
ché  occupaient  les  divers  ministères,  la  laisser  libre  dans  le  choix  de  ses  insti- 
Au  milieu  de  l'effervescence  des  opinions  tutions  et  de  son  chef.  La  convention  du 
politiques  qui  régnaient  à  cette  époque,  il  3  juillet  maintint  le  statu  quo  si  débiré 
n'appartint,  par  ses  habifudes  et  par  son  parles  chambres  et  |a  nation.  Paris  fat. 
caractère,  à  aucune  coterie ,  mais  sa  con-  confié  à  la  vigilance  et  à  la  sagesse  de  sa 
duite  fut  calomniée  par  des  journalistes  garde  nationale  ;  mais  bientôt  la  force 
accoutumés  à  traiter  de  factieux  et  de  des  armes  trancha  toutes  les  questions; 
révolutionnaires  les  amis  de  la  liberté  la  charte  même  ne  fut  point  respectée, 
et  l(3s  magistrats  fidèles  à  leurs  devoirs.  Onpublia  des  listes  de  proscription  et  une 
Après  le  18  brumaire  ,  le  1*' consul,  Bo-  nouvelle  terreur  commença.  Étranger 
naparte,  ayant  appelé  M.  Delaplace  au  à  celle  de  1793,  pendant  laquelle  il  était 
ministère  de  l'intérieur ,  confia  à  M.  Qui-  dans  les  prisons  de  l'Autriche,M.  Quinette 
nette  la  préfecture  du  département  de  la  fut  victime  de  celle  de  181 5.  Le  2  février 
Somme.  Il  s'y  rendit  recommandable  par  1816  ,  il  mit  à  la  voile  au  Havre  pour 
sa  modération,  son  esprit  conciliant,  son  les  Etats-Unis.  Après  avoir  parcouru  les 
impartialité,  et  son  activité  dans  les  af->  p rincipaux états dellJnionetunerésidence 
faires.  Il  fit  entrer  (fans  le  conseil-gé-  de  deux  ans  à  New- York,  il  s'embarqua 
néral  les  hommes  les  plus  honorables  du  pour  Liverpool;  traversa  ^Angleterre,  et 
département,  sans  distinction  d'opinions,  vint  se  fixer  à  Bruxelles.  Livré  entière - 
Designé  par  \a  reconnaissance  des  ha-  ment  à  l'éducation  de  ses  trois  fils,  il 
bitans ,  le  collège  électoral  le  nomma  porte  souvent  ses  regards  vers  la  France, 
candidat  an  sénat  conservateur.  Son  ad-  se  confiant  dans  la  charte  qui  défend  toute 
ministration  dura  dix  années  consécu-  recherche  des  opinions  et  des  voles  émis 
tives.  Le.  5  octobre  1810,  M.  Quinette  -dans  le  cours  de  la  révolution,  et  dans  le 
fut  nommé  conseiller-  d'état  et  chargé  sentiment  national  qui  rappelle  tous  les 
immédiatement  de  la  direction  générale  proscrits  sur  le  sol  de  la  patrie. 
des  communes  et  des  hospices.  Pius  ad*  QUIROT  (Jean-Baptiste),  député  do. 
uinistrateur  que  courtisan,  il  se  livra  tel-  Doubs  à  la  convention  nationale ,  y  mon- 
lement  au  travail,  que  dès  la  3*  année  ,  tra  tout  à  la  fois  un  grand  courage  et  une 
il  présenta  le  tableau  général,  par  la  na-  extrême  franchise  à  défendre  les  opinions 
tare  de  recettes  et  de  dépenses,  de  la  républicaines,  et  &  s'opposer  à  toutes  leâ 
comptabilité  des  grandes  villes  de  l'em-  tyrannies  qui  opprimèrent  tour-à-tour 
pire ,  et  le  résumé  dans  le  même  ordre  et  cette  assemblée.  lis'exprima  delà  manière 
)ar  départemens  des  budjets  de  toutes  suivante  dans  le  procès  de  Louis  XVI  sur 
et  communes.  Le  11  avril  1814»  M.  Qui-  la  question  de  la  pine    à   infliger    à  c« 

8.  -x. 
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prince  ;  ((J'ai  vo^é  contre  l'appel  au  peu'  la  consfitution  de  Tan  3,  il  y  défendit 
pie ,  parce  qu'il  m*a  paru  avoir  des  effets  avec  le  courage  le  plus  pefsévc'rant  le« 
dangereux  pour  la  liberté'.  J*ai  déclaré  institutions  républicaines,  attaquées  de 
Louis  ,  coupable.  Je  ne  le  condamne  pas  toutes  parts  ,  et  mérita  de  plus  en  plus  la 
à  la  mort,  qu'il  a  méritée,  parce  qu'en  reconnaissance  des  amis  delà  liberté.  Le 
QLUvrant  le  code  pénal,  je  vois  qu*il  aurait  lo  messidor  an  7  (a8  juin  1799)  ,  il  ap- 
fallu  d'autres  formes,  d'autres  juges,  d'au-  puya.pardesconsidcraiionsd'ordirepublic 
très  principes.  Je  vote  pour  la  réclusion,  n  fondées  sur  une  maliieureuse  expérience  , 
Il  se  prononça  ensuite  en  faveur  du  sur-  les  mesures  proposées  contre  les  prêtre» 
sis.  Il  suppléa  dans  toutes  les  circonstan*  non  assermentés.  Le  i**^  thermidor. (  10 
ces  aux  grands  talens  dont  la  nature  ne  juillet)  ,  il  fut  élu  président  du  conseil; 
Ta  pas  doué,  par  une  grande  force  de  et  le  9  thermidor,  il  prononça,  en  cette 
•aractè^e  et  une  grande  persévérance  de  qualité ,  un  discours ,  où  il  rappela  l'épo* 
volonté.  Peu  d'entre  ses  collègues  oppo-  que  qui  avait  délivré  la  république  de  la 
sèrcnt  une  résistance  plus  énergique  aux  tyrannie«de  Robespierre  ;  retraça  les  for- 
crimes  des  3 1  mai,  I*' et  a  juin.  Etranger  faits  de  la  réaction  royale;  et  invita  le 
à  tous  les  partis,  à  toutes  les  intrigues  peuple  à  profiter  des  leçons  du  passé  pour 
qui,  depuis,  divisèrent  la  convention  na-  maintenir  sa  liberté  et  sa  constitution.  Il 
tionale  ,  il  échappa  aux  proscriptions  qui  défendit  ensuite  ,  en  comité  secrei ,  les 
furent  la  suite  de  ces  funestes  journées  ;  ex-directeurs  renversés  le  3o  prairial, 
concourut  puissamment  au  9  thermidor;  Le  a  8  fructidor  an  7  (I4  septembre  1799),  ' 
et  epsuite  à  la  répression  des  insurrec-  il  déclara  que  les  dangers  de  la  patrie 
tions  anarchiques  qui  éclatèrent  dans  les  étaient  les  mêmes  qu'en  179a,  et  ses  res- 
journées  des  la  germinal  et  i*'  prairial  sources  moins  grandes.  Exclu,  le  19  bru- 
an.3  (1"  avril  et  20  mai  1795).  Nommé,  maire  (10  novembre  1799),  du  corpslé- 
en  juin  1795  ,  membre  de  la  commission  gislatif  où  il  venait  d'opposer  la  résistance 
des  ai,  chargée  de  l'examen  de  la  con-  la  plus  véhémente  à  l'usurpation  militaire, 
duite  de  Joseph  Lebon,  ce  fut  lui  qui  Quirot  fut  arrêté  et  renfermé  quelques 
fit  le  rapport  de  cette  affaire,  et  proposa  jours  à  la  Conciergerie.  Il  devait  être 
le  décret  d'accusation  contre  ce  monstre,  exilé,  et  envoyé  en  surveillance  dans  la 
Le  i5  fructidoran3  (i*' septembre j 795),  Charente- Inférieure;  mais  ces  ordres  ne 
^  il  fut  nommé  membre  du  comité  de  sûreté  furent  pas  mis  à  exécution ,  et  Quirot  ren* 
générale  ,  et  s'y  prononça ,  avec  une  ex-  Ira  dans  ses  foyers  ,  où  l'estime  de  ses  con- 
trême  énergie,  contre  la  faction  royaliste  citoyens  n'a  cessé  de  le  venger  de  l'injus- 
qui  s'était  emparée  du  mouvement  sec-  tice  et  de  Toubli  du  gouvernement.  Il  n'a 
lionnaire  qui  éclata  un  mois  après  (i3  reparu  qu'un  instant,  en  181 3,  sur  la 
vendémiaire  an  4)*  Réélu  au  conseil  de^  scène  politique,  comme  membre  du  con- 
ciuq-cents ,  lors  de  la  mise  en  activité  de  seii  municipal  de  Besançon. 

R 

RABAUT-SAmT-ÉTIENNE(J..p.  ) ,  toujours  pour  but  le  bonheur  des  hom- 

député  à  la  convention  nationale,  né  en  mes  et  que  confirmait  la  morale  de  la  reli- 

1 744  9  ^  Nimes,  province  de  Languedoc,  gion  qu'il  professait,  avaient  développé  de 

-descendait  d'une  des  familles  protestan-  puis  long-temps  les  principes  d'une  uouce 

tes  les  plus  honorables  dé  ce  pays.  Il  était  philosophie,  se  livra  avec  le  plus  sincère 

avocat  et  ministre  dé  la  religion  réformée  enthousiasme  aux  illusions  du  plus  sédui- 

i\  Nimes,  lorsqu^en  1789,  il  fut  élu  ,  par  sant  avenir,  et  dévoua  ses  pensées  et  ses 

l'assemblée  du  tiërs-état  de  la  sénéchaussée  travaux  au  succès  de  la  noble  cause  pour 

de  cette  ville ,  député  aux  états-géné—  le  triomphe  de  laquelle  l'Eufope  formait 

raux.  Les  cvénemens  qui  ne  tardèrent  pas  alors  d'unanimes  vœux.  Rabaut  était,  avec 

à  éclater  ,  ayant  fait  luire  un  jour  nou-  toute  la  modération  de  son  caractère  ^ 

veau  sur  la  France ,  permettaient  aux  profondément  pénétré  de  l'idée  que  la 

amis  d'une  sage  liberté  de  concevoir  les  religion  catholique  était  essentiellement 

plus  heureuses  espérances.   Rabaut,  en  ennemiedelaliberte.il  porta  cette  opi. 

qui  des  études  et  des  réflexions  qui  curent  aioa  jclans  les  débats  de  l'assemblée  cône.. 
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titaantc  ,  et  c'est  d'après  elle  que  doit  fît  mander  à  la  barre  le  raaire  de  cette 
cire  juge'e  tout«  sa  conduite  politique  9  ville  (BaiJIy)  ,  pour  obtenir  de  ce  magis- 
qui  fut  toujours  celle  d'un  homme  de  bien,  trat,  des  renscignemcns  sur  la  situation 
et  sur  laquelle  l'esprit  de  faction  n'exerça  de  la  capitale.  Depuis  la  fin  de  la  session 
jamais  d'influence.  Au  milieu  des  re'sis-  de  l'assemblée  constituante  ,  jasqu'à  la 
tances  qu'offrirent  à  la  vérification  com«  convocation  ^e  rassemblée  législative, 
mune  des  pouvoirs,  dès  les  premières  Rabaut  s'occupa  de  son /'reciiAisCori^ue 
séances  des  états-généraux,  \eà  ordres  du  de  la  révolution  française  ,  ouvrage  non 
clergé  et  de  la  noblesse ,  Rabaut  fît  enten-  moins  remarquable  par  la  profondeur  des 
dre  un  vœu  de  paix  dans  la  séance  du  pensées  et  celle  des  aperçus  politiques , 
lundi  18  mai  1789 ,  et  proposa,  à  la  suite  que  par  la  candeur  et  la  vérité  des  récits^ 
d'an  discours  très-étendu  dans  lequel  il  et  où  la  conscience  de  l^omme  de  bien  se 
fît  sentir  la  nécessité  de  l'union,  et  que  fait  reconnaître  à  chaque- page.  Ce  n'est 
l'assemblée  écouta  avec  un  vif  intérêt  ,  pas  qu'on  n'y  rencontre  quelquefois  des 
la  nomination  de  commissaires  concilia-  erreurs  de  fait  et  d'opinion  ;  mais  ces  ta- 
tenrs,  qui  fut  adoptée  sur-le-champ.  La  ches  sont  si  rares,  elles  sont  de  si  peu 
rapidité  d'une  ?)otice  biographique  ne  d'importance,  et  les  honorables  intentions 
nous  permettant  de  rapporter  ici  que  les  de  l'auteur  sont  tellement  à  découvert , 
extraits  de  quelques-unes  des  opinions  qu'il  est  presque  superfîu  de  les  faire  re- 
e'mises  par  Rabaut  dans  le  cours  de  l'as-  marquer.  Député  par  le  département  de 
semblée  constituante,  et  qui  sont  recueil-  l'Aube  à  la  convention  nationale,  Ba- 
lles dans  les  Moniteurs  du  temps  ,  nous  baut  porta  dans  cette  assemblée  l'esprit 
nous  bornerons  à  rappeler  celles  de  de  modération  dont  il  ne  s'était  pas- dé- 
ces  opinions  qui  se  rattachent  plus  parti-  parti  un  moment  pendant  la  durée  de  la 
culiér^ment  à  des  circonstances  ou  à  des  session  constituante  ;  mais  les  vertus  qui 
faits  qui  sont  d'un  plus  grand  intérêt  bis-  lui  avaient  mérité  l'estime  universelle  de 
torique.  Il  établit,  avec  évidence  ,  que  ses  collègues,  dans  cette  assemblée  où  tant 
la  liberté  des  cultes  dérivant  de  tous  les  de  talcns  réunis  à  tant  d'amour  pour  la 
autres  droits  ,  devait  être  spécialement  patrie  n'obtinrent  que  de  si  funestes  ré- 
consacrée; traita  successivement  quelques  suUats,  n'étaient  plus  devenues,  dans  la 
autres  questions  constitutionnelles ,  et  fut  convention,  que  des  titres  de  proscrip- 
nommé  membre  du  comité  de  constitu-  lion  et  de  mort.  Nul  ne  le  sentak  mieux, 
lion.  Depuis  lors,  il  parut  se  renfermer  que  Rabaut,  et  cependant,  par  une  cou- 
de plus  en  plus  dans  les  travaux  de  ce  co-  aescendance  funeste  à  laquelle  quelques- 
mité,  et  se  montra  plus  rarement  à  la  uns  d'entre  les  plus  honorables  républi- 
tribune.  Elu  président,  le  mardi  16  mars  cains  se  croyaient  alors  obligés,  pour  ne 
1 790  ,  Rabaut  manifesta  ,  dans  une  de  pas  irriter  des  hommes  qui  avaient  autre- 
ces  brillantes  discussions  relatives  à  la  li-  fois  marché  dans  leurs  rangs  et  qu'ils  ne 
berté  de  la  presse ,  l'opinion  qu'il  fallait  désespéraient  pas  d'y  ramener  encore  ,  il 
soumettre  à  un  jury  les  ouvrages  regardés  ne  cessait,  contre  sa  propre  conviction, 
comme  incendiaires,  afin  depréveiKrl'in-  d'attribuer  aux  royalistes  les  pamphlets 
quisition  de  la  pensée,par  ce  moyen  si  sim-  anarchiqiies  qui  inondaient  Paris ,  et  dont 
pie  et  si  tutélaire  ,  autour  duquel  se  sont  il  n'était  que  trop  évident ,  à  cette  épo- 
réunis,  en  décembre  i8<  7  ,  dans  la  cham-  que ,  que  le  crime  appartenait  tout  entier 
bre  des  députés  de  la  France,  tous  lejs  à  la  faction  des  jacobins,  dont  l'audace 
bons  esprits  qui  ne  regardent  pa's  l'auto-  et  les  attentats  ne  connaissaient  plus  de 
rite  ministérielle  comme  infaillible ,  ou  bornes.  Des  écrivains  qui  ont  cru  hono- 
qui  n'ont  pas  sacrifié  leur  conscience  à  rer  Rabaut  par  cet  étrange  témoignage 
leur  crédit.  Le  25  mai  i79i,ilfît  décré-  de  leur  impartialité,  ont  dit  qu'il  avait 
ter  que  le  rejet  de  la  réunion  d'Avignon,  suivi,  dans  la  convention  ,  une  marche 
que  venait  de  prononcer  l'assemblée ,  ne  absoltiment  contraire  à  celle  qu'il  avait 
préjugeait  rien  sur  le  droit  de  la  France  adoptée  dans  l'assemblée  constituante  : 
relativement  au  comtat  Vénaissin.  Lors-  cette  assertion  est  malveillante  ouinexac- 
qu'au  aojuini79i ,  Louis XVI ,  dont  l'aù-  te  ;  Rabaut  pensa  ,  jusqu'en  1791 ,  qu'il 
iorité  royale  et  celle  de  l'assemblée  elle-  y  avait  tout  à  redouter  du  parti  contré- 
méme*  ne  pouvaient  plus  protéger  la  li-  révolutionnaire ,  et  il  dévoua  ses  efforts, 
berté  9  se  fut  éloigné  de  Paris,  Rabaut  à  le  combattre.  Les  crimes  de  septembre 
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■  de  Louis  XVI,  lui  avai 
■■^'une  f.>clian  eirrrable  fQpna;ail  le  li 
I  «eau  de  Ik  irpubliqiic ,  et  il  rnniut,  e 
Wpéf^l  de  u  vie.  cJi-  >*nppo9erà9eirureuri 
^"fflilii  tout  le  aecret  de  celte  prélenilii 
MDtrudintiou .  qui  n'ciitla'jamaîi.  Apr 
Vlitolr  cijinbatlu  l'opinion  de  ceux  de  s 
■'«eltègueiquïpre'Iendaient  que  li  ccnvei 
Wfton  avait  le  droïl  déjuger  Loui»  XVI , 
I  j^cleva  avec  une  encrais  nouvelle  ronli 
l^mode  de  jugement  adopte  par  cetie  m 
r-wmblée,  qui,  en  adoptant         '       " 


pprw 


eque 


code  c 


J  ée  rigoureux  dans  sea  fonoM, 
I  tout  cequ'ilarail  deprolceteuriiidec'ata 
'  qu'aux  tribunautieuli  appartenait  le  droit 
rie  rendre  d?s  jugement,  et  rappela   que 
la  morl  de  Churlea  I",  sprèi  avuir  amone 
on  Angleterre  rnïurpation  de  Croniuell 
avait  éie  «uiïie  du  retour  de  la  rojuiiie. 
Il  Tonlut  que  la  convention  prononçât 
par  oai  ou  par  non  aur  la  culpabllllc  de 
Louis,  et  qu'nprês   avoir   ainii    rempli 
Icj  fnnclions  de  grand-jury  nulionnl  d'ac- 
cusation, elle  renvoyât  l'application  de 
I|l  peine  ani  anaelnlileea  primaires,  Pcn- 
l'dtnt  le  liuiirs  dei  débats  de  celle  afiairc 
1  i  janiait  deplaruble.oi'i  leinienacei  d'une 
T  sanguinaire  ,  soulenuca  de  loules 
-eurs  des  aMasaim   de  septembre, 

le  de  mort .  qu'une  majorité  de  cinq 
on  entendit  plus  d'une  fois  Rabaut 
r,  en  répétant  leamoli  par  leKjuels 
■Âwnaitde  terminer  le  diacoura  qu'il  avait 
icé  dans  cette  fatale  circonstance  : 
îa  laa  de  ma  portion  de  despotisme , 
jupire  après  l'inatant  où  un  tribu- 
nal national  noua  fera  perdie  les  forines 
et  la  contenance  des  tycani.  »  Lors  de 
l'appel  nominal  relatif  a  la  peine  à  infliger 
Il  Louis,  i!  se  prononça ,  par  mesure  de 
(àrelegene'rsle,  pourladelention  jusqu'fi 
lia  paix  et  le  baonisicment  à   cette  épo- 
L-que,  joignant  expreHe'ment  à  ce  vote, 
celui  de  l'appel  au   peuple.  Il  fui   pos- 
libte,  même  apréi  la  caû strophe  du  ai 
janvier  1793  ,  de  concevoir  encore  quel- 
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niesute  que  les  dangers  dc" 
t  pli»  grandi,  il  ne  cessa  de  ■'<.'- 
lever  coalrc  lei  factieux;  proposa  de 
mander  Pacbe,mairede Paris, b la  barrC 
de  l'assemblée,  pour  s'expliquer  sur  leS 
bruits  quiae  répandaient  relativement  à  la 
fermeture  prochaine  des  barrières  ;  empê- 
cha l'envoi  aux  département  du  compte 
infidèle  que  venait  de  rendre  ce  factieux 
hypocrite;  et  combaltit  la  dénonci'tiDn  * 
faite  par  les  adminiitrateuri  du  depurta- 
raent  de  Paris,  contre  lea  adreaset  di-par- 
lementalea  qui,  s*e*levant  unanimement 

Paris ,  témoignaient  de  vives  craintes  sur 
les  dangeri  dont  ta  convention  nalionale 
était  menacée.  Nommé ,  te'ai  mai ,  mem- 
bre de  la  commission  des  douze  ,  que  le 
câté  droit,  par  un  rcite  de  son  ioDuence 


expira 


t  Ion 


tiére  dam  sea  dangers,  Rabau 
fortement  une  pétition  dirigée  contre  la 
montagne  et  présentée  par  une  députalion 
de  la  ville  de  Bordeaux.  Son  opinion  fut 
l'une  de  celles  qui ,  dans  la  séance  de  la 
commission  des  douze,  du  33  mai,  con- 
tribuèrent le  plus  puissamment  à  décider 
les  membres  de  cette  commission  à  faire 
arrêter  l'infâme  Hébert,  tubstllubdu  pro 
cureur  de  la  commune  de  Pam.  Rjbaut 
rendit  immédiatement  compte  à  ta  con- 
vention, des  mesures  que  ses  collcgnei  et 


lui  venaient  de  prendre 


lorsque  l'on  vit,  le  mercredi  33  du  nsénic 

mois,  ta  majorité  conventionnelle  porter 
à  ta  présidence  do  l'assemblée  ee  même 
Kabaut  qui  l'etait  prononcé  avec  un  EÏ 
honorable  courage  contre  le  jugement 
qu'elle  venait  de  rendre  ;  loiilefoii  cet 
-       ■      fut   bientùt    évanoui.   Toojnura 


n'est  point  à  ce  coup  qu'il  faut 
s'arrêter;  te  tronble  est  porte'  parmi  lea 
conspirai  euri ,  mais  non  encore  ta  crainte; 
la  commission  veille;  tout  eslljsauvé  si  la 
convention  lui  garde  sa  confianse ,  landî; 
qu'elle  br.-ive  tout  pour  répondre  ii  I.1 
sienne.*»  Cet  eipoirfutdctruit  presqu'aus- 
ailût  que  conçu.  Dés  le  surlendemain  37, 
sur  la  proposilion  deLegendre,  la  cani- 
miftion  des  dour«  fut  dissoute.  Le  jour 
suivant  aS,  le  décret  qui  la  supprimail 
ayant  été*  rapporlé  à  une  majorité  de 
quarnnic-iine  voix,  un  horrible  tumutic 
vendit  d'éclatcr.dant  l'auemblce ,  lorsque 
Rabaut  se  présenta  à  la  tribune  ,  et  dé- 
elara  qu'il  était  charge  d'annoncer,  au 
nom  de  la  eammiasïon  ,  que  toua  ses  mcm. 
bres  donnaient  leur  démission..  Cet  acte 
defaibletio  n'eut  d'autre  resultatquc  d'en- 
hardir les  séditieux,  qui  sentirent  dés.lora 
au'ila  n'avaient  plus  de  réiislance  à  crain- 
re.  Sana  doute  la  commission  ne  pouvant 
plça  disposer  de  la  force  publique .  avait 
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perdu  son  pouvoir  ;  mais  l'inutile  abdica-  sa  situation  ;  tremblant  sur  les  périls  aux- 
tion  qu'elle  en  faisait,  ne  parut,  avec  rai-  queLs  il  expose  tout  ce  qui  lui  est  cher  ; 
son,    qu'une   transaction   de    la  peur,  aveugle  et  imprudent  comme  le  sont  près- 
et  ne  sauva ,  plus  tard ,  aucun  de  ceux  qui  ^que  toujours  les  malheureux  ;  saisissant , 
la  composaient.  Quoi  qu'il  en  soit,  cène  sans  examen  ,  le  premier  moyen  de  salut 
fut  qu'à  la  suite  de  la  séance  du  3i  mai,  qui  se  pre'sente  à  lui  :  ne  pouvant  soup- 
et  sut  la  proposition  qu'en  fit  Barrére,  au  çonner'dans  un  autre,  le  crime  dont  il 
nom  du  comité  de  saJut  public,  que  la  est  incapable  lui-même,   il  autorise  sa 
convention  décréta  définitivement  la  sup-  femme  à  révéler  son  asile  ,  et  à  indiquer 
pression  delà  commission  des  douze,  qui  à  celui  qui  s'apprêtait  à  le  livrer,  l'heure 
ne  précéda  que  de  quarante-huit  heures  de  la  nuit  où  il  pourra  s'y  rendre.  Celui- 
le  décret  d'arrestation  prononce  contre  ci  se  hâte  d'informer  le  comité  de  sûreté- 
les  membres  les  plus  distingués  du  côté  générale  de  l'horrible  succès  de  sa  perfi- 
droit ,  parmi  lesquels  on  n'eut  garde  d'où-  die  9  et  dès  la  même  nuit ,  Amar ,  à  la  tête 
blier  ftabaut»  Trop  convaincu  du  sort  au-  des  agens  du  comité  d'assassins  dont'il  est 
quel  les  bourreaux  de  la  France  le  réser-  membre,  se  présente  au  domicile  de  Ra- 
vaient ,  il  prit  la  fuite,  et  se  rendit  d'à-  haut;  l'arrête;  le  fait  traîner  au  comité 
bord  dans  les  environs  de  Bordeaux  ,  ou  de  sûreté-gènéraie ,  et  delà  à  la  Concier* 
les  députés  de  la  Gironde  s|étaient  si  vai~  gerie.  Ceux  qui  lui  avaient  donné  l'hos- 
nement  flattés  de  trouver  pour  eux-mê-  pitalité  ne  lui  survécurent  qu»depeu  de 
mes  et  pour  leurs  amis ,  un  asile  et  des  .jours  ;  leur  sublime  dévouement  méritait 
défenseurs  contre  la  proscription  qu'ils  cette  gloire.  M°>«  Habaut  fut  seule  épar- 
prévoyaient  devoir  bientôt  les  atteindre,  gnée-  Ne  pouvant  se  pardonner  d'être  la 
Dés  que  TeVasion  de  Rabaut  fut  connue,  cause,  bien  innocente  sans  doute,  du  sup- 
nn  décret  de  mise  hors  la  loi  fut  rendu  plice  d'un  époux  qu'elle  chérissait,  elle  se 
contre  lui.  A  cette  nouvelle  il  quitta  sa  donna  elle-même  fa  mort  qui  lui  était  re- 
retraite ,  erra  de  nouveau  à  travers  la  fusée ,  en  se  précipitant  dans  un  puits. 
France  sous  divers  déguisemens  ,  et  es-  Elle  était  simple  ,  modeste  ,  belle  et  ver- 
péra  pouvoir  se  soustraire  plus  facilement  tueuse  :  elle  avait  de  l'esprit  et  des  talens  ; 
auxrecherchesdela  tyrannie,souslesyeux  on  vient  de  voir  si  elle  manquait  de  ca- 
même  destyran8.Uneamie(M*Peyssac),  ractère.  Unie  sur  la  terre  à  un  homme 
]ogéeruedufaubourgPoissonnière,availeu  dont  le  courage  ,  les  talens  et  les  vertus 
l'admirable  courage  ne  le  receuillir  chez  ont  honoré  la  carrière  politique,  elle  avait 
lui ,  avec  son  frère  Rabaut  Pommier.  L'é-  annoncé  qu'elle  lui  demeurerait  unie  dans 
pouse  de  Rabaut,  l'une  de  ces  femmes  hé—  le  tombeau.  Pour  nous  qui  fûmes  les  con- 
roïques  qui,  dans  ces  Coques  de  crimes  et  temporains  et  les  témoins  de  leurs  mal- 
de  deuil ,  semblaient  s'être  chargées  de  heurs ,  nou8.oe  doutons  pas  que,  partout 
re'concilier  la  France  avec  l'humanité,  où  des  autels  seront  élevés  à  la. liberté  et 
veillaient  sur  les  dangers  de  l'illu&tre  pros-  à  la  vertu  ;  partout  où  la  vérité  aura  im- 
crit  ;  elle  sortait  souvent  pour  recueillir  posé  silence  aux  factions  ;  partout  enfin 
les  nouvelles  qui  pouvaient  l'intéresser,  où  la  réputation  des  hommes  ne  dépen- 
Un  jour,  c'était  le  i5  frimaire  an  a  (5  dé-  dra  que  de  leurs  actions   et  non  pas  du 
cembre  1798  ) ,  elle  rencontra  un  mem-  triomphe  passager  de  telle  opinion  politi- 
bre  du  comité  de  sûreté-générale  ,  ad-  que,  les  noms  de  ces  nobles  victimes  des 
versaire  implacable  du  parti  qui  venait  discordes  civiles  ne  soient  inséparablement 
de  succomber,  mais  qui  cependant  ne  unis  dans  le  souvenir  et  le  respect  des 
s'était  jamais  montré  l'ennemi  personnel  générations.  Rabaut- St- Etienne  ne  fut 
de  Rabaut.  A  l'aspect  de  cet  homme ,  elle  admis  à  faire  aucune  défense   devant  le 
veut  fuir ,  mais  il  s'avance  vers  elle  ,  l'a-  tribunal  révolutionnaire  ;  il  voulut  pro- 
borde ,  lui  témoigne  de  l'intérêt ,  et  l'as-  noncer  quelques  paroles  que  le  président 
sure  qu'il  se  trouverait  heureux  de  pro-  interrompit  sur-le-champ.  Il  ne  parut  sur 
téger  la  retraite  et  les  jours  de  son  colle-  le  banc  des  accusés  que'pour  y  faire  cons- 
gutf.  La  prudence  interdit  à  M*"*  Rabaut  tater  l'identité  de  sa  personne,  et  fut  im- 
de  répondre  ;  mais  elle  remercie  cet  hom-  médiatement  livré  à  l'exécuteur  des  ju- 
me  de  ses  offres  d&service,  et  s'empresse  gemens  criminels.  Il  mourut  sans  osten- 
de  rendre  compte  à  son  mari  de  la  ren-  tation  et  sans  faiblesse  ,  le  16  frimaire  an 
<;oiitre  qu'elle  vient  de  fpirc.  Fatigué  de  3  (6  décembre  1798  ). 
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RADCLIFFE  (Arne), romancière  an-  bre  ramanciére.  Quoi  qu*il  en  soit,  les 
glaise  ,  s'est  Hcquis  une  grande  célel>rit«,  ouvragés  de  mistriss  Radclifie,  dont  noua 
non-seulement  dans  sa  patrie,  mais  dans  n'avons  citequelesprincipauxaraient  pro- 
toute l'Edrope,  comme  créatrice  du  genre*  duittant  de  sensation ,  et  jouissaient  d'une 
sombre  .et  terrible ,  qu'elle  a  traité  avec  réputation  telle  que ,  depuis  sa  mort ,  plu- 
nne  haute  supeViorité  de  talent ,  mais  qui  sieurs  écrivains  ont  fait  paraître  leurs  pro- 
a  si  étrangement  dégénéré  sous  la  plume  ductions  sous  son  nom  pour  leur  donner 
de  ses  innombrables  et  mal-adroits  imita-  plus  de  vogue  ;  mais  le  défaut  absolu  d'art 
teurs.  V Italien ,  ou  le  Confessionnal  des  et  de  talent  qui  règne  dans  la  plupart  de 
Pènitens  noirs  y  les  Mjrstères  d*  Udolphe  ;  ceapastiches,a  bientôt  trahi  le  stratagème. 
VAbbaye  de  Su  Clair;  Julia  ,  ou  Us  Sou-  Presque  tons  les  romans  de  mistriss  Rad- 
terrains  du  château  de  Mazzini^  sont' ve-  cliffe  dut  été  traduits  en  français  avec 
marquables  par  une  imagination  forte  et  beaucoup  d'elégance,par  Tabbé  Morellet 
animée,  par  un  vif  intérêt ,  par  des  carac-  (  -vojr.  ce  nom  ). 

tères  tracés  avec  vigueur,  par  une  ter-        RADET  (Le baron  Étienns  )  ,  né  le  i6 

reur  mystérieuse  portée  au  plus  haut  de-  décembre  1763 ,  en  Lorraine ,  était  chef 

gré,  sans  reposer,  comme  dans  beaucoup  d'escadron  de  gendarmerie  à  Avignon, 

d'autres  ouvrages  du  même  genre,  sur  lorsqu'on  1800,  le  gouvernement  consu- 

des  moyens  entièrement  dénués  de  vr^i-  laire,  lui  confia  le  commandement  en  chef 

scmblancé,  enfin  par  un  style  plein  de  de  cette  arme.  Il  fut  successivement  en-* 

chaleur  et  de  coloris.  Cet  auteur  réussit  voyé  eu  Corse  ,  en  Piémont  et  à  Gènes, 

particulièrement  dans  les  descriptions  ,  pour  y  organiser  les  corps  de  gendarme- 

qu'on  peut  cependant  lui  reprocher  d'à-  rie ,  et  se  fit  remarquer  dans  ce  travail 

voir  trop  prodiguées.  Mistriss  RadclifTe  par  beaucoup  d'intelligence,  de  zèle  et 

ne  s'est  pas  bornée  au  ^enre  du  roman  ;  d'activité.  Nommé  commandant-général 

elle  avait  parcouru  plusieurs  contrées  de  de  la  gendarmerie  dans  lél  états  romains , 

l'Europe ,  et  les  relations  qu'elle  en  a  pu-  et  non  moins  convaincu  que  le  gouver- 

bliée^  prouvent  à-la-fois  en  elle  lea  talens  ncur-général  Miollis^  qu'un  mouvement 

de  l'observateur  et  ceux  de  l'écrivain.  Son  général ,  secrètement  dirigé  par  le  cardi- 
^*^X^S^  *'*  hollande  et  sur  Us  frontières  'nal  Pacca ,  était  préparé  contre  les  Fran- 

occidentales  de  P Allemagne  ;  son  Tour  cais,  il  ne  crut  pas ,  d'après  l'imminence 

aux  lacs  de  Cumberlandet  de  fVest-Mo^  du  danger,  devoir  aj^endre  les  ordres  de 

reland,  oflrent  des  descriptions  pittores-  l'empereur  pcfhr  s'assurer  de  la  personne 

ques,  des  détails  historiques  fort  intéres-  du  Saint-Pere ,  et  se  transporta  au  palais 

sans,  des  réflexionsj udicieuses,un style  ani-  Quirinal  dans  la  nuit  du  6  juillet  1809, 

mé.  Elle  a  en  outre^plaidé  la  cause  de  son  pour  le  constituer  «prisonnier.  Le  pape 

sexe,dansunouvrageintitulé:JL'^f^oca{^ef  ayant  refusé  d'obéir  aux  injonctions  qui 

JPemmes,  on  Tentative  pour  recouvrer  Us  lui  étaient  faites  ,  le   général  Radet  qui 

droits  des Jemmes  usurpes  par  les  hommes;  ne  cédait  qu'avec  peine  à  la  nécessité, 

elle  réclame  contre  l'abus  dominant  en  An-  lui  déclara  que  ,  dans  ce  cas ,  il  avait  or- 

gieterre,  d'employer  des  hommes  dans  un  dre  de  l'emmener  avec  lui.  «-  Telle  est  ma 

grand  nombre  de  travaux  qui  convien-  commission,  ajouta-t-il,  je  suis  fâché  d'é- 

nent  au  sexe.  Mistriss  Radçliffe  est  morte  tre  obligé  de  Texécuter ,  puisque  je  suis 

en  1800,  dans  un  âge  avancé^  On  at-  catholique  et  fils  de  l'Église.  »  On  assure, 

tribue  toutefois  cette  mort  à  une  cause  et  nous  le  croyons  sans  peine,  que  pen- 

remarqoable  :  on  a  prétendu  qu'une  des  dant  ce  pénible  entretien ,  les  traits  du 

scènes  les  plus  terribles  de  son  roman  in-  général  Radet  éprouvèrent  une  altération 

titulé  :  Les  faisions  du  château  des  Py-  sensible.  II  était  quatre  heures  du  matin  ; 

renées  ,  se  reproduisit  à  elle  une  nuit  en  le  pape  monta  dans  une  voiture  qui  l'at- 

songe  d'une  manière  si  effrayante,  que  son  tendait  à  la  porte  extérieure  du  palais, 
imagination  vivement  frappée  recula  dc-^  et  sortit  de  Rom^  par  la  porte  dite  du 

Tant  son  propre  ouvrage,  et  qu'il  en  ré-  Peuple.  Là,  on   changea   de   voiture, 

fiulta  une  fièvre  à  laquelle  elle  succomba  et  le  général  Radet  s'adressant  de  nou- 

au  bout  de  quelques  jours.  Il  est  vraisem-  veau  au  pape ,  lui  dit  :  «c  Saint-Père ,  il  est 

blable  qu'on  ne  doit  regarder  cette  anec-  encore  temps ,  voulez-vous  renoncer  aux 

dote  que  comme  une  critique  assez  origi-  états  de  l'Eglise?  »  Sur  la  réponse  néga- 

nale  du  genre  qu'avait  adopté  cette  célè-  tive  de  Sa  Sainteté ,  Badet  fprma  la  por- 
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lière  de  sa  propre  main  ;   l'arrêta  avec  offrir  au  cote  droit'Ie  secours  deson^ras 
un  cadenas;  monta  ensuite  dans  le  ca*  et  les  services  des  généreux  citoyens  qui 
briolet  attache  à  la  voiture ,  et  ût  preu-  étaient  sous  ses  ordres.  Appelé' à  la  baire 
dre  la  route  de  Florence.  Lorsque  le  pape  de  la  convention,  le  37  mai  1798,  il  y 
fut  conduit  à  Savone,  le  gênerai  Radet  rendit  compte  de  l'ordre  qui  l'avait  fait 
a  été  chargé  de  l'y  accompagner,  et  dans  venir,  avec  son  bataillon  ,  au  secoure  de 
cette  circonstance  pénible,  comme  dans  la  convention  nationale  ,  et  accusa  Ma- 
ceile  du  même  genre  qui  l'avaient  précé-  rat  de  l'avoir  menacé  d'un  coup  de  pis- 
dée,  il  s'estfak  remarquerpar  une  extrême  tolet.  Enconcurrencc  avec^Henriot,  après 
modération   dans    l'exécution   des   me-  le  3 1  mai,  pour  le  commandement  géné- 
sures   rigoureuses  dont  il    était  chargé,  rai  de  la  garde  nationale  parisienne,  il 
Resté  sans  fonctions,  pendant  l'année  de  obtintce  commandement  au  scrutin  secret; 
la  première  restauration,  il  se  rangea,  maislafaction  qui  venait  de  s'emparer  du 
l'un  des  premiers,  sous  les  aigles  de  Na-  pouvoir  et  qui  voulait  nommer  Henriot, 
pçléon,  au  retour  de  ce  prince;  commanda  ayant  décidé  que  l'élection  du  comman- 
l'escorte  qui  accompagna  à  Cette  le  duc  dant^généraldevaitsefaireàhaute  voix,  la 
d'Angouléme  ;  et  fut  nommé ,  au  mois  de  terreur  s'empara  des  meilleure  citoyens  ; 
juin  1 8 15,  grand- prévôt  de  l'armée  etins*  presque  tous  se  retirèrent  ;  et  le  choix 
pecteur-général  de  gendarmerie.  Il  suivit  du  commandant-général  fut  abandonné 
cette  brave  et  malheureuse  armée  sur  les  aux  factieux  qui  élurent  Henriot.  Arrêté 
bords  de  la  Loire  dans  le  mois  de  juillet,  quelque  temps  après,  Raffet  dut  sa  liberté 
et  fut  remplacé  dans  ses  fonction^  ,  au  au  9  thermidor;  reprit  le  commandement 
mois  .d'août  ,   par   le   colonel  Coroller.  du  bataillon  de   la  Butte  des  Moulins  ; 
En  i8i6,il  futarrétéà  Vincennesetren'-  et  au   moment  des  insurrections  anar- 
fermé  dans  la  citadelle  de  Besançon,  jus-  chiques  des  la  germinal  et  i*'  prairial,  il 
qu*à  sa  traduction  devant  le  conseil  de  marcha  à  la  tête  de  la  sectioû  au  secours 
guerre  de  la  6*  division ,  qui  le  condamna  de    la  convention  nationale.  Ce.  fut  lui 
à  neuf  ans  de  détention,  pour  avoir  pris  qui  commanda  les  trois  bataillons  con- 
partauxévénemens  dû  mois  dé  mars  181 5.  duits  par;Legendr6  et  Auguls  pour  déli- 
Une  ordonnance  royale  du  mois  de  d«—  vrcr  la  convention,  envalue  par  les  fac»^ 
cembre  181 8,  lui  a  rendu  la  liberté  tieux  dans  la  dernière  de  ces  journéeSé 
RAEPSAËT  (  vojr.  le  svcPLCMSirT).  Le  5  messidor  an  3  {a3  juin  1796),  il  fut 
RAFF£T(  Nicolas), commandant géoê-  récompensé  de  son  courage  et  de  sa  bon- 
rai  de  la  garde  nationale  de  Paris,  avait  em*  ne  conduite  dans  ces  importantes  cfrcon»* 
brassé  avec  l'enthousiasme  et  le   désin-  tances,  parla  place  de  commandant  tem- 
téressement  d'un  homme  de  bien  les  prin-  poraire  de  la  ville  de  Paris,  qu'il  conserva 
cipes  de  la  révolution.  Il  joignait  à  un  ca-  jusqu'aux  approches  du  i3  vendémiaire 
ractère  ferme  ,  des  intentions  pures  et  an  4*  A  cette  époque ,  Raffet ,  égaré  par 
beaucoup  de  modération;  mab  son  édu-  un  faux  zèle  et  par  l'honorable  haine  qu'il 
cation  et  ses  lumières  secondaient  mal  avait  vouée  à  l'anarchie  et  au.  terrorisme, 
ces  excellentes  qualités.  Des  grades  les  jugea  mal  les  événemens ,  et  se  laissa  en- 
plus  subalternes  de  la  garde  nationale  de  traîner    k  servir  la   faction  royaliste  x 
Paris,  il  parvint,  sans  iutrigue,  à  celui  de  alors  même  qu'il  croyait   défendre  seu* 
commandant  de  bataillon  de  la  section  de  lement  la  république  contre  les  factieux 
la  Butte  dçs  Moulins,  connue  ,  après  les  de  1793  et  94*  Cette  erreur  qui  ne  se 
attentats  du  3 1  mai,  sousle  nom  de  Ja  Mon-  disiîipa  plus  ^  fut ,  au   18  fructidor  an  5L 
tagne.'  Rafiet  s'y  était  constamment  fait  (  4  septembre  1 797  ),  la  cause  de  son  ar- 
remarquer  par  son  exactitude  à  son  ser^n  restation.  Toutefois ,  elle  ne  fut  pas  de 
yice ,  sa  probité  rigoureuse,  et  son  amour  longue  durée;  le  directoire  exécutif  ne 
de  la  liberté  et  des  lois.  Lorsque  la  lutte'  jugea  que  les  intentions  de  l'honnête  hom* 
funeste  établie  depuis  la  réunion  de  la  meetdu  vieil  ami  de  la  liberté,  et  RafTet  fut 
convention,  entre  la  faction  de  septem»  rendu   à  sa  famille.  Rentré  depuis  cette, 
brc  et  le  Ciôté  droit,  eût  pris,  après  la  époque  dans  l'obscurité   de    la  vie  ci- 
mort  de  Louis  XVI ,  un  tel  caractère  de  vile,  il  n'a  plus  reparu  sur  la  scène  po~ 
fureur,  que  les  divisions  de  cette  assem-  litique.  Il  est  mortà  Parisil  y  a  quelques 
blée  ne  pouvaient  plus  s'éteindreque  dans  années. 
je  sang  des  partis ,  Raffet  n'hésita  point  à  RAFFRON-DU-TROUILLET  (  N.  ), 
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ne  à  Paris  en  1709,  fut, en  179a,  députe  seil   municipal,  au  8  avril  18149  ne  prit 
de  cette  ville  à  la  convention  nationale,  aucune  part  à  la  délibération  par  laqueilo 
où  il  vola  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  les   magiittrats   municipaux   recoiuiarent 
appel  et  sans  bursis.  Agé  de  83   ans  ,  il  au  nom  de  la  ville ,  et  proclamèrent  so" 
avait  conservé    toute  la   véhémence  et  lennellement  Louis  XVIII  nouveau  sou^ 
toutes  les  passions  (t*un  homme  de  trente,  verain  de  la  France.  Lorsque  le  10  mara 
et  se  montra,  dans  la  convention,  ré-  181  ô,  Bonaparte,  de  retour  de  l'ile  d'Elbe, 
publicaiu  ardent  et  souvent  fougueux.  Le  entra  dans  Lyon,  aux  acclamations  des 
spectacle  de   la   terreur  dccenivirale  et  babilans  et  de  l'armée  ,  toutes  les  aotori- 
la   mort   de  quelques-uns  de  ses  amis,  téss'empressèrent  de  venir  le  complimen- 
dont  la  tête  était  tombée  sur  l*echat'aud,  ter.  M.  Rambaud  se  prétenta  devant  lui 
ramenérentRaffron  à  desprincipes  démo-  dès  le   11,  à  la  téie  de  la  cour  impé— 
dération  et  de  justice.  Il  insista  vivement  i^iale  ;  lui  renouvela   les  sermens  de  son 
pour  bâter  le  jugement  de  Garriier  et  de  corps  et  les  siens  ;  et  rendit,  quelques 
ses  complices;  et  se  prononçj  avec  assez  jours  après,  un  réquisitoire  tendant  à  ce 
d'énergie  contre  Lebon  et  quelques-uns  que  tous  les  conseillers  et  juges  du  res- 
dessau<;uiuaires  dominateurs  de  cetteépo*  sort  delà  cour  d'appei  de  Lyon  fussent 
que.  Devenu    membre   du   conseil    des  tenus  de  prêter  le  même  serment.  Il  si* 
cinq-cents,  î)  présida  la  première  séance  g<ia  les  articles  additionnels;  devint  mem- 
comme   doyen  d'âg'e^;   s'éleva  dans   une  ^^*^  du  bureuu  central  de   la  fédération 
motion  d'ordre,  le  9  mars  1796,  contre  de  Lyon;  signa  le  pacte  fédératif  formé 
le  lu^ie  des  fonctionnaires  publics,  les  ^u  cette  ville;  et  se  rendit  ensuite  à  l'as» 
folles  dépenses  et  les  vètcmens  somptueux,  semblée  du  Cbamp-de-Mai ,  oiî  il  siégea 
et  sortit  du  conseil  le  20  mai  1797.  Raf-  avec  la  double  qualité  de  procureur-gé- 
fron  est  mort  en  1800,  à  l'âge  de  91  ans/  nérai   et  d'é/ecteur  du  département  du 
RAMB^UO  (Le  bai^on  Pibrre-Tho-  Rbone.  Il  était  à  Paris  au   moment  où 
MAS  ),  né  à  Lyon  en  1757, était,  en  1783,  Louis XVill  fut  ramené  pour  la  seconde 
^avocat  au  barreau  de  cette  ville,  et  fut  fois  dans  cette  capitale.  Revenu  à  Lyon 
nommé  ,  à  cette  époque,  avocat  du   roi  pour  y  reprendre  sbs  fonctions  de  pro~ 
au  présidial.  Etranger  aux  premiers  évé-  cureur-géuéral ,  il  les  perdit  le  a5  oc- 
nemens  de  la  révolution  ,  il  échappa  aux  tobre  suivant.  Revenu  en  i8i8,auxprin- 
.proscriptions  épouvafitables  qui  frappé-  cipes  de  modération  et  de  justice  qu'il 
rent ,  en  1 798 ,   un  si  grand  nombre  de  avait  abandonnes  trop   long-temps  ,  et 
ses  concitoyens, et  fut  élu, en  1795,  mem-  paraissant  attacher  enlin  à  l'opinion  pu- 
bre  du  conseil  des  cinq- cents.   Lorsque  blique  une  importance    que   les  rois  et 
les  cours   d'appel  furent  instituées  par  leurs  agens    ne    sauraient    méconnaître 
le   gouvernement  impérial  ,    Rambaud  sans  danger ,  le  gouvernement  a  cru  de- 
fut  nommé  procureur- général  à  Lyon;  voir,  en  nommant  M.  Rambaud  maire  de 
devint  successivement  président  de  can-  Lyon,  faire  connaître  que  sa  vol  Ontç  était 
ton,  et  président  de  TadministratiorT  des  de  ne  conserver  aucun  souvenir  de  ce  qui 
hôpitaux.  £n  décembre  1808,  il  obtint  s'était  passé  pend  int  les  cent  jours.  Instal- 
des  lettres-patentes  de  chevalier ,  pour  lé  le  3  juin ,  Rambaud  s'est  voué  depuis 
lui  et  sa  descendance.  Deux  ans  après  cette  époque -à  servir  les  volontés  et  les 
(22  août  1810),  il  reçut  le  titre  de  baron  intérêts  minislériles  d'une  manière  tel!©- 
de  l'empire.  £n  i8i3  ,  il  vint  à  Parisof-  ment  exclusive ,  qu'il  semble  avoir  en- 
frir  à  l'empereur ,  comme  député  de  la  tièrement  renoncé  à  penser  et  à  agir  d'a- 
vilie de  Lyon  ,  des  hommes  et  de  l'argent,  près  lui-même  ;  et  sans  doute ,  il  oc  fal- 
£n  janvier   1814  ?  il  convoqua  extraor-  lait  pas  moins  que  cet  absolu  dévouement 
dinairement  la  cour  d'appel  et  prêta  dans  pour  faire  oublier  son  ancien  zèle  pour 
ces  circonstances  didiciles ,  un  nouveau  te  service  de   Napoléon ,   qu'il   n'a  pas 
serment  de  fidélité  à  l'empereur  et  aux  abandonné    toutefois  de  manière  à   ne 
constitutions  de  l'empire  ,  déclarant  bau  •  pouvoir  pas  le  reprendre  dans  le  cas  où 
tement  u  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  sou-  Rambaudy  retrouverait,  un  jour ,  quel- 
verain  légitime  en  France  ,  que  celui  qui  ques  avantages.  Il  est  facile  de  juger  d'a- 
tenait  le  sceptre  du  choix  du  peuple Fran-  près  cette  esquisse,  que  le  maire  actuel 
çais.D  En  conformité  de  ces  {trincipes,  de  Lyon  est  ce  qu'en  terme  de  parti  on 
M.  Rambaud ,  quoique  membre  du  con-  appelle  un  ventru  décidé.  Comme  il  a 
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^^HiiIevoir,eaccUequalitc,De  pai  cou-  c.^u^c  des  malheurs  de  l'elat ,  et  l'uni: 
KÎrles  chances  de  iDonlrci'  une  apinian  de  leurs  feuilles  (  leJoumaldes  hnmniei 
en  faveur  de  la  loi  des  elecliuns,  laric(ue  tibitt)  exprima  une  vinleute  indigna- 
cette  lui  a  été  atlaquec  dam  Ici  chambres  lion  contre  le  directoire  qui  lui  ainit 
et  dêfeadue  par  tes  miciilrei,  â  la  Un  de  téoiolgne  qu'il  «tait  satîariit  do  loo  ad- 
■  818,  >ei  concitoyens  ce  l'ont  pai  juge'  ministration.  Dénoncé  avec  une  fureur 
digne  d'être  leur  repréientantiil  doit  néan-  nouvelle  par  au  grand  nombre  d'adreuep, 
inoint  <c  troover  aujourd'hui  (janvier  CQDJoiatifmeataveclcscx-directeurtMffr- 
itlao},  torldédommagédecelle^disgrace  ;  lin,Trcilbard,  Heveillèrc-Lépeaux,  Rew- 
car  il  eit  probable  que  s'il  eût  vote  alors  kell,  le  ministre  S:herer  et  le  comoiis-' 
avec  le  miuïstérede  la  Ru  de  1818  ,  îl  se-  saïre  Rapinat ,  dans  la  séance  du  31  mes- 
rait  deititué,  maintenant,  par  le  ministère  sïdor  an  7  (g  juillet  i^Og),  Ramel  sortit 
de  la  fin  de  1S19.  Au  re^te,  quelqu'iusi-  du  ministère  le  a  thermidor  (-an  juillet), 
gDÏRant  que  loit  ce  personnage,  le  choix  le  même  jour  que  Talleyrand.  Sans  fnno- 
qai  a  éle  fait  de  lui  a  dd  paraître  un  tians  tous  les  gouvernemeus  coniutaîre 
bienfait ,  si  l'on  se  rappelle  les  maux  et  Impérial ,  Rauicl  ne  reparut  sur  la 
■uquel  Lyon  avait  été  livré  sous  l'admi-  sccne  poblique  qu'en  mai  i8i5 ,  époque 
nistialion  deson  prédécesseur  Defurgues,  â  laquelle  il  fut  nommé  préfet  du  CA  - 
dont  te  nom  ,  justement  placé  à  côté  de  vadoi.  Le  second  retour  des  Bourbons 
ceux  des  Canuel ,  des  Chahrol  et  de  leurs  ne  tarda  pat  à  le  priver  de  ses  fouc- 
compliees,  rappelle  aux  iofortiinéaLyon-  lions.  Frappé  quelques  mois  après  par 
nais  l'une  des  plus  déplorables  époqaei  la  prétendue  loi  d'amnistie  du  la  jan- 
de  leur  histoire.  vier  i8l(i,  M.  Ramel s'osl retire' à  Bruxet- 
RAMEL-DE-NOGARET ,  député  du  les,  où  le  barreau  l'a  admis  au  nombre 
*  lïers-état  de  la  sénéchaussée  de  Carcas-  de  ses  membres.  On  a  de  lui  :  Des  fi- 
aonne  aux  e'talsgénéraux ,  siégea  au  cûté  nances  delà  république  Jrançaiie  en  Fan 
gauche  de  celte  assemblée,  et  s'y  occupa  g  ,  iSoi,  in-g.  —  Du  change  ,  du  court 
principalement  d'objets  de  Snance.  lire-  des  tffcla  publics  et  de  Ciiuirit  de  Car— 
(.-lama, en  1789,13  conservation  des  divi-  gent,  1S07,  in-8i  iSio,  in-S. — Pluiieur!) 
dons  terriluriales,  et  la  motiva  Eurl'excel-  Mémoires  sur  les  Gaaneea. 
lente  organisation  duLangueduC'Ildeman.  RAMEL,  maréchal-de-camp ,  Gis  d'un 
daladivïaiondesdépartemeiisen  deuxdii-  procureur  deCahors,  entra  au  service  à 
t  rie  ts.et  vota  l'a<l  option  du  rc'gime.municî-  î'iige  de  quinze  ans  ;  et  obtint  ,i  la  fin 
pal. Député  de  l'Aude  â  la  convention  na'  de  1793.  le  grsde  d'adjudant-général. 
tionale  ,  il  y  vota  la  muit  de  Louis  XVI  Quoiqu'il  eùl,  jusqu'alors,  peu  servi  aux 
■ans  appel  et  ssnsEuriîs;  Gt  de'créter  la  arme'cs  et  toujours  d'une  manière  assez 
tramlition  à  Paris ,  de  son  collègue  Bris-  obscure,  il  obtint,  en  171)7,  '^  cam- 
>ot ,  arrêté  à  Moulina ,  lorsqu'il  se  ren-  mandement  des  grenadiers  de  la  garde  du 
dait  en  Suisse  ;  a'oppoia  à  l'arrestation  corps  légiilalif.  Engagé  par  Brottier  ,  Du- 
des  AoKlais;  attesta  la  falsilication  altri-  verue-de-Prosle  et  La  VlUeheurnoii  à 
Ijuée  ^  Fabre-d'Eglaoline,  du  décret  re-  Taire  servir  ses  troupes  au  rclabliasemenC 
lalif  à  la  compagnie  des  Indes  ;  et  pré-  de  ta  royauté ,  il  feignit  de  s'unir  à  euxi 
■6nta,qnclqaes jours  plus  tard,  unenou-  demandaà  voirie  plan  et  Ici  instruction» 
relie  reilactioa  de  ee  décret.  En  janvier  d'aprèslesqueli  ils  ugisaaïenl,  et  les  Gt  ar- 
1795  .  il  fut  envoyé  en  mission  en  Hol-  rêter  au  moment  où  ils  se  rendaient  che: 
~laude>  Elu  racmhra  do  conseil  des  cinq-  Malo  (voy.  ce  nom).  Celte  conduite  lui 
cents,  lors  de  l'organisation  constitution-  TaluE  un  décret  portant  ^ u'i7  avii  bien 
itelle  de  l'an  3,  il  s'occupa  des  mêmes  milité  de  ta  patrie.  Cependant,  soit  que 
objets  que  dans  la  convention.  C'est  A  nalurcUementporté  à  «ervirlcsBourbons, 
lui  que  l'eu  doit  la  proposition  vraiment  la  crainte  seule  l'eilt  décide  k  trahir  ceus 
nationale  ,  mais  qui  n'a  reçu  son  exécii-  dont  il  avait  paru  embrasser  la  ci  use;  suit 
tïoo  que  sous  le  régime  impiSrial ,  de  ter-  que  d'autre»  considérations  l'eussent  dé- 
miner le  palais  du  Louvre.  Nommé  ,  le  terminé  plus  lard  11  servir  ee  parti,  il 
35  pluviôse  an  4  (14  février  179G),  mi-  se  lia,  pcude  temps  après,  avec  la  faction 
nidre.des  Gnances,  en  remplacement  de  de  Clichy ,  et  fut  de'noncé  pur  le  géné- 
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l'exiateDCe  il" 
ter  lacoosHtution.  Juilillé  par  Damalard, 
il  s'anit  (le  plu*  en  plua  à  l.i  f-icllon  cli- 
chienoe  ;  fut  abindonné  pir  <ei  anldjlï, 
iirilé  et  déiatmé  pnr  eux  duni  la  journe* 
du  iSfructidoran.S  (j  tcpit^mbrc  '797)1 
et  compris  dans  tei  Ibtei  dc!  deptirintimi 
du  ig.  Transporlèâ  Cayeiine  avtfc  l'iclie- 
gtu ,  Willol  et  lei  aulret  proïcrïta  ,  il  i'è- 
ehappa  avec  eux;  pa>»  i-n  Anglçletre , 
oâ  il  fat  bien  accueilli  par  le  ilue  de 
Fortiand  et  M.  Wickam  ;  et  fut  iiiicrit 
•ur  la  litie  dei  emigrct  par  ordre  du  di- 
rectoire. Rappelé  en  France  parle  gou- 
'  Tcmement  impérial  ,  il  y  fut  employé 
«omme adjudant  comm^ndint  chef  de  l'e- 
tat-major  de  la  1  '•  diii^lon  dc  l'artnée  de 
Portugal.  Ayant  ouverti-mont  embrairge' 
la  cause  des  Baurboni,  Ion  de  la  restau- 
ruticm  de  i8i4,  il  fut  nuiiimê  marëchal- 
de-camp  le  3S  novembre  de  la  même  aU' 
née.  Il  cnmmund.iit  à  Toulouse,  loraqu'à 
la  fin  aUoiU  iSi5,  il  fut  oaiaisinr  par 
de>  brigands  roy^liilei ,  avec  des  ralline- 
mensde  barbarie  qui  fonlfrêrair.  Echappe 

I^va  momenl  aux  poignards  de  ift  lioiir- 
AMUX.  on  l'arait  tralispor>é  .  percé  de 
^iMipset  mourant,  dans  son  lit",  T.ps  molli- 
ra forcèrent  len  porte)  d<:  sa  miiaoïi,  et 
■tarent  lui  arracher ,  aux  cru  de  i.'iVe  le 
abi  ,  le  reste  de  vie  que  leur  ferocile'  lui 
srait  laÏMê.  Son  corps  Fut  hache'  en 
iborceaux.  Connus,  arrêtés,  et  mis  eo  ju- 
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la  terreur 

peinescorrectionnelleitrés-trgéres. C'est 
sinil  que  se  rendait  la  justice  h  cette  épo- 
que epouvanlable  ,  que  certains  minis- 
«é(  ,  devenus  loul-puïssnns  par  le  ig 
itKiTembre  iSig  (*)  ■  paraissent  avoir  ré- 
"iola  de  rendre  à  U  France,  iiirlcs débris 
de  la  charte  conslilutîunnplte. 

RAMOND  (Le  bjron  Louis -Fais- 
çois-ElisjIBBTh),  né  à  Sliasbourg  le  4  jao- 
lier  17S5.  fut  long-temps  41  Haché  au  car- 
din^il  de  Rohan,  en  qu;itiléde  coDseîller 
tintime.  II  e'tait  gendarme  de  la  gurde  du 


Député  de  Paris  à  l'assemblée  législa- 
tive ,  il  j  défendit  avec  une  inébranlable 
cl  couraReiiie  pTsévérance  la  conatitu- 


l'estime-de  Ions  l'^i  sincères  ami*  du   la 
liberté.  Dans  la  discusaioD  reltljvi! 
émi^'réi .  il  reconnut  que  la  confiscation 
devait  fripperioui  ci-ux  qui  prendraii!»!    , 
les  armes  conlre  la  France,  nuis  il  aoo-   ' 
tint  en  même  temps, avec  l'approbation 

de  tous  les  hpiis  de  Uun,  que  '  

devaient  jouir  ilu  dtoil  qui  h| 
tout  homme  de  tiai is]  10 r ter  sa  pcraounc 
et  ses  propriétés  où  hou  lui  semble.  La 
ag  octobre  1791,  il  parla  avec  force 
en  fjïcur  ila  préires  insermenté*  ;  in- 
sista sur  la  néceisilé  de  laisser  libre  l'escT- 
cicc  de  IduI  culte  .  et  demandii  qu'oD  l«s 
salariat  loui.  Le  37  mars  1793,  il  fit, 
au  non  duconiitcdiploaulique.  uo  ra|>- 
porl  sur  l'état  des  1  étalions  de  la  FraBCC  1 
Hvec  l'Espagne  .  et  obtint ,  la  3  ■ 
décret  en  laveur  des  prisonniers  < 
rc.  Le  33  du  mime  mois,  il  défendit  de 
nouveau  les  prêtres  inscrmeniét,  et  **e- 
leva  conirc  la  tyrannie  qu'exerçaient  aur 
eux  quelques  aulorïlés  départemeDlalea. 
Le  ig,  il  parla  contre  le  projet  de  licen-i' 
cier  la  garde  du  roi.  La  a8  juin ,  il  m>- 
braasa  la  dcfimse  du  général  La  Fajvtta 
qui  était  venu  demander  justice  à  l'aa- 
semblée  des  attentats  commis  le  90  du 
même  mois  contre  le  trbne  eonsttlulion- 
oel,  et  déclara  qu'il  partageait  tous  les 
principes  conli'nua  dans  la  pétition  de 
ce  gent'ral  citoyen,  anijucl  il  donna  \e 
premier  te  nom  de  Fiigfiinr  d*  la  Uhtrit, 
qui  lui  est  resté  depuis,  et  niill  juilifii.' 
si  noblfmen'  par  toute  sa  conduite.  Pros- 
crit aprcs  le  10  août ,  Ramond  eut  le 
bnuheur  dVchapper  uut.  échafaudi  df 
1793-94  i  devint,  après  la  terreur,  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  k  l'école  cen- 
trale des  Hautes  -Pyrénées  ;  fut  appelé, 
en  mars  tSno',  au  corps-têgislalïf  iiar  le 
sénat;  el  fui  nommé  membre  dc  l'iiuti- 
tut  II-  a.'i  l'fvrif  r  i8o3-Il  siégea  au  corps- 
législalifjuKqu'eu  1  ftoC,  époque  a  laquelle 
il  passa  à  la  préfecture  du  Puy  de-O^- 
me,  qu'il  administra  avec  talent  el  in- 
tégrité jusqu'en  igi4.  I)  a  été  nomme 
parle  roi.  en  août  18  [5,  maitre  des  re- 
quêtes eu  service  ordinaire,  aectioo  des 
finaDcea-,  et  en  iSiS,  ciiniiciller-d'élat 
en  service  exiraordinaîrc.  Il  paraîtrait , 
d'après  la  tablealphabéli[|ui^ du  AfDiti'teur. 
que  la  Biographie  de  MM.  Michaud  au- 
rait confondu  M.  Kimoud,  député  ii  l'as- 
icmbléc  législative,  avec  M.  Riimond  de 
Curbonniércs,  dc  l'ae.idémie  des  seicn- 
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cc^ ,  section  de  minéralogie  et  l'un  des  jurer  à  sa  troupe  de  mourir  plutôt  qfle 
physiciens  de  nos  jours  qui  ont  porte  d'abandonner  son  poste.  Trois  fois  l'en- 
le  plus  loin  la  théorie  de  la  mesure  de  nemi  revint  à  la  charge,  et  trois  fois  il 
Ja  hauteur  des  montagnes  par  le  baro-  fut  repousse'.  Le  ge'néral  Rampon  soutint 
mètre.  Ce  dernier  publia,  en  1789,  sous  sa  réputation  à  Roveredo  le  18  fructi- 
le  titre  à*  Observations  faites  dans  les  ^oran4(4  septembre  1 796  ),  et  dans  la 
Pyrénées  pour  servir  de  suite  à  des  oh^  campagne  de  l'an  5  (  1797  ) ,  il  était  un 
servations  faites  sur  les  Jtpes  ^  un  inté-  des  généraux  commandant  l*ayant-garde  9 
rossant  ouvrage  en  a  vol.  in-8.  £n  1801,  lorsque  l'armée  d'Italie  passa  l'Isonzo  ) 
il  Qt  imprimer  un  Voyage  au  mont  Perdu.  les  Alpes  Juliennes,  et  envahit  laCarin- 
En  i8ia,  un  Mémoire  sur  ta  /otjnule  thie  ,  la  Styrie  et  la  Carnioie.  Il  alla 
barométrique  de  la  mécaniaue  céleste^  ensuite  combattre  en  Suisse  sous  les 
parut  sous  le  même  nom.  Des  1781 ,  M.  ordres  du  général  Brune,  et  fit  partie 
Kamond  ,  qui  fait  l'objet  de  cette  notice^  de  l'expédition  d'Egypte.  A  la  bataille^ 
avait  publié  à  Paris  :  Lettres  de  M,  fVil-  des  Pyramides,  il  commandait  les  gre» 
liam  Coxe  à  M,  William  Melmoth  ,  nadiers  qui  abordèrent  avec  tant  d'im- 
sur  V état  politique^  civil  et  naturel  de  pétuosité  les  retranchemens  des  Turcs  , 
la  Suisse^  traduites  de  l'anglais;  et  en  et  soutinrent  les  charges  réitérées  des 
f^gi ^Opinion  surles  lois  constitutionnel"  Mamelouks.  Envoyé  à  la  conquête  de  la 
ier,  leurs  caractères  distincti/s^leur ordre  Syrie ,  iJ*flntra  le  premier  à  Suez;  soumit 
naturel,  leur  stabilité  relative,  leur  re^  la  province  d'Alfickhély  ;  commanda  la 
vision  solennelle,  in-8. —  Etrangers  à  droite  de  l'armée  à  la  bataille  du  Mont* 
la  France  et  n'ayant  pas  ,  en  ce  mo-  Thabor  ;  fut  promu  pendant  cette  expé- 
ment,  les  moyens  nécessaires  pour  éclair-  dition  au  grade  de  général  de  division  ; 
cir  le  point  de  discussion  élevé  entre  le  revint  combattre  à  Aboukir  ,  à-Hélio- 
Moniteur  et  les  frères  Micfaaud  ,  nous  polis  ,  et  fut  chargé,  par  le  général  Klé- 
engageons  les  bibliographes,  à  s'assurer  ,  ber ,  du  commandement  des  provinces 
en  lisant  cet  article ,  s'il  y  a  ,  comme  de  Damictte  et  de  Maussourah,  formant 
l'assure  la  biographie  Michaud ,  contre  le  sixièqae  arrondissement  de  l'Egypte; 
l'assertion  du  Moniteur ,  identité  entre  Après  la  capitulation  d'Alexandrie,  dont 
ces  deux  personnages.  il  avait  commandé  le  camp  retranché 
B,AMPON  (Le  comte  Antoine-Guil-  pendant  le  siège,  le  général  Rampon  s'em* 
LAUME  } ,  lieutenant-général,  né  Je  16  barqua  pour  la  France  ,^et  arriva  à  Mar- 
mars  1769,  à  St-Fortunin  ,  entra  au  ser-  seille  en  novembre  1801.  Il  était  encore 
vice  comme  simple  soldat  le  i4  mars  1775;  en  Egypte  lorsqu'il  fut  nommé  sénateur, 
fit  la  campagne  de  179a  eu  Italie, en  qua-  A  son  retour  en  France ,  il  fut  fait  grand- 
lité  de  lieutenant  ;  passa ,  au  mois  de  fé-  officier  delà  légion-d'honneur,  et  chargeai 
vrier  1798  ,  à  l'armée  des  Pyrénées  ,  et  en  i8o3,  d'aller  présider  le  collège  élec- 
y  obtint  le  grade  d'adjudant-igénéral  chef  toral  de  l'Ardéche.  Il  obtint  peu  de 
clé  bataillon  sur  le  champ  de  bataille  de  temps  après  la  sénatorerie  de  Rouen. 
Villelongue ,  le  5  octobre  1793.  Nommé  En  i8o5,  il  fut  nommé  commandant- 
général  de  brigade  le  14  du  même  mois,  général  des  gardes  nationales  du  Pas» 
il  fut  fait  prisonnier  par  les  Espagnols  le  de-Galais,  du  Nord,  de  la  Lys  et  de  la 
^^ \ikiï'9'\tr  1794  9  et  ne  recouvra  sa  li^*  Somme,  dont  il  organisa  les  compa— 
berté  qu'à  la  conclusion  de  la  paix.  £m*  gnies  disponibles.  A  la  nouvelle  du  dé- 
ployé à  l'armée  d'Italie ,  sous  le  général  barquement  des  Anglais  dans  l'île  de 
Bonaparte,  le  général  Rampon  s'y  signala  Walcheren  en  1809,  il  réunit  toutes 
les  10  et  i5  avril  1796,  aux  batailles  ces  gardes  nationales  et  les  dirigea  sur 
dcMontenotte  et  deMillésimo.  Alajour-  Anvers  pour  y  former  un  camp  de  dé- 
née  de  Montenotte ,  il  défendait  la  re-  fense ,  ciont  le  prince  de  Ponte-Corvo 
doute  de  Montelezinp  avec  1600  hom>  (Bernadotte),  prit  le  commandement  en 
mes.  Le  général  autrichien  Bèaulieu  ,  chef.  Le  général  Rampon  fut  renvoyé 
après  avoir  forcé  le  centre  de  l'armée  de  nouveau  en  Hollande  en  181 3.  Il 
française ,  arriva  en  personne  à  la  tête  se  renferma  dans  Gorcum ,  à  la  <fin  de 
àé  1  â,ooo  hommes  devant  cette  redoute,  cette  année  ;  y  résista  vigoureusement , 
et  en  forma  l'attaque.  Le  général  Ram-  et  ne  se  rendit  qu'à  la  dernière  extré- 
pon  9  au  milieu   du  feu  le  plus  vif  9  fit  mité.  Créé  pair  a«  France  comme  an- 
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cîcn  icnntenr  ,  1e  4  ju>°  i8i4  -  le  comte 
RampoQ  fut  tiil,  pnr  Boiiaparte,  nitin- 
tre  de  la  cliambre  imperiflle  de  Paris  , 
nrganisee  par  ce  prince  à  son  retour  t\e 
l'ile  d'Eibe,  et  cnvoyc  (taos  la  qualricme 
dtriiion  militaire ,  en  qualité  de  commii') 
RaÎTe  extraordinaire.  Ces  duuK  circont- 
tancei  lui  ont  fait  retirer  la  pairie  tors 
du  lecond  retour  des  Bourboiu;  mais  il 
«t  ppnnij  de  a'étooner  qu'elle  ne  lui 
ail  pai  e'te'  rendue  par  les  ordonnances 
des  5  mars  et  al  noveinbre  iBig,  Le 
gênerai  comte  Raœpon  pajsait  pnur  un 
des  pim  intrépides  o(Ecier>-ge'ntiauï  de 
l'armée  française ,  quand  l'armée  fran- 
çaise existait  encore  ', 

RANDOLPHfJoHB),  membre  do  con. 
grés  américain  pour  la  proTince  de  Vir- 
girie  ,  et  l'un  des  hnmmes  d'élat  tes  plus 
coiisideVe's  dci  Elatj-Unia,i'eJtfail cons- 
tamment remarquer  a  la  tête  de  l'op- 
poiitioD ,  et  a  surtout  traite'  avec  uue 
extrême  sévérité  tes  actes  du  gouverne- 
ment de  M.  MadisGon  (  -uajr.  ce  nom.  ) 
En  180C,  il  coœbaLtitdansun  long  dis- 
cours la  motion  faite  par  M.  Gregg  de 
frohibcr  l'importation  des  manufactures 
ritanniquesien  déclarent  que  cette  me- 
sure atlircrait  inévitablement  aux  Elals- 
Unis  une  guerre  qn'its  s'étaient  pas  en 
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ï  jeter  d'avancp  de  la  défaveur  sur  les 
opinions  de  M.  Madision,  dont  il  pré- 
voyait l'élection  ï  la  présidence.  A  la  fin 
de  i8i5,  il  adressa  >  l'un  des  représen- 
tans  de  Massachusset  une  lettre  dïns  la-' 
qiii-lle  il  s'elTorçail  do  prouver  amhabi- 
lans  de  la  ?JDuvelle  Angleterre,  combien 
ïl  serait  tmpoliiique  et  dangereux  de  se 
séparer  de  l'Union,  a  La  guerre  actuelle, 
disait  il,  estsansdoule  contraire  à  loua  les 
Tieux  des  vrais  Américains;  un  gouver- 
nement tel  Que  celui  de  H.  Madisson 
est  une  malédiclion  pour  notre  p^ys  ; 
mais  il  faut  se  rappeler  que  ce  n'est  pas 
en  noui  divisant  que  nous  pourrons  lui  ar- 
racher une  paix  honorable.  i<  En  jan- 
vier i8iG,M.  Cloyayant  présenté  comme 
nn  motif  pour  la  continuation  des  taxes 
existantes,  les  relations  peu  amicales  qui 
existaient  entre  l'Espagne  et  les  Etats- 
lliiis,  Raodolph  se  leva  ,  et  demanda  que 
le  comité  se  mit  en  devoir  d'obtenir  des 
renseignemens  ofliciels  sur  des  sujets  si 
graves,  et  présentés  d'une  manière  si  ei- 
Iraordinaire  {   ce   qui  mit   l'orateur  du 


n  Ao 

gouvernemeni  dans  la  nécessité  de  dA 
c'arcr  qu'il  n'avait  parlé  que  d'après  II 
bruit  public.  Le  3g  février  de  la  inAitM 
année  ,  il  fut  résolu  ,  sur  la  oiotioD  di 
M,  Randolph,  «  de  charscr  un  comité  "Hi^ 
s'enquérir  du  Inlic  inhumain  et  ill^a| 
d'esclaves  qui  avait  lieu  dans  te  district 
de  Columbia  ,  et  de  faire  son  rapport» 
lesmesuresnéeessaireapoury  mettre En.a 
En  général ,  l'éloquence  vébémcDte  •( 
fougueuse  de  M.  Handolph,  et  ion  catao 
1ère  prononcé ,  l'ont  rendu  on  antago- 
niste très- dangereux  pour  le  gouverne- 

RAOULfL.  V.),nceQi77i,iPDinc/ 
(Seine-et-Marne),  api  es  avoir  achevé  *«. 
ptiiloEophic  au  collège  d'Uarcourl, 
ris,  fut  nommé,  en  I790,  par  la 
du  concours  ,  professeur  de  rhéloriqntt 
au  collège  de  Meaux.  Eu  1793 ,  lu  réqui* 
siton  l'ayant  forcé  de  se  rendre  au: 
méei ,  il  partit  comme  simple  volontilre, 
et  par  une  particularité  remarquable,  ses 
clÉves  raccompagnèrent.  Il  ne  larda  pa*! 
i  être  promu  au  grade  de  quartîer-mal-i 
tre-génécal  de  la  seizième  dcmi-brigada 
de  ligne.  Ayant  quitte  l'état  mïlitaii 
■  797 1  il  devint,  au  bout  de  deux 
chef  d'éeole  secondaire,  et  bibliothécaire 
de  la  ville  do  Meaux.  En  i8to  ,  il  reprit 
ses  anciennes  fonctions  de  professeur  44 
rhétorique  au  collège  de  cette  ville.  En 
i8i-r  ,it  l'ut  appelé,  sur  sa  réputation litJ 
léraire ,  i  venir  occuper  la  même  plie» 
à  l'albéne'e  de  Tournay,  oii  ilne  demeura 
pas  long-temps,  ayant  été  nommé  lam^ 
me  année  prcfeiseur  de  belles-lettres  ) 
l'université  de  Gand.  M-  Raoul  a  publie  1 
Satimi  de  Javênal,  traduites  en  vers  frati- 

1817,  Tournay,  iu-S.  Chacune  de  ce» 
denx  dernières  éditions  contient  des  ci 
rections  faites  avec  le  plus  grand  soi 
CeltR  truduclion  est  un  des  ouvrage!  Ira 
plus  distingués  dans  ce  genre ,  qui 
tent  dans  la  langue  française.  L'énergie 
et  la  fougueuse  véhémence  du  satirique 
latin  y  sujit  reproduites  avec  une  rare 
fidélité.  L'on  doit  admirer  surtout  I« 
talent  avec  lequel  le  traducteur, san 
figurer  ni  mûme  aBkiblir  son  texic, 
rendre  des  pnssages  {nombreux  dans  cet 
écrivain},  dont  la  crudité  ne  pourrait' 
que  révolter  la  déUcalesse  française.  H. 
Raoul  a  aussi  publié  une  Iradaclïoi 
vers  des  Sntireide  Peiae,  iSia;  3*  ^dt* 
tioii  I  181  ;j  travail  dans  lequel  Un  triai» 
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^A,  avec  le  LDÈmc  bunh<?L>r.  de  Jimcul- 
t^(peut-ètre  non  moina  grandes,  quoique 
d'une  nature  toute  dilTcrciile.  Euiin ,  il 
a  fait  purailre,  en  1817  ,  uqe  Iraducrioii 
lies  Saiiret  itHorace.  Il  «teu outre  au- 
teur de^ilusieurspiéces  diverses,  parmi 
lesquelles  ou  remarque  les  nouveaux  em- 
beUittemena  de  Parit ,  \Sli.~Epîlre  à 
M.  Eliennt  sur  la  comédie  des  deux  Gen- 
drei,  tSi9.  M.  Raoul  est  un  des  redac^ 
tvunduAffrciircAWge,  journal  politique 
etlillérairequiparsit  ^  Bruxelles. 

RAPINAT,  né  en  Alsace  eX  beau-rrére 
du  directeur  Kcwbc 11  ;  fut  envoyé'  par  lui 
en  Suisae  à  l'époque  de  l'invasion  de  en 
pBjl  en  1797,  et  y  exerça  de  lï  odieuiei 
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cc'lélirite  à  la- fois  révollanlc  et  ridiculi 
Rappclc  par  la  crainte  d'un  soulèvemeal; 
fiijneril ,  les  calsiei  helvétiques  lui  servi- 
rent  ensuite  à  itite  l'acquiiitinn  des  plus 
belles  propriétés.  L'e'pigramme  suivante 
courut  alors  sur  Rapinat,   dont  il  faut 
■vouerque  le  DQm  était  d'ailleurs  un  v«- 
ntable  tréjor  puur  la  malignité; 
Un  l>uii  Suisse  que  l'on  mine  , 
Voudrait  l>ïcn  que  l'on  décidât 
Si  Rapinat  vient  de  rapjue 
Ou  rapine  de  Rapinat. 
R  APP  (Le  comte  Jus;,  lieutenant-géné- 
ral de  cavalerie ,  né  en  Akace,  le  aSavi-il 

Il  Rt  avt^c  le  geDc'rsl  Desaii ,  dont  î!  était 
aide-de-camp,  Ica  campagnes  d'Allemagne 
et  d'Égyple.Aprcilamortdecc  général, 
à  Marengo  ,  Bonaparte  ,  auquel  il  an- 
nonça cette  funeste  nouvelle,  le  retint 
auprès  de  lui  duDS  la  mfuie  qualité.  Chargé, 

vcDiiou  de  la  France  dans  leurs  IrouLlei 
f  ivils  ,  il  somma  le  général  Bachroann  et 
les  insurgés  de  Berne  de  suspendre  les 
hostilités;  Iîl,  peu  de  jours  après,  évacuer 
Frlbourg ,  qui  avait  été  enlevé  durant 
l'armialice  ;  força  la  diète  de  Schïsitï  à 
a'eipliquer  catégoriquement  sur  ses  pro- 
potitions  ;  et  obtint  qu'elle  accéderait  à 
la  médiation.  Le  sénat  de  Berne  ,  alnri 
imitateur  lervilc  des  liches  complaiian. 
oes  du  sénat  de  Paris  ,  e'empressa  d'en. 
vo;er,au3sitotapi'ès,  une  dépu Cation  pour 
remercier  te  générai  Rapp  d'une  inlerven- 
lien  qui  anéantissait  l'indépendance  hel- 
vétique et  l'asaeriistait  au  système  con- 
I;.  En  novembre  ,  le  giinérat  Rapp 
.  à  Coire,  dont  il  cita  devant  lui  le 
conseil ,  et  força  la  municipalité  a 
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se  disJ'iudre-  De  retour  à  Paris,  il  accom- 
pagna le  premier  consul  dans  son  voyage 
delaBelgique,eni8D3;  et  partit  delà  pour 
s'assurer  de  l'état  des  bords  de  l'Elbe,  afin 
d'y  élever  de«  redoutes.  Il  fut  élu  au  moia 
de  mai  i8o5  candidat  au  sénat  parle  col- 
légeclectoral  du  llaut-Rbla,  Il  suivit  l'em- 
pereur Napoléon  en  Allemagne  lors  de  la. 
reprise  des  hostilités  contre  rAutriebe* 
et  ce  distingua  par  uns  valeur  brillante  à 
la  bataille  d'Austerlitz.  A  la  télé  de  deus 
escadrons  des  chasseurs  de  la  garde ,  il 
ordonna,  1res  à  propos,  une  charge  auda- 
cicuse  contre  la  garde  impériale  russe ,  et 
la  mit  eu  déroute.  11  lît,|desa  propre  main, 
le  prince  Repnln  prisonnier;  etfut  nommé 
général  de  division  le  1^  décembre  i8o5. 
Employé  en  iSo5  et  1S07  au  commande- 
ment (l'un  corps  de  dragons,  il  se  signal* 
le  39  décembre  au  combat  de  Galymin  , 
où  \\  fut  blf^ssé  ;  fut  JDilallé  le  a  juin  1B07, 
aprèsie  départ  (lu  ma réchalLefebvre,gou- 
verneur'général  de  Dantzig;  etquittace 

tosic  eu  août  1809. 11  reçut  de  la  part  des 
abitans  une  cpée  magnifique  en  témot' 
gnsge  de  leur  estime  et  de  leur  reconnais- 
sauce.  Pendant  I»  campagne  de  iBia  ,  it 
eut  sous  ses  ordres  la  division  bollandaisq 
Daendcis  ,  et  se  lit  remarquer  par  sa 
bravoure  cl  ses  lalens  militaires  ,en  pin— 
sieurs  rencoutrcs,particoUèrcmentle  37 
octobre,  au  combat  deMaloiaroslaveli , 
où  il  eut  nn  cheval  tué  sous  lui,  Aprct  les 
désastres  de  cette  campagne  ,  il  se  jelB 
dans  la  placede  Oanlzig,  où  il  avait  trente 
mille  hommes  de  garnison  soui  ses  ordres  , 
et  y  développa  tous  les  moyens  de  défense, 
toutes  les  ressources  du  génie  et  du  cou- 
rage pendant  un  siège  rigoureux  ,  qui  ne 
dura  pas  moins  d'un  un.  Obligé  enfin  de 
capituler,  faute  de  vivres,  et  après  avoir 
perdu  par  une  cruelle  épidémie  les  deu£ 
tiers  de  sa  garnison ,  il  fut  conduit  prison- 
nier à  ICiow  en  Bussie.Revenn  en  Francean 
moisdejuilletsuivant,il  y  futaccueilli  avec 
la  reconnaissance  due  aux  braves  qui  n'a- 
vaient pal  cessé  d'iionorcr  les  armes  fran- 
çaises,  et  créé,  le  a3  dumâme  mois,  grand 
cordon  de  la  légion- d'honneur.  En  mars 
]Siâ,Happ  fut  chargé  du  commandement 
du  i"  corps  d'armée  pour  s'opposer  aux 
progrès  de  Napoléon;  mais  l'enthousiasme 
de  la  France  et  la  défection  unanime  do 
l'armée ,  ayant  rendu  toute  résistance  im- 
possible ,  le  général  Rapp  ne  se  rappela 
plus  que  ses  anciens  ser mens  et  se  rangea 
SOU)  les  aigles  de  Napoléon  qui  lui  conGa 
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le  commandement  de  la  5*  division ,  et.  le  descriptionem  et  excerpta  libri  Achmedis 

nomma  pair,  et  commandant  en  chef  de  Teifaschii  de  gemmia  et  lapidibus  pretio' 

Tarmee  du  Rhin.  Cette  armée  ,  forte  de  sis.  Cet  essai  obtint  l'approbation  des  sa- 

dix  mille  hommes,  prit  position  aux  lignes  vans,  qui  oQt  vivement  déploré  la  perte 

delaLauter,  età  cellesdeWeissembourg,  du  manuscrit  arabe,  que  M    Rau  avait 

s'appuyant  sur  Spire ,  le  long  du  Rhin  jus-  entièrement  préparé  pour  la  presse ,  mais 

qu'à  Huningue  ,  et  se  liant  par  sa  droite  qui  a  été  détruit  aans  le  désastre  deLeyde, 

au  corps  d'observation  du  Jura,  commandé  en   1807.  Quant  à  ses   compositions  en 

par  le  général  Lecourbe.  Après  avoir  sou-  vers  ,  il  excella  également  dans  la  poésie 

tenu  quelques  engagemens  contre  un  en-  latine  et  dans  la  poésie  nationale  A  l'âge 

nemi  supérieur ,  cette  armée  abandonna  de  17  ans,  il  publia  un  beau  poème  latin 

ses  lignes  et  se  replia  sous  le  canon  de  sur  sa  ville  natale  :  Trajectum  ad  Rhe- 

Strasbourg.   Après  le  second  retour  d(fs  num^  et  il  donna  des  preuves  de  son  ta- 

Bourbons  ,  le  général  Rapp  conserva  le  lent  dans  la  poésie  hollandaise  par  les  piè- 

commandement  de  la  5*  division  jusqu'au  ces  qu'il  inséra  dans  les  Essais  pour  l^es^ 

mois  de  septembre  suivant ,  époque  à  la-  pfity  le  goût  et  le  cœur  ^  publiés  en  1784 

quelle  l'armée  fut  licenciée.  Il  se  retira  (voy,   Bellamt);  il  était  alors  étudiant 

alors  dans  l'Argovie  ,  où  il  a  fait,  en  1816,  à  l'université  d'Utrecht.  Après  avoir  fait 

l'acquisition  du  château  de  Wildenstein.  d'excellentes  études,  il  prit ,  en  1786  ,  ses 

Vers  cette  époque  ,  il  a  reçu  d'un  Anglais  degrés  en  théologie ,  fut  d'abord  ministre 

le  présent  d  un  très-beau  cheval.  Cet  An-  de  l'église  wallonne  à  Harderwyk,  et  en- 

glais,  qui  avait  parié  en  i8i3, 10,000  gui-  suite  ,  en  1786  ,  à  Leyde.  La  renommée 

nées,queladéfensedeDantzig8eproIon-  de  son  érudition  et  de  son  éloquence  se 

gcrait  jusqu'à  une  époque  déterminée  ,  répandit  bientôt ,  et  la  ville  d'Utrecht , 

avaitcrudevoir  cette  preuve  de  sa  recon*  jalouse  de  posséder   l'homme  supérieur 

naissance  à  celui  qui  lui  avait  fait  gagner  qu'elle  avait  vu  naître  dans  ses  murs,  lui 

son  pari.  Le  général  Rapp  est  revenu  à  otiVitla  place  de  professeur  de  théologie, 

faris  en  1817  ,  on  il  est  demeuré  long-  en  1787  ;  mais  l'accueil  que  le  pasteur 


RAU  (Sbbald)  ,  professeur  de  théolo-  attacher  davantage,  les  curateurs  de  cette 
gie  et  des  langues  orientales  à  l'université  université  lui  offrirent ,  au  mois  de  no— 
d'Utrecht,  naquit  à  Uerborn,  dans  le  vembre  de  la  même  année  (1787),  la 
pays  de  Nassau ,  en  1724*  ^'  ^  puhjié  plu-  chaire  de  professenr  de  théologie.  II  en- 
sieurs  dissertations  composées  en  latin  re-  tra  en  fonction ,  le  la  avril  1788  ,  par  un 
latives  à  la  théologie  et  aux  langues  onen-  discours  ayant  pour  titre  :  Oratio  de  eo 
taies,  ainsi  qu'un  grand  «nombre  de  dis-  quod  jucundum  est  in  studio  theologico» 
cours  prononcés  à  l'occasion  de  solennités  Ce  discours  a  été  publié  peu  de  temps 
académiques.  Toutes  ces  compositions  après.  M.  Rau  cumula  cette  place  avec 
l'ont  fait  connaître  comme  un  savant  très-  celle  de  prédicateur.  Ses  sermons,  en 
distingué.  M.  Meusel  en  a  consigné  les  langue  française,  attirèrent,  par  l'élo- 
tilres  dans  son  Allemagne  savante ,  à  l'ar-  quence  de  leur  auteur  et  leur  saine  morale, 
ticle  Rau.  Ce  savant  professeur  est  mort  tout  ce  que  Leyde  possédait  de  plus.ins- 
à  Utrecht,  le  10  janvie**  1818,  h.  l'âge  de  truit  et  de  plus  distingué.  En  17949  il 
93  ans.  fut  chargé  de  l'enseignement  des  langues 

RAU  (Sebald-Fulco- JEÏkif  ),  (ils  uni-  orientales  à  cette  même  université,  en 
que  du  précédent,  qu'il  a  égalé  eu  éru-  remplacement  du  professeur  S'cheidius  , 
dition  et  surpassé  en  éloquence  ,  est  né  ,  décédé.  Mais  après  la  révolution  de  1795, 
en  1765,  à  Utrecht.  Destiné  par  son  père  il  fut  privé  de  cette  chaire,  qui  fut  con- 
à  suivre  la  carrière  des  sciences  ,  il  mini-  fiée  à  M.  van  der  Palm.  Nommé  ensuite  ^ 
festa- de  très-bonne  heure  les  dispositions  au  mois  de  février  1799,  professeur  de 
les  plus  heureuses  tant  pour  l'étude  des  poésie  sacrée  {  professer  poeseos  et  ara— 
langues  anciennes  et  modernes  que  pour  toriaé  sacrœ) ^  M.  Rau  se  vit  confier  en- 
la  poésie.  A  peine  âgé  de  19  ans,  il  sou-  core,  trois  mois  après,  l'enseignement 
tint  publiquement  sous  les  auspices  de  son  des  langues  orientales,  dont  il  avait  été 
père,  un  Spécimen  arabicum  continens  momentanément  dépouillé,  AI.  le  pro- 
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fesseur  van  der  Palm   ayant  été  nomme  dc'ployer  les   qualités  principales  qui  la 
agent  de  l'éducation  nationale.  Il  mou^  caractérisaient ,  telles  que  la  fierté  ,  la  vi- 
rut,  le  1*'  décembre  1807  <,  à  Tage  de  4^  gueur  et  l'impétuosité,  qualités  qui  laren- 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  discours  latins  ,  daient  spécialement  propre  à  l'emploi  des 
savoir  :  Prééminence  de  la  poésie  hébraï-  reines  tragiques,  et  que  relevaient  encore 
que  sur  la  poésie  arabe,  —  De  Pexcel"  les  avantages  d'une  taille  imposante    et 
lence  du  caractère  de  Jésus-Christ  ^  com^  d'un  organe  sonore,  qui,  toutefois,  dans 
paré  à  celui  de  V apôtre  Paul.  Ce  discours  les  dernières  années  qu'elle  passa  au  théù- 
a  été  traduit  en  hollandais ,  par  M.  J.  de  tre,  devint  rauque  au  point  d'en  être  cho- 
Kruyff,  1798.  —  De  P excellence  et  de  la  quant.  Ses  formes  masculines  et  athléti- 
perfection  du  génie  poétique  ,  dans  Cau-^  ques    ne    contribuèrent   pas  médiocre- 
leur  du  Hure  de  Job ,  dans  Homère  et  ment  à  la  faire  soupçonner  d'habitudes 
dans  Ossian — Une  dissertation  ,  tendant  peu  propres  à  faire  partager  à  sa  per- 
à  prouver  que  les  principales  beautés  de  sonne  l'estime  qu'on  ne  refusait  plus  à 
la  poésie  sacrée  ont  été  inspirées  par  la  son  talent  :  ce  qui  néanmoius ,  vu  l'état 
nature  elle-même.  (  Oratio  de  natura  delà  société  à  cette  époque  où  le  relâche- 
'optima  eloqueniiœ  sacras  magistra  ).  —  ment  des  mœurs  était  général ,  ne  l'cm- 
Bnfin  Sermons  sur  divers  textes  ^hcyde ,  pécha  pas  d'être  très-répandue  dans  une 
1809,  in-8.   M.  Rau  é^ait  chevalier  de  partie  de  ce  qu'on  était  convenu  d'appe* 
l'ordre  de  l'union  et  membre  de  plusieurs  1er  la  bonne  compagnie.  A  l'époque  de 
sociétés  savantes.  M.  Teissedre  l'Ange  a  la  terreur  ,  elle  fut ,  ainsi  que  presque 
publié  son  éloge  avec  des  annotations ,  et  toutes  les  personnes  attachées  au  théâir^*, 
M-  Bilderdyk  y  a  joint  une  pièce  de  vers  arrêtée  comme  suspecte.  Rendue  à  la  li- 
sur  la  mort  de  ce  respectable  savant,  berté  après  le  9  thermidor,  elle  forma 
Haarlem  ,  1808 ,  un  vol.  in-8.  en  1 796,  avec  les  débris  de  l'ancien  Théù- 
RAUCOU  HT  (^ophib),  célèbre  actrice  tre-Français,  une  troupe  encore  assez 
du  Théâtre-Français  ,  débuta  dans  cette  bonne  qui  joua  jusqu'en  septembre  i7{)7 , 
carrière  sous  des  auspices  défavorables,  époque  à  laquelle  le  directoire  qui  venait^ 
Elle  y  fut  introduite  par  M'°*  Vestris,  qui  de  triompher  du  parti  clichien ,  ordonna 
disputait  à  M^^*  Sainval  l'emploi  des  rei-  la  clôture  de  son  théâtre,  considéré  comme 
nés,  et  que  l'on  accusait  assez  générale-  un  rendez- vous  du  parti  royaliste.  Cet 
ment  d'avoir  mis  en  œuvre  des  intrigues  événement etladétentionquil'avaitpréçé 
multipliées  pour  supplanter  sa  rivale.  Le  dé  dérangèrent  beaucoup  les  afTairesdeM'** 
public ,  à  qui  celle-ci  était  chère ,  et  qui  Raucourt ,  qui  rentra  cependant  au  théâ- 
voyait  en  elle  la  victime  de  la  cabale,  tre  l'année  suivante;  passa  àNaplespen^ 
eut  d'abord  l'injustice  de  rendre  M'^*  Rau-  dant  le  règne  de  Joachim ,  qui  la  chargea 
coiyrt ,  qu'il  regardait  comme  associée  à  de la^iirection  du  théâtre  royal,  resta  pin- 
cette  cabale ,  responsable  des  torts  de  sa  sieurs  années  en  Italie ,  et  revint  mourir 
protectrice.  La  débutante  fut  très-mal  ac«  à  Paris  en  i8i5.  Elle  avait  donné,  en 
cueillie ,  particulièrement  dans  le  rôle  de  1 783  ,  un  drame  intitulé  Henriette  qm  eut 
Piièdre^  qui  depuis  a  tant  contribué  à  sa  quelques  succès.  Un  événement  affreux 
réputation.   On  ne  lui  épargna  aucune  avait  empoisonné  les  dernières  années  de 
des  applications  les  plus  injurieuses  que  son  séjour  à  Paris  avant*le  voyage  de  Na- 
présentât  ce  rôle,  et  des  pamphlets  qui  ples.Son  père,  poussé  par  la  misère,  s'était 
circulèrent  à  cette  époque  ajoutèrent  à  précipité  par  une  fenêtre  d'un  septième 
la  critique  outrée  de  son  talent ,  la  satire  étage.  On  trouva  dans  sa  poche  un  billet 
la  plus  outrageante  contre  ses  mceurs  ,  re*  ainsi  conçu  :  >(  Je  prie  qu'on  n'inquiète 
connues,  à  la  vérité,  pour  être  plusqu'ir-  personne  ;  ma  mort  est  ^rolontaire.  Je  ne 
régulières.  Néanmoins  la  partie  la  plus  im-  puis  supporter  mon  horrible  vie.  Priez  le 
partiale  comme  la  plus  éclairée  du  public  Dieu  de  miséricorde  de  me  pardonner.  \* 
finit  par  imposer  silence  à  ses  détracteurs,  On  trouva  sur  lui  une  lettre  de  sa  fille  , 
et  la  faire  apprécier  à  sa  juste  valeur.  Elle  dont  le  langage  plein  de  respect  et  d'af- 
se  fit  surtout  admirer  dans  les  rôles  de  fection  semblait  écarter  le  soupçon  cruel 
Boxane ,  à*Hermione ^  A^Agnppine^  de  ,  d'être  la  cause,  même  indirecte,  de  ce 
Sémiramis  ,*àe  Phèdre  eide  Cléopâtre;  suicide. 

personnages danslesquels,malgré  les  nuan-  RAVEZ,  né  vers   1770,  à  Rive-de- 
ces  qui  ies  distinguent ,  elle  avait  lieu  de  Gier,  département  de  la  Loire»  s'attacha, 
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cam-ut,  en  1793,  à  la  gloiieuac  [ 
que  ses  coDciloyenioppodcrent 
pc»  enïoyeei  eonlrc  eux  par  I4  luctiao 
~>ui  venait  d'anéantir  la  représenlatiouuu- 
|onale  et  d'uturptr  tes  pouvoirs  datia  les 
meiteajoQrnécsdeaSimai,  ("et 3 juin. 
'  Rut EZ  passa  ensuite  à  Bordeauii ,  coo- 
ai  d'y  suivre  le  barreau  ,  et  obtint  In 
'^utation  d'nn  des  avocate  distinguo  île 
cette  ville,  veuve  des  hommes  d'état  et 
des  oratenrs  illustres  qui  avaient  long- 
temps fait  »  gloire ,  et  qu'il   n'est  donné 
"iM.  Raveï.tu  à  U.  Laine,  son  collê- 
dedépatation,  de  faire  oublier.  Nom- 
,  en  août  fSi5,  membre  de  la  eham- 
des  de'palés  par  le  département  de  la 
'"Bironde,  Rave*  orriva  à  Parii,  précédé 
d'une  réputation  qu'il  n'a  justifiée ,  pen— 
danl  la  première  aeition  ,  ni  à  la  tribune , 
ui  dans  tes  cumtniasions  dont  il  a  fait  par- 
tie. Désigne' parle  roi,  enaoùt,  t8i6  pour 
'   réaider  le  collège  électoral  de  son  dépar- 
ment ,  il  fut  élu  de  nouveau  à  la  cham- 
'e  des  députés;  s'y  tratua  servilement 
.%  la  suite  du  miiiiilérc  ;  et  vota  toutes  les 
Mnglantes  lois  d'exception  qui,  eii  t6i5 
et  16,  coûtèrent  tant  de  larmes  et  de  sang 
àla  France.   A  la  Un  de  janvier  1817, 
ëpoqneï  laquelle  les  mïnisIresparaiEtiaient 
vouloir  apporter  quelques  faibles  madiS- 
"    ''onsi  l'atroce  et dt^potique  législation 
précédentes  années,  M.  Ravei,  à  qui 
ivaient  laissé  entrevoïrla  possibilité  de 
Ûéçer  avec  eux  dans  te  conseil  du  roi  , 
défendit  avec  léle  tous  leurs  projets  qui , 


ir  être  m 


ioles 


inoins  oiiieui ,  ni  moins  en  opposition  m 
_  nifeste  avec  les  principes  du  système  rt 

ifréientatif.   En  avril   iSi;,  M,  Ravei 

conseil ler-d'élat  en  service  extrao 
rdinaire  et  lous'iecré taire- d'état  au  d< 
pattementde  la  juilice.  C'était  Enoïns  qa 


ings 


ninislériels.  Enfin 


décembre  de  la  même  année,  il  se  pro- 
nonça  de  tionveau  et  p1u>  bautrmciit  en- 
core contre  la  liberté  de  la  presse  ;  et  fut 
nommé,  au  mois  de  janvier  1818  ,  par  la 
voie  du  scrutin,  vice-président  delà 
chambre,  en  remplacement  de  H.  Faget 
ûc  Baure.  Porté,  depuis, à  la  présidence, 
pur  le  cboix  du  roi ,  Havez  justiGe  ,  de 
plus  en  plus,  dans  ce  poste,  par  son  ïsser- 
TÎBaemcnt  au  pouvoir,  combien  élairnt 
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avait  placées  en  lui.  Au  reste,  il  y  a  daus 
la  fortune  de  M.  Rsvez  ,  cooime  dans  tou- 
tes les  choses  de  ce  monde ,  des  compen- 
ealions,  dont  la  conduite  loulenne.de  ce 
député  parait  s'accotumoder  merveil- 
leusement: carii  ,d'uneparl,  la  considé- 
ration publique  s'est  eotiÈrement  retirée 
de  lui  .  de  l'autrR  ,  son  crédit  ministé- 
riel s'alTurniîl  de  jour  en  jour  ,  et  il  lui 
est  permisd'cspérerqu'une  révolution  de 
csLinel  lui  ouvrira  tdt  ou  lard .  et 
jusqu'à.une  révolution  nouvelle,  les  por- 
tes de  l'hâlet  de  la  justice.  Une  ordon- 
nance royale,  du  6  decembreiSig  .  l'a 
nommé,  pouf, la  seconde  fois,  président 
de  la  chambre  des  députés.  Les  discoura 
prononcés  par  M-  Rare): ,  dansai  première 
et  dans  sa  seconde  présidence,  comparés  à 
celui  qu'il  adressa, en  iSuG,  en  qualité  de 
président  du  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Bordeaux, àl'archicbancelier 
Cambacérés,  président  du  collège  élec- 
toral du  déparlement  de  la  Gironde,  prou- 
vent qu'on  ne  saurait  porter  à  un  plus 
haut  point  que  M.  Ravez  la  Ûedbilite  do 
style  et  surtout  celle  de  la  conscicnee- 

aAYlNAL(GDat*irBB-TBOH*s),  né  i 
Saint-Génies  dans  le  Rouergue,  en  iji3, 
fut  élevé  cbci  les  jésuites  de  Toulouse,  et 
porta  de  bonne  lienre  l'habit  de  leur  or- 
dre. Ayant  été  ordonné  préire ,  il  prêcha 
dans  la  siiile  avec  une  éloquence  qui  com- 
mença sa  céielirité-  Mais  son  goût  pour 
l'indépendance  s'accommoda  peu  dn  cloî- 
tre et  des  cDlléges;  il  quitta  les  jésuites 
vers  1748 ,  et  vint  alors  se  Gxer  dans  la 
ca[ùlale.  Des  compilations  litléiaire: 
la  rédaction  du  Mercun  Ji  France  furent 
d'abord  ses  seules  ressources.  Il  prit  en- 
suite un  vot  plus  élevé,  et  ses  premiers 
ouvrages  furent  i'Hhloire  ,7u  Parlement 
d'Angteltm  et  celle  du  Stalhoudéral,  qui 
firent  peu  de  sensation;  mais  celle  du  Dt- 
vorce  de  dUhermBd^Arrngnn  et  dt  Henri 
f///qmlcurBuc;cédalefilconna!treavno- 
tageusement.  Il  s'y  trouve  en  efTet  un  I 
bleau  de  l'Europe,  digne  d'un  grand  éc: 
vain- Enfin, son //l'iloire/i/iiÏDjo^Aîçuf 
politique  de t'itablùiementtiducommene 
detEuiopéens  dans  tes  deux  lndei,schev»  . 
de  fonder  sa  réputation,  a  Cet  érrit, 
Iiaharpe,  avait  de  quoi  plaire  ji  beaucoup 
de  lecteurs  :  il  oITre  aux  polilinues  de. 
vues  et  des  spéculations  sur  tous  les  gou. 
vernemens  du  monde  ;  aux  comoierçitns 
des  calculs  et  des  faits;  aux  philocopllcs 
des  priniipcs  de  tolér.mec  et  lu  Iiainc  U 
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plus  décidée  contre  la  tyrannie  et  la  su-  mais  soit  que  la  couleur  re'publicaine  dt^s- 

perstition  ;  aux  femmes  ,  des  morccausL  ouvrages  de  Raynal  eût  effarouché  ce  mo- 

agre'ables  et  dans  le  goût  romanesque  ,  narque,  philosophe  dans  ses  écrits  et  des- 

Aurtout  l'adoration  la  plus  passionne'e  et  pote  dans  ses  actions ,  soit  que  la  justesse 

V enthousiasme  de  leurs  attraits,  i»  Gepen-  et  la  précision  qui  caractérisaient  l'esprit 

dant,  malgré  ceè  éloge,  auquel  ou  pour-  de  Frédéric  ne  pussent  s'accommoder  de 

rait  ajouter  celui  d'un  style  plein  de  cha-  l'enflure  et  du  vague  que  le  célèbre  auteur 

leur  et  d'énergie ,  qui  même  s'élève  par-  de  V Histoire  des  deux  Indes  n'avait  pas 

fois  à  la  plus  haute  éloquence,  quoique  su  éviter,  l'attente  de  ce  dernier  ne  fut 

trop  souvent  déclamatoire ,  une  critique  pas  remplie.  Si  même  on  en  croit  l'auteur 

sage  y  trouva  quelque  confusion  ,  des  dis-  des  Souvenirs  de  vingt  ans  de  séjour  à 

parâtes,   des  sorties  outrées  contre  les  i?er?i'/t,  le  roi,  qui  avait  témoigné  d'abord 

prêtres,  contre  les  gouvernemens ,  les  de  l'estime  pouv  V Histoire  du  Stathou— 

lois  et  les  usages  ;  des  récits  scandaleux  ;  dérat ,  choqué  ensuite  de   l'orgueil  que 

^parfois  un  manque  absolu  de  goût;  peu  Raynal  savait  peu  dissimuler,  affecta  de 
de  principes  suivis  ;  d'excellens  mémoires  ne  pas  seulement  connaître  l'écrit  auquel 
à  la  vérité  sur  le  commerce  de  quelques  celui-^ci  attachait  surtout  sa  réputation, 
nations  ,  mais  beaucoup  d'erreurs  et  d'i-  Il  paraitraitméme, d'après Thiébaut(2;n/'. 
nexactitudes.  L'auteur  reconnaissant  en-  ce  nom  ) ,  que  Raynal ,  par  ses  prétentions 
suite  lui*méme  les  défauts  de  sou  ouvrage ,  et  son  caractère  intéressé,  laissa  peu  d'es^ 
se  mit  à  voyager  pour  le  perfectionner,  time  pour  sa  personne  tant  aux  habitans 
Il  parcourut  successivement  les  différen-  de  Berlin ,  qu'aux  étrangers  et  à  sespro-* 
tes  places  de  commerce  de  la  France  ,  et  près  compatriotes  établis  dans  cette  capi- 
promena  sa  curiosité  en  Hollande  et  en  taie.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir  visite 
Angleterre.  Il  obtint  à  Londres  une  dis-  différentes  cours,  il  revint  en  France  et 
tinction  très-flatteuse  :  l'orateur  de  la  vécutquelque  temps  dans lespaysméridio* 
chambre  des  communes  apprenant  qu'il  naux.  Il  y  accorda  aux  académies  de  Mar- 
se  trouvait  dans  la  galerie ,  fit  suspendre  seille  et  de  Lyon  les  fonda  de  plusieurs 
la  discussion  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  ae^  prix  dont  il  proposa  les  sujets;  le  plus  re- 
corde une  place  marquée.  Au  retour  de  marquable  fut  de  déterminer  si  la  décou- 
ses savantes  courses ,  il  publia  à  Genève ,  verte  de  l'Amérique  avait  été  utile  ou 
en  1781 ,  une  nouvelle  édition  de  son  His^  nuisible  à  l'Europe.  Il  en  donna  un  autre 

'toire^  et  celle-ci  offrit  quelques  articles  aux  pâsteurs  de  Lausanne,  pour  être  dis- 
mieux digérfs,  des  notices  plus  instructi-  tribué  à  trois  vieillards  que  leur  vie  labo~ 
vcs  sur  la  Chine,  sur  les  Etats-Unis  ,  sur  rieuse  et  leur  bonne  conduite  n'auraient 
différentes  branches  de  commerce;  mais  pas  mis  à  l'abri  de  l'indigence.  Raynal 
l'auteur  y  montra  une  nouvelle  âpreté,  arriva  à  Paris  en   1788,  et  i'y  trouvait 

'non-seulement  contre  le  pouvoir  absolu  lorsque  l'assemblée  constituante  renditdes 

et  les  excès  du  fanatisme ,  qu'il  pouvait  décrets  dont  les  uns  lui  parurent  attenter 

et  devait  flétrir  comme  philosophe,  mais,  à  la  propriété,  les  autres  favoriser  l'ef- 

d'une  manière  trop  Vague  et  trop  gêné-  fervescence  du  peuple.  Il  est  inutile  de 

raie,  contre  les  cultes  et  les  gouvernemens.  dire  qu'il  avait  salué  avec  enthousiasme 


fût  brûlé  par  la  main  du  bourreau  :  il  dé-    tyrannie  ;  mais  il  fut  effrayé  de  Tabus  que 

créta  même  Raynal  de  prise-de>corps  ,  en    faisaient,  des  principes  tant  de  fois  énon- 

lui  laissant  toutefois  le  temps  de  se  reti-    ces  par  lui-même ,  une  foule  d'hommes 

rer  de  Courbevoie  où  il  se  trouvait,  pour     ardens  et  abusés ,  que  guidaient  un  petit 

•se  rendre  aux 

tion  eut  son 

rechercher 

proscrit,  et  d'entourer  son  auteur  d'une    assemblée  aurait  dû  tenir,  et  les  écueils 

ensuite 

désirant  vivement  attirer  l'attention  du  .  su  se  pi 

plus  grand  roi  qui  fût  alors  en  Europe  ;     circonstance  à  la  sagesse  do  ses  conscib. 

8.  4- 
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Son  écrit  6t  pen  d'impression ,  et  tout  le  une  imputation  odieuse,  et  qui,  si  ell« 
fruit  qu'il  en  recueillit  fut  d'être  insulte  était  prouvée,  dérouerait  sa  mémoire  à 
pardesgazetiers  qui  le  traitérentenhomme  l'opprobre  auquel  nepeutéchapperrhypo- 
affaibli  par  l'âge.  Avec  p!us  de  mesure  et  crisieconvainoue;  on  a  prétendu  qu'il  était 
de  décence,  mais  non  moins  de  sévérité,  lui-même  intéressé  dans  cette  traite  de« 
André  Chénier  lui  fit  une  réponse  duns  nègres,  contre  laquelle  il%'ét  ait  élevé  avec 
laquelle  il  relevait  l'inconvenance  com-  tant  de  force  et  de  vérité.  Mais  cette  ac- 
mise  par  un  écrivain,  qui,  quelqu'incon-  cusation,  que  semblent  d'ailleurs  réfuter 
testable  que  fût  son  talent,  osait  adres-  suffisamment  l'insouciance   que  marqua 
ser  de  tranchantes  leçons  à  l'élite  d'un  Raynal  pour  l'accroissement  desa  fortune, 
peuple  nombreuiL  autant  qu'éclairé.  Ray-  et  l'état ,  approchant  de  l'indigence,  dans 
nal,   las    des   agitations   de  la   capitale  lequel  il  mourut ,  n'ayant  jamais  été  suffi- 
et  effrayé    des  troubles  qui  accompa-  samment  prouvée,  doit  être  rangée  dans  la 
gnaicntla  marche  rapide  de  la  révolution,  foule  de  ces  perfides  calomnies  que  l'es» 
alla  fixersa  demeure  à  Passy.  Par  unesin—  prit  de  parti  et  souvent  même  les  haines 
gularité  remarquable  ,  il    échappa  aux  littéraires  ne  se  font  pas  scrupule  d'em- 
proscriptions  qui  ne  tardèrent  pas  à  frap-  ployer  envers  ceux  dont  on  trouve  plus 
p-^r  le  talent  avec  'toutes  les  autres  espé-  facile  de  ternir  la  réputation  que  de  re* 
ces  d'aristocratie  ,  et  c'est  dans  cette  re^  futer  ou  d'éclipser  les  écrits.  Il  a  laissé  , 
traite  qu'il  mourut  d'un  catarrhe,  le  6  dit -on,  une  Histoire  de  la  rtuocattonde 
nic^rs  1796,  dans  sa  quatre- vingt-qua-  r^cfilc/e  ^a/itei  qui  formerait  quatre  To- 
trième  année.  Cet  homme,  qui  avait  ré-  lûmes.  On  prétend  aussi  que  sous  la  tyran- 
pandu  des  bienfaits  sur  ceux  qui  culti-  nie  de  Robespierre  il  avait  brûlé  une  au- 
valent  la  littérature,  qui  fit  servir  sa  for-  tre  partie  de  ses  manuscrits, 
tune  à  l'encouragement  des  écrits  uti-        RAYNOUARD  (  Frahçois-Jitstb-Ma- 
les,  était  alors  réduit  à  la  détresse  ,  et  bis  ),  de  l'académie  française ,  né  à  Brî- 
on  ne  lui  trouva,  dit-on,  qu'un  assi-  gnolles,  le  18  septembre  176 1 ,  était  avo- 
gaat  de  5o  livres  ,  valant  alors   5  sous  cat  avant  la  révolution  ;  il  en  embrassa  la 
ea  argent.  Ses  amis  ont  loué  sa  franchise  ,  cause  dès  le  commencement  avec  modé- 
B\  bonté  ,  sa  sensibilité;  mais  ces  quali-  ration,  et  futnommé,en  1791 ,  suppléant 
tés  étaient  accompagnées  de  quelques  dé-  à  l'assemblée  législative  ;  mais  s'étant  dé- 
fauts parmi  lesquels  on  citait  une  inquié-  claré  contre  les  premiers  excès  révoln- 
tude  habituelle  ,  le  désir  excessif  de  la  ré*  tionnaires  ,  il  fut  mis  en  arrestation  par  le  ' 
putation,etle  penchant  à  désapprouver  ce  parti  de  la  montagne  à  l'époque  du  3i 
quin'étaitpasounevenaitpas  delui.Ray-  mai  1793,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'a- 
nal ayant  eu  occasion  de  voir  Lavater  en  près  le  9  thermidor.  M.  Raynouard  reprit 
Suis8e,voulut  absolument  que   ce   grand  alors,  pendant  quelques  années,  sa  pre- 
physionomiste  lui  dit  ce  que  les  traits  de  son  miére  profession  ;  puis  il  se  ren(*it  à  Paris 
visage  faisaient  penser  de  son  esprit  et  de  vers  1800  ,.et  fut  nommé ,  en  1806 ,  mem- 
8  )n  caractère  ;  le  docteur  helvétien ,  après  bre  du  corps-législatif  par  le  déparlement 
s'en  être  long- temps  défendu,  le  satisfit ,  du  Var.  En  i8o4  ,  il  avait  remporté  un 
à  ce  qu'on  assure ,  avec  une  sincérité  peu  prix  au  concours  de  l'institut,  par  un 
flatteuse  pour  la  vanité  du  curieux,  mais  poème  intitulé:  Socratè  dans  le  temple 
dont  celui-ci  eut  néanmoins  le  bon  esprit  d^Jglaure ,  ouvrage  non  moins  remarqua*    ' 
de  ne  pas  se  fâcher.  Si  les  circonstances  ble  par  le  talent  qui  le  fit  distinguer  que 
orageuses  au.  milieu  desquelles  s'écoule-  par  desprincipes  très-hardis,  etqui  avaient 
rent  les  dernières  années  de  sa  vie  n'y  alors  peu  d*approbateurs,au  moins  haute- 
eussentmis  obstacle  (et  non  pas,  comme  ment  déclarés.  L'année  suivante  ,  il  ob- 
le  disent  des  biographes  ,  s'il  avait  vécu  tint ,  au  Théâtre-Français,  un  triomphe 
pins  long-temps,  puisqu'il  mourut  âgé  de  plus  flatteur  par  le  succès  de  la  tragédie 
plus  de  83  ans),  il  est  probable  qu'il  au-  des  Templiers ^  succès  que  justifièrent  le 
rait  teiouché son  B isloire  philosophique^  choix  du  sujet ,  la  sagesse  du  plan  ,  l'art 
et  il  eût  en  cela  -servi  sa  réputation.  Son  avec  lequel  l'intérêt  est  manié  et  soutenu, 
style ,  dégagé  du  ton  de  déclamation  qui  enfin  de  nobles  sentimens  exprimés  en 
y  règne  ,  aurait  toujours  paru  ce  qu'il  est  beaux  vers.  La  réussite  de  cette  pièce  fut 
souvent,  plein  de  rapidité,  de  force  et  loin  toutefois  d'être  sanç  contestai  ion  i^ 
d'abondance.  On  a  dirigé  contre  Raynal  mais  peut-être  que  l'opposition  même  de 
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quelques  critiques  contribua  à  assurer  ce  ques  anne'es  auparavant ,  honore*  son  ta— 
succès  :  on  ne  peut  au  moins  douter  que  lent  par  un  bel  ouvrage.  Les  ve'rite's  cou- 
tel  ne  fut  l'effet  des  diatribes  acharnées  rageusesqn'ilGt  retentir  dans  une  enceinte 
de  Qeo.ffroy ,  qui  s'efforça  d'e'tablir  dans  où  depuis  long-temps  le  silence  de  l*escla< 
ses  feuilletons  que  les  religieux  en  fa-  vage  n'était  trouble'queparles  accens  de 
veur  desquels  l'auteur  tragique  s'était  at-  la  plus  basse  adulation  ,  remplirent  à-la— 
taché  à  exciter  un  si  puissant  intérêt  ,  fois  de  fureur  et  d'épouvante  le  despote 
avaient  mérité  leur  sort.  M.  Raynouard  qui,  pour  la  première  fois ,  entendait  la 
réfuta  victorieusementcetteassertion  aussi  France  par  la  bouche  d'nn  de  ses  manda— 
cruelle  qu'inexacte,  dans  un  précis  his-  taires.  Il  prononça  la  disf^olution  du  corps- 
torique  placé  en  tête  de  la  seconde  édition  législatif;  mais  cette  assemblée  se  réu— 
de  sa  tragédie,  et  danslequelil  prouva  que  nit  de  nouveau  quelques  mois  plus  tard 
la  jalousie ,  l'avarice  et  les  soupçons  d'un  sons  les  auspices  de  la  constitution  royale^ 
despotisme  ombrageux ,  avaient  été  les  et  elle  recouvra  la  parole  avec  la  publi- 
véritables  causes  de  la  destruction  de  cet  cité  des  déhbérations ,  dont  elle  avait  été 
ordre.  Cette  réfutation,  et  la  force  avec  privée  sous^Ie  gouvernement  impérial; 
laquelle  se  prononçait  l'opinion  publique,  ce  qui  donna  à  M.  Kaynouard  une  nou- 
ne  pouvaient  arrêter  un  écrivain  pour  le*  velie  occasion  de  se  faire  remarquer  par 
quel  le  sentiment  de  la  honte  avait  cessé  l'indépendance  de  ses  opinions.  Ce  fut  sur* 
d'exister  depuis  long-temps ,  en  supposant  tout  dans  le  rapport  qu'il  fit  aunom  d'une. 
qu'il  l'eût  jamais  connu.  Chaque  repré-  commission  sur  la  répression  des  délits  de 
sentation  des  Templiers  était  suivie  d'une  la  presse  ,  que  cet  esprit  d'indépendance 
violente  attaque  de  ce  journaliste ,  et  cha-  se  manifesta  davantage.  Le  rapporteur  se 
cane  de  ces  attaques  était  vengée  le  len-  montra  entièrement  opposé  aux  vues  des 
demain  par  un  concours  et  des»  applau-  ministres  du  roi  ;  et  il  conclut  à  ce  que 
dissemens  inconnus   au  Théâtre-Français  le  projet  qu'ils  avaient  présenté  fût  re- 
depuis  les  succès  de  Voltaire.  Dans  son  jeté,  prouvant  ainsi  qu'à  la  différence 
rapport  pour  les  prix  décennaux  ,  fait  en  debeaucoup  d'autres,  il  s'attachait  non  aux 
1810 ,  l'institut  considéra  cette  tragédie  hommes,  mais  aux    principes,   et  que 
«omme  digne  du  grand  prix ,  et  il  proposa  ses  attaques  précédentes  avaient  été  di?- 
à  l'empereur  de  la  couronner.  Il  est  pro-  rigées  moins  contre  le  tyran  que  con- 
bable  que  cette  proposition,  jointe  à  d'au-  tre  la  tyrannie.  Au  mois  de  septembre- 
tres  du  même  genre  en  faveur  de  quelques  1 8 1 4 1  il  parla  sur  la  loi  de  naturalisation  , 
hommes  que  Napoléon  n'aimait  pas,  con-  et  il  se  montra  fort  disposé  à  hii  donner 
tribua  à  faire  ajourner  indéfinitivement  la  une  grande  extension.  Après  le  retour  de 
distribution  de  ces  prix.  Cependant  M.  Bonaparte  en  i8i5,  M.  Raynouard  fut 
Raynouard  fut  nommé,  dans  ce  temps-là,  nommé  membre  de  la  chambre  des  repré- 
membre  de  la  légion-d'honneur  ;  il  avait  sentans  ,  mais  il  n'accepta  point.  C'était 
été  nommé  ,  en  1 807 ,  membre  de  la  se-  peu  de  jours  auparavant  que  l'on  avait 
conde  classe  de  l'institut  à  la  place   du  repris ,  au  Théâtre-Français ,  la  tragédie 
poète  Lebrun.  En  18 1 1 ,  il  fut  appelé  une  des  Templiers ,  à  laquelle  il  avait  fait  des 
deuxième  fois  au  corps-législatif.  Cette  changemens  considérables.   Cette  pièce 
nomination  fournit  bientôt  à  l'auteur  des  obtint  encore  alors  un  grand  succès  ,  et 
Templiers  l'o<îcasion    de   jouer  un  rôle  ce  fut  une  sorte  de  dédommagement  de 
politique  très-important.  Lorsque  la  puis-  la  chute  qu'avait  essuyée  la  tragédie  des 
sance  de  Napoléon  commença  à  s'ébran-  Etats  de  Blois ,  donnée  l'année  précé- 
ler,  vers  la  fin  de  i8i3,  M.  Raynouard  dente,  peu  de  temps  après  l'arrivée  du 
fat  nommé  l'un  des  membres  de  la  com-  roi ,  et  dont  Napoléon  n'avait  pas  permis 
mission  extraordinaire  que  l'on  chargea  la  représentation  au  Théâtre  -  Français  , 
de  faire  un  rapport  sur  l'état  de  la  France  après  l'avoir  fait  jouer  en  sa  pirésence  à 
(  voj-*  Lainiè).  On  sait  combien  les  ob-  St-Cloud ,  le  aajuin  1810.  La  pièce  eufe 
•ervations   et  les  remontrances  hardies  néanmoins  huit  représentations.  Lors  de 
de  cette  commission  irritèrent  l'empe-  la  réorganisation  de  l'institut,  en  mart 
reur.  M.  Raynouard ,  chargé  de  la  rédac-  1816 ,  M.  Raynouard  fut  maintenu  sur  la 
lion  du  rapport,  honora  son  caractère  liste  des  membres  de  l'académie  française  , 
par  l'énergie  du  langage  qu'il  tint  dans  et  le  aG  octobre  même  année ,  il  obtint 
«ette  circonstance,  comme  il  avait, quel-  l'honneur  ^  encore  fort  rare 9  de  siéger 
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daDs  deux  classes ,  par  le  choix  que  fit  de  grand  oflicier  de  la  legion^d'honneur-  H 
lui  l'académie  des  inscriptions.  En  1817,  organisa  une  division  du  corps  du  mare- 
ses  collègues  de  Tacade'mie  française  Tap-  cIialGouvion-^^.-Cyr,  laissée dansOre^de; 
pelèrent  aux  fonctions  de  secrétaire  pér-  fit  avec  elle  une  défense  vigoureuse  ;  et 
pétuel ,  en  remplacement  de  M.  Sbard.  Il  leva  le  siège  après  une  capiiulationhono- 
fait  preuve  de  beaucoup  de  zèle  dans  ses  rable  ,  que  les  alliés  n'observèrent  pas. 
fonctions,  et  donne,  par  des  lectures  Indignées  de  cette  infraction 9  les  trou- 
frequentes  de  ses  ouvrages,  entre  autres  pes  menaçaient  de  se  soulever.  Le  géné- 
de  son  poème  de  Machahée\  l'exemple  rai  Razout  les  contint  par  sa  fermeté.  De 
de  l'activité  à  un  corps  qui,  depuis  long-  retour  en  France,  il  refusa  le  comman— 
temps ,  est  accusé  de  se  reposer  sur  ses  dément  d'un  département ,  qui  lui  avait 
lauriers  de  deux  siècles.  On  a  de  M.  Ray-  été  offert.  Lors  du  retour  de  Napoléon  , 
nouard ,  outre  les  ouvrages  dont  nous  il  se  rendit  auprès  de  Louis  XVIII ,  aux 
avons  fait  mention  :  Caton  d*Uuéjue,  tra-  Tuileries,  et  crut  devoir  se  cacher  .lors- 
gédie  en  3  actes  et  en  vers,  in-b,  tiré  à  que  le  vainqueur fotrentrédans son  palais, 
quarante  exemplaires.  -^-Recherches  sur  Ayant  repris  du  service,  le  général  Razout 
r ancienneté  de  la  langue  romane,  1816,  fut  chargé  du  commandement  de  la  2i« 
in-8  de  32  pages.-— J^iéme/if  de  la  gram-  division ,  à  Bourges,  d'où  il  est  passé  à  ce- 
maire  de  la  langue  romane,  avant  Van  lui  de  la  3*,  à  Metz;  il  y  est  mort  le  10 
1000 ,  précédés  de  recherches  surVori»  janvier  1820  ,  à  la  suite  d'une  attaque 
gine  et  la  formation  de  cette  langue,  181G9.  d'apoplexie,  laissant  des  regrets  univer- 
in-8   de   io5  pages.  — -  Grammaire   ro-    sels. 

mane  j  ou  Grammaire  de  la  langue  des         REAL  (Piebre-Fbahçois, comte),  d'une 
troubadours,  1816,  in-8  de  55i  pages,     famille  originaire  des  Pays-Bas  autrichiens, 
•-^  Choix  des  poésies  originales  des  troU'-     était  procureur  au  châtelet  de  Paris,  à 
badours  y  iome  i*',  1817,  grand  in-8;     l'époque  de  la  révolution,  dont  il  embrassa 
tome  3  ,  18 18.  Le  tome  2  n'a  pas  encore     la  cause  avec  une  extrême  chaleur.  Mem- 
paru.  M.  Raynouard  est  un  des  rédacteurs     bre  de  la  société  des  amis  de  la  constitu- 
du  Journal  des  savons  depuis  sa  création     tion ,  avant  le  10  août  1792 ,  il  fut ,  le  17 
en  septembre  1816.  Il  a  annoncé  le  pro-    du  même  mois,  nommé  accusateur  pu- 
jet  de  publier  un  Recueil  d'inscriptions.       blic  près  le  tribunal  extraordinaire  qui 
RAZOUT  (Le  comte  Louis- Nicolas),    fut  créé  dans  cette  journée,  pour  ins- 
lieulenant-général ,  né  à  Paris  en  1773  ,     truire  sur  les  faits  relatifs  à  la  révolution 
était .  en  1792,  lieutenantau  régiment  de    qui  venait  de  renverser  le  trône.  Quelles 
la  Sarre,  dans  la  même  compagnie  oùJou-     qu'aient  été,  selon  nous,  les  erreurs  de 
bert  était  sous-lieutenant.  Devenu,  dans    Real  à  cette  époque  ,  elles  ne  l'entrafnè- 
la  révolution,  aide-de-camp  de  ce  der-     rent  jamais  à  aucun  acte  de  barbarie  ;  et 
nier,  M.  Razout  le  reçut  dans  ses  bras  ,    toutes  les  fois  que,  sans  trahir  les  intérêts 
lorsqu'il  fut  frappé  d'un  coup  mortel  à  la    deIaliberté,qu'ilconsidérait  comme  sacrés, 
Bataille  de  Novi.  Nommé  en  1801 ,  colo-    il  fut  en  sonpouvoirderendre  des  services, 
nel  de  la  io4*  demi-brigade ,  il  reçut ,   en    il  les  rendit  toujours  avec  empressement; 
i8o3,  le  commandement  du  94*  régiment,     et  s'acqUit  à  la  reconnaissance  de  plu- 
avec  lequel  la  1  o4*  avait  été  amalgamée.  Il    sieurs  victimes  de  cette  époque  ,  des  droits 
lit  avec  distinction  les  campagnes  de  i8o5,    qui  ont  été  méconnus  du  moment  où  les 
6  et  7  ,  et  fut  nommé  général  de  brigade    services  ont  cessé  d'être  nécessaires.  HkB 
le  12  février  de  cette  dernière  annéç.  La    que  le  tribunal  du  17  août  eut  cessé  ses 
campagne  de  1808 ,  en  Espagne ,  ajouta    fonctions ,  Real  fut  nommé  substitut  du 
à  sa  réputation.  Rappelé  en  Allemagne    procureur  de  la  commune  de  Paris.   "Diis 
après  le  siège  deSaragosse,  il  fut  envoyé    lors  il  se  montra  dévoué  à  cette  faction  , 
dans  la  Zélaudepoury  organiser  de  nou-     dans  la  plupart  des  circonstances  où  elle 
velles  troupes.  Le  3i  juillet  181 1 ,  il  fut    exerça  son  influence  funeste  sur  la  con- 
sommé général  de  division,  et  commanda    vention  nationalel  Après  avoir  pris,  aux 
une  des  divisions  du  corps  du  maréchal    attentats  des  3 1  mai,  i"  et  2  juin,  une 
duc  d*£lchinghen  (  Ney  )  ,  qui  se  distin-    part  dont  il  s'est  efibrcé  depuis  de  se  jus- 
guèrentau  combat  de  Valontina,  à  la  ba-     ti6cr,  Qéal  fut  appelé  en  témoignage  con* 
taille  de  la  Moskwa,  et  dansla  retraite  de     tre  les  illustres  victimes  de  cette  horrible 
Moscou.  £n  i8i3,  iifutnommécomteet    journée;  mais  il  n'accusa  aucune  d'elles,  et 
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sa  déclaration  ne  porta  qifb  sur  des  faits  ce  dernier ,  à  la  suite  ile*cette  affaire  ,  il 
xlepeu  d'importance.  Il  s*éie?a  souvent  à  la  fut ,  en  floréal  an  4  (juin  1796) ,  chargé 
tribune  des  jacobins,  contre  la  ^ultipli-  delà  défense  de  Drouet  et  de  quelques 
cité  des  arrestations  ;  en  faveur  de  la  li-  autresândividus  prévenus  de  complicité 
berté  de  la  presse,et  contre  l'établissement  dans  la  conspiration  de   Babœuf.  ^yant 
des  commissions  populaires ,  qui  pronon-  reproché    à   Bailly,    accusateur    public 
çaient  tantôt  la  déportation ,  tantôt  l'en^  près  la   haute-cour   nationale  de  Ven- 
voi  au  tribunal  réyoIutionnaire,d*unefouIe  dôme,  d'avoir  usurpé  dans  son  discours 
de  citoyens.  Ce  courage  pensa  plusieurs  les  fonctions   de  commissaire  national , 
fois  luidevenir funeste.  Dénoncé  en  l'an  2  un  jugement  lui   ôta    la    parole  et    le 
comme  partisan  de  la  liberté  indéfinie  de  rappela  au  respect  dû  à  la  haute-cour, 
la  presse  et  ennemi  des  comités  ,  il  fut  ar-  Porté  au  conseil  des    cinq-cents,  lors 
rété  après  la  mort  de  Danton  et  de  Ca«  des   élections   de   germinal    an  6  (  mai 
mille-Desmoulins  ,  avec  lesquels  il  était  1798),  Merlin,   encore  membre  du  di- 
particulièrement  lié,  et  enferméauLuxem-  rectoire,ren  fit  écarter;  mais  celui-ci 
bourg,  où  régnait  le  plus  horrible  espion-  ayant  succombé  lui-même,  lors  de  la  ré- 
nage. Cette  justice  a  été  rendue  à  Real ,  volution du  3o  prairial  an  7(  18  juin  1799), 
par  ceux-là  même  que  l'esprit  de  parti  Réal  fut  nommé  commissaire  du  gouver- 
porte  à  la  refuser  maintenant  à  quicon-  nement  prèsle  département  delà  Seine.  Il 
que  ne  professe  pas  leurs  opinions,  qu'il  prit  une  part  très  active  à  la  révolution  . 
signaladaus  cette  prisonplusieurs  agens  des  du  18  brumaire ,  et  rendit  dans  cette  jour- 
comités  et  de  Fouquier-Tinville,  et  sauva  née  des  services  essentiels  à  Bonaparte, 
ainsilaviedeplusieurs  infortunés, qui,  sans  qui,  en  récompense,  le  nomma  conseiller- 
se8ayis,e|]ssentimprudemmentconfiélese*  d'état,  et  l'attacha  à  la  section  de  la  jus- 
cret  de  leur  destinée  aux  monstres  que  la  tice,  où  on  l'a  souvent  entendu ,  depuis, 
tyraunieavaitattachtsàleurspas.  Renduà  discuter  avec  une  grande  sagacité,  mais 
l^a  liberté  après  le  9  thermidor,  il  dévoila,  presque  toujours  dans  l'intérêt  du  pou- 
l'un  des  premiers,  les  nombreux  forfaits  voir,  des  questionsiégislatiyes  d'une  haute 
du  gouvernement  assassin  dont  la  con-  importance.  Ce  fut  aux  instances  qu'il  fit 
vention  venait  défaire  une  éclatante,  mais  en  mars  1804  ,  auprès  de  l'empereur,  pour 
tardive  justice;  etse  prononça  même  avec  interroger  Querelle,  qui  venait  d'être  con- 
une  telle  énergie  contre  les  crimes  de  quel»  damné  à  mort ,  qu'on  dut  à  cette  époque 
ques  proconsuls,  que,  lorsque  Carrier  fut  la   connaissance  des  projets  de  Georges 
traduit  devantle  tribunal  révolutionnaire  Cadoudal  contre  la  personne  de  Napo- 
régénéré,  ce  monstre  récusa  plusieurs  ju-  léon.  Real  était  alors  l'un  des  conseillers- 
rés,  sur  le  seul  soupçon  qu'ils  étaient  liés  d^état  adjoints  au  ministère  de  la  police 
avec  Réal.  Celui-ci  était  alors  défenseur  of-  générale ,  ayant  Paris  dans  ses  attcibu- 
ficieux.  On  regrette  néanmoins  de  le  voira  tions  ,   ce  qui  exbita  souvent  entre  le 
la  même  époque,  se  charger  de  la  défense  préfet  de  police  Dubois  et  lui ,  des  alter- 
de  quelques-uns  des  membres  du  comité  cations  assez  vives.  Lors  de  la  première 
révolutionnaire  de  Nantes, scélérats  épou*  restauration,  Réal  cessa  d'être  employé. 
Tantables,  non  moins  criminels  que  Car-  On  a  prétendu  qu'en  mars  i8i5,  il  n'a- 
lier  lui-même,  et  qui ,  à  l'e^i^ception  de  vait  pas  été  étranger  an  retour  de  Bona- 
deux  seulement  ('Pinard  et  Grand-Mai-  parte;  mais  il  faut  placer  ce  conte  ridi- 
8on  ) ,  furent  tous  acquittés ,  sous  le  spé-  cule  à  côté  de  la  fameuse copspiration  que 
cieux  motif  que  leurs  crimes  n'avaient  pas  les  sots  et  imprévoy  ans  ministres  des  Bour- 
été  commis  avec  des  intentions  contre-  bons ,  afin  d'écarter  la  terrible  responsa-  ' 
révolutionnaires.  On  a  justement  reproché  bilité  qui  pesait  sur  leurs  têtes,  ont  sou - 
à  M.Réal  d'à  voir  servi  d'organe  à  une  cause  tenu  depuis  avoir  été  ourdie  à  cette  épo- 
aussi  odieuse.  Vers  la  fin  de  l'an  3  (17^5),  que  pour  rappeler  le  sou  veraindel'ile  d'£U 


il  publia  sou  Journal  de  C opposition ,  et    be,  comme  si  la  faiblesse,  l'incapacité,  la 
fut  nommé  historiographe  d'e  la  républi-    mauvaise  foi,  la  marche  équivoque  de  ces 


respoodance  avec  l'ennemi,  contre  le  mi-    vaient  pa^  été  des  motifs  plus  que  suflSisans 
niitre  delà  justice /Merlin.  Dénoncé  par     pour  aliéner  le   peuple  frauc%i*  t.wi\x^ 
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ceux  qui  ne  lui  offraient  ni  8ilrete',njpro tec-  a  publié  :  Journal  de  V opposition^  n°  i  -  5 . 
tiou,  ni  gloire.  Faut-il  s'étonner  au  reste,  179$  ,  in- 8  9  repris  en  1796.  (  Avec  Mec- 
que vingt-cinq  ans  d'adversité  et  les  leçons  hée.  )  Journal  des  Patriotes  de  1789, 
récentes  de  1814  et  18 15,  aient  été  perdus  depuis  les  derniers  mois  de  1795.  Essai 
pour  certains  hommes  ,  lorsqu'en  février  sur  Us  journées  des  i3  eti^  vendémiaire^ 
1830,  on  jette  les  yeux  sur  le  déplora-  1796,  in-8.  Procès  de  Barthélemi  Tort 
ble  spectacle  qu'offre  le  gouvernement  de  de  la  Sonde ,  accusé  de  conspiration  cou- 
la France  9  proclamant  hautement  le  mé-  tre  l'état^  et  de  complicité  uvecDumou^ 
pris  àes  sermens  les  plus  solennels;  la  riez ^  ■79'^  1  in-8. 
ruine  de  toutes  les  garanties  sociales ,  don-        RED£RN(  Le  comte  Sicismosd  Ehbeiw* 
nées  par  lui  même  ;  et  appelant  de  sang*  reicb  de)  ,  fils  du  grand-maréchal  de  la  cour 
froid  le  retour  des  révolutions  qui  mena-  de  Frédéric   II   et  d'une   mère  appar- 
cent  de  l'anéantir.  Nommé  préfet  de  po-  tenante  à  une  famille  française ,  proscrite 
lice  de  Paris,  dèsl'instant  oùBonaparte  eut  par  la  révocation  de  i'édit  de  Nantes ,  est 
ressaisi  le  pouvoir,  Real  exerça  les  fonc-  né  à  Berlin.  Descendant  d'une  des  plus  illns- 
fions  de  cette  place  jusqu'aux  derniers  tresfamillesde  l'Allemagne,ce  n'est  cepen- 
jours  de  juin  181 5,  époque  à  laquelle  la  dantpasàcetitreque  M.  deRederntroave 
commission  de  gouvernement  lui  donna  une  place  dans  cette  galerie.  C'est  un  ami 
pour  successeur  M.  Courtin.  Compris  dans  des  hommes  et  de  la  liberté. Constamment 
l'ordonnance  du  a4  juillet  181 5,  il  s'est  occupé  de  sciences,  d'arts  et  d'objets  d'm- 
d'abord  retiré  dans  le  royaume  des  Pays-  térét  public ,  il  a ,  dès  1790  ,  donné  dans 
Bas,  d'où  des  raisons  d'état  l'ont  obhgé  ses  terres,  situées  en  Saxe,  le  premier 
de  sortir.  Il  s'est  alors  rendu  dans  les  Etats-  exemple  de  l'abolition  du  servage ,  du  ra- 
Unis  d'Amérique ,  où  il  a  établi  unefabri-  chat  de  la  corvée  et  des  servitudes  féo— 
que  de  distillation  de  liqneurs  dont  il  s'é-  dales.  Fixé  en  France ,  sous  le  gouverne- 
tait  autrefois  occupé  en  France.  Une  or-  ment  consulaire ,  il  y  est  devenu  proprië- 
donnance  royale  rendue  en  1818,  l'a  auto-  taire  de  la  terre  de  Fiers,  et  a  remis  en  ac- 
risé  à  rentrer  en  France  ;  mais  à  Tinstant  tivité  des  établissemens  de  forges,  très-im- 
même  où  il  était  rappelé  dans  sa  patrie ,  il  portantes  pour  le  département  de  l'Orne. 
faisait  l'acquisition  d'une-  maison  et  d'un  II  a  épousé  une  demoiselle  de  Montpezat, 
domaine  considérable  en  Améiique  ,  pour  qui ,  déjà  connue  sous  le  nom  de  comtesse 
ytransporter'sonétablissement,perfection-  de  Maléjac  ,  par  toutes  les  qualités  du 
né  de  jour  en  jour  par  son  industrie  et  cœur  et  les  grâces  de  l'esprit  le  plus  ai- 
ses soins.  A  beaucoup  d'esprit  et  de  gaité ,  mable ,  vient  de  justifier  la  réputation  qui 
Real  joint  un  grand  fonds  d'obligean-  lui  était  acquise  dès  long-temps ,  par  un 
ce;  et  les  nombreux  services  qu'il  a  ren-  charmant  recueil  intitulé  iZélie^reine  des 
dus,  dans  les  diverses  situations  où  les  6raf/e«,  petit  ouvrage  écrit  dans  une  prose 
événemens   l'ont  placé,  justifient  notre  élégante,  semé  de  vers  charmans,  rempli    ' 

assertion.   On   lui  a    reproché  un   dé-      ■ _^ 

•voûment  aveugle   aux    volontés  et    au  qu'il  avait  énoncées  dans  quelques  circans* 

pouvoir  de  Napoléon  ;  nous  ne  croyons  tances  ,  les  lui  rappela  ,  et  lui  dit  k  qu'il 

pas  devoir  le  défendre  de  cette  accusation,  ne  voulait  pasle  placer  entre  sa  conscience 

même  en  rappelantle  nom  du  personnage  et  son  devoir,  n  Mais  le  personnage,  ton— 

à  qui  elle  est  commune  avec  lui ,  et  qui ,  jours  fidèle  à  son  caractère  de  bassesse  et 

aprèsl'avoir  précédé  dans  les  mêmes  fonc-  de  duplicité  ne  lui  ayant  répliqué  que 

tions,  a  été  élevé  trois  fois  aux  honneurs  par  de  nouvelles  protestations  d'un  zèle 

ministériel8,8ou8lesBourbons(*).M.  Real  et  d'un    dévoûment  sans    bornes,   Na»- 

— —  poléon  ajouta  :    «  Mais  enfin ,   si  voua 

(*)  C'est  une  anecdote  peu  connue,  mai^  étiez  instruit  qu'un  Bourbon  fût  caché 
que  nous  pouvons  garantir ,  que  le  per*  dans  Paris,  que  feriez- vous?  —  Mon 
sonnage  dont  il  est  ici  question ,  ayant  devoir  ,  sire  ;  je  n'hésiterais  pas  un  rao- 
fait  les  plus  vives  instances  et  employé  ment  à  le  faire  arrêter  ,  et  votre  ma- 
tous les  moyens  des  plus  basses  intri-  jesté  n'en  serait  instruite  que  lorsque 
gués  auprès  de  Napoléon ,  pour  se  faire  la  loi  serait  exécutée.  — -  A  la  bonne- 
nommer  préfet  de  police,  après  la  retraite  heure,  reprit  Napoléon  ;  soyez  donc  pré* 
de  Dubois,  ce  prince  qui  connaissait  ses  fet  de  police.  }>  £t  le  même  jour  (  10  • 
iintécédens  parlementaires  et  les  opinions  octobre  1810  )  le  personnage  fut  nommé.   ' 
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de  pensées  ge'ne'reuses ,  de  sentimens  ele-  secours  de  Berne  ;  il  voyait  cependant  avec 
vés;  d*aperçu8  plein  de  linesse,  souvent  peine  certains  privilèges  commerciaux, 
de  profondeur  ;  d'une  morale  touchante ,  dont  les  villes  souveraines  jouissaient  à 
et  d'une  politique  judicieuse,  rî  tracs-  l'exclusion  des  campagnes ,  et  non-seule- 
pareute  sous  le  voile  de  l'allégorie  ,  qu'on  ment  il  les  avait  exhortées  à  y  renoncer, 
la  croirait  de  l'applicatioji  la  plus  directe,  mais  il  leur  avait  donné  l'exemple  des 
On  ahne  à  voir  le  talent  et  les  grâces  d'une  concessions.  C'est,  en  effet,  à  ces  préro- 
femme  jeter  un  nouvel  éclat  sur  un  nom  gatives,  dës~1ontemps  et  justement  odieu- 
déjà  honoré  par  de  graves  ouvrages ,  et  les  ses  à  la  population  rurale,  qu'il  faut  at- 
plus  nobles  actions.  Naturalisé  Français  tribuer  en  grande  partie  les  dissensions  qui 
en  1811,  le  comte  de  Redern  a  publié  en  livrèrent  alors  à  l'invasion, et  depuis  à  l'in- 
18149  contre  l'importation  des  fersétran-  fluence  étrangère,  la  Suisse  qui  était  in- 
géra ,  deux  mémoires  que  les  proprié'  vincible ,  si  elle  fut  restée  unie.  Toute- 
taires  et  maStres  de  forges  de  France  ont  fois,  dans  ce  moment  de  crise,  Reding 
présentés  aux  deux  chambres.Cesmémoi-  parut  moins  alarmé  de  l'agression  ou-' 
res  ont  été  appréciés  dans  le  temps  ,  non  verte  de  la  France  que  des  divisions 
moins  pour  la  manière  dont  le  sujet  prin-  secrètes  qu'elle  avait  semées  entre  les 
cipal  était  traité,  que  pour  les  vues  d'éco-  gouvernans  et  les  .gouvernés;  il  se  mit 
nomie  politique  qu'ils  renfermcnt,et  ils  ont  à  la  tcte  des  milices  de  Schwitz ,  et  fit  des 
fait  nommer  l'auteur  membre  du  conseil-  prodiges  de  valeur.  Le  a  m.ii  1 798 ,  on 
général  des  manufactures.  L'arrondisse-  Je  vit,  avec  quelques  montagnards,  livrer 
ment  de  Domfrontl'a  élu,  en  i8i5,  candi-  bataille  aux  Français ,  fort  supérieurs  en 
dat  à  la  chambre  des  députés.  Sincèrement  nombre ,  enfoncer  ?eur  ligne ,  et  les  chas- 
attaché  aux  principes  de  la  libertéconslitu-  serdela  plaine  deMorgarten,  déjà  si  fa* 
tionnelle ,  M.  de  Redern  adressa  au  col-  meuse  par  la  victoire  remportée  sur  les 
lége  électoral  de  l'Orne  des  considérations  Atitrichiens,  en  i3i5,  sous  la  direction 
sur  les  élections  de  181 5  ,  dans  lesquelles  d'un  de  ses  ancêtres.  Avant  de  conduire 
il  s'attachait  particulièrement  à  faire  sen-  ses  frères  d'armes  à  cette  attaque  déses- 
iir  tous  les  dangers  qui  menaceraient  la  pérée ,  Reding  leur  adressa  un  discours 
France,  si  les  partis  ne  se  hâtaient  de  se  véhément^  à  la  suite  duquel  tous  s'écriè- 
rallier  à  la  charte  et  au  roi.  Jl  ne  parait  rent:  uLa  mort,  et  point  de  retraite. d  On 
pas  que  la  voix  de  M.  de  Redern  ,  à  qui  vit ,  datis  ce  combat  terrible ,  ces  robus' 
son  ancienne  qualité  d'homme  d'état  (*]  tes  enfans  des  montagnes  armés  d'énor- 
"n'a  jamais  fait  perdre  celle  d'homme  de  mes  massues  garnies  de  pointes  de  fer 
bien,  ait  été  eutendue  des  ministres  du  roi  qu'ils  appellaient  Morgenstarren  (  étoiles 
de  France  (décembre  18 19).  Le  comte  de  du  matin  ) ,  charger  ,  malgré  un  feu  ter- 
Redern  a  publié%ii  181 5,  un  nouvel  ou-  rible  ,  les  bataillons  de  grenadiers  frao- 
vrage  intitulé  :  Des  modes  accidentels  de  çais ,  que,  trois  fois  dans  cette  même  jour- 
nos perceptions,  dans  lequel  il  a  traité  plu'  née ,  ils  empêchèrent  de  se  rallier.  Le  len- 
sieurs  questions  de  haute  métaphysique  9  demain  fut  presque  aussi  glorieux  pour 
dans  le  point  de  vue  spirilualiste  ,  et  qui  les  montagnards;  mais  tous  les  autres  can* 
renferme  des  vues  neuves  et  philosophi-  tons  venaient  d'accepter  la  nouvelle  cons* 
ques  sur  le  somnambulisme  magnétique,  titution  ,  et  Reding  conseilla  au  sien  d'y 
Il  en  a  donné  une  seconde  édition  en  1818.  souscrire.  Il  ne  reparut  sur  la  scène  qu'a- 

REDING  (  Alots  ,  baron  de  )  ancien  prés  le  traité  de  LuneVille.  Lorsque  le 

grand-landammann  delà  Suisse,  entra  d'à-  gouvernement  central  ouvrit  à  Berne  ,  le 

bord  au  service  d'Espagne ,  et  en  1788,  i«' septembre  1801,  une  diète  générale 

il  se  retira ,  jeune  encore,  dans  sa  patrie,  pour  lui  soumettre  le  plan  d'une  organi- 

La  perte  d'une  épouse  chérie  l'avait  pion-  sati on  définitive ,  il  défendit  avec  éner- 

gé  dans  une  profonde  mélancolie ,  dont  gie  les  anciennes  libertés  des  petits  can- 

l'irruption  des  Français   en    Suisse  vint  tons  contre  le  parti  révolutionnaire  qui 

tout-à-coup  le  tirer.  Ce  fut  lui  qui  donna  soutenait  le  principe  de  l'unité  absolue; 

aux  autres  cantons  le  signal  de  voler  au  principe   sans    doute    incontestable    en 

■                théorie,  mais  dont  les  anciennes  habitu- 

l*)  Le  confite  de  Redern  était  autrefois  des  de  l'Helvétie,  la  diversité  du  sol ,  des 

ministre  de  Prusse 9  dans  les  cours  étran-  mœurs  et  des  intérêts,  rendaient  à-peu- 

gères*  prèsimpraticable,  comme  l'expérience  Ta 
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prouvé  ,  l'application  à  ce  pays.  Des  faient  réunis  :  ils  avaient  pris  la  réiolu*' 
deux  côtés  on  se  montra  inflexible  :  la  tiou  de  se  séparer  de  la  nouvelle  repu" 
condition  préalable  que  proposait  Rc~  blique  helvétique ,  et  de  rentrer  dan' 
diog  n'ayant  point  été  admise ,  il  partit  leur  ancienne  association  de  Waldstaten* 
àrimproviste,  le  I'à  octobre  ^  avec  les  dé«  Le  congrès,  auquel  ifs  s'empressèrent  de 
pûtes  de  Schwitz,  d'Undcrwald  et  d'Uri;  communiquer  cette  décision  ,  leur  rotj~ 
ci  ce  départ  détermina  une  scis.sion.  Treize  6a  que  les  ordres  nécessaires  venaient 
députés  déclarèrent  que  les  trois  plus  an-  déjà  d'être  donnés  pour  triompher  de 
ciens  cantons  s'étant  séparés  ,  on  devait  toute  résistance  ,  et  de  part  et  d'autre , 
regarder  la  diète  comme  imparfaite;  dans  on  se  prépara  au  combat.  Les  monta- 
peu  de  jours ,  les  scissionnaires  eurent  la  gnards  de  Schwitz  conjurèrent  Reding  de 
majorité.  Ils  procédèrent  alors  à  la  forma-  se  mettre  h  leur  tète  ,  etilse rendit  à  cette 
tion  du  gouvernement  central,  composé  demande.A peine l'avant-garde.que le  coB* 
d'un  sénat  et  d'un  conseil  exécutif,  dont  grés  envoya  contre  cette  confédération  , 
les  partisans  de  l'unité  se  virent  écartés  ,  eut-elle  mis  le  pied  sur  le  territoire  des  pe— 
et  dont  les  réues  furent  remises  à  Reding ,  ti(«  cantons,  qu'elle  fut  taillée  en  pieco 
avec  la  drgnité  de  premier landammann  de  par  lesmilicesd'Undenvald.A  la  première 
rUelvétie.  Deux  mois  entiers  s'écoulèrent  nouvelle  de  la  marche  des  troupes  du  con- 
sans  que  le  gouvernement  français  voulût  grès ,  Zug ,  Glaris  et  Appcnzcl ,  et  jus- 
communiquer  avec  cette  régence.  Alors  qu'aux  Grisons  ,  envoyèrent  des  députés 
Redingse  détermina  à  se  rendreà  Paris  pour  à  Schwitz,  pour  y  renouveler  l'ancien  ser- 
oonnaitre  les  intentions  de  la  France.  Il  mcnihelvéïique^depèrirtouspourchacun^ 
y  sollicita  le  rappel  des  troupes  français  chacun  pour  tous,  Zurich  ferma  ses  por- 
tes, et  réclama  contre  la  réunion  du  Va-  tes  à  l'armée  du  congrès  ,  et  fut  bombar- 
lais  ;  ou  lui  promit  le  premier  point.  Bo-  dée.  En  moins  de  17  jours  ,  l'insurrec- 
naparte  eut  même  avec  lui  une  con-  tion  fut  générale:  les  paysans  de l'Argo- 
fcrence ,  où  il  lui  dit  que  la  rentrée  des  vie  cernèrent  Berne,  et  en  chassèrent  le 
oligarques  Bernois  dans  le  corps  fédéra-  congrès  ,  qui  se  hâta  d'invoquer  l'inter- 
tif ,  ne  pouvait  nullement  être  agréée  par  vention  de  fa  France.  Une  diète  générale 
la  France;  que  néanmoins  il  ne  s'oppo-  s'ouvrit  à  Schwitz  ,  sous  la  présidence  de 
serait  pas  à  ce  qu'il  conservât  la  prési-  Reding.  Mai^,  le  3o  septembre,  le  gou- 
dence ,  et  à  ce  que  les  petits  cantons  re  >  vernement  français  publia  une  déclaration 
vinssent  à  une  forme  de  gouvernement  par  laquelle  il  fit  connaître  la  résolution 
;ippropriée  a  leurs  mœurs,  pourvu  que  d'intervenir  dans  ces  démêlés,  et  ne  * 
l'amalgame  des  deux  partis  eût  lieu;  vues  donna  aux  confédérés  de  Schwitz,  que 
qui,sans  blesser l'équité.étaient  conformes  cinq  jours  pour  poser  les  armes.  Ceux-ci , 
il  mie  saine  politique.  Reding  revint ,  et  présidés  par  Reding,  persistèrent  dans  leur 
réorganisa  le  gouvernement  central  de  résistance,  et  invoquèrent  le  traité  de 
)a  manière  convenue  à  Paris.  Apres  avoir  Lunéville.  Bientôt  le  général  Rapp  arriva 
donné  trois  mois  à  ce  travail,  il  ajourna  en  Suisse  ,  chargé  de  faire  exécuter  fes 
le  sénat  ;  mais  à  peine  fut-il  parti ,  que  les  volontés  du  gouvernement  français.  Le 
nouveaux  ministres  s'étant  rassemblés  la  20  octobre,  cet  oflicier  annonça  à  Reding 
iiuit,  le  destituèrent  ainsi  que  les  restes  de  qu'il  eût  à  dissoudre  la  diète.  Celui-ci 
tion  parti  ;  déchirèrent  la  constitution  ayant  soumis  cet  ordre  à  la  diète  réunie, 
urrètée ,  et  nommèrent  des  notables  peiir  après  une  discussion  longue  et  fort  vive, 
en  faire  une  nouvelle.  Reding  dénonça  elle  se  décida  à  rester  réunie.  La  procIa« 
cet  attentat  au  gouvernement  français ,  et  mation  du  gouvernement  français  ne  fut 
accusa,  d'y  avoir  pris  part,  son  arabassa-  accueillie  dans  aucun  des  cantons  orien- 
«leurVernioac;  puis  il  devint  à  Berne,  pro*  taux;  alors  les  troupes  françaises  reçu- 
testa,  et  se  relira.  Le  nouveau  code  fut  re-  rent  ordre  d'entrer  en  Suisse.  Reding, 
jeté  par  Schwitz,  Uri  et  Underwald.  Les  ainsi  que  la  diète,  protestèrent  contre 
troupes  françaises  évacuèrent  1  Helvétie;  l'intervention  armée  de  la  France,  et  in- 
et  aussitôt  aprèsleurdépart,laSuisse,pres-  voquèrent  de  nouveau  le  traité  de  Luné* 
qu'entière,se  leva  pour  destituerlessuçces-  ville.  Le  28  octobre,  la  diète  se  sépara 
seursdeReding.  Lepeuple  de  Schwitz  avait  comme  y  étant  contrainte  par  la  violence, 
«li'jà  convoqué  une  assemblée  présidée  par  et  3  mille  hommes  de  troupes  françaises 
lui  ;  les  trois  cantons  démocratiques  s'é-  s'emparèrent  de  Schwitz.  Le  triomphe  du 
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.  B  JjernoU  ainsi  iiMuré,  Rcdïng  fut  mis 
on  HTolalion  par  ordte  du  général  en 
cliùt  Pic; ,  et  Iranifcré  à  lu  torleceme 
d'Arbourg.  On  lui  avait  auparavant  pro- 
poaeunp.is9c  porl  pounotlii'  delà  Suiise, 
cequ'ilrefusd.IlfutrCDiiienliberlèpeuile 
leinpi  après,  et  même Domme  landammanti 
ducaaloiideSchwilzen  iSo3,digiiiléqu'il 
n'accepta  qu'il  lasuiledeiollicitalionarei- 
tere'ei.II  mourutijuelquG  temps  après,  laii- 
■ant  la  rÉputalion  d'im  patriote  plus  zèle 
que  reDechi.  Reding  avait  un  grand  carac- 
tère ,ies  inlenlioDs  éloientparf  I,mai9  d'ail- 
leurs ilclait  violent  et  invariable  dauises 

REOIA'G  (  Don  THioDoni  de)  ,  né  dans 
lecantondeScbwilz.cnlra  au  service  d'Es- 
pagne, oùsestalcns  etBeïserFiceal'e'Ievê. 
rent  au  grade  de  maréchal  de-camp ,  qu'il 
occupait  en  iSoS,  lorsque  l'invaiion  fran^ 
çaieeeut  lieu- La  manière  énergique  dont  11 
■«prononça  dans  celle  circonstance,  Ib  fer- 
meté avec  laquelle  il  rejeta  lei  oifrea  qui 
lui  furent  fiites  au  nom  de  Napole'oa ,  lui 
TalurCDl  la  conSance  de  la  junte  ,  qui  le 
nomma  lieutenant  gênerai.  Il  fut  cliargé , 
CD  cette  qualité,  du  commandement  d'uu 
corps  sous  les  ordres  de  Castanos.  S'etaat 
place  ,  par  une  manoeuvre  hardie  autant 
qu'habile,  entre  les  corps  des  généraux, 
français  Dupont  et  Vedel  ,  il  contribua 
ëmineminent  par  là  aui  re'suEtats  do  la 
journée  de  Baylcn  (  vojr.  Cisusos).  Il  prit 

eu  Catalogne ,  et  seconda  le  général  Vives 
h  U  sanglante  afTaire  de  Cardedon,  Le  là 
décembre  1 808 ,  il  disputa  la  position  de 
lilinas  au  général  Gouvion-St-Cyr ,  qui , 
après  un  combat  trèi-vif ,  le  contraignit 
k  la  retraite.  Cet  e'cbec  le  força  de  lever 
le  li^e  de  Barcelone ,  qu'il  avait  corn- 
mencé  à  former- 1^  a4  février  de  l'anne'e 
suivante,  voulant  couviir  Valence,  il  livra 
au  inéine  ge'ncral  le  combat  de  Valls ,  où 
il  reçut  une  blessureàlaqnelleiteuccomba 
le  30  avril  suivant ,  laissant  au*  palriotes 
espagnols  de  Tifs  regrets  fondes  suc  le  dé- 
vouement généreux  qu'il  avait  marqué 
ponr  leur  cause.  Sa  constante  Gdclité  lui 
valut  une  violente  attaque  dans  le  1 5' bul- 
letin ,  où  sa  conduite  était  comparée  à 
celle  d'un  de  sesparens,  Eeding  le  jeune, 
qui,  selon  l'écrivain  oUiciel,  m'était  com- 
porte en  véritable  pati'iote  suisse  ,  et  mé- 
ritait l'estime  générale,  n  Ce  dernier  avait, 
fei  te  commencement  des  hostilités,  paise" 
l^6té  des  étrangers ,  et  entraîné  quel- 
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mies-uns  de  ses  corii^i.ifrioles  dans  sa  dc- 
lection  :  honorable  procédé  qui  lui  valut 
de  grands  éloges  dans  l'article  dont  il  s'a- 
git, Onj"  ajoutait  "que  quant  àTliéoilore 
Keding ,  il  irait  jouir  dans  les  tavernes  da 
I^ndres  d'une  pension  de  quelques  cen- 
taines de  livres  tlerlings  mat  acquise  t  Co 
fut  en  péiiisaut  pour  la  liberté  de»  patrie 
adoptive  ,  qu'il  répondit  à  cette  lâche  in* 

REDOUTÉ  (  P.EHHK-Josn'ii) ,  peintre 
célèbre,  est  né  à  St. -Hubert  dans  les  ftr- 
dennes,  le  10  juillet  1769,  d'un  père  qui 


s  talen 


-,  daoj 


ce  genre,  P.-J.  Redoute',  son  second  Uli 
et  son  élève ,  était  né  avec  un  goût  décidé 
pour  la  peinture  ;  et  ,  â  l'.ige  de  quatre 
ans ,  il  crayonnait  déjà  de  petits  tableaux 
lie  geore.  A  treize  ans  ,  emportant  pour 
toute  richeiie  si  palette  et  ses  pinceaux, 
il  quitta  ses  parcns  pour  voyager  en  Flao- 
dro  et  en  Hollande.  Il  s'arrêta  un  an  à 
Vilvorde.  Là  ,  il  Bt  des  décors  d'appar- 
temens  ,  des  dessus  de  portes  et  des  ta- 
bleaux d'église.  Halla  ensuite  à  Luxem- 
bourg, puis  delàserendilà  Paris. où  peu  fa- 
vorisé des  cire  ouata  nées,  il  commença  par 
peindre  des  décorations  pour  le  Théâtre- 
Italien.  C'est  en  cultivant  ce  genre ,  qu'il 
a  acquis  l'habitude  de  cette  manière  large 
et  expéditive  qui  le  distingue  des  autre» 
peintres  de  fleurs.  Il  en  avait  peint  comme 
euai  quelques  unes  ,  que  le  hasard  iit  tom- 
ber entre  les  mains  do  célèbre  Lhéritier* 
Le  botaniste  fut  frappé  de  son  talent ,  et 
le  détermina  sans  peine  à  se  vouer  exclu- 
sivement à  un  genre  pour  lequel  il  était  ne'. 
Le  jeune  peintre  commença  par  dessiner 
le«  ligures  des  ouvrages  de  Lhéritier,  qui 
ont  obtenu  un  succès  remarquable,  puis- 
qu'elles ont  commence'  l'espèce  de  révo- 
lution qui  s'est  opérée  dans  l'iconographie 
botanique.  11  accompagna  ensuite  co  sn- 
vant  à  Londres ,  et  dessina  une  partie  des 
figures  du  Serlum  Jaglîcum.  11  a  fait  en. 
cote  ,  pour  le  mâme  botaniste  ,  plus  de 
cinq  cents  dessins,  demeurés  en  porte- 
feuille depuis  que  celui-ci  cessa  de  tra- 
vailler. Enfin  il  est  auteur  ou  peintre  de 
plus  de  vingt  ouvrages  d'icono^npiiic  bo- 
tanique ,  dont  plusieurs  présentent  4  ■»* 
5ao  ligures.  La  seule  famille  des  liliacéei 
qu'il  H'Iermine'e  il  y  a  trois  ans ,  a  fourni 
Sa  livraisons,  formant  huit  volumes  grand 
in-fol,  ;  et  c'est,  sans  aucune  comparai- 
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lorsque  touleilc)  livraïsoni  du  magnifique 
oavrage  dea  roKi ,  que  publie  le  même 
aulear,  «ntont  paru.  Cet  uctisFe  tncpiiî- 
■able  a  fiil  en  oulre  plaa  de  quatre  mille 
riessins  inêilils ,  tïnl  pour  les  velini  du 
Muijf^e  commencé]  tous  Lonis  XIV.  que 
pour  quelques  Bavans  ou  amatcun.  On  lui 
doit  Butii  l'invention  d'une  braneho  nou- 
Telle  de  l'art  iconographique;  c'est  le  pro- 
cédé par  lequel  nn  tire.,  aur  une  seule 
planche,  la  gravure  en  eouleurt  variées. 
M.  Redoute'  venait  d'être  nomme'  dessi- 
nateur du  cabinet  de  la  reine  ,  lonque  la 
réTOintioD  arriva.  Il  futnoninië,  en  1793, 
de&sinalear  de  l'académie  des  leienccg. 
En  1793  ,  un  concours  ayant  été  ouTert, 
il  mérita  la  place  de  peintre  de  fleura  du 
Mute'e  d'Iiistoire  naturelle.  Lom  de  la 
création  de  l'insliiiit ,  il  fut  nomme'  dessi- 
nateur en  litre  de  la  classe  de  pb jaique  et 
denialbémaIiquea.EnHn,enTenlâBean  i3 
<i8o5},  il  reçut  le  brevet  de  peintre  de 
fleur»  de  l'impératrice  Joséphine.  La  col- 
lection des  portraits  des  roseï ,  dont  il  a 
drjï  paru  14  lirraiions,  promet  d'être 
plus  belle  encore  que  celle  des  liliacécs , 
et  que  loalei  les  aquarelles  qui  oot  établi 
sa  célébrité.  La  plupart  des  tableaux  qu'il 
a  elpoiés  an  salon  sont  des  aquarelles;  ce- 
pendant plusieurs  tableaux  à  l'huile  qu'on 
y  a  égaleuient  distingutà  ,  prouvent  qu'il 
n'est  pas  moins  habile  dans  ce  genre  nue 
dans  celui  auquel  il  s'est  plus  particulië- 
renient  coniacré,  Veutenal  (Jardin  da 
Cels)  a  consacré  â  la  me'moire  de  ce  grand 
artiste,  sous  le  nom  de  /TaJutea ,  un  genre 
de  la  famille  des  malvacéei;  c'est  une  fort 
jLilie  plante ,  très-voiiine  du  ^eure  Hibi's- 
cut  ,  apportée  de  l'ile  SL-  Tliumas  (  An- 
tilles), par  Riedlé. 

REGENBOGEN  (Jkis-Hekhi)  ,  est  né 
j  Schuttorp  dans  l«  comté  de  Beniheim, 
Noiumé  professeur  d'histoire  ecclésiasiï- 
-[ueet  d'eiégése  biblique  à  l'acadénriede 
Franeqoer,  il  entra  en  (onctions,  le  3  juin 
'799<  P"''  nndiscours/^effzireniiiin  qais 
inurprfiet  tacrii  codïvii  patiimpralapii 
sunt ,  ledulà  eavtndii.  La  chaire  de  théo- 
logie lui  fut  ensuite  conGée.et  en  i8ia  , 
il  fut  nommé  professeur  d'histoire  à  l'uni- 
versitë  de  Li'yde  ,  où  il  mourut  le  aa  fe*' 
vrier  iSuJ.  On  a  de  lui  :  Or^li'o  dt  iheo- 
iago  perftcl'i  — Mémoire  îendant'â  prou- 
^nr^u'itgxhle  don,  Ui  livrf,  du  vieux 
leitaoïtnt  des  pivphéliei  direclti  rtta— 
tivet  au  Meisie ,  couronné  par  la  snciété 
élublie  à  la  Haye  pour  l,i  délcnse  de  la  re- 
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chrétienne,  179;. — AbrahampA 
■ammt  modiU  d'impèn  dafamiVi 
ire  couronné  par  la  même  soci«li| 
1798. — Mémoire  lindinl  à  prouiitrrim 
tilitè  de  tout  changement  quant  auipri 
cipelet  véritèi  de  la  religion  ckretieiitU 
couronné  par  ta  société  susmenlionnéi 
1801. — Concordance  de  la  doctrine  A 
Bpôlrei  avec  ielle  de  leur  matire,  iuiél 
dansleiceuvrcsde  tamèmesncjété. — It 
fenie  de  ta  religion  chrétienne  contre  ti 
advenairei  modernet,  Amsterdam,  tSo! 
a  vol. —  Commentatin  dej'ruclîbui  bt\ 
facri  ,  Amsierdam  ,  iSog. —  Throlog 
chrétienne  ,  i^mp.i,  lei  beioini  de  fèpt 
t/ue  ocmai/e,  Workum.tBi  1,1  voLiu-S- 
Mélange,  diveri,  Franeter  ,  iSo'l. — .Si 
mont  poithumet ,  Dordrecbt,  lSi5.D« 
tous  cesécritsM.  Regenbogen  a  manifec 
des  opinion  s  éclairées,  et  s'est  montré  au 
bon  écrivain  que  savant  Ihéolocien. 

HEGNAULT  (Witran.),  né  à  Amfn 
ville-la-Campagnc,departeaieatdel'Ea> 
et  condamné  à  mort  à  la  suite  d'une  al 
Cu«ïlion  d'assattinat,  était  défendu  ■« 
autant  de  courage  et  de  persévérance  (n 
de  succès  par  U.   Benjamin  ConitaO 
à  l'instant  même  où  le  oiurqurs  de  Blùst 
Tille ,  membre  du  cote  droit  de  la  cbai 
bre  ardeutede  iSt5, frappait  ce 
reux  ,  sur  la  lÉle  duquel  le  glaive  de  la  ( 
était  prêt  à  tomber  a  lout  instaDt,< 
accusation  nouvelreqni,Bielleeûlétépra 
Tee  ,  eût  démontré  l'évidence  de  tout 
les  autres.  Selon  H.  de  Bloveville,  ' 
IriJ  Hegnaull  était  complice  des  forfait^ 
des  premiers  jours  de  septembre  "793 
Crét  à  monter  sur  l'échalaiid  ,  cet  hoill^ 
attaqua  le  sieur  de  Ulosieville  devant  î 
tribu  DaLde  police  corree  lion  nelle,  qui  df 
dara  le  noble  député  convaincu  '       '  ' 
nie.  En  vain  ce  jugement  a  été  caïaé  d 
puisilafleiriasurequ'ila  imprimée  ai 
de  Ëlotseville  n'eu  a  pas  été  elTacée.  QuS 
que  le  pourvoi  contre  la  sentence  de  m 
portée  contre  Wdfrid  RrooaQlt  1 
rcJBlépar  la  courde  catsiiliou  ,it  « 
assez  de  rague  dans  taule  cette  a 
devenuecélebre  par  le  rare  talent  dépltfj 
par  MM.  Benjamin  Constant  et  Odillë 
fiarrot ,   lors  des  discussions   pubtiqol 
auiqueilcl  elle  u  donné  lieu  ,|iourque'' 
clémence  royale  ait  cru  devoir  cnrani 
en  20  an»  de  détention,  la  peine  de  n 
prononcée  contre  le  condamné. 

RKGNAUD  DE-SAINT  .lEAN-D'A 
GÉLï  (LecointeMiram-Lticia-IÎTii 
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1760.  k  St-Fargeao.  OÙ  »on 
pÈTc  lempli.jait  les  ConctioDs  de  président 
du  tribunal  et  celles  de  «ibdéiegue  de 
l'io tendance.  Ce  magiilrat  fut  le  prenuer 
instituteur  de  >on  fils.  En  1 77 1  ,  le  |>ré~ 
tident  rie  St-FirRcau  ayant  ete  exile  dans 
*B  terra .  y  jincnit ,  avec  tei  cnfunsi  un 
preeepleui  habile,  et  rendit  eonimuDes 
au  jeune  Hegnauri  lei  leçoas  données  ï 
aoD  fila  ïiné  .  MifJiel  Lepelletier ,  mort 
dfpnii  riclime  d'un  uuiuginat.  C'est  à 
t'univerilfé  de  Paris  que  M.  Regnaud  ter- 
mina flcfi  eludei.  Sou  père,  aur  le  refua 
d'enregitIreràMinbailliiigeredit  dei77<, 
avait  etéuiAndepnrlecbaacelier!  le  jeune 
Regnïud  fat  du  voyage ,  et  obtint ,  pur 
la  voie  du  concoun,  une  place  grgtoitn 
an  collège  du  Pieajis.  Sorti  dii  colleté  en 
1777  .  il  fit  Eon  .-ours  de  droit  et  suivit  le 
palaii  ;  il  te  destinait  à  la  pcofciBion  d'a- 
vocat ,  el  comptait  l'exercer  à  Paria.  Lea 
«aîn*  que  reclamaiciit  aea  pareua  le  forcè- 
rent à  dianger  de  projet.  Son  père,  afiligé 
d'une  Cécile  aLsotue ,  avait  été  oblige  de 
renoncer  à  ses  foncliuoa.  Relire  à  St'Jean- 
•l'ABEély  ,  il  y  vivait  dans  set  propriété]. 
M.  Reeiiaud.  uprèa  avoir  prétt' 
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■  fiiniille.  Un  de  ses  onclea  était  tieute- 
Bant-^rimûiel  à  Ruchefort.  elprevot-gé- 
■êrol  de  la  DiarinK  de  ce  département. 
ÏA  place  de  lieolenaut  de  cette  prévôté 
vintàvalupr.  On  l'obtint,  en  178»,  pour 
M>  Itegtiaud  qui ,  avec  lea  appointenena 
de  cette  place  et  le  produit  de  ion  eabi- 
keti  coniierait  à  «k  pareM  ane  aisance 
que  lea  iorirmilêi  leur  auraient  enlevée. 
Ko  I  ;88 ,  lors  du  refus  d'enregistrement 
dea  éiljii  rendus  aoui  le  ministère  de  l'ar- 
elievêqne  de  Sens ,  lea  lymptnoies  d'une 
révolution  prochaine  se  m^nifealèrcnt  «or 
tau*  leapniiiU  delà  France.  En  Suioton^e 
«omme  dans  lea  aulrca  provinces^  lea  trois 
éteta  ae  réunirent  :  des  commissaires  tu - 
rali'  cbargés  de  réitigcr  et  de  porter  su 
GMMnandant  delà  prorince  le  vmu  fioè- 
bH  t  Begniiud  fut  nammé  membre  de 
Ma  commiBiiona  et  rédacteur  des  péli- 
(iaïkii  Peu  après,  on  coDvoquaIca  étatt-gé- 
Sér*ux.  Membre  du  collège  électoral  de 
I*  aene'chaiissée  de  SI-Jean-d'Auffcly  , 
U>  RegnauJ  avait  été  chargé  de  la  rédac- 
lioa  Aet  cobiers  |du  tiers-état.  Lora  de 
l'élection  des  députes,  il  fut  ehoiai ,  prcs- 
■  unanimenient,  au  premier  tour  de 
i>  Lea  priocipei  qu'il  avait  profeaséi 
Ihlora  et  qui  lui  avaient  mérite  la 


nauK  du  temps  font  foi  de  I.1  modératïoit 
de  ces  opiniant,  qui,  loin  de  mcoacec  la 
monarchie,  ne  tendaient  qu'à  la  raffcruiir, 
à  l'aiseoir  sur  des  bases  plus  aotides.  M. 
Rejpiaud  n'a  appartenu  à  aucune  tàction- 
Jamais  il  n'a  paru  à  la  société  des  jaco- 
bins. Lié  par  une  conformité  d'intenlioiu 
et  d'etibrlt  avec  lea  gommes  lagea  et  (no~ 
dérés  de  l'ass(.ml>lce ,  il  se  prononça  et 
parla  loujotus  avec  énergie  en  faveur  des 
droits  justement  balancés  du  peuple  et  du 
trône. Laseuleréiiniondontilitil été  meU' 
bre .  est  celle  qui  avait  lieu  chez  le  duc  de 
la  Rochefoucauld ,  à  laquelle  assutaieut 
habituellement  MM.delaFjiyelte,  Bailly, 
de  Liancourt,  deTracy,  Caalellanae.  le 
vicomte  de  IVoailIea,  Mathieu  deliontmo* 
rencj ,  Oandré  et  autres  membres  de  l'a», 
semblée  constituable,  loua  égzlement  con- 
nus alors  par  leur  amour  de  la  liberté  , 
fondée  sur  le  respect  desloû.  Envoyé ,  en 
juin  1791  .  dans  les  déparlemens  du  Jura, 
de  l'Âiii  el  du  Doubi  ,  il  y  comprima  des 
mouvemensse'dilieusprJIaà  éclater.  Pen- 
dant la  session  de  l'asiem  blee  cous'  ituan  te, 
il  a  travaillé,  de  couc«rt  avrc  MM.  Du- 
quesnol ,  ChéroD ,  André  Chénier,  à  un 
journal  tout  à-Ia-foîs  libéral  et  monarcbi- 
qne,  intitulé  :  PJmi dei patrioUt.  Après 
l'aii^mblée  constituante,  devenu  libre  par 
la  mort  de  aea  parens  ,  Begnaud  se  fixa  ï 
Paria.  Il  réonit  à  l'esercice  de  sa  profes- 
sion d'avocat  plsneur*  occupations  hono- 
rables et  utiles.  Il  avait  été  nommé  mem- 
bre  du  conseil  dea  finances  avec  MM. 
Blondel  et  Hartineau  ,  el  chef  dn  conseil 
du  conFentieui  del'ordrede Malle.  Cette 
fortune  fut  renversée  par  la  fatale  jour- 
née du  10  aoill.  Fidèle  à  la  constitution  , 
Regnaud  n'avait  pas  appris  avec  indilFé- 
rence  les  dan^ra  qui  menaçaient  le  trône; 
il  s'était  rendu  aux  Tuileries ,  déterminé 
s  défeudre,  arec  ion  épée  ,  la  monarchie 
qu'il  avait  courageusement lervie  avec  se 
plume.  On  l'avait  prévu  ;  désigné  d'avance 
aux  assassins ,  qui  crurent  l'égorger  dans 
la  personne  du  malbcureux  Suleau  ,  c'est 
âcettccrreuricule|i]uMdutlavie.  Leafor- 
cenéadelaseclioninstrailabienlâtdetamê. 
prise ,  ordonnèrent  ton  arrostalion.On  mit 
les  scellés  chez  lui,  ou  enleva  aou  mobiber. 
Grâce  auxaoiiud'amïs  fidèles  et  généi-euic 
il  échappa  cependant  hux  recherches  ri_ 
gourcusea  et  multipliées  dont  il  fut  l'oli. 
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jet.  Depnii  cette  époque  jusqu'à  celle  du 
<)  tbermiilor  ,  ce  n'est  qu'CD  ae  condimi- 
iiHiitàaDerécluuoDvoloiitsire,  qu'il  évita 
le  sort  detoui  tes  membres  de  rassemblée 
c  nnsti  tuante  :  le  sort  de  Birnave  ,  de 
TliDurel,  àf  Baillj  au  nom  desquels  son 
nom  ctait  associe  par  l'ordre  qui  les  jeta 
dans  les  prisons,  d'où  ils  neiorlirent  que 
pour  aller  à  l'echaiaud.  Rendu  »  lu  libetté 
par  le  grand  événement  qui  la  rendit  à 
lu  France,  EirgDaudrelourna  à  St-Jean- 
d'AiiRplv-'  Htiolu  de  ne  pas  rentrer  dans 
iei  fonciioni  publiques,  il  cberdia  à  ré- 
parer- par  des  spéculations  commereiules, 
Ipi  perle*  que  sa  fortune  avait  «prouvées.  . 
Ci>rjoiolpineut  avec  dm  négnciam  deSt- 
Ji'aa-d'Anpel)' ,  de  Bordeaux,  de  la  Ho- 
cbelle  et  île  P»ria,  il  lit  des  opérali<>na 
dont  tesreiullati  furent  avantagent .  C'est 
alun  que  les  circunilaDeet  les  plus  hru- 
reu^es  lui  lit  connaître  la  famille  dans  la- 
quelle il  devait  Irnuvei'ia  nubi''  et  i:ou- 
raRVUse  épouse  ,  fille  de  M.  de  Bonneiiit . 
qui ,  lors  du  départ  de  Louis  XVi  (nuit 
du  ao  BU  ai  juin  ijgi  ),  avait  clé  jeté 
en  prison  par  suite  de  son  dévouement 
pour  A/<Tiiiear  aujourd'hui  LouisXVIII, 
et  utêce  de  M.  et  M^d'Esprémenil  morts 
toua  deux  sur  l'e'cbafaud.  victimes  Je  leur 
ollacliemcnt  aux  Bourbons.  Le  bonheur 
de  HeRuaud  fut  bientôt  troublé  par  le  i3 
veudcmiaire  ;  il  était  président  de  la  sec- 
tion ,  secrétaire  de  l'assemblée  électorale 
et  CRpilnine  des  grenadiers  nationaux.  Il 
fut  Dominé  poortcdigerel  porter  à  la  con- 
Ti^nlien  une  adresse  contre  lesdécrels  des 
6  et  i3  fructidor.  A  l'erreur  qui  l'avait 
porté  à  embrasser  la  cause  des/actieuii,il 
joignit  celle, beaucoup  plus  grave ,Je te  pla- 
cer dans  leurs  rangs,  et  de  marcher  â  la  léte 
de  sa  compagnie  contre  la  convention, 
Beuleautoritéalorslégitimedansrélat.Cea 
circour'tiiiiccs  réveillèrent  des  snimotilés 
mal  éteintes  ,  et  sans  un  avis  que  Joseph 
Chéiiier  fit  dounerà  Rpgnaod,ileâl  clé 
arrêté  chez  lui,  où  les  icelléi  furent 
apposésdenouveau.UDeamnisliegénérate 
lui  rendit  peu  après  !a  liberté.  Cependant 
!c  ficnéral  Boiiaparle  avjjt  rélaUil'liou- 
ticur  des  armes  françaises.  Chargé  d'un 
service  dans  l'armec ,  Regnaud  pa»a 
en  Italie ,  et  se  rendit  à  Milan  en  qi^lité 
d'administrateur  -  général  des  liopilaui. 
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Regnand  de  l'accoaip>i{;ner.  La  I 

tra  à  Malte,  prit  possession  de  la  ville,  et 
pouranivil  bientôt  sa  routp.  Kcgnaud  fut 
laissé  dans  l'ilevn  qualité  de  commisiaire 
du  gouvernement  pour  l'administration 
civile ,  fonctions  qu'il  exerça  pendant  liuit 
mois.  Malle,  bloquée  par  les  etcadrea 
réunies  d'Angleterre  et  de  Russie  ,  avait 
besoin  de  secours.M-  Begnaud  partit  ponr 
les  aller  solliciter  du  ganvernement  tran- 
inatilci.  L'in- 


vable 


E  du  diri 


Là, 


rapporli 


vainqueur  de  Rivoli,  et  le  parilicaleur 

de  Rastadti  Bientôt  se  prépara  ri'X|>édi- 

^^&)Ik  d'Egypte.  Le  général  prupOÊii  à  M, 


Anglaii.  Itéuni  à  sa  fa— 
inille,M.  BegDauds'occupaitaniquemeiit 
de  ses  intérêts  privés .  quand  le  général 
Bonaparte,  rappelé  d'EgjqiIe  par  le  di- 
rectoire, débarqua  inopinément  en  Fran- 
ce- Begnaud  fut  du  petit  nombre  dea 
hommes  entre  lesquels  a  été  concortée  (k 
révolution  du  jS  brumaire.  Cette  revo- 
lutibn  lia  plus  fortement  encore  sa  fot^ 
tune  à  celle  du  général  qui,  dés-lor«t 
GonvernB  monarchiqnement  la  FrancCi 
Le  système  de  gouvernement  qui  venait 
d'être  établi  explique  le  dévouement  avec 
lequel  M.  Kegnaod  l'a  servi  jusqu'au  dei^ 
nier  moment.  Après  avoir  travaillé  k  la 
rédaction  de  la  constitution  de  l'an  8,  il 
fut  nommé  conseil  1er- d'état ,  puis  auc-> 
cet»vemenl  président  d'une  section  da 
conseil,  secret  aire-d'état  de  la  £imille 
impérial  e,et  grand  pro  eu  reur-générulprà 
la  oaute-conr.  Celte  cumulalion  de  ciur> 
gei  où  l'on  voyait  une  cumulalion  de  f»- 
veui's,  excita  beaucoup  d'eovieux;  peut- 
être  devait  elle  inspitftr  un  sentiment  tout 
opposé,  car  il  est  Juste  de  dire  qu'aucnn 
de  ces  emplois  n'était  une  ji'necure.  Ha- 
poleoii  qui,  de  tous  les  cbeb  de  gouver- 
nement ,  est  celui  qui  a  su  le  mieux  met- 
tre à  proGt  les  aplitudetdes  hommes  qu'il  ' 
s'attachait  >  et  qui  savait  réunir  les  hom- 
mes qui  réitniuaieut  le  plus  d'aptitudes  i 
NapoIéoB  avait  jugé  le  comte  Hegoaud/ 
et  il  l'employait  sans  ménager  ses  forces, 
eu  raison  de  l'étendue  de  ses  connaissan- 
ces et  de  ses  facullés.  Il  l'appelait  II  pres- 
que tous  sca  conseils,  et  le  cbsrgeail  de 
porter  la  purule  dans  presque  toutes  lel 
grande)  circonstances,  Kn  résulterait-il,  - 
comme  l'ont  prétendu  quelques  jugea aé— 
vêres,  que  les  reproches  provoqués  par 
cerlaÎBOS  opérations  qui,  peut-être^  ont 
préparé  la  chula  de  Napoléon  ,  doivent 
tomber  aussisur  le  comte  HegDiud?  Nous 
ne  le  pensons  paii  uuc  (elle  coniéquencD 
ne  saurait  élit'  juste  aux  yeux  de  quicon- 
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mais  qui,  ppniUntquiniF 
anii  ■  iHii  lea  aRcliDce*  de  l'Europe-  Un 
mol  expliquera  tout  :  cR  n'était  pas  sur  ses 
proJRU,  muii  leuleniFUt  •*-  ïei  moyens 
d'exécuter  oea  projeta  qne  l'empereur  de- 
maadail  dei  cooceils.  Le  camtp  Regnaud 
snifit  t'impèratrice  à  dois,  lors  de  la  pre- 
mier e  Entrée  dei  alliéa.  Charité  par  die 
d'oue  miasiuii  prés  de  l'emiiereur  Fran- 
çois qui  mollirait  peu  d'empreaaemeiit 
pour  se  rendre  dans  une  capitale  ou  tout 
devait  lui  rappeler  les  hautes  infortunes 
de  >■  Hlle  et  deson  petit— 61s ,  M-  Ke- 
guniidne  revint  à  Paris  qu'après  le  retour 
de  Louis  XVIII.  Depuis  les  désaitrea  de 
la  campagne  de  Russie,  le  comte  Hegnaud 
avait  été  ■ollicité  fréquemmeut  de  se  dé- 
taclier  d'une  cause  abandonnée  par  Iji  for- 
tune. Par  aca  refus ,  il  a  mérité  l'honora- 
ble inactivité  dans  laquelle  il  a  vécu  pen- 
dant Iii  durée  delà  première  restauration. 
Cette  iuaclivitc' ,  quant  i  ce  qui  concerne 
les  aBairca  publiques,  fut  absolue.  HcLîrd 
dans  sa  Itrre ,  concentré  dans  sa  famille , 
il  ne  lenail  même  pas  asaiiler  aux  séan- 
ces de  l'iiutitut  que,  malgré  la  multipli- 
cité! de  ses  occupations,  il  avait  jusqu'alors 

■urpiit  que  lui  d'apprendre  le  débarque- 
ment de  Napuléan  à  Cannes.  Il  n'en  fut 
pas  eioins  dcaigné ,  dés-lora ,  comme  com- 
plice d'une  eonspiralion  qu'on  a  punie  en 
attendant  qu'elle  fut  prouvée-  Ce  n'est 
qu'après  le  départ  de  Louis  XVltl  pour 
Lille  ,  que  le  Comte  Regnaud  vint  à  Paris  : 
l'enpereur  lui  rendit  ses  aneionnei  fonc- 
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qu'en  Europe,  il  quitta  le  sol  liospil aller 
desEtuts^UnU.  pour  venir  débarquer  CD 
Belgique,  où  l'attendaient  des  persécu- 
tions qui  empoisonnèrent  et  abre*gécent 
ses  jours-  Poursuivi  mourant  «l'asile  en 
aaile ,  la  maladie  qui  l'avaK  forcé  à  reve- 
nir d'Amérique  piHt  un  caractère  alar- 
mant. Le  gouvernement  français  eu  fut 
instruil  ;  le  rappel  du  comte' Régna itd  fut 
signé;  maia  oniemblaît  avoir  calcule  avec 
une  boiTible  précision  la  maiie  des  maux 
qu'il  pouvait  aupporler.  Il  arriva  à  Paria, 
le  l'i  mars  i8ig  ,  à  sept  heures  du  aoir  ; 
à  deux  heures  du  matin  il  n'était  plug. 
Ainsi  mourut ,  victime  des  peraéculions 
de  l'exil  ,  un  homme  dont  le  nom  se  rat- 
tache à  tout  ce  qu'on  a  tait  d'utile  en 
France  peodalit  vingt  ans;  un  homniR 
qui ,  bon  ami ,  bon  Françaia ,  ne  fut  pas 
moins  remarquable  par  les  qualités  gêné- 
reuaes  de  son  urne  que  par  les  qualités 
brillantes  de  son  esprit;  un  homme  enfin 
qui,  après  avoir  joué  un  ri^s  si  impor- 
demandait  pluj  qu'une  vie  paisi- 
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corps -législatif,  il  lit,ju«qi 
alliéa  dans  la  capitale  ,  ce  qu'il  crut  être 
son  devoir,  et  l'on  sait  que,  dans  tout  le 
cours  de  cet  ouirage,  nous  noua  sommes 
c  ou  si  am  ment  attachés  i  respecter  les  ae- 
crct*  de  la  conscience-  Compris  dans  l'or- 
donnancedu  i4iui"et,  il  partit  pour  \'A- 
meriaue,  avant  miaie  qu'une  décision  des 
ebumbro  cùtdonnëu  nafor  me  Icga  1  e  iicel  I  e 
okesure  extra- conslituliomie Ile.  Les  mcmi- 
ces  quiae  renouvelaient  sans  cesse  contre 
■a  liberté,  contre  sa  aûretc  même,  le  dé- 
terminèrent à  prévenir  l'effet  d'une  loi 
qui ,  dans  l'état  où  se  trouvaient  alora  les 
esprits,  ne  pouvait  manquer  d'être  ad- 
mise- Le  comte  Hegnaud  passa  deux  an- 
Déea  en  Amériquej  mais  au  mois  de  mai 
1817,  se  trouvant  attaqué  d'une  mal.idie 
indu  mua  toirc ,  et  d'après  l'avis  des  méde- 
cins qui  niT  jugèrent  la  guérison  posiilde 


famille  à  qiiLsa  perle  a  laissé  de  vifs  rc— 
grets.Leservi ce  funèbre  du  comleRcgnaud 
dutae  faire  précipitamment ,  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  un  grand  nombre  d'amis  d'y 
assister.  Parmi  la  foute  qui  suivait  le  char, 
ou  distinguait  des  hommes  du  peuple  qui 
maoifcslaïentla  douleur  la  plua  profonde  { 
ila  pleuraient  unbîenfaiteur  1  les  reates  du 
contle  de  Refjnaud  furent  déposés  au  ci- 
metière du  pi*re  Lachaiie  entre  ceux  de 
Parny  ,  Delille  et  Fourcroy-  M-  de  Jou y , 
de  l'académie  française  ,  prononça  sur 
sa  tombe  les  dernières  paroles  de  l'a- 
mitié ;  et  sa  femme  qui  venait  de  parta- 
ger avec  tant  de  courage  son  exil  et  ses 
malheurs  ,  lui  fit  élever  un  monument  où 
sont  gravés  lea  vers  sui vans,  qui  rappel- 
lent en  peu  de  mots  quelle  fut  la  ûd  dé- 
plorable d'une  vie  lour-à-Iour  si  brillante 


lejoij 


HEGNAtILT.WARINCJi!iN-B»PTisTe- 
JaiepB-IsROcaKT-PHiUnELpaB  ) ,  né  à  Bar- 
le-Duc ,  le  35  décembre  ij'j5.,iat,k 
treize  ans ,  auteur  d'une  petite  comédie , 
et  ,  à  quinie ,  en  fit  représenter  une  qui 
eut  du  succès-  11  embrassa ,  avec  toute  la 
cli.ileur  d'une  tête  exaltée  ,  les  principei 
révolutionnaires ,  et  signala  «on  enthun- 
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Mme  {ur  uita  foule  dr  proiliielinn*  Innt 
iprou  qu'en  vc».  pour Ifiquellet  il  fut 
woncc  pal  lu  (liteotoimle  MD  dep.irle- 
ent  au  minisire  Je  ]«  juatice  Duranton  ; 
KÛ  CKlIc  mffairo   n'eut  point  île  auilr. 
^j^onna  flePelîon,  Ve^ttiand.  Biit- 
«  ,  CondoFCet .  M.  Rrfsnanlt'Warin  Ira- 
lillapour  le  ioiimal  intitule  In  Boncht  da 
fcr.elfutnammeaecretaire-mihlairedeU 
«ce  de  Verdun  ,  puit  employé  à  l'élal- 
<jor  de  l'srmre  de>  Ardennei  .  et  enGn 
Ijoint  i  l'adju<l*tit-gFiicral  Sionville.  La 
io/fraphit  d'Eynierjr  lui  reproehe  ,  avec 
le  eitréme  anevtume.  d'iToir.  n  cette 
«que  ré-iif>c-lii  catmptndanecrff'KitliB 
i-rcrite  d-  M;<llirmé  (  voy.  eè  nom  ) , 
iiisiDuequ'il  ne  Tal  pat  rtronger  au*  rx- 
■  commit  itani  cette  pirtiede  la  Vcantt, 
Cependant  il  parait  snrtiin  que  lei  atro- 
«ttci  qni  Maillèrent  U  eauie  de  la  révo- 
Sttlion  ne  tardèrent  pm  à  éclairer  l'ities- 
^'riencc  de  M.  ftepaault;  il  rcfu»de  par- 
jipnr  aux  aetea  de  violence  qui  bientôt 
aenéreiU  le  régne  de  la  lerreur.  On  ai- 
re même  qu'il  employa  tant  son  crédit 
muer  plosieuriipTatcrits,  et  qiielquei- 
IM»  de  ses  compatriotes  lui  durent  leur 
ibe  ri  é.  Dé  nonce  lui-même  ii  Hobexpierre, 
Il^fl>t  incarcéré  avant  le  t)  Ihermiilor,  et 
ne  l'ut  relAehé  qœ  lonjç^lemps  apréi  cet— 
■  époque.   Getle  première  penécutinn 
l'afant  point  latiihitaes  ennemie .  M.  Bc- 
dault  i^expatris  .  parcounit  diffVrentca 
tonlreesdel'Allemiigae.etceTÎnlenFran' 
'ee,  où  déjà  il  avait  êtc  inicrit  aur  la  liai e 
det  émigrea.  Alors  il  renonça  ii  la  paliti- 
Bne.  pour  ne  s'occuper  que  delitlérniurc. 
>Wait  quelquei-uns  de  «ei  oUTraRes  l'ei- 
:|>Mcrent  h  dei  poirr^mte*.  La  puiiliuulinn 
"^"  Cimetière  di  la  Maécitiue,  oit  il  a  re- 
icé,  BÎusi  que  dsns  lei  Fntoanierg  du 
Ttmpta  ,  les  soulTiancos  de  Louis  XVI  et 
'  I  sa  famille ,  blëiuit  trop  d'hommes  en- 
tre puiiaaus  ,  panr  que  l'auteur  piii  se 
ilter   d'échapper  h   leur  reuenliment. 
n  pareil  sujet  devait  d'ailleurs  réveil- 
%w  trop  de  souvenirs  et  d'aOeciions,  pour 
anvenir  A  la  politique  du  gnuTerncment 
'alors.  M.  KegnAult-Warin  fut  arrêté; 
Bts  l 'intervention  de  l'impératrice  José - 
faîne  le  sauva  d'une  peine  plus  sévère. 
ii'adeana  depnïs presqu'cnliérement  au 
i]^re  du  roman,  et  son  imaginulion  plus 
ICeondeijne réglée  B produit  un  grand  nom- 
**""  l'ouyragBsde  cette  espèce.  Les  événe- 
detBi4  et  iR<  5  l'ont  fait  rentrer  duni 
'riére  de  U  lit  lierai  ui'c  politique  qu'il 
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semMnil  avoir  abandonnée.  C'xtl  avec  une 
nouvelle  surprise  qu'on  a  tti  l'uuleur  des 
Priionniûi-M  da  Ten^iJ*,  traduit,  «n  iBl  I, 
jurdevant  Ici ^Ibunaux  ,  pour  la  publics* 
tioa  d'an  écrit  où  l'on  remarquait  li^s  maiî- 
mes  les  plus inlimouarchiquei.etRl^inedes 
lail«  injurieuiponrqiieltjuesmcmbrnda 
lafannllproyitle  Ausiiln  JéfensedcU.lte» 
gnault  u'a-t-elle  pu  le  i^iuver  de  l'arrêt  qui 
lecondarana  b  plusieurs  noiii  de  détention 
et  à  une  imendo  asseï  eonsiilerable.  Cet 
éeriraiu ,  auquel  on  ne  sHurait  refuier  le 
mérilod'un  talent  Irés-Tarié, a  laaslesdé- 
fauti  qui  twiisent  d'une  trop  {rrandiifaeUi* 
lé. Ona  de  lut, entre  grand  nombre  d'anlr*s 
ècfiXt:  Etèmtnt  de  poUnifHt,  1790,  ïn^. 
— LnCniulilalinnJranr^aùtmûtilapVt^ 
tèe  de  tout  U  mnnde.  1 791 ,  in-8. — S/Ml'»- 
thiijut  da  citoyen,  1791.  —  Blog»  ie 
Af{raA*BN,«7i)i,ia-B.~.5i'éc(<rfa  Lotài 
Jfr/,.I7<)<,  in-H.— Aé»i<>r)nrfe/ACon>v 
tilutionfr»n^.ai,e.  ij.ja  ,  in-8,  —  (*.«(*' 
Jijot  et  Lombard  )  ,  Cvar»  d'ètudtt  M— 
ryclopidiijati ,  1797,  in-B.  —  Lu  C»*. 
verne  de  6'tittsxi,  1 7gH .  in-8.  Ce  reaaa{^ 
empreint  d'une  coulvur  sombiv  et  at^t^ 
lérieuse,  n'est  pas  sans  intérêt.— AmmÏ- 
el  Julirttr,  roman  historique,  I^M,  V 
vol.  ia-f3.  —  Le  Ctmtiiire  de  lit  Mafh» 
/.irtc,  ,800,  4  vol.  in-ta;  iSol  ,  4  ToW 
L'auteur  a  su  y  présenter  Louis  XVf  CÇ 
«a  famille  soin  le  poinl  de  tue  le  pldM 
propre  '»  émouvmr  ;  du  reste.  Bel  00-' 
vraçc  réunit  les  durants  presqu'in*^-f 
rabletdu  roman  biistnriqne.  >—  I.m  Au^ 
neitt  de  Figaro  .   iHai  ,  3  vol.   in— tlJ 

—  Le  Tonneau  de  Diogine,  imité  àé 
l'allemand  de  Wieland .  par  Prenait^ 
avec  des  remarquer  et  addition*.  iSsaf 

3  vol.  in'ia. — Lei  Priinanieri  dm  Tem* 
pit,  suite  du  Cimetière  de  U  MadeUimm'i 

i8nï  ,  3  vol.  in-i  a.  (  Il  n'avoua  qae  lot 
deux  premiers  volumes,  et  le*  6e  pte" 
miérei  pages  du  troisième).  —  Le  Pa-^ 
ifuebiti  de  Calaii  ù  Doiivree  ,  roman  pfr* 
litique  el  moral .  trouvé  Kur  une  échopp* 
de  bouqiiîniile  du  qnoi  des  Ormes,  tlloa,' 
\n-t^. -~  SpinaUia ,  ou  iia  UéviUliant 
de  la  Botecmix ,  i8o3  .  4  ^'■'-  >n-i#.-~ 
£.1^0  ancienne  *t  mndeme  ,  i8o3,iB~13J 

—  L'Homme  au  maïqut  dt  fer,  1804) 

4  vol.  in-ia;  k,'  édilinn  .  t8i6,  4  voU 
in-ia.  ~  Lb  /Vou"e«»  France,  ou  («* 
hommti  et  /«  ehoiei  au  19'  siècle,  iBiSJ 
in-8  ,  lin  seul  cabier.  —   Réfhtatioit  da 
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Cliâieauhriand ^  i8i5,  in-8,  a  volumes,  moyens  d'assurer  le  succès  de  la  conjura- 
»—  Pour  et  contre ,  ou  Embrassons'-'nous^  tion  militaire,  tt  présenta  le  projet  de  dé- 
mémoire adressé  au  roi ,  i8i5  ,  in-8.  •—  cret  qui  transférait  les  conseils  à  Saint- 
Cintj  mois  de  V histoire  d^  France  ,  ou  Cioud.  Nommé  alors  président  de  la  com- 
Fin  de  la  vie  poUtiffue  dm  NapoÛon  ,  missioniotermédiaire,  il  entra,  après  i'or- 
iHiS ,  in-8.  —  L'Jnge  des  prisons  (Louis  ganisution  de  la  nouvelle  constitution,  au 
XVII  ),  élégie,  1816,  in-ia.  —  À^e/inf,  conseil>d*état ,  section  des  Boances  ,  et 
duc  de  Montmorenci ,  maréchal  de  Fran"  réunit  le  1 5  septembre  1 802,  sous  la  dénon- 
ce ,  roman  historique  ,  1817  ,  in-8.  •—  mination  de  grand-juge,  les  deux  minis- 
Esprit  de  madame  de  Stuëly  1818,  a  tères  de  la  justice  et  de  la  police  générale, 
vol.  iii-8.  L'inexpérience  de  Régnier  eu  matière  d'af- 
'  REGNIER  (  GLAUDB-AiiBaoïsB) ,  duc  de  faires  de  police ,  et  la  fausse  direction  qu'il 
Massa,  né  à  Blamont,  département  de  la  avait  donnée  à  l'alfaire  de  Georges-Ca- 
Meurthe,  le  6 avril  174^, exerçait  la  pro-  doudal ,  ayant  décidé  l'empereur  à  réta— 
fession  d'avocat  à  Nauci  à  4'époque  ae  la  blir  le  département  de  la  police  et  à  le 
révolution.  Élu  en  1789  député  du  bail-  rendre  à  Fouché  ,  Régnier  conserva  le 
liage  de  cette  ville  aux  états -généraux,  titre  de  grand-juge  et  le  porte-feuiUe  de 
îl  s'occupa  beaucoup,  dans  les  comités,  de  la  justice ,  et  fut  créé  plus  tard ,  duc  de 
Torganisation  administrative  et  judiciaire;  Massa.  Il  conserva  le  ministère  de  la  jus- 
parut  peu  à  la  tribune,  et  se  montra  dans  tice  jusqu'en  novembre  i8i3  ,  époque  à 
le  plus  grand  nombre  des  discussions  qui  laquelle  Tcmpereur  croyant  avoir  besoin 
occupèrent  l'assemblée  constituante,  atta.  de  placer  à  la  tête  du  corps  législatif  un 


proposa 

comte  de  Mirabeau,  à  la  suite  de  l'affaire  lui  confia  la  présidence  de  cette  assemblée 

qu'il  s'était  suscitée  par  l'enlèvement  des  qui  lui  témoigna  une  extrême  malveillance, 

cravates  de  son  régiment.  Lors  de  Tinsur-  La  dynastie  impériale  ayant  été  renver- 

rection  de  Nanci  eu  août  1790,  Régnier  aée  au  3i  mars,  le  duc  de  Massa  écrivit 

défendit  la  municipalité  de  cette  ville  et  le  8  avril  1814  au  gouvernement  provi- 

approuva  la  conduite  de  M.  de  Bouille.  Il  soire,  pour  lui  demander  s'il  devait  se  con- 

fut  envoyé  dans  les  départemens  du  Rbin  sidérer  encore  comme  président  du  corps 

et  des  Vosges  pour  y  calmer  l'effervescence  législatif,  mais  il  n'en  reçut  point  de  répon- 

occBsionnée  par  la  fuite  de  Louis  XVI  au  se.  Resté  sans  emploi  sous  le  gouvernement 

ao  juin  1791.  La  session  de  l'assemblée  royal,  il  est  mort  à  Paris  le  a4  juin  18149 

constituante  terminée  ,  il  se  retira  dans  av%c  la  réputation  d'un  serviteur  (idèlc  et 

son  département  ;  eut  le  bonbeui;  de  s'y  d'un  ministre  peu  habile. — Son  fils  (  Syl- 

faire  oublier  pendant  la  terreur;  et  fut  vestre),  ancien  auditeur  au  conseil -d'état, 

nommé,  en  1 790 ,  député  du  département  a  hérité  du  titre  de  son  père,  et  a  été  nom^ 

de  fa  Meurtrie  au  conseil  des  anciens  ,où  mé  pair  de  France  le  10  août  1816.  Pré- 

il  s'oj^posa  avec  véhémence  à  l'admission  fet  de  l'Oise  sous  Napoléon  et  du  Gher 

de  Jean -Jacques  Aymé  et  à  la  rentrée  sous  Louis  XVIII 9  il  a  épousé  la  fille  ainée 

des  prêtres  insoumis.  Élu  président  du  con-  du  duc  de  Tarente  (  Macdonald  ). 

seil  ic  I*'  prairial  an  6  (ao  mai  1798},  il  REILLE  (Le  comte  HoNORs-GnARLEs- 

en  fut  réélu  membre  l'année  suivante  j  s'y  Michel)  ,  né  le  1*^'  septembre  17749  en- 

prononça  avec  force  contre  la  faction  ul-  Ira  au  service  en  179 1 ,  et  obtint,  par  ses 

tra -républic aine  ;  s'opposa  a  l'impression  talens  et  son  courage,  un  avancement  ra- 

d'une  adresse  des  habitans  de  Grenoble  pide  dans  les  premières  campagnes  de  la 

contre  Schérer  ;  et  combattit  la  pcrma-  révolution.  General  de  brigade  en  i8o5, 

aence   des  séances  ,  après  la  révolution  il  fit  la  campagne  de  1806  contre  les  Rus- 

du  3o  prairial  an  7  ,  qui  fit  sortir  du  ses  et  les  Prussiens ,  en  qualité  de  chef 

directoire  Treilhard,Reve]lièreLépeaux  d'état-major   du  3*  corps.  Les  services 

et  Merlin.  Dévoué  aux  intérêts  du  18  bru-  qu'il  avait  rendus  dans  ces  campagnes,  lui 

maire  9  il  fut  l'un  de  ceux  qui.se  réunirent  valurent  le  grade  de  général  de  division , 

le  7  novembre  au  matin  chez  Lemercier,  le  3o  décembre  de  la  même  année.  Eu 

président  du  conseil  des  anciens  ,  pour  1807,  il  se  trouva  aux  batailles  d'Ey la u 

y  arrêter  les  mesures  définitives  et  les  et  de  Friedland ,  et  fut  cité  parmi  les  gc- 
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neraui  qui  avaient  contrilme  au  lucc» 
de  ceidtux  alTiiirei  imporUuiis-  En  i8uâ 
le  gênerai  Eeillo  paasa  en  E«pagne .  où  il 
concourut  à  la  prise  de  Aoars.  L<<  ig* 
bulletin  lit  à  ce  sujet  le  plus  grand  éloge 
du  sa  (livïiioo.  Rappelé  en  AIIeinagne.il 
y  G[  U  campagne  de  iSug,  et  Combattit 
av  ec  diilinclion  à  Wagram.  Il  Tut  euiuitc 
envoyé  par  l'empereur  à  Anvers ,  ■  Tini- 
tantoùle  prince  dcPonte-Corvo  venait  de 
sauver  la  Hollande  et  la  Belgique  de  l'in- 
vasion anglaiiCi  et  l'on  pe 


c  le  but 


t  de  c 


mission  avait  ^te  beaucoup  moiDs  de  l'as- 
surer de  la  situation  aiililairK  du  pap, 
que  de  surveiller  la  conduite  personnelle 
du  prince  contre  lequel  l'empereur  avait 
conçu  de  vifs  wnpçoD>  l'"°X-  BBhsADone 
et  Foucai).  Quoiqu'il  ca  sait  de  l'objet  du 
voyage  du  comte  Rctile  à  Anvers  ,  la  con- 
duite à  l'égard  du  prince  fut  tellement 
Lonorable,  ijuelle  lui  mérita  sa  conlionte, 
et  qu'une  alfection  sincère  l'etaliJit  entre 
cui depuis  cette  époque.  L'année  suivante 
le  général  Reille  fut  cbargc  du  comman^ 
dément  de  la  Navarre  espagoolc  ,  où  il 
bittit  en  plusieurs  occasions  les  iusurgés  ; 
surprit  le  géne'ralMiDa,  et  le  mit  en  dé- 
roule. Le  général  Reille  commandait  une 
aile  de  l'armée  à  la  éérouCe  du  Vitioiia. 
Ilfulcn  i8i3ct  )8i4,ruadeslieutenanf 
gene'raux  qui  défendirent ,  avec  le  duc  de 
Dalmatie  (  SoutI  ) .  le  midi  de  la  France , 
contre  l'armée  alliée,  commandée  par  le 
duc  de,  WellingloD.  Lorsque  Bonaparte 
reprit  les  rânei  de  l'état ,  le  comte  lUille 
se  replaça  dans  les  rangs  de  l'armée  fian- 
çaise;  reçut  le  commandemenEdu3°  Corps 
de  l'armée  d'observation,  sur  la  frontière 
du  Nord,et  futnomme* paie deFrancc le  i5 
juin.  Son  avant-garde  attaqua  les  avant- 
postes  prussiens,  qu'elle  culbuta  el  poussa 
vivement  sur  Marchienues.  Après  la  jour- 
née de  Waterloo  ,  )l  couvrit  Paris,  avec 
la  division, du  c6té  de  Ganesie,  et  suivit 
ensuite  l'armécsur  la  Loire.  Licencié  avqc 
elle ,  te  générai  Reille  a  été  long-temps 
en  demi-iolde;  mais  l'ordonnance  du  aa 
juillet  iBiS,  l'a  replacé  sur  la  listcdcs 
iïeuten  ans -généraux  disponibles,  tl  a 
cpuusé ,  en  iSt4,  'a  Elle  du  marécbal 
prince  d'EssIing  (  Masséna  )  et  person- 
ne n'ignore  quelle  noble  conduite  il  a 
tenu  lorsqu'à  l'époque  des  obsèques  de 
cet  illustre  guerrier,  l'émigration  de  178g, 
représentéeparlacoardesRuurbonsctpar 
^  ministre  de  la  guerre  (  duc  do  Fellre  j , 
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tribu  !<:  secret  dr  ta  )iaiu«  ot  de  ttl  ft» 
jcti  à  venir  ,  en  conleilanl  i  i'titfiinteiurt 
de  la  vSetnirt,  le  litre  et  les  bonueurt  it 
maréchal  deErancc ,  acquit  par  tiint  d'U» 

Elnitssur  un  si  grand  nombre  de  cbaili|l*ile 
ataille.  Le  général  Reille, en  proteatant 
que  lu  mattcli al  ne  serait  point  îubiiaiJ  rf 
les  intignes  de  ta  liante  ilignitë  n'fitûtlt 
placée*  iur>on  cercueil ,  écrivit  au  roj  bm 
letlre,  ii-la-fois  respectueuse  et  hanU*. 
pour  se  plaindre  d'un  tel  méprù  de  iatx- 
les  les  bienséiincei  et  de  tous  lea  droift 
garantis  par  le  monarque-  L'émigration 
qui  ne  te  croyait  poiul  encore  en  fcuvéi 
eut  peur ,  céda  sur  ce  point ,  el  n'olTril  ■ 
Paria  que  la  moitié  du  grand  scandale 
qu'elle  avait  médité  [voj.  MtuÉM*!. 

RËINUARD  (Le  comte  CBÀsm),  né 
en  176a,  d'une  famille  protestante  établie 
.>!  Salinguc,  dans  le  Wurtemberg ,  quille 
l'Allemagne  en  1  •](••},  et  se  rend  it  à  Bar* 
deaui  où  il  se  livra  a  l'eiiseignemcaU  La* 
de  cctto  carrière  il  vint  k  Paris;  intri- 
gua avec  succès  ,  et  cotra  dans  la  diplo- 
matie subalterne.  Secrétaire  d'aroba»- 
sarle  en  Angleterre,  eu  179a,  et  k  Naple* 
en  1793  ,  il  se  fit  tellement  remarquer  en 
'7t)4'  pi''  ''  ferveur  avec  laqueUe.il  mB- 
brassa  le  système  décrraviral  .  que  le  CO" 
mile  de  Siilut  public  l'appela  aitpréadelyl 

lion  des  relations  extérieures  qui  travail- 
lait  soussesordres.il  fut  en  179O,  nom- 
mé ministre  do  France  près  des  viltet  en- 
3éatiques,<jt  rappelé  de  liaraliourgeni79ji 
pour  aller  occuper  la  même  place  prv* 
la  cour  de  Toscane.  Appelé  au  miniatèrr 
des  relation)  eatérieuret  lorsque  Sieyea 
cntia  BU  directoire  ,  il  fut  remplacé 
dans  ces  fondions  le  3  friuiairu  au  8  (34 
novembre  1799)  par  Tatleyrandqn}  avait 
pri<  ta  part  la  plus  active  aux  évenemeus 
quiveuaientde  mettre  le  pouvoir  dantlea 
niains  du  général  Bonaparte.  Il  recul  W 
échange  la  place  de  ministre  plénipa(i!)tlT 
tiaire  prés  de  la  république  helvetiqiie  ■ 
qu'il  quitta  en  iSoa,  pour  passer,Bveâ  le 
même  titre,  près  le  cercle  de  Balse-Sase. 
Il  occupait  ce  poste  en  septembre  iGc5  , 
à  ta  reprise  des  hostilités,  et  fut  charge^ 
peu  de  temps  après,  de  se  rendre  à  Jasay, 
en  quabté  de  coainl- général.  Il  sfr  trou- 
vuil  dam  cette  résidence,  en  1807,  l«ra> 
que  la  guerre  éclata  entre  la  France  «tlk 
lluasie.  Au  mois  de  décembre  de  cette  al>- 
née ,  il  fut  eiilrre  pxr  ordre  du  prioca 
DolgorouLij  et  tiaiiiporté  au  milieu  d'une 
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escorte  de  CoMquea  ;  il  partit  pour  la  Ras-  tjrans ,  et  j'allais  précisément  chez  Robei- 

sie  ;  mais  en  arri? ant  près  de  Pultara  ,  il  pierre  pour  voir  comment  est  fait  ud  tjr- 

rencoatra  un  ordre  expédié  de  Péters-  ran.-^Foiirquoi  portez'vous  avec  vous  ce 

boarg  pour  lai  faire  rendre  sa  liberté.  De  paquet  ?  (elle  avait  sous  son  bras  du  linge 

retour  en  France,  Reinhard  obtint  de  dans  un  mouchoir).— M'attendant  à  aller 

nouTean  le  titre  de  ministre  pléaipoten-  où  vous  allez  me  conduire ,  j*ai  été  bien 

tiaire,  et  fut  envoyé,  en  cette  qualité,  au-  aise  d'avoir  du  linge  pour  changer.  — 

près  du  roi  de  Westphalie  ;  auprès  duquel  Qu'enti*ndez-vous  par  là  ?  —  En  prison  , 

il  résidai  jusqu'en  i8i3.  Habile  à  suivre  la  et  ensuite  k  la  guillotine.  »  L'infortunée 

fortune  et  à  se  séparer  de  ceux  qu'elle  n'avait  que  trop  bien  deviné;  perquisition 

abandonne,  M.  Reinhard ,  revenu  à  Paris  faite  sur  elle ,  on  trouva  dans  ses  poches 


on 
ipposait.  ~     -  ' 
rai  des  chancelleries  du  ministère  des  af-^  lutionnaire  le  39  prairial  an  2(17  juin 
faires  étrangères  ;  mais  il  ne  conserva  pas  1794)9  eomme  prévenue  d'avoir  voulu 
long-tenips  ce  poste,  et  dés  le  6  mai  il  céda  assassiner  Robespierre,  on  la  plaça  à  cdr- 
la  plac6  au  prince  de  Tallejrand.  Resté  té  d' Admirai  ,  dont  elle  était  présentée 
dans  l'obscurité  pendant  le  trimestre  im-  comme  complice  par  l'accusation ,  parce 
pénal ,  il  reparut,  après  la  seconde  res-  que  celui-ci  avait  attenté  à  la  vie  de 
tauration,  et  fut  nommé  le  a4  août  i8i5  ,  Collot-d'Herbois  le  même  Jour  où  Cécile 
conseiller- d'état  en  service  ordinaire.  A  avait  été  arrêtée  chez  Robespierre.  Cou- 
la fin  de  la  même  année ,  il  est  parti  pour  damnée  à  mort,  elle  fut  conduite  au  aup- 
FranCfort,  en  qualité  de  ministre  du  roi  plice  couverte  d'une  chemise  rouge.  Son 
de  France,  sans  que  l'on  sût  précisément  père,  âgé  de  6a  ans,  périt  avec  elle, 
si  c'était  auprès  du  sénat  de   cette  rille  comme  instruit  des  prétendus  projets  dont 
on  auprès  de  la  diète  qu'il  était  accré-  la  preuve  n'a  été  acquise  par  aucun  autre 
dite',  ce  qui  a  rendu  long-temps  sa  posi-  indice  que  le  désordre  de  Bfss  réponses.  Ses 
tioD  équivoque  et  diificile.  Quoique  le  parens,  ses  amis,  ses  connaissances  furent 
comte  Reinhard  paraisse   médiocrement  enveloppés  dans  sa  perte  :  plus  de  60  per- 
satisfait  de  son  poste ,    on  a  de  fortes  sonnes  qu'elle  ne  connaissait  pas,  et  parmi 
raisons  de  croire  que  tous 'les  moyens  lui  lesquelles  on  comptait  la  jeune  et  belle 
semblent  bons  pour  s'y  maintenir.  Amélie  de  St.-Amaranthe  ,  sa  mère  et  son 
RENAULT  (AiMéE-CsciLE) ,  née  à  Paris  frère  ;  Champcenets  ;  leprince  de  St-Mau- 
en  1773  ,  et  fille  d'un  maitrc  papetier  de  ris,  et  une  foule  d'individus  dont  tout  le 
cette  ville ,  était  âgée  de  20  ans  lorsque  la  crime  était  d'être  renfermés  dans  la  même 
vue  du  sang  qui  coulait  à  grands  flots  dans  prison ,  furent  envoyés  avec  clleà  l'écha- 
la  capitale ,  ayant  exalté  son  imagination,  faud.  De  tous  ceux  qui  tenaient  à  la  mai- 
elle  résolut,  sans  que  rien  ait  démontré  heureuse  Cécile  ,  ses  frères  seuls  lui  sur- 
jusqu'ici,avecévidcnce,queimotiflui avait  vécurentiJls  étaient  alors  aux  armées;  le 
fait  embrasser  cette  idée  ,  de  se  rendre  comité  de  salut  public  Les  y  fit  arrêter  , 
chez  Robespierre.  En  effet,  -le  4  prairial  et  ordonni^  de  les  conduire  à  Paris  pour 
an  a  (a3  mai  1794)9  ^'^^  ^^  présenta  chez  y  être  jugés;  mais  leurs  camarades  leur 
cet  djéputé ,  et  demanda  à  le  voir.  Comme  fournirent  les  moyens  de  s'échapper.  Cé~ 

Srizljit'répondit  qu'il  était  sorti,  u  [1  est ,  cile  Renault  était  d'une  figure  agréable  , 

Italie,  fonctionnaire  public, et  doit,  en  mais  sans  régularité  ;  son  caractère  était 

eeiie  qualité' ,  répondre  à  tous  ceux  qui  doux  ;  son  imagination  vive.  Quoique  se9 

ae  présentent. Quand  nous  n'avions  qu'un  réponses  à  l'interrogatoire  (ju'on  lui  fit 

roi,  on  entrait  tout  de  suite  chez  lui  :  je  subir  soient  remplies  d'énergie  et  d'assu- 

Terserais  tout  mon  sang  pour  en  avoir  en-  rance  ,  il  est  impossible,  si  l'on  remarque 

Vsorc  tm.  n  Ce  ton  fit  naître  des  soupçons;  attentivement  le  peu  de  suite  qui  y  règne, 

onl'emaetia  an  comité  et  on  l'interrogea  :  d'en  conclure  que  son  dessein  fut  en  eflTet 

c  Connaissez -vous  Robespierre  ?  lui  de-  d'immoler  Robespierre.    D'ailleurs  elle 

manda-t'On.— Non  ,  répoudit-elle.-^Que  était  sans  armes  j   car  on  ne  saurait  ap- 

lui  Yonliez-vons  donc  ?  —Cela  ne  vous  re*  peler  de  ce  nom  les  deux  petits  couteaux 

garde  pas  l  —Avez- vous  dit  que  vous  de-  trouvée  sur  eUe. 

siriez  uo  roi  ?  —  Oui,  car  vous  êtes  5ao  RENOV^ALÈS     (  Mariabo  )  ,  chef  de 

8.  Vi- 
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>'  partisans  espagnols,  naquit  dans  la  rallée  et  laisse,  peut-être,  échapper  d'impriiden- 
w  de  Roncal  en  Navarre.  Son  éducation  tut  tes  menaces  ;  soit  que  son  audace  et  soa 
dirigée  vers  le  commerce,  et  c'est  dans  intelligence  reconnues  eussent  saffî  pour 
la  vue  de  s'y  livrer  qu'il  partit  pour  l'A-  inspirer  de  l'ombrage  au  gouvernement, 
mérique.  Il  s'en  occupait  avec  activité,  il  devint  l'objet  d'une  exacte  surveillance, 
lorsque  des  événemens  imprévus  vinrent.  Il  n'avait  rien  fait  pour  t'y  soustraire  f 
enlui  révélant  des  dispositions  que  lui-iuê'  lorsqu'en  mars  1816,  la  police  ayant  dé- 
me  semblait  ignorer,  lui  ouvrir  une  nou~  couvert  une  conspiration  tramée,  suivant 
Telle  carrière.  En  1806,  les  Anglais  ayant  ce  qu'on  prélendit  alors,  ftontre  la  vie  de 
uttaquéBuenos-Ayres,tout  ce  qui  se  trou-  Ferdinand  VII ,  (  voy,  Richard)  Rénova- 
vait  d'hommes  en  état  de  prendre  les  ar-  lès  se  trouva  impliqué  dans  cette  affaire, 
mes,  se  joignit  à  la  faible  garnison  de  II  fut  toutefois  averti  de  la  découverte 
«ette  place  pour  repousser  Tennemi.  Re-  du  complot  assez  à  temps  pour  quitter 
''!  Bovalés  déploya  dans  cette  circonstance  l'£spague,  et  se  réfugier  en  France.  Néan- 
'i  une  valeur  si  extraordinaire,  qu'il  fut,  moins  il  ne  tarda  pas  à  revenir  secrète» 
n-  après  l'uclion ,  nommé  lieutenant-colonel  ment  dans  sa  patrie,  et  se  rendit  à  Vica— 
Bans  avoir  passé  par  les  grades  inférieurs,  ja,  où  bientôt  son  caractère  inquiet  lui  fit 
11  était  de  retour  en  Europe ,  lorsqu'écla-  prendre  part  à  une  nouvelle  conspiration, 
tèrent  les  troubles  de  la  péninsule  :  et  il  Cette  seconde  tentative  ayant  également 
ne  fut  pas  des  derniers  à  se  ranger  sous  été  éventée  par  une  police  soupçonneuse, 
le  drapeau  de  l'indépendance  nationale  ,  Reuovalès  n'eut  que  le  temps  de  s'embar- 
menacée  par  Napoléon.  Il  se^distingua  au  quer  pour  l'Angleterre.  Il  y  joignit  plu- 
siège  de  Sarragosse,  et  quand  cette  ville  sieurs  militaires  réfugiés  pour  la  même 
fut  contrainte  à  se  rendre ,  il  s'échappa  ,  cause  ;  et  au  bout  de  quelque  temps ,  on 
et  alla  se  jeter  dans  la  vallée  de  Roncal,  apprit  qu'il  s'oceupait  de  la  formation 
lieu  de  sa  naissance ,  où  il  forma  une  trou-  d'un  corps  destiné  à  seconder  les  indépen- 
pe  qui  se  fit  bientôt  remarquer  par  la  har-  dans  d'Amérique  ,  dont  l'agent  à  Lon- 
diesse  et  le  bonheur  de  ses  opérations.  Il  dres  prit ,  avec  des  armateurs  anglais,  les 
fut  ensuite  chargé  de  différentes  missions  arrangemens  nécessaires  pour  l'équipe- 
i^  sur  les  côtes  de  Cantabre,  avec  le  grade  ment,  l'approvisionnement  et  le  trans- 
de  maréchal-de-camp  ;  et  il  ne  cessa  de  port  de  cette  troupe  ,  qui  ne  tarda  pas  à 
se  signaler  par  ses  talens ,  sa  bravoure ,  mettre  à  la  voile  ,  et  parvint ,  sans  acci- 
et.ses  ressources  dans  le  danger.  Enfin  9  dent,  à  sa  destination  sur  les  côtes  de  Ve- 
après  avoir  détruit  grand  nombre  de  dé-  nezuela.  On  attendait  de  cette  expédition 
tachemens  français  ,  plein  de  la  confiance  les  résultats  les  plus  favorables  à  la  cause 


fait  prisonnier,  et  conduit  en  France,  d'où  pour  lui  et  quelques-uns  de  ses  compa- 
il  eut  l'adresse  et  le  bonheur  de  s'échap  -  gnons ,  avec  le  gouv<;rnement  espagnol  t 
per  au  bout  de  quelque  temps.  Etant  par-  auquel  il  s'était  engagé  à  livrer  les  effets 
venu  à  rentrer  dans  sa  patrie ,  il  rejoignit  d'équipementctd'armement  ci-dessiA  men< 
ics  siens  ,  et  continua  à  s'iilustret*  par  des  fionués;  et  que  pour  prix  de  cette  dëfec- 
laits  d'armes  auxquels  la  chute  de  Napo-  tion,  il  avait  obtenu  la  faculté  de  renr- 
iéon  mit  seule  un  terme.  D'après  ce  que  trer  danssa  patrie.  Ilparut  vouIoirjii4Giii 
lions  venons  de  dire  des  services  qu'il  ou  du  moins  expliquer  cet  acte  de  tratilsôin 
avait  rendus  ,  on  ne  s'étonnera  pas  qu'il  en  publiant  un  manifeste  dans  lequel4l 
ait  été  du  nombre  de  ceux  qui  devinrent  présentait  le  profond  égoïsme  des  chefs 
bientôt  après  les  objets  des  soupçons  ,  insargés,  les  vices  odieux  de  leur  gou- 
puis  des  rigueurs  de  l'autorité.  Soit  que  vernenieiit,et  la  mauvaise  foi  avec  laquelle 
le  général  Rénovâtes  eût,  comme  la  plu-  ils  avaient  manqué  à  leurs  engagemens  en- 
part  de  ses  compagnons,  manifesté  l'in<-  vers  lui  et  les  siens  ,  comme  les  mvtifsde 
<Iignation  que  lui  causaient  le  renverse-  sa  conduite dan^  cette  circonstance.  Néan- 
ment  de  la  constitution,  la  détresse  de  moins  l'opinion  générale  ne  parait  point 
l'armée,  et  les  persécutions  dirigées  contre  avoir  jugé  que  cette  explication  fût  auf- 
Irsreprésentaus,  les  militaires  et  les  écri-  fixante  pour  laverie  général  Renovalès 
v<iins  qui  avaient  le  rnieu^  seryi  la  patrie,  l'u  reproche  d'ayoir  flétri,  par  une  sem- 


REI' 
é  dâojauW,  la  gloire  qu'il  s'élait  aC' 
«piiM  en  conibalUnt  pour  la  patrie.  Au 
aiirpliu,  jusqu'à  prêtent  t^miniitère  ne 
'  parait  point  l'avoir  puni  du  (ercire  étai- 
nent  reodii  par  lui  à  la  cnaee  rojale.el  de- 
puis la  lignatura  de  la  COnTGalioii  dont  il 
t'sgil[3i  mam  iSti}). ce  transfuge  vit  traD- 
iplille  âam  le  lieu  qui  lui  a  été  assigné. 

REPELAER  VAN  DKIEL  {  0«eii), 
d'une  famille  palricienne  de  Dordrechi, 
minuit  dai»  cette  ville  en  1759.  Atlacbé 
au  partislalfaoudà-ien,  il  fut,  en  i7g4i 
nommé  Cammiasaire-général  de  l'admi- 
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hollaudai&e  eu  Flandre.  Il  eut  alori  p< 
collègue,  dans  cette  administration  ,M> 
Six  vaa  Olcrleek  (  uok.  ce  nom).  La 
probilé  avec  laquelle  M.  Re|ieber  avait 
rempli  les  fonctian!  de  cette  pl^ice  ,  lui 
Gt  obtenir,  de  la  part  du  (^UTernement 

3m  succéda  ^  celui  du  alatliouder  ,  et 
ont  il  n'épousa  nullement  la  cause, 
une  iodemaité  aieez  considérable,  après 
^u'i)  eut  rendu  ses  comptes.  Prévenu  île 
eorreipondancc  suspeele .  en  179a, il  tut 
•rrêlë  h  la  Haje,  incarcère',  ei  con- 
damnée cinq  ans  de  détenliou.  C'est  une 
chose  digne  de  remarque,  que  M.  Van 
Masnen,  devenu,  ea  iBi5,  collègue 
de  M  Bepeliier,  au  conseil  des  ministres, 
avait,  en  1795  ,  en  sa  qualilé  de  fiscal 
du  gouvernement,  requis  contre  lui  la 

Eeine  capHale-  M.  Repelaer  ,  rendu  à 
t  liberté,  vécut  comme  aimple  parti- 
culier .  junqu'upi'ès  la  paix  d'Amiens 
(180a),  époque  où  un  ajsiéme  de  gou- 
vemement  plus  modéré,  permit  aux  per- 
sonnes ,  Rllachées  à  l'ancien  sj^itèmc,  de 
prendre  part  aux  afiàire*  pub  tiques,  M.  Re- 

Î<elaer  fut  a'on  nommé  élembre  du  corps 
égistatif.  Sous  le  roi  Louis  Napoléon, 
il  fit  partie  du  cotiseiUd'élut,  et  c'est 
va  cette  qualité  qu'il  fui  charge'  par  ce 
prince  de  présenter  au  corps  législatif 
le*  (irojete  des  nouveaux  codes.  Le  dis- 
(Conn  qu'il  prononça  il  celte  occasion , 
mérita,  par  l.i  ea«eise  qui  l'avait  dicté, 
l'approbation  générale.  Après  la  réuniou 
Ae  la  llullande  à  l'empire,  M.  Rcpclacr 
resta  sans  emploi  ;  mais  lorsqu'au  mois 
de  novembre  i8i3,lanatiDn  boltandaise 
■'■Srancbit  du  joug  français  et  reprit  sa 
plnoB  parmi  les  états  inJépendans,  M. 
Itcpelaer  fut  un  des  pHncipaux  auteurs 
de  la  restauration  :  et  s'il  n'a  pas^tout- 
montrè,  dans  ces  momcns  criti'- 
,,  la  coQilance   et  le  courage  qu'on 


a  admirés  ,,et  qu'on  adm. 
dans  MM.  de  Ilagcodorp,  Van  Arbuynj 
Felck,  Kemper  et  quelques  autres  gè- 
ne reuxcitojens,  il  mérite  néanoioïm  des 
èloijes  pour  les  bonnes  intentions  qu'il 
a  manifestées  au  commencement  de  l'en- 
treprise, etieaèle  avec  lequel  ilaervUeD- 
initc  la  cause  de  l'indèpcDdance  nationale. 
Aussi  le  nouveau  souverain,  appelé  par 
les  vaux  unanimes  de  la  nation ,  lui  ta 
témoigna  s<  aalitfaetion  en  le  nommaint 
euccesaivement  à  divers  emplois  impor- 
tans ,  savoir  :  celui  de  directeur- général 
du  walerstaat  (administration  des  peut* 
et  chauïaécGj  ,pui5  celui  de  commissaire- 
ge'neral  pour  l'initruction  ,  les  arts  et 
sciences ,  chargé  en  même-temps  de  la 
direction  dts  aHaires  du  culte  réformé. 
C'est  sous  le  ministère  de  M.  Hepelaer 
que  les  universités  des  provinces  méri- 
dionalei  du  ro>yaume  des  Pays-Bas  ont 
été  créées ,  organisées,  et  pourvues  de 
plusieurs  prorcsieurs  trés-dislinguèi.  U. 
Repelaer  quitta  ce  ministère  en  tSi^, 
fut  remplacé  par  M.  de  Fulck,  et  ob- 
tint,  avec  le  litre  de  ministre -d'ètal  , 
une  pension  de  10,000  f).  Quetotie  temps 
après,  M. Repelaer  fut  nomme  membre 
de  ta  commisiioD  secrète  d'état ,  place 

3 u'il  occupe  encore  aujoord'liui.  Au  moi* 
c  juin  iSig,  M.  Repelaer  fut  encore 
chargé,  par  intérim,  du  portefeuille  du 
ministère  supprimé  du  wateritaot,  partie 
i  la  léte  de  laquelle  il  se  trouvait  eu 
181^  et  en  i3iJ.  11  est  commandeur  de 
l'ordre  du  lîon-belgique,  et  a  été'  él^vé 
au  rang  de  noble,  avec  le  titre  de. /onA- 
heer.  Ce  foiiëtiounaire  a  laissé  ,  dans  les 
divers  postes  qu'il  a  occupes,  des  louve- 
nii's  honorables ,  fondés  sinon  sur  une 
activité  bien  remarquable ,  au  moins  sur 
un  esprit  de  justice  et  de  mode'ration. 

RESTIF-DE-LABRETOISKE  (  Nico- 
Lis-EoHi:  ) ,  né  à  Sacy  en  Bourgogne  le 
'30  novembre  1734  1  d'une  famille  villa- 
geoise ,  Gt  des  elAdes  ÏDcomptètes ,  qu'il 
a'ell'orça  plus  tard  d'achever  par  lui- 
même  ,  mais  qui  se  ressentirent  toujaiir* 
de  cette  imperfection  primitive.  Au  sor- 
tir des  mains  d'un  de  ses  frère»)  qui  lui 
avait  enseigné  les  élèmcnsde  la  langue  la- 
tine ,  il  entra  cemme  apprenti  dans  une 
imprimerie  d'Auxerre  ,  ou  il  passa  plu- 
sieurs années,  qni  furent  marquées  par  dea 
cve'ncmens  assez  bizarres,  dont  U  a  tendu 
compte  avec  beaucoup  de  détail  dans  l'ua 
de  ses  onvragci,  duquel  nous  parler»* 
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Jni  loin  [  Lt  Cwur  kumain  démitt  ].  Il  71  bdi.  On  «uure  qu'il  fompoiiit  se*  o 

hrendit  «uuiteàParii,  où  l'irreguiariie  vra)^  PtileiîinpriiMQl .  Pt  c«He  mcifaoi 

{^  la  coDduile,  camée  pir  le>  patsjoiu  (Mpc'dt(iTCpeuIei|>liqaer,iielieneieiju*- 

lugueuies  qu'il  avait  reçuei  de  la  natu-  tifie  pai,  \etirt  uonbreux  ilobtiU,  parti-  [ 

e  ,  le  jela  dani  une  nisère  profonde ,  culiérctnent  l'iacorrectioli  •!  I»  Unla'"-' 

«ont  ïon  cnerfiie  renatsiuDle  l«  Cl  eniiii  liabïtuelle  du  iij^e.  li  affrétait  su  auf^ 

sortir.  Il  reprit  ie>  trarai»,  rt  parvint  ï  de  dcHaiginer  le  genre  démérite  oftpMÔ  à 

iuiprimer  pour  !>Dn  propre  compte.  En  ces  deYaut*,  et  daBnail  aux  écrivaiai  qai 

nrfiue-temps  il  se  fit  écrivain,  toit  pour  paraisniciit  «ttaclier  beaucoup  de  prix  h 

ajouter  à  tel  mayem  d'eiitteoce,  toit  par  l'élcgance  et  à  la  pureté  do  la  diction,  l« 

J'etpoir  d'être,  comiDe  il  Ip  diiaît,  utile  nom   de  fen-iuisMnf  de  la  litlcralur*. 

à  Ma  tircle.  De  l'apiit  naturel,  un  cer-  Entre  autrei  tdeei  lin^uliéri^*,  il  avait  an 

Uin  talent  d'obier  va  lion,  uni-  énergie  sou-  colle  d'un  ijstéoie  d'orthograplie  baMtor 

vent  r:iceuive  dsns  aea  peinturai ,  sup-  In  prononciation;  niaii  il  avait  trop  cca— 

plêcrentB  ce  qui  lui  manquait  tous  le  rap-  geté  cette  ionoTation.  peut-t^tre  %ani— 

port  iIf  l'art ,  et  lui  roamircnt  le  moyen  cuisbie  par  elle-isérao .  pour  qu'il  Mt  te 

de  composer  i5o  ;*ol.  Parmi  les  ouvrsget  flilter  de  la  voir  admettre-  Il  fut  qndqut 

qui  furentleproduitdecetleeflrayanlefc-  leinpi  lié  avec  l'auteur  iu    T'nUeu  J< 

conditFillouiciteronilea  Con(nn^onatnM.  Parit  ,   dont  la  biutrerie  qni  leur  Aitt 

où  il  a  voulu  peindre,  dana  une  foule  iu-  commune  lui  mérila  le>  éXo^ee,  auiquel* 

nombrable  d'histoirci  sépar ee>,lev  mo-uri  il  répondit  avec  usure  :  mail  ua«  quMiion 

et  le  caractère  desfenuaei  de  celte  cpo-  nslronooiiijue  sur  laquelle  il*  diirà'aiant 

que ,  tant  pour  les  province)  que  pour  la  d'opinion ,  finit  par  Ici  brouiller, 
capitale  -.—MomieurNicola,,  nu  h  CcBuf        RECVËNS  (  Ji«i>  -  Evuinn) ,  iia  dt* 

humain  dtyaîlê,qai  canlient  le  récit,  sou-  premier»  jnriseunsiiltM  dri  Pajri-Bii ,  ■«- 

Ymt  asiei  icandaleuE ,  de  dîvori  e've'ne-  <|uit  en  1 763  à  Hirleoi.  Aprra  avoir  fiât 

ment  de  la  vie;  —  LemuiU  île  Paris  ,  ou  d'eicellenlesclude)  àrunivcrsité  deLej- 

i/e  i/iecfoleur  noclur^e  ,  espèce  de  bulle-  de  ,  il   donna  une  preuve  diatÏBgueo  de 

tin  dea  promenades  qu'il  >e  plaisait  à  faire  ses  progrct ,   en  aoulBoant ,   en    17^4) 

après  le  rouclier  du  soleil  dans  les  ritet  publiquement,  pour  être  giaduécn  droit, 

de   ertte  capitale,   et  où  l'on  trouve  des  unedisierlatîonquia  pourlitre  : /j*c«»- 

'  'tails  curieux  et  piquaix;  —  Lt  pomo~  tinntmuciana.  Il  s'établit  ensuite  Comme 

tphtau  taproililulian  rtfbrmw,  insère  avocat  ù  la  Hâve  ,  profesaîon  q^'ilBMTf*   , 

>  le  recueil  qu'il  publia  depuis  anus  le  avec  succès  pendant  pluiïeura  aunèOi  Ju»J' 

p  à'Idèn  êingutlerts  !  —  Le  pUd  dt  qu'à  ce  qu'il  fût  nouime  ,  en  173^9    Colt- 

ittchelte,'  —  La  malfdielionpalffntJie.  seiller  à  lu  cour  de  justice  de  la  province 

Mliploiremarquabledeloulealcipro-  de  Ilot  lande.   En   1799.  il  fut  place  •  U  ' 

IdaelionsdeReitif  eat  aani  doule/.a/'iv^-  tête  de  l'ordre  judiciaire,  aoiuletitre 

^«on  ptrverti  ;  cotnpoiilion  monslmcuie ,  d'agent  de  justice.  Son  zèle  ettoo  aciiritë 

Luais  souvent  admirable,  dans  laquelle  il  ne  lardèrent  pas  i  prouver  combien  il 

Ka  ^inl  avec  la  plus  cOrayante  venté  ,  la  élaît  prnpre  a  remplir  ce  pasleimporlani. 

K^orruption  graduelle  d'un  jeune  villageois  Lors  du  cbangemEiit  opère'  dans  la  forme 

ic  toute  son  inexpe'rience  ,  aux  du  gouvernement,  qui  entraina  la  sup- 

1  de  la  ville  et  aux  dangers  de  pression  de  cette  place,  en   iSoi  ,  il  tut 

E^exenple.  Le  vice ,  qu'il  avait  eu  trop  frc-  Appelo  ■  occuper  lu  charge  la  plus  (4evN 

L. :nt  occasion  d'observer, y  est  peint  dans  la  bicrarchie  judiciaire,  ceUe  depre*- 

e  Itde'lilë  quelquefois  révoltante  ;  aident  de  la  haute-cour  de  justice,  plac« 

milieu  decetamasd'horreursélin-  qu'il  conserva   aussi  long-temps  que  1rs 

Client  dea  traiudegenie,etdc  ces  hideux  PravinceH.UniossubMstèrenteommeri^u~ 

'Slcaux  naissent  des  leçons  euagi  olilea  bliqne;  et  lorsqu'eniSoË,  il  fut  crée  un 

e  terribles.  En  1798,  Reslif  a  qui  ses  royaume  de  Uollande,  M.  Roiivcns  fut 

K.t»vrBgei  avaient  à  peine  pu  brooiircr  le  aussitotnomme'conseiller'd'ctalenarrvioe' 

nécessaire,  obtint  un  emploi  dans  les  bu-  extraordinaire,  puis  pnnident  de  la  pro- 

reaui  de  la  police  ;  mais  il  ne  le  conserva  nuère  section ,  et  en^n  vico-pr&i<lent  du 

que  deux  ans  ,  et  reprit  ses  travaux  lilté-  même  corps.  Après  la  réumon  4e  h  Hol— 

raires.  Il  végéta  quelques  années  encore,  lande  à  la  France,  en  1810,  il  fut  un  des 

et  aiouiut  le  3  fevcier   i8c6,  àl'.i^e  de  prcsidenj  delà  cour  d'appel  à  la  Haye  ; 
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b  h  fe'putalion  ilc  ion  m«rite  n 


lard;) 


«  parvenir  auJt  orcillei  de*  aoi 
Plénum,  et  il  fut  èUvé  eu    i 
tï  tréi-diitingue  île  caoBeille 
^  de  cnuation,  emploi  qi ''' 
'à  l'e'poijue  où  «a  patrie  J 
endancc.  On  peut  citer  comme  imo 
'e  Uc  ta  haute  ^opinion  que  l'on  avait 

droit,  te>  expreiaioDi  àe  U.  Uerlio  de 
Douay ,  procureur  -  gênerai  prêi  cette 
cnur  ,  kirsqu'il  preieola  M.  Bcuvena  à  sei 
«Mllcg.ies.  M  MBMieura,  •>  dit-il,  «j'ai 
l'honneur  de  TOUS  prESL-ntcr  M.  Rcuveos, 
l'uu  des  plus  grands  juriaconiulles  d'un 
paya  qui  a  fourni  tant  d'iiommei  diiliaguù 
tlani  eelte  partie,  i  En  effet ,  cet  bom- 
Diage  rendu  aui  talens  n'était  porut  une 
de  ceaexageralioui  polies  qu'au loriicnt  iea 

de  la  Terité  din<  la  bouche  d'un  bomme 
(pii ,  lui-mêuie,  étant  l'omemcnt  de  la 
jurisprudence  française,  pouvait  mieux 
que  peraonne  apprécier  la  profondeur  dea 
connaissance.'  du  légiste  bâta ïe> Celui-ci 
□darda  pas  à  justifier,  pKr  un  grandnooi- 
bre  de  rapport)  et  d'avis  eitrémeoieat 
lumineua  ,  l'at^enle  que  l'oa  avait  conçue 
de  lui  Un  trait  qui  fait  ioBnioient  d'bou- 
neur  à  M.  ReuTeni,  mérite  d'éti*e  rap- 
porte. Kapoleos  avait,  au  conimence- 
menl  de  l'année  i8i3  ,  ordonné  la  levée 
d'une  garde  nationale  de  3o,ooo  bonunea 
k  Pari».  Le  j  féï**er ,  il  fut  porte  au  do- 
niirjle  da  M.  Reuvens  un  billet  par  lequel 


pour  Ir  leDdemaiD  : 
dlquait  pal  de  prend 
<[uent  le  père  pouvi 


r  la 

CDomele  billet  n'iu; 
os ,  et  que  par  couse' 
it  te  l'appliquer  tout 
1,  pour  lequel  il  «lait 
le    conteilltr  Rcu- 


nalgré  son 


D  lili,  lept 
g  et  lea  âge ,  csmme  di.  ^ 

MicUeiaeiit,  «'il  ne  pouvait  se  faire, 

-  fit  partir  em  secret  dr'  Paris 

,  qui  était  d'une  cansCitutioo  trop 

■Été  pour  Hipporter  les  fatigue*  atta- 

%  au  nnoienent  des  armes.  En  lSi4> 

I  la  priic  de  Paris ,  étant  retourne 

■"  n  patrie,  M.  Beuveni  futd'abord 

é  président  d'aaa  des  sections  ie  la 

1>ppcl,i  la  Haye.  Dans  les  diffiireni 

■  que  fce  fonctionnaire   s  exerces 

U  patrie ,  il  a  coopéré  à  laredaclion 

re*qiM  IQui  les  codes.  Le  code   cri- 

k^Mur  Ib  rilyaune  de  UoUmde,  qui 


IIEV  4i 

nii  les  suffrages  de  tous  les  juges  coinpe- 
Icns,  et  6t  obtenir  k  son  auteur  ta  croi:( 
de  commandeur  de  l'ordre  de  rUnion- 
Le  «avant  professeur  van  de  Kussp) , 
quoique  d'un  âge  très  ■  avancé ,  prit  la 
peine  de  composer  un  nouveau  travail 
sor  celle  production,  et  d'en  faire  l'objet 
de  ses  leçon!  de  droit  criminel.  Membre 
de  la  commission  chargée  de  rédiger  lea 
projets  de  codes  pour  le  royaume  de^  Pays- 
Bas  ,  M.  Reuvens  y  souliot  sa  réputation 
de  grand  jurLioûnsulle.  Il  était  en  cette 
ç[ua[ité  4  Bruxelles ,  lorsqu'ao  mois  de 
juillet  1816,  il  périt  victime  d'un  évé< 
uement  funeste.  A  des  talens  dittin- 
guéi,  M.  Reuvens  joignait  une  probité 
sans  lacbe  et  nue  piété  éclairée,  qui  le 
faisaient  généralement  estimer  et  chérir. 
MIcprofesieurTeWatera  fait  ton  éloge 
dans  l'astenihléc  de  la  société  de  litte'ra— 
ture  hollandaise  ,  àLeyde,  en  1817;  il  a 
été  publié  dans  lesm  '  ' 


REUVENS  [GASpjini).  JAcyrEi-CBBérira  ), 
âlsduprécédent,  ne  vers  1793,  à  la  Haye, 
lit  d'excellentes  étndes ,  d'abord  à  l'uni- 
veraite  de  Leyde,  puis  i  Paria,  où  il  ac- 
cooipagoB  son  père  en  181 1 ,  et  où  il  re~ 
eut  le  grade  de  liceucié  en  droit.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  en  iSi4  t  il  fi^;  par 
décret  du  roi,  en  date  du  16  octobre 
i8i5,  n oni m é  professeur  de  littérature 
grecque  et  lalioe  à  l'athénée  de  Uarder- 
wyk,  cl,  après  sa  suppression,  professeur 
extraordinaire  dans  la  mfmepartie  et  dan* 
l'archéologie  à  l'université  de  Lcyde.  Il 
entra  en  fondions  le  a5  octobre  iSiS, 
par  un  discours  de  laud'ibus  arclueohgiaT, 
pu  h  lie  à  Ley  de  en  1819,  in-4-  Ou  a  encore 
de  lui  -.colieclanta  liutraria,  ouvrage  qui 
a  été  fort  Lien  accueilli  par  lessavani. 

RÉVEILLÈRE-LÉPEAnX(LQDii-Mi.- 
SiESE  LiJ,  est  néaMontaigu,enPoilou,Ie 
95  août  1733.  tl  embrassa  la  professioD 
d'avocat,  et  Gt  son  droite  Paris;  mais, 
bienlât  après ,  dégoûté  de  cette  carrière . 
il  partit  pour  Angers,  où  il  établit  un  jardin 
botanique,  et  fil,  de  l'étude  des  plantes ,  sa 
plus  habituelle  occupation.  Députe  aux 
états-géne>auK  par  te  tiers-état  de  celte 
ville,  il  embrassa  avec  chaleur  la  cause  de 
la  liberté,  et  vota  constaoïAciit  dans  cette 
assemblée  avec  le  parti  populaire,  sans 
sacrifier  toutefois  les  intérêts  monirchï- 
quet,dont  le  maintien,  restreint  dans  de*  ^ 
ta^'es  limite')  lui  paraissait  csientiellcnient 
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tid  au  lalul  de  h  France.  Il  opÎDi  pour  (te  prcparer  une  coiittitutlon  i  h'  .  _ 
que  les  juges  fiiuent  initilii^t  jiar  b'  p<ii'  blique.  Lan  àvi  mouvciriFl»  r|ui  ■«  HMni**  ' 
pie,  elpr(i[>asa,  loriqu'il  Tut  queitionde  featêreat dans  Paiia,  i  l'e'pcxju*;  itesélee-* 
consacrprlescouli^unnatianolei.di?  pla-  lions  qui  pr<:c^dérent  le  i3  veDd^ain>  , 
cer  lur  let  drapeaux  milïtairca  celte  ma-  il  (it  décréter  qu'en  cas  de  danger»  ,  la 
cription  :  Libtrtè  ou  la  mott,  ai  digne-  coiiTention  se  retirerait  ï  Chalons-aur— 
ment  justiGee  par  les  arme'M  françaiiL-a  ,  Marne.  Il  pasaa  ensuite  bu  conseil  deian- 
jusqo'ÏIVpoque  où,ccaiant  de  combsltre  cîens  ;  le  présida  le  5  bramaire  >n  ^  f  17 
pour  lu  putrie  .  «Ilei  ont  conienli  à  s'ira-  oclobre) ,  jour  de  la  ronnalîoD  ;  et  fut 
inoler  pour  la  gloire  ell'aniHtiotid'un  seul  noramé,  le  9  bram>irc(3i  octobre),  mem- 
homme. Lors  dernuurrecliaDduChanip-  bredu  directoire  executif,  où  il  lemonlra 
de  Mnra.ReTeïllèreseséparadela  rêunioo  l'uD  deiplus  fermes  dt-fenseurs  detiniti- 
Avt  jiicubios  ,  pour  ac  réunir  ï  celle  des  tiitions  républicaines.  C'eat  à  Ini  qu'est  dA 
feuillaoB  ,  où  a'e'taient  réunis  les'fehefs  du  l'établissement  du  culte  tbéophiUntropi- 
narli constltiiliunnel.Réveillère fui ,  dans  que,  lequel  n'était  autre  chose  que  l« 
leji  preraieri  trmps ,  un  des  anciélaires  qui  reli^'ion  naturelle  ,  et  qui ,  par  ceia  méine 
fre'qut-ntêrcnt  le  pins  Bssiduemtnt  cette  que  son  extrême  simplicité  l'a  faitaduiut- 
re*uuion  ;  mais  lorsqu'il  crut  reconnuilre  Ire  par  tous  les  esprits  raiionnables ,  ne 
que  ta  cour  n'apportait  aucune  bonne  foi  pouTait  opérer  une  rérolulian  religieaie 
dans  l'eiécutiou  des  lois  conitîtulionnrl-  au  milieu  d'un  grand  peuple  élevé  dans 
les,  il  ii'tiésita  plu!  à  l'abandonner,  et  les  croyances  du  cbriatianiame.  Presi- 
profena  bautemenl  des  maximes  republi-  dt^nt  du  directoire  au  iS  fructidor  au  5 
cainea.  Aprca  la  «osion,  it  devint  admi—  14  septembre  1797),  conseils,  ae'ductiapi* 
uistrateur  du  département  de  Haioe-et-  crainle* ,  rien  ne  put  faire  fléchir  sei  opi-  ' 
lioire.  Elu,  en  septembre  1793,  député  à  oioni  républicaines  ;  nuis  il  borna  tonte 
la  convention  nationale  par  ce  de'parle-  son  ambition  a  assurer  leur  triomphe, 
ment ,  il  j  apporta  un  répubticanbmear-  Henveraé  du  fa  oteuil  directorial  par  la  ré - 
di'Ql ,  uni  â  une  profonde  haine  contre  volulion  anarchique  du  3a  prairial  in  7 
l'anarchie.  Dam  le  proc's  de  Louis  XVI  (18  juin  179g),  Réveillèrc-Lépeaus  e«t 
il  vola  contre  l'uppel  du  peuple,  pour  ta  rentré  dans  l'obscurité  aana  se  plaindre  , 
mort,«t  contre  Ifl  aunia.  Séparé  pour  nn  comme  il  en  était  tortisana  le  désirer.  Peu 
moment  du  cùté  droit,  par  ce  vole,  il  s'y  d'hommes  ont  porté  aus^  loin  le  désinlé- 
raltïcha  fermement  auasllùt  qu'il  j  eut  reisemeot.Qualrcansd'exercicedela  pre- 
tlea  dangen  !i  partager  avec  lui  ;  et  a'éleva  mière  magistrature  de  la  rcpubliijue  n  ont 
avec  énergie  ,  le  9  mara  171)3  ,  contre  point  augmenté  sa  fortune  paliimoniale. 
l'organisation  du  tribunal  extraordinaire  J^prèa  sa  cbute  il  est  retourné  modeile- 
et  contre  la  proposition  de  choisir  le  mi-  meut  à  ses  plantes  chéries,  se  renfermant 
nitlére  parmi  les  memlirei  de  l'assemblée,  dans  sa  famille,  où  il  s'occupe  de  l'éduca- 
Le  la  avril  ,  il  se  réunit  à  1»  majorité  tion  de  ses  cnfana.  Il  eut  pu  recouvrer 
conventionnelle  qui  vota  la  misé  en  ac-  quelqueimportanceBoualegouvernement 
Gusatîon  de  Marnl.  Dana  le  tumulte  de  impérial,  mais  ilse  refuia  constamment  ■ 
la  journée  du  3i  mai  ,  il  demanda  la  fléchirdevanllematlt'edciirois;et, comme 
prompte  convocation  des  asacmblcVs  pri-  membre  de  l'institut,  il  refuia  de  prêter 
maires  pour  former  une  assemblée  nuu-  à  l'empereur  le  serment  exigé  de  ce  corps, 
velle.  Le  3  Juin ,  il  s'opposa  avec  un  cou-i(Pendanl  le  temps  qu'il  passa  à  Paris  aprèa 
rage  inébranlable  à  l'arrestation  des  dé-  cette  époque  ,  il  allait  encore  ,  comine 
putéi  du  cote  droit ,  et  s'écria  :  »  nous  bu  temps  de  an  puissance  ,  visiter  jour- 
partagerons  loua  les  fer»  de  nos  collé-  nellement  son  ami  Thonin  ,  au  j»rdiu 
gués,  n  Mis  hors  de  la  loi  1  te  3  octobre  des  pUntci.  Il  ae  retira  ensuite  à  Andilli  ; 
suivant ,  il  e'chappa  pendant  dî%  mois  k  puis  daue  nn  petit  domaine  qu'il  avait  se- 
nne mort  presqu'ioévilable,  eticntra  dans  quîs  dans  la  commune  d'Ardou  ,  k  troia 
la  convention  le  31  ventàse  an  3  (ii  mars  heues  d'Orléans-  Il  y  a  vécu  iranquillc- 
I7g5].  Le  i"^hermidar  (  tg  juillet).  Il  ment  pendant  pluiieura  années  avec  s.\ 
en  fntnommé  président)  cl  le  lâ fructidor  femme  et  sesenrans.jusqu'ati  moment  01) 
£uivaDt{i" septembre), il  devint  membre  il  lui  a  été  permU  de  revenir  àParis,]-our 

t'omilé  de  salut  public.  Util,  en  même-  ae  livrer  kréducalion  de  aan  fila.  Il  y  ha- 

ps ,  partie  de  la  commission  chargée  bite  encore  aujourd'hui ,  et  on  le  rencon- 
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ire  quelquefois  sous  un  costume  plus  que  prit,  vers  la  même  e'poque,  le  commerie 
modeste,  fouilUnt  chez  les  libraires  éta-  des  vins.  Forcé  de  quitter  la  France ,  pur 
lagistes ,  et  se  livrant  aux  goûts  favoris  la  loi  dite  d'amnistie,  du  12  janvier  18 iG, 
des  premières  années  de  sa  vie.  On  a  de  il  s'est  retire  en  Suisse. 
M.  Réveillère-Lépeaux  :  Essai  sur  les  REWB£LL  (  jE\ir  ) ,  ne  à  Colmar  en 
moyens  défaire  participer  P  universalité  174^5  e'tait  bâtonnier  de  Tordre  des  avo- 
des  spectateurs  à  tout  ce  qui  se  pratique  cats  au  conseil  souverain  d'Alsace,  à  l'e- 
dams  les  Jetés  nationales  ,  ou  Réflexions  poque  de  la  révolution  ;  et  fut  du  en  1 789 
sur  le  culte  ^  sur  les  cérémonies  ,  et  sur  député  du  tiers^état  au  bailliage  de  Cop- 
ies Jëies  nationales  ^  lu  à  la  classe  des  mar  et  Schelestadt,  aux  ctats-généraux. 
sciences  morales  et  politiques  del'institut)  Dès  Toaverture  des  séances ,  il  se  montra 
l'^g'j^in-^.^^Du  Panthéon  et  d^ un  théâ-'  fermement  attaché  à  la   caii^e  poptiluire 
tre  national ,  1798  ,  in-8.—- *i7e/»ORi0  de  et  prit  une  part  active  aux  discussions  im- 
La  Ré veillère-Lépeaux  aux  dénonciations  portantes  qui  furent  agitées  dans  cette  as- 
portées  au  corps  législatif  contre  lui  et  semblée,  du  moment  où  elle  fut  cousti- 
ses  anciens  collègues ^  I799,in»8.— i?««ai  tuée  en  assemblée  nationale.  Il  adhéra  au 
surle  patoU  vendéen  ^  et  trois  autres  ar-  nom  de  l'Alsace  aux  décrets  rendus  dans 
ticles  dans  les  Mémoires  de  P académie  la  nuit  du  4  août;  fit  une  sortie  violente 
celtique»'^ Son  frère  RivEiLLÈRB(  Jean-  contre  Mirabeau  qui  demandait  l'ajour- 
Baptiste)  ,  ancien  conseiller  au  présidial  nement  de  la  déclaration  des  droits  ;  élc' 
d'Angers  et  président  du  tribunal  crimi-  va  la  question  de  savoirsi  la  sanction  royale 
nel  de  Maine-et-Loire,  a  été'  condamné  était  applicable  à  l'assemblée  actuelle  ;  ne 
à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  iroulut  point  qu'on  eût  égard  au&  deman- 
Paris,  pour  s'être  prononcé  contre  les  at-  des  faites  par  les  princes  d*Alsacc  eu  fa- 
tentats  du  a  juin  1793.  veur  de  la  féodalité;  tourna  en  ridicule  la 
RE  VERCHON  {JÀCQD£s),e'taitnégociant  proposition  de  Malouet  tendant  à  suprimcr 
en  viiis,bVergisson,à  l'époque  de  la  révolu-  les  journaux  et  les  libelles  diriges  contre 
tion,  et  fut  élu  en  1791  député  du  dépar-  l'assemblée  ;    proposa  ironiquement   de 
tement  de  Saônc*et-Loire  k  l'assemblée  lé-  supprimer  jusqu'aux  journaux  étrangers  ; 
gislative  où  il  ne  se  fit  point  remarquer  ,  demanda  que  les  députés  fussent  choisis 
«t  ensuite  à  la  convention  nationale,  où  dans  tout  le  royaume,  comme  représen- 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  tansdelanationetnond'un  département; 
•t  saoi  sursis.  Républicain  ardent,  mais  pensa  que  les  juifs  devaient  être  exclus  des 
pen  ëcfiiiré ,  Reverchon  fut  envoyé  en  mis-  droits  de  citoyens ,  et  vota  l'ajournement  ■ 
sion  à  Lyon;  et  quoiqu'il  ait  souvent  mon-«  de  toute  discussion  relative  à  leur  éligi- 
tré,à  la  tribune  des  jacobins  de  cette  ville,  Lilité,  en  ^raison  des  préjugés  populaires 
des  opinionsviolen tes  constamment  démen-  dont  ils  sont  l'objet.  Oans  les  importan- 
ties  par  sa  conduite,  00  l'a  vu,  dj^ns  toutes  tes  délibérations  de  mai  1790,  relatives 
les  circonstancesimportantesjs'élever avec  au  droit  de  paix  et  de  guerre ,  il  pensa  que 
autant  de  force  que  le  comportait  son  ca-  la  nation  ne  devait  déléguer  ce  droit  qu'à 
râctére,  naturellement  indécitet  craintif,  ses  seuls  représentans.  L'un  des  premiers, 
«ontre  le  système  de  sang  adopté  à  l'é-  il  exposa  la  nécessité  d'une  loi  contre  l'é- 
gard de  cette  malheureuse  ville.  Quelques  migration.  Élu  président  le  a5  avril  1791 , 
brigands,  trop  dignes  amis  de  l'infâme  Châ-  il  fit  de  vains  efforts,  le  16  mai,  pour  faire 
lier,  ne  parlaient  alors  que  de  sang  ,  d'é-  déclarer  que  les  membres  de  l'assemblée 
chafaudi  et  de  victimes  :  Reverchon  eut  seraient  rééligiblcs  à  la  prochaine  assem- 
le  conragede  les  ligfialer.  Envoyé  une  blée  législative,  mesure  sage  et  importante 
•econde  fois  à Lyon^après le 9  thermidor,  qui,  si  elle  eût  été  adoptée,  eût  proba- 
il y  comprima  la  facjion  qu'il  n'avait  pu  blement  écarté ,  ou  du  moins  rendu  beau- 
que  dénoncer  un  an  aiïparavant.  Deventt^  coup  plus  éloignées  et  par  conséquent 
après  la  session  conventionnelle,  membre  beaucoup  moins  redoutables,  les  attaques 
diu  conseil  des  cinq-cents,  il  çn  sortit  le  auxquelles  a  été  ck(K)sé  l'ordre  constitu- 
ao  mai  1797  ;  fut  alors  nommé  administra-  tionnel,  à  l'instant  même  où  il  sortait  de 
«  leur  de  son  département;puis,  élu  en  mars  mains  de  ses  auteurs.  Lorsque  Louis  XVI 
2798,au  conieildesciua-K;ents,d'oûilpassa  fut  ramené  de  Varennes,  il  combattit  la 
e»  '799  ^  celui  des  anciens!  Il  rentra  dans  propo:iition  de  suspendre  ce  prince  de  ses 
{«obscurité  aprc$  le  18  bramaire,  et  rc-  fonctionsjusqu'àrachèvementdela  cons- 
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titution,  comme  prcfjiigeant  laqucslionde     i;95,  il  fît  décréter  ia  vente  des  biens 
1.1  déchéance,  il  s'opposa  à  la  formation     des  émigrés  par  voie  do  loterie,  afin  d'dc- 
d*uii  tribunal  extraordinaire  pour  juger    cétérer  cette  opération.  Elu  membre  dn 
les  factieux  arrêtés  le  17  juillet  1791  an     conseil  des  cinq-cents,  lors  de  Ja  mise 
Champ- de-Mars.  Peu  de  jours  après,  il     en  activité  des  pouvoirs  constitntionneit 
vot<i  contre  le  renouvellement  des  capi-     orgaoisés  le  5  brumaire  an  3  (  37  octobre 
tulations  avec  les  Suisses.  Dans  la  discus-     1795  ),  il  fut  élu,  le  10  brumaire  (  1"  no- 
sien  du  i3  aoàt,  relative  à  la  régence  et    veDibrc},lc  premier  des  cinq  membres  dn 
à  1.1  famille  royale, il  sVleva contre  la  pro-    directoire  exécutif,  et  appelé  aussitôt  à 
position  de  donner  le  titre  de  princes    ia  présidence  du   gouvernement.    Cette 
irançais  aux  frères  durci,  et  celle  défaire    justice  lui  doit   être  rendue  qne,   dans 
commander  les  armérs  par  eux.  Hewbell     ces  hautes  et  difficiles  fonctions,  son  at- 
etait ,  après  Pétion ,  Buzot  et  Robespier-    tachemcnt  aux  intérêts  de  la  république 
ro, celui  des  membres  de  l'assemblée  cons-    ne  se  démentit  jamais  ;  mais  cet  attache- 
tilu ante  qui  laissait  entrevoir  le  plus  clai-    ment  même,  dans  un  grand  nombre  de 
rement  le  désir  d'arriver  à  une  républi-     circonstances,  ressemblait  beaucoup  plus 
({ue.« Devenu, après  la  session, procureur-    à  une  opiniâtreté'  obstinée  ,  qu'à  une  gé- 
i^énéral  syndic  du  département  du  Haut-    ncreqse  conviction.  Au  18  fmctidor  an 
Rhin,  il  fut,  en  septembre  17939  appelé  à    5(4  septembre  1797  ) ,  il  se  réunit  à  Btë 
la  convention  nationale,  par  ce  départe-    collègues  Reveillère-Lépeaux  et  Barrai, 
ment.  Il  y  pressa  vivement  le  procès  de    contre  Barthélemi  etCamot;  forma  ainsi 
Louis  XVI  dont  il  écrivit  qu'il  voterait    la  majorité  directoriale  qui  triompha  des 
la  mort ,  étant  à  l'époque  du  jugement  en    intrigues  des  agcns  des  Bourbons  i  et  con* 
mission  à  Mayence.  De  retour  à  la  con-    serva ,  pendant  quoique  temps  encore , 
Ycntion ,  où  il  avait  été ,  pendant  sa  mis-    ^u   milieu   des   orages  ,    la   république , 
fion,enl)utte  aux  inculpations  les  plus  gra-    qu'une  main  triomphante  et  audacieuse 
ves,  Re'wbell  eut  bientôt  jugé  des  difliciil-    allait  bientôt  frapper  de  mort.  Forcé  de 
iés  et  des  dangers  de  sa  position,  et,  sur    sortir  du  directoire  où  il  venait  d'être 
sa  demande  et  la  propOtfition  du  comité    remplacé  par  Sieyes,  Rewbell  prit  la  pa- 
de  salut  public  qui  déclara  reconnaître    l'oie,  le  7  prairial  an  7  (  aG  mai  1799), 
ses  services,  il  fut  renvoyé  à  l'armée  de    <^*n>  ^^  conseil  des  anciens  auquel  il  ve- 
Mayence,  alors  en  route  pour  la  Vendée.    ^^^^  d'être  nommé  par  le   département 
Presque  toujours  en  mission  aux  armées     du  Haut-Rhin,  pour  répondre  aux  accu- 
sous  le  régime  décemviraK  il  ne  prit  uu-    sationsde  concussion  dont  il  était  Pobjet, 
cuoe  part  aux  mesures  horrihies  qui  signa-    *vec  Schcrer  et  Rapinat.  Dénoncé   avec 
Icrcnt  trop  souvent  cette  épouvantable    "dc  énergie  nouvelle  par  Dubois  -  Du- 
époque,  et  garda  une  neutralité  p)]usprti-     bay  ,    Montpelicr  ,    Ruelle  et  Bertrand 
dente  qu'honorable  ,  lors  des  événcaiens    ^^  Calvados,  un  comité  général  eut  lien 
dos  9  et  10  thermidor.  11  retrouva  alors    f  ce  sujet  au  conseil  des  cinq-cents,  et 
tuut  son  courap^e  pour  attaquer  la  faction    i^  lul^  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à 
terroriste ,  et  fut  nommé  membre  du  co-    ajournemeutsur  le  projet  relatif  à  sa  mi<e 
mitéde  sûreté  générale ,  le  x 5  vendémiaire    en  accusation.  Un  nouveau  comité  secret 
an  3  (6  octobre  i794)'  Le   iG  frimaire     ayant  été   assemblé  ,   les  dénonciations 
suivant  (6  décembre)  ,  il  fut  élu  prési-    portées  contre  lui  ne  furent  pas  admises, 
dent  de  la  convention,  et  prononça,  en    Le  18  brumaire,  survenu  sur  ces  entre- 
cette  qualité  ,  le  décret  qui  ,  rappelant    faites,  mit  fiuà  tous  ces  débats;  mais  en 
dans  le  sein  de  cette  assemblée  les  73  dé-    rendant  Rewbell  uu  repos ,  Bonaparte  ne 
pûtes  incarcérés  à  fa  suite   des   évc'ne-     crut  pas  devoir  le  placer  au  sénat.  Rew- 
inrns  des  3i  mai,  i"  ets  juin  1793,  dé-    tell   est  mort  en    1810.  Si  l'on  peut  ju- 
c!arait  en  être  exclus  pour  jamais  ceux    ger  de  la  justesse  des  accusations  portées 
des  représentans  qui ,  mis  hors  de  la  loi     contre  lui  ,    par   la  succession   qu'il   a 
pour  les  mêmes  causes  9  avaient  échappé    laissée  ,   il   faut   conclure    ou  que    son 
à  une  proscription  de  quinze  mois.  Le  aS    immense  fortune  a  été  bien  promptement 
ventôse  (  5  mars  1796  ) ,  il  entra  au  co-    dissipée,  ou  qu'il  y  a  eu  une  grande  exa-  * 
mité  de  salut  public,  où  il  s'occupa,  con-     gération  dans  ioa  bruits  qui  ont  été  répan* 
ciirremment  avec  Sieyes,  des  relations  ex-    dus  à  ce  sujet. 
ttrieurcs  de  la  république.  Le  17  avril         RE  Y  (Le  chevalier  Aittoike-Gabriel- 


^^nURK  ) ,  né  le  aa  leplemLre  1 76S  ,  à 
MHksu  ,  eo  Roucrgoe  ,  lervait  ,  avant  la 
rcTolutiOD,  dans  le  rt^gioent  de  Royal- 
c«v*lcHe.  Il  St  avec  dislinelion  le>  pre- 
niérei  campagii«i  de  [■  revojuiion  ;  était, 
en  i;9i ,  Boui  les  ordrea  deCoBtiae;  et 
pirvïnl  bientôt  augradede  général  debri- 
gado-  En  ijg.l,ilt'uteiiiplo;é  contre  lel 
Vendéens,  et  oblint  tureui  divers  avan- 
tages ,  ealte  aulrra  à  Parihrnay  et  à 
Ttiouar.4 ,  les  38  anùt  et  14  septembre  de 
la  mêoie  année  ;  il  fut  fait  alors  général  de 
diririon.Ea  1790,  il  commanda,  par  in- 
féri'in,  l'armée  dei  cotea  de  Brest.  En 
■  79<> ,  il  paui  k  l'armée  d'Italie  ,  y  ser- 
vit avec  aa  bravonre  ordinaire  ,  et  con- 
tribua à  la  conqnéle  de  Naples.  Traduit 
au  même  conseil  de  guerre  que  Cham- 
pioanel,  il  fut  acquillé;  mais  s'élani,  dé- 
«lari!  contre  la  l'évolution  du  i  S  brumaire, 
il  retta  dans  un  état  de  diigrace ,  quitta 
'  '        ailitaire ,  et  accepta  une  pla 


>ul  de  Fra 


is  d'A- 


taérique.  Il  revint  uéanmoin*  quelques 
anneea  plus  lard,  et,  reprenant  sa  pre- 
iDJêTC  carrière,  il  fui  envoyée  l'armée 
d'Espagne,  à  l'ouverture  de  la  campa- 
gne de  tSoS.  Il  s'y  distingua  en  plu- 
neuis  occasions  ,  notamment  aux  sièges 
de  Barcelone  et  deTarragane.Leôjuillet 
iSio ,  il  battit  un  corps  d'insurgés  dans 
les  montagnes  de  Honda,  et  lit  prison* 
niers  pluiieura  de  lents  cliefs.  Il  remporta 
encore  plusieurs  avantages ,  l'un  sur  le 
général  BluLe ,  ï  Rio-Almanzara ,  et  l'au- 
tre sur  Baileysteros,  qu'il  força  de  lever 
■«siège  deCarbonara.  £□  18 13,  il  com- 
mandait l'importante  place  de  Saint-Sé- 
liaatien ,  et  résista  à  plusieurs  assauls 
Aes  Anglais.  Cette  ville  et  Pampelune  fu- 
Teot  In  deuï  dernières  occupées  par  les 
Français  en  Espagne,  et  les  nombreux 
bombardemens  qu'elle!  essujcrent  alles- 
tent  les  eUbrts  de  leurs  défenseur].  Luisië 
d'abardsani  fonctions  par  le  gouvtrne- 
ntent  rclabli  par  l'étranger,  au  3i  mari 
i8i4,  il  fut  ensuite  chargé  par  lui  du 
eamm  an  dément  de  la  Haute-Lolre  ,  au 
Puy.  Appelé,  en  mai  ■8i.'i,  à  la  défeniD 
du  territoire  ,  menacé  de  nouveau  par  la 
coalition  européenne ,  il  reçut  le  com- 
muidement  de  Valencicnnes.  Sommé  de 
rendre  cette  place  aux  alliés,  il  en  Stsar. 
tir  1  le  t"  juillet,  cinq  cents  femmes  et 
;t  la  défendit  avec  intiépiilité  con- 
a  ennemis,  qui  la  bombardèrent  jour 
■  brdiéreatun  de  les  faubourgs. 
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Le  générât  Rej  obtint ,  en  1S16,  le  com- 
mand émeut  de  la  ig"»  divîiiou  militaire 
(Lille),  dans  lequel  il  a  été  remplacé  de- 
puis par  le  marquis  de  Jnmilhac  ;  et  passa 
ensuite  à  celui  deU  31 '"'(Bourges),  qu'il 
occupe  encore  aujouid'bui. 

REY  (Josxra),  deGrenolile,  ancien 
président  du  tribunal  civil  de  Rumillî  , 
eierçsit,  avec  distinction  .  la  profesiion 
d'avocatàlacourroyalsdefaris.  C'est  eu 
cette  qualité  qu'il  signa  ,  en  juillet  1819, 
une  plainte  portée  par  Pierre  Régnier  et 
autres  hsbitans  du  département  de  l'I- 
sère, contre  le  général  Donnadieu,  ancien 
commandant  de  ce  déparlement ,  et  le 
cnmle  de  MontUvaut,  ei-préfel  ,  qu'ils 
acculaient  d'.ivoir  fait  illégalement  met- 
tre à  mort,  en  181G,  plusieurs  citoyens 
de  ce  département ,  leurs  parens  et  Irurs 
amis,  A  la  pnblication  de  cette  dénon- 
ciation énergique,  qui  jeta  le  plus  grand 
jour  sur  les  crimes  de  celle  funeste  épo- 
que ,  le  procureur- gêné  rai  Dellarl,  déjii 

illé  de  sang  et  de  turpitudes ,    '   ' 


feni£ 


slcsc 


I  dont  il 


provocateur  ou  le  complice  , 
se  bâta  d'ordonner  au'  conseil  de  disci- 
pline du  barreau  de  Paris  de  rayer  le 
courageux  écrivain  da  tableau  des  avo- 
catsde  cette  ville;  en  effet, le  17  juillet,  ce 
conîeil,  qu'il  faut  bien  se  garderde  con- 
fondre avec  le  corps  des  avocats  .  si  jus- 
temeut  renommé  par  son  indépendance 
et  tes  principes ,  n'eut  pas  honte  de  pren- 
dre un  arrêté  qui  l'a  couvert  d'une  in- 
famie inefTnçable.  Le  véritable  crime  de 
M.  Rey  n'a  pas  été  comme  on  l'a  prétendu 

les  convenances  dans  la  manière  dont  il 
s'était  exprimé  à  l'égard  du  commandiint 
et  du  prefi-t  de  l'Isère  ;  c'est  d'avoir  dé- 
voilé l'abîme  profond  d'iniquités  ouvert , 
s  cette  époque,  sous  les  pas  de  tous  les 
Français;  c'est  d'avoir  appelé  l'attention 
publique  sur  un  système  de  sang  dont  une 
faction  impie  n'a  jamais  plu)  bautement 
et  plus  impunément  menacé  la  France 
qu'à  l'instant  où  nous  écrivons  cette  no- 
tice (  janvier  iSbo)  ;  c'est  enlin  d'avoir 
dirigé  quelques  rayons  d'une  épouvanta- 
ble lumière  sur  les  véritables  auteurs  de 
tant  de  forfaits,  luxquels  il  n'a  manqué  que 
le  temps  cl  l'Judace  pour  égaler  ceui  de 
lalerreurrévalutinnnairede  i^gS-g.^.  La 
haine  de  la  faction  qui  poursuit  U.Rey,  ne 
s'est  pas  bornéci  le  retrancher  d'un  corps 
qu'il  honoriij  «jaleneat  par  ici  talcas  et 
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par  80X1  caractère ,  elle  a  etoufTe  l(*t  jnsles  naît  les  plus  hardis;  culbaterTaTant-garde 
réclamations  qu'il  avait  élcve'es  aa  nom  de  des  ennemis ,  et  faire  le  siège  d'El-Axish , 
ses  infui'tunés  clieus,  contre  les  assassins  où  il  défit,  peu  de  temps  après  ,  vingt 
d'un  pcre  ,  d'un  fils ,  d'un  époux  ;  et  dans  mille  Turcs  accourus  pour  défendre  cette 
cette  caui»e,  dont  il  était  de  l'honneur  et  place  ,  et  livrer  bataille  aux  Françait. 
de  la  dignité  du  gouvernement  français  de  Après  l'assassinat  de  Kléber  ^  qui  l'ayail 
mettre  toutes  les  circonstances  au  plus  envoyé  dans  le  Kelioubcth  ,  il  revint  au 
grand  jour ,  on  a  vu  ,  av(*c  douleur  et  in«  Caire,  et  c'est  de  cette  époque  que  datent 
dign»tion,  h's  droits  de  la  justice  et  de  l'hu-  ses  premières  plaintes  contre  Menon.  La 
manite.,  trahis  par  ceux-là  même  à  qui  la  ri?alité  du  commandement  et  la  diffé— 
loi  constitutionnelle  de  l'état  en  avait  rence  des  plans ,  tout  contribua  à  aigrir 
remis  le  dépôt  et  la  conservation.  On  a  ces  deux  généraux  l'un  contre  l'autre  ; 
de  M.  Rry  :  Adresse  à  C  Empereur^  181 5,  l'approche  des  An^IoTurcs  ne  put  même 
in-8  ,  trois  éditions  à  '9s^v'\%.'^  Des  Bases  les  réunir  ;  et  la  fameuse  bataille  du  3o 
nTune  Conslitution  ,  ou  de  la  Balance  des  ventôse  an  8  (ai  mars  1800  )  9  dana  la- 
pouvnirs  dans  un  état,  181 5  ,  in-8.-—  quelle  le  général  Rejmier  donna  de  nou- 
Discours  sur  le  sujet  présenté  par  CAca--  vel  les  preuves  de  sa  valeur  ,  fut  perdue 
démiede  Lyon  ,pour  le  concours  de  1817,  par  les  Français  par  suite  de  ces  fudeates 
1818,  in-8.  —  Catéchisme  de  la  charu  divisions.  Arrêté  après  cette  défaite,  et 
constitutionnelle^  1818,  in-8.—  Dé-"  envoyé  en  France ,  il  resta  en  disgrâce 
fense  du  Pire  Michel^  1818,  in  -  8.  sous  le  gouvernement  consulaire.  Une 
—  De  la  responsabilité  des  agent  du  querelle  qu'il  eut  en  i8o3  avec  le  gêné' 
pouvoir  diaprés  nos  lois  actuelles,  et  ràlDestaing,  qu'il  tua  au  bois  de  Boulogne 
du  droit  de  défense  et  dUndemnité  des  dans  un  combat  singulier,  acheva  d'ezaA- 
citoyens  envers  le$  agens  du  pouvoir,  pércr  contre  lui  le  premier  consul ,.  et  le 
18181,  in-8.  fit  exiler  de  Paris.  Il  fut  néanmoins  em- 
REYNTER  ( Le' comte  Jean-Louis  Ebb*  ployé  de  nouveau  en  i8o5  ;  puis  chargé 
vezel)  ,  lifMitenant-général  ,  né  à  Lau-  au  commandement  d'une  partie  dct  for* 
sanne  le  14  janvier  1771,  se  disposait  à  ces  de  l'armée  d'Italie  qui  s'empara  de 
entrer  dans  le  génie  civil  ou  le  portaient  Naples  sous  les  ordres  de  Joseph  Boni^  *• 
ses  goûts,  naturellement  amis  des  sciences  parte.  11  commanda  à  Na  pi  es  jusqu'en 
et  de  l'étude  ,  lorsque  la  guerre  lui  ouvrit  1809  ,  et  fut  nommé  ministre  de  la  ma— 
une  autre  carrière.  Il  fit  en  179a ,  comme  rine  et  de  la  guerre  de  ce  royaume;  mais 
adjoint  à  l*état-major,  la  campagne  de  la  étant  venu  rejoindre  Napoléon  à  Vienne , 
Belgique  ;  fut  élevé  bientôt  après  au  grade  il  reprit  du  service  dans  l'armée  française , 
d*adjudant-général;  et  contribua,  en  1793,  et  commanda  les  Saxons  à  la  bataille  de 
aux  succès  des  armées  françaises  à  Lille  ,  Wagram  où  il  se  distingua  particulière- 
Menin  et  Courtrai.  Nommé  général  de  ment.  II  passa  ensuite  en  Espagne  ;  y  sou- 
brigade  pendant  la  conquête  de  la  Hol-  tint  sa  réputation ,  et  fut  chargé,  dans  la 
lande,  il  se  distingua  au  passage  du  Wahal.  campagne  de  Russie,  du  commandement 
A  l'époque  des  préliminaires  de  la  paix  du  7*  c  rp8,sous  les  ordres  du  prince  de 
avec  la  Prusse  ,  il  fut  choisi  pour  fixer  la  Schwartzomberg.  Il  repoussa  les  Prussiens 
démarcation  des  cantonncmens,  et  étonna  à  Kalistch  et  vint  peu  aprè)  camper  en 
los  vieux  généraux  prussiens  par  sa  sagesse  avant  de  Dresde.  La  campagne  de  i8i3 
et  ses  connaissances.  II  passa  ensuite  à  Par-  lui  fournit  l'occasion  de  se  signaler  euéore 
mée  du  Rhin  en  qualité  de  chef  d'état~  à  la  bataille  de  Bautzen  et  par  la  prise 
major  sous  Moreau,  et  développa  beau-  de  la  ville  de  Goëriilz.  Après  la  rupture 
coup  de  bravoure  et  de  talens  aux  divers  de  l'armistice,  Reynier  marcha  sur  Berlin; 
passi<;es  du  Rhin  et  aux  batailles  de  Né-  fit  des  prodiges  de  valeur  au  combat  de 
rtsheim  ,  de  Friedberg  et  de  Uiberach.  Dennevitz,  et  empêcha  alors,  par  ges  nu- 
Privé  bientôt  de  tout  service  militaire  par  nœuvres,  la  perte  totale  de  i'armée.  Il  dé- 
une  intrif^ue,  il  reprit  son  activité  au  mo-  veloppa  les  plus  grands  talens  et  Gt  des 
ment  de  l'expédition  d'JEgypte.  La  prise  prodiges  de  valeur  à  la  bataille  d^Leip- 
de  Malte  et  la  victoire  des  Pyramides  at-  zig  ,  Uvrée  les  i  6  et  18  octobre,  et  ne  put 
testèrent  de  nouveau  ses  talens  et  son  cou-  opérer  sa  retraite  que  le  19  ,  à  cause  de 
rage.  On  le  vit  aussi  dans  la  campagne  de  la  déroute  occasionnée  par  la  destruction 
Syrie  passer,  le  premier,  le  désert  quiéton»  du  pont  de  Lindeuau.  Il  survécut  peu  à 
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«e  fatal  ëréDement,  et  moamt  à  Paris  le  perionnelle  et  mobiliaire.  ainsi  que  sur  !es 

37  feVrier  i8i5,  âgé  de  quaraute-qua-  portes  et  fenêtres,  l'impôt  qui  portail  sur 

tre  ans  9  uniyersellement  regrette'  de  ses  les  domestiques  et  les  chevaux  ;  lequel 

amis  et  de  ses  compagnons  d'armes.  projet  établissait  en  outre  une  -modifica- 

REYPUINS  ( Pierre- Jacquics)  ,  ne' ,  en  tion  du  droit  de  patente.  Dans  la  session 

17499  à  Poperinghe  (Flandre  occiden-  suivante,  il  se  prononça  fortement  (  a5 

taie) 9  fut  nomme',  en  i8t5,  de'pute' de  septembre)  au  sujet  de  la  loi  propose'e 

cette  proYÎnce  à  la  seconde  chambre  des  pour,  apporter  des  restrictions  à  la  liberté 

étata-'gënéraux  ,  où ,  dès  les  premiers  tra-  de  là  presse.  En  manifestant  son  inipro— 

Taux  de  cette  assemblée ,  il  se  fit  remar-  bation  de  l'abus  qu'avaient  fait  de  ce  droit 

querpar  la  fermeté-  de  son  caractère  et  précieux  quelques  écrivains  étrangers  à 

son  inébranlable  attachement  aux  prin-  la  Belgique,  il  développa  les  funestes  con« 

cipes  constitutionnels.  Dans  la  séance  du  séquences  du   projet  de   loi,  contre  le- 

3  novembre  de  cette  année ,  il  fut  du  pe-  quel  il  vota ,  non ,  (  comme  le  prétendent 

tit  nombre  de  ceux  qui  combattirent  avec  des  biographes  trop  enclins  à  dénaturer 

force  9  mais  inutilement ,  le  projet  de  loi  les  intentions  lors  même  qu'ils  ne  dégui- 

snr  les  finances,  présenté  le  19  octobre  sentpasles  faits)  parceque  les  dispositions 

précédent,  et  dont  Tune  des  principales  pénales  établies  par  la  loi  dont  il  s'agit  9 

dispositions  avait  pour  objet  l'avance  à  lui  paraissaient  beaucoup  trop  modérées  ; 

faire  par  les  contribuables  d'une  double  interprétation  outrageante  pour  un  re* 

imposition  pour  181 5.  M.  Rcyphins  fonda  présentant   aussi   franchement    libéral, 

ton  opinion  sur  l'épuisement  où  se  trou-  quoiqu'elle  soit  probablement   un  éloge 

Tait  une  grande  partie  de  la  Belgique ,  dans  la  manière  de  voir  de  ces  écrivains  ; 

par  le  passage ,  qui  avait  eu  lieu  depuis  mais  parce  qu'il  prévoyait  à  quel  point 

deux  ans ,  de  troupes  nombreuses  appar-  elle  favoriserait  les  intentions  hostiles  des 

tenant  à  prflfque  tous  les  états  de  l'Eu-  agcns  étrangers  et  peut-être  de  quelques 

rope.  Le 8  du  même  mois,  ce  député  com-  fonctionnaires  indigènes  contre  la  véri^ 

battit  9  avec  la  même  force,  un  projet  de  table  liberté  de  la  presse:  prévoyance 

loi  tendant  à  lever  quelques  doutes  sur  qui  n*a  été  que  trop  bien  justific'e  par  les 

la  nature  et  l'étendue  de  la  juridiction  at-  événemens.  Il  manifesta  le  même  esprit  de 

tribuée  aux  états- députés  des  provinces  vésistance  à  l'arbitraire ,  dans  la  discus- 

septentrionales  et  à  la  cour  supérieure  de  sion  qui  eut  lieu  au  sujet  de  l'extradi- 

justice  pour  les  affaires  de  finance  et  de  tion  ,  à  jamais  déplorable ,  d'un  réfugié 

marine ,  relativement  aux  impositions  di-  français ,  nommé  Simon ,  qui ,  se  reposant 

rectes.  En  janvier  181G,  il  s'opposa  éga-  sur  l'article  4  de  la  loi  fondamentale ,  s'é- 

lement  au  projet  de  loi  relatif  aux  saisies,  tait  établi  dans  le  grand-duché  de  Luxem- 

airéts  sur  les  traitemens  ,  soldes  et  pen-  bourg.  M.  Reyphius  fut  l'un  des  antago- 

sions  9  où  il  déclara  reconnaître  ,   non-  nistes  les  plus  décidés  du  projet  de  loi  sur 

aealement  des  omissions  et  des  inexacti-  le  droit  de  succession,  présenté  vers  le 

tûdes  9  mais  des  dispositions  diamétrale-  même  temps  par  le  directeur  des  imposi- 

ment  opposées  à  la  loi    fondamentale,  t ions  indirectes,  et  il  prononça,  à  cette 

Nommé,  à  la  même  époque,  membre  de  occasion,  un  discours  plein  d'énergie  et 

la  commission  des  pétitions,  il  se  montra  même  d'amertume.  Dans  la  discussion  sur 

tonjoars  ennemi  de  la  légèreté  insouciante  le  libre  commerce  des  grains,  il  opina, 

3 ai  trop  souvent  paralyse  l'exercice  de  ce  comme  la  plupart  des  députés  des  pro- 
roit  sacré.  Le  4  du  même  mois  ,  dans  la  vinces  méridionales  du  royaume  ,  pour 
dùcQssipn  qui  s'éleva  sur  la  question  de  une  prohibition  temporaire  ,  mesure  que 
savoir  s'il  devait  être  fait  mention  au  pro-  lui  paraissait  nécessiter  impérieusement 
cès-verbal  des  opinions  motivées ,  il  vota  l'élévation  prodigieuse  du  prix  de  cette 
pour  la  négative ,  avec  la  majorité,  se  fon-  denrée.  Lorsqu'en  181 7  ,  aes  diplomates 
dant  sur  ce  que  la  publicité  nécessaire  peu  satisfaits  des  dispositions  déjà  existan- 
existaitindépendammentde  cette  formalité  tes  pour  la  répression  des  abus  de  la 
qui  ne  pouvait,  suivant  lui ,  qu'entraîner  presse  ,  provoquèrent  une  loi  plus  ri- 
une  perte  de  temps  considérable.  Dans  la  goureuse  ,  il  nt  partie  de  la  majorité 
eéancedu7février,ilvotaenfavcurdupro-  dont  le  courage  et  le  patriotisme  re- 
jet de  loiayantpour  objet  de  remplacer  par  poussèrent  cette  nouvelle  entrave.  Dans 
une  augmentation  sur  les  contributions  la  discussion  qui  eut  lieu  enmite  ,  rela» 
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livcment  an  droit  de  cliaue,  il  ne  com- 
Mltit  pas  avec  moins  d'iinerilie  une  nie- 
V  qu'il  regardait  à  juste  titre  cornme 
ID  premier  pna  fait  veri  le  relour  de  ta 
feilalili^.  Lors  de  la  lui  sur  l'organiMtion 
É  la  milice,  ev  approuvant  le  fond  du 
rejet,  il  combattit  quelques  disposlIÎODt 
'lui parurent inconilitutionneliei.  Dana 

créanciers    de  l'état,  qui  deman— 

■nt    la    prolongation    du    délai    6xé 

r  la  preienlation  de   leurs   Acaocet 

r  la  loi  du  g  férrier  iSi8.  Le  projet 

'   '.  rédigé  dam  le  seni  de  la  majorité 

ssemblee,  qui  partageait  celle  opi- 

aytnt  été  rejeté  par  la  première 

bre^le  roi ,  daBsb  session  de  iSig- 

,  s't^mpreaaa  ,  par  un  sentiment  d'e- 

BJBité  personnelle,  de  remédier  au  mal  ré- 

'■    il  de  rette  conduUcdelaparl  d'une 

raiicbes  de  la  législature,  et  de  ga- 

'  une  classe  aussi  nombreuse  qu'in- 

iBDle  de  la  déchéance  qui  la  meoa- 

en  adrrisant  à  la  première  cliarnbre 


sage  a 


mpagne 


?   projet 


Il  deman- 
instance  M.  Reypliini 
n  très-remarquable  , 
ainant  les  Diolifs  pro- 


li  qui  aeeordait  1j 
dée.  Dans  cette  cir 
prononça  un  ilisco 
dans  lequel,  en  eii 

Iiahles  qui  devaieni  avoir  porie  la  pre— 

c^rianibre  à  refuser  sa  sanction  à 

eiure  réclamée   par  la  justice   et 

Qilé,il  crut  devoir  attribuer  celle 

(onduite  j  l'opinion  où  paraissait  èlre  la 

'e  chambre. que  la  seconde  u'avait 

tialive  des  lois,  ou  du  moins  qu'elle 

l'abstenir  de  faire  usage  de  cette 

Bl^rérogative.    Après   avoir  complètement 

l'Véfutc   celle  erreur  ,   et  fait   eoirevoir 

I   fatales  qui   pourraient  en  ré- 

iprèi  avoir  eiprimê  cette  vérité  in  ■ 
Bonteilable ,  quoique  trop  sauvent  me- 
~    mue ,  que  la  plus  légère  alleinle  por- 
a  la  loi  conslitutionnelle  de  l'élat  peut 
BBtraloer  la  ruine  totale,   l'orateur  se 
il  dea  considéra tioni  du  plui 
intérêt  sur  la  nature  d'une  cham- 
ps pairs,  et  son  importance  relative. 
ic  mélange  d'énergie  et  de  prudence  avec 
'  il  traita  ce  sujet  délicat ,  nous  eu- 
transcrire  ce  passage  de  ion  dis- 
«  C'est  pput-âtre  dans   l'inttialive 
Drdée  k  la  seconde  chambre  , 
que  l'on  a  puisé  le  motif,  slnoa  le  plus 
jiisle ,  au  mains  le  plus  spécieux  ,  de  di- 
r   -.;„.^  1.1.  ^t,i..„^„^ — .  =g  Jeul  cham- 


KEY 

bres.  A  l'époque  de  la  rédaction  de  BotrO 
loi  fondameutale  ,  laus  les  esprits  étaient 
encore  faliguéi  de  cette  lultc  qui  avait 
tourmenté  les  peuples  durant  un  qnai  '  ' 
siècle  :  bien  des  dispositions  dam  les 
ont  dû  se  renenlir  de  cet  e'tat  de  choses  j 
et  de  là ,  la  crainte  que  l'on  ne  te  diiiî— 
mutait  pas  que  pouvait  inspirer  la  preci'*- 
pitatian  des  délibérations  ;  de  là  ,  la  n^ 
cessité  d'opposer ,  dsui  des  temps  dilBci» 
Ici,  une  digue  aux  passions  et  d'entourer 
le  Irône  d'une  barrière  conire  laquell 
briseraient  les  factions.  Cet  motifs  ont 
existé,  «ans  doute  ,  chei  une  nalioa 
sine)  mais  pour  nous,  je  me  plais 
dire ,  ce  ne  lant  là  que  des  fantômes,  quii 
cependant  ont  donné  naissance  à  desin^— 
tilulions  qui,  pour  celle  fois,  n'ont  pM 
été  puisées  ni  dans  notre  bbtoire  ,  ni  ' 

Cependant .  soyons  justes  ;  la  loi  fonda- 
mentale a  ordonne  que  celte  digue  contrs 
les  factions  ne  fut  formée  que  des  e)é> 
mens   les  plus  purs    ;   elle  veut   que   f* 
première  chambre  ne  soit  composée  qiw 
d'hommes  distingués  par  les  Mrrices  ren-» 
dus  à  l'étal,  par  leur  naissance  ou  leap 
fortune.  C'est  ainsi  qu'elle  a  justifié  un 
l'nst/tulian  à  laijuelte,  probabUmenl  ^  i 
une  aulrt  époque ,  on  n'eûi  point  tongé.. 
Voilà  ,  nobles  et  puiisans  seigneurs  ,  I 
digue  ,  la  barrière  qu'on  a  placée  devant 
nous  ;  et,  je  puis  l'ailiriuer  avec  une  e 
péce  d'orgueil ,  nous  n'avons  pas  eocn 
senti  la  nécessité  qii 'elles  oppoiaiseotleti 
forces  aux  paiùous ,  uux  faction*  que  l'oa. 
a  supposé  pouvoir  agiter  celte  chambre- 
Dans  qaelquei  momens,  que  l'on  >  p« 
appeler  dilGciles  ,   plusieurs  honarabtM 
membres  de   celte  assemblée  ont 
peur  remplir  leurs  devoirs ,  se  trouver, 
dans  l'obligation  de  faire  des  ptopoiitiott 
de  loi.  Toulcs  ont  été  discutées  avec  cb1> 
me  ,  aucunen'aété  empreinte  de  passion  < 
même  lorsque  des  intérêts  compliqués  a 
raient  pu  faire  entendre  des  accent  q 
peut-^tre  la  froideruison  n'eûEpasavoui 
Jamais  ces  propositions,  ni  par  leur  no 
brc,  ni   par  la  matière  qu'elles  embras- 
saient, ni  par  le  ton  de  leur  discussion  >  ' 
n'nnl  pu   faire  naître  le  regret  d'avolp  ' 
adopté  une  disposition  consliluiionnella 
l'initialive  des  lai 


le  malheur  de  remarquer  que  son  es 
cicc  dégénérât  eu  ahus ,  tout  en  respee-- 
tant  la  source  qui  nous  la  donne,  r 


^HhMoIu  rU  les  premiers  »  prévenir  mi^me 
I«  besoin  de  fuire  emploi  dp  la  barrière 
qu'on  a  cru  devoir  placer  entre  le  trône 
et  cette  cbambre.  Ce  n'eût  pas  été  eu 
vain  que  nom  aurioni  fdit  enlcodre  le 
langage  de  la  raûon  et  des  grands  inlé- 
réta  de  lu  patrie  ;  mais  il  aucune  dpoque 
ne  a'eit  fait  sentir  la  crainte  d'un  abus 
aussi  dangereux  .  et  nous  nous  sommes 
coaraiaciiB  que  l'idée  de  rendre  illusoire 

ne  peut  cire  que  le  fruit  d'une  erreur 
i|ue  nous  n'avons  pat  cru  devait  passer 
soussileucc.  Si,  Jaus  la  suite,  nom  remar- 
quons toujours  celte  tendance  à  ne  pas 
répondre  à  son  iottilulion;  ai,  n'ayant  pas 
de  mal  a  arrêter,  cette  fraclioQ  du  corps 
l^slaliC  empêche  le  bien  de  marclier  , 
ellejustilicra  l'observation  que,  pour  l'ins- 
tituer, ila  fallu  faire  violcnceà  nos  mesura 
et  k  notre  caractère.  Nous  dirons  aux 
peuples  du  continent,  qui  demandent  un 
re'gtme  coustitulionnel  ru  Gardez- 
de  nouiimiter,  en  divis 
brea  la  représentation  nationale  que 
Toulex  vous  donner.  Il — rournoua,riiisani 
un  noble  usage  de  la  pre'rogative  que  l'on 
tentera  vainement  de  nous  ravir,  et  espé- 
rsnt  que  dans  la  circonitance  actuelle , 
etc. ,  H  Sans  doute ,  aussi  long-temps  que 
les  véritables  représeotans  de  la  nation 
tiendront  un  langage  aussi  ferme  et  aussi 
imposant ,  il  n'est  pas  k  craindre  que  les 
pre'rogRiivea  nationales  soient  détruites 
par  l'aristocratie.  La  séance  du  aj  de'- 
cembre  de  la  même  année  a  encore  ajou- 
té aux  titres  de  M.  Reyphins  h,  la  recon- 
naissance publique.  Dans  cette  journe'a 
où  une  majorité'  dont  les  annales  du  tya- 
témerepréacntatifofTreot  peu  d'exemples, 
repousia  un  budjet  décennal  établi  sur 
des  bases  qui  paraissaient  menacer  d'une 
ruine  presqu'inèvitablc  l'état  financier  du 
royaume ,  ce  député  se  diiliugua  ,  ainiî 
que  ses  collègues  Uogendorp ,  Dotrenge . 
Gendebienet  Sandberg,  {  vo)r.  ces  noms) 
par  la  vigueur  de  la dialectique, et  la  clarté 
Hvec  laquelle  il  mit  en  évidence  les  graves 
inconteoieni  du  système  proposé.  Nous 
terminerons  cet  article  en  ajoutant  que 
dans  iQUiea  les  circonstances,  U.  Roy- 
phina  s'est  montré  l'infatifable  deTenseur 
dea  idte'r^ts  de  ses  compatriotes  ,  et  l'un 
dm  membres   les   plus  distingués  d'une 

iDsitioD  qui  n'est  point  syilcmatique  , 
fô  n'a  jamais  séparé  l'aoïoar  dt  l'or- 
b  celui  de  la  liberté. 


(IIISAS  (JasEi'QDE),o<?if:ier-géDéralBii 
service  de  Russie ,  était  né  dans  le  royaume 
famille  espagnole.  Quel- 


9  Livourne,  où  il  fut  accueilli  par  Orlovr, 
commandant  la  flotte  russe,  qui  s'en  ser- 
vit pour  l'enlèvement  de  la  malheureuse 
Bile  de  l'impératrice  Elisabeth  et  d'Alexis 
Kazurnoiriky ,  la  princesse  TarrakaooS*, 
qui  fut  envoyée  dans  la  forteresse  de 
SchluBielbourg  ,  où  elle  mournl.  Ribas 
dut  à  ce  service,  plus  ulUequ'Iionorable, 
la  place d'olTicier-instituleur  au  corps  dea 
cadets  à  Pétenbourf;  ,  qu'il  obtint  sur  la 
recommandation  d'Orloiv.  Il  sut  gagner, 
dans  ce  poste,  la  confiance  du  vieux  Belz- 
Loi ,  directRur-général  du  corpi ,  qui  lui 
donna  an  litle ,  et  persuada  à  l'impératrice 
de  lui  confier  le  (ils  qu'elle  avait  de  Gré- 
goire Orlow  ,  qu'il  accompagna  dans  ses 
voyages.  A  sou  retour,  Ribas  obtint  uo 
régiment  de  carabiniers.  Le  prince  Po- 
temkin  le  fit  ensuite  amiral,  et  lui  donna 
le  commandement  de  la  flolille  à  rames 
qui ,  dans  la  campagne  de  1 790  contre  les 
Tuics ,  devait  remonter  le  Danube ,  pour 
favoriser  l'attaque  de  Kilia  et  d'Ismiel. 
Il  influa  beaucoup  sur  l'beureuie  issue  de 
cette  entreprise,  enchâssant  les  Turcs  de 
Cadgia-Bey  et  dispersant  leur  flotille. 
Dirigeant  ensuite  celle  qui .  le  aa  décem- 
bre ,  attaqua  par  eau  la  forteresse  d'Ia- 
maél,il  parvint  au  pieddeyemparts  avant 
toutes  les  colonnes  de  terre,  qui  lui  du- 
rent, en  grande  partie,  leur  succès- Après 
ce  siège,  il  continua  de  commander  la 
flotille  russe,  et  contribua,  le  11  avril 
fjr^j  t  ^  la  victoire  que  remporta  le  prince 
Gotlitzin.  En  octobre ,  il  fut  un  des  trois 
ministres  plénipotentiaires  employés  au 
coogrésdeJassy,poury  traiter  de  la  paix 
avec  les  Turcs.  En  décembre ,  il  se  porta 
à  Galaz,  afin  de  s'opposer  au  projet  far- 
me  par  l'ennemi  d'y  incendier  la  flotille 
elles  magasina  russes.  En  juillet  1791,  il 
quitta  Kilia  avec  son  escadre,  et  se  ren- 
dit en  Crimée.  L'impératrice  lui  accor- 
da, en  janvier  1793 ,  une  graliQcalion  de 
30,000  roubles ,  pour  les  soïnsqu'it  s'était 
donnés  lors  des  négociations  de  Jassy.  A 
la  paix  ,  on  lui  confia  l'inspection  des 
travaux  d'Odessa  et  de  quelques  autres 
poi'Is  qu'un  faisait  construire  sur  la  mer 
Noire,  Apiésla  mort  de  PolemLin,  il  fut 
protégé  par  Zoubow  ,  qui  l'opposa  il  l'a- 
miral Uardwinow.    Il   est   moil   depuis 
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c  de»  detracteura,  rjuî 
i  conteitiient  même  le  courage  :  mail 
It  impulalioi»  ne  doivcat  pas  être  fici- 
pteoi  admises ,  quand  on  longe  qu'à 
'  'e  d'étranger,  «a  fortane  rapide  et  bril- 
'  n'avait  pu  manquer  d'excîler  la  ja- 
;  dca  nationaux ,  et  qu'au  aurplui  Ict 
ruclions  d'Odeua  dt:po»ent  en  faveur 
n  habilité. 
PUtBBlIVG  [  ADou<Hi-Lons  comle  de), 
D  Suéde ,  entra  jeune  au  (ervice  de 
ice  i  paaia  en  Ëspugne  avec  une  divi- 
■ion  de  l'arme'efrançaiaci  l'embarqua  pnur 
l'Amérique,  «oui  I»  ordres  du  camted'Ei- 
taing  ;  revint  en  France  à  la  puit  ;  rrlour- 
na  dans  sa  patrie  eu  178G;  siégea  la  même 
année  aux  élats-gènëraui  de  Suède;  em- 
brassa avec  ardeur  la  'cause  populaire  ; 
h' opp  nia  aux  entreprises  du  roi  Guirave  11  Ij 
■e  fit  remarque  dans  le  parti  dea  patrio- 
tet  auédoUparsea discours  vélirmens coo- 
Ire  le  despatiune  ,  et  par  ion  zèle  à  défen- 
dre ,  en  toute  occasion ,  les  droits  cons- 
lilulionnela  de  ses  cancitoyensi  donna  la 
démission  de  la  place  des  gardes  du  roi , 
lorsqu'en  178g,  Gustave  changea  ,  pour 
la  leconde  fois,  la  constitution  suédoise  , 
ot  fit  arrêter  plusieurs  membres  de  U  re- 
pf-sentation nationale;  présida  le  comité 
de  la  banque  nationale  aux  étals-géné- 
raui  de  179a  ;  fut  : 


RIC 
G  juin  |;<)S  contre  Ici  attenlati  du  3i 
mai,  et  fut  an  dm  >ni](antR-trei«t  d -' 
pntés  rais  alors  en  arreatatinn,  puis  réin- 
tègres dant  te  sein  de  U  convention  aprè* 
la  cliule  de  Robcipi<^rre.  Il  remplit  i 
suite  d«  foMctions  legislstivnpendanl 
constitution  direclorille  de  l'aa  3,  «I  fut 
nommé  peu  apri-s  membre  de  la  comasïs- 
tîon  intr-rméiliairc.  La  loi  du  13  janvier 
i8<6  .  t'ii  oontraint  de  quitter  la  Franoc. 
HTCARD  [hf  comte  ETiini'C-Pnvu- 
SiLVESTBE  ),  pjir  de  France  ,  lieutenant- 
général  d'infanterie,  né  le  3f  décembre 


1771. 


iis-li«i 


r  pris   pa 


t  l>   la 


onjur 


]i  éclats  contre  le  roi  Gustave  lit  ; 


■jant  été  commuée  en  celle  d'un   exil 
jlerpétuel,  il  se  rendit  en  France  où  il  ne 

incone  part   aux  troubles  qui  agi- 

b  alors  ce  pays  ;  fut  néanmoins  ac- 

depuis  de  démagogie  et  de  j'aco- 

iamc  par  la    Quotidienne  et  la    Bio- 

iphie  Michaud  :  se  retira  après  la  jour- 

8   brumaire    dans  une   terre 

iuède  ,  avec  l'autorisation  du  roi  Char- 
X  [Il ,  pour  voir  encore  une  fois  sa 
e  mourante  ;  y  passa  quelque  temps 
eiodesafamille.  Il  habite  maintenant 
iHles. 

L'RlDEKEAn  [  Jacques),  fut  élu  en  sep- 
Bpiibre  1793,  député  du  département  de 
Jt  Charente  à  laconvention  nationale  où 
Pivota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel 
f  ctsans  sursis,  Ilsigua  la  prol  ' 


r5  septembre  1791  ;  a'éleïi  n 
pidemeni  jusqu'au  grade  de  colonel  ; 
remplit  long-temps  les  fonctions  d'aide— 
de-camp  du  duc  de  Oalmatie  (Soull); 
et  fut  nommé  général  de  Ijrigade  le  1  j' 
novembre  i8a6.  Il  se  distingu*  dan*  I9 
campagne  de  1809  contre  l'Ailtriclie 
pasaa  nn  Espagne  l'année  suivante  ,  et  fu 
rappelé  de  ce  p3ys  en  i8is,  pour  pME 
dre  un  commandement  dans  l'armée  des- 
tinée a  agir  contre  la  Russie.  Le  6  juillet 
de  la  mêine  année,  il  sauva  ,  avec  uo  dé- 
tachement des  husiards  de  la  mort ,  le* 
magasins  de  Pomiwieî  ,  qui  renfermaient 
trente  mille  quintaux  de  farine,  et  fil 
iGo  prisonniers.  Le  i"  août ,  il  entra  di4na 
Dunabourg  après  en  avoir  chiué  l'en- 
nemi ,  et  se  signala  encore  à  la  bataille  de 
la  MosLwa,  i  la  suite  de  laquelle  il  fut 
promu  au  grade  de  général  de  division, 
Dant  la  campagne  de  i8i3 ,  il  se  fit  re- 
murquer  ,  le  1  mai,  n  Lutzen  ,  par  do 
brillani  faits  d'armes  ,  et  reprit  le  poste 
important  de  Kaya  ,  qui  fut  vivement  di*- 
polé.  Il  concourut ,  en  1814,  ï  la  défense 
dulerriloirefrançatiTsedislingua  hHoD^ 
mirail,  le  11  février;  et  au  village  lU 
Marchais ,  qui  fut  pris  et  repris  plaslenr* 
foiidans  la  même  journée.  Les  événement 
d'avril  i8i4  ayant  terminé  les  lioltilltél , 
le  général  Ricard  s'attacha  à  la  cause  de< 
Dourbons,  et  fut  nommé  au  commande^- 
ment  de  la  ta"*  division,  àTontouse.  En- 
voyé à  Vienne  par  le  due  de  Dalmatie  , 
alors  ministre  de  la  guerre,  pendant  U 
tenue  du  eongrès,  il  y  fut  attaché  i  la  lé- 
gation françaice,  et  écrivit ,  de  1*  part  du 
prince  Talleyrand,  au  duc  de  Dalmatie  , 

3ae  l'Italie  étant  agitée,  il  conviendrait 
8  réunir  entre  Lyon  et  Chambéry  un 
corps  de  3o  mille  hommes,  prêt.ù  tout 
évcncment.Cesforcca  furent  dirigées  VI 
Lyonpresqu'aumomeiiloù  Bonaparte  < 
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tra   dans  cette  ville.  Le  général   Ricard  la  plus  h&ute  considération  ,  ses  ennemis 

srlla  ensuite  joindre  Louis  XVIII  à  Gand,  parvinrent  à  l'éloigner  de  la  cour  ,  en  le 

et  ne  rentra  en  France  qu'avec  ce  prince,  faisant  nommer  commandant-général  de  la 

Il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  le  1 7  août  province  de  Guipuscoa.  En  1 793,  la  guerre 

18 15  ,  et  reçut  le  commandement  de  la  ayant  éclaté  entre  la  France  etl'Ëspagne, 

lo*  division  à  Toulouse.  Il  est  passé,  en  il  fut  appelé  au  commandement  de  l'ar- 

1816,  à  ce^e  de  Dijon,  et  a  été  compris  mée  de  Catalogne  ,  à  laquelle  se  joignit 

dans  l'état-major-général  créé  en  1818.  un  corps  de  Portugais.  Ses  talens,  sa  bra- 

lie  .général  comte  Ricard  a  publié  :  Lettre  voure  personnelle ,  et  son  activité ,  joint» 

tCunmiliuiire  surles  changemens  qui s^ari"  à  la  confiance  qu'avaieut  en  lui  les  trou- 

noncent  dans  le  sy^ême politiqne  de  t^Eu"  pes  combinées ,  lui  procurèrent  de  grands 

rope ,  1788  ,  in^S* '-^  Fragmens  de  la  si-  succès  pendant  cette  campagne.  Il  passa 

tuation  politique  de  la  France  au  1  "flo-  les  Pyrénées ,  entra  dans  le  Roussillon  ,  et 

rial  an  5  ,  1797  ,  in- 8.  des  avantages  successif^  remportés  dans 

RICARDOS-ÇARILLO(  Don  Antonio,  plusieurs  affaires  d'avant-garde,  mirent 

comte  db)  ,  l'un  des  généraux  espagnols  en  son  pouvoir,  le  ai  avril,  la  ville  de 

les  plus  distingués  du  dernier  siècle  ,  na-  Céret.Le  mois  suivant,  il  publia  une  pro-* 

qait  le  13  septembre  1727  9  à  Balbastro  ,  clamation  aux  habitans  du  pays,  réaigée 

ville  d'Arragon.  Après  avoir  fait  des  étu-  de  la  manière  la  plus  sage,  et  qui  engagea 

des  piu>pre8  à  la  carrière  militaire  ,  à  la-  un  nombre  asseï  considérable  de  RoussiU 

quelle  il  se  destinait ,  il  entra  dans  le  ré-  lonnais  à  venir  se  joindre  à  lui.  Le  6  juin 

giment  de  Malte  ,  dont  son  père  était  co-  il  prit  le  fort  Les  Bains  ,  et  le  34  9  ^^  con- 

lonel ,  circonstance  qui  ne  contribua  pas  traignit  celui  de  Bellegarde  à  capituler  , 

peu  à  faire  éleverle  jeune  Ricardos  dès  sa  à  la  suite  d'un  bombardement  de  33  jours. 

i4**  année,  au  grade  de  capitaine.  Dans  Le  3  juillet  il  adressa  aux  généraux  fran- 

•un   âge   si    tendre  ,    il  suivit  son  père  çais ,  relativement  aux  levées  en  masse  9 

en  Italie  ^  où  une  armée  espagnole  soute-  une  lettre  qui  fit  beaucoup  de  br  uit ,  sur- 

nait  les  prétentions  de  l'infant  don  Pbi-  tout  à  causf;  de  l'adresse  ainsi  conçue  :<i  A 

lippe  au  duché  de  Parme.  Don  Antonio  se  qui  que  ce  soit  qui  commande  l'armée 

trouva  aux  sanglantes  batailles  de  Parme  française.  3»  En  août,  il  s'avança  de  Thuir 

et  de  Tidone ,  où  il  déploya  nne  valeur  à  Trouillas ,  et  attaqua  Villefranche  et 

brillante  qui ,  à  l'âge  de  16  ans,  lui  valut  Mont-Louis  ,  dont  il  se  rendit  maître.  Il 

le  grade  de  colonel.  Ce  fut  en  cette  qua-  se  rapprocha  ensuite  de  Perpignan  ,  dans 

lité  qu'il  fit  la  guerre  contre  le  Portugal,  l'intention  d'attaquer  le  camp  retranché 

où ,  malgré  sa  courte  durée  ,  il  soutint  la  que  les  Français  avaient  étabU  sous  cette 

réputation  qu'il  avait  commencé  à  s'ac-  ville  ;  et  le  i"'  septembre  ,  il  enleva  de 

quérir,et  après  laquelle  il  fut  chargé  de  l'or*  vive  force  le  poste  de  Cornélia,  où  Tar- 

ganisatîon  du  système  militaire  dansles  pot*  mée  française  perdit  beaucoup  de  monde 

sessions  espagnoles  du  nouveau-monde,  et  de  canons.  Il  jeta  alors  sur  ses  flancs 

Après  s^tre  acquitté  avec  succès  de  cette  plusieurs  partis  qui  pénétrèrent  fort  avant 

importante  mission  ,  il  revint  dans  sa  pa-  dans  le  Roussillon  ,  mais  s'étaftt,  le  17  du 

trie,  où  il  fut  nommé  membre  d^uue  com*  même  mois  ,  porté  sur  Perpignan,  il  fut 

mission  chargée  de  la  délimitation  des  attaqué  sur  sa  gauche  par  le  général  Da- 

fronlières  entre  la  France  et  r£spagne.  gobert ,  qui  poussa  cette  partie  de  Tar- 

Ce  fut  lui  qui  ensuite  jeta  les  fondemens  mée  ennemie  du  côté  d'Urgel  en  la  Ynet- 

de*i'école  de  cavalerie  d'Ocana ,  établis-  taut   dans    un  grand   désordre.    Ricar- 

sement  qui  excita  l'admiration ,  non  seu-  dos  se  vit  alors  obligé  défaire  lui-même  un 

lement  de  ses  compatriotes,  mais  des  étran-  mouvement  rétrograde  pour  ne  pas  être 

gers ,  k  tel  point  que  le  vainqueur  ^e%  enveloppé.  Cotte  journée  lui  coûta  3ooo 

Turcs  et  des  Suédois ,  le  célèbre  prince  hommes  tués  ou  prisonniers.  Cependant  il 

de  Nassau  (voy,  ce  nom  au  Supplément)  rej)ritsa  position  à  Trouillas ,  etlesFran- 

dit  après  l'avoir  vu  ,  «  qu'il  regrettait  de  çais  étant  venus  l'y  attaquer  3  jours  après, 

n'avoir  pas  de  fils  qu'il  put  y  faire  élever»  w  il  les  battit,  leur  enleva  19  pièces  de  ca- 

Ricardos  fut  alors  nommé  inspecteur*gé—  non  ,  et  leur  prit  ou  tua  4000  hommes. 

nëral  de  cavalerie;  mais  comme  cette  place  Cette  victoire  qu'il  décida  lui-même  en 

ne  l'empêchait  pas  de  résider  à  Madrid,où  chargeant  à  la  tête  de  ses  carabiniers ,  re'- 

ses  talens  et  ses  services  lui  avaient  acquis  lablit  enticrementses  affaires.  M aisbientôt 
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l'cRthouriiutne  de  la  liberté,  et  te  nuble 
'Anîrdel'inilepeQdancearoièrent  [ircEqua 
toute  la  papuiation  du  Routaitlon  i  Dugo- 
liprt  nj'iiit  TCÇD  dearenforti,  rejiril  l'of- 
feniire ,  et  It  geDcral  eipif^nol  d<!t  te  itd- 
'cïder  i  une  relruile,  lre»-diNicile  nu  mu 
Kea  d'un  payiiDuleTÉ.  ma»  qu'il  eieeula 
«ependanl  avec  le  plus  |;rind  ordre.  Il 
liBltil  même,  à  quelque  trmpi  de  lîi  ,  lea 
Friinçaii  su  combat  d'Aspre* ,  cl  prît  det 
ioni  tré&'aTnnlageuBesdapi  la  partie 
lime  du  Rouisilloa.  Il  Tut  alort  appelé' 
1  Madrid  pour  y  coDcerter  un  plan  géné- 
ral de  campagne^  et  j  recul  du  roi,  dsni 
^*  uranldei794,rordredpCharlcsin: 
il  (uccomba  peu  de  tempt  après  (3[ 
)  i  une  maladie  ,  tuile  de  ses  lon^ei 
blîguet.  Cette  perle  fui  grande  pour  !'£■- 
Cligne.  Cberi  aalant  que  respecté  des  sol' 
dits  ,  le  général  Ricardos'avait  su  conque' 
i^,  par  sa  justice  el  son  humanité,  l'es- 
Vait  des  ennemis  nif'mc  qu'il  eonibaltait. 
yOn  officier  français  {wn^.  Masses}  s'est 
u  à  lui  rendre  cet  hommage  ,  mérite 

Kr  la  générosité  dont  il  avait  fait  preuve 
n>  ditTcrenles  Dccïtions. 
BtCHARD  (  N.) .  né  dam  le  royaume 
^e  Valence,  enira  comme  TOlontairedans 
ce  d'insurrection  formée  dana  ce 
■oyaume  au  commencement  de  la  guerre 
le  l'indépendance  espagnole.  Il  ae  signala 
)ar  sa  bravoure ,  et  te  Kt  l'emarquvr  sur- 
aut  dans  l'action  sanglante  à  la  suite  de 
«quelle  le  corps  d'armée  français  lousies 
irdrea  du  maréchal  Moncej'  fut  forcé  d'é- 
;r  la  place  de  Valence.  S'élaut  utta- 
cbé  CRiuile  6  la  partie  de  l'administration 
nililaire  ,  la  vigilance  et  l'intégrité  qu'il 
V  déploya  lui  firent  confier  la  place  de 
«ommiasairedes  guerres  dans  l'armée  du  la 
lanchc;  p%ste  qu'il  remplit  de  manière  à 
nstiGer  pleinement  celte  confiance.  Après 
e  retour  de  Ferdinand  VII ,  il  partagea 
e  sort  de  la  plupart  des  Espagnols  qui 
■'étaient  distingues  dons  celte  lutte  glo- 

IB  et  ses  eipérances  ainsi  que  celles 
nation  cruellement  trompées ,  il  ma- 
Ifesla  des  opinions  qui  motivèrent  son 
rrestaiion  en  septembre  i8i5.  Misenli- 
lierté  quelque  temps  après ,  »u  qu'aucun 
1t  matériel  o'exislait  à  sa  charge,  mais 
Iponaervant  un  vif  ressentiment ,  il  se  joi- 
t  il  plusieurs  mécunlena  qui  avoient 
mé  une  conspiration  dont  tes  détails 
nt  pâ  élre  entiëri^ment  pénétrés  par  le 
gouvernement  lui'mèmc.   Richard  ,  que 


KIC 
deiWrli  indioesfaisaient regarder  coam> 
le  principal  agent  de  l'eulraprita ,  Flllt 
appliqué  i  U  quralion  onlimif»  ,  qi^^ 
ne  put  lui  arracher  aucun  ateu  g  puîi. 
à  la  question  extraordinaire.  Cédant  k' 
la  violence  de  ce  dernier  tourment  i 
il  Bt  des  rrvelalions  qui  cumpromirent 
plniicun  indiTidui ,  don!  quelquet-uiM 
subirent  égilemeni  la  torture  ,  msii  auit 
rien  avouer,  ce  qui  força  le  goDvem» 
ment  à  les  acquitter .  Moins  heureux,  K-^ 
chard  fut  condamne'  a  mort  avee  qnel^ei' 
oQicicrs  lubalterDei,  Cet  arrêt  fut  ne'eul^ 


Bi6:>l 


subit  a' 


courage. 

On  n'a  jamais  connu  qu'imparrailemeot  le" 
but  de  cette  conspiration  :  il  parait  aenIfN 
ment  que  les  ramifications  en  étaient  Iréa- 
étenduc^,  et  qu'au  nombre  des  cunjaref 
se  Irouiaient  plusieurs  hommes  marqujnt 
parmi  lesquels  était  le  général  Rénovait 
(t'O^.  ce  nom).  Don  luan  O'Donnojha 
quelque  temps  ministre  de  la  guerre,  ss 
vit  aussi  impliqué  dans  cette  afTaîre  nya- 
lérieuse ,  qui  toutefois  n'eut  point  poni 
lui  lie  suites  aussi  fatales.  (Cor.  O'DoB^' 
n.jhu.) 

RICHARD  (Le baron JosefrCdabw], 
homme  de  loi  et  procureur  de  la  com- 
mune de  la  Flèche,  à  l'époque  de  la  r^O- 
lulion ,  fut  députe  de  la  Sarthe  ï  l'anen- 
M ée  législative  en  179),  ensuiteïla  con^ 
vention  nationale ,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI ,  sans  appel  et  sans  suraii.  En 
mars  1793,1!  alla  en  mission  dont  le» 
départemens  de  l'Ouest,  çt  s'y  montra 
aussi  ardent  révolutionnaire  qu'on  l'a  vu 
depuis  cbaud  royaliste,  sans  toutelî>M 
qu'aucun  crime  lui  ait  jamais  été  îm- ' 
pute.  Il  fut  employé  ensuite  à  l'armétf' 
du  Nord.  Rentré  dans  le  irin  d^  la  can~^ 
vention,  il  s'éleva  avec  force,  aprèc  |0 
p  thermidor,  contre  les  diiïérens  par-' 
lii  qui  divisaient  cette  assemblée,  et  de-' 
clara  que  U  république  n'eiistaït  plus  que 
dans  les  armées ,  où  il  proposa  d'envoyer 
tout  tes  jeunes  gens  de  l'âge  de  d)k-huit 
ans.  Il  fut  nommé  membre  du  comité'  de 
saint  public  à  la  liu  de  1794  ,  Ion  de  I*  ' 
clûture  des  jacobins.  A  cette  époque .  itf 
était  i  la  léte  des  Iroupëa  qui  firent  éva* 
cuer  la  salle,  dont  Legendre  emporta  les] 
clefs.  Au  mois  demars  1795,  il  fut  envoya 
une  seconde  fois  ï  l'armée  du  Nord.  De- 
venu membre  du  conseil  des  cîaq-cenli , 
Richard  cessa  de  faire  partie  de  cette  »t-  ' 
semblée  le  1"  prairial  an  ^  (30  mai  l'^ry;]. 
Nommé,  en  1800.  préfet  de  h  Hacle- 
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Gironne,  oi 
(orde,  pendi 

parlement,  uae  protection  exciusitK  aux 
ennemU  del'orilre  établi.  \'tssè,eniiotS  , 
àJa  préfecture  delà  Cbareote-luferieure, 
il  admiliistra  juai|u'>iprè>  la  rtïtauralion; 
doDDi  ta  iImdîkùoh  uu  moia  de  septembre 
1814  ;  el  fut  appelé,  eu  murs  1 81  j;  a  la 
pr^feclnrc  du  Culvados   par  Napoléon , 

3ui,  iofartar  qu'il  Irritait  avec  les  agent 
et  Bourbons  et  de  l'étranger  ,  le  desli- 
lut  pL'u  de  temps  aprèâ.  Le  9  juillet  de 
la  tuéme  ïiinï e ,  le  rai  le  nomma  de  nou- 
veau pctfcl  de  la  Cliarcnle-Inrérieure  ; 
Ruis,«u  décembre  suivant . à l'iniUat où 

ûouit  de  ctoauer  une  demiision  qui  ne  tar- 
derait pat  à  lui  é[re  demandée .  et  qu'il  ne 
Cl  pa>  Btlendre.  Une  pension  fut  le  prii 
de  cet  acte  de  résignation.  Riifhard  a  élé 
excepté,  depuis,  des  diipnaittani  rïgou- 
leuBHa  de  la  loi  d'uït  ,  dite  d'amnistie  , 
du  la  janvier  1816;  et  l'on  dit,  dam  le 
lempi ,  que  cette  faveur  était  ta  récom- 
pense gp^'ciale  du  zèle  avec  lequel  il  avait 
Iralii  le»  ialéréla  de  Bonaparte,  pendant 
les  coi)rlsiaGtansoii,eD  iSi5,ilaVBiEHdini- 
nisIréloCAlvadoSiparlecIioixdeceprince. 
BICHELIEU  (Leduc  Auhkd  De- 
rtuaa  di  ) .  est  (ils  du  feu  duc  de  Frou- 
nc  .  qui ,  dépoorvu  dp  toutes  les  quali- 
té» brillantes  du  maréchal  de  Biclieliea, 
Ion  père  •  n'avait  lierité  que  de  nei  vices- 
Leduc  de  Richelieu  aclUL'l  portait  alors 
le  titra  du  comte  de.Cliinan,  et  ce  fut 
loua  ce  nom,  que,  fort  ji:une  encore, 
il  accompagna  la  famille  dans  l'éniigra- 
liott  ;  et  passa  en  Russie,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  dutinction  par  Catlicrine  il. 
Il  lit  ton  appreutiiiage  militaire  sous  les 
ordrvs  Je  Suwarow  ;  se  distingua ,  en 
171(9.  au  siège  d'Ismailow  ;  et  fut  éteté, 
eu  pea  de  temps ,  au  grade  de  lieulenant- 
getiéral.  11  s'attacha  ensuite  à  la  fortuai} 
dos  prince<r ,  frërea  de  Louis  XVI;  fut 
'  ciiargé  par  eux  de  se  rendre  à  Vienne  el 
H  Berlin  pour  y  connaître  Ica  dispuiitiona 
de  CCS  court  à  leur  égardietpassacn  An- 
(telerre ,  on  le  minisiére  le  numm^  ,  en 
1794  1  ''""  *'"'  '"^  commaudan)  des  corps 
d'émigré»  à  ta  solde  de  cette  puisiance. 
De  retour  en  Russie  ,  le  successeur  de 
Catherine  ne  lui  continua  pas  la  bien- 
Teillanee  dont  celte  princesse  l'avait  ho- 
noré ;  niai*  la  raort  de  Paul  et  l'avéne- 
Punt  «lu  jeune  Ale^.-iodre  au  Iriine  lui 
lendircnt  loutc  la  faveur  doul  il  aiail 
8. 


joui  loui  l'a vant-^crniiT  régne.  En  1801, 
il  vint  à  Paris  pour  lulliciUr  sa  radia- 
tion de  la  liste  des  émigrés.  La  présence 
d'un  Richi^ltifu,  ^  Paris,  devint  l'enlreticu 
de  loua  les  cercles  de  l'opposition.  Dês- 
lors,  on  savait  qu'il  avait  déclaré  que 
rien  ne  pourrait  le  décider  k  renoncer 
au  service  de  lUiitie  ,  et  cet  aveu  avait 
suHi  pour  le  rendre  le  héros  de  ceux  qui, 
dans  leur  incorrigible  délire  .  s'obsti- 
naient à  ne  reeonnaiire  de  vrais  Fran- 
çais que  B0U3  les  drapeaux  de  ta  rebel- 
liun  ou  de  t'éirdiiger.  Sans  coulesTer  les 
qualités  estimables  qiie  les  amis  de  M.  de 
Richelieu  s'accordent  à  reconnaître  en 
lui,  il  nous  est  loutr^'&it  impossible, 
surtout  après  trois  années  de  premier  mi- 
nistère ,  de  partager  dans  toute  sou  éten- 
due, l'opinion  qui,  depuis,  a  fait  de  ci.-t 
liomni^  d'état  une  sorte  de  pliënoméne, 
dont  la  seule  apparition  devait,  sclou 
quelques  perionoes,  relever  la  fortune 
de  ta  France-  Plein  de  ta  iausje  et  ual- 
heureuseidée  que,  chez  un  peuple  éclairé 
par  '30  Bua  de  révolution ,  les  noms  qu'il 
appelait  historiques  ,  nécessaire*  «atu 
doute  au  triomphe  de  son  orgueil,  élaienl, 
dêttori ,  iudispensableiàl'alfermiisement 
de  son  pouvoir ,  Napoléon  ne  néi-ligea 
rien  pour  deiermincr  M.  de  Richelieu  à 
quitter  le  service  de  Ituuie,«t  à  entrer  au 
sien.  Ce  fut  méoie  à  ces  conditions  seu- 
les que  ce  prince  conscntil  à  te  rayer  da 
ta  liste  des  râjigrés.  Dés  que  cette  igleii- 
tion  Giilélé^DsitivemenlnotJtiéeBBduc, 
il  nlhésita  point  à  retourner  à  Péter*- 
bourg.  En  iSo3.  il  l'ut  nommé  gouver- 
neur civil  et  militaire  d'Odessa  et  de  tau- 
les les  cotas  env  Iran nan  les.  Catherine 
avait  confié  autrefois  le  commandement 
de  cet  provinces  au  prince  Pote  m  kin ,  qui 
les  avait  gouvernées  moïasen  administra- 
teur habite  qu'en  faouverain  asiatique. 
Investi  des  mêmes  pouvoirs  que  son  pré- 
décesseur, M.  de  Hichelîeu  adopta  unr 
tout  autre  conduite.  11  commença  par 
établir  le  siège  de  fou  gouvernement  à 
Odessa  ,.  autrefois  Kojabc}> ,  et  cette  pe- 
tite villa ,  qui  ne  renlermait  alors  que 
quatre  mille  habitant ,  en  comptait  dé]^ 
vingt  mille  eu  iSo5.  Des.  idées  justes  et 
saine;  ;  de  tagcii  observations  ;  U  volonlç 
dubjen  el  la  persévérance  nécessaire  pouc 
l'accomplir,  sufHsaient.  saut  doute ,  pour, 
opérer  de  grandi  et  d'heureux  change- 
ment dans  uq  ptya  gouverné  jusquet-lit 
par  la  voloulé  absolue  d'un  Tartar»   M- 
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4*  fliebilimi  le  lentil  t 
H*i]u«i)oa  ;  vailft   ee  i|u 

(eine ,  cens  qai  ne  uvfnl  prânl  louer  Ici 
oniDM  publuiu  »n>  de*peai  ife  Ih  vc'rïle. 
Là  OM  tout  eliit  à  luire.  Ici   pmiiiérc] 
créations  rinrent  pariitre  dfi  prodiges  ; 
d'ailleurs  U  eiTilnitioD  était  a(ari  li  peu 
avBDcre  état  celle  purlio  i)e  la  Ituuic. 
^fie  ee  qui,  partout  ailleiin  ,  edt  pasie 
pour  te  teiulltt  dea  plu»  amploa  iJeei  , 
«n  idiDÎniitralion ,  en  eatniiierce  et  eu 
BiMDces ,  fat  cuiwide'ré  comme  t'un  dei 
ftlu*  tuMiniea  efibrti  del'inlellieence  bu- 
Kiîac.  Ce  qu'il  j  a  de  cerlaîn,  c*eit(]a'eii 
h  peu  d'HDiiees  M.  de  Richelieu  nrganiia 
une  police  ,  arilanaa  dei  travaux  utilea  , 
fit  défricher  ter  terres  incullca  ,  «ubati- 
tUB  i  dei  habilalioni  triitei  et  Diabainea 
■'4«icont<rueiioiuél«gBiiteieteDaiiDode); 
il  uue  rtde  inrrr(|upntee  ,  un  port  ou  af- 
Auent  BUJOQrd'hui  (et  raiiseaux  de  (ou- 
ïes let  nations  ;  el  foraia  des  :idaiinistra- 
tioni  qui ,  eompus^i  do  ee  ^ne  la  colo- 
aie  offi'eit  de  plus  e'clairé  parmi  set  ha- 
fcitBOi  ,  lucomlerent  set  travaux  el  en  ii- 
(uréretit  le  luecis.  La  lacilite  ane  la- 
quelle   it    parle  la  plupart    (les    langues 
durope'ennea,  lui  élaitd'un  grand  «ecuuri 
dans  l'adminittrolion  de   ces  colonies  , 
«lont  les  habilansapparlienuent  ii  taules 
ksnutiaai.Aivilalans  de  l'administration, 
'leducde  Richelieu  joignait  alors  plutieuri 
des  (]  ualit  éaqn  irendcattepouTCicaimable. 
Investi d'bDeautorile absolu!) aucun  "^'^ 
despotique  ne  lui  a  ét^  reproclié  ;  mais 
ierail<-il  vr>ii  d'ajouler  que  la 
e  juger  de  la  liberté  n'est  pas 
D  CHoiée  que  dans  l'occident 
,    civilite'dH'Europc. Lorsqu'eu  i8i3,  l'eni' 
.pereur  Ale^inndre  avait  résolu  d'aller  ii- 
I   «lier  les  <!tab!itseiBen(  de  la  Crimée  ,  M. 
'de  Richelieu  qui  Ici  trouvait  encore  îm- 
h  parfaits,  supplia  le  monaraue  d'ajourner 
'•  w>n  voyage,  et  ce  n'e«t  qu  en  1818,  que 
■  ^pEmpereur  a  réalise   le  projet  de  juger 
niHtai'  lui-infuie  de  l'état  des  parties  œé- 
|ti#idiuoalfi  de  son  empire.  t'iMppé  du  ta- 
nt la  prospérité  de  ce  pays, 
^  Alcxon^e   s'y  nrrétu    trois  jours  ,    et 
t-'  nvoya  au   duc   de  Richelii'u ,  alors  mi- 
t  des  affaires  élrangéri's  eu  Prau- 
et   rempluce   dans   son   gouvcrne- 
Hit  par  le  comte  de   Langeron,  l'or- 
kI«  8t— André,  accompagne  d'une  let— 
:  sKieetueuBe.  Créé  pair  de  France  ,  le 
'  1 1814,  A  la  suite  de  l'invasion  ctran- 
rentra,  le  m  octobre  sui- 


XVill.Je  «errieedciireraierBentilboran 
(le  la  chambre.  A  I  c'pnqae  dis  aa  (ut 
■  81S,  il  suivit  les  Bourbons  dans  leur  a 
eondc  émigration ,  et  rrntra  en  Frani 
avec  eux,  i  la  suite  de  l'arricre-fart 
ennemie.  A  la  Rndesepleinbrr  de  In  mia 
année ,  Ion  ir  ta  cbole  du  minUtère  Ti 
lejrrand  ,  il  devint  piesiduot  du  conso 
des  minislres,  ayant  le  département  d* 
affaires  étrangères  ,  et  ne  tarda  pat  a  i)« 
montrerla  vérilé  de  ee  vcrsdeGrea*el  ("J 
L'aigle  d'une  mation  n'est  qu' 

chargé  de  conduiru  la  négoeiation  relc* 
tiie  au  traité  qui  allait  être  imposa  ï  |fr 
France ,  il  ne  craiguit  pas  d'aecetiler  M 
fune>te  nfiiiion  que  v«Dnt  de  r«fum  A 
prince  Talleyrand,  qu'on  n'acauM}) 
en  cas  pareil,  d'un  cxeéa  de  délicate* 

RcrecuLpointdevanil'humiliBnlQn 

lité  de  consommer  l'opprobre  de  ton  pariJ 
Ilsigaadonc.  au  nom  du  roi,  le  traité  itd 
to  novembre  181 5,  el  le  là,  il  en  dentiï 
connaissance  à  la  ch«mbre  des  député)/ 
Ce  fut,  nos  doute,  un  grand  malfieut 
pour  le  duc  du  Richelieu  d'avoir  étri 
placé  h  ta  téle  des  affaires  de  h  France  k 
une  époque  où,  manquant  lout-i-fail 
d'eipérience  personnelle  :  ne  jugeaMi 
êTénemens  nui  te  paasaieiit  autour  de 
que  par  la  biclion  féodale,  par  laqHtlt 
il  était  ajsiégé,  et  dpnt  il  trouvait  leaplm 
fermes  aouliens  dans  sa  famille  (**):  êait. 
jugué  par  tous  les  préjugés  de  l'imi^t- 
tion  qui  avaient  égaré  'a  jeuneaie ,  il  était' 
alors  comme  le  disait  plaisamment  mr 
prédécesseur  su  ministère  'i  celui  da 
toos  lesPrançaisquiconnaissarDemle 
la  Crimée,  i-  Noua  nous  plaiaons  î 
répéter  :  quelques-unes  des  faot.ea  q 
commit  le  duc  de  Richelieu  dan*  ces  prf 
ntien  inslans  de  calamités  ne  dotvcnl  pal 
«rc  moins  attribuées  au  trmpi  qu'fc  lui-' 


t  qu'k  lui  teul  : 


vrage  que  notrevolonté  n'étaitpo*  depé» 
néirer  dans  le  secret  des  cotisciences  ,  il 
est  des  faits  dont  la  responsabilité  trrri- 
ble  ne  saurait  être  déelinée ,  et  qoe  l'm- 
lention,  quelle  qu'elle  «oit,  de  celui  qui 

(•)  le  .Hfch^ni. 

[•*J  Loi  Juaiillnc  et  les  Montcaln 


I 
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rendu  coupa bli;,  Denaritt  eeir- 
Icte.  Na<  lecteur»  ont  déjï  r«- 
'il  l'agit  ïoi  de  la  conduite  du 
.de  iticllelîeu  ,  dam  le  procès  dit  ma- 
'  :edel3Magkwii(?ley;.S3aa 
doute,  aux  yeux  d'une  ri- 
lice  ,  le  maréchal  le  préun- 
Uit  devant  tel  jageM  avfc  le  cortège  de 
te>  ifiaorabrjtjjri  exp[oit«i  de  ki  ecla- 
tint  (ervicci  .  et  les  «ouvcnin  encore 
rvcoDs  de  l'jrmce  Trançaite  sauvée  par 
lui  »  la  iWsasIreu!!!  retraite  de  Mos- 
cou. Une  telliï  gloire  et  de  tela  maU 
hours  ae  pouvuieut  être  ïmult^  que  par 
d'aveuglea  onnemiide  Ju  Frauce.Eux  leuli 
e'li>i<:i>t  attïrcs  de  taag  du  marccfatk).  Un 
Fonçiiû,  UQ  Diimïtre  du  toi  de  France 
i1i.'rait-il  donc  i>mpruiiEer  leur  langage 
et  demander  autre  cfioie  que  jualice?  É*l- 
fe  lit  ce  qu'a  fait  le  duc  de  Richelieu  î 
Afttèanvair.  dsu»UaéaiK;«du3no»ci»bre 
i&iO, donne'  connaUiance  &la  chambre 
de»  pairs  d'une  urdonoauce  du  roi  qui  té 
gtait  tel  furmus  ù  luiyre  dans  le  prunes 
du  prince  de  la  Moil-wa ,  cl  l'acoir  accuse' 
devant  elip  de  h  nul  e- trahison  et  d'Ut  tentait 
coutrelaxUeLede  rétat,oubli'nt  qu'il  par- 
lciideijuge>dontledei'oircttd'élreïin|i»s- 
tiblc*  comme  la  lui  :  qu'il  a'cfit  lui^mènia 
«ju'accusaleuv  ;  et  que  riionune  qui,  ic- 
TCIu  du  pouvoir  ,  cammandc  un  art£t  du 

viilrcpâurEuilencesleriDei:  'Nouiotona 
(lire  <mç  lu  cKambre  de)  (Min  doit  ou 
inondKVtGecktaDle  rcp*ration;  elle  doit 
£tr«  pratnpti:  ,  car  il  imporio  de  rete- 
nir l'indignalion  >|ui  de  toutes  pavU  te 
•oulévi-.Viniancsoufinrcï  psi  qu'une  [dut 
lonpie  impunité  cngetidie  de  nouveaux 
Be'iua,  plus  grands  peut-être  que  ceux 
ïiuquali  noua  esrayuns  d'échapper.  Le> 
ninUlICS  du  roi  sont  obliges  de  vous  dice 
que  cetic  dtcision  du  conseil  de  guerre 
Ttiaj-.  Net  )  devient  un  triompbe  pour 
[e>  faclicun.  U  importe  que  leur  joie  loit 
cuurlc  ,  pour  qu'elle  ne  leur  sail  pa»  fu- 
n«St<3.  Noue  voua  conjurons  donc  ,  et,au 
nom  du  roi  nom  tous  requérons ,  de  pro- 
«Ùlur  iainiédiatemeat  au  jugement  du  ma- 
récli»!  Hay-  Il  Nous  dïuundoni  4  toM 
faoïaniu  dont  l'ciprit  de  factian  D'aura 
p«int  endurci  fc  cœur  ou  égaré  la  juge' 
ment,  >i,  ^laférocited'un  tel  langage  pji 
n«  croirnit  pas  plutôt  entendre  l'un  iXa 
■  "«.cheri  d«  hordes  barbares  de  UTau- 
k  ollérea  du  sang  det  boumes ,  que 
o  nouarqiu!  qui  rcGnc  ai^  ' 
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nom  des  lois  >ur  te  pMtple  k  ptat  civilisé 
de  la  terre  -*  Une  fois  entraîné  par  le  tor* 
rent  dei  veD3;eancet  réaetiatiaairea,  1» 
duc  de  Ricbetirn  ne  a'arrén  plus.  L>>  S 
décemlire .  il  présenta  à  ki  chambre  dei 
député»,  de  la  part  du  roi,  tm  prnjct 
de  loi  d'amnistie,  monument  declémeno, 
de  justice  et  de  politique ,  contre  lequel 
la  faction  ^ut  tenait  alnri  le  poD'Oir 
•'éleva  avec  une  inreur  digne  des  jaari 
allrei)\  de  i^gâ  et  94  •  et  <fae  les  minia- 
tres  abandonnèrent,  à  la  p«eirii:re«Ha- 
que ,  avec  une  facilite  qui  perisil  da 
croire  qu'un  fiHÉestB  accord  résiisit  en- 
Ir'eux  et  les  chefs  de  ta  (actiain.  Le  j|  ^ 
janvier  survatitfiSiS) ,  ccprojpt.  ren- 
du mécannsÎMable  par  les  wasndemenf 
qu'on  toi  avjït  fait  subir,  que  legoiiver- 
nemeatavaiteeceplés,  et  dont  l'un  était 
formellemcnl  contraire  i  l'artiete  1 1  de 
la  charte  conititutiennelle  qai  intorifit 
tonte  rccherohe  pour  les  votes  et  les 
opinion»,  fat  porte,  pai  te  duj:de  R.icba- 
licii ,  il  la  chambre  des  pain  ,  où  il  éta- 
blit Ie<  mêmes  systèmes  qui  avaient  ob- 
tenu ifne  si  brillante  faveur  auprès  de 
celle  Ae  députes^  Le  31  mars  t8iC,  Is 
■Uk  de  KcheSiMi  à  qui ,  toiileloii  ^  on  ne 
connaît  d'tiutre  titre  litléraire  que  de  por- 
ter le  nom  de  ion  granit -pèft  ,  fut  mis  au 
nombre  desnembrea  île  l'académie  tran- 
çaise  ,  par  Itrdonaance  du  roi  qai  chan- 
ges l'urganisalion  ^  ce  oorps  ,  et ,  le  3a 
du  morne  nviis,  le  roi  conlirn»  sa  nomina- 
tion àil'acudémiedvibeaux-artsà  laquelle 
il  avait  dei  droits  non  main*  in«j|ntetta- 
blea.  Depuis  cette  éjlbqiie  ,  le  due  de  Ri- 
chelieu n'a  pris  la  parole  dans  le?  chant.-- 
bcesque  dinsiles  dapiitsionsdepeud'iai- 
porlance  ,  si  on  en  necpte  ,  néanmoins , 
celle  du  ifi  avril  1S1B  ,  m  il  lit  part  ù  la 
chambre  des  ne'goci^iona  qui  avaient 
eu  lieu  avnc  les  pniauDecs  étrangè- 
res, telalivemeat  aux  ^agemens  pris 
pjr  le  traité  du  3o  novembre  i8i5|  et 
dou(  une  partie  (celte  det  dettes  envers 
les  particuliers),  s'étendait  beaucoup  au- 
itelàdecequoron  avait  d'jboid supposé. 
A  11  Gn  de  septembre  1818 ,  il  partit  pour  ' 
Msister  delà  part  de  la  France,  uii  congres 
d'Aix-ia-Chu pelle;  reçut,  )i  son  reluuv 
A  Pari),  la  décoration  de  l'ordre  da:ât- 
Eiprit,  ï  raison  dcaservicM  qu'il  TMiait  , 
dit-uu ,  de  rendre  à  ce  con^s  et  cessa ,' 
ic  ai)  décembre  181g,  de  fuire  partie  du 
ministère,  pniir  s'âtre  prononce,  ainsi  que 
M-   Laine,  contre   la  lu  de*   elcclion* 


me 

nTÏiItoriiMMriment  ilcfeDduepircc  mé- 

:onile  Decazfi  qui  la  détruit  aujour- 

li  (février  iSso).  Sorti  du  miniatérei 

uc  de  Rif  hdicH  a  reçu  du  roi ,  en 

ive  de  la  rccoDnaiuance  nationale  . 

s  dotation  de  cinquRote  millE  livres 

realei.  Charge  d'une  million  leciètp, 

I  succesiivement  parcouru  une  partie 

h  la  France  ,  du  Piémoul ,  de  U  Suisie  , 

t  l'Allemagne  et  du  raj^aume  des  Psys' 

I».  Après  uD  voyage  de  quelques  mon  , 

•ctidant  lequel  il  a  refuié  de  rentrer  dan* 

1  fonclioni  miDiitériell»   qu'on  jetait 

!«  Ie«  lèlei,  le  duc  de  Riche' 

u  ,  géneralemFnt   regarde  eu  Franre 

nme  chargé  d'intimer  â  Louis  XVf  II 

Toloiiléi  de  la  coalition  des  roii  de 

nrope,  est  arrivcii  PariF,ii  l'instant  où 

roimt  1ère  fans  point  d'appui  djntl'opi- 

>n  tuccédBStà  un  minisicre,  ami  <Ip  ta 

irtd  et  de  la  liberté,  semble  n'avoir  eié 

ivisoire ment  établi,  que  pour  préparer 

nouveau lesToïesauxhnniXes de  iSi.î. 

<U3  Ignorons  à   quel  point  te  due  de 

l'Kchelieu  consentirait  aujourd'hui  à  Ëgu- 

r  parmi  cen  dernier*.  iD»ia  ■:::  coiulmli; 

I  prouve  qu'il  sait  tiii^i  l'i.  .     i..' ' 

■«inion  de  la  FraDcr 

frlKimnieaqiiî  \»  gouvri!" 
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r  janmisuuhomnird'iiitri^ue.Livréàlui 
I  »e.M.  deBichflieu  n'aurait jj mais  cesse 
J  d'être  If^aîn.  juste  et  geWreux;  et  c'est 
pour  nous  un  nou^u  motif.de  repoiis-- 
ler  a  rtc  horreur  letjiinesles  doctrines  qnï 
□nttrop  souvent  pervA-li  «S  si  heureuxna- 
lnrel-Aprèsavoir.élffppeléiComnieminis- 
f  Ire  d'élat.ouplutôfenquilité  defondéde 
;  lu  coajjtiou  armée  contre  l> 
hlibert'dela  France,  aux  dirers  conseils 
'  inet  qui  ^t  été'  convoqués  dans  li 

IireÉ^e_rsjourj»i  février  i8ao,  pou     ' 
if)rirer>oji>  l'influence  de  )■  faetîi 
Bi5„sur  les  moyens  les  plustpécieui  et 
■t  plus  promplt  de  rehverser  la  charte 
Bel  détruire  la  loi  nationale  de*  élections 
I  dont  la  France  tout  entière,  hors  quet- 
I  quca  privilégié*  alliés  de  l'étranger,  rc- 
I  of^^'e  maintien,  le  duc  de  Bii-heh'eu 
wenM'ètre  nommé  ambassadeur  rilriior< 
Ainaire  |irés  la  eourde Londioi  poi 


dé- 


RI  C 
RICHEPANSE,  ^ta^nJ  de  division 
des  ariuces  de  la  république  ,  naqu 
en  i~5a .  dans  le  dépaitemi'nt  de  la  N 
telle.  Son  père  était  oliieier  ^u  rëgtmeM 
de  Contt.L.a  tente  fut  son  berceaa,  et  des 
eiercicei  mililairei  les  jeui  de  son  eit~ 
Tance.  Sous-ll  eu  tenant  en  1791  ,  il  par- 
vint au  grade  de  cher  d'escadron  qui  lut 
fut  conféré  en  l'an  1  ,  pour  gb  belle 
conduite  ï  la  "bataille  d'Altenldrchen. 
Nommé  ge'nérsl  de  brigade  peu  de  temps 
après',  il  servit  avec  gloire  dans  le»  ar- 
mées d'Allemagne  ,  d'Angleterre  ,  de* 
Alpes  et  d'Italie,  Il  mérita  à  l'alFaire  de 
Fo!iana,  en  l'an  S  ,  le  grade  de  général  de 
division,  et  acheva  d'établir  sa  rénutstïan 
à  la  célèbre  bataille  Ai  HohenliiJden  .  on 
il  eommandiiit  tous  les  ordres  de  Moreau. 
II  fut  appelé' ,  en  1807  ,  au  eoinniand»> 
ment  m  chef  de  la  Guadeloupe;  s'emp 
de  la  basse-terre  et  delà  ville  maigre  h 
d'^charge  générale  que  les  batteries  de  I* 
cote  tirent  sur  les  vaisseaux  français;  M 
battit  complètement  les  nègres  qu'il  força 
île  se  renl'ermer  dans  te  furt  Bembriefae, 
Défaits  de  nouveau  Ik  Dinglemont ,  eeux> 
ri  se  sauvèrent  dans  ce  fort,  mirent  le 
i>'u  aux  poudres,  l't  se  Hrent muter aw 
l'ombrede  troi*  ijenis. Cette dernicreïio- 
toire  détruisit  l'insurrection  dam  laiour» 
ce,  Ricliepanse  s'occupait  ilc  réparer  par 
une  bonne  administration  les  ra.iiii  fiil* 
à  la  colonie,  lorsque  l.i  morl  vintreule-. 
ver  à  l'Armée  dont  il(^t;iit  juirtGitiM&uiaié. 
niCHEH  DE  SÉRI^V .  né  kOS^  en 
Normandie ,  travailla  quelque  t*BI|»chn 
uu  procureur  à  Pariai  se  fît  oonuiitre  ■ 
avant  la  révolution  par  quelques  apuscu-*  ' 
les  en  veri  et  en  prose,'  et  se  lia  d'un» 
manière  intime  avec  Camille  Desmoalinii . 
à  l'époque  où  écl  a  ter  en  tics  premiers  troo' 
blés  civils.  Alors  républicain  factieux,  !t 
contTtbuaptusqu'aucunautreécrivaiDdeef 
temps  à  pro  pager  tes  bruits  de  l'extBtence,Wi 
Paris.d'un  pritcDdu  comils  autrichien ,  (^ 
oceasionna  ainsi  des  recherches  quilefeiy 
eérentà  teeacherlui-mème  pendant  quefi 
que  temp).  Arrêté  après  la  mort  de  Dan-l 
ton  et  de  Camille-Desmoulins ,  eomme* 
ayant  été  lié  avfc  eux,  il  ne  dut  la  vï^ 
et  la  liberté  qu'au  f)  thermidor.  Il  devint^ 
dèi-lor*.  UD  des  plus  ardeos  championll 
dn  royalisme;  et  commença  prenqu'aussitot' 
à  publier  son  ^ccusoleur/xi&Jic.jour 
où  ,  dans  un  style  souvent  vague  et  b 
coiiIRé  ,  ou  trouvait  des  passades  rempli*^ 
d'énergie  et  d'un   talest  véritable.  Ar-i' 
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réte'plusienrs  fois  à  raison  de  cetonyrage,  norer  une  profession  à  laquelle  il  doit  sa 
il  parvînt  toujours  à  se  faire  relâcher  ;  gloire  comme  praticien.  Le  roi  lui  accorda 
fut  acquitté,  en  1796,  par  le  tribunal  la  croix  d'honneur  en  181 4  •»  et  des  lettres 
eriminel  du  de'partement  de  la  Seine  ,  de  noblesse  en  181 5  ;  il  a  aussi  obtenu 
devant  lequel  il  avait  été  traduit  en  rai-  divers  ordres  e'trangers.  Il  est  membre  des 
8on  de  sa  conduite  et  de  ses  e'crits  an  académies  de  St. -Potersbourg ,  Vienne, 
i3  vendémiaire;  puis  traduit  devant  le  Dublin ,  Madrid  ,  Turin  ,  etc.  M.  Riche- 
jury  de  Versailles  qui  l'acquitta  de  nou«  rand  a  récemment  occupé  la  renommée 
veau.  Passant  imprudemment  sur  le  Pont-  par  une  grande  et  belle  opération  chirur- 
Neuf  le  matin  même  du  18  fructidor ,  la  gicale  ,  dans  laquelle  ,  le  premier,  il  a  osé 
veille  du  jour  où  sa  déportation  fut  pro-  faire  la  résection  de  la  plèvre  et  de  plu-- 
BODcée,  il  fut  reconnu  par  une  personne  sieurs  côtes.  Le  malade,  qui  lui-même 
qui  accompagnait  Barras ,  et  n'a  proba-  était  un  chirurgien ,  a  été  guéri.  Ses  ou^ 
blement  dû  la  vie  qu'à  la  prudente  cir-  vrages  sont  :  Dissertations  anatomico" 
conspection  de  cette  personne  qui  était  chirurgicales  sur  Us  fractures  du  col  du 
«ur  le  point  de  le  nommer,  lorsqu'elle  Jëmur^  '799 1  in-8.  —  Noui^eaux  élèmens 
t'aperçut  qu'un  seul  mot  échappé ,  pou-  de  phjrsiolot;ie ^  xSoi ,  in-8.  ;  1802, 2  vol. 
Tait  devenir  un  arrêt  de  mort.  Des  le  in-8.  ;  7*  édition  ,  1816,  2  vol.  in-8.  : 
même  «oir,  Hicher  sortit  de  Paris,  et  cet  ouvrage,  écrit  avec  beaucoup  d*mté- 
trois  jours  après  il  était  à  Bàle  en  Suisse,  rét  et  d'élégance ,  a  été  également  goûté 
Arrêté  bientôt  au  milieu  de  cette  ville,  sur  des  hommes  du  monde  et  des  gens  de  l'art. 
la  réclamation  de l'envojré  de  France,  et  —  Leçons  du  C.  Boyersurles  maladier 
transféré  à  Rochefort  pour  être  déporté  des  os ,  rédigées  en  un  traité  complet  de 
à  Cayenne  ,  il  parvint  à  s'échapper  de  sa  ces  maladies ,  i8o3 ,  2  vol.  in-8. — ^oso- 
prison  à  l'instant  011  on  allait  l'embar-  graphie  chirurgicale ,  i8o3,  2  vol.  iu  8.  ; 
quer,etse  retira  dans  le  midi  de  laFran-  4*^'*^^^'^'^'  18 15,  4  ^^1*  in-S. —  Des  er~ 
ce  9  où  il  6t  de  nouveau  imprimer ,  en  reurs  populaires  relatives  à  la  médecine  » 
1799,  un  numéro  de  l'Accusateur  pu--  1809,  in'8.;  181 2,  in-8.  L'auteur  en  re* 
biic»  En  1801  ,  il  passa  en  Espagne ,  et  venant  sur  un  sujet  où  s'étaient  exercés 
•e  rendit  à  Madrid  q>i'il  fut  encore  forcé  Laurent,  Joubert,  Primerose ,  Brown  et 
de  quitter  siir  la  demande  expresse  du  d'autrescritiques,y  a  signalé  de  nouvelles 
gouvernement  français.  Passé  enfin  en  erreurs,  de  nouvelles  jongleries  des  char- 
Angleterre,  il  y  est  mort  en  i8o3.               latans  contemporains De  tenseigne^ 

RICHER  AND  (  Anthelmis)  ,  professeur  ment  actuel  de  la  médecine  et  de  ta  chirur^ 

de  médecine  à  Paris,  chirurgien  en  chef  et  gie ,  Paris ,  in-8.  (  anonyme  et  sans  date), 

adjoint  de  l'hôpital  St.-Louis ,  est  né  à  L'on  sait  que  cette  brochure  1  fort  pi-^ 

Belley,  le  4  février  1779*  11  vint  étu'lier  quant  e  ,  ou  les  avantages  de  l'cnseigne- 

U  médecine  à  Paris  en  1796,  et  trois  an-  ment  médical  actuel  sont  justement  appré- 

n«es  après,  il  soutint  dcvarft  l'école  de  ciés  ,  et  ses  détracteurs  victorieusement 

médecine  un  acte  public  pour  son  admis-  combattus,  est  de  M.  Richerand.  ËUe  a 

aion  à  l'exercice  de  l'art  de  guérir.  Corn-  été  imprimée  aux  frais  de  la  facullc  de 

patriote,  condisciple  et  élève  deBichat,  médecine  à  la  (in  de  1816. —  OEuvrcs  , 

il  devint  bientôt  son  émule  :  à  vingt  ans  complètes  de  Bordeu,  précédées  d'une  no- 

il  enseignait  la  physiologie  ,  et  faisait  in-  tico  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages ,  1817, 

aérer  dans  la  Décade  philosophique ,  dans  2  vol.  in-8.  M.  Richerand  a  joint  à  cette 

le  Magasin  encyclopédique ,  etc. ,  divers  édition  compacte  une  Dissertation  biogra- 

Mémoires  qui  n'étaient  que  le  prélude  de  phique  et  scientifique.  —  Histoire  d*une 

ton  Traité  de  physiologie  ;  cet  ouvrage  résection  des  côtes  et  de  la  plèi^rc^  Paris  , 

élémentaire  est  devenu   classique  pour  1818  ,  in-8.  :  on  y  trouve  le  détail  de 

toute  l'Enrope  ;  son  auteur  n'avait  que  l'opération  si  diilicile  et  si  dangf^rcuse  dont 

vingt  ans  lorsqu'il  le  publia.  En  1800,  nous  avons  parlé  plus  haut.  M.  Richerand 

M.  Richerand  fut  nommé  chirurgien  en  est  un  des  collaborateurs  du  Dictionnaire 

chef-adjoint  de  l'hôpital  St.-Louis.  II  de-  des  sciences  médicales. 

vint  professeur  à  l'école  de  médecine  eu  RICMMOND  (Le  duc  de  ),  naquit  en 

1807.  A  i'époque  du  rétablisaement  des  1735,  hérita  des  biens  et  des  titres  de  son 

facultés,  en  x8ii ,  il  se  fit  recevoir  doc-  père  en  1750  ,  et  fut  reçu  à  la  chambre 

tear  en  ehirargie,  sans  doute  afin  d'ho-  des  pairs  en  V]'j&\  il  %'&\.\.acV\^  ^w  ^>x>a 


nie 

M  Wliif;:a ,  mai*  ne  prit  aueane  pirt  tc- 
tox  ronlntitioni  pnlitiqiiri  qui  signa- 
it la  An  du  tàga''  de  Géorgie  II.  Au 
neaccment  du  rrfin'' icIupI.  il  Elait 
*  oolonti  du  ja*  rt'^nnent  d'iiif«nlerifi  ; 
ïlielroiivaàjj  bataille  de  Miudnn,  i^t  mé- 
rita let  ëlogr)  du  pr[[iri>  Pardînand  ds 
BriiDiwicL.  Eu  ijG3 ,  il  dphiiU  Hjni  U 
f  arriére  politique. et  >c  ditiiaguj  dans  U 
chambre  haulr ,  pir  U hudiene avec  If- 
quelle  il  attd'jua  l'adroinittralion  da  lord 
Itu te  et  celle  de  Georges  Grenvillc,  son 
aucccueur.  En  1765  ,  la  a/itrime  Tor;r 
ayant  été  reniene',  le  dus  de  {tiâhinotiil 
oblint  h  place  de secre'lMre-dVUl,  qu'il 
rcmpUt  avec  aulant  de  zèle  que  de  lulenl. 
Au  bout  d'un  an.  Le  nc^ive^iuaiinistcre  fut 
romplscé  par  une  ad  min  ht  ration  coiapo- 
see  de  Wliigs  et  de  Torj-i.  On  soupçonna 
CCI  dernien  de  ae  laisser  diriper  secrè- 
tement par  t'iniluence  de  lord  Bute ,  qui 


projet!  du  gouvimemenl.  Lord  Nortli , 
quoique  Wliig,  devint  clier  visible  de  la 
nouvelle  administration,  et  ne  perdit  la 
popularité  qu*{iprés  avoir  perdu  l'Ame'ri- 
qrie  et  doubl'i  la  dette  nationale.  Depiiïi 
l'ao  1769  jusqu'en  1783,16  duc  deRich-- 
motid  ne  cessa  de  combattre  avec  Force 
les  mesurei  du  ministère.  £111781 ,  ilpre- 
iii>nta  an  parlemsnt  un  projet  de  repré~- 
seniation  nationale,  et  devint  président 
det  déléguei  de  louteit  les  société*  contli- 
iHtionnellei  (tu  la  Grand c-Bretigne,  pour 
la  rf-romie  parlement  ai  rRi  En  t-jSia  ,  le 
pnrti  Tory  ifant  cte  renverse'  avec  I  ord 
■l'ortli ,  et  le  marquis  de  Rnekjiif;hom  et 
U>  Vihig»  étant  de  nouveau  parvenus  a<> 
^iijîatjre ,  le  due  de  Richmond  fut  nomme 
1 1  pîlaîne-gf'ncral  del'artiilcrieetciievalicr 
^e  l'ordre  de  li  JarreHcrc.  Ce  miaislère 
•rant  e'tc  renverse  trois  moi-;  après,  par 
ti  mort  dn  marquii  de  Rockingham,  le 
'lue  de  ïiicliaïQQd  se  mit  à  la  léle  de  )a 
nouvelle  opposition  avec  le  m-irq<iis  de 
TjonsJowue  ,M.  P'tt ,  etc.  ;  insista  de  anu- 
r  le  grand  projet  de  la  riifarme 
ntairc  et  fut  secondé  ,  dtiui  sa 
Motion,  par  M.  Dundaa  ,  et  par  M.  Pilt, 
iiiii  le  proposa  3  .im  de  suite  n  la  ehnm- 
i'T^  des  eommutiet.  Lorsque  le  duc  de 
nichmond  présenta  le  bill  de  reforme  ï 
Il  chambre  de* pain ,  il  dit  u  qu'il  était 
WMnaincn  ,parnae  eapërience  de  9G  MIS , 
(|u'itne  nouvelle  organisation  de  la  cbam- 
hrr  des   eomauDW  était  )•  aeul  reiurda 


de  >a  liberté  ;  ■  prophétie  qui  parait  it 
les  Jours  plm  prudeter-aliser.  En  ijgSt 
le  duc  de  ftichmond  se  démit  de  U  pllC* 
'le  grand-maître  de  l'artitlerie  et  obtint 
le  commandeiocDt  du  retient  des  («rde» 

quel  eo  l8a3,  pou 
qu'il  adaait.  II  vécut  dans  la  retraite  ju*- 
qu'cn  iBio,  époque  à  laquelle  il  aceep- 
ta  la  viee-roj'aute  d'Irlande.  Il  s'y  fit  cbo- 
rlr  i!es  babiuns,  et  donoa  sa  démitnoa 
en  1813  ,  pour  ne  pu  devoir  melirei 
exécution  les  mesures  de  rigueur  ordoti- 
nèei  contre  eu%'  Il  mourut  quelque  tempe 
après  son  retour  eu  Angleterre,  univer- 
^pllemcnt  regrette  pour  ses  vertus  et  ■• 

RICHMOND(Cni.iLtsLaa3<oi,duede), 
pair iIi^Ib Grande- Bretagneeld'Ëeosse,  aé 
en  1  ^(i^. était  lilsde  George- Henri  IieDDoji, 
géDérnlanglatSiCtneveudu  précédent, ^i 
luilaiisalesgrandsbienset  les  titre* deaa la- 
mille-LejeuneCliarlesproduisitdanssajeu- 
nejsc  beaueaupdesensationdaBsleieereiM 
brillans  de  Londres,  où  il  était  habilaelte- 
ment  dési^oéaous  le  nom  du  beauLeunoi, 
A  cette  époque  une  rivalité' amoureuaeJui 
attira  un  duel  a^ec  le  duc  d'York ,  dans  . 
lequel  ee  dernier  eut  Sun  chapeau  perce 
d'une  balle.  Charles  Leonoi  servit  k>D0- 
lemps,  et  avec  oueï  de  distinction ,  dan* 
l'arinée  anglaise,  où  il  obtint  le  grade  de 
lieutenant-général  et  l'ordre  de  la  lam»- 
lière.  Il  fut  auw  gouverneur  de  Ply- 
mouth,  lord  lieutenant  du  comte  de  Sua- 
sei,  et  grand'iQaitrG  ou  grand-sénéchal 
dfi  Chichester.  En  septembre  181G,  il 
alla  visiter  des  terre;  qu'il  possédait  en 
France ,  s'arrêta  ensuite  a  Bruxelles  où  il 
et  un  assez,  long  léjou 
pour  se  rendre  au  Canada  ,  dont  )epi-ïsice«. 
régent  l'avait  nommé  ca  pi  laine -généra  t. 
Il  ne  tarda  pas  a  j  périr  d'une  manière 
tragique  et  douloureuse  ;  en  jouant  •< 
un  roBsrd  privé  .  ïl  fut  mordu  légéremciit 
par  cet  noimal  ,  que  l'on  ignorait  étra  at- 
teint d'bjdro phobie.  Les  sympliimef  de 
cette  alfreiise  maladie  ne  lardèrent  pas  ii 
se  mauifcster ,  et  le  dus  y  auceombj  au 
bout  de  quelques  jours. 

RICOIlII .  de'i>ulé  du  département  êa 


mort  de  LtraiaXVl  ,  aana  appel  c 

'es  avoir  pressé  son  procès  ai 


■  RIG 

^■■Dcoup  de  chaleur.  Enioyé ,  en  |ili]- 
Vîa>e  ansliaDvier  1794)1  P***  ''"^  "'" 
laées  d'Ilalie,  avec  Itobeapierr«  le  jeune , 
il  eoncoaml  11  sei  opération!  diiii)  le  Midi; 
eontriljiia  àrexpaluon  dea  ATiglïM  et  dei 
l'ie'moRUia;  età  la  reprite  deToiilen.  Ae- 
coae  d'avoir  pHa  purt  ii  la  révolte  dn  1  *■ 
praiml  ;.n  3  (  ao  m»  179S).  ■!  fut  dé- 

maîj ,  et  romprïs  dans  l'amDi&tîe  cl»  4  '>''■>' 
maire  an  ^  {  36  ociobre).  Impli([ué  d<.'pliil 
dans  laeaajuraliondeBabeiif,  et  traduit 
il  1*  haute-L-our  de  Veudâme,  il  nia  en 

par  Itrjurj.  Perséciité  bous  le  gooTerne- 
ment  de  Napoléon,  a  la  premii'rc  rii/va- 
lion  duijuel  ïl  uv uil ,  ncauniaiDi.  Leaii~ 
«onp  cDutribué  ,  il  fut,  aprti  le  retour 
du  ce  prince,  en  mar*  iSi5,  Dommclieu' 
tenant  de  police  à  Uaionnc,  et  léunit 
mèmt  Ica  suBrafGs  de  l'aiseablée  clecto- 

•  la  cllaoïbre  de> 
représentdni  ;  maii  il  a'j  pai  aiégé.  Il  a 
D^nDoioint  été  coniprii,rn  181U,  dans 
la  loi  d'e  11  il  rendu  le   la  janvier  de  l> 

'  RIGAUD  [LebaroD  AiToïKi  ] ,  ninre'- 
ebal-de-camp  ,  né  le  14  mai  ijâS,  entra 
■a  lerviee  au  commeneemeiil  de  la  re'vo- 
tuttondontil  lit  toutes  les  caDipagnea  avec 
diatinelion  ;  devint  cobntl  du  aâ*  régi- 
ment de  dragons  ;  fut  nommé  combian- 
<lant  de  lu  légion-d'honneur  aprri  la  ba- 
Inille  d'AusIerlitx,  et  général  de  brigade 
en  janvier  1S117,  Il  continua  d'ctre  em- 
|ilQj>é  jusqu'il  la  chute  du  trône  impérial 
et  Int  nommé,  en  juin  18147  commaD- 
it  du  département  de  la  Marne.  Lora- 
lle  dnc  de  Beliune  (  Victor )  ^ia'étiit 
^  k  Piirii,  le  16  mara,  pour  deman- 
M  ordre! ,  fut  de  retour  i  Chûloni. 
moii,  il  ordonna  un  mou. 
it,  et  appela  prêt  de  lui 
ti^a  cidoneli  chargés  de  l'opérer.  Le  gêné* 
rai  iUgaud ,  faisant  mettre   aassitùt  >ei 

Bpes  aous  Ici  armes,  leur  apprit  lei 
^icus  auccéf  de  Bonaparte  et  la  pro- 
ie entrée  d«  ce  prince  à  Paris.  N'é- 
int,  en  même  temps,  qu'un  cothou- 
w  partage*  par  toute  l'arme'e,  il  de- 
I  set  cpaiilettea,  et  foulant  aiiipiedi 
*l0-lb  et  la  crois  de  St-tiouit ,  il  &'éaria 
vive  Ctmptrtur.  Ce  cri  fut  aussiliit  ré— 
c  transport,  dans  I 


RIO  O9 

Arrivés  sur  la  place  publique ,  ila  Irourc- 


tcs  goldaiienpii'ii 
le  général  Rigaud  leur  rappelant  les  bit- 
mens  qu'ds  avaient  prélts  à  l'empeieur 
et  les  eihorlant  à  les  remplir.  Au  milicis 
de  ce  détordre,  le  général  Ri^Taud,  crai- 
iinaDt  d'être  enveloppé,  prit  le  roule 
d'Ëperna^,  e.icorlé  parle  5*  de  hussards 
et  par  le  lu'  d'.nfanli*rie;  mais  le  même 
jrjiiril  re  vint  à  Chàlont  pour  ordonner  l'a  r- 
realalion  du  maréchal,  ijui  avait  (ui-mf  me 
dunnêordrcuacapJtalnedelagendafmri'ie 
qu'on  t'aaiuràt  delà  personne  du  gênerai. 
Le  31,  il  lit  publier  le  rélablùsement  du 
gouvernement impériul',  el  reprit, au  nom 
de  Bonaparle  ,  le  commandement  du  dé- 
partement de  1b  Marne,  qu'il  conserva 
jusqu'à»  mois  de  juillet ,  lor^jn'il  fut  at- 
taqué ù  ChiJonstt  fait  prisonnier  par  les 
Hustes  qui  le  conduisirent  à  Francfurl.  Il 
recouvra  «a  liberté  après  la  capitulation 
de  Paris,  et  fut  mii  en  jugement  aii  mois 
de  mai  i3i6,  devant  le  a*  conieil  de  guerre 
de  la  I"  divLiion  militaire,  qui  le  con- 
damna k  mort  par  coutumaec.  Lé  gène'- 
rnl  Higand  était  retiré  !i  SaarbrucL ,  pen- 
dant que  son  procès  s'instrnisail  7.  Paris. 
Menacé  d'y  être  «rrél^  et  conduit  à  We- 
sel ,  par  ordre  >1u  gouvernement  priu-> 
sien ,  il  prévint  cette  mesure  ,  et  se  réfu- 
gia à  Ueui-Ponts ,  d'où  il  s'est  rendu 
Jana  les  PajS-Bal.  Bnibarqué,  en  1816, 
dans  un  des  porta  de  ce  royaume  ,  les  se- 
cours de  ses  compagnons  d'ioforlune  ont 
été  oéceuaircs  pour  donner  \  loi  et  à  la 
famille  Ica  mojensdese  rendre  aux  Eialt- 
Uoii.  Il  y  avait  formé  an  élablissempnt 
utile,  lorsque  lea  journaux  anglais  annon- 
cèrent,  en  1818,  la  liir*ragique  de  oc 
général  qui,  disaient- il),  l'était  no/éavec 
une  partie  de  sa  famille  ;  maïs  des  nou- 
velles rcccntei  et  positives  annoncent  qiio 
loi ,  sa  (illo  cl  >uu  Gb  habitent  la  nou- 
velle-Orléa  m.  La  fdleduge'ncraly  d/inne 
des  leçons  de  musique ,  et  son  Gla  des  le- 


çons 


e  Iraiiç 


^B^  dae   ( 

il 


BcUur 


iïO;'0 . 


hùta  Ici  coTouali  à  Iduri  irgiai 


RIOUFFEr  HOMOHJ) ,  élait  homme  de 
letlreu  à  Paiîi  avant  la  révolution.  Il 
quitia  I»  capitale  après  le  3i  mai,  et  ta 
ri-udit  de  Paris  i  Bordeaux,  oùTallien  le 
lit  arrêter  somme  t-idéraliate  avec  l'Es- 
pagnol MarcheuB  et  le  de'puté  Dncbâlel. 
Ti<ioé  uomme  le  plus  abject  des  crimi- 
nel, pendant  uns  roufe  de  i8a  lieues, 
Hioulle ,  en  arriraot  à  Paria ,  fut  jclô  d*n.. 
les  cachots  de  lu  caueicrgcrie.  11  v  di^- 
laeara  jtnqu'tpiMli-a  tharniidor  ,  et  pn  - 


6o                   RIV  RIV 

hlia  u\orB}e8  Mémoires  d'un  détenu  pour  portèrent  à  la  rëctactioD  <lu  Mercure; 
seivir  à  V histoire  de  la  tyrannie  Je  Ro'  reçu  ensuite  à racadénâe  de  Berlin, il  pu— 
hespierre  ^  petite  brochure  remplie  du  Mia  son  e'pitre  au  roi  de  Prusse,  production 
plus  louchant  intérêt,  des  anecdotes  les  qui  fît  connaître  son  goût  et  ses  talens  pour 
plus  intéressantes,  et  dont  le  succès  fut  la  satire.  Il  y  ridiculisa  Garât  avec  lequel 
prodigieux.  Sans  fortune,  RioufFeavait  été  il  travaillait  au  journal  de  Panckoncke  » 
recueilli  par  M'°*Pourrat ,  veuve  du  ban-  qu'il  fut  obligé  do  quitter  par  suite  de 
quier  de  ce  nom,  et  non  moins  célèbre  cette  brouillcric,  ottit  paraître  la  critique 
par  son  esprit  qu'elle  l'avait  été  autrefois  &\x  Poème  des  Jardins ^  publiée  tous  U 
parsa  beauté.  Courtisan  aassisouplequ'é-  forme  d'un  dialogue  en  vers  entre  le 
crivain  ingénieux,  Riouffc  embrassa  avec  Chou  et  le  Nax^et ,  satire  trés-spirituelle, 
empressement  les  piincipcs  du  i8  bru~  mais  amére  el  remplie  de  traits  incon— 
mnire,  et  fut  nommé,  en  décembre  1799,  venans  •  à  laquelle  Deliile  répondit 
membre  du  tribunat.  U  est  probable  qu'il  plus  tard  avec  autant  de  décence  que 
avait  espéré  tirer  parti  de  cette  nomina-  de  modcralion.  Kn  1789,  Rivaroi  em- 
tion  pour  sa  fortune ,  car ,  dès  son  en-  brassa  avec  ardeur  la  cause  de  la  mo- 
irée au  tribunat ,  il  se  livra  à  de  telles  narchie  ,  et  publia  avec  Peltier  (  vo^.  ce 
exagérations  de  flatteries  envers  le  pre-  nom  ),  et  quelques  aatres,  les  Actes  dew 


i'autoritc  ,  il  vota ,  sans  exception  comme  nule  étaieotvouées au ridiculeet  au  mcprii. 

sans  examen ,  en  faveur  de  tous  les  pro-  Ayant  essayé  de  quiltcrla  France  en  1790, 

jets  de  loi  proposes  par  elle.  C'est  par  de  il  fut  ariélé  à  AbbeviUe  par  la  garde  ua- 

tels  moyens ,  dont  le  succès  sera  toujours  lionale,  et  publia  ,  à  cette  occasion ,  une 

plus  infaillible  qu'honorable ,  qu'il  obtint  relation  tres^plaisante  de  son  voyage , 

d'abord  la  préfecture  de  la  Côte- d'Or  ,  dans  laquelle  il  dirigeait  plusieurs  traits 

d'où  il  passa  à  celle  de  la  Meurthe,  le  39  piquans  contre  la  révolution,  et  surtout 

octobre  1808.  Il  est  mort  àMancy,  en  contre  le  général  la  Fayette,  dont  le  no- 

1814  9  de  l'épidcmie  qui  exerça  tant  de  bic  caractère  et  les  intentions  loyales  fu- 

ravages  en  France  el  en  Allemagne.  Ou-  rent  méconnus  à  cette  époque,  comme  ils 

Ire  ses  Mémoires^  dont  le  style  est  à-la-  l'ont  été  depuis,  purresprit  de  parti.  On  a 

fois  simple,  concis  et  attacliant  au  plus  cru,'danslc  temps,  quelezèle  deRivarol 

1^ .                haut  point,  et  une  brochure  ayant  pour  pour  la  défense  de  la  monarchio  lui  avait 

L<                litre  :  Quelques  chapitres^  RiouÛe  a  pu-  été  lucratif,  et  cette  opinion  se  fendait 

!.«                blic,  sur  la  mort  du  duc  de  Brunswick  ,  sur-  quelques    dépenses    extraordinaires 

'*                un  poëme  qui  prouve  que  l'art  des  vers  auxquelles  ou  le  vit  se  livrer.  Il  disait 

n'était  pas  celui  de  cet  écrivain.  de  lui-même  en  retournant  un  mot  de 

[1                   RIVAROL  (  A.  DE  ) ,  naquit  à  Bagnols,  Mirabeau  ,  «  qu'il  était  vendu  à  la  cour  et 

.'1                rti  1^55  ,  et  passa  pour  avoir  usurpé  les  non  payé,  n  Ce   qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'est 

k  1                titres  nobiliaires ,  parce  que  son  père ,  se  que  s'étant  réfugié  à  Hambourg  en  179a  9 

^^\é               trouvant  sans  fortune,  s'était  vu  force  il  fut  obligé  de  s'y  mettre  aux  gages  d'un 

vA               d'ouvrir  une  auberge  pour  faire  subsister  libraire  qui ,  dans   l'cspéraoce  de  tirer 

[^               sa  famille.  Le  jeune  Rivarol,  destiné  à  l'é-  parti  de  ses  talcns  et  de  sa  réputation ,  le 

tat  ecclésiastique  ,  fut  d'abord  envoyé  à  reçut  chez  lui ,  et  pourvut  long-temps  à 

Avignon,  au  séminaire  de  Ste- Barbe  ;  se  toutes  ses  dépenses  personnelles,  avec 

dogoûta  bientôt  de  la  théologie  ,  se  ren-  une  confiance  à  laquelle  Rivarol  fut  loin 

dit  à  Versailles  et  prit  d'abord  le  nom  de  de  répondre  ^  commençant  chaque  joar 

Déparcieux  ,  faisant  croire  qu'il  était  pa-  un  ouvrage  que  sa  paresse  naturelle  l'em- 

rent  du  célèbre  savant  de  ce  nom ,  mort  péchait   de    continuer  ,   et  promettant 

en  1769;  mais  un  neveu  de  celui-ci  força  monts  et  merveilles  au  crédule  libraire. 

Rivarol  à  reprendre  son  nom.  Une  intri-  Ce  dernier  perdit  enfin  patience ,  et  Ri- 

«lie  galante  l'obligea  devenir  à  Paris  en  varol  se  rendit  à  Berlin,  laissant  pour 

1783.   Il  publia  alors  une  Lettre  sur  le  gage  de  ses  dettes  plusieuis  manuscrits  à 

poème  des  Jardins  ,  une  autre  sur  les  peine  ébauchés  et  qui  vraisemblablement 

Aérostats  ^  Mue  troisième  sur  les  Télés  ncverront  jamais  le  jour.  Il  fut  assez  bien 

parlante»  de  l'ahbé  Mical.  Ces  essais  le  accueilli  dans  celle  capitale  par  le  roi  et 
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'3g  regrelter  vivement  la  pi 
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■iniReD  France,  est  eacore  U  ter 
vous  êtes.  Je  ta  vois  de  loin  ,  je  desi 
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France;  te  18  brumaire  Ini  avait  rendu 
un  espoir  qui  était  prèi  de  te  reaJiser  , 
)ur5i|u'il  mourut  te  11  avril  laoï.à^e'de 
47  ans.  il  habitait  depuis  long-lempa 
Hunitiourg.  où  ics  sarcatmea  l'avaient  fuit 
rtdoulcr  et  liair.  Il  avait  cpouae,  jeune 
encore,  lu  Gîte  d'un  maître  de  langues  . 
nomtoee  Louise  N[aterlIiiit,iuaUil  ne  fut 
point  II  eureux  dans  «on  union.  .lUnjouri 
dit-il ,  je  m'avisai  de  médire  de  l'A- 
mour ;  le  lendemuin  il  m'euvoya  l'Hyoïen 
pour  gc  venger  ;  depuis  je  n'ai  vécu  que 
de  regreti.  ff  II  est  ué  de  ce  mariage  un 
61)  >  qui  est  entré  au  serviee  de  Dan£- 
marok.  Li^iremierouvragequi  cummcaça 
la  réputation  de  Rivarol,  fut  son  DUcourt 
tur-  Cuniuersaliu  de  la  /afigaa/mifaÙB , 
couronnE  ,  en  1784  ,  par  l'académie  de 
Berlin.  On  y  Irouve  des  aperçus  neufs , 
des  vues  fines ,  le  germe  d'un  beau  talent; 
mail  il  a  plus  d'éclat  que  de  profondeur. 
Les  autres  ouvrages  de  cet  auteur  ,  sont: 
VEnfcr ,  traduction  du  Dante  ,  où  l'ori- 
ginal eit  ptulât  imite  que  rendu.  Aussi 
Buffbniui  dit  obligeamment  après  l'uvoir 
lue  :  a  Cet  ouvrage  n'est  point  une  tra- 
duction :  c'est  une  suite  de  créations,  u 
tatlmiar  ta  religion  ei  la  morale,  fjSj, 
publiées  à  l'occasion  de  M.  Kucker,  sur 
l'importance  Jea  opinions  religieuses.  — 
Petit  Almanack  dei  grandi  hanuati  , 
i^Si)  g  satire  piquante  qui  souleva  contre 
l'auteur  une  foule  d'écrivains  oliscuri. 
Onatiribua  à  Champcenets  plusieurs  traits 
malins  de  celte  brochure  ;  muis  Kivarol 
lei  réclama  ,  et  mit  de  l'importance  â  l'a- 
voir faite  eu  entier. — Lettres  à  )a  nnbtmt 
Jraaçaiit ,  ijga.  —  Del/i  yie  politique 

delaFajrelte,  i;ga Prospeelut  (^un 

nouveau  Victionnaire  de  ta  langue Jran- 
eaiit  ,  suivi  d'un  discours  su  ries  facultés 
intellectu elles  et  morales  de  l'Iiomme  , 
Hambourg,  I7!)7.  L'iairo  duc  lion  de  cet 
ouvrage ,  dirigée  contre  les  amis  de  1>  li- 
lierle',  le  fit  prohiber  eu  Frauce  par  le 
lUreeloire.  Ou  y  cemarque ,  uavame  dans 
«vautre)  ouvrages,  une  grande  élégance 
-^  ,  souvent  luéme  de  l'éi.er- 

ucoup  de  passion  et  par  cou- 


plu<  beaux  esprits  de  si  , 

moin*  de  recherche  et  plus  de  méthode, 
il  en  eût  été  un  des  auteurs  les  plus  dia- 
tingiiéi.C'est  surtout  daaslaconversatina 
qu'il  eicellait  par  ses  vives  sailliei  et  ses 
traits  satiriques.  Sa  méchanceté,  qui  ins- 
pirait généralement  une  terreur  dont  il 
avuit  la  vanité  et  le  malheur  de  se  glori- 
fier, lui  attira  quelqiiefuïs  de  dures  repré- 
sailles :  témoin  l'anecdote  «uivante.  Au 
commencement  de  la  révolution  ,  affec- 
tant de  confondre  ses  intérêts  personneb 
avecceuxdala  no  blesse,  il  répétai  ta  chaque 
instant ,  dans  un  cercle  d'hommes  litres  : 
»  ÎVos  droits  ,  nos  privilèges  sont  mena- 
cés, vi  Présent  à  cCIte  tertie  ,  le  duc  de 
Cré(|niBlFeclait  de  répéter  :  «  iVoj  droits.. . 
Noi  privilèges....  »  —  u  £b  oui,  reprit 
Hivarol,  nos  droits  :  que  trouvex-voua 
de  singulier  là-dedans?  n — C'eal,  ré- 
pliqua froidement  le  duc  ,  voire  pluriel 
que  je  trouve  singulier,  v  Ce  mot  atterra 
le  caustique  interlocuteur ,  et  Qt  beau- 
coup rire  à  tet  dépens.  Ha  femme  a  tra- 
duit plusieurs  ouvrages  de  l'anglais,  en- 
tr'autrea  :  les  Effelt  du  gouvernement 
4 ur  r agriculture  en  Italie,  avec  une  No- 
tice de  SCS  diirérens  gouvernemens.  Elle 


la  n 


té  publié  dins  les  journaui.  — Le 
frère  cadet  de  HivtïOL  (C.-F.)  ,  ancien 
oUicier  d'iofanlerte .  partagea  sa  haiufl 
pour  les  principes  de  la  révolulion.  Ayant 

participé  3  un  complot  contre  le  premier 
coiuul ,  et  après  être  resté  long-temps 
détenu  an  Temple,  il  fut  envojé  en  sur- 
veillance dans  une  ville  des  dcparlemen» 

mivans,  dans  lesquels  ils'est  montré  bien 
au-dessous  du  talent  et  de  l'esprit  de  «in 
frère  :  De  la  Nature  etdePhomiae,\'oe- 
me .  i^Sa-  —  Les  Chartreux,  pneme  , 

17^4.  —  Epltre  et  piècet  J'u^itivet.  — 
Ismon^oule  falaliiBie.  roman,  .7H5. 

mVAUD  DE  LA  RAPPIMIEUE  (  Le 
comte  ÛLivic^n  MauqkJ  ,  lieutensnt-gené- 
ral.  né  le  1 1  févriir  ijfiG,  à  Civray  en 
Poitou  ,  embrassa  la  cnrriére  des  armes  , 
et  devi/it ,  en  1791  ,  chef  du  4'  bataillon 
de  la  Charente.  Employé,  en  179a,  k 
l'armée  du  Nord  ,  il  te  distingua  aux  ba- 
(ailles  d'Hondscoole .  de  Warwiet  et  de 
Walltgnies;  au  blocus  de  Muubeuge  ,  en 

1793  ;  aux  siège  et  blocus  de  M.inloue, 
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a  ensuite  k  l'armée  H'An- 
ufllile  de  cbef  de  l'etit- 


nt  lie  gloire  à  la  bataille  île  Miren- 
go ,  ea  défendant  ce  villoge  pend&nt  sept 
heum  CDoIre  dea  forces  supt-rieurn.  Il 
commafidn   une  brigade  à   l'armi-e    de 
Portugal  en  iSi>i ,  et  fut  promu  su  grade 
de  gcnrral  de  divuînn  ,  le  16  mai  1S09. 
Il  Gt  partie  de  l'armée  de  Hatiuvre  en 
lS(i3,  sous  leaordrei  du  marech.il  Mor- 
tier; eoinfialiil  aTecdiitinctioii  h  Aualer- 
litz;  contribua  i,  la  prise  de  UhII  ,  le  17 
octobre  1806  1  et  plua  tard,  à  la  défaite 
de  la  re'aerTe  prussienne.  Il  paua  eniuile 
.  .«u  lervice  de  Wcstphalie  ;  j  obtînt  le 
tmandeiiientde  la  3*  division  militaire 
■  Btuntwicli  ;  et  commanda  ,  pendant  la 
mp«gne  de  iSog,  une  dîvîiion  del'ar- 
ée  de  réserve  orgaoiiee  par  le  mareclial 
rilermann.  Lorsque  les  évëuemena  de 
li4  eurent  amené  l'abdication  de  l'em- 
,  le    générai  Kîvaud  commandait 
B  chef  la  1 3*  division  militaire»  Lu  Ito' 
llielle.  Crée  comte  le  3i  décembre  i8i4i 
:  couimandint  du  departe- 
■ent  de  la  Loire-Infcrieure ,  dans  la  la' 
iiifitsire,etcoi]scr«aitlecomiaan- 
de  La  Roclielle  ■  l'époque  dure - 
r  de  Bonaparte.   Il  se  Imt  i.  l'écart 
rodanllescenljours,  et,  BU  moi(  d'août 
I ,  il  fut  appelé  par  le  roi  à  la  préii- 
:e  du  collège  électoral  de  la  Charen- 
e-lnférieure,  qui  l'élut  membre  de  la 
imbre  dej  disputes  dissoute  par  l'or- 
!  du  5  septembre  i8iG.  Il  est 
ut  inipecteur-géuérid  de  cava- 

rïÙviÊRE  DE  RIFFARDEAU  (Cnia- 
i-Fntnçoi.i,  marquii  de  ) ,  uéen  1763  à 
•»  Ferté-iur-Cher ,  était  officier  aui  gar- 
!ï  françaises  avant  la  révolution.  11  éml- 
«  dés  le  commeDcement  des  troubles  ; 
ce  dans  l'armée  de  Coudé; 
Rattacha  ensuite  au  comte  d'Artois;  puis 
L  sou  premipr  aide -de -camp  et 
inQdent  le  plus  intime  ;  le  suivit 
ousses  voyages,  et  fut  eliargé  par 
il  de  plusieurs  missions  dans  la  Vendée 
'  inBretagne,  Ea'i;g5,il  accno^pagnait 
e.prince.qui  s'était  rendu  a  l'Ile-OiEu 
VDj;  AcTois]^-  et,  lorsque  celui-ci  eut 
jii  la  résolaiion  siibita  de  retourner  en 
bigleterre  -  à  l'itistaot  où  CUarette ,  à  la 
lite  de  son  armée ,  l'aLteuduit  pour  com- 
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battre,  Hiviére  ne  repartit  point  area 
lui  ,  et  ne  vint  le  rejoindre  en  Angle- 
terre qu'à  la  Gn  de  novembre.  Il  fut ,  de- 
puis cette  époque  jusiju'à  celle  de  aoD 
voyage  en  France,  au  commencement 
de  i6a4,  l'un  des  instrumcns les plu>  ac- 
tifs des  intrigues  de  ta  maiion  de  Boar- 
bon  sur  le'eoulinent.  Initié  à  l'attenlit  1 
de  la  machine  infernale.  (3  nivâiean  g) 
et  a  toutes  les  entrepriies  projetées  oa 
tentées  contre  la  personne  de  Bon* par- 
te  ,  Rivière  ,  particulièrement  signalé 
à  U  police  du  gouvernement  consulaire, 
avait  échappé  jusques-là  a  ses  réciter— 
ches.  n  lut  moins  heurcus  ,  lors  de 
la  tentative  dans  laquelle  ,  en  taamia^, 
il  eut  pour  complices  George  Cadoit^ 
dal  ;  Pichegru  ;  les  deus  Polignac,  avec 
lesqueb  il  fut  arrêté  ;  Charles  d'H&- 
zier,  Coster-  Saint -Victor  .  et  quelques 
autres  individus  dont  la  plupart  laissèrent 
pen  de  temps  après,  leur  tête  sur  l'écha— 
faud.  Traduit,  le  iS  mai ,  au  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la  Seine ,  M.  de 
Rivière  y  fut  condamné  à  mort  le  10  juin 
suivant;  mais  sa  famille  ayant  eu  aocc* 
auprès  de  l'impératrice  Joséphine,  de  la 

Erincesse  Caroline,  grande- dachesse  de 
erg  ,  et  dn  grand-dnc  son  époui:  (Hn- 
rat  ) ,  tous  trois  intercédèrent  si  vÏTement 
auprès  de  l'empercnr  pour  obtenir  (a 
graee ,  que  la  peine  capitale  fut  commua* 
en  une  déportation;  et,  jusqu'à  ce  qut 
celle-ci  fût  possible  ,  il  fut  ordonné  que 
Rivière  serait  détenu  au  cliûlrau  de  Joux, 
déparlement  du  Doubs.  Rendu  ii  la  liberté 
par  les  événemens  de  1814,  il  fut  nom- 
mé, le  36  février,  marëdAt-de-camp  , 
par  Monsieur,  à  l'instant  où  ce  prince 
se  glissait  en  France  à  travers  les  arméei 
enneoiies  qui  s'avançaient  par  les  froa— 
licres  de  l'est ,  dont  la  Suisse  venait  de 
livrer  le  passage.  En  octobre  de  la  mi 
année.  Rivière,  dort  il  fallait  faire  la  for- 
tune,  fut  nommé  ambassadeur  à  Conitan- 
tinople.  Arrivé  à  Marseille ,  où  il  n'atten- 
dait qu'un  vent  favorable  pour  mettre  k 
la  voile  et  se  rendre  à  sa  deitinaliou ,  il 
apprit  que  Bonaparte,  qni  venait  de  dé- 
barquer à  Cannes  ,  s'avançait  sans  obsla- 
des  vers  le  Dauphiné,  et  que  toute  la 
population  accourait  avec  eiithnoiias- 
me  au-devant  de  lui.  Rivure  essaya  atora 
de  soulever  le  midi  ;  mais  reconniiiisanl 
liientût  l'impuissance  du  ses  eHbrtt.  il 
s'embarqua,  le  il  avril ,  avec  le  vicomte 
de  Bruges,  sur  un  petit  bateau  espaguùt , 
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pour  se  rendre  à  Barcelone,  où  il  arriva  qui  devait  le  conduire  à  la  mort ,  oubliant 
le   i5.  Il  y  trouva  le  duc  d'Angoulëme  tout  à-la-fois  les  lois  de  la  reconnaissance 
dont  il  ne  se  sépara  plus  qu'au  commen-  et  de  Phumanité  envers  le  roi  Joachim 
cernent  de  juillet ,  époque  à  laquelle  les  (  Murât  ) ,  qui ,  précipité  du  trône  de  Na- 
noayelles  de  Waterloo  étant  parvenues  pies ,  était  venu  chercher  sur  le  terri- 
à  la  station  anglaise  de  la  Méditerranée ,  toirc  de  la  France  une  hospitalité  qu'elle 
commandée  par  lord  Exmouth,  Rivière  n'a  jamais  refusée,  même  à  ses  ennemis , 
reçut  de  Cambrai  des  instructions  avec  Rivière  mettait  à  prix  la  tète  du  prince- 
l'ordre  de  rentrer  en  Provence.  n*vint  auquel  ildevait  la  vie,  et  offrait  unesom* 
aussitôt  joindre  l'escadre  anglaise,  et  fît  me  de  a4>ooo  francs  à  son  assassin.  Après 
son  entrée  dans  Marseille ,  à  côté  de  l'a*  avoir  ainsi  rempli  sa  mission ,  au  gré  de  li|, 
mirai  ,  presqu'au  même  instant   où  les  faction  sanguinaire  à  laquelle  il  devait  sa 
Bourbons    ,    sous  l'escorte    des  armées  nomination ,  le  marquis  de  Rivière  reçut , 
anglaise  et  prussienne  ,  faisaient  la  leur  le  17  août  i8i5,  en  récompense  de  ses 
dans  Paris.  Toutefois  ,    ce   ne  fut   que  services ,  le  titre  de  pair  de  France  ;  et 
le    24  juillet  que  le  pavillon  blanc  fut  le  39  du  même  mois ,  il  fut  confirmé  dans 
arboré  à  Marseille.  Cependant  Toulon ,  le  grade  de  lieutenant -général,  auquel  il 
où  commandait  le  maréchal  Brune  ,  per-  avait  été  nommé  par  le  duc  d'Angoulëme, 
sistait  à  défendre  les  couleurs  nationales  ;  le  3o  mars  181 5.  Chargé  presqu'aussitôt 
et ,  quoique  menacé  ,  d'un  côté  par  les  du  commandement  de  la  a3«  division  mi- 
Anglais ,  de  l'autre  par  les  Autrichiens,  le  litaire ,  en  Corse ,  il  trouva  la  moitié  de 
maréchal  s'était  refusé  jusqucs-là  à  toute  l'Ile  en  insurrection.  Le  roi  Joachinï, 
proposition.   Rivière  se  rendit   prés  de  poursuivi  en  Provence  par  Rivière  :  échap- 
lui  ,  et  lui  fît  coiinaltre  que  les  étrangers  pé  par  prodige  à  sa  haine ,  et  arrivé  ea 
s'engageaient  à  ne  commettre  aucune  hos-  Corse  à  travers  mille  périls ,  était  dans  les 
tilité,  s*il  consentait  lui-même  à  aban-  environs  d'Ajaccio.  Rivière  s'attacha  avec 
donner  le  commandement  de  l'armée  du  une  nouvelle  fureur  à  sa  victime  ;  et  il  est 
Var  I  et  à  s'éloigner  de  Toulon.  Le  mare-  vrai  de  dire  que  ce  fut  seulement  dans  l'im- 
chai,  instruit  des  e'vénemens  de  Paris,  ju-  possibilité  absolue  de  soustraire  sa  vie  à 
geait  bien  qu'une  plus  longue  résistance  l'implacable  vengeance  de  ses  persécu- 
n'aurait  d'autre   résultat  que  d'allumer  teuM, que  l'infortuné  monarque  prit,apr  es 
inutilement  la  guerre  civile,  mais,  con-  beaucoup  d'incertitudes  (vo^.  Joachim), la 
naissant  l'effervescence  qui  régnait  à  Mar-  déplorable  résolution  de  se  rendre  sur  le 
seilie  et  sur  toute  la  route  qu'il  avait  à  territoire  napolitain ,  où  l'attendait  son 
parcourir ,  jusqucs  à  Avignon,  il  s'était  tombeau.  Après  d'aussi  nobles  exploits, 
décidé  à  s'embarquer  à  Toulon  pour  se  Rivière,  fatigué  du  séjour  sauvage  de  là 
rendre  au  Havre.  Le  marquis  de  Rivière ,  Corse,  sollicita  d'être  rendu  à  sa  premiè- 
qui  probablement  n'avait  pas  compté  sur  re  destination;  l'obtint;  et  remit,  dans 
cette  résolution,  mit  tous  ses  soins  à  la  les  premiers  jours  de  mai  18 16,  le  gou- 
faire    changer,   et    assura  le   maréchal  vernement  de  l'ile  de  Corse  au  géne'ral 
te  qu'il  avait  pris  toutes  les  mesures  né-  WiUot,  après  y  avoir  orgHuisé  un  corps 
cessaires  pour  que  son  voyage  fût  proté-  d'administrateurs.  Le  9,  il  mit  à  la  voile 
gë,  et  que  la  route   était  parfaitement  pour  Constantinople.  Il  arriva  le  4  juin 
sâre».  En  effet,  déjà  Rivière  avait  fait  par-  dans  le  port  de  cette  résidence ,  et  le  16 
tir,  avec  des  instructions  secrètes,  |in  de  juillet,  il  eut  sa  première  j^udience  du 
ses  aides-de-camp  qui  devait  précéder  grand-seigneur,  auquel  il  offrit  des  prè- 
le maréchal  jusqu'à  Avignon.  Nous  nous  sens  d'un  grand  prix.  Le  ministère  ayant 
garderons  bien  dé  préjuger  quelle  était  été  changé,  le  39 décembre  1818, le gé'- 
]a  nature  de  ces  instructions;  c'est  un  néral  marquis  Dessoles,  peu   de  temps 
soin  que  l'horrible  fin  du  maréchal  et  la  après  son  installation  au  département  des 
notoriété  publique    nous  dispensent  de  affaires  étrangères   dans  lequel  il  avait 
prendrel.Cepenaant  le  marquis  de  Rivière  succédé  au  duc  de  Richelieu,  résolut  de 
ne  se  bornait  pas  à  veiller  avec  une  atten*  remplacer  par  de  vraisFrançais  la  plupart 
tion  si  généreuse  sur  les  jours  du  vieux  des  agens  diplomatiques ,   créatures  de 
guerrier;  sa  sollicitude  embrassait  plus  l'émigration,  qui,  sans  autre  titre  que 
d'une  destinée.   Tandis  qu'il  s'efforçait  trente  ans  de  rébellion  contre  leur  patrie  « 
d'inspirer  au  maréchal  la  sécurité  fatale  avaient  envahi,  dans  les  affaires  e'trangè« 
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res  comme  dans  tous  les  autres  départe-  1819,  et,  dés  le  16  juillet  suivant,  il  ar- 
mens  ministériels,  les  postes  dus  au  ta-  riva  dans  cette  capitale.  Oo  s'attendait  à 
lent ,  à  Pexpérience  et  à  la  fidélité.  Ri-  Vy  voir  paraître  en  coupable  qui  attend 
viére  fut  un  des  premiers  sur  lesquels  il  son  arrêt;  il  s'y  montra  en  favori  quiVient 
porta  ses  regards.  Dénoncé  à  la  chambre  chercher  une  récompense.  Ceux  qui  cou- 
des députés,  dans  la  séance  du  19  juin  naissent  toute  l'étendue  de  ses  serviccf 
1819,  comme  ayant  souscrit  un  tarif  de  secrets  n'en  furent  pas  plus  surpris  alors 
douanes  qui  soumettait  le  commerce  fran*  qu'ils  ne  le  seraient  aujourd'hui  ;  car  ib 
çais,  dans  les  Échelles  du  Levant ,  à  des  n'ignoraient  pas  que  la  faction  qui  le  pro- 
droits deux  fois  et  demi  plus  forts  que  tége  était  toute-puissante  à  cette  époque , 
celui  d'après  lequel  paient  les  négocians  comme  elle  l'est,  maintenant;  comme  elle 
des  autres  états ,  cet  ambassadeur ,  contre  le  sera  toujours ,  par  la  nature  des  choses, 
lequel  s'était  élevé,  en  1816  et  1817,  tant  que  l'émigration  armée  gouvernera 
le  cri  des  divers  corps  de  nation  au  Le-  la  France.  En  vain  quelques  amiscoura- 
vant,  et  de  tout  le  commerce  de  Mar-  geux  de  la  patrie  et  de  l'honneur  du  nom 
seille,  fut  désapprouvé,  mais  impuni;  et  français  s'étonnèrent  et  se  plaignirent  amè- 
maintenu  dans  son  poste  par  le  duc  de  rement  du  scandale  d*une  telle  impunité; 
Richelieu!  Le  moyen  en  effet  d'accuser  triomphant  de  la  juste  indignation  du  mi- 
de  friponnerie  un  des  confidens  les  plus  nistre  homme  de  bien  qui  avait  demandé 
intimes  du  rhéritier  présomptif  du  trône  !  son  rappel  et  sa  révocation,  Rivière,  flétri 
Ne  savait  on  pas ,  d'ailleurs,  qu'il  n'avait  par  le  mépris  de  la  France  et  de  l'étran- 
été  envoyé  à^onstantinople  que  pour  y  ger ,  mais  soutenu  par  la  faction  qui  as— 
faire  sa  fortune,  et  conveuait-il  d'être  servit  le  trône  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse 
hi«n  sévère  à  son  égard ,  parce  que  tous  l'occuper ,  est  retourné ,  en  octobre  1 819. 
les  moyens  lui  avaient  été  bons  pour  rem-  à  Constantinople ,  avec  le  titre  d'ambas- 
plir  son  mandat?  T^  chambre  pensa  à  cet  sad(*ur. 

égard  comme  le  duc  de  Richelieu;  et,  ROBERT,  épicier  à  Paris,  fut  nommé, 

malgré  les  justes  réclamations  de  quel-  en  1793^  député  de  cette  ville  à  la  conven- 

qucs  députés  plus  français  que  courti-  tion   nationale ,  où  il  vota  la   mort   de 

sans  :  malgré  la  multiplicité  des  faits  qui  Louis  XVI ,  sans  appel  et  sans  sursis.  Dé- 

constataient  dans  quel   avilissement^  à  signé  au  peuple  comme  accapareur ,  le  27 

ConstantinopJe   comme    ailleurs  ,   était  février  1793,  sa  maison  fut  pillée.  Quoi- 

tombé  le  nom  français;  malgré  les  preu-  que  lié  avec  Danton ,  qui  l'avait  employé 

ves  évidentes  que  les  privilèges  du  com-  en  qualité  de   secrétaire    pendant  qu'il 

merce  français,  remontant  à  François  I*'',  était  ministre  de  la  justice,  il  fut  assez 

renouvelés  sous  les  régnes  d'Henri  IV,  de  heureux  pour  échapper  au  sort  de  son 

Louis  XIV,  de  Louis  XV;  maintenuspen-  protecteur-  Envoyé  à  Liège  en  1796  ,  il 

dant  la  révolution;  et  confirmés  sous  le  enfutrappelé,  comme  entravant  les  opé- 

gouvernement  consu)[aire  par  les  préli-  rationsde  l'administration  de  la  Belgique, 

minaires  signés  à  Paris  le  9  octobre  1 80 1 ,  La  session  conventionnelle  terminée,  il  ne 

avaient  été  lâchement  sacrifiés  par  l'igno-  fut  point  élu  au  conseil  des  cinq- cents, 

rancc  ou  la  vénalité  du  marquis  de  Ri-  organisé  en  vertu   de  la  constitution  de 

viére  ;  malgré  ces  faits,  ces  preuves,  et  l'an  3  ,  et  prit  des  intérêts  dans  diverses 

ces  réclamations,  la  chambre,  insouciante  entreprises.  Il  a  fixésa  résidence  à  Bruxel- 
sur 


par 

le  député  Marcellus,  intrépide  défenseur  moire  sur  le  projet  de  C  étahlissemennf  une 

de  toutes  les  corruptions  et  de  tous  les  abus  société  de  jurisprudence,  l'^go^inS»  —  Le 

nés  de  la  légitimité,   ne  donna  aucune  républicanisme  adapté  à  la  France,  \'jgo% 

suite  à  cette  affaire,  et  laissa  au  gouver—  in-8.  — •  Le  droit  de  faire  la  paix  et  la 

nement  le  6oin  de  faire  justice  de  son  am*  guerre  appartient  incontestablement  à  la 

bassadeur.  Remise  aux  mains  du  ministre  nation,  1790,  in-8.  —  Opinion  eoncet-^ 

des  affaires  étrangères  Dessoles ,  cettejus*  nantie  jugement  de  Louis  XVl  ^  '792* 

ticenepouvaitse  faire  attendre  longtemps,  in-8.  On  trouve  dans  les  mémoires  de  ma- 

En  effet, l'ordre  de  serendreà  Paris  fut  ex-  dame  Roland ,  un  portrait  de  ce  député, 

pédié  au  marquis  de  Rivière,  en  février  qui,  s'il  ne  donne  pas  une  haute  idée  de 
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ses  talens,  en  donne  du  moins  une  fort  piers  ci  sa  personne.  Son  arrestation  donu^ 
f>rande  de  ses  prétentions.    -^  Robert,  lieu,  dans  la  chambre  des  députes,  à  de^ 
députe'  des  Ardennes  à  la  convention  na-  débats  assez  rifs ,  et  dont  tout  l'intérêt  ré- 
tionale ,  vota  la  mort  deLouis  XVI ,  sans  sultait delà  grande  question  de  droit  public 
appel  et  sans  sursis,  et  rentra  dans  Tobs-  qui  s*était  élevée  à    son   sujet    (  voy, 
curité  aprèsJa  session.  La  loi  du  la  jan~  Caze  ).  Nous  avons  fait   connaître  dans 
vier  1816  l'acontraint  de  sortir  de  France,  tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  quelle  éUdt 
ROBERT  (  J.  fi.  IÂagloirb  ) ,   ancien  notre    horreur   pour    tout    acte    arbi- 
avocat  sans  réputation  au  parlement  de  traire  ,  et  quelque  méprisable  qu'ait  été 
Normandie,  exerçait  celte  profession  à  l'objet  de  celui-ci,  cette  horreur  subsiste 
répoque  de  la  révolution.  Dès-lors  il  s'oc-  tout  entière.  Mis  en  liberté  à  la  suite  de 
cupadebrochures  et  d'écrits  périodiques,  quelques  mois  de   prison,  Robert  ne  fit 
En  1791 ,  il  commença  un  journal  à  Fé-  parler  de  lui  que  par  de  nouvelles  extra- 
camp. Cette  même  année  il  fut  élu  pro*  vagances  ou  de  nouvelles  bassesses.  Au 
cureur  de  la  commune  de  cette  ville,  et  commencement  de  18 18,  il  adressa  à  1» 
nommé  pou  après  député  extraordinaire  chambre  des  députés  une  pétition   pour 
près  de  la  convention,  pour  empêcher  la  réclamer  contre  la  saisie  de  plusieurs  de 
vente  des  bien»  de  l'abbaye  de  Fécamp.  ses  manuscrits;  mais  lu  chambre  ,  ado{)— 
Sans   principes   et  sans  délicatesse,  cet  tant  \^%  conclusions  de  son  rapporti'ur  , 
homme  ,  d'un  caractère  remuant  et  fac-  passa  à  l'ordre  du  jour.  Robert  a  publié: 
tieux  ,  se  ût  un  grand  nombre  d'ennemis,  JSiogmphie  coni^entionneiU^  1  vol.  in-S, 
et  vint  se  fixer  à  Rouen,oiiil  e'tablit  uneim-  18 14*  —  Les  prisonniers  iCcUii  pendant 
primerie  et  un  journal,  sous  le  titre  de  la  tvifolution ,  tom.  i  ,  i8i5,iu-8. — Pé- 
V Obser valeur dtV Europe,  Il  se  trouvait  tition  à  lachamb/'e  des  députes,  1817, 
à   Paris  lors  du  3i  mars  i8i4;  intrigua  iu-4*  "—  Causes  (en  partie)  inconnues 
auprès  de  MM.  de  Semallé  et  Polignac,  des  principaux  éi^êneinens  qui  ont  eu  lieu 
agens  des  Bourbons  ;  obtintleur  confiaDce;  en  France  depuis  trente-deux  ans,  et  vie 
et  parvint  à  se  faire  donner  par  eux  une  de  l*auteur,  i8i7,tom.  i  et:2,  in-8.  (Le 
commission  d'espionnage  ,  qu'il  a  pré-  troisième  etdernier  volume  n'a  pas  paru), 
tendu  depuis  avoir  pour  but  de  f^irc  re-  —  Pétition  à  la  chambre  des  députés  des 
connaître  ce  qu'on  appelle  dans  le  langa-  départemens ,  18x7  ,  in-8.  —  Débats  dons 
ge  d'un  parti  le  gouvernement  légitime,  t instruction  duprocèsd^Mathurin  Bru-' 
Egalement  flétri  comme  citoyen  et  com-  neauj  xSi8.in-8,  huit  numéros, 
me    écrivain  ,   Robert    publia   à   cette       ROBESPIERRE  (Maximiueiv-Isidobe), 
époque  plusieurs  libelles  ,    dont  il  al-  l'un  des  hommes  dont  le  nom  a  acquis  une 
lait    offrant    la    dédicace   aux    person-  plus  horrible  célébrité  dans  la  révolution 
nages  de  la  cour  de  Louis  XVII I ,  dont  de  France,  naquit  à  Arras  en  1759.  Son 
il  espérait  se  faire  des  protecteurs.  SslBîo-  père,  avocat  au  conseil  supérieur  d'Ar- 
grv^^iff  co/ifeniioiifie/&,mélange  absurde  tois>   s'ctant  ruiné  par  ses  dissipations , 
de  faits  inexacts,  faussement  appliques  et  quitta  la  France  long-temps  avant  la  ré- 
souvent  controuves ,  échut  au  duc  d'Au-  voluiion  ,  établit  une  école  de  français  à 
mont,  qui  sans  doute  ne  l'avait  pas  lue  Cologne ,  passa  en  Angleterre,et  de  là  en 
quand  il  l'en  remercia.  Lorsqu'au  30  mars  Amérique,  où  il  laissa  ignorer  ion  exis- 
i8i5  les  Bourbons  descendirent  une  se-  tence.  Samère,  fille  d'un  brasseur  d' Arras, 
conde  fois  du  trône  ,    Robert  se  crut  nommé  Carreau ,  mourut  de  bonne  heure, 
obligé  de  les  suivre  à  Gand ,  où  il  entre-  laissant  deux  fils ,  dont  l'aîné  ,  âgé  alors 
pritia  rédaction  d'un  plat  journal,  intitulé  seulement  de  neuf  ans,  est  celui  dont  nous 
le  Nain  6/a/ic,  qu'il    continua  à  Paris,  écrivons   la    notice.    L'évcque    d'Arras 
après  la  se<îonde  restauration ,  sous  le  ti-  (  Conzié  ) ,  si  connu  depuis  par  l'excessive 
tre  de  Fidèle  Ami  du  roi.  Dépourvu  du  exaltation  de  son  fanatisme  contre-révo 


fine  et  piquante,  Robert  chercha  ses  SUC-  était  le  confident  le  plus  intime  ,    prit 

ces  dans  le  scandale;  mais  ce  parti   lui  nn  soin  particulier    des   premières  an- 

réussit  mal , et  le  3o  octobre,  un  ordre  nées  de  Robespierre,  et  lui  fit  obtenir 

de  la  police  fit  saisir  ses  presses,  ses  pa-  une  bourse  au  collège  de  Louis  le  Grand. 
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ibre,  lacilurne,  [ir»c[i)«  toujoiiri  ti- 
re, U  était  plus  BturlieuK.  pliii  «MÎdu 
)uï  lei  ciercîcca  qu'on  ae  l'est  orrli- 
ementi  ceta^^e;  ét«l  premiers  ™c- 
'oèt  Hrent  coaceriiir  de  lui  des  eipérancei 
(foe  l'avenir  a  r^ittséesioui  quelques  rap- 
ports, mais  qui,  déti'lon,  e'taicnt  sans 
froportion  avec  l*«tonninteetdesaitreu>i! 
carrière  qu'il  «  parcourue  depuis.  Dn  de 
■esprofesseurs,  admirateur  des  héros  de 
Rome,  eonlribua  beaucoup  à  difrelopper 
en  lui  l'amour  du  républicanisme.  II  le 
■uritommsit  le  Romain  ,  et  ne  cessait  de 
louer  son  amour  dpjà  prononcé  pour  l'in- 
dépendance et  re'gal'l^-  Lorsqu'on  1771 , 
Louis  XVI  ,  qui  venait  de  luece'der  i  son 
ayeut,  fil  son  entrée  dans  Paris,  Robe!- 
'«rre  fut  choisi  parsej  conrlîiciplespour 
résenter  à  ce  prince  l'hommage  de  leur 

'Artois ,  il  composa  des  mémoires  con- 
~  iea  magistrats  de  St.-Omer  ,  contre 
K  d'Arras  ,  contre  les  états  de  sa  pro- 
'JDce  ;  et  quoique  peu  estime  dans  ion 
'(40rps ,  i  cause  de  son  caractère  irasHble 
M  haineux  ,  il  obtint  une  place  ï  l'neade'- 
lie  d'Arraa.  Les  trouble»  politiques  de 
)  exaltèrent  son  imaginalion  au  plus 
point.  Compte  dés  cette  époque  par- 
ts plus-  fanatiques  amis  de  la  liberté  , 
lut  elR,  cnavril  ijSg,  députe  dutiers- 
lëtat  de  là  provinee  d'Artois   aux  états- 

E'néraux.  Arrivé  à  l'assemblée  ,  il  }■  jouit 
ibord  de  très-peu  d'influence  )  on  ne 
le  regarda  même,  pendant  celte  première 
«ipasion,  que  comme  uu  homme  sombre  , 

rléma'iqne.  avide  derenommée,  jaloux 
tous  lea  soccès ,  maïs  doué  de  trop  peu 
de  moyens  pour  en  obtenir  ^ucun.  Cepen- 
dant, si  le  défaut  de  grsmt^  lalem  ora- 
lui  pi!rmit  pas  de  rivaliter  avec 
lea  hommes  illustres  qui  brillaient  alon  à 
tribune  de  l'assemblée  constituante, 
L  t  h  o  uiiasme  eti'opÎDiâtretéavccleaquels 
deleudait  les  doctrines  lea  plus  popu- 
irdérenl  pas  il  lui  concilier  la 
multitude,  et  k  lui  acquérir 
grand  pouvoîriurclle.La  premiérefoii 
'1  se  Ut  remarquer  dans  l'asiemblée 
itilnante,  fut  le  ao  jaillet  ijSg ,  jour 
1  comhiltit  le  projet  de  proclamation 
présenté  par  le  comte  de  Lally  ,  pour  la 
répression  des  troubles,  et  où  il  «'éleva 
ronlrc  la  proposition  d'établir 
martiale.  Le   a;  ,   il    attaqua   v 

de  Cattelnau  ,  ministre  de  France 
lequel  on  avait  saisi   pli 


ROB 

sirui-i  lettres.  Le  34  xodt  ,  ^ini  n*' 
discours  où  il  attaqua  vivemeiil  le  I 
potiime  ,  il  conjura  l'oisemblée  de  H 
créler  la  liberté  de  la  preue,  comlllt^ 
garantie  de  la  liberté  publique  Le  a9  ^ 
au  moment  où  l'on  dccrt-ta  qae  IcgooTc»* 
nement  fiançais  éta\t  monarchique,  il  pa*", 
ml  vouloir  l'opposer  k  celte  dccl-iraltai), 
et  tourna  en  quelque  sorle.aulnur  de  1« 
république;  mail  jugeant  bien.  Il  la  diipo'^'. 
aition  des  esprits  ,  qu'une  telle  pcopnsi- 
lion  exciterait  une  improbation  univ — 
selle,  il  l'embarrassa  daiu  des  raison 
mens  dont ,  néanmoins  ,  le  but  fut  s 
bien  pén<!tré  par  l'assemblée  pour  qu'elle* 
lui  imposât  silence.  Toujours  ardent  k 
dénoncer,  il  voulnt ,  1-?  5  septembre  ,  in- 
culper le  marquis  de  Lasille.  conimao-» 
d.int  en  second  de  la  garde  nationale  pa-n 
rtsienne;  mais  le  vc™  général  lui  fermai 
de  nouveau  la  houcbe.  Le  5  octobre,  iV 
■'éleva,  avec  force,  contre  les  observa -• 
tioni  faites  par  le  roi ,  avant  d'accorder  1« 
sanction  aux  arrêtes  pris  par  l'assen 
dansia  célèbre  uuit  du  4  judt,  où  loi 
ordr«t  avaient  rivalisé  d'emprcsiement  ^ 
sacrifier  leurs  droits  et  leora  fortune*  k 
l'intérél  et  aux  besoins  delà  patrie. LeS,. 
il  lit  une  vire  lortie  contre  le  pouvoiii 
usurpe,  4isait-il  .  par  le  rot,  dan<  ■» 
réponse  du  5  a  la  demande  de  aane-' 
lion  des  articles  constitutionnels  )  s'c 
leva  eantre  les  formes  despotiques  qu'o: 

1res  de  prétendre  rivaliser  de  puissanc 
avec  la  nation  ;  et  proposa  de  régler) 
la  formule  d'acceptation  des  article* 
constitutionnels.  Dans  les  journées  dea 
a  et  S  octobre,  il  parut  ne  prendre  ai 
cône  part  directe  aux  terribles  év«« 
nemensqui  ae  passaient  autoi 
blée,  et  ae  borna  le  5,  au  soir,  à  faa^ 
ranguer  les  femmes  qui  avaient  ai 
compagne  Miiillard  dans  l'assemblée.  I 
91  ,  il  parla  long-temps  sur  les  malheur* 
du  peuple  etlescon>pirations  dugouver* 
nement)  mais  son  discours,  (qu'il  termina  en, 
déclaraot  qu'on  von  lait  immoler  le  penpl* 
qu'onagitaitaouiprétextedetiubiiataiiees^ 
Cleo  demaudantqu'un  tribunal  formé  daiu 
le  sein  de  l'assemblée  fût  chargé  de  pto-t 
noncer  auriez  crimes  de  lése-natiou],  fut 


e  fut  suivi   d'aucun  Fésuttst-Le  19 

mbre  ,  il  accusa  Icsctaltde  Cambre- 
le  1 4  décembre .  il  l'opposa  t  ce  que 
unicipalitc  do   Toulon  f>it  ceniuréa 
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pour  la  conduite  qu'elle  avait  tenue  dans  connue  et  les  dangers  passes ,  oii  le  revit 
l'insurrection  dirigée  contre  le  chef  (l'es-  incessamment  à  la  tribune  appeler  la  ven- 
cadre  <\ibert  de  Rioms.  Le  lendemain,  il  geance  nationale  sur  la  tête  du  monarque, 
dénonça  leparlement  de  Rennes,  et  reçut,  et  travailler  de  toutes  ses  forces  ,  dans  la 
dans  la  discussion  à  laffuelie  cette  dénon*  société  des  jacobins  et  dans  les  sections  de 
ciation  donna  lieu,  un  démenti  du  YÏcomte  Paris,  pour  préparer,  de  concert  avec 
de  MiralK-au.  Pendant  tout  le  cours  de  les  factieux  qui  proclamaient  dès-lors  la' 
l'année  1 790 ,  son  influence  extérieure  nécessité  d'abattre  le  trône ,  les  pétition» 
8*accrut  en  proportion  de  ce  qu'elle  s  affai-  républicaines  qu'on  devait  signer  au 
blissaitdavantage  dans  l'assemblée;  mais  en  Champ-deMars,  les  14  9  16  et  17  juillet, 
eela  même  ,  il  marchait  tousles  jours  avec  et  qui  amenèrent  les  funestes  événement 
une  assurance  plus  imperturbable  vers  le  de  cette  dernière  journée.  Le  14  9  il  at- 
but  qu'il  s'était  constamment  proposé.  Le  taqua  avec  force  ,  à  la  tribune  de  l'assem* 
a3,il  demanda  que  le  droit  de  cité  fût  éten-  blee,  le  principe  d'inviolabilité  du  mo- 
du  à  tous  les  Français,  sans  distinction  narque,dans  le  dessein  dele  faire  mettre  en 
d'état  et  de  religion.  Le  18  mai,  lors  de  iugement;maisà  la  fin  de  la  séance,voyant 
la  discussion  sur  le  droit  de  paix  et  de  que  son  opinion  était  rejetéc  ,  malgré  la 
guerre,  il  s'opposa  vivement  à  ce  qu'on  pétition  présentée  dans  le  même  sens  par 
accordât  ce  droit  au  roi,  déclarant  :  te  que  lesfactieux,il  commença  à  craindredç  nou- 
le  monarque  ne  devait  être  considéré  que  veau  pour  lui-même,  et  demanda  a  qu'au 
comme  le  délégué  de  la  nation  ,  chargé  moins  on  ne  provoquât  pas  la  perte  des 
de  faire  exécuter  ses  volontés.  it  Le  a4 ,  il  personnes  qui  se  trouvaientengagées  dans 
invoqua  la  justice  de  l'assemblée  en  faveur  cette  affaire,  n  Le  lendemain ,  en  sortant 
des  ecclésiastiques  avancés  en  âge ,  et  de*  de  la  société  des  amis  de  la  constitution  , 
■  manda  que  leur  traitement  fût  propor-  où  il  avait  gardé  le  silence  ,  il  dit  au  mi- 
lionne  à  leurs  besoins.  Cette  proposition,  lieu  des  flots  de  citoyens  qui  se  pressaient 
expliquée  par  toute  la  conduite  ultérieure  autour  de  lui  :  »  citoyens ,  tout  est  perdu; 
de  Robespierre  dans  l'assemblée  consti-  l'assembléea  proclamé  l'impunité  du  roi.  tt 
tuante,  etsurtout  dans  la  convention ,  est  Le  16 ,  au  lieu  dese  rendre  à  l'assemblée, 
remarquable  en  ce  qu'elleprouve  qu'à  des  il  se  rendit  aux  jacobins ,  dont  venaient  de 
époques  où  Teffervescence  politique  était  se  séparer  tous  les  députés  constitution- 
portée  au  plus  haut  degré  contre  les  mi-  nels  (*)  ;  y  dénonça  ses  collègues  ;  an- 
nistres  des  cultes ,  il  n'avait  cessé  de  sen-  nonça  qu'on  avait  voulu  l'assassiner  ;  et 
tir  que  la  religion  ne  devait  jamais  être  secondé  par  Marat  et  Danton,  exalta  teU 
considérée  comme  un  ressort  étranger  au  lement  les  esprits,  que  le  lendemain  17  , 
gouvernement.  Le  18  novembre ,  il  pressa  on  se  réunit  de  nouveau  au  Champ-de-Mars, 
avec  chaleur  la  réunion  du  Comtat  k  la  et  qu'on  y  éleva  un  autel  avec  cette  ins- 
France.  En  janvier  1791,  il  parla  plu-  cription  :  a  Â  celui  qui  a  bien  mérité  de  la 
aieara  fois  sur  la  législation  criminelle,  et  patrie  »  ,  et  au-dessous  le  nom  de  Robes- 
montra  alors ,  ainsi  que  le  37  février,  k.  pierre.  Après  avoir  ainsi  préparé  l'in-i 
propos  des  émigrés ,  et  le  19  mars,  dans  surrection  dont  le  but  était  de  forcer 
une  discussion  nouvelle  sur  les  prêtres  ,  l'assemblée  à  proclamer  la  déchéance  de 
une  moilération  fort  étrangère  à  son  ca.  Louis  XVI ,  non  seulement  Robespierre 
ractére  et  à  ses  habitudes.  Le  3o  mai ,  il  ne  s'y  montra  point ,  mais  il  parait  encore 
M  prononça  en  faveur  de  l'abolition  de  la  qu'instruit  des  mesures  constitutionnelles, 
peine  de  mort;  et  cet  homme  qui  devait ,  mais  rigoureuses,adoptées  parle  corps  mu* 
quelques  mois  après,  faire  couler  des  fleu-  nicipal ,  il  affecta  de  désapprouver  un 
Tea  de  sang,  s'éleva  avec  une  énergie  rassemblement  qu'il  avait  provoqué  lui- 
ejLtraordinaire  contre  cette  peine ,  et  dé-  même  ,  quoiqu'il  en  prévit  déjà  l'issue 
clara  qu'elle  n'avait  pu  être  inventée  que  funeste.  Accusé  par  Alexandre  de  Lameth 
par  des  tyrans  ;  qu'elle  tendait  à  altérer  d'entretenir  avec  l'armée  des  correspon- 
le  caractère  national  et  à  entretenir  des  ■ 

Ïftrejugés  féroces  !  Tout  son  courage  parut  (*)  Les  seuls  membres  de  l'assemblée 
'avoir  abandonné ,  à  l'instant  où,  le  21  qui  n'abandonnèrent  point  cette  société  à 
juin  i79i,l'as«emblée  fut  informée  du  dé-  l'époque  du  17  juillet  1791,  furent  Re- 
part de  Louis  XVI  et  de  sa  famille  ;  mais  bespierrc,  Buzot ,  Pction,  Antoine  et 
du  moment  où  l'arrestation  de  ce  prince  fut  Rœderer . 


ttteet  qui  proTonuaieut  s*m  cewe  l'insu. 

»rdinution  iIfi  sulduti,  il   combitllit  le 

brojel  propose  pour  la  rcpriraer;  ri  (uni 

u.rifler  ouTcrtainent,  il  prctcndil 

craintn  qu'on  minifcstait  à  cet 

'taieni  fauiMi  ,  ou  du  mt'ian  lort 

nagdrc'ir*,  Noua  ii'**o<ia  pu  rni  devoir 

repat  ii  pasRobeipit^rrcpetiilHi  ' 


•oder*! 


■whlÉL-C 


C,I|U01- 

aliti  à 
Eiqne  luatfi  Ici  diicuuioni  de  quel- 
'mparlance  ;  roaii  comme  l'aaieiDbl^E 
cfuiait  toureiit  à  l'enleuHre  :  ifii'au- 
e  de  ^et  propoiilions ,  remarquiblcs 
(ulcinenl  par  ua  «prit  dcdéiorganisatioa 
I  de  républicanisme,  n'vtait  adoptée; 
'a  plupart  de  bu>  diicoars  n'vtaieol 
B  des  divagations  laii]  but  par  leiqucl- 
il  oe  longeait  qu'ï  lliller  les  paasions 
Wtpuluires ,  il  nous  a  paru  conveuablc  de 
l^exlcaire  des  opinioDs  qu'il  nianifesin 
iKndant  cette  première  période  de  sa  car- 
,  que  ce  qui  pouvaitieD- 
e  i  developprr  ou  ï  expliquer  la  mûr- 
ie qa'il  ■  suivie  lorsqu'il  est  arrive  au 
lUToir  .  et  que,  par  ia  même  ,  un  grand 
Mér^t  d'attacbait  i  ses  discourt  et  à  sei 
,  acliom.  Noui  n'omettrons  pas 
>p  ends  ni  laie  an  ce  du  S  septembre  1791, 
imbaltant  le  syslëme  de  Barnave 
ce  nom  ].  relativement  aux  poises- 
Dad'ontrC'merdela  France, il  prononça, 
entbouiiaame  barba- 

5uelle<U  desIruclioR 
oDod  depuis  une  si 
ilalc  célébrité  :  u  periaient  lei  colonies , 
^elleidoivent  vous  coûter  votre  bonbeur, 
re  gloire  et  votre  liberté  !  n  Nomme, 
iiiin  1791 .  accuaaieur  public  prca  le 
udhI  criminel  de  Paris  .  ces  fonctions 
lïrent  dans  une  évidence  nouvelle ,  et 
iidonnèreot  fréquemment  l'occasiou  d'e- 
cer  ses  principes   démncratiquei ,  a 
■poque  où  Ici  questiona  politiques 
femmençaient  k  occuper  les  tribunaux, 
"à  le  jour  de  U  clôture  de  rassemblée 
nstituante  avait  e'te  marque,  pour  lui  , 
par  un  de  ces  triomphes  populuireî  dont 
il  était  ai  jaloux.  La  multitude  qui  l'at- 
tpndait  à  la  porte  de  l'asiemblée,  s'était 
emparée  de  lui  ;  avaitplace' une  couronne 
de  chêne  sur  sa  télé  :  et  après  l'avoir  fait 
^nionterdniia  une  Toiture,  elle  avait  dételé 
les  ebev  aux  et  l'avait  traîné  jusqu'à  sa  de- 
meure, aux  cris  de  <i  vive  Ral:4!pieriu  ; 
~  lilii  l'ami  du  peuple,  le  défenneur  de  la 

^ertc.  11  Dne    ' 
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affecta  |}rolnndument  Robespierre 
le  reiujll  prcsqu'inaeniible  k  ion  trioovt 
phe  ;  Il  n'était  pai  la  seule  idole  d*- 
moment  ;  Pction  avait  été  aisoei 
l'ivreue  populaire  Celle  rivalité  .  in-> 
tupporlable  a  Itobeipierro  ,  oc  >'( 
ça  plus  de  son  souvenir  .   et  deux 


criplion  et  de  la  Mnilrplorable  dePetiou. 
On  a  TU  plus  haut  ipie  Itobeispierre  aratt 
été  nommé,  en  juin  1^91 ,  accusateur  pti> 
bli<:  pri-ile  tribunal  criminel  d«  la  £«iiiB) 
il  n'eu  exerça  les  l'onctioiK  que  pendaat 
deux  mois.  Installé  le  1.^  fcTrier  tjQ-i,  il 
donna  ■■  démission  le  iS  avril  tairanti 
pour  ac  bvrer  tout  enlixr  aux  intérêts  d« 
ton  parti  ;  et,  choie  bizarre ,  ce  républi- 
cain  iutruitable  ,  paraissant,  alors  artHr  ror 
nonce  aux  principes  qu'il  n'avait  ceasèd* 
profeiiscr  pendant  toute  la  dorée  de  l'a** 
semblée  conatituante,  s'atlacLa  à  la  ré- 
daction d'uDJuurnal,  intitulé  :  U  Utftn— 
taurdt  la  ctinnitution  .  dont  les  prjjtdpd 
royalistes  lui  furent  reprochés  plui  tard 
par  \et  Girondins  qu'il  accusait  de  rof~ 
liiaie.  Cependant  cette  démisaion  lu) 
avait  attira  une  défaveur  momentanée! 
Le  tg  mars  ,  il  présidait  la  société  des 


1   jour 


aupat 


trc   des  al&irea 

Bcntcr.    Après   l'avoir   embrasi 

bespierre  lui  adressa  ces  paroles 

mouriez  continue 

il  trouvera  dans  chacun  de  noua  un  frère] 

mais  je  regarde  comme  bieu  diflidle  de 

reircontrcr  un  miniatre  vraiment  ci  t<^en.ii 

Au  mi^me  instant ,  le  présidjciit  lai  offrit 

lebonnrt  rouge,  dont  le  ministre  se coeb 

aux  applaudiiaemens  unanimes  dca 


e  époque  ■ 


ilHo- 


bua.  Hardià  la  tribune,  maïs  timide 
le  danger,  il  ne  prit,de  sa  perionne,  an- 
cuoc  part  aux  éveDemenidu  loauùtijga, 
quoiqu'il  eût  été  élu  .  daus  la  ouit  qui 
précéda,  cette  révolution,  membre  de  la 
municipalité  usurpatrice  qui  venait  d« 
l'empirerdu  pouvoir. Le  13  août ,  ilvial 
demander  il  l'assegiblée  l'rrection  d'uoe 
pyramide  en  l'honneur  des  citoyens  moit* 
deux  jouft auparavant  Le  iS,  il  proposa, 
uu  nom  de  la  commune ,  de  faire  juger  en 
deruier  ressort,  par  des  oommissaires  pria 
dans  chaque  section  ,  tel  iiidividuRnrrrtés 
.î  lu  suite  des  évescnieiis  du  lu.  Le  17  .  il 


m^pj 
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ippele  par  Daatua ,  qui  renail  d'èlre 
ministre  de  la  jutlice ,  membre  du 
coDteil  deeeilëparteiiient,  et  naaiiiie  par 
l'assemblée  membre  du  tribunal  extraur- 
dinaire  iDilitué  le  même  jour,  et  dont  il 
refusa  la  prëtidence,  «parce  <]u'iJ  avuit 
été,  B  diB3it-i) ,  Il  le  de'oDnciateur  dea 
conspirateurs  qu'on  allait  mettre  en  Ju— 
Eemcnt.  u  Rien  pc  cantlute  qu'il  ait 
pris  une  part  active  aux  forbita  des 
premiers  jour<  de  septembre  179a  ;  mais 
tout  démontre  qii'ili  ont  été  commis 
Bxee  sa  participation  ,  car  à  cette  epa< 
que  il  était  membre  du  conseil  de  la 
justice,  préside  par  Danton,  dont  la  liai- 
■onpolitliiuc  avec  Itobe>pîerre,  qu'il  mé- 
urisait  autant  qu'H  en  était  seorelemeut 
haï, e'taitjdés  lors, devenu eintï me-  Le  troi- 
aîéme  membre  de  ce  triumvirat  étoil  Ma rut| 
que  Robespierre  mettait  en  avant  comme 
une  aorte  d'e'claireur  dont  il  ne  redoataît 
pas  la  rivalité',  tandis  qn'ajant,  de  toiitea 
parti,  des  ennemiià  combattre,   il  s'é- 


»  JOll 


cte 


iB  force,  au  milieu  dea  ji 
aancea  ae  l'amour  propre.  C'est  à  l'aïue 
4e  ces  auxiliaires  qu'il  parvint  a  fonder, 
parmi  les  Jacobins,  et  par  eux,  sur  Paris 
et  SUT  toute  la  France,  une  puissance  à 
laquelle  tous  les  inalrumens  de  la  faction 
concoururent  indistinctement  et  i  l'envi  , 
dans  l'espoir  d'entrer  en  partage  avec 
elle;  et  que  la  plupart  d'entre  eux,  voyant 
cet  espoir  évanoui,  continuèrent  ii  la  ser- 
vir, n'osant  pas  compircr  contre  elle, 
danila  crainte  d'en  être  les  victimes.  Elu 
le  premier  des  députes  de  Paris  à  la  coO' 
Tention  nationale,  il  fut,  dès  la  cinquième 
■eincG  de  cette  asicmblée  (  'i!>  septembre 
1793],   dénoncé  par  Rebecquî,  Barba- 

■■pïrant  k  la  dictature  et  dengné  puur 
elle.  Dès-lors,  Robespierre  dédaignant 
de  le justifier,  nu  peut-être  reconuaiasant 
llmpossibilitéd'jre'uisir,  commenta,  con- 
tre ici  ennemis,  le  système  de  récrimina- 
I   qu'il   a   constamment  suivi  dopuia 


fédérHlive,  projet  qui,  pour  le  malIie'Ur 
de  la  France ,  n'exista  jam4i3  que  dans  un 
Irës-pelit  nombre  de  tét es ,ptui  sainement, 
plus  fortement  organisées)  qui  ne  fut  ja- 
mais emlirLiseé  par  la  ra>ijoritu  de  la  coD- 
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vention  ;  et  au  nom  duquel  la  faction  qui 
trioiaplia  au  3i  mal ,  e*Iablit  son  horrible 
empire  et  inonda  l«  France  du  sang  des 
amis  les  plus  purs  de  la  liberté  républi- 
caioe.  Fidèle  au  plan  âe  rattacher  à  sa 
cause  tous  les  hommes  qui  s'étaientenga— 
gés  dans  la  carrière  révolutionnaire  ,  il 
sigoala ,  dèi-lora  ,  rexistence  d'unajsLéme 
d'oppression  dirigé  contre  les  patriotes  ; 
et  il  est  remarquable  que  pendant  toute 
la  durée  de  ion  pouvoir  ,  il  n'est  pas  iiit 
seul  de  sea  rapports ,  pas  un  de  ses  dis— 
coors,  où  cette  idée  favorite  ne  se  trouve 
reproduite  sous  mille  formes,  tant  il  cqo- 
aidcrait  cette  farce  auxiliaire  comme  lui 
étant  indispensable  pour  l'opposer  à  ses 
ennemis,  qui  furent  d'abordlecdte' droit 
dirigé  par  la  députation  delà  Gironde; 
puis  Danton  et  son  parti  ;  ensuite  tîcberl, 
Cltaumette  et  une  partie  de  la  faction  de 
la  commune  ;  enSa,  ses  propres  collè- 
gues du  comité  de  aalut  public,  quand  ils 
se  virent  menacés  par  lui.  Ce  fut  le  39 
octobre  1793  que'Louvct  l'attaqua  dans  la 
convenUon;  accablé  sous  la  redoutable 
éloquence  de  s  on  adversaire,  Robespierre 
ne  put  obtenir  la  parole  pour  répondri^  ; 
mais  ayant  demandé  dans  dos  termes  of- 
fensaos  pour  l'assemblée  que  sa  justiGca- 
lian  fûtimprimée,  ainsi  qu'il  en  avait  été 
ordonné  pour  l'ace usalion  ,  l'asscmblrc 
le  rappelai  l'ordre,  ctGxa  le  5 novembre 
suivant  pour  l'entendre.  Vaincu  dans  la 
convention,  le  même  soir  son  triomphe 
fut  complet  aui  jacobins  ,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  des  transport»  de  joie,et  cou- 
vertd'apptaudissemens.  Le  Jugement  d» 
Louis  XVI  ayant  été' mis  il  l'ordre  du  Jouit 
Robespierre  demanda  ,  le  4  dcoenûiie  , 
que  la  convention  décrétât  eu  principe  : 
>i  que  nulle  nation  ne  pouvait  se  donner 
un  roi,  et  qu'il  fallait  juger  sur-le-cham|> 
et  tans  désemparer,  Louis  XVI  ïi  moi  L . 
covertu  d'une  insurrection. 11  Lors  des  ap- 
pels nominaux  ,  il  s'éleva  avec  force  con- 
tre la  ratiQcation  du  peuple,  demandée 
par  une  partie  de  la  conveulion  ;  vola  la 
mort;  et  Gt ,  contre  la  proposition  d'uu 

traîna  'la  majorité  encore  îueertaine  de 

l'ussemblée-  Deux  s enti^tçn).  paraissaient 
alors  absorber  toutes  leapensrpsdeRobes- 
pierre  t  la  mort  de  Louis  XVI  et  la  h;<ioe 
dcRoUnd.  Il  ramenait  toutes  les  discm- 
siona  sur  ce  double  uitér^t ,  «t  ne  parab- 
aait  pas  moins  altéré  du  sau^  du  minialre 
rcpuLiIieainquideceluidii  monarque,  llo- 
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tpierre  fui  l'un  de*  iDilig*teitrs  leerel* 
I   ptui   aelift  tir    lu   coiupiraiî 


I  dêpuUlioii  de  la  Gironde.  Le  a6 
D  même  moii  il  Tut  uorain^  membre 
n  comilG  de  defente  générale  ,  dont 
e  nom  Tut,  peudetempt*prei,cliangêen 
telui  de  comité  de  lalat  public.  Le  lo 
tvril  ■  il  demaDda  que  II  reine,  le  duc 
d'Ork'ani.  Sillerj,  Valence,  Vcrgninud, 
Oaadet ,  Gcnioçiié  et  Briiio:  fuueni  en- 
.imjâ  deiant  le  IribiiDil  re*olutiotinaitc. 
itreponiede  Vergnùud  rulfoudrojanle: 
'bloquent  députe  de  lu  Girandi;  l'accabla 
'"  "  jtlepoidtdf  MBuptrioritéjraecuio 
ir  voulu  fuir  à  Mirteitlej  de  a'élre 
«ache  datu  nnecaveauroaoùt;  de  s'être 
doigne  du  comité  de  défense  générale  ; 
ir  refusé  de  coopérer  i  l'adresse  aax 
;i,  etc.  EnliD,  les  journées  des  3 1 
1"  et  a  juin  «  qui  néan moi di  furent 
'•uvrage  de  la  faeticii  de  Dauton  et  sur- 
it de  «elle  de  la  commune  bien  plus 
s  celui  de  Robespierre,  le  rendirent 
jtntièrement  msitrc  de  la  convention,  et 
fondèrent  cet  empire  lyrannique  et  lan- 
MÎnaire  qui  ne  finit  qu'avec  sa  vie  ,  mais 
it  le  terme  était  alors  marqué,  soit 
il  triomphât  de  tes  complices,  >oi(, 
Ù  qu'd  est  arrive' ,  que  loa  compticea 
IjHomphasient  de  lui.  Souvent  dénonce' 
If ardca  citoyens  deidêpartf-ment,  etquel- 

Jaefois  même  par  dpt  sociéiet  populaires 
.«leFImitèreel  laSommc  ),  son  crédit 
I  affermit  toujours.  Après  les  attentats 
3i  nai,  i"el3juin,  il  Ht  décréter 

IH  republique.  Dés-lora ,  toiilIrembU  de- 
nt la  faction  dont  it  était  évidemment  te 
«hef  aoi  jacobins,  quoique  l'influence  su- 
prême parût  encore  partagée  entre  lui  et 
■es  complices  du  comité,  dont  il  ceisa 
de  faire  partie  ï  la  Iîd  de  juin.  Elu, 
■  oour  la  seconde  fois  ,  membre  du 
—^—;  comité,  la  3j  juillet,  cVal-i-dire, 
ftois  seulement  après  qu'il  en  était 
«orli,  sa  supériorité  sur  ttf  collcguei  de- 
~  it  déi-lors  incontestable,  cl  Oanlon  fut 
aeulHvalqiJi  lui  resta  dans  rassemblée. 
Après  l'atroce  l'apport  fait  p«r  Amar  , 
dans  la  léanct  du  3  octobre  ,  au  nom  du 
comité  de  sûreté  générale,  aoixantc-Ircize 
député)  avaient  été  mh  en  élit  d'arresta- 
dans  leurs  domictIeB  .  comme  com- 
jitiirca  des  (jUiirante-sis  infortunes  qu'un 
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décret  rendu  le  tntmejnur  avait  envoyés 
an  tribunal  révolu tionaire  t  vnjr.  Atiiia  ); 
Robespierre  demanda  qu'ils  fuaaenl  toa- 
duïli  dam  les  prisons  ,  rt  n<<BRmoins,  il 
est  à  remarquer  qu'en  inaiitani  avec  une 
aorte  de  fureur  pour  que  leaqo«runle-»iï 
dont  il  redoutait  le  Caractère  et  les  talen* 
aupérieurs  fussent  h  l'instant  mis  en  aC-' 
cusation,  Robespierre  s'opposa  constam- 
ment k  la  proposition,  plusieurs  fois  re-- 
nouvel ée  parle  comiléde  silrelê  générale, 
detraduireenjogemenllessoiiaiile-lreizei 

3ui ,  par  leurs  géuércuses  prolestktiOD* 
es  €  et  tç)  juin  ,  n'avaient  pas  moins  da 
titres  à  la  proscription  que  leura  collè- 
gues. On  a  pensé  avec  raiaon  que  ,  pré- 
sageant, déa-lora,  qu'un  jour  viendrait  oi, 
forcé  de  replacer  ta  république  aur  1er 
seules  basés  qui  pussent  l'affermir,  (la  re- 
ligion naturelle ,  l'humanité,  la  justice  et 
lerespect  des  lois).1esnffraEa  et  l'appui  de* 
hommes  honorables  dont  il  avait  sacrifia 
Us  cbefs  à  sa  basse  jalousie  et  à  son  smbi- 
tieosc  politique ,  lui  redeviendraient  né- 
cessaires pour  se  défendre  de  ceux  que  18 
crime  lui  donnait  maintenant  pour  iHîes, 
Robespierre  avait  voulu  ronjerver  de* 
hommes  dont  la  moralité  reconnue  ponr- 
riit  un  jour  servir  utilement  ses  projelt, 
On  verra  plus  tard  à  quel  point  cette  idée 
était  fondée,  et  de  combien  peu  il  t'en 
est  fallu  que  cette  prévoyance  ne  l'ait 
sauvé  au  g  tliermidor.  On  l'entendît  suc- 
cesatvement.il  la  même  époque,  dénoncer 
la  plupart  des  généraux;  consolider  la 
tyrannie  en  appuyant  le  rapport  du  de- 
ciel  qui»prescriïait  aux  comités  révolu- 
tionnaires de  donner  connaissance  des  mo- 
tifs d'arrestation;  défendre,  contre  Cha- 
bot,  ces  memi-i  Chaumette  et  Hébert, 
qu'il  devait  bientôt  après  faire  monter 
tous  ensemhte  sur  l'e'chafsud  ;  attaquer^ 
les  prélres  qui  avaient  abjuré  leur  cul- 
te :  proclamer  l'exîslence  de  l'Être  Su- 
prême ;  donner  communirallon  des  cor- 
respondances des  émigrés ,  interceptécf 
par  Pichegru  (  voy.  ce  nom  )  ;  décla- 
rer que  la  calomnie  seule  pouvait  aecn-' 
ser  Danton  de  vouloir  placer  le  Bis  dej 
Louis  XVr  sur  le  trône  ;  s'élever  ,  aux  ja- 
cobins, contre  te  manifeste  du  ioï<l'Au7 
glelerre  et  tous  les  rois;  accuser  à  \ti}i 
Iribone  Anachania  Cloots  d'être  1  ageni 
de  l'etrangi  r;  demander,  sans  esceptlon. 
ilnns  la  même  séance,  l'eiclusion  de  loii 
les  nobles .  pr£ln-i,  banquiers  et  élrsu^ 
jjtrsi   et  faire  arrêter  que  tou>  eoi  ■•'  *  '* 
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dI,  rayés  du  lublciu  de  la  locicte 
s  ].  Keveaant  ensuite  a  U 
noniHTaiia  développée  plui 
haut,  et  dans  laquelle  il  f^Uait consiiler 
>a  )>lui  ilrandc  (orce,  il  proclama  dans  la 
eonvention  l'exitteiiFe  d'un  syîlÊme  d'op- 
pre><ion,  suivi  avec  penëverance  contre 
les  paviolei ,  et  Si  décréter  que  tous  le* 
ïddiTidui.reconn^  tels  ,  qui  aTaïent  été 
iocarcrréi ,  aéraient  annit6t  ml»  en  li- 
berté. En  frimaire  an  9  (  novembre 
1793  )  1  il  développa  lei  principes  du 
Rourernemcnt  rcvolutionnaire  ;  et .  tan- 
dis qu'il  portait  ta  terreur  dans  t'ame 
île  toutpslei  classes  de  citoyens  ,  on  faisant 
«léccéler  le  prompt  jugement  de  cette  foute 
de  détenus  qui  s'accroiasait  sans  ceaie  et 
qu'il  déaigniit  août  le  nom  de  oonspira- 
iBun,  il  faiiait,  dans  le  drueîn  de  9e  po- 
pubi'iser  auprès  de  l'armée  .  décréter 
l'augmentatinn  d'un  tirri  de  récoin  pense 
pour  les  defcnieurs  de  la  patrie.  A  cette 
époque  douze  commissions  avaient  rem- 
placé les  mininrei,  et  adininiilraienl  edus 
Ips  ordre)  du  comilé  de  lalut  public. 
La  multiplicité  des  dénonciations  et  des 
•of>plicei  jetait  dans  lau>  les  esprits  une 
défiance,  une  terreur,  qui  donnèrent 
bientdt'à  I^ris  et  à  tonte  la  France  l'sir 
d'un  désert.  Apeineosait-on  ae  parler,  et 
■haque  Iiommc  croyait,    dans   l'homme 

S.i'il  rencontrait,  voir  un  dénonciateur- 
ccupé  dans  irs  comitéa ,  Botieapierra  pa- 
raiujtt  dès-lora  moins  aouvent  à  la  con- 
Tenlioo.  Ci'pendint,  tous  les hommesqai 

marché  sur  la  même  ligne ,  ou  pour  mieui 
dire,  qui  avaient  préparé  sa  domination  , 
commençaient  à  an  latiguer  de  leur  obéis- 
Mnce.  Le  ig  pluviôse  an  ï  (7  reVrieTi7g4). 
il  tlërendit  de  nouyeau  ,  buk  jacobins ,  les 
restes  de  ce  parti ,  appelé  le  marais  de  la 
eonvention  :  dit  :  n  que  cei  de'pul^s , 
Bnlrefois  égares  par  dea  chefs  perlldes  , 
prenaient  part  en  ce  moment  aux  décision* 
MlotDires  de  l'asaombkR  ;  t  et  lit  chauer 
ttca  jacobins  un  nomaie'  Brochet  qui  les 
avait  attaqués.  Pen  de  lemps  après, Ho- 
baapierrc  demanda  que  les  annoblïa  par 
pAsseasion  de  chargea  futaent  exempta 
des  menures  générales  de  police.  Un 
jour  ,  il  emporta  .  <;ontre  l'avis  de  la 
notilaEne  ,  un  décret  au  succès  duquel 
;  cette  portion  inerte 
appelée  le  vtntre  ou  le 

i.Fier de  son  triomphe, il  Uialaéctinp. 

le  purtic  de  son  saccct ,  en  adressant 
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anx  montaginards  ces  m 
ije  vous  apprendrai  qi 
jorite  qu'on  fait  des  lois,  i'  Ces  faits  divers 
qui  produisaient  des  impressioDS  diverses 
et  profondes  sur  tes  esprita,  aelon  la  di- 
rection opposée  qu'ils  avaient  prise,  alié- 
nèrent de  Robeapierre  les  chela  des  fac- 
lioDa;  et  c'est  ainsi  qu'il  cette  époque  oiï  il 
faiaait  causecoramune  avec  te  comilé  de  sa- 
lut public,quoïqueU  majorité  de  cecomité 
n'attendit  elle-même  qu'un  instant  favo- 
rable pour  secouer  un  joug  déjà  ai  pesant 
pour  elle,  on  le  vit  successivement  im- 
moler les  chefs  de  la  première  commune , 
qui  contestaient  l'aulerité  du  comité  de 
■ahit  public  ,  ed  même-temps  qu'il  frap- 
pait Dantoa  et  Camille-Desmouliaa ,  en 
paraiasant  se  borner  à  les  abandonner  i  la 
vengeiincE  de  Bdlaud-Varennes,  de  St.- 
Just  et  de  Barère,  dont  les  rcsientîmens 
réctamaionl  depuis  long-Icmps  ces  victi- 
mes (  uay-  CiHtrLS DuHoiiutis  ]•  Noua 
ne  reviendrons  point  sur  ces  faits,  qui  st 
trouvent  pleinement  expliqués  dana  les 
notices  sur  Brisiot ,  Goadet ,  Gensonné  , 
Danton,  Camille  Deimoulius,  Chaumetle, 
Hcbert,  etc.  Nous  engageons  seulement 
nos  lecteurs  li  y  étudier  la  marche  et  la 
profondeur  de  l'infernal  système  a  l'aida 
duquel,  Robeapierie .  sanstalensextrnor' 
dïnaires.   quoique   fort   au-dessus  de  la 

Place  médiocre  qui  lui  a  été  aasignée  dans 
ordre  polilique;aantroroemililure,mais 
plein  d'un  profond  mépris  pour  1rs  hommes 
etpouries  collègues  en  particulier;depour- 
vu  de  tous  lea  prpsi  iges  qui  résnitent  d'un 
grand  nom.  d'une  grande  fortune  ou  d'une 

volonté  forte  el  invariable;  un  enthousias- 
me ti;oid;  l'absence  totale  de  toutes  les 
passions, hors  celle  du  pouvoir:  s'est  eleve, 
au  milieu  de  toutes  les  fureurspopulairei, 
qu'il  ne  cesaait  de  caresser  dans  la  multi- 
tude en  ménie-temps  qu'il  les  bravait  et 
les  fr>ippait  dans  ses  chefs,  au  plos  haut 
degré  (le  tyrannie  qui  puisse  résulter  delà 
dictature  suprêoie de  l'opinion,  c'est— ï— 
dire,  d'une  puissance  indé Unie  dans  son 
1  volonté  ;  sans  règle 
borne  danaseiacles;  et  dont  cli- 
que instant  peut  agrandir  le  cercle ,  com- 
me chaque  instant  peut  amener  sa  chulc. 
C'est  psr  suite  de  ce  système,  que,pBrlant 
pvu  à  la  tribune  de  la  convention  et  itB 
paraissant  dsos  cette  assemblée  qu'a  la 
lin  des  séances ,  il  réservait  pour  la  tri- 
bune des  jacobins  l'cxprcuiondeiou  me- 


principe 
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^eonlentement  □□  de  son  approbation  priur 
If  s  actei  du  gouv^rn^mcnl  ;  di-roiilmt  ses 
pl.im;  mtimKil  spaordrci;  elne  loullï-ait 
Bucime  co  Dt  radie  lion  '  Sa  volonté  ctait 
l'unique  loi  de  celle  société.  Uoeaccaïa- 
tiDD  tuile  par  Ini  à  la  tribune ,  eaailuiuit 
presque  toujoun  au  tribunal  révolntîon- 
i;aire,iD«is  arec  certitude  dam  les  pri' 
tons  dont  lei  portes  une  fois  fermées 
'  H.  C'est  de  cette  tri- 


buDC 


qii  il  aTiil,  : 


Q  l'a 


impoie  silence  a  deux  jum  du 
Uiliunal  révolutionnaire  ,  dont  l'un  (Bro- 
.cliet) ,  demandait  la  léte  des  goixanlc- 
Ireize  iléputes  prisonniers;  et  l'autre. 
(Sabtei},  réclamait  contre  l'exclusion  de 
ce  œiiérable  ,  lOb  oollègue ,  que  Ro- 
bespierre venait  de  faire  chasser  de  la 
^«Dcuftc.  Une  choie  fut  remarquable  a  celte 
«que  où  commençait  ta  prriodp  lu  plu) 
Dglanle  dcUlerreursce  futde  voir  tout 
e, qu'il  y  avait  d'Iiommes  de  bien  et  d'j- 
'  '  'i  litierle  dans  la  France  codi' 
avilie,-  accablée  sous  un  joug 
^mrible,  bénir,  uainoiueul,,lenom  de  Ko 
rre,  coDcevoiriiJ'aapect del'écha- 
ù  les  H>^bcrt ,  les  Clisumetle  et  le* 
t  portaient  leors  lëte»,  un  rayon 
ir  que  le  supplice  de  Danton,  de 
le-Df-smciulins  et  de  Philippeaux , 


-s  de  la  91 
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Ce  fui 
'  î  94) '<)  "^  ï'"'' "P""T  e 
lannoncer  par  Barero  le  système,  d'ideea 
iKgieuses qu'il  avait  adopté,  système  dont 
la  seule.  msnifeilatiQU  au  milieu  d'aoe  os- 
semblcc  oùlautde  foiala  désolante  doc' 
triur  de  .l'iithèitme  avait  été  accueillie  et 
proclamée,  dut  sulHre  pour  démontri'r 

réllécbir,  que  Robespierre  le  croyait  main- 
leuant  assez  tort  pour  n'avinr  plus  rien  à 
redoulRrdss  factions.  Nommé  une  pre~ 
niiére  fois  président  de  la  conrention  ,  le 
1:1  août  1793,  il  le  fut  de  nouveau  le  16 
prairial  an  a  (  4.iain  ijgiii--  pour  servir 
(legrand  prètreà  la  fêle  j  l'Etre  Suprême, 
qu'il  avsit  fondée  ,  et  dont  la  conven- 
lian  avait  fixé  la  solennité  pour  Paris 
et  pour  toute  la  république  ,  au  an  prui- 
rial(8juin  ).  Loriqu'aprcs  la  prétendue 
tentative  d'assassinat  faite  Conlre  lui ,  par 
la  jeune  CécdcHenaolt  (  var.  ce  num  ) , 
nubespierre  parut  aux  jacobins  ,  on  put 
jujer,  9  la  joie  délirante  ,  aux  acclania- 
liwis  et  aux  cris  de  fureur  qui  s'clt'vè- 
de  toutes  paris,  combien  la  puiasaitcs 
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du  dictateur  avait  d<-jii  jeté  de  profondes 
racines;  maisjamaiscetiepuiBauce,  déjà 
si  redoutable  pour  la  république  ,  ne  l'c 
lait  msnifeslee  d'une  manière  plus  mena- 
çante pour  la  convention  elle-mâne,  que 
dans  les  séances  des  ai ,  93  et  33  prairial 
an  3  (  g,  10  et  11  juin  i;)g4)<  dont  nous 
ailom  rendre  compte.  Le  uo  prairial  venait 
dcprésenterBobespÎGfTeïlaFrancebeau- 
coupmoioi  comme  le  présidentque  comme 
lenaltrede  U  convention,  en  avanlde  la- 
quelle il  avait  constamment  marché  k 
une  distance  devinglpasau  moins.lennnt 
k  la  mai»  des  fleurs  et  des  épîi.  Le  peu- 
ple, péo  cl  ré  il -la  fois  de  respect  etdecrai»- 
tevle  proclamait  en  secret  l'arbitre  souve- 
rain  des  destinées  de  ta  répnblique.eu  mi  ■ 
m»teropi  que  toutes  les  sectes  rcligieilies 
onlrevoyaiont  en  lui  le  restaurateur  de 
leurs  autels.  Il  n'eit  aucun  doute  que 
si  ,  ce  jour-là  mcme  ,  Itobespierre  se 
ftll  senti  assez  fort  pour  dissoudre  la 
convention  et  briser  les  échafauds,  une 
autocratie  tbéocraliqne  était  fondée  ; 
mais  Ini  seul  ,  dans  cette  assemblée  et 
parmi  les  autorités  révolutionaairca  for- 
mées par  bii,  songeait  alors  à.  réédiller; 
tout  le  reste  n'éUit  occupé  qu'à  ré- 
générer la  république  ,  c'Ba{-à-dîre  ,  i 
la  couvrir  de  sang  et  de  ruines;  et  com- 
me il  ne  pouvait  encore  confier  le  soîa 
d'établir  ton  nouveau  système  qu'aux 
moins  qu'il  avut  accoutumées  è  désorga— 
uiser  et  à  détruire ,  il  n'est  pu*  dillieile  de 
juger  du  nombre  et  de  la  force  des  résis- 
tances qui  durent  s'élever  contre  lui,  dis 
moment  où  ses  projets  furent  pénctrési 
La  montagne  avait  ete  désunie  à  l'époque 
du  procra  de  Cbabot,  d'Hébert  et  de 
Cliaumette;  In  mort  de  Dantonl'uTHÎt  di- 
visée en  fractions  nouvelles  ;  elle  frémit' 
sait,  mais  elle  obéissait.  Lorsque  Lcgen- 
dreavait  voulu  parier  en  faveur  de  Dan- 
ton, déjà  dans  les  fers,  Robespierre  lui 
avait  dit  :  nacbéve,  il  est  bon  que  nous 
connaissioni  tous  les  complices  des  traî- 
tres et  des  conspirateurs  que  nous  avons 
fait  airèter.  m  Le  même  jour,  Robespierre 
et  St.-Jutt  avaient  annoncé  que  lare'vo— 
lution  allait  prendre  un  autre  aspect  ; 
Il  que  DOS  amis ,  que  nos  ennemis  appren- 
nent ,  !■  s'étaient-ils  écriés  ,  u  que  la  ter~ 
reur  et  la  vertu  sont  ù  l'ordre  du  jour.  » 
Il  n'y  avait  plus,  à  bésiter  ;  il  fallait  on 
monter  sur  I  échafaud  réservé  par  le  cof 
mite*  à  tous  ses  eanemis  :  ou  se  résoudre 
à  servir   la  tyrannie ,  jusiju'au  moment 
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!k  869  (iropres  divisions,  renaîtrait  U 
ntiPl-l^  pnblii|ue;  maligne  de  eang  de- 
vait encore  coukr  jutqu'a  celle  époque  i 
L'étincelle  (l'espoir,  uninoDieiit  r^llumëe 
par  l*lnipD9snt  ipeclacle  dn  ao  pralria)  , 
«Vteignit  pramptcmcut,  lorsqu'à  la  «uîle 
d'un  ilîicuara  où  s'étaient  fait  entendre 
CCI  eontolantes  paroles  ;  u  que  ce  joar 
appnrlicnne  toat  entier  â  la  paix,  au  ban- 
lieur  ,  t  Robespierre  ajoula  :  «  Demain  , 
CD  reprensDl  nos  travaux,  nous  Frappe- 
rons, avec  une  nouvelle  ardcnr,  lurloui 
les  ennemis  de  la  patrie,  n  L'inaolente 
hauteur  de  Robespierre ,  pendant  toute 
celte joornee.  avait  achevé  de  révéler 
■ei  dcueini  i  ceux  de  les  collé^urs ,  qui , 
dam  lecomitf!,  luidispntaîenlle  pouvoir. 
La  dernière  p)>raiede  son  discours,  qu'il 
crut  devoir  sans  doute  i  la  se'curïté  de  la 
faction  dont  la  coriEance  et  la  coopéra- 
tion lui  était  encore  si  n  d  cessa  ires ,  rui- 
na en  uninitauttoiuleiprojelide  son  am- 
bition. En  fairant  rentrer  la  terreur  dans 
l'smede  tous  leaFr3Dçati,eItcleiuui[toDS 
d'intérêts  et  de  baines  avec  ses  ennemis. 
Dens  jours  aprÉs  on  eut  l'eiplication  des 
fiineiléi paroles  de  Robespierre.  Le  comité 
de  silul  publie,par  l'organe  de  Conihan , 
présenta, le  31  prairial  (9  juin  i;g4),uae 
vBroyableloi  sor  U  nouvelle  organisation 
da  tribunal  révolutionnaire.  Cette  loi  de 
mort .  dont  Robespierre  ■  Saint  -  lust  , 
Cnuthoft,  Billaud  et  CoUot- d'Herbois 
étaient  les  rédacteurs  :  que  le  comité 
avait  adoptée  ï  l'unanimité  ,  et  dout  la 
seule  exiïteocc  eut  dd  servir,  depuis, 
d'acte  d'accusation  fi  tout  ses  mehlbres  col- 
lectivement, et  1  cbacun  d'eux  indivi' 
■iDRtlcmebt  ,  devint,  djns  l'aiiemblée,  le 
signal  du  plus  terrible  sodèvement.  A 
peine  Coulhoncut-il  cessé  Je  pjrler,qu'un 
député  (  Ruampi  }  l'écrla  ;  .1  Si  une  telle 
loi  patse ,  il  ne  reste  plus  aux  députés 
t]a'à  se  brûler  ta  cervelle.  «  Lecointrc  de 
Vcrnilles  réclama  rajournemenl,  et  Tut 
appuyé  par  Tsllieo  et  Bourdon  de  l'Oise  ; 
à  l'JDitgnt,  Robespierre  prit  la  parole 
pour  s'opposer  â  rajournement  demandé 
liée  I  ira  nt  uque  del'adoptianimmédiate  du 
projet  dépendait  le  salut  de  la  patrie  ,  et 
^u'd  s'élonnaît  d'une  résùtance  aussi  im- 
pre'Tne,  ta  convention  ayant  décrété  sans 
de'bhis,  depuis  qu'elle  avait  cessé  d'être 
Mtervie  â  l'empire  des  factions,  toutes  les 
MMore*  de  salut  public  quilui  avaient  été 
MBtf^es  par  les  comités,  u  Ces  paroles 
^besplerra  firent   iliiparaitrc  toute 
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bésitalion  ;  le  dé;ref  fot  adopté  ,  et ,  faut- 
ille  dire  7  il  le  fut  ii  ISinanimitd  ,  mutn* 
les  cinq  li  six  membres  qui  avaient  de— 
mandé  ou  appujé  l'ajournement.  Ainsi 
finit  la  séance  du  3<  prairial ,  qui  n'était 
en  quelque  sorte  que  le  prélude  de  celle 
du  lendemain.  Le  as,  l'orage  dont  l'explo- 
sion avait  été  subitement  arrêtée,  la  veille, 
par  le  discours  de  Rnbefpierre,  éclata 
avec  fureur.  Diverses  dispositions  du  dé' 
cret ,  mais  surtout  celles  qui  éveillaient 
le  plus  les  craintes  personnelles,  furent 
attaquées  ;  et  ,  pour  la  première  fais,  les 
chcfsdela  montagne,  si  long-temps  pra— 
digues  de  lois  de  proscription  Abtre  les 
meilleurs  ciloveus,  firent  eiitendre  quel— 
ques  accens  de  justice  qui  leur  étalent 
arrachés  par  leurs  propres  dangers.  On 
put  juger  par  les  considérations  sàr  les- 
qiielletles  dépotés  appuyaient  maintenant 
l'ajournement  de  la  loi,  des  motifs  qui  Ici 
forçaient  à  rompre  le  si lencequ'd s  avaient 
gardé  jusque-là, au  milieu  desseènessan- 
glantes  dont  la  république  était  déchirée- 
Bourdon  de  l'Oise  demandait  la  suppres- 
sion d'un  des  articles  duprojet  de  décret, 
qui  paraissait  livrer  les  députés  au  glaïvo 
cûmmun  levé  sor  tous  Ici  Français;  Mer- 
lin de  Dou^  ,  saisissant  le  point  qui  inté^ 
ressail  exclurivcraent  l'assemblée,  propo- 
sait un  considérant  diins  lequel  la  conven- 
tion seréservatt,  comme  un  droit  inalié- 
nable ,  de  décréter  ses  membres  d'accu- 
sation. Bourdon  reprit  alors  la  parole; 
mais  à  peine  eut-il  prononcé  quelques 
mots,  qu'il  fut  interrompu  par  Robes- 
pierre (  'vy.  Bornnon  FnAKçois-Loois)  , 
qui ,  avec  un  nouveau  degré  de  fureur , 
accusa  ensuite  Tallien  »  d'être  l'aunemi 
du  comité,  de  la  convention,  de  U  ré- 
publique i  d'avoir  iniulté  les  pitrioles  en 
le»  appelant  espions  des  comités  ;  de  von~ 
loir  opérer  un  mouvement,  en  offrant  în- 
cessammentaus  députés  l'imiige  de  l'éeha- 
faud;  enfin,  d'éprouver  un  effroi  contre- 
révolutionnaire,  qui  décelait  asseiletrou- 
ble  de  sa  conscience.  »  Tallien  essaya  de 
nier  les  propos  qui  lui  étaient  attribués 
par  Robespierre;  mais  Billand  s'unità  ce 
dernier pourdémentir Tallien.  A  l'aspect 
de  cette  sanglante  alliance,  toute  oppo- 
sition fut  il  l'instant  compriniée.  Cbacun 
ne  vit  plus  que  le  danger  personnel  dont 
terreur  nouvelle 
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19  furent  i^c>[li^C'< ,  et  le  comiderunl 
ropnsf  pur  Uerlia  ,  et  adopte  par  lu  con- 
Tut  reVoqiic  comiiie  injuri^iii 
i  lie  lïlut  public  Ce  triompLe 
nierd>^Robespierre  Billaudqui, 
n  qut^  déi-lon  rival  c(  cDDemi  du  dic- 
|ileur  I  rendit  de  Jiii  prêter  «on  appui , 
f«ltiicb«,dàcel  inttaiit,  à  ruiner  ion  in- 
e  diiDï  lecomile,  aux  lêancei  dii- 
fel  Rabeipïecre  eeaa  d'initier  depuis  le 
f  prairial.   Il  se  bornait  alors  à  paraître 

jDi  ceiier  de  diriger ,  comme  charge'  de 

h  haute  police  de  l'ttal,  le  mou /em eut 

*B  triboâsl  révolutionnaire  et  la  marche 

uquiirante^ualre  mille  auloriles  tjran- 

'  ,u?»  qui  couvraient  leiol  français.  Dê»- 

ra  Huuî,  reconnaiaaant  qu'il  était  imp 01' 

ue  l'action  terrible  imprimée  à  la 

e  politique  >e  soutint  encore  lonjj- 

lan*  en  briser  tout  les  reiaorls  ,  il 

Eonbinait  l'époque  où ,  se  délivrant  en  un 

If  l'écbafaud,  de  tous  aes  eune- 

la  convention ,  et  do  ceux ,  cent 

n<li>is  plus  redoutables  qui  siégeaient  à  aet 

tf^tes  an  comité  de  salut  public  ,  il  pour- 

.rréler  le  mouveinelit  rcvolulion- 

;  rendre  la  liberté  aui  détenus,  et 

miliT  Ml  nouvelle  puissance.  On  a  vu, 

irlicle  Codthoii  .  sur  quelles  bsses  il  pré- 

1  conititucr;  mais  l'eiéculion  de 

W'Ce  plan  ex'geait  de  grands  ménagcmens, 

[  t.e*r  toute  rupture  immédiateavec  lesagena 

fr  fetuelsdugau virilement  révolutionnaire, 

ait  peut-être  même  le  seul  soupçon  de  te% 

Srojeta,  eiildei-Ioriinfoillibleinent  perdu 
oliespierre.  Néaumoina ,  quoique  ma 
Pflttention  fut  de  reuveraer  les  échafauds 
[>n  triomphe,  rien  ne  lui  importait 
:e  d'accélérer  Jusque-là  l'acliou  re- 
|%olulioniuire  qui  devait  écraser  tes  en- 
ii(;  aussi  ,  pendant  lea  quarante-cinq 
:s  qui  «'écoulèrent  de  puis  l'instant  où , 
■m»  de  pouvoir  se  dire  quand  il  en  aérait 
^^mps  étranger  aux  proicriptions  ordon- 
~  '  »ndant  ann  absence,  il  avait  ceué 
_ie  siéger  au  comité  desalut  public,  il  n'en 
■'iKriiirait  pas  moins  ,  avec  une  exactitude 
PiniuuticuBe  ■  toutes  les  opérations  do  tri- 
P^nat  révolutionnaire,  qui  lui  étaient 
ff'Joumellement  aoumises  par  Dumas,  son 
B'»re'fideDt:Founuier-Tiiivilie,  accusateur 
p^ublic  ;  ColTinbal ,  vice  -  président  ;  et 
VVilalte,  jure.  Les  dnux  premiers  rece- 
Pvaient  les  listpsdes  mains  du  aomité  ,  el 
(le  lendemain  il  les  apportaient  ï  Roiiei- 
rc ,  qui  prenait  habituellement  pour 
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ee  It-arail  le  temps  où  il  se  faisait  coifler. 
C'élsil  alors,  qn'eninuré  de  Renaudin; 
NicoUa  -,  Leroi ,  dit  Dix  aoilf  ;  Chatol  i 
cl  ViLlte  ,  jurés  du  tribunal,  il  pur- 
courait  ces  IJslea,  marquant  d'une  croix 
rouge  les  nom»  qu'il  dévouait  à  l'échs- 
fand  ,  et  d  une  croix  noire  ctux  (]B'oa 
devait  absoudre  ;  la  proportion  de  ceux- 
ci  aux  premiers  ,  était  ordinairemeot 
vingt.  Quel  que  fois  des  non»  con- 
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plus  barb 


reur  ou  l'injustice  qui  avait  fait  inscrire 
de  teti  patriotej  parmi  ceux  qu'on  déli- 
gnait alors  auuslc  nom  d'«nn«aiii  du  peu. 
pU}  mais  qu'on  juge  de  J'effrol  dont  ils 
étaient  saisis  eux-m£mes,  lorsque  le  die - 
tslrur,  d'un  front imperturbableeteota- 
me  élran{!erà  tout  ce  qui  se  disait  aulour 
de  lui,  saisinait  le  fatal  crayon  rouge  ,  et 
désignait  à  l'écbafaud  celui  dont  l'inoo- 
cence  et  le  palrïolïime  étaient  bautenienC 
proclamés  par  ses  conSdens  les  plus  in- 
times. C'est  ainiique,  confondant  tontes 
lel  idées,  inspirant  uoelerreur  égale  àses 
ennemis  et  à  ses  amis  ,  il  accoutumait  ces 
derniers  à  faire  une  abnégation  absolue 
de  leurs  lumierca,  de  leurs  sentiment ,  de 
leur.4  uirvctions  lea  plus  chères,  et  lea 
préparait  ,  par  une  traniition  lente  , 
mais  terrible  et  de  tous  les  jours,  aux 
changemens  que  méditait  dés-lorssa  po- 
'tiiique,  mais  qu'une  grande  énergie  da 
caractère,  des  lalens  militaires  recoonus, 
l'babitude  de  la  guerre ,  et  un  sang  froid 
impaisible  dans  le  danger,  eusiontpuseult 
conaommer.  Toutes  ces  qualités  mi 
quaient  ï  Robespierre  ,  et  souvent  on 
l'entendait  répeter  avec  amertume,  d 
l'intimité  de  ses  complices ,  et  comme 
recoonaisiait  que  le  talent  de  l'équitatto* 
fût  ,dana  sa  position ,  une  condition  esi 
tieile  de  auccés  :  n  que  ne  sais  je  monter 
à  cheval  1  n  Cependant,  lea  haines s'aoeu- 
mulaient  contre  lui  daof  la  convention  ; 
et  tandis  que  tes  collègues  ,  dans  le  < 

metUnt  habilement  à  pruiit  son  absence  , 
répandaient  dans  t'atsemblée  qu'eux  seuil 
la  défendaient  des  fureurs  de  Robespierre, 
celui-ci ,  suivant  toujours  ses  projeta  « 
plaçant  toute  sa  conEance  d^na  la  faveur 
populaire,  lea  jacobinset  la  commune  d« 
l'aris  qui  lui  étaient  exclusivement 
voués,  attendait,  Eur  une  défensive  DM 
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çante  l'instant  d'agir  contre  ses  ennemis ,  Vadier  croyant  ayoir  fait  une  impor— 
et  ne  cessait  de  se  proclamer,  à  la  tribune  tante  capture,  avait  décerne'  un  mandat 
des  jacobins  et  à  celle  de  la  convention,  d'arrêt  contre  elle  et  contre  l'ex-char- 
le  de'fenseur  des  patriotes  persécutes.  Ce  treiix  dom  Gcrie ,  ancien  membre  de  Tas- 
cri,  mis  par  lui  à  l'ordre  du  jour,  e'tait  semblcfe  constituante  ,  homme  fort  doux, 
devenu  pour  son  parti  le  signal  d*une  mais  dont  il  est  vraisemblable  que  Ja  rai- 
alarme  noiverselle;  il  retentissait  de  tou>  son  s'était  un  peu  altérée  dans  le  passage 
tes  parts,  et  Robespierre  e'tait  le  centre  de  la  solitude  aux  scènes  tumultueuses  de 
auquel  aboutissaient  toutes  les  plaintes  la  révolution.  A  peu  prés  cer'aiu,  à  la 
dont  le 'comité'  de  sûreté'  générale  était  suite  de  quelques  entretiens  particuliers 
l'objet.  Le4tbermidor,  une  députation  avec  Vadier ,  que  c'était  Robespierre  lui- 
de  ce  genre  lui  fut  envoyée;  elle  était  même  qui  avait  mis  eA*  jeu  ces  divers  per- 
conduite  par  l'agentnrftional  du  départe-  sonnages,  Billaud  qui  sentit  en  un  ins- 
mentdel'Aîsne.Laréponse  que  lui  adressa  tant  quel  iiùmense  aviintage  il  pouvait 
^  "  contre  le  rival 


'amour-pro-> 
ne  pas  lais* 

pour  faire  rendre  scr  échapper  de  ses  mains  les  61s  d'uue 

justice  aux  patriotes  persécutés ,  il  les  con-  intrigue  dont  la  découverte  lui  était  due, 

gédia  Mileur  adressant  ces  paroles  :  uDans  et  honorait  autant  sa  pénétration  que  son 

la  situalioD  où  elle  est  :  gangiénée  par  la  zèle  pour  la  république.  Dès-lors,  Vadier 

corruption  et  hors  d'état  de  s'y  soustraire,  se  regarda  comme  personnellement  in- 

la  convention  ne  peut  plus  sauver  la  ré-  téressé  dans  cette  affaire  ;  ne  cessa  d'en 

publique  ;   toutes  deux  périront  ;  la  pros-  occuper  le  comité  de  sûreté  générale  ;  et 

crîption   des  patriotes  est  à  l'ordre  du  fut  chargé,  en  son  nom,  d'en  faire  le  rap- 

jour.  Pour  moi,  j'ai  déjà  mis  un  pied  dans  port  à  la  convention.  Dans  ce  rapport , 

la  tombe  ;  dans  peu  de  jours  j'y  mettrai  chef  d'oeuvre   de  ridicule  et  d'atrocité  , 

l'autre.  Le  reste  est  entre  les  mains  de  la  on  avait  cru  devoir ,  afin  de  jeter  quelque 

lirovidence.  »  La  crise  qu'attendait  Ro-  chose  de  mystique  sur  le  principal  per- 

bespierre    arriva  inopinément ,  et  sa'ns  sonnage,  changer  le  nom  de  Théot  en  ce* 

qu'il  eût  encore  rien  préparé  pour  se  la  lui  de  7^/iéot,  mot  grec  qui  signifîe  Dieu. 

rendre  favorable.  Elle  fut  le  résultat  d'un  Vadier   concluait    au   supplice   de  tous 

incidentsans  importance  réelle ,  maisqui,  les  malheureux  qui  figuraient  dans  cette 

par  sa  nature ,  se  rattachait  aux  divisions  extravagante  affaire;  Robespierre  voulait 

actuelles  du  comité  de  salut  public ,  et  de  les  sauver.  Ce  fut  là  une  des  causes  les 

quelques  membres  de  ce  comité  avec  (e-  plus  actives  et  les  plus  prochaines  de  l'ex- 

lui  de  sûreté  générale.  On  a  vu  que,  de-  plosion  du  9  thermidor.  On  a  vu  plu  >  haut 

pais  quelques  mois  ,  Billaud- Varennes ,  que  Robespierre  ne  paraissait  plus  au  co* 

alors  étroitement  uni  avec  CoUot  d'Her-  mité  de  salut  public;  on  a  vu  les  causes 

bois ,  s'attachait  à  faire  avorter ,  dans  leur  politiques  de  cette   absence  ;  toutefois  , 

Srincipe,  les  institutions  religieuses  de  CouthonetSt.-Justluirendaient  journel* 
.obespierre  ;  cesdeux  hommes  cherché-  lement  un  compte  fidèle  de  ce  quis'y  pas. 
rent  un  point  d'appui  dans  le  comité  de  sait;  il  régnait  despotiquement  aux  jaco- 
sûreté  générale,  chargé  particulièrement  bins;  Payan,  agent  national ,  lui  répon- 
de l'exécution  subalterne  des  mesures  ré*  dait  de  la  commune  ;  Henriot  mettait  à 
Yolutionnaires,  et  jetèrent  les  yeux  sur  sa  disposition  toute  la  population  armée 
Vadier ,  vieillard  subtil  ,  cruel ,  impi-  qui  formait  la  seule  milice  de  Paris  ;  il 
toyable,  qui  venait  de  faire  arrêter  une  pouvait  compter  sur  le  dévouement  fana- 
vieille  femme ,  nommée  Catherine  Théot,  tique  d'un  corps  nombreux  déjeunes  gens, 
laquelle  se  disait  inspirée ,  racontait  des  connus  sous  le  nom  d'élèves  de  Mars  ,  et 
révélations  mystérieuses  ,  et  réunissait,  réunis  à  la  plaine  des  Sablons;  le  tribunal 
dans  son  triste  réduit ,  quelques  prosély-*  rév  oiulionnaire  n'était  composé  que  de  sei 
tes  aussi  faibles  d'esprit  et  aussi  peu  dan-  créatures  ;  tous  les  comités  révolution- 
gereux  qu'elle.  Cette  femme ,  dan«  ses  naires  étaient  à  lui.  A  travers  quelques 
ridicules  inspirations,  avait  annonce  plu-  injures  et  quelques  menaces,  de  nou- 
sieurs  fois  l'élévation  de  Robespierre.  Dé-  vellcs  assurancesdedé vouement  lui  étaient 
noncée  au  comité  de  sûraté  gcuéyale  9  adressées  de  toutes  parts.  L'excès  de  la 
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terretir  produisait ,  en  quelque  sorte ,  les  collègues  arrêter ,  dont  le  comité  de  su- 

mêmes  effets  que  celui  de  l'amour.  S'il  reté  générale  avait  si  souvent  dcman- 

eùt  alors  frappé ,  en  silence ,  son  succès  dé  les  têtes  ,   restaient   encore  immo- 

était  assuré;  mais  le  barbare  rhéteur  ne  biles  et  muets,  lorsque  Fréron   fit  en- 

put  se  refuser  au  plaisir  de  proclamer  à  la  fendre  les  premiers  mots  de  liberté  qui, 

tribune  de  la  convention  les  heureuses  depuis  quinze  mois ,  eussent  retenti  dani 

discordes  du  comité  de  salut  public;  et  la  l'enceinte  de  la  conventien.  Il  demanda 

seule  place  où  il  pouvait  être  vaincu,  la  que  l'assemblée  retirât  aux  comitét  de  sa- 

•eule  où  ses  ennemis  réunis  et  menaçans  lut  public  et  de  sûreté  générale,  le  droit 


]et  1 794  )  9  il  monta  à  la  tribune  et  lut  un    restreindre  la  tyrannie  du  comité ,  trai- 
discours  rempli  de  traits  d'un  talent  et    ta  de  «é^'liVuie  la  proposition  de  Fréron* 
d'une  profondeur  d'observation  remar-    Ilii'ét-jitplus  tempsjetBillaudetsescom- 
quablesetdanslequelilannonçaitd'impor-    plices  allaient  être  entraînés  dans  l'dbjme 
tantes  révélations.   On  sut  par  lui  que  qu'ils  avaient  creuié  sous  les  pas  de  Ro- 
Billaud,  CoUot,  Amar,  Vadier  ,  étaient  bespierre.  Les  élémens  d*unc  majorité,dé< 
tes  ennemis.  Il  prenait  pour  arbitre  de  cidée  par  les  restes  du  côté  droit,  se  for- 
tes démêlés  avec  ses  rivaux  de  tyrannie ,  mèrent  en  un  instant ,  et  se  réunirent  aux 
cette  assemblée  qu'il  asservissait  depuis  amis  de  Danton  et  à  ceux  de  Billaud- 
quinie  mois,  et  dont  il  avait  immole  les  Varennes  pour  faire  rapporter  le  décret 
membres  les  plus  illustres.  Il  rappelait  qui  ordonnait  l'impression  du  discours  d« 
au  côté    droit  qu'il  avait  défendu  les  Uubespierre.  Les  choses  en  restèrent  là , 
soixante-treize ,  dont  la  montagne  avait  parce  que  les  comités  n'étaient  guères 
résolu  la  mort;  mais  il  annonçait,    en  moins  épouvantés ,  moins  incertains  que 
même-temps ,  un  tel  système  de  proscrip-  Robespierre  sur  l'issue  d'un  combat  que 
lions  nouvelles ,  qu'il  était  bien  peu  de  celui-ci  avait  témérairement  provoqué , 
députés  quipusssent  se  croire  assez  igno-  sans  vouloir  le  terminer  en  un  jour ,  sans 
rés  ou  assez  méprisés  du  tyran,  pour  proposeraucune  mesure*  et  donnant  ainsi 
n'être  pas  dévoués  à  la  mort.  A  peine  Ro-  à  ses  ennemis ,  par  un  inexplicable  esprit 
bespierre  eut-il  fini  la  lecture  de  ce  dis-  de  vertige  qui  prouve  à  quel  point  cet 
cours  ,  par  lequel  il  avait  cherché  à  frap-  homme  réunissait  peu  les  qualités  néces- 
per  l'assemblée  de  la  terreur  dont  il  était  saires  à  un  chef  de  parti ,  toute  la  nuit 
ftnisi  lui-même ,  que  le  débat  s'ouvrit  sur  qui  allait  s'ccoiiler  pour  concerter  l'atta- 
l'impression ,  faible  honneur  que  la  con-  que  qu'ils  allaient  lui  livrer  le  lendemain 
vention  ne  refusait  jamais  aux  dicicours  dans  la  convention.  Cette  soirée  du  8  au 
des  membres  de  ses  comités.  Cette  im-  Qthermidor,  fut  entièrement  perdue  par 
pression  fut  ordonnée;  mais  à   l'instant  Robespierre.  Au  lieu  d'agir,  il  alla  aux 
même,  cette  partie  de  la  montagne  où  se  jacobins.  Là,  au  milieu  des  acclamations 
plaçaient   les  amb  de  Danton ,  unie  à  la  les  plus  vives ,  dos  transports  de  dévoue- 
faction  qui  soutenait  Billaud,  Collotetle  ment  et  presque  d'adoration  dont  il  était 
comité desùretégénérale  également  mena*  l'objet,il  montra  un  front  triste ,  un  cœur 
ces  par  Robespierre,  réclama  avec  fureur  glacé  de  crainte.  Au  lieu  d'exciter  ses  com- 
contre  le  décret.  Il  fut  accusé  de  tyrannie  plices  à  la  vengeance ,  il  éteignit  leur  au- 
par  Billaud,  Cambon,  Panis,  Bcntaboile  ,  dace,  à  force  de  leur  présenter  de  noirs 
Cbarlier,  Bréard,  Thirion.  Amar  et  Va-  présages,    u  Je  suis  prêt,  )>  s'écria-t-il , 
dier;    celui-ci  surtout,   dont  l'amour-  ic  à  boire  la  coupe  de  Socrate.  —   Je  la 
propre  sanguinaire  ne  lui  pardonnait  pas  boirai  avec  toi,  »  s'écrie  un  député.  Les 
le  mépris  qu'il  avait  fait  de  son  rapport  vont  es  de  la  salle  retentissent  de  ces  paro- 
surCatherineThéot,  lui  reprocha  d'avoir  les  :  uNommetcs  ennemis,  Robespierre, 
voulu  sauver  des  contre-révolutionnaires,  nomme-les;  ce  sont  ceux  de  la  patrie; 
Cependant  les  débris  du  côté  droit ,  ces  dès  que  nous  les  connaîtrons,  ils  auront 
restes  de  la  Gironde  dont  les  plus  illus-  cessé  de  vivre,  n  La  nuit  s'écoule  en  im- 
tres  chefs  avaient  été  immolés  par  Robes-  précations ,  en  vains  projets.  Pas  uneme- 
pierre,  mais  qui  se  rappelaient  qu'il  avait  sure  n'est  arrêtée.  Cet  hommes  exerces 
«oustrait  à  la  mort  soixante-treize  de  leurs  depuis  long  -  temps  aux  conspirations; 
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si  terribles  contre  des   victimes  de'sar-  s'efforçait  en  vain   de  dissimuler,    prit 
me'eSfiemblent  avoir  oublie' qu'un  moment  place  sur  le  banc  le  plus  bas  de  la  salle  , 
perdu ,  quand  on  conspire ,   est  presque  presqu'en  face  de  la  tribune,  où  St.- Jnst , 
toujours  irréparable.  Un  mot  ,  un  ordre  arrive   depuis  peu  de  jours  de  Tarme'e  , 
envoyés  de  la  tribune  des  jacobins,  pou-  monta  au  même  instant  ;  mais  il  fut  vio- 
Taient,eD  moins  de  deux  heures,  réunir  la  lemment  interrompu  par  Tailien,  qui  lui- 
commune  ,  le  tribunal,  les  comités  révo-  même,  attaqua  Robespierre  avec  fureur, 
lutionnaires  ;   rassembler  autour    de   la  et  fut  secondé  par  Billaud- Varennes.  Ce- 
•aile  de  la  convention,  déserte  à  cette  lui-ci  s'appliqua  à  épouvanter  l'assemblée 
heure,  la  force    armée  sous   les  ordres  sur  ses  dangers  perHonnels.  en  lui  annon- 
d'Henriot;  en  fermer  l'accès;  s'emparer  çant l'arrivée  prochaine  d'Heurint,  qui  &e 
du  local  occupé  par  les  comités  ,  dans  le  disposait  à  venirfrapperdans  la  convention 
nalais  des  Tuileries  et  à  l'hôtel  d^  Brionne;  tous  ceux  d'entre  les  députés  que  les  ja- 
interdire  toute  communication  d'unquar-  cobins  avaient  proscrits  dans  la  nuit.  Ro- 
lier  de  Paris  à  l'autre;  arrêter  dans  leur  bespierre  s'élança  alors  à  la  tribune;  mais 
domicile  ceux  des  députés  dont  la  mort  lescris  n  à  basle  tyran,net  lasonnetteque 
était  résolue  ;  les  livrer  dans  la  nuit  même  le  président  (Thuriot)  agitait  avec  force, 
au  tribunal  révolutionnaire,  et  procla-  étoufîaient  sa  voix  toutes  les  fois  qu'il  vou- 
mer,  aveclejour,  Robespierre  dictateur,  lait  parler.  Tallien  s't'^tant  écrié  qu'il  de- 
pour  qae  tout  cela  s'accomplit ,  il  suffisait  mandait  la  parole  pour  ramener  la  qoes— 
de  le  vouloir  ;  c'était  l'avis  de  St.-Just  ;  tion  à  son  véritable  point,  ujt>  saurai  bien 
mais  Robespierre  voulut  encore  différer  de  l'y  ramener,)*  répliqua  Robespierre,  d'un 
Tingt-quatreheures.  Pendant  qu'on  agitait  ton  qui  prouvait  assez  qu'il  était  encore 
ces  questions  chez  Robespierre  et  au  co-  loin  de  se  croire  vaincu.  Cependant ,  la 
mité  de  correspondance  des  jacobins, pas  un  parole  ayant  été,  malgré  ses  efforts ,  ac- 
moyen  de  résistance  n'était  entrelesmains  cordée  à  Tallien,  celui-ci  ,  après  un  dis- 
de  la  convention;  elle  ne  disposait  d'au-  cours  rapide  et  menaçant ,  ayant  tiré  un 
cnne  force  physique  ou  morale;  les  enne-  poignard  et  juré    d'immoler  Robespior- 
mb  de  Robespierre  n'avaient  rien  con-  re  ,  si  la  convention  ne  prononçait  pas 
cerlé;  comme  lui,  ils  attendaient  la  séance  contre  lui  le  décret  d'accusation,  demanda 
du  lendemain  pour  terminer  la  discussion  et  fit  décréter  la  permanence  de  Ta  ix-ance , 
engagée  la  veille  ;  mais  ceux-ci  n'avaient  et  l'arrestation  d'Henriot  avec  tout  son 
pas  le  choix  du  terrain  ;  ce  n'était  que  dans  état  -  major.    Aussitôt    un   cri    s'élève  i 
la  convention  qu'ils  pouvaient  renouve-  uOccupons-nous  de  Robespierre,  n  Quel* 
1er  le  combat,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  ques  députés  voulaient  qu'il  fût  entendu; 
dit  plus  h#ut,  ce  fut  Robespierre  qui ,  le  plus  grand  nombre  s'y  opposa.  Robes- 
entraîné  par  sa  destinée ,  et  plus  accou-  pierre  poussait  des  cris  de  rage ,  et  invo- 
tumé  aux  luttes  de  la  parole  qu'à  celles  quait  les  tribunes  ;  mais  celles-ci,  saisiei 
du  glaive,  choisit  précisément  pour  champ  d'effroi ,  restaient  immobiles  et  si'encieu— 
de  bataille,  la  seule  place  où  il  pouvait  être  ses.  Affaissé ,  anéanti,  celui  qui,  laveille, 
Tàincu.  La  nuit  perdue  par  Robespierre  faisait  trembler  la  convention  et  la  France, 
l'avait  été  aussi  par  les  comités  ;  mais  les  appelait  maintenant  la  mort  à  grands  cris. 
seuk  hommes ,  en  qui  l'audace  suppléait  La  tribune,    gardée  par  les  conjurés, 
au   nombre ,  les  amis  de  Danton ,  surent  était  devenue  inaccessible  à  ses  efforts.  Le 
l'employer.  Unissant  leurs  haines  etleurs  bras  étendu,  il  ne  cessait  d'interpeller  et 
souvenirs  à  ceux  des  restes  du  côté  droit,  de  menacer  le  président  :  u  Pour  la  der- 
ils   appelaient  ceux-ci  à  une  vengeance  nière  fois,  n  lui  dit-il,  u  me  donneras-tu 
commune  êonf  re  Robespierre  et  les  co-  la  parole,  président  d'assassins  ?  »  En  di- 
mités.  Rencontraient-ils  les  membres  des  sant  ces  mots ,  sa  langue  s'embarrassa  ;  sa 
comités  ,  ils  dissimulaiept  profondément  Louche  était  blanche  d'écume  ,  et  il  re- 
leur pensée,  s'identifiaient  d'intérêts  et  tomba  épuisé  et  presque  sans  connaissance 
de  craintes  avec  eux;  s'offraient  à  eux  sur  son  banc.  En  ce  moment,  Garnier  de 
comme   auxiliaires  ;  et  leur  montraient  l'Aube  ,  placé  quelques  banquettes  au- 
l'écbafaud  dressé  pour  eux  le  lendemain,  dessus  de  lui,  lui  cria  :  uMalheureux  !  c'est 
Sousces  auspices,  également  sinistres  pour  le  san^  de   Danton  qui  t'étouffe.  A  ces 
tous  ,  s'ouvrit  la  séance  du  9  thermidor,  mots,  Robespierre  reprit  ses  sens,  et  dit  ; 
Robespierre ,  frappé  d'unt^  terreur  qu'il  u  Ah  .*  .  .  .  .  c'est  donc  Danton  que  vou» 
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I  renger  ?  »  Aussïlùt  ,  t-t  comme 
.'une  iioHïclIp  iJc'e  ,  il  le  lève  ,  et 
Lf^ivançant  *rr>  les  hanci  occupé*  par  les 
^TUtciâu  eùle  (iroiU  ècbippts  au  massu- 
e  delà  Gironde  :  i<  Uomaipi  vert(itux,n 
ElVe<^rie-t-il ,  ■  c'est  mainlepant  a  tou) 
E'^ae  ji^  m'aiireiae ,  et  non  à  co  brig:Dnils , 
rfuxfureurildcsqiietaj'airirraclléfoilaiile' 
□9  collrijues  cE  Toui-mème).  Si 
pyouj  m'ubaiidonnei ,  li  tous  me  luisaez 
"r  viclioie  démon  Immanile',  voua- 
les  voui  périrez  bientôt  ïiclimrs  de 
f  îngraliiude.  n  Le  côte  droit  ne  lui 
Krepond  quepar  unu  immoliililé  profonde; 
BnranmoiDi.  un  grand  oombre  de  mem- 
Ebres ,  loucbe*a  <tes  Boureniri  que  rappe- 
riaît  Itobespïerre  ,  se  fussent  peut-être 
lljtrononccB  en  >a  faveur ,  si  une  voix ,  qu'à 
'[•on  accent  aomliro  et  traînant  on  a  cru 
Reconnaître  pour  être  celle  de  Durand' 
9flaillane,  ne  filt  t ortie  comme  de  dessous 
Qm  banu,  et  n'eût  fait  entendre  ces  fou- 
droyantes paroles  :  ■Scelei'at,  la  verla 
FTaiie  tu  invoques  t'ordonne  de  monter  sur 
^  échafand.  i>  A  l'instant ,  et  comme  par 
louvement  électrique,  un  cii  unani- 
ie  fit  entendre ,  et  tout.lc  calé  droit 
!va  avec  la  mont3;;ne  pour  le  décret 
^us^tïo□,  qui  venait  d'circ  demandé 
le  de'pulé  Louclielg  et  dans  lequel 
furent  compris,  Robespierre  le  jeune, 
''Sl.-Just,  Coulhon  et  Lebai  {  yoy,  ces 
j  J.   Ce  fut    ■ 


!  tour 


iBEne, 


«Les  bri gandstriomphent.ii  Arrêtes  à  l'ini- 
bnl ,  on  les  Ht  passer  à  ta  barre  ,  et  de  là 
ils  furent  déposes  pendant  quelques  heu- 
res au  comité  de  sûreté  générale ,  jusqu'à 
ce  que  ce  comité  eut  donué  l'ordre  de  les 
Iransfe'rer  au  Luxembourg.  Les  jacobins, 
le,  la  force  armée  ,  tout  était 


dans  le  tumulte  et  lu  précipitation 
parabletd'un  événement  aussi  imprévu 
'une  ouui  haute  importance,  les  co- 
■s  n'avaient  pris  que  de  faibles  et  d*in- 
santes  mesiirei  pour  assurer  la  trans- 

nenloùRobespierreet  Sl.-Just  allaient 
er  dam  les  priions  du  Lu:iembourg  , 
fuule  prodigieuse  de  peuple  se  raa- 
imLlait  dans  la  rue  de  Tournon.  Pendant 
pourparlers  qui  s'étaient  établis  entre 
concierge  qui  déclarait  avoir  l'ordre 
ijacobinset  delà  commune  de  Panade 
pas  recevoir  les  prisonniers;  et  les 
ms  du  cuniit'é  de  liircte'  générale  qui 
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le  Bommaient  de  les  éernuer ,  la  foule- 
augmeulail  ;  bientdl  la  gJrde  ett  forcée 
par  elle.  Robespierre  et  Sl.-Juil  boiiI  en- 
traiuésâ  la  Commune.  qt,î  tesattcnd.  tlle 
jure  de  let  défendre;  fait  prêter  le  même 
serment  au  peuple  qui  les  entoure. et  se  pro- 
clame en  insurrection.  Tous  les  eomitéi 
ré volutïoonairrï  adhèrent  succeuivemeid 
à  ces  mesures.  Onne  voit  là  que  des  hom- 
mes de  révolution,  d'action;  deces  hom- 
mes du  3i  mai,  éprouvés  dan»  les  insur- 
rections et  dans  les  massacres.  Fleuriot , 
Payan.Coffînhal,  entourent  Robespierre. 
Jusque-là  tremblant,  épouvanté,  bon 
de  luimêoie  ,  reipoir  du  triomphe  s'oiTra 
à  lui  pendant  quelques  iustaus ,  et  ci) 
triomphe  était  assuré,  s'il  se  fât  porté  k 
l'instant  même  sur  [a  convention;  mais  ^ 
il  se  borna  à  annoncer  que  dans  deux 
heures  il  allait  marcher  contreelle, et  écri- 
vit, cunjoinlementavecSt.'Juit,  le  billet 
suivant  à  Cuuthon ,  qui  ne  se  trouvait  pas 
encore  près  de  lui  :  »  Couthon ,  tous  le»  i 
patriotes  sont  proscrits;  le  peuple  entier 
est  levé  i  ce  serait  le  trahir  que  de  nepiifj 
te  rendre  h  la  maison  commune  où  noui 
sommes.H  Ce  retard  de  deuxhcureiacfaevi 
de  perdre  Robespierre,  qui,  pendant 
toute  lanuit,  et  encet  instant  même, élai^ 
demeuré  maître  de  Paris  et  de  la  con- 
vention. Lui  et  lea  siens  discoururent 
quand  il  fallait  agir;  et  cependant,  les 
sections  rassemblées  atlendaient  ,  pour 
ee  prononcer  ,  d'apprendre  de  quel  ci- 
té viendrait  la  victoire.  Pendant  qn* 
RobcBilierre  délibérait  à  la  comoinne  , 
la  convention  le  mettait  k^n  la  loi  , 
ainsi  que  les  députés  décrétés  d'nrretr 
tation  avec  lui  ,  et  nommait  Barras  et 
onze  commissaires  pour  diriger  la  fore» 
armée.  Alors  la  partie  dei  troupes  qui 
s'était  d'abord  rungée  prés  d'HenriA  f 
l'abandonna  ,  etâ  trois  heures  du  malin  ^ 
Robespierre  et  ses  amis  furent  arrêtés  lant 
résistance.  A  l'instant  où  il  vil  qu'on  allait 
le  saisir ,  il  tenta  de  s'échapper ,  mais  un 
gendarme  lui  tira  un  coup  de  pistolet 
qui  lui  fracassa  la  tnàchoire*inferieurr.\ 
Conduit  à  la  convention  sur  un  brkq^ 
card,  l'ordre  fut  donné  de  le  portera^ 
comité  de  salut'public.  On  l'y  d^r" 
daus  une  des  salles  qui  précèdent 
le  où  le  comité  s'assembl.iit  ,  c 
le  plaça  sur  une  table,  où  quelque 
des  mémos  hommes,  qui ,  deux  jours  au.*' 
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lâchement.  On  avait  applique  un  leger'ap-  naires,  depuis  le  lo  août  1791 ,  n'a  laisse 
pareil  à  son  horrible  blessure,  pour  sou-  un  nom  plus  abhorré.  Acrublé,  au  mo— 
tenir  sa  mâchoire  brise'e  qui  tombait  sur  ment  de  sa  chute,  de  toutes  les  iniqiiitcs , 
sa  poitrine.  Il  voulait  essuyer  le  sang  dont  de  tous  les  forfaits  de  ceux-là  même  qui , 
il  avait  la  bouche  remplie  :  on  lui  pré-  constamment  ses  complices, le  sacrifiaient 
senta  un  linge  déjà  ensanglanté  ;  et  com-  maintenant  à  leur  sûreté  personnelle  et  à 
me  il  le  repoussait  :  <c  C'est  du  sang  ,  lui  la  soif  du  pouvoir  dont  ils  étaient  dévo- 
dit^on,  c'est  ce  que  tu  aimes  l  1»  Il  re—  rés,  sans  doute  Robespierre  n'avait  re- 
garda avec  l'expression  du  dédain  et  du  culé  devant  aucun  des  crimes  qu'il  avait 
mépris  celui  qui  lui  adressait  cette  apos-  jugés  nécessaires  à  l'établissement  de  sa 
trophe,   et  continua   dé.  s'essuyer   avec  tyrannie;  mais  parmi  ses  crimes,  un  seul 
l'apparence  de  la  tranquillité.  Transféré  lui  était~il  plus  particulièrement  imputa- 
*  à  la  conciergerie  pour  y  voir  constater,  ble  qu'au   comité  de  salut  public  tout 
par  ses   complices   les  juges  du  tribunal  entier?  Fanatique  ambitieux,  il  crut  le 
révolutionnaire ,  l'identité  de  sa  personne,  sang  utile  à  ses  desseins,  et  il  le  fit  couler 
et  être  livré  par  eux  à   l'exécuteur  des  à  grands  flots  ;  mais  il  serait  absurde  d'i- 
jugemens  criminels ,  il  y  fut  enfermé  dans  .maginer  qu'il  ait  jamais  pu  inventer  et 
le  même  dachot  qu'avaient  successivement  diriger  tous  ces  détails  de  férocité  qui  se 
habité  Bailly ,  Brissot ,  Hébert,  Danton  rattachent  aux  noms  exécrés  des  Lebon , 
et  Ghaumette.  Ayant  fait  signe  à  un  gui-  des  Carrier,  de  Billaud,  des  Collot ,  et  d« 
chetier  de  lui  apporter  une  plume  et  de  quelques  autres  proconsuls  ou  membre» 
l'encre  :  u  Qu'en  veux-tu  faire?  lui  ré-  des  comités,  qui,  moins  vastes  dans  leur 
pliqua  ce  misérable  •  est-ee  pour  écrire  à  ambition,   mais  plus  vils,  furent,  les  uns 
ton  être  suprême  ?  Dans  le  moment  tu  vas  aussi  cruels,  les  autres  plus  barbares  en- 
l'aller  voir  l  n  Quand   il  sortit  pour  le  core  que  lui.  Ceux-ci  ont  ensuite  rejeté 
supplice,  le  10   thermidor  an   2    (  38  -sur  Robespierre  leurs  propres  crimes,  et 
juillet  1794  )  9  à  cinq  heures  du  soir,  les  ont  consenti   à  passer  pour  plus  lâche* 
détenus    se    pressaient   sur  son   pa'siage  qu'ils  n'étaient ,  afin   de  paraître  moins 
pour  jouir  du  spectacle  de  ses  derniers  coupables  ;  mais  si  le  tyran  renversé  ne 
momens.  Il  fut  conduit  sur  une  charette,  put  répondre  à  leurs  accusations  ,  les  faits 
placé  entre  Henriot  etCouthon.  Les  bou-  y  répondent  pour  lui,  et  personne  n'ignore 
tiques,  les  fenêtres,  les  toits  étaient  cou-  ceux  sur  lesquels  nous  avons  cru  devoir 
verts  de  spectateurs ,  et  les  cris  d'une  joie  insister  dans  cet  article  :  c'est  que ,  soit 
délirante  l'accompagnèrent  pendant  toute  politique,   soit   remords,   Robespierre  9 
la  routé.  Sa  tête  était  enveloppée  d'un  seul  entre  les  membres  des  comités,  qui  fut 
linge  sanglant,  qui  soutenait  sa  mâchoire  revêtu  d'unt  popularité  qui  donnait  à  sa 
inférieure ,  de  sorte  qu'on  ne  voyait  qu'à  volonté  personnelle  une  influence  contre 
demi  sa  figure  pâle  et  livide.  Les  cavaliers  laquelle    venait   se  briffer   celle  de  ses 
qai  l'escortaient,  le  montraient  aux  spec-  collègues,  sauva  des  fureurs  du  comité 
lateurs  avec  la  pointe  .  de  leurs  sabres,  de  sûreté  générale  les  soixante-treize  dé- 
Monté  le  dernier  sur  l'échafaud,  l'exécu-  pûtes  qui  avaient  protesté  contre  le  3  r 
teur,  pour  faciliter  l'action  de  la  hache ,  mai.  On  sait  également  que,   retiré  du 
était  obligé    de  lui  ôter   l'appareil  mis  comité  de  salut  public  depuis  le  ^4  V^^^~ 
sur  sa  blessure  :  il  l'arracha  avec   tant  rial ,  c'est  depuis  ce  jour  que  la  terreur 
de  violence,  que  Robespierre  jeta  un  cri  fut  portée  à  ses  derniers  excès  ,  et  que  les 
horrible ,  et  qu'au  même  instant ,  sa  ma-  exécutions  du  tribunal  révolutionnaire 
choire  inférieure  se  séparant  de  la  supé^  furent  plus  multipliées.  Sans  doute,   il 
rieure,  le  sang  jaillit ,  et  sa  tête  ofl'rit  le  approuvait  les  listes ,  mais  il  ne  les  faisait 
spectacle  le  plus  affreux.  Il  mourut  âgé  pas;  et  seul ,  hors  du  comité,  il  est  évi- 
de  trente'Cinq  ans.   De  tons  les  hommes  dent  qu'il  n'était  pour  rien  dans  la  majo- 
que  la  révolution  française  a  mis  en  scène,  rite  délibérante  qui   préparait,  ordon- 
il  en  est  sans  doute  un  grand  nombre  qui  nait,  et  faisait  journellement  consommer, 
forent  plus  barbares ,  plus  inaccessibles  à  sous  ses  yeux ,  les  assassinats  judiciaires. 


qu'il  a  eue  ou  qu'on  lui  a  supposée    der  le  succès.  Quoiqu' 
sur  la  plupart  des  événemcas  révolution-    quer  de  talent  (  et  quelques-uns  de  ses 
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lierniers  discours  à  la  convention  prou-  concentrer  rautoritc  nationale  dans  le  co*. 
vent  combii'n  ce  talent  s'était  formé  de-  mité  de  salut  public.  Toutes  ces  accusa- 
puis  l'assemblée  constituante  )  «  il  était  lions  étaient  calomnieuses  ou  insensées  f 
cependant  dur ,  sec  ,  sans  imagination  et  on  y  voyait  trop  clairement  l'intention  de 
sans  courage.  Son  physique  faible  ,  sa  ses  complices  de  détourner  d'eux  cellet- 
figure  somiire  et  livide,  sa  vue  délicate,  qu'ils  voyaient  prêtes  aies  atteindre  !Com* 
aidée  par  des  besicles  qu*il  ne  quittait  ja-  ment,enefret,eût-îiétéaupouvoird*unsettl 
mBÏs  ,  sa  voix  presi|u*éteintc  ,  ne  pou-  homme  de  décourager  les  armées?  Com-" 
valent  pas  non  plus  prévenir  ou  séduire  la  ment  croire  que  celui  chez  lequel  on  n'a 
multitude ,  et  quoiqu'il  fût  parvenu  ,  par  trouvé,  à  sa  mort,  qu'un  assignat  de  5oo 
une  grandehabitude  de  la  tribune,  à  par-  francs,  eût  retenu  la  faible  valeur  de 
1er  avec  facilité  ,  il  ne  put  jamais  lutter  quelques  dons  patriotiques  ?  Quel  intérêt 
avec  les  premiersi  orateurs  de  la  couven-  avait-il  à  concentrer  l'autorité  dans  le  co- 
iion.  Toutefois,  la  nature  sembla  sup-  mité  de  salut  public,  où étaientre'unis set 
pléer  aux  moyens  qu'elle  lui  refusait,  ennemis  les  plus  dangereux  et  les  plus  im* 
en  lui  accordant  Tart  de  profiter  à  la  placables  ?  Enfin*,  pour  comble  d'absur** 
fois  el  des  l-alen.s  des  autres  et  des  fau-  dite,  on  prétendit  qu*on  avait  decouvertje 
tes  qu'ils  commettaient.  11  était  entouré  9  thermidor,  à  la  commune  de  Paris,  un 
sans  cesse  d'une  bande  de  femmes  que  l'on  cachet  aux  armes  des  Bourbons,  et  que 
appelait  senjfupnns  f^ras ,  qui  ne  sortaient  le  projet  de  Robespierre  était ,  en  procla« 
point  de  son  antichambre,  et  à  la  tète  des-  manl  le  jeune  Louis  XVII  roi  de  France, 
quelles  était  une  demoiselle  de  Chalabre.  de  s'unir  lui-même  à  la  fille  de  Louis  XVI 
Ceux  des  jurés  du  tribunal  révolution-  en  se  déclarant  régent  !  Tant  d'extrava— 
nuire  que  nous  avons  nommés  dans  cet  gances ,  vraiment  dignes  de  pitié,  ont  , 
article,  lui  servaient  de  gardes  du-corps,  trouvé  à  cette  époque  un  assez  grand  nom- 
et  Tescortaicnt  tous  les  soirs  quand  il  se  .  bre  d'esprits  crédules,pour  que  nous  ayons 
rend.iit  aux  jacobins  ou  renttait  chez  lui.  cru  devoir  y  répondre  dans  cette  notice  $ 
Fort ,  en  matière  pécuniaire,  d*uiie  inté-  destinée  à  faciliter  et  à  éclairerlesrecher- 
gritéqui  lui  avait  fait  donner  par  la  mul-  ches  de  l'histoire.  Assez  de  crimes  ren— 
tilude  le  nom  A^incorrupiible^  il  voyait  ,  drontàjamais  exécrable  le  nom  de  Robes* 
sans  j.)lousie  ,  s'ouvrir  la  voie  des  bon-  pierre,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  join- 
neurs  et  surtout  des  richesses,  devant  dre  des  récits  fabuleux ,  qui ,  en  dénatu- 
ceux  de  ses  rivaux  dont  il  méditait  la  rant  le  caractère  de  ce  tyran,  présentent 
ruine.  Une  chose  qui  a  été  connue  de  un  tableau  infidèle  de  l'époque  où  il  a 
peu  de  monde  ,  et  qui  étaya  puissamment  vécu  ,  altèrent  la  vérité  des  faits ,  et  en- 
son  autorité,  fut  une  espèce  d'espionnage  traîneraient  les  historiens  dans  une  foule 
qu'il  exerça  sur  tous  les  hommes  mar-  d'erreurs  qui  ne  peuvent  être  utilement 
quans  dans  la  révolution.  Il  commença,  combattues  que  par  les  contemporains  de 
dès  l'assemblée  constituante ,  à  tenir  note  ces  temps  d'abominable  mémoire,  où  toute 
de  leurs  démarches,  de  leurs  opinions,  la  gloire  du  nom  français  semblait  s'être 
de  leurs  inconséquences,  de  leurs  faibles-  réfugiée  dans  les  armées.  En  dernier  ré— 
ses,  enfin  de  toute  leur  conduite;  et  ce  sultat,  si  l'on  considère  qu'en  moins  de 
tableau  lui  servit  dans  la  suiie  à  effrayer  deux  années,  (depuis  le  10  août  179a  jus- 
ou  à  dominer  les  uns^  et  à  perdre  les  au-  qu'au  37  juillet  1794  car  il  faut  compter 
très.  Oa  -6  l'énumération  des  crimes  dont  l'assemblée  constituante  |^ur  peu  de  chose 
la  mémoire  de  Robespierre  fui  chargée  dans  sa  vie  ]^  Robespierre,  après  s'être 
après  sa  mort,  la  vérité,  la  vraisemblance  emparé  du  pouvoir  le  plus  formidable  qui 
même  n'ont  été  comptées  pour  rien.  Tout  fût  jamais,  à  une  époque  où  toutes  lespa»- 
a  été  accueilli  sans  examen.  Les  uns  l'ac-  sions  étaient  en  efiervescence  ;  où  tonales 

[eslesriva- 
>as  à  fran-.  * 
tant  vingt- 

bauche  la  plus  crapuleuse  :  ceux-ci,   de  quatre  heures),  pour  devenir  le  maître 

s'être  approprié  les  dons  patriotiques  qui  unique  et  absolu  de  la  république ,  il  est 

lui  avaient  été  adresses  pour  en  faire  hom*  impossible  de  ne  pas  reconnaître,  que,  si 

mage  à  l'assemblée;  ceux-là,  d'avoir  voulu  le  députéde  Parisne  fut  jamais  qu'un  ora- 

ftuspendre  Ïe9  séances  de  la  convention  et  teur  médiocre ,  un  publiciste  sophistique^ 
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et  an  chef  départi  sans  courage,  ce  n'était  Naples.  Il  a  re'sidé  dans  cette  ville  jus- 
pas  du  moins  un  homofe  ordinaire.  qu'au  moment  où  il  a  été  rappelé  dans  sa 
ROBESPIERRE  le  jeune  (  Augustin-  patrie ,  avec  plusieurs  de  ses  compatriotet 
Bon-Joseph  )  ,  frère  du  précédent ,  qui  exilés. 

rappeLi*ii||aconiquement  une  béte^  avait  ROCHAMBEAU  (  Jean^Baptiste-Dona- 
éte  ,  ainirque  lai,  élevé  au  collège  de  tien  de  VIMELIR  ,  comte  de),  maréchal 
Lonis-le  Grand,  au  moyen  d*une  bourse  de  France  né  le  i*'  juillet  i^aS  ,  d'une 
que  lui  avait  accordée  l'abbayedeSt.-Vast.  famille  distinguée  ,  entra  à  seize  ana 
Député  du  département  de  Paris  à  la  con-  comme  cornette,  dans  le  régiment  de 
Tention  nationale  9  il  J  suivit  pas  à  pas  les  cavalerie  de  Saint-Simon ,  fit  les  campa- 
traces  de  son  frère  ;  vota  comme  lui  la  gnes  de  Bohême  et  de  Bavière  sous  le  ma- 
mort  de  Louis  XVI ,  se  montra   un   des  réchal  de  Brogiie ,  et  servit  à  l'attaque 

S  las   ardens  ennemis  de    la  députation  des  lignes  de  Weissembourg  et  au  siège  de 

e  la  Gironde  et  de  Roland,  les  dénonça  Fribourg.  Il  fut  ensuite  aide-de-camp  du 

planeurs  fois  à  la  convention,  et  fit  ar-  duc  d'OrIcans,  grand^pèredu  duc  actuel, 

reter ,  le  6  avril  1798,  Laclos  et  Bonne-  et  du  comte  de  Clermont.  Il  se  trouva  avec 

Carère.  Envoyé  successivement  à  l'armée  ce  dernier  aux  sièges  d'Anvers,  de  Na— 

q-ie  Carteaux  commanda  contre  les  Mar-  mur  et  à  la  bataille  de  Rnucoux.  Devenu 

seillais  ;  puisa  Nice  et  à  Toulon  ,  avec  à  vingt-deux  ans, colonel  du  régiment   de 

Fréron  et  Barras,  il  revint  à  Paris  vers  la  la  Marche,  il  le  commanda  à  la  bataille  de 

fin  de  messidor.  11  se  brouilla  d'abord  avec  Laufeld ,  fit  plusieurs  charges  à  la  tête  de 

•on  frère,  au  sujet  de  Lebon  qu'il  accu-  ce  corps,  et  reçut  deux  blessures  graves. 

sait  de  cruaué,puis  se  réconcilia  avec  En  174^,  il  investit  Maestricht ,  par  les 

lui    Frappé  par  le  décret  de  mise  hors  la  ordres  de  M.  de  Lowendal.  Elevé  au  rang 

/o/ prononcé  contre  son  frère,  il  était  avec  de  brigadier  d'infanterie ,  il  fit  le  siège  de 

lai  à  l'hôtel  de  ville  à  Pinstant  où  la  force  Mabou  sous  le  maréchal  de  Richelieu; 

armée  pénétra  jusqu'à  eux  pour  les  arré-  descendit  dans  les  fossés  malgré  le  feu  de 

ter,  et  s'élança  par  une   fenêtre  sur  la  l'artillerie  anglaise ,  et  fut  fait  major-gé- 

place  de  Grève, dans  l'espoir  de  se  sauver  néral  de  l'armée  du  Haut-Rhin  en  1757. 

ou  de  terminer  lui  même  ses  jours  ;  mais  II  assista  aux   batailles  de  Crèvelt,   de 

n'ayant  fait  que  se  casser  une  jambe,  on  Minden,  de  Gorback  et  de  Klostercamp, 

le  traina  le  lendemain  à  l'échafaud  avec  et  donna  partout  des  preuves  de  la  plus 

êes  complices.  Il  était  â<;ède  trente  ans.  grande  valeur.  A  la  bataille  de  Crèvelt^ 

ROCGA-ROMANA  (Le  duc  de),  Na-  sa  brigade,  avec  deux  autres,  résista  à 

politain.  A  l'approche  des  Français  vers  toute  l'armée  du  prince  Ferdinand.  Il 

Naples  ,  en  1797  ,  il  leva  deux  régimens  força,  à  la  fin  de  la  campagne,  le  gène- 

de  cavalerie  à  ses  frais  et  les  commanda  en  rai  Luckner  à  se  retirer  dans  les  gorges 

personne  pour  défendre  son  pays.  Après  de  Salmunster.  Il  combattait  ,  en  1760 , 

la  fuite  de  Ferdinand  en  Sicile ,  il  s'atta-  au   passage   de   Lahn  ,    et  à  Gorbach  , 

cha  au  parti  des  Français;  fut  nommé  sous  M.  de  Brogiie.  En  août,  il  détruisit 

commandant  en  second  de  toutes  les  for-  une  division  de^ooo  hommes  ,  comman— 

ces  napolitaines  ;  et  se  joignit  au  prince  dès  par  le  comte  de  Fersen ,  qui  fut  tué. 

Moliterno  pour  introduire  l'armée  fran*  A  la  bataille  de  Klostercamp,  le  prince 

çaisedans  JVaples.  Etranger  pendant  quel*  héréditaire  ayant  attaqué  pendant  la  nuit, 

que  temps  aux  %^aires  politiques,  iîre-  Rochambeau  ,  par  une  manœuvre  habile, 

prit  bientôt  les  armes  ,  leva  un  nouveau  soutint  le  premier  effort  de  l'ennemi ,  et 

corps  de  cavalerie,  et  tint  la  campagne  décida  le  succès  de  cette  journée.  Il  y  fut 

pour  le  service  de  la  république.  Exilé  à  blessé,  et  eut  dans  sa  brigade  8000  hom-> 

Rome ,  lors  du  retour  de  Ferdinand,  il  fut  mes  tués  ou  blessés.  G'est  dans  cette  cir— 

rappelé  à  Naples  en  juillet  iSoS,  s'attacha  constance  que  périt  d'Assas,  capitaine  au 

ensuite  au  service  des  souverains  delà  dy-  régiment  d'Auvergne.  Nommé  marèchal- 

nastie  impériale  de  France ,  qui  vinrent  de-camp  ,  il  continua  de  se  distinguer  dana 

régner  a  Naples;   fit  la  guerre  de  Russie  les  campagnes  de  1760-61-029  et  no- 

avec  le  roi  Joachim  ,  auquel  il  montra  jus-  tamment  à  Gassel ,  dont  il  contribua  k^ 

qu'au  dernier  instant  une  fidélité  inviola-  faire  lever  le  siège ,  et  à  la  bataille  de  F'^ 

ble  dans  ses  revers;  et  se  fixa  à  Rome  ,  ]iughamin,.oùil  commandait  l'af  le  droite., 

lofs  du  rétablissement  des  Bourbons  de  En  1780,  il  fut  fait  lieutenant -général^ 
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€t  envoyé  à  l.i  tête  d'.'s  troupes  françaises     l'JO^i^  il  revint  en  France,  et  fut  nomme'^ 
an  Amérique.  C'est  à  son  habileté  et  à  ses    au  commencement  ^e  i796,goavernear- 
savantes  manœuvres  que  fut  due  la  fa~    ge'ne'ral  de  Saint-Domingue.  Il  y  arriva  le 
meuse  cipiiula^ion  d*Yorck -  Town ,   où     ii  niai,  ayant  sous  ses  ordres  le  général 
Tarmee  anglaise  mit  bas  les  armes  ,  et  li-    Lavaux  pour  la  partie  du  nord ,  Vo^^^i'^^ 
vra  2)  drapeaux  et  i8o  pièces  de  canon.     Louverture  pour  celle  de  Tonest,  et  Ri- 
Cette  journée  décida  Tindépendance  des    gaud  pour  celle  du  sud.  Il, était  en  outre 
£tais>Unis.   De  retour  en  France,  il  fut    accompagné  des  quatre  commissaires  Son* 
nommé  chevalier  des  ordres  du  roi,  et    thonax,  Leblanc,   Giraud  et  Raimond; 
le  congrès  lui  donna  deux  pièces  de  ca—    mais  il  n'avait  que  4oo  hommes  en  état  de 
non  de  Tarme'e  de  Gornwalfis,  où  était    porteries  armes,  composés  de  a5o  canon* 
gravée  une  inscription  glorieuse.  Eu  1789,    niers  et  de  i5o  bas-  officiers  ,  destines  à 
il  commanda  en  Alsace  ;  y  rétablit  la  Iran-    former  des  régimens  de  noirs  et  de  mulà- 
quillilé,  et  préserva  les  villes  du  pillage,     très.  Il  trouva  le  nord  de  l*jle  agité  par 
£n  1790  ,  il  fut  appelé  au  commandement    des  troubles  violens.  La  belle  ville  du  Cap 
de  l'armée  du  Nord,  rétablit  les  fortifi-    ne  renfermait  plus  que  aoo  bUncs,  rêve- 
cations  de  cette  frontière,  et  forma  trois    nus  depuis  l'incendie  de  1793 ,  et  à>peu— 
camps  retranchés  à  Dunkerque,  à  Mau-    près  douze  maisons  réparées.  Les  forces 
beuge  et  k  Sedan.  Il  fut  alors  élevé  à  la    anglaises,  sur  tous  les  points,  s'élevaient 
dignité  de  maréchal  de  France,  ainsi  que    à  près  de  ao,ooo  hommes,  y  compris  les 
Luckner.  Le  21  juin,  au  moment  du  dé-    gens  de  couleur.  Hochambeau,  presque 
part  de  Louis  XVI  pour  Varennes,  il  se    sans  moyens,  ce  vit  encore  contrarié  par 
présenta  à  la  barre  de  l'assemblée  ,  pour    ses  généraux  divisionnaires  et  par  les  corn- 
y  prêter  serment  d'obéissance  pleine  et    missaires  civils,  qui  débutèrent  par  une 
entière  aux  ordres  du  pouvoir  constituant,    proclamation  non  moins  violente  qu'im- 
Le  même  jour  un  décret  l'appela  au  co-     politique  ,  contre  toutes  les  puissinces 
mité  militaire-,  pour  y  délibérer  sur  les     maritimes,  neutres  et  ennemies.  Enfin  , 
mesures  à  prendre  dans  les  circonstances    Sonthonax  et  ses  collègues  voyant  qu'ils 
que  pouvait  amener  l'évasion  du  roi.  Le    ne  pouvaient  lui  faire  partager  leurs  pro- 
général Oumouriez  étant  parvenu  au  mi-    jets ,  finirent  par  le  destituer,  et  le  firent 
nistère ,  laissa  Rochambeau  à  Lille ,  tandis    partir,  comme  prisonnier,  pour  l'Europe» 
qu'il  faisait  agir  tous  les  généraux  divi-    Il  arriva  à  Bordeaux  dans  le  commeoce- 
sionnaires.  Abreuvé  de  dégoûts ,  Rocham-    ment  de  septembre  17969  et  fut  renfermé 
beau  donna  sa  démission,  en  mai  1793,    au  château  de  Ham,  en  attendant  les  or- 
après  la  défaite  de  Quiévrain,  où  Biron    dres  du  directoire,  qui  le  fit  mettre  en 
s'était  porté  sans  le  prévenir,  et  sur  les    liberté  le  36 du  même* mois,  et  luiordon- 
ordres  directs  du  ministre.  Les  injustices     na  de  se  riendre aussitôt  à  Paris,  où  il  se 
ilont  il  était  vif  time  ne  changèrent  rien  à    justifia.  En  180^ ,  Rochambeau  fut  encore 
ses  sentimens  ;  et  son  dévouement  à  sa    employé  dans  l'expédition  de  Saint- Do- 
patrie,  loin  d'en  recevoir  aucune  attein-    mingue^et  contribua  beaucoup  aux  succèt 
le,  n'en  parut  que  plus^'inébranlahle  et    dugénéralLeclerc,notfmmentàlaprisedu 
plu3   désintéressé.  Un  décret  du  7  mai    Fort-Louis.  Il  entra  ensuite  dans  la  Ra- 
1793  consacra  honorablement  les  témoi-    vine  à  couleuvre,  où  Toussaint  Louver- 
^nagcs  d'estime  qui  lui  avaient  çté  don-    ture  avait  rassemblé  plus  de  3 000  hommes, 
nés  par  l'armée.  Il  se  retira  alors  dans  sa    avec  lesquels  il  comptait  se  défendre  ;  mtit 
terre  natale,   où  il  est  mort  il  y  a  quel-     Rochambeau  l'attaqua  avec  tant  d'impé- 
ques  années.  tuosité ,  quSl  l'obligea  de  se  retirer  en 

ROCHAMBEAU  (  Le  comte  de),  fils  du  désordre  sur  la  petite  rivière ,  laissant  800 
précédent,  servit  en  qualité  de  maréchal-  des  siens  sur  le  champ  de  bataille.  Ro- 
de-camp, pendant  la  campagne  de  179*2,  chambeau  s'empara  peu  de  temps  après 
sous  Biron.  Il  se  conduisit  avec  valeur  et  du  Port-au-Prince,  par  une  attaque  non 
intelligence  à  la  retraite  que  l'armée  fran-  moins  vigoureuse  ;  puis  du  Fort-Dauphin. 
çaise  fut  obligée  de  faire  le  29  avril ,  après  Dans  l'attaque  de  ce  dernier,  il  fit  débar« 
*jne  attaque  sur  Mons.  En  1793,  il  passa  quer  ses  troupes  avec  tant  de  précaution, 
#11  Amérique,  et  défendit  la  Martinique  que  les  noirs,  pris  à  l'improviste  et  pour- 
contre  les  Anglais ,  dans  le  commencement  suivis  sur  tous  les  points ,  abandonnèrent 
de  1794*  Aprè&  y  avoir  servi  encore  en    toute  leur  artillerie,  tous  les  canons  dn 
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fort  Saint- Joseph ,  et  évacuèrent  la  ville  m  réunirent  au  ticrs-ctat.  L'un  des  pre- 
sans  avoir  eu  le  temps  de  l'incendier.  Après  miers  aussi,  il  èlevala  question  de  la  liberté' 
la  mort  du  général  Leclerc ,  Rocliambeau  des  noirs.  Après  la  célèbre  séance  du  jeu 
fut  chargé  du  commandement  en  chef  de  de  paume,  il  félicita  Biilly  sur  sa  g!o- 
l'expédition.  Enfin ,  n'ayant  pu,  avec  une  rieuse  présidence.  Le  3o  octobre  ,  il  de- 
armée  épuisée  et  non  recrutée ,  reprendre  manda  que,  pour  faire  face  aux  besoins 
la  supériorité,  il  abandonna  cette  ile,  en  de  l'éiat ,  l'assemblée  décrétât  ,  salis  dé- 
i8o3,  à  l'armée  de  Dessalines.  Pris  dans  semparer ,  que  les  biens  du  clergé  appar- 
ia traversée  par  les  Anglais,  en  février  tenaient  à  la  nation.  II  vota  ensuite  Ta- 
18049  il  devînt  l'objet  de  dénonciations  bolition  des  ordres  religieux  ,  etfiladop> 
graves,  pour  sa  conduite  à  Saint-Oomin-  ter  et  motiver  l'ordre  du  jour  sur  la  pro-* 
gue.  On  l'a  accusé  d'avoir  renouvelé  dans  position  de  dom  Gerle,  tendante  à  decla- 
ce  pays,  contre  les  nègres,  les  barbaries  rer  nationale  la  religion  catholique.  Non 
ifitït  Carrier ,  pendant  sa  mission  à  Nan-  moins  ami  de  l'ordre  qu'j  de  la  liberté  ,  il 
tés,  avait  épouvanté  la  France  et  l'Eu-  fut  d'avis  ,  en  septembre  1^*90,  d'approu- 
rope;  cette  accusation,  appuyée  par  un  ver  les  mesurer  prises  par  M.  de  Bouille 
trop  grand  nombre  âé  preuves,  avait  dé-  pour  déployer  la  force  militaire  ,  contre 
cidé  le  gouvernement  directorial  à  le  faire  la  garnison  insurgée  de  Nancy.  Elu  ,  après 
mettre  en  jugeraeut;  mais  les  choses  en  la  session,  membre  du  département  de 
restèrent  là.  En  déguisant  une  partie  des  Paris,  il  montra  ,  dans  les  circonstances 
cruautés  commises  par  ses  ordres,  le  cora-  les  plus  dilHciles,  un  courage  égal  aux 


plications  personnelles  qu'il  a  données,  même  énergie  et  la  même  persévérance 

et  les  efforts  de  son  vieux  et  respectable  qu'il  avait  combattu,   dans   l'assrmblée 

père  9  n'a  jamais  été  ramenée  sur  son  constituante ,  la  faction  féodale  qui  availf 

compte.  De  retour  en  France ,  en  1806,  prétendu  rétablir  le  ponvoir  arbitraire. 


sien  faisant  partie  du  ^5*  corps  9  comman-  tif  aux  prêtres  insermentés ,  et  celui  qui 
de  par  le  général  comte  de  Lauriston.  Il  suspendait  de  leurs  fonctions  Pétion  et 
se  trouva  à  laba^aille  de  Bautzen,y  donna  Manuel ,  pour  avoir  autorisé,ou  au  moins 
des  preuves  du  plus  brillant  courage  et  souffert, les  attentats  commis,  le  ao  juin, 
des  talens  militaires  les  plus  distingués,  au  cbdteau  de  Tuileries.  Poursuivi,  dc« 
et,  lors  de  la  reprise  des  hostilités  qui  puis  cette  époque,  par  les  sections  et  les 
suivirent  l'armistice  de  i8i3 ,  il  continua  sociétés  populaires  de  la  capitale  ,  et  dans 
k  servir  avec  le  même  zèle  et  le  même  l'impossibilité  d'arrêter  le  mouvement  ré- 
éclat.  Il  a  érétué,  le  18 octobre  i8i3,  à  volutionnaire  qui  entraînait  tout,  il  se 
la  bataille  de  Leipzig.  *  vit  contraint,pour  échapper  aux  poignards 
ROCHEFOUCIAULD  D'ANVILLE  des  factieux,  de  donner  sa  démission.  Il 
(L.-A. ,  duc  DE  la)  né  le  II  juillet  1743,  voulut  serendre  aux  eaux  de  Forges;  mais 
fut  nommé  membre  de  l'assemblée  des  on  assure  que  Santerre,  qui  en  fut  in- 
notables en  11^87  ,  et  ensuite  élu  député  formé,  expédia  l'ordre  de  l'arrêter;  et  le 
delà  noblesse  de  Paris,  aux  états-géné-  plus  respectable  des  hommes  ,  celui  qui 
raux  de  1789.  Ami  éclairé  et  courageux  avait  tout  sacrifié  pour  défendre  les  justes 
de  la  liberté,  le  duc  de  la  Rochefoucauld  droits  du  peuple,  fut  horriblement  mas- 
soutenait  l'éclat  de  son  nom  par  sa  phi-  sacré  à  Gisors,  le  i4  septembre  17929 
losopbie,6on  désintéressement,  et  la  fran-  entre  les  bras  de  sa  femme  et  de  sa  mère, 
cbise  de  ses  opinions.  Supérieur  à  tous  les  âgée  de  93  ans.  La  mort  du  duc  de  la  Ro- 
préjugés  du  rang  dans  lequel  il  était  né,  chcfoucauld  est  un  des  plus  funestes  évé-^ 
il  aimait  les  sciences  et  les  arts  ;  les  cul-  nemens  de  la  révolution. 
tivait  avec  succès  ;  et  joignait  à  ces  rares  ROCHEFOUCAULD  (  Frakçois- 
qualités  une  simplicité  parfaite  et  une  Alexandre-Frédéric  duc  de  là  ),  pair  de 
bienfaisance  inépuisable.  Il  fut  un  des  France,néle  11  janvier  i747)estfilsduduc. 
huit  premiers  membres  de  la  noblesse  qui  d*£sti8sac,et  fut  connu  sous  le  nom  de  duc 
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de  Lîancourt,  jusqu'à  l'époque  de  la  mort  1791  ,  il  appuya  les  plaintes  du  yicomte 
du  duc  de  la  Rochefoucauld  d'Anville  ,  de  Noailles  contre  le  ministre  des  afiàiret 
son  cousin  germain  (  voy.  l'art,  prece'-  étrangères,  Montmorin,  qui  n'avait  pas 
dent  }.  A  l'e'poqne  de  la  re'volulion  ,  M.  prévenu  l'assemblée  de  l'entrée  des  trou* 
de  Liancourt  était  grand -maitre  de  la  pes  autrichiennes  à  Porentruy.  Lorsque 
garde-robe  du  roi.  En  1789  ,  il  fut  député  Louis  XVI  quitta  secrètement  Paris  dans 
par  la  noblesse  du  bailliage  de  Clcrmont  la  nuit  du  20  au  ai  juin  1791  ,  le  duc  de 
ïn  Beauvoisis  à  l'assemblée  des  états-gé-  Liancourt  prit  une  couleur  de  royaiisoM 
néraux  ,  et  s'y  montra  l'un  des  plus  fer-  beaucoup  plus  décidée.  A  la  fin  de  la  ses- 
mes  défenseurs  de  là  cause  populah'e.  Son  sion,  il  proposa,  en  remplacement  des 
nom  ne  se  trouve  pas  néanmoins  sur  la  anciennes  académies  ,  un  institut  à-peu- 
liste  des  nobles  qui  firent  scission  avec  près  tel  qu'il  a  été  établi  en  1795.  .iprèt 
leur  ordre ,  et  qui  se  réunirent  au  tiers-  les  événemens  du  Champ-de-Mars ,  il  de- 
état  avant  que  le  roi  le  leur  eût  ordonné,  vint  membre  de  la  société  constitutioijb 
Ce  fut  lui  qui,  dans  la  nuit  du  14  au  1 5  nelle  des  Feuillans.  A  la  suite  des  atten- 
juillet  1789,  eut  le  courage  d'éclairer  tats  du  20  juin  179g  ,  la  sûreté  du  roi  se 
Louis  XVI  sur  la  situation  de  la  France  ;  trouvant  de  plus  en  plus  compromise ,  le 
sur  ses  propres  dangers  et  ceux  de  sa  fa-  duc  de  Liancourt  proposa  à  ce  prince  de 
mille  ;  et  fut  appuyé  par  Monsieur ,  au-  se  retirer  en  Normandie  avec  sa  famille ^ 
jourd'hui  Louis  XVIII ,  dans  le  conseil  en  lui  indiquant  pour  premier  asile  le  chà- 
qu'il  donna  au  roi  de  se  rendre  à  Paris ,  teau  de  Gaillon  qui  appartenait  à  son  on- 
seule  démarche  qui  pouvait ,  en  ce  mo—  cle  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  :  et 
ment ,  calmer  l'elfcrvescence  qui  régnait  pour  retraite  la  ville  de  Rouen  ,  où  il  com- 
dans  la  capitale,  et  prévenir  de  plus  mandait.  Sa  proposition  n'ayant  point  été 
grands  malheurs.  Le  duc  de  Liancourt  agréée, et  la  révolution  du  10  août  ayant 
proposa  ensuite  de  frapper  une  médail-  renversé  le  trône,  M.  de  Liancourt  n'eut 
le  pour  consacrer  les  souvenirs  de  la  que  le  temps  de  s'enfuir  et  de  s'embar- 
nuit  du  4  août,  ou  les  ordres  du  clergé,  quer  au  Havre,  d'où  il  se  rendit  en  An- 
de  la  noblesse  avaient  renoncé  à  leurs  pri*  gleterre.  Il  passa  ensuite  en  Amérique,où 
viléges.  Peu  de  tempsaprès,  pénétré  des  il  résida  jusqu'en  1799.  Il  s'y  occupa  kétu- 
principes  qui  avaient  déterminé  cette  dicr  les  arts,  l'agriculture,  le  commerce , 
démarche,  il  renvoyaà  Louis  XVI  l'or-  et  les  institutions  américaines,  surtout 
dre  du  St-Esprit,  comme  contraire  à  celles  qui  ont  rapport  au  bien-être  de 
l'esprit  des  nouvelles  institutions.  Le  6  oc-  l'espèce  humaine,  dont  il  a  toujours  fait 
tobre  1789,  le  duc  de  Liancourt ,  invio-  l'objet  de  ses  méditations  philosophiques, 
lablement  attaché  à  la  personne  de  Louis  II  a  composé  sur  cette  matière  plusieurs 
XVI,  et  ne  calculant  aucun  des  dangers  ouvrages  dont  les  titres  sont  indiqués  à  la 
que  pouvait  entraîner  pour  lui  cet  acte  du  fin  de  cet  article.  De  retour  en  France  , 
plus  noble  dévouement ,  accompagna. la  après  le  18  brumaire  (9  novembre  1799)9 
t':i mille  royale  à  Paris  et  la  suivit  à  l'hô-  il  trouva  sea  propriétés  presqu'entiére- 
tel-de-ville  ^  jusqu'au  milieu  des  repré-  ment  vendues;  mais  il  lui  restait  desres- 
scntans  de  la  commune.  Le  16  janvier  sources  non  moins  considérables  dana 
1790,  il  défendit,  de  concert  avec  Ma-  celles  de  la  duchesse,  son  épouse,  qui 
louet ,  le  chef  d'escadre  Albert  de  Rioms  avait  simulé  un  divorce  pour  les  con- 
contre  lequel  le  peuple  de  Toulon  s'é-  server.  Il  vint  habiter  la  partie  de  son 
tait  soulevé.  Il  soutint ,  le  28  juin ,  con-  château  qui  n'avait  pas  été  détruite  ,  et  il 
Ire  MiVI.  de  Noailles  et  de  Lameth,  que  y  établit  une  filature  et  une  fabrique  de 
les  militaires  en  activité  de  service  ne  de  >  toiles  de  coton  ,  qui  acquit  bientôt  une 
valent  point  faire  partie  des  assemblées  grande  importance.  Il  ne  reçut  jamais 
«lélibérantes.  Nommé  président  du  comité  d'autres  bienfaits  des  gouvernemens  con- 
dc  mendicité,  il  fit,  en  1790  et  1791  ,  un  sulaire  et  impérial,  que  Taigle  de  la  légion 
grand  nombre  de  rapports  sur  les  hôpi-  d'honneur,se  livrant  uniquement  aux  soins 
taux,  et  les  secours  à  accorder  aux  indi-  desa  manufacture  et  deson  commerce.  Il 
g<ms.  On  cite  avec  raison  ses  travaux  à  occupait  tous  les  pauvres  du  département 
cet  égard  comme  d'excellens  guiiles  dans  de  l'Oise  dans  sa  manulacture  où  il  em-^  * 
cotte  partie  de  l'administration  ,  où  il  e:»t  ployait  aussi  les  enfatis-trouvés,  qu'il  al* 
Al  difiicile  de  ne  pas  s'égarer.  Le  21  mai  lait  chercher  dans  les  hôpitaux.  C'est  à 
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lui  qa'on  doit  principalement  le  bienfait  1800  ,  in-8.  —  Note  sur  Pimpôt  territo^ 

incuculabledel'iotrodoctionclelavaccine  riat  de  V Angleterre  ,1801  ,  in-8.  —  No^ 

en  France  ;  c'est  du  château  de  Liancourt  te»  sur  la  Ugislatîon  anf^leise  des  chemins, 

qu'elle  s'est  répandue  dans  toutes  les  par-  1801 ,  in-8.  —  Il  a  coopéré  au  Recueil 

ties  du  royaume.  U  fut  nommé  pair  de  iie  Mémoires  sur  les  étahlissemens  d^ku" 

France  ]e4jnin  i8i4*  Dans  les  cent  jours  maniii,  traduit  de  l'anglais. 

de  iSiS»  il  protesU,  en  sa  qualité  de  ROCHEFOUCAULD  (Levicomte 

membre  de    rassemblée    électorale   de  Sosth^is  ) ,  Gis  du  duc  de  la  Rochefou- 

rOise,  contre  les  opérations  de  cette  as-  cauld  Doudeauville,  pair  de  France ,  est 

semblée  ;  mais  ^  fidèle  à  ses  principes ,  il  aide-de-camp  de  Afon«ieiir,  et  corn  mande 

accepta  nàmmoins  les  fonctions  de  mem-  la  5*  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris, 

bre  de  la  chambre  desreprésentans,  qui  Le  besoin  de  faire  parler  de  lui  et  dev 

lui  furent  déforées  par  le  collège  d'arron-  intrigues  obscures ,  le  mirent  en  quelqu*; 

dissement  de  Clermont.  Admis  de  nou—  eYidenceaupremier  retour  des  Bourbons. 

yeao  à  la  chambre  des  pairs  après  le  se-  Il  les  suivît  a  Gand ,  lorsque  le  retour  de 


opérations  de  la  majorité  de  la  chambre  la  suite  du  roi,  le  vicomte  de  la  Roche- 
àee  députés  de  181 5.  £n  1816,  il  s'est  foucauld  a  été  nomme  par  la  faction  anti* 
réuni  &  la  majorité  qni  a  voté  pour  les  nationale ,  qui ,  dans  le  département  de 
ministres»  En  décemore  1817  ,  il  com-  la  Marne,  comme  ailleurs,  s'élait  emparée 
battit  le  dernier  projet  de  loi  sur  les  jour-  des  choix  du  peuple.  Députe  à  la  chambra 
nanx.  Partisan  léle  de  toutes  les  idées  de  181 5,  il  y  a  voté  constamment  avec 
philantropiques ,  il  est  un  des  protecteurs  cette  m^orité,  v  raiment  terroriste^à  qui  le 
de  la  méthode  d'enseignement-mutuel,  tempsseulamanquépour  se  montrer  aussi 
et  il  a  annoncé  à  la  société  d'instruction  barbare  que  ses  devanciers  de  1793.   Il 
élémentaire  dont  il  fait  partie ,  qu'il  avait  s'honora ,néanmoin8,cu  proposant,le  9  dé- 
fond^  à  Liancourt  une  de  ces  écoles  :  cembre,d'établir  des  cérémonies  expiatoi- 
u  Les  esprits-forts  de  la  contrée,  a-t-il  res  en  mémoire  de  la  mort  do  Louis  XVI, et 
dit  à  cette  occasion,  ont  été  vaincus,  et  l'assemblée  répondit  au  vœu  national  ea 
les  enfans  eux-mêmes  sont  devenus  les  les  ordonnant  ;  mais  elle  le  dépassa  en  dé- 
avocats de  leur  institution  x. Nous  ne  con*  cidant  que  les  céréuionies  seraient  an- 
naissons  pas ,  dans  toute  la  carrière  poli-  uuelies  ;  car  ,  dès  ce  moment,  on  remet- 
tique  de  M.  de  Liancourt ,  une  seule  cir-  tait  les  partis  en  présence,  en  rallumant , 
constanceque  ce  respectable  ami  de  l'hu-  avec  des  souvenirs  mal  éteints,  toutea 
manité  puisse  rappeler  sans  orgueil.  Il  a  les  craintes  et  tous  les  ressentimens.  Le 
su  constamment  wiir,  dans  sa  pensée ,  les  soir  même  du  jour  où  M.  de  la  Rochefou- 
droits  de  la  liberté  à  ceux  du  trône  ;  aussi  cauld  avait  prononcé  le   discours  dont 
ne  jouiV-il  d'aucune  faveur  auprès  de  la  nous  venons  de  parler,  uuc  scène  assea 
faction  qui  n'aspireqn'àexploiter  la  monar»  ridicule  eut  lieu  au  pavillon  de  Marsan.  Fé- 
chie  dans  l'intérêt  de  sa  cupidité,  de  son  licite  par  Monsieur,  sur  le  rare  talent 
ambition  et  de  ses  haines.  Le  duc  de  la  qu'il  avait  développé  le  matin,  et  corn- 
Rochefoncauld-Ijiancourtapublic  :  Plan  paré  par  ce  prince  à  l'illustre  défenseur 
du  travail  du  comité  pour  f  extinction  de  de  la  liberté  de  la  Grèce ,  M.  de  la  Ro- 
la  mendicité  j  présenté  à  rassemblée  na'-  chefoucauld  répondit  «c  qu'il  ne  se  flat- 
tionale  en  conformité  de  son  décret  du  tait  pas  d'avoir  autant  de  talent  que  Dé- 
^t  janvier  i*)^,  ïor-ê^,*^  Travail  du  co^  mosthènes,  mais  qu'il  pouvait  le  dispu- 
mitm  de  mendicité,  1790,  in-8.*— Z>e#  ter  à  cet  orateur  en  dévouement  à  son 
prisons  de  Philadelphie ,  1796,  in-8.—  souverain  légitime....  »   Cet  anachro-- 
Voya^  dans  les  états^unis  d^Améri^^  nisme  un  peu  fort ,  excita  une  gaité  nni^ 
^ue^  faits  en  i79-^-97,  17999  ^  vol.  in'8»  verselle,  et  fut ,  pendant  plusieurs  jours, 
*-  Etat  des  pauvret ,  ou   Histoire  des  l'entretien  des  salons  de  Paris.  Cette  mé- 
classes  travaillantes  de  la  société  en  An-'  savcnture  n'a  pus  fuit  perdre  courage  au 
gleterre^  depuis  la  conquête  jusqu^ à  Té-  vicomte  de  la  Rochefoucauld  ;  car  ,  dans 
poque  actuelle,  extrait  de  l'ouvrage  pu—  un  article  signé  de  lui  et  inséré  dans  le 
blié  en  Angleterre  par  Morron  Eden ,  Journal  des  Débats  ,  du   19  novembre 
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1819,  il  a  juge  à  propos  de  rendre  la  suite  de  Layal,  où  il  battît  de  iioayea« 
France  confidente  de  ses  pensées  politi-  les  républicains;  échoua  successivement 
ques,  dans  un  style  qui  ne  le  cède  pas  plus  dans  l'attaque  de  Granville  et  dans  celle 
en  clarté  à  celui  de  Donald,  qu'en  mé-  d'Angers;  essuya  peu  de  temps  après  un 
taphores  à  celui  de  Chateaubriand.  Il  revers  bien  plus  fatal  encore  a  sa  cause, 
e«t  inutile  d'ajouter  que  M.  de  la  Ro-  dans  la  ville  du  Mans,  et  se  vit  obligé  de 
chefoucauld  se  montre  eu  tout  digne  de  se  retirer  en  désordre,  avec  perte  d'une 
l'école  à  laquelle  il  appartient;  il  suflit  quantité  prodigieuse  des  siens,  et  d'une 
de  le  lire  pour  s'en  convaincre.  Si  l'on  grande  partie  de  êe»  bagages  et  de  sonar- 
sourit  de  la  morgue  prétentieuse  d'un  tillerie.  Après  avoir  effectué  sa  retraite 
jeune  pédant  qui ,  sur  la  foi  de  ses  mai-  avec  les  débris  de  l'armée ,  il  se  porta  sur 
très,  se  croit  sublime,  parce  qu'il  est  inin-  Ancenis,  où  il  passa  la  Loire  sur  un  ra- 
telligible,  l'on  s'indigne  à  l'aspect  du  mau-  deau,  au  moment  où  Westermann,  qui 
Tais  citoyen  dont  l'ignorance  prcsomp-  le  poursuivait  à  outrance  à  la  tète  d'un 
tueuse  ,  unie  au  fanatisme  de  la  religion  corps  de  troupes  infatigables ,  parut  der- 
et  de  la  politique .  provoque  le  retour  de  rièrc  les  siens  frappés  d'épouvante.  La 
ces  oppositions  antinationHles  qui,  après  Roche -Jacqnelein  se  jeta  en  toute  hâte 
avoir  amené,  en  17939  la  chute  du  trône  dans  le  haut  Poitou,  rassembla  une  pe- 
de  Louis  XVT,  menacent ,  en  i8ao,  celui  tite  armée,  livra  quelque  temps  après,  à 
de  Louis  XVIII.  Geste,  un  des  combats  les  plus  opiniâtres 
ROCHE-JACQUELEIN  (Heitri comte  qui  aient  ensanglanté  le  sol  de  la  Vendée , 
DE  bA.  ) ,  né  au  château  de  la  Durbcllicre,  et  fut  entièrement  défait.  Quatre  jours 
le  3o  août  1772,  était  issu  d'une  famille  après  ,11  fut  tué  par  un  soldat  républicain 
noble  du  Poitou.  Il  habitait,  à  l'époque  qu'il  poursuivait  dans  les  champs  deXré- 
de  la  révolution,  la  terre  de  Saint*Aubin  mentine.  Son  nom,  cher  à  ses  soldats 
de  Beaubigiié,  près  de  Châtillon.  Arrêté  oui  l'appelaient  le  héros  de  la  Vendée, 
comme  royaliste,  après  le  10  août  179a,  lut  célèbre  dans  leurs  chants  guerriers, 
il  fut  conduit  dans  les  prisons  de  Bres-  et  ceux  qui  lui  ont  survécu  ne  parlent  en- 
fiuire,et  délivré  en  179)  par  legarde-de-  core  de  lui  qu'avec  une  sorte  d'enthou- 
chasse  Stofflet,  que  les  paysans  avaient  siasme.  —  Son  frère  (Loris),  l'un  des 
mis  à  leur  tête.  Dès-lors  9  il  se  réunit  aux  plus  fermes  soutiens  du  parti  vendéen ,  a 
Vendéens,  qui  commençaient  à  s'organi-  été  lue  dans  les  sables  des  Mattes,  le  4 
ser  ;  devint  membre  du  conseil  militaire  ;  juin  i8i5.  — *  Son  second  frère  (  Auguste) 
et  fut  ensuite  l'un  des  commandans  ense«  fit  la  campagne  de  Russie  sous  les  ordres 
çond  de  l'armée  du  Haut- Anjou ^  sous  de  Napoléon;  fut  conduit  prisonnier  à 
Bonchamp.  Jeune,  impétueux,  plein  de  Saratow;  rentra  en  France  en  18149  ci 
coiurage,  il  déploya  tout- à- coup  des  se  rendit  dans  les  départemens  de  l'ouest 
qualités  militaires  qui  fixèrent  les  yeux  après  le  20  mars  i8i5.  Là,  il  s'efforça, 
sur  lui,etluivalurentp]ustardlecomman<  mais  vainement,  de  rallumer  la  guerre 
dément  en  chef.  Il  combattit  successive-  civile,  et  parvint  seulement  à  engager 
mentlesrépublicainsàSaumur ,  oùilbles*  quelques  affaires  particulières,  dans  l'une 
sa  le  général  en  chef  Menou  d'un  coup  (lesquelles  (  le  combat  des  Mattes  )  il  lut 
do  pistolet ,  et  à  Châtillon,  où  il  défit  les  blesse  à  coté  de  son  frère  Louis.  M.  Au- 
généraux  Westermann  et  Rossignol;  char-  guste  de  La  Roche-Jacquelein  a  été  nom- 
gca  lui-même  à  la  tête  de  sa  cavalerie ,  fut  mé ,  le  9  septembre  181 5 ,  colonel  du  i" 
blessé,  et,  renforcé  d'un  nouveau  corps,  régiment  de  la  garde  royale,  en  garnison 
se  porta  sur  le  second  camp  que  les  ré-  à  Versailles.  En  juillet  1818,  il  reçut 
publicains  avaientùBrissac,ct l'enleva. En  brusquement  Tordre  de  se  rendre,  avec 
octobre ,  il  mai  chn  de  nouveau  au  secours  son  coi'ps ,  à  Fontainebleau.  On  préten- 
de LescuHî;  reprit  Chàlillon;  et,  vive-  dit,  à  cette  époque,  qu'il  n'avait  pas  été 
ment  repoussé  par  Westermann,  il  rejoi-  étranger  à  des  projets  formés  par  les  chefs 
gnit  la  grande  armée  suus  les  murs  de  de  l'émigration ,  et  qui ,  dit-on  ,  avaient 
Mortagne.  Après  la  perte  de  la  bataille  pour  but  de  forcer  Louis  XVIII  à  abdi- 
de  Cbolet,  il  devint  général  en  chef  de  qucr  la  couronne  en  faveur  de  son  frère, 
l'armée  royaliste  ;  fit  effectuer  fort  heu-  Diîs  conKidorations  de  famille  et  de  poli- 
reuscmentlcpassagedela Loire;  s'empara  tique  de  la  plus  haute  importunce  et 
de  Condé,  de  Château-Gonthicr,  et  en-  duut  il  est  facile  de  concevoir  l'objet. 
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décidèrent  ù  étouffer ,  dans  sa  naissance ,     Le  34 mars  1 790,1!  fit  dccre'ter  uneaou veUe 
uae  affaire  dont  le  scandale  eût  été  d'au-     organisation   de  Tordre  judiciaire,  et  se 


protecteurs;  et  que 

force  de  chercher  les  coupables  dans  son  dans  la  manière  dont  il  présenta  les  sys- 
palais,  et  peut- être  sur  les  marches  de  témes  de  finances  qu^il  fît  adopter,  et  dans 
son  trône  ,  le  monarque  français  se  serait  l'habileté' ayec  laquelle  il  sut  repousser  les 
vu  dans  la  cflielle  ne'cessité  d'immoler  ses  attaques  que  ces  rapports  essuyèrent, 
affections  à  sa  justice.  qu'on  reconnut  un  véritable  talent.  Le 
ROëDëRER  (Le  comte  Pibrre-Lovis),  7  avril  1791 ,  il  proposa  tles  peines  seVè— 
conseiller  au  parlement  de  Metz  ayant  la  res  contre  les  députes  qui  solliciteraient 
révolution,  professait  depuis  long-temps  des  places  du  ministère.  Le  19  du  même 
des  principes  amis  de  la  liberté ,  lorsqu'on  mois  ,  il  expliqua  et  s'efforça  de  justifier  la 
avril  1789,  il  fut  député  aux  états-gé-  résistance  opposée  par  le  peuple  au  dé- 
néraux,  par  le  tiers-état  de  Metz.  Il  ne  part  du  roi  pour  St.-Cloud.  £n  mai,  il  se 
parut  néanmoins  dans  cette  assemblée  ,  prononça  en  faveur  des  nègres  et  des  hom- 
qu'après  lesévénemens  du  i4  juillet.  Ily  mes  de  couleur,  et  demanda  pour  eux 
fut  précédé  par  une  grande  réputation  de  l'exercice  des  droits  de  cité.  Lorsque 
talent  et  lu  justifia,  en  discutant  avec  Louis  XVI  fut  ramené  de  Varennes,  Roc- 
éloquence  et  dans  l'esprit  le  plus  philoso-  derer  fit  décréter  la  destitution  du  mar— 
phique,  les  questions  neuves  et  impor-  quis  de  Bouille,  qui  avait  favorisé  l'éva- 
tan tes  soumises  pour  la  première  fois  aux  sion  de  ce  prince.  A  i't^pnque  où  le  tra- 
délibératioos  des  représentans  du  peuple  vail  delà  constitution  fut  terminé  et  pré- 
français. Peut-être  M.  Rœderer  dépassa-  sente  à  l'assemblée ,  M.  Rœderer  ne  crut 
t-il  quelques  fois  les  justes  bornes  près-  pas  devoir  se  réunir  à  ceux  de  ses  collè- 
crites  par  une  politique  prudente  et  con-  gués  qui  jugeaient  indispensable  de  forti- 
servatrice  ;  mais  dans  ces  temps  d'enthou-  fier  l'autorité  royale.  Pendant  toute  la 
siame,  où  il  arrivait  souvent  à  la  cour  session,  il  avait  défendu  avec  une  éner- 
d'opposer  une  résistance  déraisonnable  et  gique  persévérance ,  cette  liberté  de  la 
opiniâtre  au  vœu  national,  quel  homme  presse ,  conservatrice  de  toutes  les  autres 
et  quelle  sagesse  pouvaient  demeurer  libertés,  et  qu'à  ce  titre,  les  ministres 
exempts  d'erreurs.  Le  17  novembre  1 789,  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  n'ont 
le  parlement  de  Metz  ayant  été  dénoncé  cessé  de  proscrire.  Après  la  session  de 
ix  cause  de  sa  résistance  aux  opérations  de  l'assemblée  constituante ,  il  resta  à  Paris  , 
l'assemblée,  M.  Rœderer  fît  la  motion  et  fut  élu  procureur^syndic  du  départ  e- 
que  six  de  ses  membres  fussent  mandés  à  ment  de  la  Seine,  en  remplacement  de 
la  barre  pour  y  rendre  compte  de  leur  Pastoret  ,  appelé  au  corps  législatif, 
conduite.  Il  fît  décréter  bientôt  après  la  Lors  du  rassemblement  de  séditieux  qui  , 
même  mesure  contre  la  chambre  des  va-  sous  le  nom  de  pétitionnaires  ,  s'intro- 
cations  du  parlement  de  Rouen.  Le  ai  dé-  duisirent  en  armes  dans  le  palais  des  Tui- 
cembre,  il  parla  en  faveur  des  comédiens;  lerîes,  le  qo  juin  179a,  M.  Rœderer  se 
s'éleva  contre  les  préjugés  dont  on  avait  présenta  à  rassemblée  législative  :  Jui  ren- 
entouré  leur  profession ,  et  réclama  pour  dit  compte  du  mouvement  qui  s'opérait  : 
eux  l'universalité  des  droits  civils  et  poli-  rappela  la  loi  qui  défendait  aux  pétition- 
tiques,  qui  ne  devaient  être  suspendus ,  nairesde  se  présenter  au  nombre  de  plus 
dans  son  système,  que  pour  les  personnes  de  vingt  et  avec  des  armes  ;  et  fit  con- 
attachées  au  service  personnel  d'un  indi-  naître,  sans  détour,  et  sans  examiner  jus- 
vidu.  £n  janvier  1790,  il  demanda  que  qu'à  quel  point  ce  courage  le  compromet- 
les  biens  des  ecclésiastiques  ubsens  fus-  tait  lui-même ,  les  projets  que  se  propo- 
sent acquis  au  domaine  public  ;  provoqua  saient  les  factieux.  Le  10  août  179a,  à 
en  même^temps  l'abolition  de  tous  les  sept  heures  du  matin .  Rœderer ,  accom- 
ordres  religieux ,  et  s'opposa  h  ce  que  la  pagné  du  directoire  du  département ,  se 
religion  catholique  fût  déclarée  nationale,  rendit  chez  le  roi,  demanda  à  parler  en 
Le  ai  janvier  1790,  il  fut  nommé  mcm-  particulier  à  ce.prince  et  à  la  reine,  et 
bre  du  comité  des  impositions ,  et  en  de-  leur  déclara  que  le  danger  était  au-dessut 
vint  un  des  rapporteurs  les  plus  habituels,  de  toute  expression;  que  la  partie  de  I* 
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aoaaioD  de  laiiri  bionai  maii,  quant  aiu 
autre! ,  Il  pouia  qu'Ut  doraient  4tro  deula- 
rva^trauior*  t  et  Iniiri  biaui  dévalua  k  la 
nation ,  pour  la  dédommager  dp*  frali  do 
b  fuerra  [lu'ili  avaiaiil  prntaiiuiiti.  Catta 
opinion  I  Jiclia  pur  un  profonii  iPntimenl 
du  jualloe ,  fut  narlanéa  par  tuât  laa  hom- 
me* do  liion  qui  (aTBiant  in  défeiulre  4a 
tout  oipril  lie  faclioni  et  peut-4tr«  n'a(l>ll 
plut  pitrioli  de  iloutar  ai^ounl'bul  quo  tttua 
latoalhaiirt  rie  !■  franco  n'aient  eu  pour 
Kiium  l'flrrvur  coupable  et  il  lonit'teapa 
]i  rolun||i'a,p  ■rtuileilnla<|unllel>iiiuparlc>, 
prainler  aoniul  ot  euipoieur,  a  raiipcU 
•iir  lu  toi  tno<j*\»  cfltla  fuutn  de  rabelle* 


coalition  dna  rnia  onotre  laur  natdn  , 
atloty  rappellent  enoorn  (  iBau] ,  pour 
y  rétablir  par  OUI, leur  aBn([lanta  ilnml— 
nation.  Itiailiraraatif,  dumloualoi  tnropt, 
l'un  dei  plua  aélift  d^fetiieurt  île  la  ootw- 
lltution  de  l'an  3  <  dont  un  pntil  nombre 
d'uRi^linruliont,  lallaa  nu'una  pretldonee 
puurdi»  ani  •  aulleu  dundlreoluimnté- 
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cutif;  un  conseil  des  anciens  k  Tic;  le  Grenoble^  où  il  organisa  une  fédération 
droit  d'ajourner  et  de  dissoudre  lei  cbam-  semblable  à  celle  qui  existait  alors  en  Bre- 
bresaccordéà  la  puissance  exécntivesetc.,  tagne  et  en  Bourgogne.  Le  aa  juin,  il  se 
eussent  fait  un  des  ouvrages  les  pins  par-  prononça  à  la  chambre  des  pairs  en  fa- 
faitSy  et  le  meilleur  mode  de  gouverne-  veur  de  la  proposition  de  reconnaître 
ment  qui  fussent  sortis  delà  main  des  hom-  Napoléon  II.  Depuis  le  second  retour  des 
mes.  Rœderer ,  fut ,  en  brumaire  an  8  Bourbons ,  le  comte  Rœderer  a  disparu 
(  9  novembre  1799)9  l'un  des instrumens  de  la  scène  politique,  eti,  par  une  odieuse 
les  plus  actifs  de  la  révolution  qui  plaça  usurpation  d'un  pouvoir  jaloux  d'étendre 
le  pouvoir  dans  les  mains  du  général  60-  êea  proscriptions  sur  les  sciences  et  sur  les 
naparte.  Appelé  au  mois  de  décembre  arts  comme  sur  les  individus ,  il  a  cessé  , 
an  sénat,  lors  de  sa  première  forma-  au  mois  d*avril  1816,  de  faire  partie  de  la 
tion,  il  refusa  d'y  entrer  9  et  devint  con-  seconde  classe  de  l'institut,  où  il  avait  été 
seiller- d'état  ;  il  s'occupa  dans  ce  poste,  admis  en  1796  lors  de  la  fondation  de  ce 
d'un  grand  nombre  de  projets  de  lois ,  qu'il  corps.  Considéré  comme  écrivain,  son  stj- 
présenta  au  corps  législatif;  et  fut  princi-  le  est  nerveux  et  serr»;' ,  et  ses  argumens 
paiement  chargé  du  travail  relatif  à  réta«  enchaînes  les  uns  aux  autres  avec  beau- 
bllssement  des  préfectures.  Il  provoqua ,  coup  d*habileté ,  annoncent  un  homme 
en  1801 ,  l'organisation  des  quatre  non-  capable  de  .penser  et  de  s'exprimer  avec 
▼eaux  départemens  de  la  rive  gauche  du  force.  Prive  ,  ainsi  que  le  duc  de  Bas- 
Rhin.  Le  a6  novembre  de  la  même  année,  sano  (  Maret  ),  depuis  la  restaura- 
il  présenta  le  traité  qui  fit  cesser  la  mésin-  tion  des  Bourbons ,  de  sa  part  de  pro- 
telligence  entre  la  France  et  les  Etats-  priété  dans  le  journal  de  Parb,  un  ar- 
TTnis ,  et  à  la  conclusion  duquel  il  avait  rét  de  la  cour  royale  la  lui  a  rendue 
pris  une  trés^grande  part.  Il  fut  ensuite  en  1818.  Le  comte  Rœderer  a  publié: 
ebargé  de  la  direction  de  l'instruction  pu-  Dialogue  concernant  le  colportage  des 
blique,qu'il céda  bientôt  aprèsàFourcroy .  marchandises  en  général^  i  ^83  ^  in-8.  -— 
Il  présenta,  le  i5  mai  i8o3,  au  corpsiégis-  Discours  qui  a  remporté  le  prix  proposé 
latif,leprojetd'établissementdela  légion-  par  la  société  royale  de  Metz  ,  sur  cette 
d'honneur  ,  dont  il  fut  nommé  comman-  question  :  La  foire  établie  à  Metz ,  au 
dant.  En  i8o3  9  il  entra  au  sénat,  et  fut  mois  de  mai  de  chaque  année  ,  est-^elle 
on  des  membres  de  ce  corps  chargés  de  avantageuse  ?  l'jS/^^'^  Eloge  de  Pilastre 
conférer  avec  les  députés  suisses  réunis  à  des  Roziers^  1787.— fT/i  quoi  consiste  la 
Paris,  sur  les  moyens  de  donner  à  leur  prospérité  d'un  pays  ,  et  quelles  sont^  en 

Î)ays  une  nouvelle  constitution.  Peu  après,  général ,  les  causes  quipeuventy  contri^- 

'empereor  lui  conféra  la  sénatorcrie  de  buer  le  plus  efficacement?  1787  ,in-8.  — 

Caen  ,  avec  le  titre  de  comte.  En  février  Observations  sur  les  trois  éuéchés  de  Lor- 

1806,  il  fut  un  des  sénateurs  chargés  de  raine  ^  relativement  au  reculemeni  des 
complimenter  le  prince  Joseph  Bonaparte  barrières  des  traités ,  1787  ,  in-S.  —  Ré- 
sur  son  avènement  au  trône,  de  Naples;  flexions  sur  le  rapportjait  à  Rassemblée 
eut  une  grande  part  à  l'organisation  non-  provinciale  de  Metz ,  au  sujet  du  recule^ 
▼elle  des  autorités  de  ce  pays,  et  fût  lui-  meni^  etc.,  1788,  in-8.  —  De  la  dépu" 
même  nommé  ministre.  Le  6  décembre  iation  aux  étau-généraux ^  1788,  in-8. 

1807,  il  fut  fait  grand-oiHcier  de  la  lé-  — Des  rapportsàl'assemblée  constituante. 

S'on-d'honneur ;  le  19  mai  1808,  grand-  —  LeUre  à  Garât ^  au  sujet  de  V article 

gnitaire  de  l'ordre  des  Detix-Siciles  ;  et  Assemblée  nationale,  inséré  dans  le  Jour- 

en  1810,   ministre-secrétaire-d'état  du  nal  de  Paris  ^  '79i-  ""*  ^'  ^'  Rc^derer 

grand-duché  de  Berg.   Le  a6  décembre  à  la  société  des  amis  de  la  constitution  de 

181 3  9  lors  de  l'invasion  des   alliés,  le  Metz^  1 791, in-8.  —  Système  général 

comte  Rœderer  fut  envoyé  en  qualité  de  des  finances  de  France ,  adopté  par  Vas^ 

commissaire  extraordinaire.  Il  Strasbourg^  semblée  nationale  constituante^  exposé^ 

poury  prendre  les  mesures  de  salut  public  mis  en  ordre  et  discuté^  1791 ,  3  vol.  in-8. 

quenécessiteraientles circonstances. Resté  — f  Du  gouvernement^  1 796  ,  in-8.  —  Des 

sans  emploi  après  le  rétablissement  des  fugitifs  français  et   des  émigrés^  179^9 

Bourbons  ,  il  fut  9  le  a  juin  1 8i5 ,  nommé  in-8.  —  Des  institutions  funéraires  con^ 

membre  delà  chambre  impériale  des  pairs,  venables  à  une  république  qui  permet  tous 

et  chargé  d'une  mission  extraordinaire  à  les  culus  et  n'en  adopte  aucun ,  1796 , 
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in- 8.  —  Journal  et  économie  politique.^  peu  de  jours  après  son  avènement  au  trdne, 
179C  cl  années  suiv.,  5  vol.  in  8.  —  De  nommé  M.  Roèll  ministre  secrc'tairc-d'é» 
Pusage  à/aire  de  Cautoiité publique  dans  tat ,  celui'ci  accompagna  le  nouveau  ou- 
ha  circonstances  présentes^  1797  ,  in-8.  verain  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  France 
—  Lettre  à  Adrien  Lezajr  ^  sur  Chénier^  l'an  1 807.  Ce  prince  avait  pour  M.  Roell 
1797  ,  in-8.  —  Des  sociétés  particulier  une  estime  particulière;  voulant  suppri- 
res  ^  telles  que  clubs,  réunions,  etc.,  mer]adi{;nitéde  ministre  tecrëtaîre>d'et  a  t, 
1799,  in-8. — De  la  philosophie  moderne,  il  lui  offrit  successivement  la  place  de  vice- 
et  de  la  part  qu^elte  a  eue  à  la  réuolution  président  du  conscil-d'e'tat ,  celle  de  mi- 
Jrançaisc  ,  011  examen  de  la  brochure  nistrc  de  la  marine  et  des  colonies  ;  mais 
publiée  par  Rîuarol,  sur  la  philosophie  M.  Roëll  crut  ne  pas  devoir  les  accepter, 
moderne^  >799  »  in-8.  —  Recueil  des  et  préfera  le  poste  de  ministre  des  affaires 
lois,  réglemens ,  rapports  ^  mémoires  et  étrangères,  qui  lui  fut  confié  en  1808. C'est 
tableaux  concernant  lu  division  territo-  en  cette  qualité  qu'il  fit  avec  le  roi  Louis 
riale  de  la  république  ,  1800  ,  in-8.  —  un  second  voyage  en  France  ,  vers  la  fin 
Opuscules  mêlés  de  littérature  et  de  phi^  de  1 809.  L'objet  de  ce  voyage  politique 
losophie ,  an  8  (1800  )  ,  a  vol.  in-8 ,  ti-  était  de  tâcher  de  terminer  à  l'amiable  les 
rés  à  très-peu  d'exemplaires  ,  pour  les  différendsquis'éiaient  élevés  entre  le  roi  et 
amis  de  l'auteur.  La  plupart  de  ces  mor-  son  frère  1  empereur  Napoléon.  M.  Uoëll 
ceaux  avaient  déjà  paru  dans  le  Journal  conduisit  dans  le  commencement  les  né- 
de  Paris,  •—  La  première  et  la  seconde  gociations  entamées  à  cet  effet  avec  le  duc 
*innée  du  consulat  de  Bonaparte  (  Extrait  de  Cadorc ,  ministre  des  afiaires  étrange— 
du  Journal  de  Paris  ] ,  i8oa ,  in-8.  res  de  France ,  espérant  pouvoir  les  ame- 
ROELL  (Le baronGciLLÀOiE-FRÉDÉRic),  ner  à  un  arrangement  convenable  aux 
issu  d'une  famille  noble  d'Allemagne^dont  deux  pays  ;  mais  lorsqu'il  Vit  que  cet  es- 
une  branche  vint  s'établir  en  Hollande  poir  ne  pouvait  se  réaliser,  et  que  le  vrai 
enire  1670  et  1680 ,  e.st  né  à  Amsterdam,  but  de  Napoléon  ne  tendait  qu'à  uneréu* 
vers  1 768.  Après  avoir  fait  d'excellentes  nion  de  la  Hollande  à  la  France,  M.  Roèll, 
études  à  Tuniversité  de  Lcyde ,  où  il  fut  en  vrai  patriote ,  s'expliqua  avec  la  plus 
4iradué  en  philosophie  et  en  droit,  il  se  grande  énergie  contre  ce  projet,  et  voyant 
fixa  dans  sa  ville  natale,  et  commença,  en  que  les  conditions  dictées  par  l'empereur 
1793,  sa  carrière  administrative  par  les  comme  base  de  la  négociation,  étaient  de 
fonctions  d'échevin.  Au  commencement  nature  à  devoir,  tôt  ou  tard,  conduire  à 
de  l'année  suivante ,  il  fut  nommé  conseil*  ce  résultat ,  il  ne  voulut  plus  prendre  au- 
Icr-pensionnaire  de  cette  ville ,  et  il  oc-  cune  part  aux  conférences ,  pour  ne  pas 
«:upa  cette  place  jusqu'au  moment  de  la  concourir  h  des  arrangemens  qui  lui  pa- 
îévolution  de  1795 ,  dont  M.  Roell  n'cm-  raissaient  non-seulement  inexécutables  , 
brassa  nullement  les  principes.  Fidèle  à  mais  encore  contraires  au  bien-ctro  et  à 
U  cause  de  la  maison  de  Nassau,  il  reniai  l'honneur desoii pays. Celle conduitefran- 
toutefois  tranquille  spectateur  de  tout  ce  cheet  loyale  lui  valut,  comme  on  le  pense 
qui  se  passait  dans  le  gouvernement  de  son  bien,  la  disgrâce  de  Napoléon,  peu accou« 
f  >ays ,  sans  vouloir  y  prendre  aucune  part  tumé  h  rencontrer  de  l'opposition  dansses 
a  cïive,  jusqu'à  l'an  i8oa,  époque  à  la-  projets;  mais  il  ne  faut  pas  attribuer  à  cette 
quelle  les  membres  de  l'ancien  gouverne-  disgrâce  le  refroidissement  que  le  roi 
mentstathoudérien  n'avaient  plus  de  mo  Louis  témoigna  dans  la  suite  à  M.  Roëll  ; 
tifs  de  refuser  de  participer  au  nouveau  ce  prince  avait  trop  de  sens  et  d'équité 
^gouvernement ,  la  paix  d*Amieus  ayant  pour  éprouver  le  moindre  ressentiment 
ûté  à  la  maison  de  Nassau  tout  espoir  de  contre  un  ministre  qu'il  estimait,  et  qui 
reprendre  dans  la  republique  des  Provin-  avait  plaidé  avec  énergie  la  cause  de  Tin- 
oes-Unies  l'autorité  qu'y  avaient  exercée  dépendance  de  son  pays ,  et  jamais  il  ne 
ses  ancêtres.  M.  Roéll  fut  alors  nommé  partai;ea  le  courroux  despotique  qu'une 
membre  du  conseil,  député  de  la  province  eonduite ,  honorable  dans  tout  les  temps 
de  Hollande ,  et  il  remplit  ensuite  succès-  et  chex  toutes  les  nations,  avait  fait  naître 
sivcment  les  places  de  secrétaire- gêné-  chez  l'empereur.  Il  ne  faut  donc  attri- 
ral  des  états-provinciaux  de  la  Hollande  buer  la  conduite  du  roi  dans  cette  cir- 
/i8o4)  et  de  membre  du  conseil  de  suriu-  constance  qu'à  un  caractère  peu  accoutu  - 
tendance  des  digues.  Le  roi  Louis  nyant  mé  à  lutter,  et  à  des  habitudes  de  défé- 
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rence  qui  ne  lui  permirent  pas  peut-être,  il  rota  contre  l'appel  au  peuple,  pour 

maigre  les  âenlimens  de  sou  cœur,  de  té-  la  mort  et  contre  le  sursis.  Envoyé  dans  la 

moigner  toute  sa  bienveillance  à  un  mi-  Belgique,  en  i^qS,  comme  commissaire  de 

nistre  qui  avait  eu  la  hardiesse  de  s'oppo-  )a  convention ,  il  s^attacha,  à  son  retour,  à 

scr  aux  vues  pernicieuses  du  plus  absolu  la  faction  de  la  montagne ,   et  se  fît  peu 

deâmonarques.Quoiqu'ilen8oit,M.Roëll  remarquer  jusqu^à  la  fin   de  la  session. 

qui  crut  «'apercevoir  de  ce  refroidisse-  Elu  ,  par  le  corps  électoral  convcntion- 

ment ,  demanda  itéralivement  sa  démis-  ncl ,  membre  de  conseil  des  anciens,  il  y 

flion  ,  mais  en  vain ,  et  se  rendit  aux  eaux  vota  contre  l'admission  de  J.-J-  Aymé,  et 

pour  rétablir  sa  santé.  Cette  dernière  cir-  défendit  la  loi  du  3  brumaire  qui  excluait 

constance    fut    cause    qu'il   n'était   pas  les  parens  d'émigrés  des  fonctions  légis- 

présent  à.l'abdication  du  roi  Louis.  Le  lativcs.LeiSfructidor^ilrempIaçaLafotid- 

gouvernement   provisoire    ayant   invité  Ladebat   dans  le  présidence  du  conseil 

M.  Roëll ,  comme  étant  le  plus  ancien  dont  il  sortit  peu  de  temps  après.  Rééiu 

des    ministres,   et    conformément    aux  par  l'assemblée  électorale  de  Paris,  séante 

vœux  du  roi    lui-même  ,  do  venir   en  al'Ûratoire,.sanominationfatannulée,etil 

prendre  la  présidence  ,  il  refusa   de  se  se  retira  alors  dans  son  dépnrteancnt.  11  y 

rendre  à  cette  invitation,  convaincu  que  fut  nommé  juge-de-paix,  et  en  exerçait 

l'abdication  du  roi  serait  bientôt  suivie  encore  les  fonctions  ,  lorsqu'à  l'cpoqd;; 

de  la  réunion  de  la  Hollande  à  l'empire  de  la  révolution  du  3o  prairial  an  7  (  1 8 

français,  et  de  tous  les  manx  que  celte  juin  1799,  qui  retira  le  pouvoir  à  Mcrlia 

mesure  entraînerait  après  elle.  Les  évé-  et  à  Reveilliére-Lépeaux,  il  fut  nomm^' 

nemens  n'ont  que  trop  justifié  l'opinion  membre  du  directoire  exécutif.  Il  con- 

de  M.  Roëll,  qui  vécut  désormais  en  sim-  serva  ces  fonctions  jusqu'au  18  brumaire, 

pie  particulier,  jusqu'au  moment  où  sa  Féuoi,  dans  cette  journée,  à  Sieyes  et  à 

pairie  eut  repris  sa  place  parmi  les  nations  Bonaparte,  il  fut  proclamé  l'un  des  trois 

indépendantes.  M.  noëll  fut  alors,  vers  la  consuls  provisoires  de  la  république.  Le 

fin  de  i8i3,  nommé  par  le  prince  souve-  gouvernement  consulaire  ayant  été  défi- 

rain  des  Provinces-Unies,  membre  de  la  nitivcment  organisé  ,  Roger-  Oucos  fut 

commission  chargée  de  rédiger  un  projet  nommé  membre  du  sénat  conservateur 

de  loi  fondamentale.  Après  l'acceptation  dont  il  devint  le  second  présideut  après 

de  ce  projet  paries  notables  réunis  à  Ams>  Sieyes.  En  1804,  il  fut  déclaré  titulaire 

terdam  au  mois  d'avril  iâi4i  le  prince  de  Ja  sénatorerie  d'Orléans.  Le  1*'  avril 

l'appela  au  ministère  de  l'intérieur ,  et  le  iSi/} ,  il  vota  la  déchéance  de  l'empereur 

confirma  dans  cette  place ,  lors  de  la  rcU'  et  la  création  d'un  gouvernement  provi- 

nion  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  soire.  Resté  sans  fonctions  jusqu'au  20 

Cette  dernière  nomination  date  du  1 6  sep*  mars  1 8 1 5 ,  il  fut  nommé  pair  de  France 

tdfaabre  181 5.  L'impartialité  et  l'intégrité'  le  2  juin  de  cette  anuée,  et  enûn  rendu 

qui  distinguèrent  son  administration  firent  à  la  vie  privée,  par  le  second  retour  des 

beaucoup  regretter  que  la  faiblesse  de  sa  Bourbons.  Contraint  de  quitter  la  France 

santé  l'obligeât ,  au  commencement  de  par  la  loi  du.  12  janvier  i3i6  ^  il  mourut 
1817  ,  de  demander  sa  démission.  Le  roi  '  près  d'Ulm  au  mois  de  mars  de  la  même 

en  la  lui  accordant,  lui  conserva  le  titre  année,  en  se  précipitant  hors  desa  voi- 

ei  le  rang«le  ministre  d'état  ainsi  que  sa  ture  au  moment  où  elle  versait.  Quoique 

place  ^u  conseil  des  ministres  ;  il  le  nom-  sous  une  apparence  de  bonhommie  Ro- 

ma  en  outre  grand-croix ,  chancelier  de  ger-Ducos    cachât  de  la  finesse  et  de 

l'ordre  du  lion-belgique  et  membre  de  la  l'ambition  ,  cet  homme  ,  dont  l'élévation 

première  chambre  des  états-généraux,  étaitTouvragedes  circonstances,  n'avait, 

dont  il  fut  président  pour  la  session  de  dans  l'ame ,  le  caractère  et  les  talens , 

1818-1819.  M.  RocU  est  aussi  membre  rien  qui  piit  expliquer  la  haute  fortune 

de  l'ordre  de  St.-André  de  Rufsic ,  de  à  laquelle  il  était  parvenu, 

l'aigle  noir  de  Prusse  et  de  l'aigle  d'or  de  ROGGS  (Corvbillb)  ,  auteur  hollan- 

Wqrtemberg.  dais,  est  né  à  Amsterdam  en  1761.  On  :\ 

ROGER- DUCOS( Le  comte) ,  député  de  lui  plusieurs  ouvrages  qui  ont  eu  du 

du  département  des  Landes  ;i  la  conven-  succès  dans  le  teinps  de  leur  publication, 

tio»  nationale,  était  avocat  .avant  la  ré-  et  qu'on  lit  encore  aujourd'hui.  Il  était 

volulieo.  Danslc  prpcès  de  Louis  XVI,  ministre  des  Proljlstaas-Remontrang  on 
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Armenientà  Lejde,  et  mourat  dans  cette  chargée  de  surveiller  let  places  de  gaerr® 
ville  le  37  août  1806.  Son  Mémoire  sur    da  royaume,  et  fut ,  peu  de  temps  après  , 
ia  véritable  nature  du  christianisme  ,  se-  nomme'  premier  inspecteurs-général   du 
Ion  les  décisions  de  Jésus  et  des  Apôtres ,  {;e'nie.  Ce  n'est  qu'avec  un  vif  sentiment 
publiée  à  Rotterdam ,  eu  17949  est  lèpre-  de  regret  que  nous  nous  rappelons  que 
mier  et  un  des  meilleurs  ouvrages  de  cet  le  ge'néral  Rogniat  accepta  ,  en  1816  9  la 
auteur.  Son  Traite  sur  la  sujffisance  ou  présidence  du  conseil  de  guerre  qui  con- 
r insuffisance  de  la  preuve  intrinsèque  de  damna  à  mort  le  général  Brayer ,  l'un  des 
Porigine  divine  de'la  doctrine  chrétienne  plus  braves  officiers  de  l'armée  française , 
remporta  ,  vers  celte  époque ,  le  prix  au  et  qui  n'échappa  au  supplice ,  alors  ré- 
concours  ouvert  par  la  société  Tejrle-  serve  à  quiconque  avait  soutenu  la  gloire 
rienne  à  Harlem.  On   lui    doit   encore  du  nom  français,  que  pour  traîner  depuis 
quelques  autres  écrits  théologiques   de  en  Europe  et  en  Amérique  une  existence 
moindre  importance,  et  un  Recueil  de  errante  et  proscrite.  A  une  autre  époque, 
sermons    publié   après  sa  mort   par  M.  le  baron  Rogniat  a  fait  partie  du  conseil 
Wcsterbaan  (  en  1807  )  et  précédé  d'une  de  guerre  qui  a  jugé  et  acquitté  le  lieute- 
Dolice  sur  sa  vie  et  ses  écrits  par  l'é-  nant-'général  Orouot.  Le  général  Rogniat 
diteur.  Mais  de  tous  les  ouvrages  de  M.  a  public  quelques  ouvrages  qui  n'annon- 
Rogge  le  plus  connu  et  le  plus  estimé  est  cent  pas  seulement  un  excellent  officier, 
ton   Tahleau  de  Vhistuire  de  la  dernière  mais  encore  un  écrivain  distingué.  On  a 
révolution  dans  les  Provinces^Unies  des  de,  lui  :  Considérations  sur  Pari  de  la 
Pajrs-Bas  (1795),  publié  en  1796,  un  guerre ,  a* édition,  18 17  ,in-8.—  «Si«tta- 
Yol.  in-8.  On  peut  regarder  comme  une  tion  de  la  France  en  181 7  ,  in-8  ;  ou- 
suite  à  cet  ouvrage  VHisioire  de  la  cons-  vrage  que  l'auteur  n'a  pas  mis  en  circu- 
titution  du  peuple  batave ,  publiée  par  cet  lation.  —  Relation  des  siéf^es  de  Sara— 
auteur  en  1799 ,  un  vol.  in-8.  gosse  et  de  Tortose  par  les  Français  dans 
ROGNIAT  (Le  baron  Joseph  ),  lieu-  la  dernière  guerre  d'Espagne  ^iSi^^inS, 
tenant-général ,  inspecteur-général  du  gé-  ROHAN  (Louis-Rens  Edouaro  cardinal 
nie ,  né  en  1767 ,  à  Vienne  en  Dauphiné ,  de)  ,  né  le  37  septembre  1754»  fnt  d'à— 
était  colonel  en  1808  ,  lorsqu'il  fut  en-  bord  connu  sous  le  nom  de  prince  Louis, 
vojé  en  Espagne.  Après  la  prise  de  Sara-  et  devint  successivement  évéque  de  Stras, 
{«osse,  le  colonel  Rogniat  obtint  dans  les  bourg,  grand -aumônier  de  France,  et 
bulletins  officiels  les  éloges  les  mieux  mé-  membre  de  l'académie  française.  Homme 
rites ,  et  la  relation  de  ce  siège  qu'il  a  pu-  d'esprit,et  sensible  plus  que  personne  aux 
bliée  depuis,  confirme  l'opinion  qu'une  jouissances  de  l'amour-propre,  son  goût 
grande  part  du  succès  doit  être  attribuée  pour  les  plaisirs  ne  lui  fit  négliger  ni  l'étu- 
auxefTortsdu  génie.  Nommé  général  de  bri-  de,  ni  l'ambition.  Nommé  ambassadeur  à 
gade,  il  dirigea  ensuite  le  siège  de  Tortose,  Vienne ,  il  s'y  distingua  par  ses  manières 
etpoussa  lesouvrages  avec  une  telle  rapi-  aimables  et  sa  magnificence ,  et  fut  chargé 
dite  que,  dès  le  septième  jour ,  les  tran»  de  demander  k  l'empereur  la  main  de  Tar- 
chées,  le  chemin  couvert  étaient  termi*  chiduchesse  Marie- Antoinette,  pour  le 
nés,  et  le  mineur  attaché  à  l'escarpe  du  Dauphin  de  France,  depuis  Louis  XVI. 
corps  de  la  place.  Ce  nouvel  exploit  lui  Le  prince  Louis  accompagna  cette  prin-» 
mérita  le  grade  de  général  de  division,  cesse  en  France ,  et  obtint  aa|>rés  d'elle 
Il  se  dbtingua  encore  au  siège  de  Valen-  un  crédit  qui ,  quelques  années  plus  tard, 
ce ,  et  décida  la  reddition  des  forts  qui  devait  être  si  funeste  à  l'un  et  a  l'autre, 
couvraient  cette  ville.  A  l'ouverture  de  Doué  d'une  belle  figure  et  d'un  esprit  fa- 
la  campagne  de  i8i3,  en  Allemagne,  le  cile  et  crédule,  la  destinée  du  cardinal 
général  Rogniat  fut  appelé  pour  diriger  de  Rohan  fut  d'être  la  dupe  de  tous-  les 
les  fortifications  de  Dresde,  et  fit  cons-  intrigans  qui  eurent  accès  auprès  de  lui; 
truirc  les  ouvrages  destinés  à  protéger  la  mais  ce  fut  surtout  dans  la  malheureuse 
ville  neuve.  Il  commandait  à  Metz  le  affaire  du  collier ,  qui  n'a  jamais  été  bien 
corps  du  génie,  lorsque  le  trône  impé-  éclaircie,  qu'on  put  juger  à  quel  point  il 
rialfut  renversé;  et  s'empressa   de  faire  était  aisé  de  le  tromper.  Le  1 5  août  1785, 
parvenir  au  gouvernement  'provisoire  son  jour  de  la  fête  de  la  reine ,  deux  joaillers , 
acte  d'adhésion.  Iifit,en  i8i49partie  du  (les  sieurs  Bohemer  et  Bossanges)  furent 
comité  de  la  guerre  et^e  la  commission  introduits  auprès  de  cette  princesse,  et 
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gèrent  d'elle  la  m  maie  de  i,6i)o.aan 
I,  prix  d'uD  col  lier  de  (lia  ma  us  aclielé 
pour  elle.  La  reioe  ri.'pondlt  <i  qti'vlle 
n'aviit  point  tu  ce  collier ,  ni  lonp  à  &aa 
aeqûintion.  «  Les  joailliers  declaréienl 
•1  qu'il*  l'avaient  remis  an  cardinal ,  qui 
«'était  dit  charge  par  elle  de  traiter  avec 
eux>  i<  La  reine  ,  indignée  de  I'ùIius  que 
l'an  ivait  fait  de  soa  nom,  portd  tes  plain- 
tes au  roi,  et  demanda  justice  cunlre  le 
«ardinal.  Louis  XVt  consulta  le  garde- 
dei-sceaux  et  M.  de  Breleitil ,  qui  furent 
d'avis  que  le  cardinal  devait  èiiê  arrête' 
inr -le- cliamp  ;  mais  la  reine  obtint 
qu'il  fut  auparavant  interrogé.  Celui-ci 
^tinl  arrive,  «  avouei,  lui  dit  la  reine, 
si  cen'eat  paa  la  première  foii  que  je  vous 
parle  depuis  quatre  ans.  n  Le  cardiu»!  en 
convint, et  annonça  qu'il  avait  e'te'  lioinpe 
par  une  intrigante  apgelec  L^moltc.  Eu 
sortant  du  cabinet  du  roi,  il  Tut  arifté  et 
conduit  à  la  Bastille  j  et  le  monarque  lui 
ayant  fait  dire  de  prononcer  lui-ménie 
sur  son  sort  ,  il  demandn  k  êtrR  juge 
par  le  parlement.  La  feinme  Lamolte 
■voua  n'avoir  jamais  clé  présenlije  à 
la  reine.  Il  fut  prouvé  que ,  depuis  la  rc- 
mise  du  collier  entre  tes  mains ,  elle  était 
passée  cubïtement  de  l'indigence  à  un  luxé 
extt^me;  que  son  mari  avait  vendu  à  Lon- 
dres des  diamans  pour  des  sommes  ton- 
nderables;  enGn,  qu'l  sou  insligatiou, 
une  Tille  d'intrigue  nommée  d'Oliva,  avait 
joué  le  personnage  de  la  rciue ,  en  purai»- 
lantgàminuit,  dans'léparc  de  Versailles, 
où  elle  avait  fait  appeler  le  Ciirdinal.  Le 
parlement  déchargea  celui-ci  de  toule  ac- 
cusation ,  mit  hors  de  cour  la  d'Oliva  ;  et 
GondaDinalafemmeLamoltc  au  fouet,  à  1.1 
marque  etàunc  détention  perpétuelle  ^  la 
Sa  Ipe  trière.  Le  même  juge  ini^nlcondjmna 
par  coolomace ,  le  mari  de  celle  feuiuie, 
aux  ealèies.  Quoique  le  cardinal  eilt  été 
acquitte  ,  JLouisXV!  et  la  reine  ne  pou- 
Taient  plus  voir  de  bon  ceil  auprès 
i'itax  celui  qui  avait  compromis  leurs 
noms  dans  une  afTaire  ^  la-fois  ridicule  et 
honteuse.  Le  cardinaT  fut  privé  de  ta  di- 
l&ité  de  grand-aumonler,  exilé  dans  l'ab' 
baye  de  la  Chaise- Dieu,  en  Auvergne, 
et  eniuite  dans  son  év^ché  de  Strasbourg. 
Sa»  criiBke  rétl  était  d'avoir  aspire  à  tu^- 

fîanteiy  Ains  les  fonctions  de  miniiirede 
1  maison  du  roi,  le  baron  de  Breteuîl, 
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désirqnin'availsaiis  doute  rien  de  coupable 
en  lui-même,  mais  pour  le  succès  duquel 
il  èmploya'des  personnages  et  des  mojeni 
peu  convenable».  Nommé,  en  1789;  par 
le  parti  qui  était  m  «ppoillion  avec  la 
cour  et  qui  voulait  l'humilier  par  ce 
choix,  député  du  cierge  du  bailliage  de 
HaguennuetWissoiïbonrg  aoiéials-géné- 
rauiile  cardinal  ne  crutpas  d'abord  devoir 
accepter  celle  nomination;  mais  l'abbé 
Louis ,  que  l'ojl  avait  élu  i  sa  place ,  étant 
mort ,  sa  nomination  fut  conlirmée  ;  l'as— 
semblée  nationale  Gt  lever  son  exil ,  etîl 
parut  â  la  séance  du  13  septembre,  tl  y 
présenta  ses  excuses  sur  le  retard  qu'il 
avait  mil  à  s'y  rendre,  et  félicita  l'assem. 
blée  sur  ses  travaux.  Après  avoir  assisté 
pendant  quelque  temps  aux  séances,  et 
avoir  même  prête  le  serment  civique  ,  il 
s'éloigna  tout-à-coup  de  l'assemblée  Le 
ag  juillet  1790,  on  lui  ordonna  de  re- 
prendre set  fonctions  sous  Ijuinze  jrturij 
mais  à  la  Sn  d'août ,  il  écrivit  an  prési- 
dent une  lettre  par  laquelle  il  annonçait 
Sue ,  ne  pouvant  ce  soumettre  h  la  coiis- 
tii lion  donnée  au  clergé  et  croyant  de 
ton  devoir  comme  prince  du  St.  Empire 
dedcfeudre  les  prérogatives  de  cet  ordre, 
il  envoyait  sa  démission  dedéputé,r'talUit 
s'adresser, pour  lesecondobjcl, a  la  cham- 
bre de  Welilar.  Celle  déclarationfut  bien- 
tôt suivie  de  dc'n ou cia lions  graves  contre 
lui.  On  l'accusa  d'exciter  tcs'hubî  ans  d* 
l'Altaee  à  la  rébellion  contre  les  deWeli, 
favoriser  les  émigrés, de  leur  procure; 


rs  genres. 


et  enfin  d'entretenir  dos  correspor 
avec  le  prince  deCondé.  Un  décret  d'ae. 
cuaation  aj»nt  été  lancé  'ci?ntre  Tui, 
comme  auteur  des  iroublai  survenus  dans 
les  déparlemeiis  du  Rhin,  Il  se  relira 
dans  la  partie  de  sa  principauté  sîtue'e  sur 
la  rive  droite  de  ce  fleuve.  C'r-!t  une  cir- 
constance honorable  dans  hi  vie  du  car- 
dinal de  Aohan  ,  qu'ayant  eu  beàiicuup  à 
se  plaindre ,  en  ij85 ,  de  quelques  pei^ 
sonnages  considérable!  de  la  cnilr  de 
Louis  XVI ,  il  lot  accueillit  avec  empres- 
sement et  les  secourut  dans  leurs  mal- 
heurs, lorsque  les  événement  poHtiqur» 
tesayantéloi,;nés  Je  leur  patrie,  plusieur* 
d'ealr'eui  viurent  ehr-rcher  un  asile  dana 
sa  principauté.  Le  ciidinal  de  Rohao  est 
mort  !i  Elcnbeim  le  17  février  iSui. 

ROLAND-DE~LA-PLATIÉRE(Ji!iit. 
M1r.11.),  l'un  des  hommes  dVtat  les  plu» 
inti'greset  les pliu stoiquca  des  temps  an- 
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FaVillefrancliei   prés  de  Lyon,  d'une  fa- 
F  mille  diilingur'e  dam  U  robe  par  lan  inte'- 
Kgrite.  Il  étnit  le  dernier  de  cinq  frcrea 
Kalra  orphelioB  et  sana  fortune.  Pour  ne 
~   'atprendret'etal  eeclciiiitique  comme 
alne'i,  il  abandonna  la  maison  paier- 
ie ï  l'âge  de  tgalti.  Seulisani  argent, 
a  proleclion  ,  il  Iraveraa  k  pied  une 
^rlie  de  la  France,  el  arriva   a  Nanlei 
s  l'inlention  de  l'embarquer  pour  les 
ea.  Un  armateur  qui  s'inlereBsait  à  sa 
lé  et  qui  l'avait  tu  cracberlesang,   le 
Liorna  de  ce  voyage.  Roland  vint  alors 
Duen  ,  où  il  avait  quelquei  amis  j  en- 
'a  dans  l'administration  dos  manufaclu- 
s'j  distingua  par  son- amour  pour 
l'e'tude  ,  ion  goût  pour  les  objet*  e'cono- 
Hlques  et  commerciaux,  et  obtint  la  place 
■'inapecteur- général  a  Amiens  et  ensuite 
*'      1.  Après  avoir  ïojrnge'  en  Italie,  en 
et  en  d'autres  contrées,  il  en  rap- 
wrta  d'immenses  ricbeisesiur  les  arts,  et 
Riproliladans  les  ouvrages  qu'il  publia  et 
"ni  le  firent  admettre  dans  un  grand  nom- 
re  de  socie  le  s  savantes.  Au  commence- 
Ment  de  la  re'voiution  ,  doijt  il  embrassa 
principes  avec  un  noble  enthousiasme 
dans  le  sculintdrél  delà  pairie,  il  fut 
e  formatiu»  de  la  com- 
orpi  éleL-loràl ,  el  charge 
inlérêls  de  la  ville,  obérée 
^ea  dettes  considérables.  Elu  par  elle 
late' extraordinaire  auprès  de  1  assem- 
?  conslituanle,  Roland  forma  à  Paris 
liaisoni  avec  plusieurs  des  membres 
^etle  aEiemble'e  et  quriqucs-uues  des 
ionnes  qui  n'adononieut  i^lori  aux  af- 
publiqucs.  Sa  mi^nou  remplie,  il 
rcvemi  dans  ses  foj'ers,  lorsque  sa 
d'inspecteur- général  ayant  été  sup- 
'e  ,  il  revint  à  Paris  avec  ta  femme 
r.  l'article  suivant  )  le  1 5  décembre 
t  ,  et  cultiva  d'une  manière  pin)  in- 
e  lajiaison  qui  s'élai^  établie  Ion  de 
premier  voyage ,  entre  Bristqt  et  lui. 
isaerablce  iégislfltive  veuaît  de  succé- 
à  rassemblée  constituante.  Admis  dans 
<ciélçdesamiscJelaCon.stiluliDn,séan- 
lucal  des  j^coliins, 


dfut  c 


nité 


>ndance,  et  assialait  rêguli 
lors,  ànne  re'union  de  dépt 
,  patriotes  ardens  ,  qui  s'aisembUiei 
ntd^as  uue  maison  de  lapU 
.   La  depulation  de  la  Gironde 
*•  par  les  grands  talent  de  quelquci 


Ven- 
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uni  de  ses  mi^mhrcs  ,  joui 
grande  popui alité  ;  Roland.  Iiéd'opiiiii  _ 
et  de  tues  avec  elle,  fui  porté,  par  ellel 
au  ministère  de  l'inlrrieur,  le  aj  <ntr|; 
1 7()3  ,  époque  k  laquelle  les  défiances  dit 
parti  populaire  contre  la  cour  étant  pai^' 
venues  au  plut  haut  point,  celle-ci,  vi.^ 

devoir  apneler  dans  l'adminisl ration  det 
hommes  dêsî|nés  par  la  conliarice  de  cÂ 
parti.  Doue'd'uueimagîijBlJon ardente,  et 
nourri  des  leçons  et  des  eiemplfi  d« 
l'antiquité' ,  Roland  porta  dans  Te  conseil 

habitudes  du  répohb'caia  te  plus  ausiere  , 
etl'on  remarqua  que  le  premier  Jour  oÛH 
parut  cheE  le  roi,  ils'y  rendit  en  chevi;ux 
plats,  avec  un  habit  noir  et  des  soulii 
■ans  boucles.  Au  milieu  des  dangers  io 
menscs  dont  cett?  cour  imprévoyante  el 
inhabile  e'tait  menaciie,  le  cott 
Rolandproduisit  une  impression  si  i 
dtnaire  sur  les  hommes  frivoles 
composaient,  quf  l'un  d'eux,  considérant 
cet  oubli  de  l'ctiquclte  comme  un 
dale,  s'approcha  en  fronçant  le  si 
de  Dumouriei  qui  était  l'introducteur 
dnDDUveaumiDiitre,ct  [uidlt  1  l'oreille, 
en  montrant  l'objet  de  sa  consternation  ! 
uQuoi,  monsieur,  point  de  boualea  à  lei 
souliers!»  DumouTie2,apirilueI  etprompt 
i  la  répartie,  prenant  tout-â-eoup  le 
lërieuxlc  plus  comique,  s'écria  aussitdt: 
«Ah,  monsieur!  tout  est  perdn.  i>  Le 
mot  courut  et  Ht  beaucoup  tire  ;  mais  ce 
ne  fut  pas  pour  long-tcmpa  A  peine  en- 
tre' dam  le  conseil .  Roland  jugea  qu'il  y 
avait  dcui  hommes  dans  Louis  XVI  ;  l'un, 
voulant  lebicu  et  cherchant  la  vérité  tou- 
tes les  fois  qu'il  agisçsil d'après  lui  même: 

Bonvenirs,d'iiieir«cablcs  habitudes,  et  let 
funestes  conseils  d  un  comité  lecrel,  vers 
les  idées  de  droit  divin  ,  \ç  regret  de  sca 
anciennes  prérogatives  ,  et  une  oppod- 
tion  conslanle  el  syste'mniiqne  à  l'ordre' 
constitutionnel  elal^li.De  cet  êiat  de  cho- 
ses ,  qui  «cmble  se  reproduire  exactement 
de  nos  jours  eu  France  {Janvier  i3ao  ), 
devait  nécessairement  re'suller  uo  choc 
violent ,  dont  l'e/Tnl  inévitable  était  d'a- 
mener en  peu  de  temps  la  ruin^  de  la  li- 
berté ou  eelledu  trône.  Ro1and1«  sentit; 
il  s'expliqua  avec  une  àpretë  toute  répu- 
blicaine sur  le  refus  de  San  cl  ion  à  ceux  des 
décrets  qu'il  considérait  comme  plus  in- 
dispensables à  l'aHormissement  du  nontel 
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de  choiea  (*) ,  et  reçut  la  demiaiion 
lâjain ,  moins  detrois  mois aprèi  être 
re  au  mToiitére.  C'était  dea  maiai  du 
nÛDÏsLre  de  la  justice  Duranlhou ,  chez 
le^el  s'étaient  reoilui  Roland  et  Claviè- 

l'ordreilu  roi  rli'  cesser  leurs  fonctinns.  A 
peine  rentre  clicz  lui,  RoUnd  adressa  k 
Louii  XVI  cette  lettre  fameuie,  quia 
été  si  fliverscmenl  jugée  •  et  qui  ,  uiéme 
CD  renflant  justice  aux  motifs  qai  l'ont 
înspir^n ,  à  la  fnrce  et  à   l'évidence  de 

Îuelques  faîls,  et  au  rare  talent  de  la  re- 
aclioa,  Deaauruit  é Ire  excusée  dans  le 
ministre  d'un  roi ,  qaelriue  légitime  que 
■oit  en  efTet  Tabjet  de  sa  plainte.  Ce  qui 
prouve  à  qui^l  point  l'exalration  républi- 
caine entraînait ilù-tortlei  esprili.  c'est 
que  ta  démarclie  de  Roland,  qui  edt  cté 
coupable  en  tout  autre ,  et  qui  n'était  ea 
lui  que  le  réiullat  ne'ceuaire  de  ses  prin- 
cipes ,  fut  hautement  louée  par  la  de'pu- 
tatioD  de  la  Gironde,  comme  un  manu— 
inenl  defagenie  et  de  courage.  Nouil'aToni 
.  dit  ailleurs,  et  notre  devoir  est  de  le  ré- 


repre- 


peter  ici  :  ni  le  monarqi 
lentonide  la  nation  n'ét 
che  à  cpllf  déplorable  e'poque.  Des  deui 
e6té*  la  consiilutioo  était  violée;  et  les 
dtus  pouroirs  s'accusaient  re'eiproque- 
menl  de  ces  violations ,  dont  loua  deux 
en  eSet  étjioit  également  coupables.  La 
retraite  de  Roland  produisit  dans  l'assem- 
blée une  impression  1res- vive,  qui  n'e'iait 
(iacere  qup  de  la  p»rt  de  la  députation  de 
la  Gironde  et  de  ses  imîs ,  mais  que  se- 
condèrent ceux  là  même  qui,  dans  le 
parti  républicain,  baissaient  sa  personne 
ot  convoilaient  sa  place.  On  décréta  qu'il 
emporlaïl  les  regrets  et  l'eslioie  de  la  na- 
tion. Dès  cet  instant,  Roland  se  consacra 
plus  que  jamais  à  servirla  cause  républi- 
caine; devint  un  de;  membres  les  plus 
travailleurs  du  comité  de  correspondance 
Aea  jacobins  ;  et  Tut  un  des  principaux 
provocateurs  de  la  journée  du  30  juin, 
car  on  sait  que  celle  du  10  noût  fut  exdu- 
nivement  l'ouvrage  des  cordeliers  et  de  la 
rietionqui,  dam  les  jacobins,  s'était  dé- 
clarée contre  UGironde.  Ce  fut  dans  cette 
dernière  journée  et  sous  le  canon  qui 
monarchie,  que  Roland, 
redu  pDUToiresécutif  pro- 


ie ces  décrets 
.   j  l'aulre  était  relatif  au  camp  de 
■pD  botsqie]  proposé  par  Servan. 
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Tisoire ,  fut  rappelé  au  ministère  de  l'in- 
térieur. Elu,  en  septembre ,  parltt  dépar- 
tementde  la  Somme,  députée  la  conven- 
tion nationale,  il  parut  préfe*rer  cetls 
place  au  ministère  ;  mais  le  vceu  de  l'as- 
semblée l'engagea  k  rester  k  son  poste. 
Depuis  cet  instant,  et  an  ptfril  de  ie« 
jours,  sans  cesse  en  danger,  il  se  eonsacn 
tout  entier  ,  avec  un  admirable  dévoue- 
ment,^ la  défense  d?s  droits  de  la  justice 
et  de  l'humanité.  Menacé  lui-même  du 
poignard  dea  assassins,  ils'eTorça,  miil 
trop  vainement,  d'arrêter  les  maisacrei 
des  premiers  jours  de  septembre;  ilendé- 
nonça,  il  en  poursuivit  les  auteurs  tout 
puissans  ;  il  réclama  avec  une  infatigable 
énergie,  la  destitution  de  l'infâme  com- 
mune qui  les  avait  dirigés,  et  dont  les 
membres  s'étaient  partagés  les  dépouilloi 
des  victimes.  Entre  sa  propre  ruine  et 
la  complicitéqui  lui  fut  souvent  proposée, 
sa  conscience  n'hérita  jamais  un  moment. 
Inébranlable  dans  son  devoir ,  il  ïcmblait 
se  complaire  1  en  dépasser  les  bornes,  et  à 
multiplier,  par  son  indomptable  énergie, 
les  dangers  qui  s'accumulaient  autour  de 
luJ.  Cependant ,  son  crédit  s'affalblisiuit 
en  proportion  de  la  forée  que  prenaient 
ses  ennemis.  Plus  ceui-ci  redoublaient 
d'auddce,  plus  les  députés  faibles  et  am— 
bitieuK  s'éloignaient  de  lui;  bienlût  il  ne 
trouva  plus  de  défenseurs  que  dans  eea 
hommes  illustres  et  courageux  dont  il 
allait  tout  à  l'heure  partager  la  proscrip- 
tion. Quoiqu'il  n'aimât  pas  Louis  XVf, 
il  se  prononça  hautement  contre  ta  mort, 
comme  injuste  et  impolitique.  EnGn ,  les 
dénonciations  ,  1e<  pamphlets  ,  les  acea- 
■Btioni  se  multiplièrent  contre  lui  ï  an 
tel  point;  il  se  trouva  dans  une  telle  in- 
puissance  d'opérer  le  moindre  bien;  le 
sacrifice  même  de  ses  jours  était  devenu 
d'une  telle  inutilité  à  la  patrie ,  qu'il  se 
résigna  enfin  i  donner  une  démission  que 
toutes  les  fureurs  ctlesmenaces  de  l'anar- 
chie n'avaient  pu  lui  arracher.  Néan- 
moins, n'ajant  pu  obtenir  d'apurer  set 
comptes,  ni  par  conséquent  de  quitter 
Paris,  dont  ses  ennemis,  qui  conspiraient 
déjà  sa  ruine  ne  voulaient  pas  le  laisser 
sortir,  Roland  se  vit  enveloppé  dans  la 
proscription  du  3i  mai.  II  réussit  alorsà 
s'échapper  de  la  capitale  et  se  retira  k 
Rouen,  chez  des  amis  qui  se  dévouèrent 
pour  le  sauver;  mais  aussitdt  qu'il  eut 
appris  le  supplice  de  son  héroïque  épouse, 
il  résolut  dii  ue  pas  lui  survivre.  Son  pre~ 
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(r  prqjrt  fut  du'  n-  reuilre  k  l'iniproïiite 

,i<  UoHe  de  U  c(>i>veDlion.  delV-toU' 

jt  usea^nurli  forcer  àptilenitre  Ici  ter- 

ftlrt  veniez (ja'il  ariit  ù  lui  ri-vifler  pour 

E^erniere  fou,  el  de  dciminder  pitiiuite 

f  Iri:  CoDduit  àl'iichiifjDdiiaiiûrclle'chU- 

qiie  celle  mort  juridique  eniraine- 

!ii  conGicalion  dei  bilans   (ju'il  pou- 

Wufcr  k  II  fille,  il  prtfera  ee  donner 

néme   la   mort.   Etant  aorti  de  «on 

Kl''  l<  16  novembre,  îi  su  lieurri  du  loir, 

luivit  Uraule  de  Psrit  jusqu'au  Bourg- 

ludouio  ,eiilri  daut  une  «venue  quicon- 

I  une  maison  iipparteiiaote  à  IH.    le 

laud  ,  a'aiiit  contre  un  arbre,  et  le 

Hiortee  avec  lui.  IJ  expira  si  paiiibleraent 
^t  uechangea  pai  méoie  d'atlitude,  et 
e  le  lendemain  les  paisani  crurent  qu'il 
it  endormi.  On  trouva  Bur  lui  un  billet 
it   conçu  :  u  Qui  que  lu  sois  qui  me 
a  giuant,  respecte  mes  reatei;  ce 
eux  d'un  houiiaequi  consacra  toute 
à  être  utile,  et  quieil  mort  comme 
cCM,  vertueui  et  honnête.  Puissent 
oncitoyenB  prendre  dea   aenlimena 
oux  et  pW  humaina  '.  Le  aang  qui 
bute  par  torrensdanama  patrie,  me  dicte 
''■  avis.   Non  la  crainte,  mais  l'indlgna- 
m'a  fait  quitter  ma  retraite  ;  an  ma- 
lt onj'ai  apprii  qu'on  avait  égorgé  ma 
me,  jen'ai  pa»  voulu  rester  pluslong- 
pt  aur  une  terre  touillée  deorimei.  i> 
ii  Gnit  cet  homme  de  bien ,   k  qui  le 
Eiomphe  de  la  liberté  re'publïcaiae  pou- 
let eeul  assurer  une  éternelle  renommée. 
reurauxrnyalîslea,  il  fut  offert  en 
à  la  royauté,  par  ceui  là  mâmc 
liaient  de  la  détruire,  flépublïcaîn 
loraqn'il  clait  entre  dansleeonaeil 
jf  LauùXVI,  la  since'rlté  avec  laquelle 
f  prince  lui  paraiiuil  avoir  cmbraïaé  les 
uacipes  cotistitutioDncli ,  l'avait  récon- 
leudànt  quelques  semaines  avec  là 
rcljîc;  mHis  la  manière  de  voir  de 
iland  ayant  changé  sur  ce  point,  il  était 
renu  àse»  premières  opinion».  L'admis- 
u  dans  le  conseil  d<;  trois  hommes  dont 
.  idées   républic.'iines  étaient  générale- 
lut  connues  1   e'tail  un  des  plus  grands 
prificcsijuc  Lo'ii^  XVI  eat  jamais  faits 
■'        '  PB-ite';  ^ussitot  que  cette  néces- 
t  paru  moins  pressante,  et  tors- 

[eiiça  b  elfraye^  la  Cnurpar  se;  dévetop— 
^mena ,  elle  s'i'mpresja  de  le  n'voqiicr. 
pïeestlouterbûtoiredece  ministère  Je 
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troia  mois.  AuTaut  Etolandi  par  l'auilé-* 
rite  naturelle  de  son  caractère  et  de  le* 
mreurs,  la  nature  de  ses  Imvanx,  et  lef 
idées  qu'il  s'était  failea,  était  peu  pro-^ 
pre  il  toutes  lea  intrigues  d'une  cour,  au- 
tant cet  homme ,  éminemment  vertueux  « 
cûtc'lé,  da ni  de  meilleurs  temps,  convena- 
ble au  gouvcrneiaenl  d'une  république. 
On  n'a  pu  luî  reprocher  dans  ses  deux 
ministères ,  maia  surtout  dans  le  second , 
qu'un  excèn  d'irritabihlé  qui  tenait  à  ona 
sensibilité  profonde,  et  à  la  cotivictioa 
ialime  qu'on  ne  pouvait  pas  vouloir  à 
plus  haut  degré  que  lui  le  bonheur  de  sa 
patrie.  La  monarchie  laissera  daos  l'oubli 
le  nom  d'un  homme,  que,  dans  ses  prin- 
cipes, clledolljuitement  considérer  corn- 
me  un  factieux)  mais  lesamisde  la  liberté 
de  tous  les  pays,  quelles  que  soient  le* 
nuances  d'opinion  qui  lessi'parent,  ho-- 
noreroot  éternellement  de  leurs  respect 
et  de  leurs  larmes,  la  mémoire  del'bom 
me  de  bien,  qui,  après  avoir  resiité  vai 
nement,  pendant  une  administration  d 
dix  mois,  à  toutes  les  fureurs  de  la  hain< 
et  de  la  tyrannie,  ne  fut  proscrit  par  lc« 
assassina  de  sa  patrie  que  pour  s'être  re- 
fusé, dans  tous  lea  temps,  ï  devenir  leur 
complice.  Roland  avait  une  profonde 
cannaiiiance  des  langues  savantes  et  de 
la  plupart  des  langues  modernes.  On  a 
de  lui  les  Duvragei  suivans  :  Mémoire 
tur  CidiiCalîon  des  Iroapeaux  et  la  cul- 
ture des  tainei ,  1779  tt  1^83.  —  L'Art 
de  e  imprimeur  d'à  tnffis  en  laine,  du  fa- 
bricanl  de  velours  de  coton .  do  tourbier, 
etc.  .  etc.,  i;8o  el  1783;  ce  grand  tra- 
vail fait  partie  du  Pecutil  des  arumica- 
n///uBi ,  publié  par  l'académie  des  seîen- 
cea.  — Lellrei  ècrîut  de  Sutue,  d'tla~ 
lit,di  Sicile  et  de  Malt».  1761.  Nou- 
velle édition  en  iSoo.  Elles  aont  adres- 
sées k  celte  qu'il  épousa  bientôt  après  , 
et  sont  remplies  de  vues  utiles  et  de  no- 
ticea  întéressanlea  sur  les  marnifaciures 
de  divers  pays ,  quoique  trop  mêlées  de 
citations  de  poètes  italiens.  —  Dtctïnn- 
nalie  dei  manufactures  et  dts  arts  qui 
en  dépendent,  faisant  partie  de  l'Encyclo- 
pédie métbodique.  Tl  a  publié ,  en  outre , 
une  foule  dé  lettres ,  d'opuscules ,  d« 
rapports  et  de  comptes  rendus  lorsqu'il 
parvint ï  l'administration  publique.  Quoi- 
que madame  Roland  ne  se  soit  peut-être 
pas  tonjours  défendue  avec  atset  de  soin 
d'un  léger  mouvement  d'amour-propre , 
en  laiieant  trop  entendre,  d*Di  aes  sdml- 
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râbles iiiëinoîres,qu'eIle avait laplnsgrande  celui  d'Angleterre  avaient  forlîB^  ses  pre- 
part  aux  travaux  littéraires  et  administra-  miers  penchans  ;  tontes  ses  idées  s'étaient 
tifs  de  son  e'poux,  à  qui ,  d'ailleurs ,  elle  tournées ,  dés-lors ,  vers  la  politique.  En 
te  plaît,  partout ,  à  rendre  l'hommage  le  appliquant  la  philosophie  à  cette  ëtu- 
plus  noble  et  le  mieux  mérite,  il  nous  pa-  de  ,  elle  avait  nni  par  se  convaincre  que 
ratt  certain  que  Roland  ne  lui  était  infc-  le  gouvernement  républicain  était  le  plus 
rieur  sous  aucun  rapport,  si  ce  n'est,  haut  point  auquel  la  perfection  humaine 
tout  au  plus,  sous  celui  de  la  facilité.  pât  atteindre.  Par  l'analyse  des  institua 
ROLAND(Marie  Jeàvhe  PHILIPON),  tions  de  l'Angleterre  et  de  la  Suisse,  et 
femme  du  précédent,  égala  son  époux  celle  de  l'esprit  de  ces  deux  états,  elle 
en  grandeur  d'ame,  en  amour  de  la  patrie,  se  passionna  de  plus  en  plus  pour  lesprin- 
en  force  de  caractère,  en  talcns  et  en  mé-  cipes  de  liberté  qui  en  faisaient  la  base  , 
pris  de  la  mort.  Aux  grâces  de  son  sexe ,  et  continua  de  s'affermir  par  l'observa- 
elle  joignit  les  qualitésd'un  grand  homme,  tion  et  l'étude,  dans  ces  opinions  qn'el- 
Née  à  Paris,  en  1^54  9  d'un  graveur  dis-  le  rapporta,  peu  de  temps  après,  dans 
tingué  dans  sa  profession ,  mais  dont  la  sa  patrie.  Roland  ayant  été  nommé  , 
dissipation  détruisit  la  fortune  ,  elle  fut  par  le  corps  municipal  de  Lyon ,  député 
ëlevee  au  sein  des  beaux-arts  ,  entourée  prés  l'assemblée  constituante,  pour  en  ob- 
de  livres 9  de  tableaux,  de  musique  ;  fit  tenir  un  secours  nécessaire  au  paiement 
des  progrès  dans  les  sciences  ;  devint  ex*  des  dettes  de  cette  ville  ,  madame  Roland 
cellente  musicienne  ,  et  acquit  un  talent  se  fixa  avec  son  mari  dans  la  capitule.  La 
distingué  en  peinture.  Dans  sa  plus  tcn-  session  de  rassemblée  législative  venait 
dre  jeunesse,  elle  passait  des  journées  en-  de  commencer.  La  maison  de  M"*  Ro— 
tiéres  dans  les  lectures  les  plus  graves  ;  land  devint  le  rendez-vous  habituel  des 
à  l*âge  de  9  ans,  elle  voulut  analyser  Plu-  membres  les  plus  distingués  du  parti  en 
tarqae.  Une  imagination  vive  ,  un  cœur  opposition  avec  la  cour;!maîs  elle  se  lia  plus 
ardent,  donnèrent  à  son  caractère  et  à  particulièrement  avec  Brissot,  et  la  dé- 
ses  idées  une  direction  tonte  particulière ,  putation  de  la  Gironde,  à  laquelle  étaient 
et  la  portèrent  vers  une  espèce  de  philo-  déjiSi  réunis  de  principes  et  d'afi*ection  des 
Sophie  qui  devint  comme  un  dédomma-  écrivains  tels  que  Gorsas,Louvet,  et  quel- 
gement  des  plaisirs  et  des  jouissances  que  ques  autres  qui  firent  ensuite  partie  de  la 
sa  naissance  et  sa  fortune  lui  refusaient,  convention.  M™*  Roland  devint  l'amç 
Placée  dans  un  rang  plus  élevé,  dans  de  leurs  délibérations,  et  toutes  leurs  dé- 
une  carrière  plus  brillante  ,  il  e^t  proba-  marches ,  tous  leurs  discours  dans  l'as— 
ble  qu'elle  se  fût  contentée  d'être  une  semblée  législative,  furent  concertes  d'à- 
femme  aimable.  Peu  satisfaite  de  la  sphè-  vance  dans  les  réunions  qui  avaient  jour— 
re  étroite  que  le  sort  lui  avait  assignée  , .  ncllement  lieu  chez  elle.  Elle  prit  une  part 
elle  trouva  dans  son  ame  et  les  brillantes  très-active  aux  travaux  du  premier  minis- 
facultés  de  son  esprit,  tout  ce  qu'il  fal-  tèredeRoland. Toujours endcfîance contre 
lait  pour  s'élever  au-dessus  d'elle,  du  la  cour,  elle  ne  partageait  point  la  sécurité 
moment  où  le  hasard  de  la  naissance  cessa  que  conserva  ce  ministre,  pendant  trois  se* 
d'ètrel'unique  dispensateur  des  rangs  delà  maines  ,  sur  la  sincérité  des  dispositions 
société.  En  1780,  Roland,  alors  inspecteur  constitutionnelles  de  Louis  XVI.  ti  Bon 
des  manufactures,  enchanté  de  son  esprit.  Dieu  ,  »  disait-elle  à  son  mari ,  <(  chaque 
lui  adressa  ses  Lettres  sur  l'Italie  ,  et  fois  que  je  vous  vois  partir  pour  le  con- 
lui  offrit  de  s'attacher  à  son  sort.  Agée  scil  avec  cette  belle  confiance ,  il  me 
de  26  ans,  la  solidité  naturelle  de  son  semble  toujours  que  vous  êtes  prêt  à  faire 
esprit  ne  lui  permit  pas  d'hésiter  un  ins-  quelque  sottise.  »  Lorsque  le  la  juin  17929 
tant  entre  la  proposition  de  Roland  et  Roland  reçut  sa  démission  du  ministère 
d'autres  partis  qui  lui  étaient  offerts.  Elle  de  l'intérieur ,  ce  fut  elle  qui ,  dans  un 
accepta  sa  main  et  suivit  son  mari  à  premier  mouvement,  le  décida  à  écrire  au 
Amiens ,  où  elle  cultiva  la  botanique ,  et  roi  la  fimeuse  lettre  dont  nous  avons 
lit  un  herbier  des  plantes  de  la  Picardie,  parlé  à  l'article  précédent ,  et  qui  la  ré- 
£n  1 784  9  après  nn  voyage  en  Angleterre,  digea  tout  entière  et  presque  d'un  seul 
elle  vint  s'établir  à  Villefranche ,  où  elle  jet ,  sous  ses  yeux.  Ce  fut  surtout  pendant 
s*âd'oDna  a  l'économie  champêtre.  En  la  seconde  administration  de  Roland  ,  que 
1787;  elle  visita  la  Suisse.  Ce  voyage  et  l'amc  de  son  héroïque  épouse  prit  un  (ss- 
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ir  juiiqaM-lIt  ineonou  i  eeaX'ik  même 

qui  ,  vinllt  depuil  plut  lone-tcoipa  daai 
son  inlimilê.  apprcciaicDI  mieux  tes  hau- 
te) qualilcide  ton  cœtir  et  la  luperiori^' 
de  ton  oprit.  Daim  1e>  rapporta  oriliiiiii- 
Tes  de  11  locieté ,  c'éUit  toujourt  la  Fran- 
çaise la  plusspiriluelleetla  ptusstmitble; 
«'■gisiaîl-ilde  discuter,  a»  milieu  de>  pai- 
fnards  diri|;e>  laDa  ceise  nonlr'ulle  et  ton 
vertueux  époui  ,  lea  grandci  ijuesliani 
d'interdt  public  ,  c'était  la  grande  atne  de 
Cornéiîe  ou  celle  de  Charlotie  Cord:iy. 
Cepeniliinl  Us  aCTuiret  prendieni  tous  liii 
jours  une  direelinn  plus  effrayante.  MjI- 
gré  les  energiquesattaqnea  du  cote  droit 
de  la  convention,  les  assassins  de  sep- 
tembre étaient  impunis ,  protèges  par  la 
commuDe,  et  par  cette  épouvantsMe  de- 
piitatian  de  Paris  a  laquelle  la  Frannc. 
doit  presque  tous  lescrimet  qui  ont  souille 
la  révolution.  Ils  ne  coanaissaient  plus 
de  bornes  ù  leur  audace.  Le  j  décem- 
bre ,  à  propos  d'une  dénonciation  faite 
^:|wr  un  nomme  Achille  Viard ,  et  dauila- 
Ei^elle  madame  Roland  se  trouvait  corn- 

lise,  elle  aepre'senti  d'elle-même  à  la 

!  de  la  conTeotinn  nationale  pour  y 

K'^^B'^i'  ^^^  ^claircissemens  ,  et  s'expliqua 

e  telle  aisance,  une  telle  nab!ei>sc. 


ton  tel  air  de  v 


plus  de'clare'a  furent  force's 

que  les  honneuri  de  !»  sea 

accordés;  mais  ce  ne  fut  U  qu  une  ircve 

de  quelques  inslans.  Les  desorganisjtcDTi 

Nd«  la  republique,  hontenx  de  cette  dc'< 
■Ute  ,  rednublêrent  d'audace.  Aux  for^ 
^it*  de  aeptembte,  à  la  mort  de  l'infor- 
tauie  Louis  XVI ,  succe'diireul  les  atteu- 
^li  des  3 1  mai  et  3  juin.  A  celte  époque , 
i  jamais  déplorable  dana  les  fastes  ue  ta 
liberté  ,  Roland ,  frappé  d'un  décret  d'ar- 
restation, était  parvenu  à  s'y  soustraire. 
Satisfaite  d'avoir  assuré  les  jours  de  son 

Ntiponx ,  madame  Roland  voulut  conscr- 
Ter  une  victime  auï  tyrans  ,  et  se  pré- 
MOta  pour  la  leconde  fois  âla  barre  ;  c'é- 
tait se  dévouer  i  une  mort  certaine.  Elle 
t>e  put  se  faire  entendre,  et  quoique  la 
aection  de  Beau  repaire,  dan  s  laquelle  était 
ton  domicile, l'eût  prïse  sous  sa  protection, 
elle  n'en  fut  pas  moins  arrêtée  cbez  elle 

|4ptelques  jours  après,  parles  ordres  du 
fsnteil-g^néral  de  In  commune  révo- 
fationnaire,  et  conduite  à  la  prison  de 
B^bbayc.  Elle  y  était  depuis  plusieurs 
Kpn,  lorsque  le  a4  juin,  un  adminis- 
Mteur  depolice  *iot  Ini  annoncer  qu'eltu 
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é'ait  libre  I  mail  ce  n'était  qu'une  perfi- 
die. Elle  rentrait  i  peine  dans  son  habi- 
t.ilion.  qu'elle  fut  arrêtée  de 
enfermée  à  St-Pélagie  .  malgré  lea 
les  réclamations  des  commissaires  delà 
SPction.  Elle  jugea,  dès-lors,  à  quel  sort 
elle  était  réservée ,  mais  elle  était  encore  ' 
soutenue  par  l'espoir  de  voir  triompher 
1j  cause  pourlaquelle  elle  s'immolait.  Cet 
e^poirne  dura  pas  long-temps,  et  la  mine  ~ 
di)  tes  amis  vint  porter  ■  cette  f^randa 
ame.  qui  semblait  éirangêre  à  «M  pro- •' 
près  infoi'tuoes,un  coup  plus  terrible  que 
tous  rem  dont  lAle  avait  Clé  frappée  jus* 
ques'la.  NéanmoÎDg.  son  courage  n'cD 
fut  pas  long-temps  abattu  i  ne  pouvant 
plus  eompt'rr  sur  la  jutlîce  de  ses  coo- 
temporalna ,  elle  invoijna  celle  deia  poa. 
téritc,  dans  di's  Wemnîrei ,  dont  la  Cer- 
titude de  sa  fin  prochaine  lui  Gt  presser 
le  li'Hvail ,  et  où  elle  se  peint  tout  cutttre. 
Appelée  en  témoignsse  dan*  le  proeê* 
des  vingt-un  députés ,  la  plupart  ic<  «mis , 
et  qii'clledevaitiuivredasi  fcis  M'e'oh»- 
(aud,  elle  auista  aeat.'ment  ii  la  lecture 
de  l'acte  d'accusation  et  ne  fut  point  eD~ 
teudue  dans  les  débats.  Le  tribunal  ri 
douta  les  derniert  secens  de  cette  voîi 
qui,  sous  le  fer  des  bourreaux,  s'apprfr- 
tait  i  rendrenno  éclatante  justicL-auxac- 
cusés  ,  et  pouvait  eocore  faire  IreinbleF 
les  assassins.  On  pénétra  son  dessein  ;  on 
redouta  l'éclat  d'une  telle  confrontation; 
on  craisnît  d'avoir  préparé  un  triomphe 
a  ses  amis  et  à  elle-même  :  et  après  cinq 
jours  dL- vaine  attente .  elle  apprit,  te  3i 
octobre  [  79Ï ,  lorsqu'on  vint  la  chercher 
à  Ste-Pélagie  pour  la  condui 
ciergerie,  que  ses  malheureux  amis  avaient  , 
ce!bé  d'exiater  depuis  quelques  heurei. 
Jetée  dans  un  cachot  infect;  couchée, san* 
draps ,  sur  un  lit  qui  lui  fut  prêté  par  lu 
pitié  d'un  prisonnier,  elle  fui  interrogée 
le  lendemain ,  1  ■'  novembre ,  par  un  juge 
nommé  David,  accompagné  de  l'accuaa-- 
teur  public  Fouquicf  Tinville,ouplitlât 


fi.,l,< 


rluis 


les  questions,  1 
pudencc,  un  oubli  de  tous  les  égards  dus 
au  sexe  et  au  malheur,  qui ,  en  excitant 
toute  rindigoation  de  mad.ime  Roland , 
lui  arrachèrent  plusieurs  fois  des  larmes. 
L'énergie  de  celte  ame  toute  romaine  , 
la  force  accablautc  de  ses  réponses ,  la 
supériorité  qu'elle  prit  en  'quelques  ins- 
tans  sur  ce  monstre,  le  firent  entrer  dans 
une  violente  colêr 


BOL 
■  Atcc  une  ttlle  bavarde  nom 

'^B*«a  tuiironi  jamais;  l'intfrroi^toire  e^t 
cloi.  n  Un  front  calme,  un  aourire  de  pi- 
tié furent  toute  \a  réponse  de  IMluslre 
TÏctime  ;  on  lui  enjoignit  de  choisir  im 
défenseur:  elle_  désigna  Ctinufe;)!!  La- 
gnrdc  ;  puis,  en  se  retirant,  file  adretsa  , 
d'un  air  riant ,  ces  paroles  nui  interro- 
gateurs :  II  Je  vous  sonhailc,  pour  le  mai 
^e  tous  me  voulez  ,  nue  paix  e^alc  à 
celle  que  je  conserve  .  quel  que  soit  le 

'  mis  qui  pulfisc^èlre  attncli^.  »  Elle  avait 
fcirtné  deputj  long  temps  le  projet  de  ae 
donner  la  mnrl  par  le  poîsoQ  ;  niii^  il  n'a 
îamais  été  pouible  dVn  faire  purvi-nir 
Jusqu'à  pIIc  ;  la  surveillance  i^tait  trop  ac— 
litc.  Néanmoins  elle  ne  voulait  cxBculer 
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tresse.  Sa  de'claralîon  excita  la  foreur  de 
Fouquier  et  celle  du  tribunal]  la  parole 
lui'fut  précipilammcnl  retirée;  il  ^t  en- 
Irainé  aur-le-chanip  à  la  conciergerie  ; 
et  peu  de  jours  après  l'échalaud  fui  le 
pria  de  son  noble  dc^voucmcnt.  Condam- 
née !i  mort  lans  avoir  pu  se  faire  enten- 
dre, les  tratti  de  madameRoland,  loin  d'é- 
prouver  quel  qu'a  Itérât!  on  .    semblèrent 


nelle 


pirer  dev 


lalid'e) 


;n  les  dévouant  à  tout 
lesvengeinc»:  l'tdeleuréchspper  àriDs- 
tanloùilsferaicnlIesapprélsdesoniuppli- 
ce.  Bemplic  de  ce  grand  projet ,  elle  avait 
Iressailli  de  joie  en  apprenant  qu'elle  aé- 
rait entendue  comme  témoin  dani  le  pra 
ces  de  BriiBot,  Gensonné ,  Vcrgniaud  , 
Ituperret,  etc.  C'eût  été  pour  elle  un  jour 
de  télé ,  que  celui  où  elle  edl  pu  avouer 
tl  amii  en  face  de  la  mort.  H  ureuse  de 
le»  Riivre  iguelques  jours  après  i  l'écha- 
fiud ,  elle  l'eût  été  davantage  de  les  y  ac- 
compagner, et  a  cela  D'eât  pas  été  difH- 
ctle ,  »  dit-elle  ellc-raéme  dans  une  lettre 
4u  aj  o<:(abre,  «  avec  de  tels  aeélérala 
et  moa  mépris  pour  la  mort.  «  Mise  en 
jugement  le  i6  brumaire  au  3  (  8  novem- 
bre i^gS],  quelques  brigands  qui  lui 
e'Iaieat  emiércmeut  inconnna,  et  qu'on 
airaitbteniogiruiti,  furent  entendus  com- 
me témnÏDs,  et  se  bornèrent  h  rappeler 
Aaas  leura  dépositious  quelques-unes  de 
«es  révolIanlcB calomnies,  anus  vraiscm- 
bbi]ce,eIqui,paT cela  même, produisaient 
anephisforleimpressionaureetlemultitu- 
deignoranle,*tupideeliangu;naire,  qui, 

qnc  le  salaire  qui  lui  était  attribué  pour 
asiisier  le  matin  aux  séances  du  tribunal 
révolutionnaire  ;  l'a  près  midi  aux  exécu- 
tions ;  et  le  soir  aux  tribunes  des  jaeo- 
bins.  Dans  le  nombre  des  témoins  parut 
BD  nommé  Lecocq,  homme  cslimaLle  , 
plein  de  courage,  altaclié,  depnia  liuit 
inoia  seulement ,  à  Roland  comme  domca- 
bqae  ,  et  qui  rendit  un  édatant  témoi- 
gnage aui  vertui  d«   >oa  anciancn  mnl- 


proeliedu  moment  qui  allait  lui  offrir  enHa 

duite  au  supplice  quelques  heures  apré» 
sa  condamnation  ,  elle  eut  pour  compa- 
gnon, pendant  le  trajet  de  t.-i  concierge^ 
rie  à  la  place  de  la  Révolution  ,  le  mal- 
heureuK  liamarchc  ,.  ancien  directeur- 
général  de  la  fabrication  des  aisignata. 
Celui  ci  était  tremblant  et  abattu,  i  Eli 
quoi:  !•  lui  disait  madame  Roland,  l'iro- 
nie à  la  bouche  et  le  dtdaiu  tbr  lea  lèvres. 


r  due 


■âge  ?  Oubliez-voua  que  voua  êtes  liom- 
ne ,  et  ne  aerait-ce  pas  plutôt  à  voua  à 
n'en  donner  ?  Qu'est-ce  donc  qnela  mort, 
■-  i-ellc  de  si  eifrayanl  ?  ReprencE 


1   for 


B  rejoi 


observent  parte  apectacle  de 
faiblesse.  >i  Dam  d'autres  injlans  elle  lais- 
sait échapper  desplaî^anlerics,  auxquel- 
les Lamarche  ne  pourail  se  défendre  de 

répondre  par  un  aourire.  Arrivés  au  pied 
de  l'échafaud ,  madame  Roland  dit  à  l'exé- 

mier  ;  je  me  crois  plus  de  force  pour  sup- 
porter ce'spectacle  ;  »  et  comme  l'eiécu- 
li'ur  paraissait  hésiter, M  je  vous  enconjure, 
lui  dit-elle  ;  vous  ne  ,refus<;Tez  pas  d'ac- 
corder à  une  femme  sa  dei^îcre  prière,  n 
Sondésir  fut  remplï.Montécii  sou  tour  aur 
l'échafaud-  elle  jeta  leajreux  sur  une  sta- 
tue colossale  de  la  liberté,  placée  sur  le 
piédestal  de  la  statue  reaversée  de  Louis 
XV ,  et  s'écria  d'une  voii  forte  ,  {ten- 
dant qu'on  la  liait  â  la  planche  fatiAe  ; 
u  0  liberté  ,  que  dB  crimes  on  commet 
en  ton  noml..»  Elleétaîtâgéede  39  ans. 
Elle  avait  annoncé,  en  mourant,  que  son 
mari  ne  lui  survivrait  pas,  et  qu'il  termi- 
nerait ses  jours  en  apprenant  sa  mort  ; 
Ou  a  vu  qu  elle  ne  s'était  pas  trompée.  Ma- 
dame Roland,  sans  être  belle,  avait  une 
6gure  douce  et  naïve;  une  taDle  élé- 
gante. De  grands  yeux  noirs  pleins  d'ex- 
pression et  d'esprit,  animaient  unephjsïo- 
nomie  peu  régulière.  S n  voix  était  sonore 
etHexible;  ion  entretien  attachant,  semé 


ma 


^^ 
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Anecdotes  et  diirclleiionaaeuvei  qui  (c- 
ipUBÎent  l'auditeur)  le  meilleur  cbnii  de 
I  on  faisait  te  chirmei  rii.<91,  uq 
e  de  lettres  diaringue,  qui  avait 
ifyagé  avec  elle  suu  la  coonaitie ,  di- 
't  »  son  sujet  :  n  On  n'a  jamsis  entendu 
e  femme  parler  a  util  bien  ,  ni  même 
p  homme,  x  L'agremeat  de  son  esprit  ■ 
D^que  predaminant ,  et  la  varic'to  de 
muaissances ,  lui  Breul  de  nombreux 
rateurt.  Aucune  femme  n'a  porte  plus 

a  toutes  les  vertus  domestiquei  ;  miii 
tlle  sacrifiii  son  bonheur  pour  aceroitre 
■s  ce'lébïite'.  Ses  Opuscules  Iraiteut  de  la 
mélancolie  ,  de  t'ame  ,  de  la  morale  ,  de 
la  vieillesie  ,,de  l'amitic,  de  l'jmour,  de 
la  retraite,  de  Soerate.  Ils  sont  rc'uais , 
que  sou  l^ojra^  en  Aagteunt  ei  en 
te,  aux  Mémoirei  qu'elle  a  e'crils 
riton  su^a  vie  privée,  son  arresla- 

loircijpabliéaparM.  dcCliampagueus, 
Boo,  forment  3  vol.  in-S.  Le  style 
[•"  Roland  est  quelquefois  d'une  rare 
_  ergie;  souvent inccrrecl,  muii  toujours 
î|ccaLleet  altaclunt.It  acquiertde  la  clia- 
'etpresquetDujoundel  entUausiasmc, 
ÎK'squ'ello  peint  les  passions  ou  les  éve'- 
'emens  dont  elle  [ut  temaiD>  I>es  portraits 
d'elle  trace  des  personnages  qu  elle  a  le 
I  AIui  particulièrement  connus ,  sont  rapi- 
l3**etd'uncoloriïvifisouteot  elle  peint 
lA'un  trait.  L'histoire  ne  trouvera  pas  de 
aialériaui.  plus  pre'cieuxsur  cette  époque 
de  la  révolution  Ërançaiae. 
_  ROMANA  (Le  marquis  rsti),  géné- 
ral espagnol ,  naquit  dans  l'ile  de  Mayor- 
^e ,  d'une  famille  ancienne  et  illustre. 
^^  édueation  fut  très-ioignée  ;  il  s'aJuu- 
"■  particulièrement  à  l'élu  Je  des  langues, 
réussit  au  point  d'en  posséder  plu- 
rs.  Il  embrassa,  dés  sa  jeunesse,  la 
■rârrIÉre des  armes,  et  6t  contre  lesFran- 
{aivlu  campagne  de  1793,  tous  les  ordres 
,'âe  son  oncle,  )c  célèbre  général  Ventura- 
'.Caro.  Chargé  de  l'organisation  d'un  corps 
'Wnfanterie  légère,  ïls'acquïttBde  celle 
mîiston  avec  auccès  ^  et  détendit  ensuite, 
d'une  manière  très- glorieuse ,  le  potte  de 
Kriaton,  Lise  signala  également  dans  plu- 
sieurs autres  affaires,  à  l'une  desquelles 
il  fut  blessé.  En  i^gi),  il  Gt  avecla  même 
bravoure  la  guerre  de  Catalogne  ,  où  les 
HapagnoK  furent  rédiiils  à  la  défensive- 
Apres  la  poil,  il  voyagea  en  Fronce  ot 
jaus .  d'autres  parties  lic  l'Europe.  Lois- 
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qu'en  1807,1  lademjule  de  Napoléoa  ,  , 
le  roi  Charles  IV  &l  partir  1  i.ooo  hom-  ™ 
mes  de  aes  troupes  puuraller  joindre  dam 
le  nord  l'armée  franç-iiie  et  iccondvr  se* 
opéralions,  la  ftomâna  fut  chargé  du 
coounj  11  dément  de  cette  armée  auxiliaire) 
dont  quelques  corps  entrèrent  en  ligua 
dès  leur  arrivée ,  et  dont  U  cavalerie  sur- 
tout eut  desengigemens  très  brîllana  avec 
l'ennemi.  Mais  r,innéc  suivante  ,  lorsque 
les  desseins  de  Napoléon  sur  la  péninsule 
ne  furent  plus  un  mj'atére ,  et  que  pat 
suite  des  év  eue  mens  de  Madrid  (  a  mai 
i8u8)  , 'un  soulèvement  général  eut  éclaté 
dans  ce  pays  ,  la  Kopjatia  ,  qui  se  trouvait 
alors  dans  l'Ile  de  Fianie  ,  forma  le  projet 
d'ahandoQuer  des  drapeaux  qu'il  ne  pou- 
vait plua  regarder  comme  alliés ,  mai* 
comme  ennemis,  et  d'aller  avec  les  forces 
souiscs  ordres  se  joindre  au»  défenseurs 
de  l'indépendance  nationale.  Il  trouva  le 
moyen  de  se  concerter  secrètement  avec 
les  envoyés  eapagnoUà  Londres  ,  par  l'in- 
termédiaire d'un  capitaine  de  vaisseau 
nommé  Don  Raphaël  Lolio,  arrivé  suc 
l'eacadre  anglaise  de  la  Galtique,  et  il  fut 
convenu  que  les  troupes  espagnoles  l'ent' 
Ëarqueraïen^kliord  de  cetle  escadrepoijr 
retourner  dans  leur  patrie.  Les  mesarcs 
furent  si  bleu  prises ,  et  le  secret  st  Sdé- 
Icmcnt  ^ardé  ,  que  trompant  U  vigilance 
du  prince  de  Ponle-Corvo  .  comman- 
dant en  chef  des  troupes  françaises,  la  Ho- 
mana  réussit  k  fuire  emburqucrla  totalité 
de  ses  troupes,  à  i'eiceplïoa  de  quelques 
centaines  d'hommes  qui ,  se  trouvant  ei) 
Zeeland  et  en  Jutland  ,  ne  purent  rejoin- 
dre le  corps  principal,  position  par  sui- 
te de  laquelle  ils  furent  eatoures  e) 
désarma  par  les  troupes  danoiict.  Alfui^ 
tôt  après  son  débarquement  en  Espagnol 
la  Komana  joignît  les  insurgés,  etse  trouva 
&l'alTaired'£apioosa,  oùceus-cifurent  Je-:  ' 
fails,  malgré  les  ciri.>rts  dâs  régïmcns  re- 
yenus  du  Nord,  dont  la  valeur  et  U  dis- 
cipline ne  purent  suppléera  l'ineiiperiefic^ 
des  nouvelles  levées  qui  uompuiaient  1^ 
massa  de  l'armée  patriotique.  Vers  la  fm, 
de  l'année,  U  Komana  parvint  à  rallier 
les  corpa  diipersés  d.ins  le  royaume  de 
Léon  ,  et  dont  la  réunion  prit  le  nom 
d'année  dt  gauche.  Au  commencement 
de  1809  il  eut  une  affaire  très-vive  ,f  v.ei; 
l'un  rle^  corps  français  qui  suivaient  Tk 
retraite  de  l'expédition  anglaise  (  viy^ 
MoonE).  D..ns  retle  action  ,  il  déploy» 
beaucoup  d'judjue  et  de  présence  d'e«- 
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prît;  ses  anciens  regimens,  et  en  parti-  ly ,  aprèt  une   excellente  erlucation  ,  se 

culier  ceux  de  Barcelone  et  (l*Hibernia  ,  fit  recevoir   avocat ,  et    obtint  bientôt 

disputèrent  le  terrain  avec  une  extrême  des   succès  qui   lui  attirèrent  une  nom- 

valeur,  et  perdirent  beaucoup  de  monde,  breusc  cliemelie.   Le  marquis  de  Lans- 

Après  le  rembarquement  des  Angiais  ,  la  downe  disiingua  le  jeune  légiste,  et  l'ad* 

Ronaana  se  replia,  en  côtoyant  les  bords  du  mit  dans  son  intimité.  Vivement  épris  de 

Minho  ,  sur  la  province  d'Orensc,  où  il  miss  Waiiler,  il  voulut,  avant  de  songer 

sVtablit,  et  d'où  il   ne  cessa,   pendant  à  son  bonheur  personnel i.  assurer  la  for» 


servaient  à  aguerrir  ses  recrues.  Entre     faiblie  par  ses  travaux,  M.   llomiliy  se 
autres  opérations,  il  s*empara  de  Villa-     rendit  sur  le  continent,  séjourna  quel- 
franca  ,  en  6tla  garnison  prisonnière,  et     que  temps  en  France  i  au  momt^nt  où  leji 
se  jeta  dans  les  Asturies,  où  il  continua     premiers     symptômes     révolutionnaires 
le  même  système,  jusqu'à  ce  que  la  pro-     commençaient  a  paraître  ,  et  alla  ensuite 
vincede  Valence  l'ayant  nomme' membre     à  Genève.   Après  y  être   reste  plusieurs 
de   la  junte  de  Se'ville  ,  il  se  rendit  à  sa     mois  ,  il  parcourut  la  Suisse  \  revint  en 
destination,  et  contribua  beaucoup,  par     Anglctcrre^repritses  occupations  au  bar- 
ses  lainières  et&on  cxpc'rience,  aux  gran-     reau  ,  et  so  (it  remarquer  autant  par  ses 
des  mesures  qui  furent  prises  à  cette  e'po-     talens  que  par  un  attachement  inebran- 
que.  Toatefois,  lorsque  l'entrée  de  Tar-     lable  à  la   liberté  constitutionnelle.   £a 
mée  française  dans  l' Andalousie,  en  1810,     179O  ,  il  acquit  une  grau<le  ce'Iebrite,  en 
contraignit  le  gouvernement  insurrection-     défendant  M.  Gaie  Jones,  accuse  de  sé- 
né! à  quitter  la  capitale  de  cette  province,     dition  devant  les  assises  du  comté  de  War- 
il  alla  prendre  le  commandement  de  l'ar-     wick,  et  quidepuisa  souvent  figuré  parmi 
mée   qoi  occupait   les  bords  de  la  Gua-     les  orateurs  les  plus  démocrates  des  assem- 
diana ,  soutint  l'enthousiasme   des  habi-     blées  populaires.   Lorsque  Fox   et  lord 
tans  de  TEstramadure  ,  et  se  rendit  en-     Grenville  parvinrent  au  ministère  en  i8o(), 
suite  auprès  du  duc  de  Wellington ,  lors-     après  la  mort  de  Pitt,  il  fat  nommé  pro- 
que  celui-ci  se  retira   dans  les  fameuses     cureur-général  et  chevalier.  Peu   après, 
lignes  de  Terres- Vedras.  Pendant  tout  le     il  fut  élu  député  à  la  chambre  des  com- 
temps  qu'ils  passèrent  ensemble,  le  duc  ne     munes,  par  Queensburou^h.  M.  Romilly, 
cessa  de  marquer  une  extrême  déférence     dont  l'activité   était  infatigable  ,  suivit 
au  général  espagnol,  et  lui  donna  des  p  eu-     avec  assiduité  ff^estminsigr-huli  el  Lin- 
ves marquées  d'estime  et  de  confiance.  La     cnln^s-inn^  sans  négliger  ses  devoirs  de 
Romana  de'fendit  ensuite  ,  conjointement     député.  S'étant  aperçu  qu'un  grand  nom- 
avec  le  général  anglais  Hill  ,  la  rive  gau-    bre  de  créanciers  étaient,   dans  certains 
che  du  Tage,  et  les  manœuvres  savantes     cas,   repoussés  de  leurs  justes  demandée 
du  maréchal  Masséna  ne  purent  enlever     par  l'intervention  de  la   loi  relative  aux 
cette  position   aux   troupes   combinées,     propriétés  foncières,  il  obtint,  le u5 mars 
La  Romana  survécut  peu  aux  événemcns     1807,  la  permission  de  présenter   un  bill 
de  cette    campagne,  étant  mort   le   a3     pourassujétir  les  biens- fonds  libres  des 
janvier  181 1   à  Cartaxo  ,  en   Portugal,     personnessujettes  aux  lois  des  banqnerou- 
des  suites  d'un  anévrisme  causé  par  les     tes,  qui  pourraient  mourir  cndetlccs.  au 
fatigues  du  cheval.  Il  emporta  les  regrets     paiement  de  leurs  dettes  contractées  pour 
de  ses  compatriotes,  de  leurs  alliés,  et     de  simples  contrats.  Il  prononça  à  ce  sU' 
même  de  leurs  ennemis,  qui  avaient  su    jctun  chscours  qui  fit  beaucoup  de  sensa- 
apprécier  en  lui  le  courage  et  les  talens     tion  ;  mais  le  maître  des  rôles  lui. lyantvi- 
militaires  joints  k  la  loyauté.  vement  répliqué,  le  bill  fut  rejeté.  Mal- 

ROMILLY  (  SirSAuuRL),  membre  du  gré  cet  échec,  sir  Samuel  ayant  amendé 
parlement  d'Angleterre ,  pour  Westmins-  ce  bill,  le  présenta  do  nouveau,  et  le  ^ 
ter  9  né  à  Londres  en  1708,  était  le  fils  adopter  sous  la  forme  d'un  acte  1  onr  as- 
d'un  orfèvre  de  Genève  établi  à  Londres,  snrerle  paiement  des  dettesdemarchands. 
et  descend  d'une  ancienne  famille  frau-  Lors  de  Tinformat  ion  contre  lord  Mei  ville, 
çaise  réfugiée  à  Genève,  par  suite  de  il  fut  nommé  un  des  commissaires  de  la 
l'édit   de    Nantes.    Sir   Samuel   Romil-    cliambre  des  communes  ,  chargés  de  su i* 

8,  i4- 
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g  l'accDiatinn  devant  lu  chimbre  haute; 
jpendant  les  uuinip  jours  que  dura  le 
MCi.il  donna  h  pluoerieuieatlentioD 
t  débats.  LgI  paira  t'aigemblèrtiit  à 
Ettmintter'Hall,  le  ag  arril  1806,  et 
H.Whitbread,  dans  une  adresse  qui  dura 
Iroii  heures,  expliqua  le  corpi  du  délit , 
qu'il  réduisit  ï  dixehcfi;  apfêi  cela,>ir 
S.  Romilly  ,  dani  un  discours  qui  occupa 
rattenlion  de  la  chambre  pendant  toule 
une  journée ,  déinilla  les  délits  injputésï 
lord  Melville ,  prouva  qu'il  avait  abusé 
de  aa  position  pour  employer  a  son  oroËt 
Im  deniers  de  l'état ,  et  conclut  en  diianc 
qu'il  le  croyait  coupable.  I>e  noble  lord 
Tut  cependant  absous  par  la  najurilé  des 
pain.  Dana  une  autre  occasion,  bu  sujet 
de  l'abolilion  de  U  traite  des  esclaves  , 
sir  Samuel  parla  avec  tant  d'éloquence 
contre  ce  trafic  ,  qu'ilfut  applandi  à  trois 
diverses  reprises ,  circoDstaoce  qui  ne 
g'élait  encore  pf  es  en  te'e  pour  aucun  autre 

reproduire  ,  particulièrement  pnur  M. 
Wilberforce ,  â  la  Bn  du  discours  qu'il 
prononça  sur  le  rejet  de  Vincome^tax. 
A  la  mort  de  M.  Fox ,  il  perdit  sa  place 
de  procureur-général,  et  entra  dans  le 
parti  del'oppoiilinn,  qu'il  n'a  pi  us  quitté; 
il  défendit  avec  chaleur  les  actes  du  mi- 
'  niitère  dont  il  avait  fait  partie  ,  et  s'éleva 
surlonlavecindignatioD  contre  la  rentrée 
de  lord  MeUilteà  la  tête  des  alTairet.  En 
1807  ,  M.  Roœilly,  qui  avait  long-temps 
médité  sur  U  rélormedes  lois crioiinel les, 
fit  paraître  un  travail  à  ce  suji-t ,  et  pro- 
posa à  la  cbambre  ,  le  iS  mai  i8u6,  quel- 
ques cbangemens  aux  lois  actudfea ,  qu'il 
disait  écrites  en  lettres  de  sang,  comme 
celles  de  Dracon,  opinion  qu'ont  égale- 
ment exprimée  d'autres  jurisconsultes  dis- 
tingués. Quoique  ces  propositions  ne  fus- 
sent pas  entière  ment  agrcées  ,  la  chambre 
les  prit  en  considération,  et  les  renvoya 
à  1»  prochaine  session.  Les  verlui  mora- 
les et  civiques  <lc  sir  Samuel  ,  ainsi  que 
ses  grands  Islens  ,  n'empËchèrent  pat  qu'à 
l'élection  générale ,  il  ne  fût  repoussé  par 
la  ville  de  Srialol  ;  mais  il  obtint  ensuite 
une  place  au  parlement ,  où  U  représenta 
Arundel ,  daiii  le  Suasex,  qui  se  trouve 
■DUS  l'influence  de  la  maison  de  Bedlbrd, 
qui  le  soutcniit.  Il  fiit  toujours  depuis 
un  des  chef'!  de  l'opposition.  A  la  réélec- 
tioD  de  iStS,  un  grand  nombre  d'rU'c- 

Kars  de  Weslrainsterlui  firent  connaître 
désir  qu'ils  avaient  quu  k  popntarioa 
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si  considérable  de  la  Cilé,  fût  représen- 
tée au  parlement  parun  hotome  uotsidis- 
tingné  que  lui  pnrsestalens  et  par  son  in> 
tégrité-  Ils  le  priaient  en  même-temps  de 
leur  permcllre  de  placer  son  nom  sur  U 
liste  des  candidats,  et  de  s'abstenir  de 
toute  visite,  peine  et  dépense,  dont  ils  tt 
chargeaient.  Celle  circonstance  prouv» 
U  haute  estime  qu'inspirait  Romilly .  et  , 
l'exiréme  importance  que  ses  compatria- 
les  albachaient  k  l'avoir  puarmandalaire. 
Maigre  l'opposition  du  ministère  ,  sir 
Samuel  fui  élu  à  une  trét-grunde  majo- 
rité. Il  crut  devoir  remercier  ses  com- 
mcllans  d>ins  un  discours  qu'il  prononça 
devant  le  peuple  de  Wcsirainsler,  et  qui 
fut  vivement  applaudi.  Après  avoir  f;iïl  la 
profession  de  foi  polilàque  ,  l'orateur  ter- 
mina en  ces  termes  :  n  C'esi  ens'eHorcaiit 
d'obtenir  l'abolition  des  places  inutiles 
de  faire  répartir  plus  e'galement  la  repré 
sentationdu  peuple,  et mccourcirludii 
rée  des  purlemene  ;  cV^st  en  se  montrant 
l'ami  de  la  liberté  religieuse  ei 
liberté  civile  j  enfin,  c'est  en  cherchant 
à  rendre  ^  ce  pays  la  plaep  glorieuse  qnM 
oc  en  pli  l  parmi  les  nations,  lorsqu'il  oljrait 
un  asile  assuré  à  ceux  qui  fuyaient  les 
pays  étrangers  pour  échapper  aux  pêraé- 
clitious  religieuses  et  politiques.  Voilâtes 
remercîmens  que  les  électeurs  de  West*- 
minslcr  ont  droit  d'attendre.  ■  Les  der- 
nières phrases  de  ce  passnge  font  nlluston 
aux  bannis  français,  rppousséspar  l'aiien- 
bill,  auxquels  sir  S.  Rumilly  s'était  mon- 
tré extrêmement  favorable  dam  la  discus- 
sion qui  avait  eu  lieu  Â  ce  sujet.  H  ne 
montra  pas  moins  d'énergie  pour  la  caule 
de  ses  co-reIi|!ionDaires,  si  eruellement 
persécule's  dans  le  midi  de  la  France ,  et 


récUa 


venlion  de  l'Angleterre;  demande  qui  fut 

re}cte*e  avcf  autant  de  bonne  foi  que  ' 
logique  par  cetlo  observation  des  min 
trea  :  «que  la  Grande-Bretagne  ne  devait 
pas  intervenir  dans  les  affaires  d'un  gou- 
vernement étranger.*  Le  peu  de  succès 
qu'obtint  sir  Samuel  dans  cette  circons» 

l'empêcha  pas  de  se  montrer  le  constant 
défenseur  des  druits  de  la  justice  et  de 
l'humanité.  A  la  (in  d'avril  ,  il  parla  sut 
les  troubles  ^ot  avaient  éclate  dant  les 
colonies  anglaise!,  et  demanda  k  ce  sujet 
des  explications  aux  mioiilres.  Ce  fut  la 
dernière  question  rl'un  haut  intérêt  qu'il 
trailii  dans  le  park'ineiit.  La  vie  df  ce  ver- 
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tiieaz  citoyen  se  termina  d'une  manière  tion,  et  vota  la  mort  du  roi,  sans  appel  et 
aussi  remarquable  que  douloureuse  :  sa  sans  sursis.  Charge  d*une  mission  à  Caen  » 
femme,  qu'il  adorait,  ayant  succombé  il  9*y  trouvait  lors  des  troubles  causés 
vers  la  fin  d'octobre  1818,  àtine  nialadie  par  les  attentats  commis  sur  la  conven- 
dont  elle  était  atteinte  depuis  long-temps,  tion  nationale,  dans  les  journées  anar- 
le  désespoir  que  lui  causa  cette  perte  le  chique8des3imaietajuini7g3,*futretenu 
jeta  daas  un  délire  pendant  lequel  il  se  comme  otage  desreprésentans  arrêtés  dans 
coupa  la  gorge  d'un  coup  de  rasoir ,  et  la  dernière  de  ces  journées,  et  remb  en 
expira  sar-le-champ,]ei a  novembre. Une  liberté  aprèi  une  captivité  de  5o  jours, 
particularité  bien  étrange,  c'est  queTun  Le  i*'  octobre  1793,  il  fit  abolir  le  ca- 
desesayeuz ,  Isaac  Romilly ,  s*était  donné  lendrien  grégorien  en  France ,  et  substi* 
la  mort  de  la  même  manière  et  pour  la  tuer  une  ère  nouvelle,  composée  de  la 
même  cause,  le  18  décembre  1759,  à  mois ,  divisés  chacun  en  trois  décades.  Il 
l'âge  de  49  ans.  Tous  les  partis  se  réuni-  fut  élu  président  de  li  convention ,  le  1*' 
refit  pour  rendre  un  juste  hommage  à  la  frimaire  an  2  (  21  novembre  1793  ).  Tou- 
mémoire  de  celui  que  madame  de  Staël  jours  place  vers  le  sommet  de  la  monta.- 
avait  appelé  avec  vérité  U.  lumière  et  gne,  Romme  ne  s'est  cependant  jamais 
V honneur  de  la  jurisprudence  anglaise,  fait  remarquer  par  des  discours  sangui-* 
Bf.  Benjamin  Constant  prononça  sonorai-  naires ,  ou  par  une  conduite  cruelle  pen— 
son  funèbre  dans  une  réunion  de  protes-  dant  ses  missions.  Ce  ne  fut  que  plusieurs 
tans  qui  eut  lieu  à  Paris  quelque  temps  mois  après  la  chute  des  de'cemvirs  qu'il 
après.  Sir  Samuel  Romilly  a  publié  :  Ob'  s'identiHa  en  quelque  sorte  avec  les  ty- 
seruatUms  sur  Us  lois  criminelles  ^  en  ce  rans  .  en  se  mettant  à  la  tcte  des  brigands, 
qui  concerne  Us  peines  capitales  ^  in-8  ,  qui,  l'ayant  proclamé  président  dans  la 
1810.-*  Objections  auprojet  de  créer  un  journée  du  i  *'  prairial  an  3  (20  mai  1 796), 
vicë-^hancelier  d^ Angleterre  (anonyme) ,  avaient  excité  contre  la  convention  l'insur- 
in-89  i8ia.  Cet  écrit  est  inséré  dans  le  rection  dont  le  but  était  de  rétablir  la 
PamphUteen  —  Discours  à  la  chambre  terreur.  Décrété  d'arrestation  dans  la 
des  communes,  surl'ariicU  du  traité  de  séance  de  nuit  qui  suivit  cette  journée, 
paix  9  relatif  au  commerce  des  esclaves  9  et  d'accusation  le  lendemain ,  Romme  fut 
ia-«8  9  i8i4>  livré  à  une  commission  militaire ,  séante 
ROMME  (Gilbert)  ,  député  à  la  con-  à  l'ancien  hôtel  de  lu  mairie  de  Paris,  rue 
TCDtion  nationale,  né  à  Riom ,  en  1750,  des  Capucines  ,  et  condamné  à  mort ,  le 
était  cultivateur  à  Gimeaux,  lorsqu'aprés  26  prairial  an  3  (  i4  juin  1796) ,  avec  ses 
avoir  professé,  pendant  quelque  temps,  collègues  Soubrany  ,  Duquesnoy  ,  Gou- 
les mathématiques  et  la  physique,  il  jon,  DuroietBourbotte  (v"/*.  cesnoms). 
fut  élu,  en  1791 9  disputé  du  département  Ramené  dans  la  chambre  de  dépôt,  jus- 
de  Puy-de-Dôme,  à  l'assemblée  législa-  qu'au  moment  du  supplice  ,  il  se  frap- 
tive.  Quoique  très-exalté  dans  ses  opi-  pa  d*un  couteau;  tomba  mort;  et  par- 
nioos ,  il  marqua  peu  dans  cette  assem-  vint  ainsi  à  se  soustraire  à  l'échafaud.  On 
hXém  \  néanmoins,  il  y  fit  adopter  un  dé-  a  vu,  aux  divers  noms  que  nous  venons 
cret  sur  les  artistes  qui  avaient  exposé  de  citer,les  détails  de  cette  horrible  scène. 
leurs  ouvrages  ;  fut  envoyé  en  mission  à  Certes ,  si  le  crime  dont  ces  hommes  s'é- 
Noyon,  dans  les  premiers  mois  de  179a  ;  taient  rendus  coupables  était  grand, il  est 
demanda,  à  son  retour,  que  le  ministre  impossible  de  l'avoir  expié  par  une  mort 
de  la  guerre  Narbonne  rendit  compte  de  plus  belle.  On  a  cru  longtemps  que  les 
sa  conduite  sur  le  fait  d*un  règlement  de  a:nis  de  Romme  l'avaient  transporté  dans 
police 9  envoyé  par  lui  aux  troupes  ;  dé-  une  retraite  sûre;  qu'il  avait  été  rendu 
nonça  le  ao  mai  de  la  même  année,  le  à  la  vie  par  leurs  soins,  et  qu'il  était  passé 
mandat  d'amener  décerné  par  le  juge-de-  ensuite  en  Russie  ;  mais  s'il  était  vrai  qu'on 


fit  r^uJre  un  décret  snr  la  propriété  des  acquis  la  certitude  en  France.  Romme 

pièces  de   théâtre.   Elu  membre  de    la  avait  des  talens ,  une  grande  instruction, 

convention  nationale,  il  s'y  occupa  «s-  et  travaillait  beaucoup.  Etranger  à  toute 

sentiellement  d'objeU  telatifs  à  l'instmc-  intrigue  ,  nul  n'apporU  plus  de  bonne 
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bn  à  soutenir  les  {Irplorablesiyilrn 


lui 


;.  On 


d.^l< 
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tli'>ile  pDur  lU-turminer  Ici  lungiruiIeA  en 

rarr.  '771  ■  —D«$i ••'piton  lit  ta  Hdiurt 

^KfvnitiiDui , av0c  M.  Perniïn,  177^- — 

^Sm'-ipiion  J»P  À  ri  de  la  voilure,  i^Hj. 

^Ki-'ylrt  i/i  la    Marine,    1787    —  flf- 

^^rchei  faiUi  par  onJrt  de  S.  M.  U.  , 

en  1761  et  1771  ,  pour  rcclifier  Iri  car- 

lo  d  perfcelionnrr  la  Davigatlon  du  ca- 

liil  du  Biih«mn  ,  Irdduit  do  l'anglaw  de 

(iuilI.-GI>  (le  firalim,  1787.  —  Dîciian- 

naîr»  lie  ta  marine  françnite,  1793. 

RONDEAU  ou  RONDO .  cl.ef  d'insur- 
gfa  mm'riciiïin,  le  irouïJÏt  coijiaie  siiD- 
ple  nlGcier  â  Monte vidi^o  <  lorsqu'eo  iSi^ 
lea  Aiigluii  Bltoquérriil  celle  ville.  Fïit 
priiDuiiif^r  par  eux-,  il  fut  Iriusporlp  en 
Angleterre,  d'où  il  obtint  la  pcrmiiiioii 
lie  pauer  en  Eipagnot  ayant  manifesté 
le  dcsir  Je  combailre  pour  la  cïuae  de  la 
peniniule.  Il  y  servit  quelque  temps  aiec 
asst^i:  (In  dûtinclion;  mais ,  lorsque  le  luc- 
cé«  de  la  cause  nationale  comiDença  à  ne 

occHiion  de  repasser  en  Amérique,  où  il 
ne  tjrda  put  à  ae  Joimlre  aux  inaurgei. 
Au  comnenccnieut  do  1811 ,  Il  fut  nom- 
me, par  la  junle  de  Buenos- Ayreg,  au 
coDi mandement  de  l'armée  revenue  du 
Paraguay,  et  qui  ddvait  si-condrr  lei  opé- 
ration! d'Arligas.  Ces  deux  (;eIll:rau^  ob- 
tiurt-nl  pluiieura  avautagei  aiircetaifa.  eu- 
tr'aiitrea  a  l'aHaire  de  Las  PicJras ,  (  mai 

pLtuliilion,  uu  corp*  nombreux  de  ruj'a- 
ii-tes  avec  l'oflicieraupéneurquilescom- 
mHndail.  A  la  atiile  de  cet  avantage,  ils 
flreul  le  air^e  de  MonleviitRO,  qu't 
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républicains,  et  par  suite  desquelles  il; 
caauyereul  quelques  echeca  île  la  pmit  des 
EapaganU.  Néanmoîfis,  ils  serrèrent  de 
■i  près  1.1  ville,  que  le  capitaine- général 
Elio  qui  y  commandait,  voyant  l'impna- 
sihilité  d'une  plus  longue  résistance ,  sol- 
licita vivcmtut  du  gouvernement  brasi- 
lien  des  secours  qu'il  fiait  par  obtenir. 
Quatre  mille  liommes  de  troupes  portu- 
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mandement  du  g-'ucral  Souza;  et  les 
siri^i^ans,  ne  croyant  pas  pouvoir  rtùister 
îi  ct's  forces  comblni-eB,  acceptèrent  les 
iditionsile  paix  proposées  par  le  gou— 
rneur  espagnol,  et  levèrent  le  sitjje  au 
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mai)  dn  novembre  181 1.  Néanmoins  < 
accord  ni^  fut  pas  de  lonfjue  durée ,  et , 
pi'U  plus  d'une  année  après  (  décembre 
1813  ),  plusieurs  divitîoita  des  troupe* de 
BiienoB-AjreT.commandéesparlloudeauT 
s'iiiBncérent  de  noirrean  ver^  Montevi- 
deo. Le  chef  royaliste  Vigodet,  qui  leur 
livra  liataille  le  3i  du  même  mois,  tut  re- 
poussé avec  une  perte  considérable  ;  mai> 
de  nouveaux  ditrërendi  ayant  éclaté,  à 
celte  époque,  entre  Artigii  et  don  M. 
Sarratea  ,  qui  agissait  arec  un  corps  nom- 
breux de  l'armée  républicuioe,  celui-ci 
quitta  le  commandement,  dans  lequel  il 
fut  remplacé  par  Rundean.  Les  avanta~ 
ges  l'empnrléi  vers  le  même  temps,  quoi- 
que sur  d'autres  points ,  par  les  généraux 
indépendans  San- Martin  et  B?lgraDO,faci- 
liièrenl  les  opérations  de  Ilondeau,  qui, 
de  son  coté,  emporta  plusieurs  postes  sur 
les  royalistes;  mai.i,  ayant  eu  aveu  Arti— 
gai  une  vive  dispute ,  à  I1  suite  de  lai{uelle 
celui-ci  retira  ses  troupes  de  l'armée  de 
siège,  il  le  vil  seul  charge  de  la  conduite 
de  celle  entreprise;  et,  peu  apris,  San- 
Uarlin  ,dont  la  santé  était  allai blie,  ayant 
demandé  et  obtenu  un  congé,  Rondeau 
se  trouva  chargé  du  commandement  en 
chef.  Celui-ci  chargea  le  géoérul  Alvear 
de  continuer  le  siège  de  Montevideo,  qui 
se  rendit  bientôt  après ,  et  où  les  insurgés 
firent  des  prises  immenses  en  hommes, 
artillerie,  eilels  d'armement  et  d'équi- 
pement. Alvear,  profitant  de  l'înDuencê 
que  lui  donnait  cet  avantage  signalé,  ic 
ni  nommer  général- eo- chef  de  l'arméa 
du  Pérou,  et  se  mit  en  marche  avec  de 
puiuans  renforts;  mais  Rondeau  mit  tout 
en  uiage  pour  empêcher  qu'il  n'en  prit 
le  eommanderocnt,  et  il  y  réussit.  Ces 
circonstances  causèrent  une  division  en- 
tre lus  provinces ,  dont  lea  unes  se  décla- 
rèrent pour  Rondeau,  les  autres  pour 
Alvesr-  Il  n'y  eut  toutefois  point  d'hos- 
tilités entre  ces  chefs,  et  il  n'en  résulta 
qu'une  interruption  de  communications 
entre  Buenos-Ayrea  et  lea  cantons  envi— 
ronnans.  Maîa  bienlût  de  DDuvellea  agi- 
tations vinrent  changer  cet  état  de  cho- 
ses: Artigas  ayant  demandé  que  la  place 
de  Monleviileo  lui  fut  livrée,  comme  chef 
delà  Banda  Oriental,  sur  laquelle  il  pré- 
tendait avoir  des  droits,  et  cette  demande 
ayant  été  rejetéc,  il  commença  de  suite 
les  hoalililés  contre  le  gouvernement  <li; 
BuenoB-Ayres.  LiarépublicaiiH  ayant  eta 
défaits  par  l'un  deseslieutenana,  évacué- 
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rent  cette  place ,  dont  Ariigas  prit  sur-le-  la  nature  des  choses  devait  rendre  avan"" 

champ  possession.  Ces  e'vénemens  causé-  tageux.  aux  indigènes ,  fit  perdre  aux  Es-* 

rent  à  Buenos- Ayres  un  grand  tumulte,  pagnols  ce  qu'ils  avaient  gagne  dans  les 

à  la  suite  duquel  un  nouveau  mode  de  actions  générales,  et  les  triomphes  du  gë- 

gouTernement  fut  établi,  et  Rondeau  nom-  ne'ral  San  Martin  ont  achevé  de  décider  9 

mé  gouverneur  lupréme ,  fonction  dans  sur  ce  point ,  la  lutte  en  faveur  de  l'in- 

laquelle  il  se  fit  néanmoins  remplacer  par  dépendance.  On  a  reçu  depuis  cette  épo- 

le  colonel  Alvarès ,  sous  le  titre  de  son  que  peu  de  détails  relativement  aux  ope* 

substitut  9  ne  vonlant  pas  quitter  Tarmée,  rations  du  corps  d'armée  dirige  par  Ron- 

où  il  sentait  que ,  dans  de  pareilles  cir-  deau  ;  mais  il  parait  que  ce  chef  a  conservé 

constances ,  résidait  la  force  réelle.  Ce-  l'influence  dont  il  jouissait ,  et  qu'il  a  pris 

Eendant  une  révolte  populaire  dépouilla  une  part  active  aux  e'vénemens  qui ,  dans 
ientét  Alvarès  du  pouvoir,  et  Rondeau  ces  derniers  temps,  ont  préparé  l'affran- 
eut  à  se  féliciter  du  parti  qu'il  avait  pris  chissement  de  cette  partie  de  l'Amériquei. 
de  ne  retenir  que  l'autorité  militaire.  Il  RONSIN  (  Charles  -  Philippe  ) ,  né  à 
dirigea,  avec  son  activité  ordinaire,  les  Soissons  en  1 761,  avec  des  passions  très- 
opérations  de  l'armée  du  Pérou ,  et  ob-  vives ,  était  un  poète  dramatique  obs- 
tint,  en  septembre  1816,  des  avantages  cur.  II  fit  représenter,  en  1791  eti793y 
qui  furent  suivis  de  l'occupation  de  Po-  quelques  tragédies  médiocres,ignorée8  de-^ 
tozi;  mail,  ayant  voulu  poursuivre  ses  pui8,ctdontuneseule(/â /ijue^ei/ÀnafÊ- 
succés,  il  fut  repoussé,  à  Venta-Media ,  ^iie«et^ej£^ra/f«]  obtint  sur  le  théâtre,  dit; 
par  les  Espagnols,  qui  ensuite  le  battirent  de  Molière, un  succès  de  circonstance.  Pen- 
complètement  à  Cochabamba ,  le  29  no-  dant  les  deux  premières  années  de  la  révo- 
Tembre.  Rondeau,  dans  ses  rapports,  at-  lution  ,  Ronsin.  enthousiaste  frénétique 
Iribua  cette  défaite  à  une  terreur  pani-  se  borna  à  assister  aux  séances  des  jaco— 
que  éprouvée  par  les  patriotes ,  qui ,  au  bins,  ensuite  des  cordeliers.  En  1791 , il  se 
moment  de  l'attaque,  avaient  pris  la  fuite  lia  avec  Danton,  Marat  et  les  autres  chefs 
avec  un  désordre  qu'il  n'avait  pu  arrêter  deceparti.Aprèsleioaoûti792,ilfutnom- 
méme  en  faisant  mitrailler  les  fuyards,  mé  commissaire  -  ordonnateur  à  l'armée 
Les  troupes  royales  ayant  poursuivi  les  des  Pays-Bas;  puis  adjoint  au  ministre  de 
Taincus  l'épée  dans  les  reins ,  il  lui  fut  la  guerre;  et  enfin  général  de  l'armée  ré- 
impossible de  les  rallier.  Une  partie  de  son  vohitionnaire.  II  se  rendit  successivement 
infanterie  n'échappa  qu'avec  beaucoup  de  à  Mcaux,ou  s'exécutèrent  sous  ses  yeux, 

Îieîne  en  se  jetant  dans  les  montagnes;  et  le  4  septembre,  les  massacres  des  pri- 
ai—même  dSectua  sa  retraite  avec  très-  sons  ;  et  à  Lyon  d'où  il  écrivit ,  en  fri- 
peu  de  monde  sur  Snipacha ,  où  il  rassem-  maire  an  a  (  décembre  1798  )  :  «i  Qu'on 
bla  les  débris  de  son  armée.  2000  hommes  allait  employer  des  moyens  prompts  pour 
qu'il  avait  mandés  comme  renfort ,  et  qui  se  débarrasser  en  masse  des  contre-révolu- 
rétaient  mis  aussitôt  en  marche  pour  vc-  tionnaires ,  et  que  le  Rhône ,  teint  de  leur 
nir  le  joindre,  n'arrivèrent  qu'après  sa  san^,  irait  annoncer  aux  fédéralistes  du 
défaite  et  lui  donnèrent  du  moins  le  moyen  Midi  leur  destruction,  n  Tous  les  lieux  où 
de  la  réparer.  Rondeau  se  trouva  bientôt  il  se  porta ,  devinrent  successivement  le 
à  la  tête  de  6000  hommes,  auxquels  de-  théâtre  de  ses  cruautés.  Employé  contre 
Talent  se  joindre  i5,ooo  Indiens;  mais  ils  la  Vendée  ,  il  y  exerça  la  plus  horrible 
manquaient ,  en  général ,  d'armes  et  de  tyrannie.  Dépourvu  de  talens  militaires, 
discipline,  tandis  que  l'armée  ennemie,  il  fit  la  guerre  en  bourreau,  et  fut  cause 
fort  inférieure  en  nombre .  ne  se  compo-  de  plusieurs  déroutes  ,  notamment  de 
sait  que  de  troupes  réglées.  Aussi  les  Es-  celle  de  Coron,  où  il  commandait  l'avant* 

Sagnpis  ne  tapderent-ils  pas  à  remporter  garde  de  Santerre.  On  prétend  que  Crom- 

e  Doureanx  succès,  qui  forcèrent  les  in-  wcl    est  le  modèle  qu'il  s'était  proposé. 

dépendans  à  redoubler   d'énergie   pour  Tandis  qu'il  songeait  aux    moyens    de 

sauver  le  Bas-Pérou  d'une  entière  inva-  satisfaire  son  ambition,  en  élevantja  fac- 

sien.  Une  contribulion  levée  sur  les  ha-  tion  de  la  commune   dont  il  était  l'un 

bilans  de  Buenos- Ayres ,  et  promptement  des  principaux  chefs,  au  dessus  de  la  con- 

•eqnittée,  mit  les  insurgés  à  même  de  se  vention  elle-même,  le  comité  desalutpu- 

procurer  les  armes  et  les  munitions  néces-  blic  le  fit  arrêter,  en  décembre  1798  ,  et 

Unp  foule  de  combats  partiels,  que  enfermer  au  Luxembourg  avec  son  ami 
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icent.Aprci  ^oii^ursiledëlentiantilfut 
dflie  .  et  l'occupa  auwilôC,  de  concert 
!Cie*aiiiia,i  tirer  UDcvengeiDce ecla- 
ilcdeies  peri«culeun;  aiai«Robeipi(!r- 
et  Danton  veillaienl  à-la-toiv  i|iioi(|ua 
19  deiiDliiréti  bian  diffère  n<,tur  lei  me- 
^ïdel»  commune!  et  le  14  mari  .794, 

pSonsiD  lui  arrêté  de  nouveau;  traduit  de- 
le  tribunal  rérolutionnsire;  et  con- 

r  daiauejDiort,le4gi'niiinsUn3(34n>an)< 
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n  tjran  à  l'e'Ut.  .■  Ce  V 
.  et-iit  Parhc  ,  que  lei  coospirateuri 
^Bignaient  tous  le  nom  <te  grand jage. 
laurut  nrec  autant  de  feroielé 
rait  montre  pendant  son  prncci. 
ROQDELAURE  ( jE4K-Ann*HnD«), 
JWchrivêqtie  de  Mjliocs,  un  h  Ror]ueiaare 
711  ,  fut  destine  à  l'elat  ecclêiiaiti' 
,  obtint  rcTéchs  de  Seulis  en  1754; 
I  et  devint  eiKuile  premier  aumùnier  de  la 
le.  A  l'époque  des  troubles  de  178g, 
il  parut  pru  en  public;  et  dés  que  les  lois 
nouvelles  l'eurent  force'  de  quitter  loa 
^Ëi^he,  il  se  retira  dam  un  TÎllage  voisin 
de  Sentis.  Joseph  Lebon  ajant  saisi ,  eu 
1793  ^  une  correspondance  qui  compro— 
I   vettait  ce  pre'lal ,  le  Gt  arrêter.  Il  écliap- 
à  la  mort,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
j   .qu'après  le  g  thermidor  an  3  (  37  juillet 
'79^  )■  Il  M  retira  alors  à  Cre'py,  ety  res- 
■  lajui<[u'en  i8oï,  qu'il  fut  appelé  a  l'ar- 
chevêché de  Malines ,  en  rertu  du  coti- 
eordul.  Il  reçut  du  pape  Pie  VII ,  en  no- 
I    irembre  ,  le  Palliunt ,  signe  dislinctif  de  la 
dignité  archiépiscopale,  et  en  fut  décoré 
dans  la  cathédmle   de  Halines,  par  M. 
Fallot  de  Beaumont.  évéque  de  Gsnd, 
AÉ\égaé  II  cet  elfet.  M.  de  Itoqueiaure  a 
■tonné  un  grand  exemple ,  et  qui ,  certes, 
trouve  peu   d'imitateun  à  l'époque  où 
s  écrivoDS  la  notice  de  Ce  vénérable 


étions  u 

n prêtre  de 

antà  restituer  des 

ns  ecclcastlqu 

es  q 

u'il  avait 

acqu... 

n  tel  hoi 

^aujourd'hui  (  fe*irier  tSïo)  en  butte  \ 
HtD'ts  les  foudres  du  Conitt-vateur,  de  la 
MiQualiilieane ,  du  Journal  dtt  DèbaU-,  et 
:  du  Drapemi  blanc,  ou  T/l.  de 
pBouhers  n'aurait  pa>  de  peine  à  lui  prou- 

>r  que,  pour  un,miiiistre  du  dieu  de  paix 

1   et  de  vet'ite ,  il  n'y  a  rien  dn  commun  eo- 

1  -tre  la  pensée  secrète  et  le  serinent  public; 

'    l'on  n'est  bon  chrétien  que  lorsqu'on 

1  rebelle   aos  lois   de  i'é([>t  ;  et   qu'il 
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ett  absurde  de  mettre  de  la  conscience. 
ilAni  la  poli tiq lie.  Si  U.  de  Roque— 
laure  demandait  dan*  quel  paya  de  la  ter- 
re on  professe  avec  impunité  cette  morale 
é);a  le  ment  lacr  il  éi;e  eliubvcriivede»élsl*| 
U-  de  Bouberi  répondrait  que  c'est  en 
FrBnoe,eti'ofrrir4ilpoureteiuple.  Ivoy. 
les  journaux  français  du  11  janvier  i8aa].. 
M  de  Koquelaure  était  le  dayen  de  l'a- 
démie  frannaiit^. 

ROSCOE  (  WILU4H  ) .  a'uleur  «nRUii  „ 
né  dans  une  des  classes  les  plui  inférieu- 
res de  la  société,  reçut  une  éducation  fort' 
médiocre,  et  nedul  qu'à  lui-même  les  pro- 
grèi  étonnaoB qu'il  lîldaiu  l'étude  des  clas-> 
iiqueslant  anciens  que  modernes.  Quoi- 
que ubiigé  de  consacrer  une  grandu  par 
tie  de  ion  temps  aux  détails  arides  de  l'e 
tude  d'un  procureur  de  Liverpool ,  dan* 
laquelle  il  avait  été  placé  dès  sa  jeonoMet 
il  se  livra  à  ses  travaux  littéraires  avec 
tant  d'ardeur,  qu'à  peine  âgé  de  si-izQ 
ans,  il  Ht  paraître  un  poème  descriptif' 
intitule':  Mount  P/oaiaiI.  qui  ne  prouve 
pas  moins  d'imagination  que  de  goi^l.  A 
l'expiration  de  son  temps  dans  l'étude  da 
M.  Cyea,  il  devint  associé  de  M.  %spin- 
wal ,  procureur  de  la  même  ville,  fort  en 
crédit.  Ce  fut  sur  M.  Roicoe  que  roula 
tout  le  soin  des  nombreuses  atfaircs  do 
celle  élude  ;  il  l'.icqiiitta  de  mn  emploi  à 
la  satisfaction  générale  .  et  acquit  uo« 
connaisiance  étendue  des  lois  de  son  payi| 
quoiqu'il  ne  cessit  de  s'occuper  en  méuie- 
temps  de  littéralure.  Ce  fut  k  cette  éno— 
que  qu'il  se  lia  intimement  avec  les  doc< 
teurs  EnHeld  et  Aikin  ,  et  qu'il  fournitad 
premier ,  pour  être  insérée  dans  le  SpBC~ 
tateur,  uqe  élégie  sur  la  Pilii,  et  uns 
Ode  sur  l'éducation.  En  1773,11  contri—' 
bua  à  rétablissement  de  la  Société  pour. 
Pincouraf^ement  du  dtiiin  el  de  la  petit', 
ture;  et  lorsque  la  question  de  la  traita  . 
des  nègres  fut  agitée ,  il  s'éleva  avec  force 
contre  ce  bon  te  uk  IraBc  d^ns  des  poème»' 
qui  curent  beaucoup  d'admirateurs.  La. 
révolution  française  trouva  en  lui  un  zélé, 
partisan.  Il  publia ,  en  faveur  de  aa  cai 
plusieurs  chansons  populaires, et  d'au 
morceau!  de  poésie .  parmi  lesquels  oa. 
distingue  un  poème  fameux  intilulé  : 
Colline  couverlei  de  vignobtti.  En  t  ;  _  _ . 
M.  Roscoe  abandonna  l'état  de  procureur' 
et  suivit  le  barreau  commeavocat,  aprài 
avoir  été  régulièrement  adcnin  par  la  so- 
ciété de  Gray't  Inn.  l\  devint  ensuit»- 
banquier  h.  Lireipool ,  et  fut,  pendant  ~  ~ 
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^  K  de  lemp»  fort  court ,  l'un  dei  re- 

1  iMmliD*  de  celle  tNIc  au  parlcmciil.  Il 
i^nonlrii  lelé  parliian  de  M;  Fus  ,  et 
<W*  toajours  avec  ion  parti ,  dêpIoyaDt 
Ittiii«r4i(  rarement  ■»  talei»  orutoires- 
M-Hotcoes  publie,  cntr'au  très  ouvrages, 
'tant plaii^ui'i  sont  rnlatiftàdasqueslionB 
pitibqufi  :  Rffataiion/oitdtt  sur  l'Ecri- 
tore,  du  pnmphUt  pnbliè  par  le  révittnd 
«Auteur  Roimond  Harrit  ,  pour  prouver 

Zm  ta  tiaiie  dei  nègres  eil  une  choie 
eiu,  ijS8,  ia-è.~- Lu  malheurt  ia- 
/unêl  lie  l'4frit/uii,  {The  wrongt  a/Afri- 
<;«,  poRme  en  a  partiel.  17S8  ,  in-8. — 
t'ie  de  Lanivnl  de  Uèdicit  'yturaomniè 
de  iUagni/îifae ,  1793,  a  Vot.  în-4  ;  "* 
^(liiion,  1796,10-8!  traduit  en  français, 
Jiar  M.  Thurot,  Ppris,  rjgS;  a'edilian, 
■  80a  ,  3  v»l.  in-8.< — La  Nourrice  ,  poème 
tire  de  l'Italien,  1796  ,  in-4;  8'édilioii, 
ï8oo  ,  in-8.  —  yit  et  pontifical  de  Léon 
-X.  i8o5,  4  vi>\.  in-4;  tiaduit  en  fran- 
^»ii  par  M,  Henry:  a*  édition,  4  vo'^ 
în-8.  Cet  nuvrage  a  beaucoup  ajoute'  à 
la  réputation  <jiie  a'ctait  acquise  M.  Rot- 
co»  comniR  biilorien  par  la  l'ie  de  Lau- 
rent lie  Midicii.  Les  pensées  ensunCfor- 
tifi  ,  l'psnrit  philo» ophiquc,  et  le  style 
d'une  elpgjnee  remarquable.  —  Obierva- 
liant  turlei  propoiiiiuni  /iiilei  d'une  ai- 
goeimion  «aire  la  Grande~Bretagne  el  ta 
France,  tSoS  f  in-8.  —  Considëmliont 
turlei  cauiei  de  la  préienle guerre .  1808, 
în-8'  L'aiiieiir  i'y  utontre  ji^rlisan  de  tu 
p»i«.  —  Oitervaliom  lar  Cadrease  à  Sa 
fâajeitê ,  proposé»  par  le  comte  Git^  , 
iSlD,  iii-8.  ~~  Revue  des  diseoun  da 
irii-konorabU  G.  Canning  ,  i6iZ ,  ia-$. 
—  Lettre  à  Henri  Bmugham ,  lur  ta  rt- 
Jàrmt  de  la  reprèeinlation  du  peuple 
dans  le  paileitinl,  1811  ,  in-S. 

ROSETTE ,  ehef  de  parliiani  royalis- 
tea  dutis  l'Aneriqua  méridionale,  et  (|ui 
a'esl  rendu  célèbre  par  sei  cruautés,  était 
ne  en  Espagne.  Ayant  commi)  de»  délits 
qui  attirèrent  sur  tui  les  poursaïtea  de  la 
juallcn,  il  passa  dans  le  Nouveau-Monde, 
où  il  devint  tntnndiint  d'une  babllalion. 
LonijDe  la  révolution  éclata ,  le  pjrli 
royaliste  le  ohirrge»,  ainsi  que  Boves  et 
Puy,  de  soulever  contre  leurs  mallres  les 
esclaves,  dont  le  nombre  maniait  àOu.uoo 
dans  le  seul  étal  ds  VencEucla.  Il  n«  ■\)c- 
quitta  que  trop  bien  de  cette  lalaiiun  ; 
'a  gouverneur  de  (iaa- 
'armesctdennitiition'^ 
ivea  dans  ta  pjrlle  de 
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l'est  de  ta  province  de  Caraccas,  donnant  1 
partout  ou  il  passait  la  liberté  aux  nuira,  { 
qui  venaient  groiilr  sa  troupe,  et  mar- 
quant sou  paua^e  par  la  plus  aOrCuse  l>ur~  ï 
b:irie.  Suivant  lea  rapyiorls  du  temps,  dans  ' 
une  étendue  de  quatre  cent  milles,  lui  et 
SDH  digne  collègue  o'épargiiércat  pas  un  f 
9eul  être  bunuin ,  à  l'excegjtiou  de  oeUK  j 

que  la  terreur  forçj  de  se  ranger  tous 
leurs  sanglans  drapeaux.  Au  Gommeuce- 
roent  de  1814.  Rosette  prit  possciisioii 
d'Ocumare,  lieu  devenu  célèbre  depuis 
par  la  défaite  de  Bolivar,  et  qni  n'est  si- 
tué qu'a  10  lieues  de  Caraccas.  Il  ne  tar- 
da pas  !t  y  èite  joint  par  Puy  et  un  autre 
chef  royaliste  nommé  Vanèa,  qui  venaient 
de  s'emparer  de  liariuaa.  Peu  après,  il  fut 
compJétenient  battu  par  Aivai ,  Sur  lea 
bords  du  Tuy.  NéanmoiuB,  il  ralii,t  les 
débris  de  sa  troupe,  et  rejoignit  Botes. 
Celui-ci  ayant  reçu  des  renforts,  ils  mar- 
clièrent  de  nouveau  sur  Caraccas ,  qui  fut 
obligé  de  se  rendre,  et  otï^malgré  la  ca- 
pitulation qui  venait  d'être  (ignée,  ils  6- 
rent  l'utiller,  outre  les  olGciers  républi- 
cains ,  quelques  centaines  d'babitans.  Ro< 
aelte  nfi  survécut  pas  long-temps  à  cette 
atrocité;  vers  la  tin  de  i8i5,  il  fut  lue 
d'un  coup  de  feu  dans  une  escarmouche. 
ROSSIGNOL,  l'un  de  ces  féroces  et 
mcpriiabies  automates  qui  servirent  lea 
Tureura  et  les  haines  des  factions  révolu- 
tionnaires,et  de'shooorèrentla  noble  couse 
de  ta  liberté  (maçaise,  était  garçon  or- 
fèvre ,  à  Paris,  h.  l'époque  de  la  réiuilu-. 
tion.  Entraîné,  te  ij  juillet  1789,  avec 
la  multitude ,  sous  les  tours  de  la  Bastille, 
il  entra  avec  elle  dans  celle  forteresse , 
dont  il  fut  ensuite  proclamé  l'un  des  vain- 
queurs. Sans  talells  ,  aans  esprit,  sans  vé- 
ritable courage,  mais  ue  mauquitnl  pas  fj 
d'une  certaine  audace.  Rossignol  devint , 
entre  les  mains  des  agitateurs,  l'mstru- 


dc  t 


lions.  Pour  prin  de  ces  ignobles  ._.. 

il  fut  étevé ,  en  1793 ,  au  grade  de  lieu- 
tenant-colonel de  la  33-  division  de  gen— . 
darmerie  ;  puis  employé  coutre  tes  Ven- 
déens sous  les  ordres  dn  brare  général 
Birau ,  qui  le  fit  arrêter  comme  coupable 
de  déprédations,  de  concussions  et  d'a- 
trocités de  tout  genre,  commises  dafis  ce 
pays.  Rendu  il  la  liberté  par  la  protection 
de  ses  dignes  amis  de  Paris,  les  cordeliers, 
liia  pretqn'aussitei  te  cummau- 


demi 


s  Je  la  Rochelle.  Il  ri 


j 
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nrta  d'abord  quelques  legprs  «vanlagM 
I   Vcndëiinii    fut   aliter  native  ai  eut 
le,  reintégré,  privé  de  Douvenu  de 
vengea  ti 


■elomba  diDi  l'oubli  aprè»  cette  jour— 
•  Porte  iiir  Ici  litlei  de  prairrïplïoBt 
'reaoS,  iltchapiJ 


s  délAl 


rile>  a 


relie  a 


t   l(t^ 


de  faiiJ9«  coin- 
d'aetei  ilupidea 
désespoir 


KKu'il  qualiSa  du 

mpolïliquca ,  on 

le  population  fau.itique  et  leduiti 

,  iàil  étrangère  aux  luléréLtpour  lesqucU 

btflKbefsbabi  I  ea  elen  tre  p  re  n  a  n  s  I  ui  ^  V  u  i  en  t 

'fait  prendre  les  armei ,  et  à  laquelle  on 

Hait   persuadé  que  les  Bourbons  seuls 

pouvaient  la  délivrer  de  acs  bourreaux 

ktlui  rendre  ses  auleti.  Accuse  par  Pbe'- 

mpeaus  des  déiailrcs  éprouvés  dans  la 

Tende'c  par  loarmées républicaines;  dé- 

'    G  par  Goapilleau  de  Fonlenai  incapa- 

de  servir  la  république,  il  ne  man- 

■;âuait  3  l'opprobre  de  Rossijrnol  que  d'£- 

Kye  loué  par  Carrier;  et  proposé  comme 

■aodèle  ,  parO^flot-d'Herbois,  à  l'inlré- 

■'ude  et  malbcureux  Wectermann.  Décré- 

Ité  d'arreilatioD ,  des  le  i5  Ihermidor  (  3 

■  M)ùt  1794  )t  ><^>  complices  réclamèrent 

■  Vtinement  sa  tïbcrié;  Bourdon  de  l'Oise 

■  ^  chargea  de  faire  connaître  ses  crimes; 

I,  le  34  "ivâie  an  3  |  i3  janvier  i-^b  ), 
D  décret  ordonua  sa  traniUtion  au  châ  ' 
u  de  Ham.  Décrété  d'accusalian  «urla 
demande  de  Boureault  et  de  Déferoiont, 
K  ttour  les  vols  et  les  barbaries  dont  il  >'ê- 
{lait  rendu  coupable  dans  l'Oueit,  le  oo- 
pile'  desâreté  générale  fut  chargéde  ren- 
tre compte,  aous  2^  heures,  du  décret 
I  i^i  ordonnait  sa  mise  en  jugement.  Héan- 

■  tpoins,  SCS  complices  parvinrent  ù  lesau- 
n  gagnant  du  temps  La  journée  du 
ndémiaîre  arriva  sur  ces  enlrefailei; 

Kb>  convention  ne  vit  plus  de  danger  que 

1  4^  la  pari  des  rojiiliates  qui  veniienl  de 

^^armor  contre  elle.  Rossignol,  mis  dés- 

s  provisoirement  en  liberté ,  prit  le) 

Kv*^^   pour   la  défendre,   et   l'amnis- 

Lfie  du  4  brumaire  an  4   (   '.iG  octobre 

'  79^  )  ^''"'  rendre  ensuite  celte  liber- 

i  déGnitive.   Réduit  à  une  nullité  ab- 

,  Rossignol   reprit  alors  son   râle 

d'agent   d'insurrection,  et  sejela  ,   en 

Boréal  an  4  (mai  1796),  dam  la  conspi- 

Kntïon  de  Drouet  et  de  Babeuf    Arrêté, 

Kjans  la  nuit  du  11  au  13  mai,  dans  le 

IJSeu  où  se  rassemblaient  les  conjuré^  il 

■  ifehappa  encore  à  l'écbafauil  dans  cette 

■  'Circonstance;  reparut,  au   iS  fructidor 
W^ua  5 ,  parmi  les  défenseurs  du  directoire; 


premier  consul  Bonaparte  l'ayant  tûu—' 
jouri  regardé  comme  un  des  principauKK 
inslrumensde  la  faction  anarcfaïque,  don-* 
m,  Bprèï  rexploiion  de  la  machine  infer' 
nale  (  3  nivôse  as  g,  aj  décembre  iSoo  )• 

3u'oa  attribuait  alors  aux  jacobins  ,  l'or-i 
re  positif  au  ministred  e  la  police,  de  l'es-' 
velopper  dans  la  mesure  de  déporlatîoil 
qui  frappa,    à    cette  é|iDque,    un  asiea 
grand  nombre   d'individus,    reconnus, 
depuis,  parfaitement  étranger)  au  crîmo^    ' 
du  3  mvo.ie.TraTisportédausuuedesitea,    ' 
de  l'vrcbiuci  indien,  Roisigaoly  est  tuorti    I 
eu  i8o3.  ; 

ROSTOPCHIN  (  Le  comte  Fedos  ),  ■ 
lieutenant  général  d'infanterie  russe ,  des-  '  1 
cend  d'une  ancienne  famille  de  Russie.-  | 
qui  n'avait  cependant  rempli  avant  lui  1 
aucun  poste  distingué.  Son  père  vivait     J 


•   dans 


quatre— vingt. 
guerre  de  iSi 
décida  de  boi 


je  de  lai  ) 

Le  comte  Rostopcbin  se  •    1 

r  le  parti  des  '  ■ 


l'âge  de  ¥iu_ 

ins  la  garde  impériale.  Il<|i 


:tail 


lleulenaotdi 

ta  alors  la  Ruute  pour  voyager,  et  resida  . 
quelque  lenipa  à  Berlin,  ai  il  était  encore-, 
en  1778.  L'esprit  et  la  vivacité  du  jeune  t 
Rostopcbin  plurent  au  comte  Ilomaiiiaw,» 
frère  du  minisire  des  atTaires  étrangcritafi) 
qui  était  alors  amb.issadeur  a  Berlin.  Sauir| 
le  règne  de  Paul  1",  son  avancament  fut^t 
aussi  rapide  que  brillant.  Il  fut  décoré  du  > 
grand  ordre  de  Russie  el  fuit  comte  «inti^t 
que  son  père.  Mail  bientôt  après  ils  tolD— 
bèrertrun  et  l'autre,  pm 
inconnues,  dans  une  disgrâce  ■  laquelle, '4 
au  surplus,  on  assure  que  le  comte  Panin 
ne  fut  pas  étranger,  et  eurent  ordre  deil 
seretir er sur  leurs  terres ,  où  ils  vécureaL'4 
en  simples  cultivateurs.  La  mort  de  Paul<h 
termiua  leur  retraite,  1 
topchîn  rentra  en  faveur  suus  AlciBodrt>i>î 
Il  était  chargé  du  gauverneneut  de  Mos><^ 
cou,  lorsque  les  Françiis  p«i 
ses  tours  en  itji3.  Le  II  septembre,  veillo 
de  l'arrivée  de  l'empereur  Alei.andre    '*' 
adressa  à  ta  giiniisan  une  prnclamatiolh 
conçue  en  trnues  bizarres,  mais  énei^i~i 
que .  mais  propre  à  enflammer  l'entluiu-' 
ti.>«me  patriotique  et  Higieux  di'S  Mm— ^ 
cijvilet.  Le  13  il  se  rendit  auprèi  du  prince 
kuluioir,  général    en    chef  de  1' 


part.  Le  ^4  septembre  à  midi,  tuÎTant  le 
19*  bultelin,  les  Françaii  entrèrent  à  Mos- 
cou. Le  même  jour,  suivant  le  ao"  bul- 
letin ,  les  Russes  mirent  le  feu  à  plusieurs 
ediS  ces  publics  de  celte  grande  ville,  L'in- 
cendie, qui  ne  tarda  pas  à  s* étendre  de 
tous  câlès,  et  à  consumer  preiqu'entiè- 
retaent  cette  immense  capitale  ,  en  ra- 

genre  qu'ils  devaient  y  trouver  pour  leurs 
quartiers  d'hirer  ,  et  en  les  forçunt  j  une 
relmite  précipitée  ,  que  1rs  rigueurs  de 
la  aailoll  devaient  rtindre  si  funeste  ,  pro- 
duiût  le*  désastres  de  cette  campagne ,  et 
prépara  la  chute  de  IVapolc'on.  Celui-ci 
n'a  jamais  cessa  d'imputer  ces  résultats  , 
Ù  terribles  pour  son  armée  ,  au  gouver- 
neur de  Moscnu,  qu'il  attaqua  ,  dans  lei 
rapporta  olEciels,  avec  nue  KKlréme  vio- 
lence. S'il  faut  l'en  croire,  des  furçata 
tibêrc* ,  des  bandits  de  toute  espèce  mi- 
rent le  feu  dans  cinq  cents  endroits  dilTé- 
rents  )>sr  ordre  du  gouverneur,  qui  en 
avait  emmené  toutes  les  pompes  ;  et  les 
iaeendiaires  arrêtés  ont  déclaré  qu'ils 
■gistMÎmt  par  ordre  de  ce  gouveroeur. 
AWaronovo,di<lea3'buUetin,  le  comte 
KoiAopchin  mit  te  feu  â  aa  maison  de  eam- 
pagoeei  lusia  l'écrit  suivant  attaché  àuu 
pote  aM  '  «  Va  embelli  pendant  Luit  ans 
cvUvnaisoude  campagne,  et  j'/  ai  vécu 
hMKWIX  oa  sein  de  ma  fumille.  Les  bubi- 
tus  de  e«lte  terre ,  au  nombre  île  1720, 
li  quittent  i  votre  approche ,  et  je  mets 
It  feu  k  ma  maison  aliu  qu'elle  ne  soit  pas 
tDuUlée  psr  ïotre  présence.  Français  ,  jo 
toui  ai  abandonné  mes  deux  oiaisans  de 
Uoicou  avec  des  meubles  valant  un  demi 
millioi)  de  roubles  ;  ici  tous  ne  Irouverci 
que  des  cendres.  »  Il  tint  parole,  oITrant 
umt  un  gouvernement  absolu  ,  l'exemple 
d'une  résolution  qu'on  semblait  ne  devoir 
attendre  que  de  l'eialiaLÎon  républicaine, 
eldont  la  grandeur  sauvage  dut  apprendre 
I  su  couquérant  ce  qu'il  uvait  à  rctioulcr. 
I  ;bi«arplus,aaigooreJa3quàce  moment 
si  la  peoi^  de  cet  acte  dccisîfifqui  put 

Ipirattre  d'abord  l'ouvrage  de  I»  fureur  et 
du  désespoir,  mais  qui,  comme  le  prou- 
Ti l'événement,  était  celui  d'une  politi- 
ifxt  aussi  profonde  que  hardie  )  fut  réel- 
lenent  due  au  comie  Rostopchin,  ou  s'il 
selut  que  le  lîdéle  exécuteur  des  ordres 
'■^"  ■  «itrecus.  Ce  qu'ily  ade  cerluiu. 
le  Napoléon  paraisijuit  croire  qu'il 
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n'était  rien  d'imposiible  à  la  haine  et  à 
l'audace  du  gouverneur  de  Moscou .  puis- 
que dans  ses  bulletins  il  lui  attribua  le 
projet  absurde  d'avoir  voulu  faire  un  bal- 
!□□  ,  qu'il  lancerait  plein  de  matières  in- 
cendiaires sur  l'armée  française.  Le  iiéné- 
ral  RostopchÎD  conserva  le  gouvernement 
de  Moscou  jusqu'au  mois  de  septembre 
lSi4;  à  cette  époque  il  donna  sa  démis- 
sion et  accompagna  à  Vienue  l'empereur 
Alexandre.  En  1817  il  est  venu  â  Paris, 
où  il  parait  avoir  l'intention  de  fixer  dé- 


t  l'o: 


n'y  a  pas  v 
dans  celui  qu 


l'on  s'était  eSorcé  de  représenter  comme 
un  féroce  Vandale,  l'un  des  hommei  les 
plus  remarquables  de  l'époque  aotuells 
par  la  Gaetie  et  l'originalité  de  son  esprit. 
Les  journaux  ont  cite  de  lui  grand  nom- 
bre de  mots  qui  ont  fait  fortune ,  par  la 
justesse  piquante  de  la  pelbée  et  le  bon- 
heur de  l'exprcsaion'  On  croit  qu'il  se 
propose  de  Uxer  ion  séjour  dans  cetteca- 
pitale  ,  où  il  a  marié  dernièrement  sa  Glls 
au  petit-fils  du  comte  de  Ségur.  —  Son 
£ls,  capitaine  dans  la  garde  impériale  lus- 
se, fit  les  campagnes  de  i8)3-i4et  i8t5, 
et  fut  nommé  chevalier  de  St.-Léapold 
par  l'empereur  d'Autriche,  en  récoB— 
pense  de  la  bravoure  qu'il  y  avait  dé- 

ROTALDE  (  vof.  Siiinjco.  ) 
ROUliAUD,députe'àla  convention  na- 
tionale, était  médecin  au  commencement 
delà  révolution,  et  lut  uommé en  ijgo,  ad- 
ministrateur du  dciiarlement  du  Var.  Elu, 
en  1 793 ,  député  de  ce  département  ï  la 
convention  nationaU  ,  il  j  vota  la  mort 
de  Louis  XVI ,  sans  appel  et  sani  sursis, 
et  ce  fut  k  smle  fois  qu'il  parut  à  la  tri- 
bune. Il  ne  passa  pas  aux  conseils  légis- 
itifs  après  la  seision ,  et  retourna  dans 


ion  département.  La  loi  du  1 


forcé  de  quitter  la 
s'est  retiré  à  Druxdles,  r 
d'exercer  son  art.  M.  Roubaud  a  fait  re- 
présenter en  il1ig,sur  le  théâtre  de  celte 
ville,  une  tragédie  ayant  pour  litre  PH- 
miiiai.  Qvoiquc  cet  ouvrage  n'aït  poiut 
eu  de  succès  et  n'en  méritât  point ,  on 
y  u  remarqué  des  intentions  tragiques  et 
quelques  beaux  vers. 

BOUCHER  (J.-A.) ,  homme  de  lettres , 
né  à  Mootpellii;r  le  aï  février  174^1  an- 
nonça de  bonne  heure  une  vive  passion 
puur  la  poésie,  et  quelques-unes  des 
qualités  qui  assurent  de  grands  succès 
i5. 


r 
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dana  cette  carrière,  savoir  lioucoup  de 
verve  ,  d'ima^iiialion  et  d'aboadaDce , 
igai  uuilbeiireuiieuient  ni)  furent  pua  diri- 
gera par  un  goût  «ûr  ni  même  par  utiju- 
eement  bion  sain.  Il  le  rendit  àParii,  ûtt 
il  le  Cl  connaitre  par  qudquei  piècet  fU' 
CÎtiveii  et  ne  tarda  pas  à  Htlircr  l'alten- 
lion  d'one  ninnière  beaucoup  plui  mar- 
qne'e  par  la  publication  de  aou  poème  d^s 
JUof'j  j  auquel  dei  leclnrea  de  aalon  don- 
nèrent une  io;ne  titra  o  rdî  naire  .  qui, 
toutefoi),  DCae  ioDlintpjaàl'impregtion, 
torique  l'examen  reQéclii  des  litteraleura 
'  But  succe'der  à  l'entUousîaame  de«  ^ent 
du  monde.  Dan*  c^t  ouvrage  ,  Roucfaer 
^exprimait  fréquemment  avec  une  pbi- 
.  Ibaophie  trèi-hardie ,  et  annonçait  avec 
transport  lea  changement  politiques  que 
Allait  preuenlir  dés  cctle  époque  (  en 
j^So)  la  marche  dw  eiprila  ;  aussi  accom- 
l'ingna-t-il  de  fouaiei  rceui  lei  premien 
'.ina  de  la  révolulion ,  dont  il  devait  éire 
'M  victime,  comme  tant  de  ciloyena  gé- 
Bereui  qui  n'avaient  vu  dans  ce  grand 
^e'nemeot  qui  ta  deatruclion  d'abui  in- 
[^Mlérablet,  et  l'élubliasemenlil'uuajsténie 
I  favOiable  aux  étemela  intérêts  de 
imaDÏté.  Durant  le  repme  de  ta  ter- 
nir, Ronchcr  fut  arrêté  comme  suspect, 
'à  Si-Lazare.  Pendant  aa  cap- 


ille,  ut  Icura  lettres 

Plbrebl  imprimées  quelque  tempi  après  la 

'ortiparles  «oins  du  M-  Guil lois  son  gen- 

«.Ce recueil eontieu Ides  déluili  inléres- 

twna  anus  plua  d'un  rapport.  Rouclier  fut 

[kODdamné  i  mort ,  le  r)  thcruiiilor  nu  q 

j»3  juillet  IÎ94)  P"'  '"^  Iribunal  rcio- 

(nlionnalre  de  Paris  ,  comme  complice 

e  la  prétendue  conEpîraliondei  prisons. 

'     m  lui  aietiina  son  jugement , 

K  envoya  sou  portrait  h  au  femme  et  ik  aa 

iB  étonnez  pas ,  objela  cliarmaDs  et 

'r  de  tristeste  obicurcil  non 


drcsiail  l'échafaud,  et  je  penaiii  k 

boucher  périt  avec  courage ,  après  aroîr 

•  immoler  3^  victimea  du  nombre  des- 

e'Iait   le  jeun»   André   Che'nier 

;  nom  ).  Cea  deux  littérateurs, 

depuis  ai  long-temps  s'élaii^nt  per~ 

,  de   vue  ,  et  qui  ne  se   revoyaient 
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qu'au  pied  de  l'ccbufaiid,  r(!cilcrcnl  ceM 
vers  de  la  première  sccne  à'Ândroma^u^ 
dont  l'eiprcision   oflrail  uo  coalraate  d^ 
frappant  avec  leur  siluation  :  ai 

Oui  ,  puisque  je    retrouve    un  *mi  Jb\ 
fidèle,  elc.  I 

Les  prioeipaus  écrits  ite  Roueher  «onlW 
Ui  Mail,  poeuie   ru  la  chaula,   i^Sou' 
Cet  ouvrage  •  été  l'objpt   d'uo  long  u«l| 
ticle  dans  le  Coun  dt  littémtart  de  Lm 
harpe,  qui  en  ■  relevé  Ici  nombreux d^ 
fauti  avec  sou  amertume  et  sa  *igacil4|| 
Bccoulumées,  maia  qui  n'a  pais  été  auiM 
juale  à  l'égard  drt  btaules  reelleapar  leM 
quellea  ils  sont  eu  queliuc  aorte  rache-«i 
tél.  Les  antrei  productiona  de  cet  eori 
vain  sont  :  Tmducùon  dea   Rechtrcht 
lur  la  nature  e(  hi  cauitt  de  la  richeitm 
dtt  naUont ,   [le  l'anglaît  de  Smith ,  It 
cdilion ,  i jgS.  —  PofUs/ugitivtt ,  ele^ 
Roacher  a  aueti  laiiaé  mannicrits   pli 
»cura  chants  d'un  poème,  dont  le  auje^ 
est  Gustave- Wasa,  arrachant  la  Suède  li 
la  tyrannie  do  Christiem.  —  ftoeciiKi 
(  J.-F.  ],  neveu  du  précédent,  qui  babi>i 
lait  Broielleien  i8iS.  y  a  fait  repréten-» 
ter  une  comédie  intitulée  le  Jeune  satûi 
ri/jue.,  qui  a  eu  aaseï  de  auccca ,  *|  «i 
publié  un  recueil  île  poésies  légères. 

ROUCHON  (HerrO,  député,  en  1795,-1 
par  le  département  de  l'Ardeche  au  coii-i 
seil  des  cinq-cents,  s'y  fit  remarquer  pM"j 
de  fréquenlei  attaques  Contre  les  inati--' 
liitiona  propre!  à  alTermir  la  république,  ' 
Il  s'éleva,  le  ao  octobre  1798,  contre  la 
loi  du  3  brumaire,  qui  excluait  du  corps-  ' 
légiitatif  les  parena  d'émigrés  Le  18  flo- 
réal an  6  (7  mai  i^gK)  ,  il  rendit  hom- 
mage aux  principes,  en  se  prononçant 
aytc  force  contre  le  projet  directorial 
tendant  à  annuler  une  purlie  des  chois 
du  peuple,  pour  les  e'ieetions  de  cette 
année,  quoique  ces  choix  fussent  dam. 
un  aens  nppose  aux  intcrâtt  de  son  par- 
ti. Il  osji  même  ojouler  que  l'accepta tifin^ 
de  ce  projet  entraînerait  la  ruine  de  lu 
constitution  et  l'asservissement  deg  con-. 
seils.  Si,  ce  dont  nous  ne  doutons  paa  , 
HouchoD  avait  raison  alors,  comment  se 
fait-il  que  ce  de'puté,  qui  siège  aujourw 
d'hui  [  183a)  au  côté  droit  de  la  cham~ 
bre ,  montre  dans  toulei  les  discuisiont 
si  peu  de  respect  pour  les  choix  deaeorpa 
électoraui,  et  pqur  la  loi  des  éleetionâ 
elle-même  ?  Lea    intéréla  sont    changeas 
srins  doute,  cartes  priacipei  ne  sauraient  ' 
l'èire.  Ayant  cessé  de  faire parlic  du  con-  ■ 
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cnl> ,  H.  KouclioD  n't  plus 
CUfce  de  taoclioiu  légiilotiFCs  jinqn'en 
iSi6.  Elu  denouveau,  h  eetle  epoijae  , 
mcoibre  de  U  chambre  dei  de'putéi,  il  b 
clo  nommé  depuis  ,  avocat  -  gi-ner>l  a 
Il  CQur  rouille  de  Lyon.  La  couduite  ac- 
luelle  de  M-  BoiichoD  jette  an  grand  jour 
tur  lei  deueîns  du  parti  qui  a  été  vaincu 
ail  iH  fructidor  au  5  ;  elle  prouve  que  la 
plupart  de«  bommci  qui,  soui  le  voile 
d'une  fcia  te  moderalian.BtlaquiiientalorB 
le  gouveruemenl  directorial  ,  langeaient 
beaucoup  moinKà  améliorer  la  coiislitution 
de  l'jti  ,1  (  1793}  qu'à  réiablir  le  Irone 
Jet  Bourbon»  5  ce  qui  n'entrait  cerlaine- 
mcnt  pas  il  celte  cpuque  dîna  Jes  ins- 
Ini'-.tion]  qu'di  avaient.  re;uei  de  leurs 

HOTJGET  DE  LILLE  (Josipa) ,  ne  à 
Loni-le-Saulnier,  le  la  mai  1  ; 60  ,  était 
oDicier  d'artillerie  et  homme  de  lettre) 
il  l'cpoque  delà  révolutiou,  dont  il  em- 
braua  les  principes  avec  un  généreux 
calhousiaimc.  C'eit  il  lui  qu'on  dut ,  en 
l;ga  ,  lel  paroles  et  la  muilque  de  ce 
chant  de  guerre  célèbre  ,  counu  de|uji] 
IDU  le  nom  ttlfymne  des  MarieiUaii,  et 
qui  retentit  dam  toute  l'Europe  pendant 
\é  guerre  que  la  république  français^son- 
tint  conlr'elle  pour  l'élablisjsemeul  et  le 
lu^inlien  de  son  indépendance.  Ce  qui 
prouve  à  quel  poinl  l'amour  de  la  patrie 
et  de  la  liberté  élait,  à  cette  époque  , 
une  faible  recomniandatian  auprès  des 
Ijirani,  c'eat  que  Rouget  de  Lille,  eufer- 
ulé,  par  leurs  ordres,  dans  Ikï  Cachots  de 
la  terreur  décemvirule ,  ne  dut  la  liberté 
et  la  vie  qu'à  la  journée  du  g  tliennidor 
«ua  (13  juillet  ijg^).  Parti,  en  raetsi- 
iloran  3[juiD  179Ô),  iivec  Tallien,  que 
U  eonvcniion  vrnait  de  charger  de  a'op- 
u  débarquement  des  émigrés  jetés 
r l'Angleterre  lur  les  ctSteade  l'ouest, 
~^  rt  de  Lille  contribua  il  leur  défaite 


KOU  III 

une  lettre  insérée  dans  le  journal  fran- 
çais le  Conititutionnii ,  en  d^te  du  ng 
septembre  iSig,  qu'il  allait  publier  un 
écrit  intitulé  Quiberon ,  dans  lequel  il 
donnerait  les  détails  les  plus  IMèlei  sur 
cette  campagne  si'eourte  et  li  déciii>e> 
Le  caractère  de  M.  Rouget  de  Lille  ett 
un  garant  cerlaia  de  l'exactitude  de  ses 
réciu.  On  a  de  lui  :  tHj^mia  à  CEspè- 
ranct ,  1796  ,  iii-8,  —  Etaai  en  vert  cl 
en  prmt ,  1796,  in-8.  —  AiUtûiiU  et 
MoneiUe,  anecdote  ,  1 797 ,  in-8  ,  ivcc  fi- 
gures et  munque.  —  Chant  dtt  vengeait- 
c»,  intermède,  eiêcutéiur  le  Théâtre- 
(Ics-Arls,  le  19  floréal  an  4- — L'école  dei 
mim.  1798  — C  kanl  de  guerre  ,'uapTinié 
cheï  Didoleu  1800. — LaSIalinie,  idyl- 
le ,  par  M.  a.  D.  L. ,  1818 ,  in-S ,  avec 
musique. 

ROUGIER-DE-I.A-BEBGERTE(Leba- 
ronlEÂii-Bi(Ti*TE),nécni759iBonncuil, 
département  de  l'Indre ,  fut  représentant 
de  lacomnione  de  Paris,  en  17S9.  Homme 
en  septembre  1791 ,  député  de  ITonne  ï 
r;.!scmbiée  législative,  il  v  vola  toujours 
avec  les  amis  de  la  liberté.  Assez  heureux 
pour  avoir  échappé  a.  la  tourmente  révo- 
lutionnaire, il  s'était  constamment  occu- 
pé d'économie  rurale ,  pendant  les  mau- 
vais jours  de  la  France.  Nommé,  en  iSoo, 
préfet  de  l'Yonne  ,  U  en  exerça  les  fonc- 
tions jusqu'en  181 1,  époque  à  laquelle 
l'empereur  les  lui  retira  ,  parce  qu'il  s'y 
occupait  beaucoup  plus,  diton  ,  de  lit- 
térature que  d'à  dmînistra  lion.  Depuis  lors 
il  n'a  plus  remph  de  fonctions  publiques, 
M.  Rougier-de-la-Bergerie  est  auteur 
grand  nombre  d'ouvrages  «stïmés 


se  montra  pas 
liamp  de  bataîl 
refu  d'houo  râbles  blessures,  qi 


sur  l'-grieullut 

ROUSSELIN    DE    SAINT  -  ALBIN 
(0!u:«-Chhile3-Ai,eï»iidbe).  connu  dans 


Ile  c 


le  directoire;  et  fut 
constante  défaveur  uuprèi  de 

ropqu'bérilicrdeîare'ïolu- 

ieui  toujourspoursysléme.de 

•S  de  cette  succession  tous  les  ser- 
W  ^l   n'avaient  pas  élé  rendus  '1  ta 
^^loona.  Rouget  de  Lille  a  anuoncé  par 


me  clief 
lérieur, 


,  est  D 


d'ALiuïKiiiia 
775.  Attaché  c( 


de  l'in- 

t,  il  continua,  après  la 
démission  de  ce  ministre,  de  remplir  les 
mcmi-s  fonctions  avec  Pare',  qui  fut  des- 
titué et  arrêté  lui -mi^me  à  la  murt  de  Dan- 
ton,  dont  il  avait  élé  le  moilre  clerc,  et 
dont  il  était  resté  Tami.  Dénoncé  comme 
Dantuuiste  par  Robespierre,RousseliDfut 
arrêté  le  6  prairial  an  a  [  a5  mai  1 794  J  ; 
enfermé  à  la  conciergerie  j  traduit ,  le  » 
lljernddor  saivant  (  an  juillet),  au  tribu- 
nnl  révolutionnaire,  et,  chose  remariuav 
I)Il-Ii  celle  époque  de  ung,  acquitté,  mal- 
gré toutci  les  coniidéralions  de  l'aflieuse 
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politique  du  moment,  qui  iemblaîent 
rendre  sa  moct  inévitible.  Arrêté  da 
oouTean,  le  4  thermiilor*  par  Amar,  Iï 
rCTolutinn  du  g,  qui  rendit  la  liberté  à 
la  convention  et  à  la  France,  le  trouva 
dal»  lei  cacboli  de  la  conciergerie  .  dont 
le  député  Legendre  le  lit  lortir.  Appelé 
ensuite  à  diverse!  Eonctiona  administrali' 
Te»,  il  publia,  en  1797,  la  l'ie  du  gén«- 
rol  Hoche.  Nommé  ,  en  1798  ,  secrétai- 
rC'^énéral  de  la  gaerre ,  ioms  le  miniitére 
deBerdartotte,il  fui  .en  iflo^,  envoyé, 
malgré  lui,  en  quelle  de  coniul ,  en 
lisynle  ,  où  lei  Anglais  ne  lui  permirent 
pas  lie  5e  rendre.  Revenu  à  l'urûicn  1S06  , 
N-ipoléonlefil  arrétercammcayant  relu- 
té  d'obeirausordres  qu'il  avait  recui.  Ma- 
rié en  lecrel  à  H"*  Cléraentme  de  Mont- 
pesat  I  qu'un  Bentioient  trèi- vif  attachait 
a  lui  (tepuis  long-temps,  et  qu'atle  mort 
prématurée  a  enlevée  à  sa  nombreuse  fa- 
mille et  aus  art*  qu'elle  cultivait  avec  un 
succès  brillant,  Roussetin  trnuva  un  asile 
en  Provence,  auprès  de  la  famille  de  sa 
femme.  La  restauration  des  Bourbons  mit 
Unàson  ciil-Il  était  à  Paru  au  30  mars, 
et  comme  Bonaparte  montrait  alori  un 
profond  oubli  du  pjité,  Rousseltn  fut 
charge'  par  le  ministre  de  l'intérieur, 
Carnol,  d'une  division  dans  ce  dépavle- 
nenL  On  assure  que  M.  Ronsseliit  de 
St-Alhin  est  un  des  fondateurs  de  l'éta- 
blissement de  l'enseignement  mutuel ,  et 

Parii  suas  emploi.  Outre  la  vie  de  Hocbe, 
il  a  donné  des  notices  sur  les  généraux. 
Chériu.Marbot,  fi';rnadolte;  et  l'on  as- 
sure qu'il  s'occupe  de  quelques  composi- 
tions higtorïquei  sur  les  époques  les  plu« 
moiternea  del'liistuirc  de  France. 

ROUX-FAZILLAC  (  Piebrs  ),  était 
administrateur  du  département  delà  Dnr- 
ilosne,  Jorsqu'en  septembre  1791,  il  fut 
nommé  disputé  ù  l'iissemblec  législative, 
où  il  se  lit  peu  remarquer.  Devenu  mem- 
bre de  la  convention,  il  prit  place  à  la 
montagne  1  vola  la  mort  de  Louis  XVI  , 
sans  appel  et  tans  sunis;  et  poursuivit 
sans  relâche,  aux  époques  qui  précédè- 
rent Ies3i  mai,  t  et  ajuin,  et  après  ces 
fatales  journées,  ceux  de  ses  collègues 
qui  furent  proscrits  par  elle».  Le  ii^  fri- 
niairf  an  3  (  4  décembre  1 793  J ,  il  eeri- 
vil.  de  Périgueux,  où  il  était  en  mission, 
à  la  convention  nationale,  pour  lui  an- 
nnncer  qu'il  venait  de  livrer  à  la  mort 
l'inforiuné  Vzarn-de-Valadj' ,  son  collè- 


ItOU 

gue,  rois  hors  la  loi ,  comtae  fédéraliste. 
Après  la  session ,  il  fut  nommé  adminis- 
trateur de  son  département,  mais  le  di- 
rectoire le  deslitaa  h  l'approcbe  det  élec- 
tions de  l'an  6  (  1798).  Il  entra  alors, 
comme  chef  de  diviiion,  an  ministère  de 
l'intérieur; perdit  celte  place  peu  de  lenip* 
après  le  18  brumaire  an  8  (  g  novembre 
1799),  et  se  relira  à  Pe'rigueui.  Fraj^- 
pé  par  la  loi  du  ti  janvier  iSiR,  il  a 
quitte'  la  Franee  et  s'est  6xé  en  Suisse. 
On  a  de  lui  ;  ilechercliei  hiilorii/uei  et 
ciitiqaei  sur  V  homme  au  masi/us  de  fer  , 
d'où  reiulunt  deinoliouM  ctnainei lurct 
pthonnitr,  iSoi ,  in- 8.  —  Bittoire  dt 
la  guerre  tr'AUemagnt  pendant  let  anniei 
1756  eliuivantei,  entre  le  roi  de  Pfune 
et  Cimpèratrice  d' Allemagne  et  tet  elUéi, 
traduite  en  partie  de  l'anglaïi  de  Liloyd. 
ROUX  (  Lotns  ) ,  député  do  la  Hante- 
Marne  à  la  convention  naUnnale,  élait 
connu  dans  cette  aisemblée  sous  le  nom 
de  Roux  de  la  Haute-Mai-ne.  II  avait  excr- 
ce  autrefois  les  fonctions  sacerdotales.  Ami 
passionné  de  la  liberté  républicaine  ,  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et 
■ant  inrds;  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sionisous  le  régime  décemviral  ;  etuese 
Gl  naile  part  remarquer  par  des  Tiolenee». 
Après  te  9  thermidor  an  3,  il  se  déclara 
également  l'ennemi  de  la  terreur  qui  ve- 
nait de  finir  et  de  la  réaction  qui  com- 
mençait. Le  3o  vcndémiaire|(  a  octobre 
1 7tf5  ] ,  il  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mi)sïan  des  cinq ,  créée  pour  présenter 
desmiuurcs  de  salut  public.  Devenu  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents ,  lor*  de 
l'organisa  lion  conilitutionnclle  de  l'ao  3 
(1795),  il  y  apporta  tes  principes  ïépqUi- 
cains,  et  entra  ensuite,  en  qualité  de  sous- 
cbef  aux  archives  du  département  de  la 
police- gêné  raie.  Contraint  de  sortir  de 
France  pur  la  loi  d'exil  du  1 3  janvier  tSiG, 
il  s'élait  retiré  i  Huj  ,  royaume  de»  Pays- 
Bas.  Il  est  mort  eu  cette  ville,  le  ïa  sep- 
tembre iSi". 

ROUX  DE  LABORIE  {voy.  Làsoiii.) 
KOUYEit  [  Je*n-Paschat.],  députe  k 
la  convention  nationale ,  était  maire  d* 
BérJers  (  Languedoc  )  lorsqu'il  fut  nom- 
mé, par  le  département  du  l'Hérault, 
membre  de  l'assemblée  le'gislative.  Il  t'y  , 
fit  remarquer  par  de  vives  dénonciations 
contre  tous  les  ministres,  mail  particu- 
lièrement coDire  UM.  Bertrand  de  Mol* 
leville,  ministre  de  la  marine,  qu'il  fit 
décréter  d'accusation  ;   de  Lessarl,  nû< 


Bt!9n  afTniret  êlnagére»  ;  de  Nar- 
le,  lie  U  guerre;  Duranthon,  de  In 
!e,etc,  A  peine  Rouyer  eùl-il  ete 
membre  <le  lu  convenlion ,  qu'il 
misa  un  «ysléoie  beaucoup  plua  ta- 
Il  t'ulliiclù  an  cùté  droit,  et  vota 
lammeiit  avf  c  lui.  Son  opinion,  dan> 
'oeëa  de  Louis  XVI,  fut  semblable  à 
(leMail  he.EnergiqueiiienloppotEaui 
ilsti  des  3i  mai,  i  et  3  jui^,  il  fut 
itié  d'arreslalion  dnns  ci:lte  dernière 
lée,  ri  d'accasalion ,  le  3  octobre 
int.  Miï  hors  la  loi ,  il  envoya  un  tné- 
ejaitiGealii'de  sa  conduite.  Rappelé 
le  «ein  de  l'auemblee,  le  31  ventûsc 
[  li  mars  ijgS  ] ,  il  fut,  après  la  «es- 
conven  lionne  lie ,  nomme  gêner»!  de 
ide  et  membre  du  conseil  dca  cinq— 
9  ,  où  il  s'occupa  principalemenl  de 
liiriae  et  des  cotonies.  Reste'  lans 
tions ,  aoui  les  gourcrnemcni  con- 
re  et  impérial  et  au  retour  de  Bo- 

iant  pas  mains  reçu  l'ordre  de  quil- 
a  France.  Atteint  depuis  long-temps 
e  maladie  incurable  ,  il  ett  mort  h 
lelles,  le  i3oelnbrei8ig,peude  temps 
■  avoir  reçu  raulorisalion  de  rentrer 

ta  patrie.  La  droiture  de  ses  inlen- 
I  et  COQ  obligeance  lui  ont  assure' 
place  dans  le  sourenir  et  les  re- 
I  de  ceux  qui  l'out  connu. 
OVËHE(Josïfh-Stiniblas  comte  de), 
nartenait  poÎDlà  l'illustre  maison  des 
ère  de  St-Marc,  quoiqu'il  en  eilL  la 
entton.  Il  se  maria  avec  une  demoi- 

de  Clarel,  dont  ;il  fut  Lienlàt  Teuf 
a  avoir  dissipe  safoilunc.  OlTicier  des 
e*  du  pape  à  Avignon,  il  suivit  un 
Dt  le  parti  royaliste.  Lon  des  prc- 
'■  troubles  de  la  France,  il  parut 
camp  de  Jalêi;  mais  iU'abandanna 
Idl ,  et  le  jeta  nvcc  une  sorte  de  fre— 
I  dans  Ja  action  avignonaise  qui  se 
Ht  Cttupable  des  plus  horribles  excès. 
;a  de  fuir  pendnnt  quelque  temps ,  il 
tat  avec  pluid'audace,et  fut  porte, 
Iptembre  1  ^gi ,  k  l'assemblée Irgisla- 
l'our  olilcnir  tes  voix  des  élcc- 
I  il  leur  prouva  qu'il  ctiiît  petit-Sis 
boucher,  et  fut   en   olTet  nommé 
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mité  de  aâreté  générale  te  jour 

la  mort  de  ce  prince  ;  prit  la  part  la  plu* 

juin  ;  fui  chargé  de  divfries  missions  ^ 
Sens,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne  .  k 
Lyon, dans  le  Gard;  et  Gt  maire  de  Nimei 
un  nommé  Gourbis  ,  surnommé  le  Marat 
du  midi  ,  et  le  plus  exécrable  scélérat  du 
payi.  Adjoint  a  Barras,  au  q  thermidor, 
dam  le  commandement  de  la  force  armée  1 
Rovcrc  changea  tout-^-coup  desysiémeet 
de  conduite,  el  se  précipita  dans  Ips  rangs 
des  réacteurs  royaui.  Sun  parti  allribua 
celte  dêl'ection  subite  à  un  second  ma- 
riage qu'il  venait  dp  contracter  avec  une 
dame  veuve  d'AgQult.Le  1"  pluviôse  an  3 

iso  janvier  i^g!>),  il  fut  uontmé  prést- 
enl  de  la  convention  ,  et  prononça  ,  le 
lendemain^  jour  anniversaire  de  la  mort 
de  Louis  XVl ,  un  discours  où  l'on  re- 
connaissail  tout  l'cm barra»  d'un  iransfuge 
converti.  Elu  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  le  i5  prairial  au  3  (  3  juin 
1 795  J ,  il  ne  tarda  pas  a  s'y  montrer  au-ri 
Viulent  dans  les  nouvelles  opinions  qu^ 
venait  d'embrasser ,  qu'il  l'avait  été  dfl|  ~ 
les  premières;  et  tous  les  partis  s'accoi 
dérent  !>  le  couvrir  de  haine  et  de  mépi' 
Vivement  dénoncé  par  le  franc  ri  coui 
geux  Louvet,  comme  vendu  à  l'étrange^i 
que  celui-ci   l'accusait  de   n'avoir  ccué 
de  servir  sous  tous  les  masques, Rovéreso^ 
lit  du  comité  de  iilreté  générale  auuttAt 
après  les  événemens  du  iS  vendémiaire 
an  4  !  fut  ariËté  sur  la  demande  de  Loi 
vet ,  comme  complice  di 

liberté  par  Jécri 


1 


Elu 


mbre  du  c( 


il  des  a. 


la  faction  cliehiei 
dans  i'iutérét  des  Bourbons;  entra,  dani 
les  jours  qui  précédèrent  le  ifl  ftuclidor 


Jç  .même   départemcut  ,    l'bomme 
"*'  içière  prit  place  ï  la  montagne  ; 
prldoLouisXVI,  sans  appel  et 
nommé  membie  du  co- 


dile  des  inspecteurs  de  la  salle;  fut  com- 
pris, le  ig  de  ce  mois,  dans  la  liste  de  dë> 
Eorlatian,  et  embarqué  a  Rochelort ,  a 
ord  de  la  yaillante.  Il  est  mort  à  Syna- 
mary  le  11  septembre  1798. 

ROY  (  Antoibe),  né  le  5  mars  1764.  k 
Savigny  en  Champagne,  est  avocat  depuil 
178:')- Jouissant  d'une  immense  fortune, 
qu'il  doit  à  un  grand  nombre  d'opi-tntionl 

acquis  et  veudus  par  lui ,  il  fut  constam- 
ment mépricé  de  Napoléon,  auprès  du- 
quel ses  richesses  ne  purent  jamais  oLte— ^ 
nrr  griicc ,  quel  que  fiit  ion  penchant 
vuriïcr  exclusivement   quiconque    1 
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f  posiemiird'un  grand  i 
■  de  fortune.  Ce  nicpi 
Pelait  ai  loin,^^  c«prinec) 
BiBim  obitinitianttue  rien  ne 

<e  que  le  due  de  Mana ,  grandjuge 
{■juititiPi  m.iriiit  ion  lili  avec 
sa  de  l'oTuc*)  linmicier-  R'^- 
il  quinze  it»  par  le  clief  de 
l'empirv,  il  nVitpai  diilicile  é< 

!  Rof  BC    Kilt   fait    rojraliiift.     nuan- 

îna,  on  n'entendit  point  parler  de  lui 

■•endaDt  la  preniïére  rcataurulïon,  cl  ce 

*1efiitqu'au>ecoudretourd,fL(>iiiaXVtlt, 

nmeoçata  fartune  polilii|iie.  Il  fut 

,  leai)  joiltet  i8iS,  preaidi^m  du 

Eollege  e'Iecloral  de  r^rrandisieitieiit  du 

Lidcjoura  aprùa.menibro 

a  chatalire  dcn  depnti^a ,   où  il  vota 

liriiitr^Leiêlec- 

:ioDi  de  1S17  le  portèrent  de  nouveau  à 

■  ohainFire.  Lea^dccembre  t8i8.  Rvj 

f  fut  chnri'é  du  département  dei  iinance*. 

te  nomination  ne   dura  qitt?  3i{ 

t  blfiimt.  Mlikîitre  il  la  mile  depui*  cette 

P  Jpoque,  une  ordonnance  royale  l'a  ap- 

I  poM  da  nouveau  au  ministère  dei  Guan- 

L  ees  le  ig  novembre  181g,  J  l'instant  où 

I  «eux  de  lea  pre'dèeesseura  qui  jouiasaient 

^.emïnemnienl  de  l'eitime  et  de  la  conRaD' 

e  publiques,  ont  été  e'cartéa  dea  affairch. 

f  Au  reste,  pour  juger  M.  Roy ,  et  en  at- 

[  tendant  les  re'sullata  de  son  adminialra- 

I  borueroni  à  faire  des 
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pute' Ju  département  dclaMarn«i  ..  .. 
leil  dei  dnq-eent«,  où  il  prononça,  Ifll 
1 4  juillet ,  une  opinion  pleine  de  pliilan^ 
Iropic,  de  force  et  de  raîton ,  en  favou^" 
du  rappct  dea  déportéà;  maii,  dant  II 
courte  duré  de^earonelioni.  fermant l« 
yenx  sur  les  maux  incalculable*  dans  Im 
qucla  la  eontre-revolutioD  entraînait  M 
France:  plein  d'une  conBanee  avengtlp 
dans  lea  aentïmen.i  peraonneli  du  prelea' 
dant  ;  et  ne  doutant  pas  que  ce  prince  atf 
ramenât  avpc  lui  la  liberté  conttilutioll>4 
nulle,  il  s'artachaà  la  faction  de  Clichyif 
et  travailla sana  relâche,  avec  elle,  il  M 
ruine  deainalitntiona  républicaines  et  II 
celle  du  directoire.  Celle  conduite  hf 
rendit  ju«tenient  auipect  aux  arnia  de  14 
liberté  républicaine ,  et ,  loriqixr  tes  év^il 
nemeni  dea  iS  el  19  fruclidar  an  5  (  4  'l' 
5  septembro  ijg;  j  nirent  renveiMiv I* 
espérances  des  Bour bonaet  de  teuraageot/ 
l'éleotiuii  di'  Royer-Collard  futanuulée.* 
Il  n'avait  siégé  que  Iroîi  moii  au  conseit/ 
Sa  conduite,  loruiu'il  eilt  été  rendu  à  lli 
vie  privée ,  eùtinaliSé,  iiijumaiaun  ^n4 
attentat  pouvait  l'être,  les  violences  d^" 
iS  fructidor)  elle  prouva  qu'une  VartS 
Cfliiapiration  était  ourdie  conire  )■  r^ti^ 
blique  eleonlre  le  directoire, qui.  deïai#' 
«■Ire  altaqné  dam  la  nuit  du  19  au  aoh 
fructidor,  n'avait  pria,  en  eiTet,  «ur  M 
e^ineiuia,  qu'une  avance  de  vingt-quatrK 
heures.  Royer-Collard  devint,  en  lydf)*. 
el  futjuiqu'en  1804  ,  membre  d*an  co^ 
mile  royal  aecret,  01^  s'ourtHnsaient  tôt» 
lea  jours,  d'uprc]  les  insiruolinna  dupr^ 
tendant ,  dei  trames  nouvellea  contrt 
l'ordre  e'iabli  en  France.  Ce  comilé,  daiM 
lequel  il  avait  pour  collègue)  MH.  BcM 
qiiey,  CIcrmont-Gallerande  et  l'abbé  il^ 
Monleiquiou ,  avait  ordre  de  semer  iM 
troubles,  d'txciter  des  deliancci,  de  dfS 
viser  lei  esprita,  d'avilir  lea  autoritéa  tV 
publie;iines,enun  mot,  d'entraver,  ptl 
fou)  les  rooyena  ,  ta  marche  du  gOBVom* 
ment,  et  dereudrel»  liberté  rêpublicaini 
«nVayanle  et  odieuse,  en  préutntâ 
commc^'unedeseï  coMséquen   "    '"    ■ 

sanjuinairetderanarcliie.Ci'GOinit^ei 
pirateur  ayant  été  divtnuslortque 
tendant  fut  enntrainlde  se  retirer  f 
eleterm,  M.  Royer-Collard  vécut  é 
la  retraite juiqu'eni8ii,épnqueiilaquel 
il  fut  nommé  doyen  dn  la  faciiltédeiU 
trei  de  Paris  et  profeHenrd'bitt'iire  el  4 
philosophie  it  l'école  normalei  ils'iicquitt 


ROY  HO  Y  ii5 

de  cet  fonctions  avec  une  hautedîstioction.  dont  le  moindre  vice  serait  maintenunt 
La  coalition  européenne  ayant  replacé  les  de    renverser    l'édifice     constitutionnel 
Bourbons  sur  le  trône  de  France  «  Koyer-  dans  celles   de   ses  dispositions  qui  rc— 
Collard ,  connu  dès  long-temps  de  Louis  connaissent  et  consacrent  les   premi<*r8 
XVIil ,  fut  nommé  directeur-général  de  droits  du  peuple,  lequel,  en  les  ucccp- 
l^imprimerie  et  de  la  librairie  et  conseil-  tant,  a  juré  d'y  (*;tre  fidèle  et  cie  les  dc- 
ler-U'état.  Au  retour  de  Napoléon,  en  fendre  :  nous   dillerons    d'opinion  avec 
mars    i8i5  ,   M.    Roycr-Collard   cessa  lui  sur  la  question  de  l'augmentation  de 
de  remplir   ces    diverses  fonctions;   ne  la  cliambrc  des  députés  ;  eu  effet,  rrtte 
conaerra  que  celle  de  professeur  de  la  fa-  augm'?ntation ,  qui  a  toujours  paru  con- 
caité  des  lettres,  dont  il  était  le  doyen ,  et  venable  pour  établir  une  juste  propor- 
préta  en  cette  qualité  le  serment  e&igéde  tion  entre  la  population  de  la  France  et 
tonales  membres  de  l'université.  Après  le  le  nombre  de  ses  représentans,  est  deye- 
leeoDd  retour  du  roi,  il  fut  rappelé  au  nue   tout  -  à  -  fait  indispensable  depuis 
conteil-d'état ,  et  nommé  président  de  la  l'ordonnance  du  5  mars  1819,  qui  a  con- 
conuniuion  royale  d'instruction  publique,  sidérablement  augmenté  le  nombre  des 
Elu  député  du  département  de  la  Hau-  pairs.  Lorsque  l'ordonnance  du  5  septem- 
ti^Mirney  il  marqua  l'un  des  premiers  lire  1816  vint  rendre  la  paix  à  la  France 
dans  la  sage  minorité  de  la  nouvelle  cbam-  et    l'arracher    à    quelques    oppresseurs 
bre. Le  a3 septembre,  parlant  sur  lepro-  privilégiés  qui ,  plus  insolemment  que  ja-* 
jet  jle  loi  relatifs  des  mesures  de  sùrelé  mais,  redemandent  aujourd'hui  leur  proie 
latérale* il  démontra  avec  évidence  tout  (  décembre  1819),  M.  RoyCir-Goliard  fut 
es  qae  le  projet  présentait  de  vague  et  nomme  président  du  collège  électoral  de 
d'arbilniM y  et  proposa  d'accorder  aux  la  Marne,  et  en  ouvrit  la  se&uion  par  un 
■réfiets  seuls  le  droit  d'arrestation,  en  discours  dans  lequel  il  rccoiumanda  le 
leyr  iflaposant  le  devoir  d'en  référer  aux  choix  de  citoyens  connus  par  leur  modé- 
wnistrea  dans  les  vingt-  quatre  heures,  ration.  Elu  député  par  ce  colléj.'^e,  il  fut 
Ccât  étd  obtenir  beaucoup  dans  cesmo-  nommé,  le  1  x  novembre  i8i6,  vice-pré- 
■ens  de  délire ^  où  toutes  les  haines ,  tou-  sidétat  de  la  nouvelle  chambre,  do  ut  Tan- 
tes  las  Tengeances  étaient  à  l'ordre  du  cienne  majorité  était  devenue  In  mi.norité 
jour I  ansii le eôté  droit,  dont l'eiFrayante  actuelle.  M.  Royer-Colbird  s'j-  mo*ntra 
■^oritd  dans  la  chambre  de  181 5- 16  était  6dèle  aux  principes  qu'il  avait  constHm- 
CD  proportion  deson  imperceptible  mino-  ment  professés  depuis  le  retour  des  Bou  r* 
rite  daôslVtat,  fit  rejeter  cet  amendement,  bons.  Le  a6  octobre,  il  se  prononça  avec* 
Leai  DOTembreyOncomité  secret,ils'é-  force  en  faveur  de  la  loi  de.^  élections, 
leva  contre  la  proposition  faite  parHyde  particulièrement  conçue  et  défendue  dans 
deNeuTilIe,  de  suspendre,  pendant  une  les  dificussions  de  j8i6  et  1817,  par  les 
aînée,  l'inamoTibilité  des  juges.  Dans  la  mêmes  hommes  d'état  qui,  en   1819  et 
&CQSsîon  de  la  loi  d'amnistie ,  le  4  j&'Q*  x8ao,  en  proposent  et  en  poursuivent  la 
vier  1816,  il  vota  contre  tous  les  amende-  destruction  avec  une  sorte  de  fureur.  Il 
MDS  de  la  commission, qui  proposaitd'aug-  combattitsurtout  la  proposition  d'établir 
■enterle nombre  et  de  confisquer  les  biens  deux  degrés  d'élection ,  que  la  faction  des 
^  penonnes  exceptées  de  l'amnistie,  et  hommes  de  18 15  voulait  introduire  dans 
M  montra  ,  dans  toutes  ces  discuayions ,  la  loi,  avec  le  but  évident  et  avoué  depla- 
TnÎBcnt  dignes  desjours  affreux  de  1793-  cer  l'influence  exclusivedans  les  mains  drs 
94  ,  le  courageux  défenseur  des  droits  prêtres,  des  anciens   privilégiés  et  de» 
da  la  joslice  et  de  l'humanité.  Le  i4  fé-  seuls  grands  propriétaires.  Le  aa  janvier 
vriery  il  soutint  qu'une  loi  d'élection  n'é-  1817,    lors  de  l'élection  des  candidats 
taîfcpBsntfcessaire,  puisque  la  charte  avait  à  la  présidence,  en    remplacement  de 
posé  les  bases  d'un  système  électoral.  Il  M,  Pasquier,  nommé  garde- des» sceaux, 
coabafctitle  renouvellement  intégral ,  la  ilfutélu  cinquième  candidat.  Le  37  ,  il  sa 
pemaoence  de  la  chambre  pendant  cinq  prononça  en  faveur  du  projet  relatif  h  fa 
MM,  et  l'augmentation  du  nombre  des  suspension  de  la  liberté  des  journaux.  Im-' 
d^tes.  D'accord  svec  M.  Royer-Col-  périeui«enicnt  exigée  par  la  nécessité  en 
krd  sur  les  dangers  du  renouvellement  181 5  (  vojf\  Gaze)  ,  cette  mesure  n'avait 
kàignik    et    de   la  permanence    de    la  pourbut,  en  l8I7,qucd'af^ermirl'autori- 
•ha■lfav9   pendant   cinq   ans  ,    mesures  té  despotique  du  ministère,  et  d'ensevelir 
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àioa  le  (ilenee  les  nombreuiei  erreurs  de 
■oaidmiDistratioii;  noui  aesaurinns  donc 
jiiitiiier  M.  Roj'er- Cul  lard  d'avoir  vote 
ea  H  faveur.  A  la  même  époque ,  il  dé- 
clara que  l'ordonnance  du  3  septembre 
avait  arraché  la  Dation  à  la  puisiaace  et 
à  la  vengeance  des  partis.  Avec  un  liom- 
me  du  caractère  de  M.  Royer-ColUrd  , 
cettegarantie  doit  suffire  pourdëmnntrer 

3u'il  ne  saurait  exiater  désormais  de  loli- 
arite  d'iotêréts  entre  l'homine  d'état  qui 
s'est  une  fois  exprime'  ainsi,  ot  une  fac- 
tion qu'il  serait  impossible  d'apercevoir 
■a  milieu  de  la  masse  nationale,  si  le  mi' 
nistére  français,  par  sa  lâche  condescen- 
dance et  ses  perpétuelles  coalradictions, 
ne  semblait  se  charger  de  constater  l'in- 
fluence qu'elle  exerce  sur  un  gouverne- 
ment malveillant  et  débile,  jusqu'au  mo- 
ment où  elle  sera  elle-même  le  gouverne- 
meut.  On  date  de  l'ouverlure  de  la  ses- 
sion de  1S17  l'eititence,  dans  la  cbambre 
des  Jéputéa  ,  d'un  qu.iliiéoie  parti  auquel 
on  a  donne  le  nom  de  ilnclrinaire ,  et  duos 
lequel  oD  a  Tsu)>é  M.  Royer- Col  lard.  Ce 
pirtï ,  prineipalemeut  compoié  d'hummei 

ri  prnfeasèreat  des  priocipes  libéraux 
ui  les  premières  années  de  la  révolu' 
(ionj  qui  se  Grenl  remarquer  en  <7<)i-^) 
par  leur  uttachement  a  la  cousiitution 
renversée  au  10  août;  et  qui ,  depuis  l'é- 
tablissement de  l'ordre  constitutionnel 
an  l'an  3,  n'ont  cessé,  les  uns  comme 
iigens  déclarés  ou  secrets  des  Bourbons, 
les  autres  par  des  motifs  d'inimitié  pcr- 
soanelle  contre  le  directoire,  de  conspi- 
rer 1  dans  les  diverses  assemblées  législa- 
tives, contre  les  iustilutioni  républicai- 
nes ,  comme  membres  de  l'Association  de 
Ciichy:  ce  parti,  disons-nous,  dont  on 
a  dit  plaisamment  qu'il  pouvait  tenir  sur 
un  canapé,  s'est  en  quelque  sorte  érigé 
arbitre  entre  les  amis  de  la  liberté  et  les 
ultra-monarcbiques;  votant  alternative- 
ment, mail  presifue  toujours  dans  l'inté- 
rêt du  minisli're  ,  avec  les  nns  et  les  au- 
tres-Position blurre  et  fausse  qui  tient  aux 
antecédens  de  la  plupart  des  membres  de 
ee  parti;  Car  ceux-ci,  s'elTorçanl  d'intro- 
duire les  principes  de  la  libellé  ':oiulitU7 
tionnelle  dans  le  gouvernement  des  Bour- 
bons émigrés(lequel,  en  dernier  résultat, 
ncpeutelrectne  «era  jamais  ,un  peu  plu- 
tôt ou  un  peu  plustard, que celuide l'émi- 
gration elle  même  dont  tli  «ont  lesclicf^,  et 
qui  ne  reconnaît  pour  droit  unique  au 
troue  que  le   droit  divin  ,  tel  que  l'en- 
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tend  cctlefaction,  et  rejette  tontprincipc 
desouTeraïnetéoationaleJ.doiveotse  trou- 
ver perpétuellement  froissés  entre  leur  at- 
tachement à  la  causede  la  liberté  et  les  en n- 
léquencea  inévitables  de  leur  dévouement 
àlabr.Kicberégnante.SaosduulcH.Boj'cr- 
Collard  et  ses  amis  ont  trop  de  pénétra- 
tion ,  trop  de  justesse  d'esprit ,  pour  ne  p» 
reconn.tllre cette  futieste  vérité:  mai*  les 
engagemi^ns  sont  pris ,  les  premiers  pu 
sont  faits  ;  une  fausse  pudeur,  et  pe<it— 
être  mêms  quelques  craintes  person- 
nelles, ne  leur  permettront  pas  de  ré- 
trograder; ils  s'enfonceront  de  plus  en 
plus  d.int  une  fausse  route  ,-  ils  marche- 
ront d'inconséquences  en  inconséquences, 
etia pairie  sera  sacritiée.  Les  doclrinairei 
ont  été  souvent  accuses  de  cupidité  et 
d'ambition  ;  Douane  prétendons  juger  ici 
que  H.  Rofer-Callard ;  et  la  démission 
qu'il  a  donnée  en  iSlg  de  la  place  de  chef 
lie  la  commission  de  ribslruction  publi- 
que, lorsqu'il  apenié  que  la  conservation 
de  cette  place  pouvait  comprometire  soo 
indépendance,  prouve  assez  que  sa  cons- 
cience est  pour  Ini  la  première  de  loutea 
ie»  considérations.  C'est  dans  cette  opi- 
batinndron*  de  ca— 


r  l's. 


^dela 


publique,  relatif  il  l'affiiire  du 
professeur  Bavoux.  Depuis  cette  époque, 
M.  ftoyer-Collard  s'est  constamment  et 
hautement  tefaték  touteslesavaneeique 
luia  faitcsie  ministère,  pour  le  ramènera 
lui  ;  et  les  amis  de  U  liberté  constitution- 
nelle ont  droit  de  compter  sur  son  élo- 
quence et  son  courage  pour  détendre  la 
charte  et  la  loi  deséleclioiis,  contre  le* 
enlreprises  du  ministère.  Certes,  Dooa 
sommes ,  autant  que  qui  que  eesoit ,  con- 
vaincus qu'il  existe  dans  la  charte  et  dan* 
celte  loi  des  imperfections  graves,  fît 
qu'il  importera  un  jour  de  faire  disparai» 
tre  ;  mais  nous  sommes  loin  de  pen- 
ser que  l'instant  d'opérer  ces  utiles  chsn- 
gemenssoitarrivé.  [•  opinion  des  Français, 
manifestée  de  toutes  parts,  ne  laiue  mêoie 

que  l'opinion  des  Français  pour  de*  mi-  • . 
nistrcs  sans  prévoyance,  sans  habileté,  i 
sans  consistance  perionnelle  ?  Audacieux 
et  menaÇBiu  devant  les  représenlaos  d«  , 
la  nation  ,  ne  les  voit-on  pas  (  décembre  1 
181g  ]  ,  tremblans  et  soumis  devant  Cette 

turbulente  et  antinationale ,  qui  '' 
qu'à    gonverner  la    France  par 
:e  et  daus  l'inlérct  de  l'étranger  ! 
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U  est  Trai  qoe  c'est  cette  minorité  qui  convocation  des    cortès  ,  demanda  que 

maintenant  uomme  et  destitue  les  minis-  )a  liberté'  de  la  presse  fût  consacrée  ,  et 

très,  et  nous  ne  connaissons  point  de  ré--  se  conduisit ,  dans  toutes  les  circonstan- 

plique  à  cet  argument.  Tout  est  change'  ces ,  en  citoyen  guidé  par  le  patriotisme 

do  nouveau,   en  France,  depuis  l'ins*-  le  plus  éclairé.  Une  pareille  marche ,  et 

tant  ou  cette  notice  a  été  livrée  à  l'im-  les  opinions  qu'il  n^avait  cessé  de  mani-» 

pression  ;  mab  le  ministère  du  duc  de  fester,  ne  pouvaient  manquer  de  le  ren- 

Richeliea  ayant  accepté  le  honteux  hé—  dre  suspect  après  la  restauration  ;  quoi- 


les  défenseurs  de  la  liberté  publique  ,  trempé  dans  une  des  nombreuses  cons- 
dont  la  destruction  momentanée ,  n'est  pirations  qu'a  fait  naître  dans  sa  patrie 
plus  douteuse.  —  Roter- Collard  (An-  le  système  adopté  par  le  gouvernement, 
TOIVB  -  Athanase  }  ,  frère  du  précé-  il  fut  arrêté  et  enfermé  dans  le  château 
dent,  professeur  à  l'école  de  médecine,  de  Villa- Viciosa  ,  près  de  Madrid  ,  où  il 
et.  médecin  très  distingué,  se  6t  connal-  est  encore  détenu  à  l'époque  où  nous 
£re,  en  180a  9  par  un  Essai  sur  Vaménor-  écrivons,  et  traité,  à  ce  qu'on  assure, 
rhét^  qui  eut  un  grand  succès.  Le  5  mai  avec  beaucoup  de  rigueur. 
1807  ,  le  prince  Napoléon,  fils  aine  du  llUAjVIPS(PiEaRB-CHAaLEs) ,  était  cul- 
roi  de  Hollande ,  étant  mort  du  croup  ^  tivateur  et  administrateur  du  départc- 
l'empereur  nomma  une  commission  pour  ment  de  la  Charente  -  Inférieure  ,  lors- 
de'cernerun  prix  de  i!i,ooo  francs  à  l'au-  qu'en  septembre  1791 ,  il  fut/léputé  par 
teur  du  meilleur  ouvrage  sur  celtecruelie  ce  département  à  l'assemblée  législative. 
maladie.  M.  Royer-Collard ,  déftigné  rap-  Fougueux,  enthousiaste,  sans  instruction, 
porteur  de  cette  commission ,  fit  sur  ce  il  ne  s'y  fit  remarquer  que  par  ses  violen* 
concours,  un  rapport  d^environ  3oo  pa-  ces,  et  dénonça,  des-lors,  Roland,  corn- 
gei)  qui  passe  pour  le  plus  beau  titre  djs  me  n'ayant  pas  fait  exécuter  contre  son 
Bon  aufeur.  Il  fut  nommé,  le  ai  octobre  collègue  Lacoste ,  ministre  de  la  marine  , 
1808,  inspecteur  général  des  études  en  le  décret  d'accusation  porté  contre  lu>. 
ranÎTersité,  pour  la  faculté  de  médecine,  Réélu  à  la  convention ,  il  y  redoubla  d'eui- 
puis  mffdecin  en  chef  de  Chareulon,  fonc*  portemens,  et  prit  place  à  la  crête  de  la 
tiona  dans  lesquelles  il  fut  confirmé  au  pre-  montagne.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
mier  et  au  second re'our  du  roi.  sansappelet  sans  sursis;  fut  noo^mé  mem- 
ROZAS  (Càxvo  de],  ne  dans  l'Arragou,  bre  du  comité  de  sûreté  générale  dans  la 
etaiteomuierçant  à  Madrid,  lorsque  les  séance  du  soir  du  ai  janvier  1793^  et 
événemens  du  a  mai  1808  soulevèrent  chargé,  peu  de  temps  après,  de  se  ren- 
contre l'armée  française  les  habifans  de  dre  en  Alsace  en  qualité  de  commissaire, 
cette  capitale,  et  bientôt  ceux  de  toute  pour  y  seconder  les  opérations  des  autres 
l'Espagne.  Il  se  rendit  alors  dans  sa  pro-  députe's  en  mission.  Rentré  dans  la  con- 
Tince  natale,  et  se.  trouva  au  preàiier  vention,  il  y  appuya  une  dénonciation  de 
siège  de  Sarragosse ,  où  il  se  signala  par  Marat  contre  Custines  ,  et  fut  .u^cusé  lui> 
son' audace  et  son  dévouement.  On  le  vit,  même  d'avoir  voulu  livrer  Landau.  Lors- 
dans  une  sortie,  charger  les  assaillans  à  la  que  les  ai  et  aa  prairial  an  a  (  9  et  10 
tête  d*une  troupe  de  volontairesqui, sans  juin  1794),  le  comité  de  salut  public, 
autres  armes  que  de  larges  couteaux,  s'é-  par  l'organe  de  Couthon  (  voy.  Couthon  \ 
lançaient  au  milieu  du  feu  de  moasque-  Bourdon  de  l'Oise;  Robespierre;  Billaud* 
terie  le  plus  vif  et  le  plus  soutenu  (  voy»  Varennes)  proposa  une  nouvelle  organi- 
Palafoz.  )  Galvo  fut  ensuie  nommé  in-  sation  du  tribunal  révoIutionnaire,Ruamps 
tendant  de  l'armée  d'Arragon;  et  lors  donna  le  signal  de  l'opposition  la  plus 
de  la  formation  du  premier  gouverne-  énergique,  et  protesta  u  que  si  ceKe  loi 
ment  central  qu'ait  eu  l'Espagne  insur-  de  sang  était  décrétée  ,  il  ne  restait  plus 
gée,  sous  le  nom  de  Junte  centrale ,  il  aux  députes  qu'à  se  brûler  la  cervelle,  ii 
fut  nommé  membre  de  cette  assemblée,  Il  faut  tout  dire  cependant  :  la  loi  passa 
«qui  rendit  de  grands  services  à  la  cause  et  Ruamps  ne  se  cassa  pas  la  tête.  On  se- 
nationale.  Il  s^j  fit  remarquer  par  la  li'-  rait  fondé  à  croire  qu'avec  une  si  juste 
be'ralité  de  ses  principes ,   provoqua  la  indignation  contre  les  tyrans ,  Ruamps 
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une  pail  uclïvc  au  9  tliermidor,  où 
ilu  mnint ,  après  Cetle  cdrbrr  epo- 
,  ilseroontral'undeleuriaccuuteurs 
IJea  plu"  ëiiergiijuM;  bien  loin  di^  là  ,  il  ao 
onitituï  leur  défeoienr  oilicieui,  eL 
e  fut  dant  iiDc  discussion  relative  à  6il- 
md  ,  à  Cfilloi  et  à  V»<iier,  dont  lu  rê- 
I  pubtii]ue  deiDandait  le  trop  juste  supplice 
eipialioii  de  tant  do  cnmci  commii, 
Lani  de  lang  verse  par  leurs  ordrti , 
in  entendit  Ruamps  s'ecrïer  :  »  qu'il 
TalHit  mieux  élreCharccIte  que  dépulé.» 
I  Compromis  duni  le  mouvement aiiarclii- 
du  13  germmalan  3(  I"  avril  1795J, 
imp»  fui  d'Trelé  d'arrestation  dans  h 
r  (e'ance  du  soir  du  39  du  même  moii  (  iS 
I  »Trll  l  arec  tambon ,  Tburiol ,  Levaiseur 
Kj  de  la  Sarihe)  Maribon-Munlaut ,  Mai- 
^   gnet  et  Moyse  Bjyle .  sur  un  rapport  de 


f  Bore 


^m    réf. 

m 


1  surate  neueral 

ent  devait  Btoir  lieu  dans  Paria.  Am- 
■tit!  le  3  brumaire  an  4  (36  octobre 
1795),  Ruampi  n'a   plus  reparu  sur  la 
■cène  polilii|ue.  On  le  croît  mort. 
RUCHEL  (EBirB5T-Piiùjrtaic-Gm,i,iEHE- 
f  PaiLTMiDslgeneral  pruGEÎen,  né  en  1754, 
i  Ziienûff ,  en  Pomeranie ,  fut  éle*é  dïDS 
''ecote  des  cadi^ts  à  Berlin ,  où  son  applï— 
tation  et  son  ardear  Greot  Concevoir  de 
«ruades  etpéraDcei.  Au  sortir  de  cet  cta- 
BlissemeDt ,  il  entra  dant  le  régiment  de 
StoJL-ntien ,  infanterie ,  où  il  continua  de 
remplir  aei  devoirs  de  la  manière  laplua 
Htiifaisante.   Il  fut  envoyé  alors  >   avec 
quelques  officiers  de  l'inspection  du  géné- 
ral Saldem,  àMagdcbourg,  pour  y  étu- 
dier tes  sciences  militaire!,  sous  la  direc- 
tion d'un  oflieierdu  corpsdu  géuïe.AsDn 
'1  il  fut  fait  adjudant  du  régiment 
servait ,  et  bienlât  après,  dans  In 
gaerrede  Sarière,  il  fut  attaché  en  la  mè- 
ne qualité  au   général  de  KaobeiBdorfT. 
Ce  fiit  avec  ce  (irade  qu'il  assista  aux  af- 
faires de  Grouiobacket  de  Gabcl ,  dontla 
dernière  fut    Iréa-aerieuse  :  il  y  déploja 
extrême  bravoure  et  se  lit  remarquer 
par  ses  cbefi.  Après  la  paix  de  Zcicben, 
El  t'occupa  de  l'initructian  des  jeunes  olli- 
cîersde  son  régiment.  Eu  1781  ,  Frédé- 
I[  le  fit  venir  à  Postdam ,  et  à  la  suite 
n  court  entrelien,  ce   monartjun  le 
nma  lieutenant  de  l'état-major.  Ru- 
:l  jouissait   ilejk   d'une  réputation  si 
.ala);eUBe,  qu'après  la  mort  du  grand 
Frédéric,  son  successeur  le  chargea  delà 
rcTorme  des  écoles  militaires ,  opération 
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dont  tous  les  résultats  heureux  doivent 
lui  être  attribués.  En  1  ^go  .  il  fut  eOTOjd 
en  Silesie  pour  y  metlrc  sur  pied  les  re' 
gimens  de  celle  province  qui  devaient  1 
rassembler  préi  de  Neisse  el  dfl  Glntz^ 
dans  la  perspective  d'une  guerre  qu'e'loi- 
gna  [e  congrèit  de  Reîchenbach.  Ruchel 
n'en  fui  pas  moins  récompense' de  k 
vices  par  l'augmentation  de  sa  pension  et 
le  brevet  d'adjudant-major.  En  179'Ji  if 
accompagna  le  roi  à  Anspach,  pals  k 
Mayenre,  où  ce  prince  eut  une  entre 
avec  l'empereur  d'Allemagne.  La  guF 
ayant  éclaté  peu  après  eirtre  la  Franc 
la  Prusse,  Rucbel  seirouva,  î  la  suite da 
roi,  au  (iége  de  Longiry  ;  puis, ayant  éld 
chargé  d'une  ausîon  milituiie  lupréi  dn 
landgrave  de  Hesse-Cassel  ,  il  t'accom- 
pagna dans  tes  combats  que  les  troupea 
de  ce  prince  livrèrent  près  de  Clenuont 
et  de  Verdun.  Cependant,  Custine  mena- 
çail,nunaeulementCoblenti,unaisElireii- 
breietein;  pour  sauver  ceideui  places, 
il  fallait  un  officier  résolu  ;  le  choix  de 
Frédéric- Guillaume  H  tomba  sur  le  1 
jor  Ruchel,  qui,  par  des  marches  fore 
réussit  dans  son  expédition  ;  en  méi 
temps  que  la  position  prise  par  les  Hessoïi 
entre  le  Rhin  et  In  Moselle,  arrêta  lei. 
opérations  de  Cuiline,  Celle  aciivilé  fut 
récompensée  par  un  brevet  de  lieutenant-, 
colonel ,  que  le  roi  lui  accorda,  sania'ai^ 
rélerau  principe  de  l'anciennelé  de  seI^- 
vice,  et  le  landgrave  le  décora  de  l'ordre 
militaire  de  He-se.  A  quelque  lemps  de 
là,  Cusline  ayant  pris  Francfort,  donnait 
de>  inquiétudes  aux  coalisés  pour  Hanaa 
et  Giesien  ;  en  conséquence  il  fut  résolu 
de  prendre  des  mesures  vigoureuses  pour 
repousser  les  Français  derrière  le  Rbill. 
Les  troupea  de  Darmstadt  se  réunirent 
donc  à  celles  de  Caisel  pour  arrêter  l'en-  , 
nemi,  jusqu'à  l'arrivée  de  l'aile  guuche 
de  l'armée  prussienne,  commandée  par 
le  lieu  tenant- général  KalLreulh.  Bienldt 
cependant  ce  corps,  stationné  dans  lei 
montagnes  de  laLahn,  commença  k  man- 


roitre  ei 


elet 


,  Gt  former  aux  généraux  hes- 
sois  la  résolution  hardie  d'enlever  Franc- 
fort par  un  asMut.  L'entreprise  réussit 
pleinement ,  et  Buchcl ,  qui  araiteu  part    ' 
auplaQ,  et  qui  s'était  distingué  dansl'i 
culion  ,  reçut  de  nouveaux  lémoignagea  - 1 
de  l'estime  de  ses  chera.  Au  commcnc 
ment  de  1795 ,  il  fut  élevé  au  grade  < 
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Charge  de  qurIcpiGi  miesioD)  aii- 

fAie  dîlera  prince*  d'Allemiigiie  ,  il  te 

trnDTa  eaniileaui  rombula  île  Weilcret 

d'Ahlieim,  et  cDntrJbiiaéEaJnemrrirfnt  à  la 

ddaite  d'un   corpi  fraaçsb  qui  manœu- 

Tnît  *(^ri  lecDucIcduMcin  .pour détruire 

b  imn  d'arlillerie  à  Raueliheim.  Nommé 

emmaandant  de  GuilaTsbourg ,  il  défendit 

TisoureusrmeDt  cette  place  contre  loutej 

InallBqnea  dei  Frnni-ais;  et aprèsta prise 

de  Uajence,  il  devint  gênerai- major,  et 

fut  chargi*  du  eoDimaudcment  d'une  bri- 

gtir.  Au  blocua  de  Landau,  il  commanda 

rails  droite  ,  et  eut  le  re'f^imeDt  vacant 

par  la  mort  dn  genràal  de  Wrgner ,  lue  à 

Lusbeim.    Après  la  levée  du  blocui ,   le 

corptdeltuchFl  forma  l 'arriére-garde  de 

l'arinee  pruiisienne  jusqu'à  Frunckenthat , 

et  reponud  corulamment  lea  attaques  des 

Français,  qui   teolaient  d'inquie'ler  cette 

retraite.  Le  niajor-gén(JrsI  Ruchel  obtint 

en  récompense  de  ta  condaite  dans  celte 

circon.taQce  ,  l'ordre  de  l'Aigle-Rouge  , 

qui   fui  accompagne  des  témoignages  les 

plus  flatteurs  de  l'eitrme  du  souverain. 

Ii'airaire  de  Kreutzoach  ,  où  son  audace 

l'nxposa  à  être  fait  prisonnier  ;  celle   de 

Kaia«rtUutern,  où  il  chaigeaJe  centre  de 

:  ;  enfin  celle  de  M. 


hohe. 


àlHl 


ededeu 


dragons,  il  deploja  toi 
aonnellc  ,  acbcTérent  de  lui  assurer  la  plus 
brillante  réputation.  Pendml  l'Iiiver  de 
t79iï,  il  occupa  les  ileïpresde  Majence, 
et  au  printemps  suivant ,  il  le  rendit  en 
Wealplialie  avec  l'armée  pruMienne  Après 
la  pain  de  Bàle  (Savrili^gS),  le  roi , 
croyant  devoir  de  nouvelles  récompenies 

tidrrables  dans  la  Prusse  méridionale  ; 
Dsit  Ruchel  se  décida  à  les  aliéner.  Il 
iouissuit  paisiblement  de  sa  farlune  et  de 


qu' 
i»p 
rent  lui  pri^aentei 


,  lor 


loo  de  rei 

ait  sa  fort 
iSo5,  le. 


d'aiitant  plus  qu'il  lu 
itprèslabataUted'nin 

le  parti  qu'il  convenait  de  prendre  dans 
cettB  latte  opiniâtre  :  il  fut  tenu  à  cet 
effet,  preidePostJam.  une  conférence  que 
présida  le  duc  de  Brunswick ,  et  à  laquelle 

J'élat-major,  Huchel  et  Maiscnbach.  Ce 

t,  pur  des  observations  pleines  de 
et  de  sagacité  sur  la  position  rei~ 


RUC  tt9 

pective  désarmées  belligérantes,  parvint 
a  tonvaiucre  le  duc  igue  toute  lentativs 
faite  en  ce  moment  contre  l'aria--e  fran— 
çuiie  serait  au  moins  inutile  :  conviclioQ 
qu'il  ne  parvint  a  opérer  qu'au  grand  dé- 
plaisir de  Ruchcl ,  qui ,  déiiraot  ardem- 
ment ta  guerre ,  ne  parlait  qu'avec  le  dé- 
dain te  plus  méprisant  des  Français  ainsi 
que  de  leur  chef,  etqui  prouva  dan^i  celte 
circDnalBQce  que  ses  notions  stDile'giquei 
étaieut  loin  d'égaler  son  intrépidité  dans 
l'action.  Lorsque  la  eonclusion  du  traité 
de  Vienna(  vny.  HiDowiM  )  ,  lui  eut 
fait  perdre  l'espérance  de  guerroyer,  il 
manifesta  par  nne  deiuarcbe  remarqua- 
ble le  mécontentement  que  lui  causait 
cette  attente  trompée.  Accompagné  de 
ses  adjudans  ,  il  te  rendit  au  palais  du 
roi,  el  s'et  an  t. présenté  brusquemi-nl  de- 
vant ce  prince ,  il  annonça  u  qu'il  venait 
lui  exprimer  la  douleur  de  ses  compagnons 
d'armes  au  sujet'  de  la  campagne  man- 
quée.  Il  Le  monarque,  vivement  oQeosé, 
lui  demanda  depuis  quand  l'armée  se  ma— 
lait  de  coatrdler  les  décisions  de  son  ca- 
binet ,  et  l'e'loigna  après  lui  avoir  fait  une 
sévère  réprimande.  Néanmoins,  eetta 
caçduileinconvenante  n'eut  point  d'autcs 
suite  pourRuchel,qui  vitenGn  avec  trani' 
port  la  guerre  éclater  l'année  suivante' 
Cbargé  du  commandement  d'un  cor  pi 
destiné  a  seconder  lea  opérations  de  ce- 
lui du  prince  de  Hohenlohe .  il  arriva  sur 
le  champ  de  bataille  de  Jéna  quelques  heu- 
res trop  lard  ;  et  celte  lenteur,  rappro- 
chée de  son  activité  connue  ,  le  Bt  soup- 
çonner de  malveillance  envers  ce  prince, 
sur  les  talens  duquel  on  prétendit  qu'il 
s'était  eipliquéd'une  manière  désavanla— 
geuse  le  jour  mêmede  l'action.  Quoi  qu'il 
ensuit,  il  fut  lui-méroe  enveloppé  dan* 
le  désastre  de  celui  qu'il  avait  ai  mal  sou- 
tenu ;  après  avoir  donné  des  preuvesnoa- 
velled.  mais  inutiles,  de  son  audace,  et 
sacrifié  une  grande  partie  de  son  corps  ( 
lui-même,  atteint  d^ine  balle,  fui  ren- 
verse de  cheval  et  fait  prisonnier  par  les 
Françata  ,  qui  lui  donnèrent  les  secours 
qu'exigeait  son  état.  Remiaenlibertc.il  se 
Pendit  k  Kmnigsbcrg,  où,  cbargéde  l'or- 
ganisation de  nouveaux  eorps,  il  joignit 
à  ce  travail  celui  de  la  direction  de  l'opi- 
nion publique ,  en  re'digeant  lui-même 
les  principaai  articles  de  la  gazettede 
llcenigsberg,  où  il  expliqua  les  événcmens 
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,  de  U  manier* 
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li  convrnait  îi  tci,  vui'i  :  artic 
lur  n'ptrriM»  retonriiuablet  par 


ient  p 


[1  Joute  bien 


I 


piquao.  lie  ïives  rn- 
llrt  rurrnt  vitrcee)  contre  lui  drii» 
!  Moniieur,  où  il  fui  taxe  il'ia^ratilu<le, 
';;;rc>-2::ce,  cr  d'an  mani^De  Aç  gcnèro- 
lë  envers  lei  priionnien  <  partie iiliére- 
lentenverileçpQt-ral  Victor,  enlevé  par 
!gi  paliitana.  On  ignore  jusqu'à  quel  point 
ictte  drmiére  accutalion  e'ialt  ToDilée  : 
jerluïn,  c'est  que  Nspa~ 
contre  lui  un  TÏfreiicnli- 
Bienl  personnel ,  et  que  ce  fut  ps 
flueuce  de   ce   monarque  ,  qu 


qui  par 


•  Ruchei 


:,roii.  Il  oL- 


^nt  taotefoïs  une  penaion 
Wec  laquelle  il  se  relira  dan.  ja  lerre 
le  Hasete/  ,  en  Poax-raâie  ,  où  il  est 
re&tc  depuis.  Sa  fortune  se  compoiait 
preiqu'en  entier  des  bienfaits  dp  son  toii- 
lerain;  car  il  avait  toujour»  ne'gligÉ  les 
Dccaaiona  de  s'enrichir.  A  cet  Imnnralile 
désintéresse  ment ,  il  joigoait  de  la  fran- 
chise et  de  laboDté;  il  avait  su  gagner  lea 
!urs  dp  ceux  qui  l'appruch aient ,  par 
!    qualitda,  auxquelles  le  joignuit  nnc 


Kber 


quHl 


rcgar 


Compagner   I 
menl ,  ces  preciei 
të'res  en  lui  par  ui 


lE  les  plusfaîtei  pour  ac- 
)ravoure.  Malhcureuse- 
avanlages  étaient  ai- 
hauteur  el  i!ca  prdju- 
qui  lenaieni  sans  doute  à  aon  cjrac- 
;,  mais  plus  encore  à  l'nprit  de  la 
[c  dont  il  fdia oit  partie.  L'auteur  de  la 
Calent  de  caraclirti  praiiîens  en  rap- 
porte une  preuve  assez  remarquable  pour 
mériter  d'élre  consignée  dans  cet  «rticie. 
Xe  colonel  Massenbach  Ayant  en  sa  pré— 
dam  un  entretien  qui  eut  lieuquel- 
qu(^  temps  arant  la  cjmpa'gne  de  iSo6, 

"   -  '-  ' E  au  génie  de  Napoléon, 

mpit  en  lui  di»nnt  ;  «Allei, 
i,  vous  n'y  pense»  pas; 
J'élais  chevalier  de  l'Aigie-Roi'ge ,  lorique 
napoléon  u'élait  encore  que  lieutenant 
d'aililierie.  n  Cette  naïveté  d'amour- 
_  ropre ,  plus  commune  qu'on  ne  le  croit , 
aalHt  pour  expliquer  l'upposiliou  inflexi- 
ble qu'ont  jusqu'ici  renconlrée  les  idées 
iOQVcllesdclapartd'une  caste,  qui,  dans 
oute  l'Allemagne,  et  lurlout  pcut-éire 
ni  Prusse ,  ne  cesse  de  placer  les  distinc- 
tions elles  ti'resau-i'essus  des  quai  il  ésper- 
■onnellesioialgrécequ'oat  fAÎipourdéU-ui- 
rccetantiquepréjugelea  tuipnsellecoura- 
p;  roturiers  qui.  en  i8ij'i8ij.untïicum- 
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plctcmcnl  reparc  lesfauii 
mises  en  iSoBpar  l'inc plie  présomptueuse 
des  privilégiés. 

RDELLE  (Albebt).  dépulcïla  con-. 
venlion  Dalioaale,ful  nommrjuge  au  tri- 
bunal du  diatricl  de  Bourgueil  en  I7^( 
devint,  en  septembre  i7<)> ,  députe rup- 
pléant  du  département  d'Indre-et-Loire 
a  l'assemblée  législative,  où  il  ne  prit 
point  séance;  el  fut  élu  ,  co  eeptembre 
1791,  k  la  conveiilion  nationale,  où  il 
vola  la  mort  de  Louu  XVI  tans  appel ,  et 
en  demandant  que  l'aisemblc'e  i^xâninit 
si  des  raisons  politiques  et  l'inlër^t  public 
n'exigeaient  pas  la  comuiulaTÎon  de  celle 
peine,  ou  la  suspension  de  l'eiécution  du 
décret  de  mort.  Euvoye  dana  les  déptrle- 
mens  de  l'ouest ,  après  le  9  ihermidor , 
pour  les  pacider.  Ruelle  s'y  conduisit  avec 
uneloyaulélrop  rare  dans  ceslempsoal- 
heureux.  Il  St,  l'un  des  premiers,  en- 
tendre les  accena  dcl'humanilé  an  mQiea 
des  furtiirs  de  la  guerre  cilîle ,  et  cello 
jiisliee  lui  a  élé  ijcnéralemcnt  pendue. 
Nommé,  eu  iSuo,  aoui<préfet  à  Cliitton, 
il  remplit  les  fonctioni  de  celte  place 
pendaDI  plusieurs  années.  La  loi  du  1% 
janvier  1B16,  l'a  coniraint  de  quhler  la 
France  ;  mais  nous  n'eu  conclurons  pas  , 
comme  les  rédacteurs  de  la  Biographie 
Miihaud ,  qu'il  ait,  pour  cela,  rempli 
des  fonctions,  pendant  les  cent  jours; 
nous  savons  trop  bien  que ,  aous  les  deux 
restaurations  des  Bourbons,  tout  a  été 
arbitraire  dansladispensationdesrigueara 
comme  dans  celle  des  grâces.  Est-ce  donc 
à  nousd'apprendre  il  l'Europe  que,  tandii 
que  les  pruicripleurs  des  républicains  et 
les  assassins  de  septembre  ,  protégés  par 
d'infâmea  services  (  voy.  Auia ,  P411U  , 
etc.) ,  jouissaient,  dana  Pari  s,  d'une  scan- 
daleuse impunité,  plusieurs  de  leurs  an- 
ciens collègues,  viclimEs  de  toutes  les  op- 
pressions, et  qui  n'avaient  à  se  reprocher' 
qu'une  erreurj  fatale  sans  doute,  niait 
qui  était  la  seule  dans  une  carrière  poU*' 
tique  tangue  et  honorable,  étalent  frap- 
pes d'un  anathëmo  éternel. 

RDPFO-SCILLA  (Looia-FiBaiwJ  ,  ai'. 
iiNaplesle  iGseptembre  (■j^^tenXtaAttaa'^ 
l'église ,  frit  élevé  h  Rome  dans  la  maison 
d'un  oncle  cardinal,  et  dut  à  ses  soins' 
une  édiicilion  brillante.  Créé,  eu  1791  ,' 
c  a  rdiual -diacre  du  titre  de  SIe-IVIarie  , 
il  obtint  ensuite  iaplacedelrésorierapos- 
tolique  :  mai.i  bieulât  sa  conduite  peu  de- 
lic^ile  Bt  repeulîr  l'îe  VI  du  choix  qu'il  1 
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avait  fait.  Le  jeune  Rufïb  était  devenu  cupcrent  les  cftats  napolitains ,  qu'il  les 
amoureux  de  la  marquise  d'Avia,  et  ne  empêcha  de  pe'ne'trer  dans  cette  provin- 
^ardait  aucune  mesure  dans  ses  liaisons  ce.    Son  exemple,  le  bruit   des  succès     , 
avec  elle.  Les  fonds  sacre's  étaient  dissi-  qu'il  obtenait ,  et  l'espoir  d'être  secouru 
pét  pour  satisfaire  les  fantaisies  de  cette  par  lui ,  ainsi  que  quelques  débarquemcns 
dame.  Le  pape,  après  plusieurs  avis  et  de  troupes  siciliennes,  qui,  quoique  peu 
i^primandes ,  ne  vit  d'autre  moyen  pour  nombreuses,  servirent  à  régulariser  les 
faire  cetser  ses  dépenses  scandaleuses,  que  opérations  des  masses  insurgées,  eurent 
de  lui  ôter  sa  place  en  le  nommant  car-  encore  pour  effet  d'encourager  les  mou- 
dinal.  RufTo,  mécontent  du  saint-pére,  yemenspartielsqui  inquiétèrent  sans  cesse 
se  retira  à  Naples,  puis  demanda  et  ob-  les  Français  sur  tous  les  points.  Avant 
tint  l'intendance  de  'Caserte.  La  cour  de  leur  retraite  même ,  il  remporta  sur  eux 
Rome  lui  reprocha  alors  amèrement  d'a«»  plusieurs  avantages,  les  chassa  de  diiïe- 
vilir  l'ëglise ,  et  l'engagea,  mais  en  vain,  rentes  positions  ;  et  à  cette  dernière  épo- 
'à  revenir  à  Rome.  Rufib  rejeta  ses  offres  que,  il  les  poursuivit  avec  une  telle  ac- 
avec  hauteur ,  fit  sa  cour  à  la  reine  ,  flatta  tivité,  qu'il  influa  sensiblement  sur  la  ro- 
ses tentimens,  poursuivit  et  dénonça  avec  prise  de  la  ville  et  du  royaume  de  Na- 
ardeur  les  ennemis  de  la  monarchie ,  et  pies ,  et  ensuite  sur  celle  de  Rome  et 
obtintrordre de  St- Janvier. Lorsque  l'ar-  d'une  grande  partie  de  l'état  de  l'église; 
■e'e  aux  ordres  de  Mack  eut  été  défaite  mais  le  service  le  plus  essentiel  peut-être 
et  dispersée ,  et  qu'une  grande  partie  de  qu'il  ait  rendu  à  son  souverain  ,  est  d'à- 
l'état  de   Naples    eut   été  envahie  ,  en  voir  créé  à  ce  prince  une  armée ,  de  l'a- 
1^98 ,  par  les  Français  ,  le  cardinal  Ruffo  voir  mis  à  même  de  ne  pas  entrer  en  fu- 
mÎTit  la  cour  en  Sicile.  Là,  on  reçut  les  gitif  dans  ses  états,  d'y  donner  la  loi  au 
nouvelles  des  heureux  efforts  du  curé  Ri-  lieu  de  la  recevoir ,  et  de  soumettre  lui- 
Baldi  (v.  cenom  au  sup.  ),  pour  conserver  même  une  multitude  d'ennemis ,  apimés 
|)ariiii  les  Calabrois  un  foyer  d'insurrec*  par  tout  le  fanatisme  de  la  liberté,  éga- 
tien  en  faveur  de  la  royauté.  Ce  curé,  qui  lement  guidés  par  les  lumières  et  le  pa- 
avait  conçu  la  première  pensée  d'une  ex-  triotisme ,  et  dont  il  aurait  été  aussi  dan- 
pédition  insurrectionnelle  contre  les  Fran-  gereux  qu'humiliant  de  ne  devoir  la  re- 
fais, pressait  le  roi  de  le  seconder  en  lui  duction  qu'à  des  étrangers  accoutumés  à 
eoToyant  des  chefs  et  quelques  moyens  faire  payer  leurs  services.  Ces  succès  btiU 
militaires.  Ruflb  qui,  malgré  son  atta-  lans  furent,  il  est  vrai,  souillés  parle 
ehement  à  la  cour,  y  jouissait  de  peu  de  meurtre  et  le  pillage;    encore  suivant 
crédit,  saisit  avidement  cette  occasion  des  rapports  qui  paraissent  dignes  de  foi, 
deae  rendre  important,  et  se  dévoua  ,  ces  coupables  excès  ne  furent- ils  commis 
arec  beaucoup  de   courage,    à  suivre,  que  malgré  les  efforts  de  Ruffo,  dont  Tau- 
étendre  et  «Singer  un  projet  dont  on  a  eu  torite  fut  souvent  impuissante  pour  arrê* 
tort  de  lui  attribuer  la  conception ,  mais  ter  les  fureurs  des  hordes  sauvages  qui 
dont  l'exécution  lui  laissait  eocorc  un  rôle  composaient  la  plus  grande  partie  de  son 
aussi  dangereux  que  brillant.  Parti  avec  armée.  On  a  même  prétendu  qu'il  n*avait 
trois  hommes  ,  il  descendit  k  Reggio  ,  où  été  dépouillé  du  commandement  des  trou- 
'  ayant  rassemblé  une  centaine  d'aventu-  pes   qu'il  avait  dirigées  avec  tant  d'au- 
riers  déterminés,  il  commença  aussitôt  dace  et  de  succès,  que  parce  qu'il  s'était 
ses  opérations.  Son  premier  soin  fut  d'ex<  opposé  à  la  violation  des  traités  cl  des 
communier  les  ennemis  de  sa  cause  ou  ceux  amnisties ,  et  à  cette  multitude  de  suppli- 
quinelescconderaient  pas;  puis  ayant  or-  ces  qui  signalèrent  les  vengeances  de  la 
gaoisé  des  levées  et  des  insurrections  dans  cour.  L'empereur  de  Russie  lui  adressa  , 
toute  la  Calabre,  il  parvint  à  rassembler,  à-peu-près  dans  le  même  temps ,  une  let— 
dans  l'espace  de  quelques  jours,  une  armée  tre  très -flatteuse,  en  lui  envoyant  les  or- 
dVnviron  a5.ooo  hommes,  que  déjà  les  dres  de  Saint-André  et  de  Saint-Alexan- 
duenées  de  divers  royalistes  avaient  prépa*  dre  Newski.  Quelques  puissances  de  l'£u- 
rés  à  l'insurrection.  Profitant  avec  habi-  rope ,  dit-on  ,  auraient  désiré  voir  le  car- 
leté  des  dispositions  de  ces  bandes  féro-  dinal  Ruffb  remplacer  Pie  VI  ;  mais  il 
ces «t indisciplinées,  mais  pleines  d'au-  était  trop  jeune  pour  oser  y  prétendre  , 
dace  et  de  dévouement,  il  fit  une  guerre  et  Pie  VII  l'employa  de  nouveau  en  1800 
si  active  aux  républicains  ,  tant  qu'ils  oc  près  de  la  cour  de  Vienne.  Nommé  ensuit  e 
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in  ittre  pi  ÉDipo  tenir  aire  du  roideNspln 
"  '  revint  dans  celle  capitale  en 

la  eampogne  du  Catabre  avait 
i  doBlaleni  militaires  ai  rcmar- 
oblei,  qu'à  la  liti  lic  iSd5.  lors  de  l'ar- 
lei  troup'-s  ruiaei  et  angliitei  dani 
tide  Pjaplea.  il  fut  d'abord  quei- 
e  lui  pour  le  cominandeinent  de 
:  □apalït^iiie  :  mais  il  parait  igu'il 
■  refuia.  Il  fut  envoyé  eniuilc  par  aa  cour 
très  du  pape,  cjui  ne  voulut  le  recan- 
*~~   ~   T  comme  cardinal ,  parlit  de  là 

■'alla  pas  plui  loin  que  Lyon, 
ordre  de  l'i'mpereur  Napoléon 
lendre  sei  ordres  à  Genève;  il 
|wua  ï  Berne .  puït  à  Lauaanne  ,  et  par- 
pVurut  ]d  SuiiEe  pendant  lei  premiera 
r  1806-  On  ne  sait  pas  bi^'n  posï— 
Iremenl  quel  fut  le  résultai  de  eclte  mii- 
nin:  mail  RuQ'o  retourna  a  Romp,  où  il 
le  livra  àdiveri  travaux  dont  nous  parle- 
rons plus  loin .  jusqu'à  l'époque  où  lei 
prélention  contrariées  de  Napoié 


t  l'enlév 


int  du  pape  Pie  VII.     conunuue. 


.après  cet  événement,  l'empei 
à  Paris  le  cardinal  Jtuffo  ,  qu'il  notnma 
olEcierdela  légion-d'honoeur;  maïs  ayant 
«ans  doute  rencontré  dans  le  caractère 
ferme  et  décidé  de  cet  ecclésiastique  guer- 
rier quelque  obstacle  insurmontable,  il 
l'cllrigna  bientôt  de  sa  personne  ,  et  l'eiila 
même  à  Bagucux  près  de  Sceaux.  Après 
la  chule  do  ce  monarque,  il  retourna  à 
Rome  avec  le  St'Père,  et  fait  encore  au- 
jourd'hui partie  du  sacré  collège.  Ce  car- 
dinal, que  ses  penclians  semblaient  avoir 
destiné  a  vivre  dans  les  siècles  011  l'on  vit 
des  évéques  endosser  la  cuirasse ,  a  écrit 
sur  lea  manœuvres  dei  troupes  et  lu  équi- 
pages de  la  cavalerie;  maia  par  un  con- 


esla ,  il  a 


le  plus 


anaux,  et  tes  mœurs  des  diifé- 
;ea  de  pigeons.  Il  passe  pour 
jt  èconomiale d'Italie,  et  c'est 
due  la  loi  par  laquelle  une 
prime  est  accordée  à  tout  propriétaire  qui 
plante  un  olivier.  On  lui  reconnaît  d'ail- 
leurs de  l'esprit,  de  l'instruction,  et  des 
eonnalsgancei  très-variees.  Du  reste,  il 
te  montre  assez  indépendant  dans  ses  opi- 
nions, et  il  parait  qu'il  restera  toute  sa 


!  qu 


1  est,  I 


leinBuence  plusar 
IbyDjrBunM  de  Naplcs ,  ' 


ir  l'état  eedé- 


grande  partie  de  son  temps  h  mettre  ea 
pialique  ses  connaissances  en  agriculture. 
RUHL  (  PmupFK  ] ,  député  à  la  conven- 
tion nationale ,  éisit,  en  17(10.  adminis- 
trateur du  déparlement  du  Bas- Rhin  ,  et 
fut  en  1791  .  élu  député  à  l'aaiemblèe  le- 
gïslalive.  Devenu  ,  eu  septembre  179a, 
membre  de  la  convention  nationale,  il  y 
apporta  le<  principes  les  plus  eiallés.  En 
mission  à  l'cpoque  dn  procès  de  Louïs 
XVI ,  il  ne  vota  point  dans  cette  affaire. 
Cliargé  ensuite  de  divers  misions  ,  il 
avait  échappé  a  li  réaclion,  lorsqu'ayant 
pris  part  à  i'insurreclion  anarchique  du 
]«prainalan3(3omai  1795),  il  fut  dé- 
crété d'arrcttalion  le  même  jour  ,  Rt  se 
donna  lui-même  la  mort  le  19  du  même 

RUHNKENIUS  [  Davio  )  ,  pr 
d'hisloire  et  d'éloquence  à  l'unm 
Leyde,  et  un  des  plua  grands  philologues 
du  dernier  siècle ,  eat  né,  en  1733,  h 

Stolpe  ,   en  Poméranie  ,     d'une  famillo 
très-honnétc  ,  son  père  étant  bailli  de  U 
Après  avoir  fait  d'excellentes 

études  à  K.cenigsbe[g ,  où  il  se  concilia 
l'amitié  de  son  camarade  de  collège ,  le 
célèbre  philosophe  Rant ,  il  retourna  chez 
ses  parens ,  à  l'âge  de  3%  ans  ,  pour  aller 
continuer  ses  études  a  l'nniversilé  de  Wit- 
tenberf; ,  oii  il  resta  deux  ans  ,  et  publia  , 
en  1743,  unp  dissertation  très-savante 
Dr  Galia  PlacidUi  Jugusu.  H  partit  en- 
suite pour  Leyde  ,  où  il  arriva  en  1744  i 
alin  de  se  livrer  à  une  étude  pi  us  prof oude 
de  la  Uttcralure  grecque  sous  ica  au-^pioes 
du  professeur  Tibère  Hemsterhurs,  oui 
était  alors,  la nsconteit4tian  .«in  des  plus 
grands  bclléuiitL'i  de  l'Europe,  et  dont 
l'école  a  fuit  époque  dms  I  histoire  de 
l'ancienne  littérature  classique.  Ruhoke- 
nius  ne  tarda  paa  H  devenir  l'ami  de  cet 
homme  crièbre  ,  dont  il  fréquenta  les  le- 
çons pendant  dix  années  conse'cutives  , 
avec  le  succès  le  plus  complet,  comme  on 
peut  le  voir  par  les  ouvrages  sarnns  qu'il 
publia  dans  cette  ville,  savoir  :  ^/'iiio^ 
critïca  i,  in Uameridurum  hymnoiet  He~ 
aioiium,  17^9,  in-S.  —  Epùtola  critiea 
Jl,  in  CaUimuchum  ai  ApoUanium  Rho- 
dium, 1763,  in-S. —  Tiiaœi  Sophitta 
ttsicoa  vocum  ptaloniEaiVm ,  publie  pai 
M.  Ruhnkenius  pour  la  première  fols.  La 
première  édition  de  cet  autrur  grec  est 
dei754<*ilen  paiolnneaecunde,  coD&i— 
dérablement  augmentée  en  1789,  I  vol. 
in-S. —  Thaltlai,  2'heodori,  Stephani, 
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CjTfiUi  commentarii  in  TU.  D,  et  Cod.  Paterculus  cum  notis  ^  i779i  îi^'B.  Le 

de  PoêUdando ^  siye  de  aduocatis  et  pro-^  travail  de  Auhnkenius  dur  cet  historien 

curatoribus ,  gr.  el  iat,   cum  annotatio-^  latin  est  très-estime'.  —  Homeri  hymnus 

ni&iw ,  inséré  daDS  le  Thésaurus  juris  àe  in  Cererem ,  arec  des  notes ,  1780,  deu- 

Meerman  ytom.  3.  L'université  de  Leyde  xîème  e'dition  ,   1782.  — •  M.  A,  Mureti 

tâcha,  dés- lors ,  de  s'attacher  le  jeune  o^^era   omnia  ex  MSC,  aucta  et  emen-» 

étrnogeroDi  venait  de  pubiier  desouvrages  data  cum  hrei^i  annotatione  ^   17^9*   4 

d'où  rejaillissait  le  plus  grand  honneur  ,  vol.  in-8.  On  lui  doit  encore  un  excellent 

non-sealement  sur  l'auteur  qui  les  avait  travail  sur  le  Dictionnaire  de  Scheller  , 

composés .  mais  aussi  sur  les  presses  hol-  dans  lequel  il  a  fait  de  nombreuses  cor- 

landaitei,  dont  ils  étaient  sortis ,  et  qui ,  rections  :  cet  ouvrage  a  paru,  en  17999 

d'aillcart ,  avait  manifesté  l'intention  de  latin  et  hollandais  ,  formant  un  gros  vol. 

ie  fixer  dans  le  pays  où  l'on   savait  si  in- 4*  Les  opuscules  de  Ruhnkenius  ont 

bien  apprécier  ses  talens.  Les  curateurs  c'té  recueillis  et  publies,  en  1807,  sous 

do  l'aniversité  y  réuifsirent  en  le  nom-  le  titre  de  D,  Ruhnkenii  Opuscula  ora-^ 

mant  d'abord,  en  1767  9  sous  le  titre  de  toria ^  philotogica  ,  critica  ,  i  vol.  in-8* 

Ltfclor, professeur  de  langue  grecque  ,  et  M.  Wyttenbach  a  publié  la  vie  de  Ruhn- 

ensûte,  eu  1768  ,  professeur  ordinaire  liemus  {vita  Ruhnkemi)  ,  en  1799,  in-8» 

d'histoire  et  d'éloquence ,  place  qu'il  con-  et  les  manuscrits  de  ce  savent  professeur 

•erra  jusqu'à  sa  mort. Ce  fut  en  vain  qu'en  ont  passé  à  la  bibliothèque  de  Leyde.  M. 

s 785  9    I  académie  de  Gottingue  fit  des  Saxe  a  donné  une  nomenclature  exacte 

«tforta  pour  s'attacher  ce  savant  critique ,  des  ouvrages  de  Ruhnkenius,  dans  son 

qui^^yant  choisi  la  Hollande  pour  sa  pa-  On<im.  LiY  ,  tom.  8 ,  pag   G8  et  suiv. 

trie,  ne  pat  se  résoudre  à  quitter  ce  pays  RULHIÈRES  (  Claude  -  Carloman  )  , 

o&  il  a  demeuré  pendant  plus  d'un  demi-  chevalier  de  St.-Louis,  de  l'académie  fran* 


Î paiement   acquis   les  connaissances  qui  tion  qui  arracha  le  sceptre  à  Pierre  III, 

ai  ont  mérite  une  réputation  aussi  dura-  el  plaça  Catherine  II  sur  le  trône.  Il  écri- 

ble  que  brillaute,  puisqu'elle  est  basée  rit  en  peu  de  pages  l'histoire  de  celte  ca- 

anr  desécrii*  qui  subsiteront  aussi  long-  tastrophr  ,  mais  ces  pages  sont  dignes  de 

temps  que  la  littérature  grecque  et  latine  Salluste.  On  a  prétendu  que  le  portrait  qu'il 

•era  en  honneur  parmi  tes  nations  civili-  y  trace  de  la  Sémiramis  do  Nord,  lurfut 

ae'et  de  l'Europe.   Indépendamment  des  dicté  par  le  ressentiment.  Il  n'est  pas  cer- 

ouvrages  cites  plus  haut ,  ou  a  encore  de  tain  que  la  postérité  confirme  ce  reproche. 

lui  :  Oratio  de  Grœcia  artium  ac  doctri-  Il  a  aussi  fait  le  tableau  de  la  révolution  de 

narum  inventrice ,  1767  4in>4 '— ^'^"o  Pologne)  et    des  causes  du  demerobreme 

ele  doctore  umbratico .  1763,  in-4'  ''-'  ^-  ^^  cette  répubiique.  Instruit  par  des  coi* 

Rutiiius  LupuM ,  de  Jiguns  sententiarum ,  respondans  sûrs  ,  et  ayant  rassemblé  d'cx- 

etc.  9  Avec  des  notes,  1768,  in-8.  Cet  ou-  celiens  matériaux,  il  peignit  cet  évcne* 

ge  eat  précédé  d'nne  excellente  Histoire  ment  de  ses  véritables  couleurs.  Il  s'occu- 

criti^MM  de*  orateurs  gt^ecs,  »—  Elogium  pait  à  ramasser  des  documens  sur  l'his- 

Hemsterkuêiij  1768,  iu-8  ,  ouvrage  qui  toire de  la  révolution  de  France,  lorsque 

a  ea  plosiears éditions,  dont  M.  Wyiten-  la mortrenleyaleSojanvieri 791, époque 

bach,)  uge  compétent  en  cftle  matière,  à  laquelle^  au  surplus,  cette  révolution 

liit  le  pins  grand  éloge  (  *) ,  en  disant  :  était  bien  loin  d'avoir  parcouru  toute  sa 

qae  les  iiécles  modernes  n'ont  rien  pro-  période-La  haute  philosophie  dont  ses  ou- 

doit  de  plus  parfait  ni  de  plus  achevé  (^uo  vragcs  font  preuve ,  explique  les  disposi- 

nihii  in  omni  elegantis  doctrines  et  elo^  tions  favorables  qu'il  manifesta  pour  la  ré- 

^uêndae  génère  recentior  œtas  perfectius  volulion  à  son  aurore ,  quoique  la  classe  à 

etbêobâtiusque  i/ic/û).-— Des  notes  sur  Cal-  laquelle  il  appartenait  et  «es  intérêts  per-> 

limaqae  ,  publiées  par  Ernesti .  dans  son  sonnels  semblassent  devçir  le  rattacher  à 

édition  de  ce  ^oèic^^Dissertatio  de  vitd  l'aristocratie.  Au  surplus,  ilpéntavantd'a- 

ei   âcriptis   Longini^    '77^    •""  f'eUejuS'  voirpuâtretémoin  des  excès  à  jamais  dé- 

—---—--■—----—-— ---—---^--————  plorables  qui  souillèrent  ce  mouvement  « i 

(*)  Invita  Ruhnkenii  y  pag.  ]4i*  noble  et  si  beau  dans  son  principe.  Ses 
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ÉclRii'cisiemcru  tiiiloriiiiiei'[iur  l'clat  <li*« 
■^---  ■  M  en  Fiuuce,  où  il  plaide  leur 
ec  cbaleur ,  sont  pleioi  de  re- 
lUiTantea,  elfaurmstenllHpreuve 
lu  critique  de  rauleurPomeucur 
scrit  de  i'alibe  de  Malily  lur  l'his- 
fàte  de  France,  Rulliicreal'a  termine  ,  l't 
■  aeconde  partie  eit  entièrement  de  lui. 
luvrage  B  paru  en  i^Sg.  Auiupt- 

■  biiioniitiei  et  politîquL's,  Ralbiê- 
ea  joignait  te  talent  des  vers.  Son  Epitre 
ui'  la  Diiputts  rappelle  lei  beaux  temps 
e  la  poêaie  franfai^e  par  l'harmonie  du 
;j'le  el  lefondidei  idée*;  au>ii,lorsqu'ene 
Mtut,  Voltaire  d.iaii  à  les  atnia;  u  Lisez 


c'est  du  lion  t' 


.   Ou  c 


lalt 


m  Joli  poème  . 
it,  de  pttila  contes,  et  dea  epi— 
:a  que  son  caractère  malin  lui  dicla 
iteiit.  Son  ouvrage  sur  la  Pologne 
it  déclaré  digne  du  prix,  décennal  accor- 
'anx  productions  lliitoriquci  ;  et  c'est  , 
■is  toui  les  rapporta ,  uue  dea  plua  belles 
mposilioDB  dans  ce  genre  qu'ait  vu  pa- 
ître le  iS'aiècle. 

KUMPOHT  (  Sir  Bewihib-Thoumok  , 

Eomle  DE  j,  né  II  Concord,  petite  ville 

d'Amérique,  se  trouva  de  bonne  heure 

"  'li-méme,  et  daus  un  état  de  dé~ 

[  preaqu'ahaolu,  qui  ne  l'cmpê— 

a  pat  toutefois  de  profiter  avec  ardeur 

u  lejoi»  d'un  eccléiiatti^ue  iniiruit  au- 

el  il  était  attaché.  Sa  situation  changea 

ïage  qu'il  contracta,  déa  la  dii.- 

aunée,'avec  une  riche  veuve, 

jui  le  rendit  l'un  des  pereonnagea  lei 

a  eoniidérablei   du   canton.  Devenu 

_  ir  dans  la  milice  de  aon  district ,  il  se 

iclara  pourla  cause  de  la  Grande- Bru- 

e  dans  la  guerre  de  l'indépendance  , 

:tira  avec  l'armée  anglaiae  à  Boalan , 

|t  lorsqu'elle  évacua  celte  ville ,  en  msra 

"  ,  fut  charge  de  porter  celle  noii- 

en   Angleterre,   où   lord  Georges 

laïne   l'altaelu  à   aea  bureaux.  En 

,  Il  fut  élevé  au  poste  de  Boui-aecré- 

re-d'étut,  que  la  marche  défeclueuse 

'e  par  le  ministère  le  détermina  hieu- 

I  abandonner  ,  etil  reprit,  en  ■7'>u, 

ervice  ddns  l'armée  royale ,  où  U  fut 

me  au  commandement  d'un  escadron. 


RU  M 
Cbargé  de  réorganiserlu  cavalerie  britan- 
nique ,  il  ne  montra  pai  moins  de  laleut 
dans  cette  JmporUuLe  opération ,  que  tie 
valeur  dans  les  diverses  adiiircs  auiqucl- 
les  il  assista.  Il  était  parvenu  au  grade  da 
colonrl,loraquelapaix  fut  conclue.  Alort 
il  loinia  le  projet  d'aller  prendre  du  ser- 
vice en  Bavière,  ce  qu'il  efleclua  avec 
la  permiiuon  de  Georges  III,  qui,  eu 
récompense  de  se*  émineos  scrgicea  ,  le 
cnea  chevalier,  en  lui  conservant  la  dcmi- 
ealde  de  aon  grade.  Etabli  à  Munich,  en 
i;8^,  lir  Benjamin  Tlio^npiou  gagna  U 
couliancederéliiClcurCbarlea-Tlieodore, 
auquel  il  ne  tarda  pas  à  rendre  d'inappré- 
ciable! servicea.  Il  opéra  deaalulBircs  ré- 
formes dans  les  divers  déparlemens  du 
gouvernement  de  ce .  prince  ;  détruisit  le 
liéaude  la  mendicité  dans  aesetata;  éta~ 
blitdes  manufactaretpour  faire  tiav  ailler 
les  pauvrea  ;  iutroduiiil  la  culture  dei 
pammea  de  terre;  lit  exécuter  des  chemi- 
nées propres  ï  accroître  l'inleDsité  de  la 
clialeuï  et  â  diminuer  la  consommation 
(luboia,  et  multipbalea  établisaemena  des  • 
aoupes  économiques.  Il  fut  décoré  ,  par 
l'électeur,,  dea  différeni  ordre»  de  l'elal  , 
puis  promu  au  grade  de  lieutenant-géné- 
ral ,  et  créé  comte  de  Rumfort-  A  son 
retour  en  Angleterre ,  il  y  propagea  ses 
établissemens  d'utilité  publique,  etil  u'y 
apasuncmaiaanbourgioiaedanscerojiaume 
qui  ne  toit  mieux  ctpluaéconomiquemeut 
cbaulTee  .  grâce  à  sa  méthode.  Le  comte 
de  Rumfort  a  publié  le  résultat  de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  recherches  dans  un  ouvrage 
Irci-répaudu ,  inlilulé  :  Eisai  tt  txpi— 
riencei  poiiUauti ,  économiques  et  phi— 
loiophiquai,  h,i\  i^gS  ,  il  les  fit  présenter 
au  directoire  français.  L'année  suivante  , 
la  mort  du  prince  son  bienfaiteur  le  àé-' 
teintina  àse  fixer  en  France ,  où  il  conti- 
nua de  consacrer  tout  aes  travaux  à  l'uli- 
lite*  publique.  En  juin  i8oa,  il  fut  hono- 
rablement accueiUi  du  premier  consul,  et 
nommé  membre  de  l'inatitut.  Il  prit  une 
part  aeiive  à  toules  tes  opérationa  de  Ja 
claaie  dont  il  était  membre,  jusqu'à  S4. 
mort ,  arrivéeii  Auteuil,  prcs  Paris,  la aa 
août  1 8 1 4-  Itumfort  oITrait  uue  rare  réu- 

onltftéauMiréellementutileaàl'humaaité. 
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SABATIER-DE-CABRE  ,   conseiller  les  objets  d'art  qui  se  troayaient  disperses 

•1ère  aa  parlement  de  Paris,  se  montra  ,  par  suite  de  la  guerre  et  du  pillage  des 

dans  les  séances  du  parlement  des  6  août ,  armées.  Il  s'est  démis  de  son  emploi  en 

19  novembre  ,  la  décembre  1787  ;  11 ,  x8i6.  et  a  refusé  la  place  de  gouverneur 

ag  avril  et  5  mai  1788 ,  l'un  des  plus  éner*  ou  grand- président  delà  Poméranie.  pour 

ques  op^sans  aux  mesures  absurdes  et  vivre  à  Berlin  dans  le  repos  de  la  vie 

oppressives  de  la  cour  ;  mais  la   révola-  privée. 

tioa  da  1 4  juillet  1789,  les  événemens  SACKEN  (Le  baron)  ,  lieutenant-gé- 
qai  la  saivirenlf,  et  surtout  la  suppression  néral ,  est  compté  au  nombre  des  meil- 
detparlemensmodiâèrent  successivement  leurs  généraux  de  cavalerie  que  la  Jlussie 
ses  opinions,  et  ne  tardèrent  pas  à  les  ait  eus  dans  les  dernières  guerres.  Il  avait 
cbanger  tout-à-fait.  Arrêté  plusieurs  fois  servi  avec  distinction  contre  les  Turcs  et 
•ona  les  divers  gouvernemens  auxquels  la  les  Polonais ,  lorsqu  il  fut  appelé  à  com- 
France  fut  soumise  jusqu'au  rétablisse-  battre  les  Français  en  1799*  U  fit  alors 
ment  de  celui  des  Bourbons  ,  il  abjura ,  partie  du  corps  d'armée  qui  essuya  une 
d'une  manière  peu  favorable  à  sa  réputa-  défaite  à  Zurich ,  et  il  fut  fait  prisonnier 
tioïkfCe  qu'il  y  avait  de  plus  honorable  et  conduit  à  Nanci ,  où  il  resta  jusqu'à 
daniittdoctrines  qu'il  avait  anciennement  la  conclusion  de  la  paix.  Accueilli  avec 
profiejse'es.  Il  est  mort  à  Paris  ,  dans  les  empressement  par  tout  ce  que  cette  ville 
derniers  jours  de  1816.  offrait  de  plus  distingué ,  il  conçut  dès- 
SACK  (Le  baron  Albert  de  ) ,  cham-  lors  pour  les  Français  une  estime  qui  ne 
bellan  du  roi  de  Prusse,  gouverneur  du  s'es^  jamais  démentie.  Il  fit  plus  tard  tou- 
Bai-Rhin  et  du  Moyen-Rhin ,  fut  oblige,  tes  les  guerres  que  la  Russie  eut  à  sou> 
à  caote  de  sa  santé,  de  résider  quelque  tenir  contre  la  France.  Dans  la  retraite 
temps  à  Madère,  d'où  il  se  rendit  à  Su-  de  Moscou  ,  en  i8ia  ,  il  avait  sous  ses 
rinam.  Il  s'y  occupa  à  faire  des  recher-  ordres  un  corps  d'armée  avec  lequel  il 
ches  sur  l'histoire  naturelle.  A  son  re-  fut  chargé  d'observer  les  Autrichiens  en 
tonr,  il  mit  en  ordre  les  matériaux  qu'il  Pologne.  Le  18  mars  i8i3  ,  il  mit  le  siège 
avait  recueillis,   et  les  publia   sous   la  devant  la  forteresse  de  Czentuchow,  si— 
forme  épistolaire.  Après  cette  publica-  tuée  sur  la  Vistnle ,  et  il  la  força  de  capi> 
tien,  il  se  rendit  de  nouveau  dans  les  In-  tuler.  Le  14  août ,  une  partie  de  son  corps 
des  occidentales  et  à  Surinam.  Il  prépa-  concourut  au  gain  de  la  bataille  de  Katz- 
raiten  1819  une  nouvelle  édition  de  son  bach.  Le  ao  ,  il  fut  attaqué  et  battu  à 
ouvrage)  qui  a  pour  titre  :  Détails  d'un  Works  sur  les  lignes  de  la  Bober,  par  le 
voyage  à  Surinam^  1810  ,  in-4-  A  l'é*  maréchal  Ney.  Après  la  bataille  de  Baut- 
poqae  del^vasion  de  Bonaparte,  en  mars  zen  ,  il  se  porta,  à  marches  forcées ,  sur 
i8i5,  le  baron  Sack  adressa  aux  habitant  Elster,  pour  y  passer  l'Elbe   avec   les 
du  Bas-Rhin  et  du  Moyen- Rhin,  une  corps  des  généraux  York  et  Langeron  , 
proclamation  très-énergique,  datée  du  et  servit  de  réserve  au  premier,  pendant 
a4  mars ,  pour  les  exciter  à  prendre  les  qu'il  attaquait  les  Français  prés  de  War- 
armes  et  à  seconder  les  efforts  des  puis—  tenbourg.  Il  concourut  encore  aux  opé- 
lances  européennes  contre  leur  ennemi  rations  qui  suivirent  la  bataille  de  Leip- 
commun.  Il  fut  chargé,  à  la  fin  de  i8i5,  zig,  passa  le  Rhin  le  1*'  janvier  18149 
en  qualité  de  plénipotentiaire  du  roi  de  avec  un  corpa  fai  ant  partie  de  l'armée 
Prusse 9  de  conclure  un  arrangement  rC'  de   Silesie  ,  et  se  dirigea   sur  Pont-à- 
Istif  à  la  fixation  de  la  ligne  frontière  Mousson.  Le  29  janvier  ,  il  prit  une  part 
entre  le  royaume  de  Prusse  et  celui  des  très-activc  au  combat  de  Brienne,  atta- 
Payi-Bas  ^  telle  qu'elle  avait  été  déter-  qua  ,  le  i"  février ,  le  village  de  Rothiere 
minée  par  le  traité  de  paix.  Le  baron  dont  il  s'empara,  fut  repoussé  à  Mont- 
Albert  de  Sack  a  donné  dans  son  gouver-  mirait ,  et  combattit    encore  à  Craonne 
nement  une  marque  de  la  protection  qu'il  et  à  Laon  les  7  et  9  mars  suivant.  Après 
accorde  aux  arcs,  en  invitant,  en  181 4  9  la  capitulation  de  Paris,  le  général  Sac- 
les  amateurs  à  rassembler  et  sauver  tous  ken  en  fut  nomme'  gouverneur,  le  1*^ 

8.  17* 


îonnait  généra leoi eut  qu'il  «'elTorçad'ïllc- 
fer ,  autant  que  le  perineltaient  lc<  cir- 
Ibnilancci .  le  fardeau  qui  pesait  tiir  les 
ItbUaDS.  en  maiilteiiant  l'ordre,  et  fai— 
Mut   obscrrcr  la  discipline.  En  qui 


D  de 


iibii  r 


l'eipreision  de  leur  reconnais- 
lui  envoyèrent  une  êpée  comme 
publique. 


s  lei 
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tTril.   Il  paraît  s'élre  ^icjuia,  pendant    méiur  papier  véliu.  à  chacundesme 
**-        "  e  de  ses  fondions,  l'eitime  de»    lirei  du   directoire  eieeuiif.    Arrête  d« 
■  par  aa  modération,  et  l'on  re-     nouvesa  en  1S04  ,  il  fut  d'abordpnferoië  * 

"  '  "■         à  la  Force,  puii  tranafcre' à  Charenton  , 

où  il  compo'alt  dea  comédiei  que  Ici  fona 
conTalesuens  représentaient  sur  on  thêà.- 
Ire  construit  dana  la  maison  ,  d'aprëiTin- 
fienieute  idée  cl  parles^oinsde  l'abbé  de 
e  juin,  il  emporta  lea  Couluiiers ,  direcleur  de  l'elablisiement. 
wioignaget  de  la  latisfaclion  des  auto-  De  Sadea  avuit  obtenu  ainsi  une  aa- 
léi,  aui  consicnèrent  d.ini  une  ddli-  aez  grande  liberté,  etrccerait  du  mon- 
de ;  cependant  ,  certaines  vïiites  ins- 
piraient de  lu  de'Gance,  et4>ient6t  après» 
la  police  de  Paris acquitia  ceilitude,  par 
une  visite  ordonnée  dans  sa.  chambre  à 
la  tuite  de  décLirationa  faites  par  quel- 
ques-unes des  perkonnea  qui  avaient  ob- 
tenu t'autorisa  lion  de  venir  le  voir.que, 
joignant  l'eiemple  au  précepte ,  cet  hom- 
me eiécrable  le  livrait,  au  fond  de  sa 
prison  ,  sur  les  malheureuses  qui  se  aacri- 
liaient  à  lui,  à  prix  d'or,  aux  monitrueu. 
ses  et  sanguinaires  débauclies  qu'iTavait 
décrites  dans  ses  ouvrages.  On  trouva  le* 
inatrumens  de  aes  crimes  dans  les  matelas 
et  les  paillasses  de  aon  lit ,  encore  taché* 
de  sang.  L'ordre  fut  donne  le  même  jour 
de  le  transférer  à  Bicétre,  où  il  est  mort 
depuis  quelques  aimées.  Il  avait  aloti 
aoiiante-trois  ans.  Ses  cbeveux.  du  plu» 
beau  blanc,  étaient  parfaitement  conter- 
vés  ;  sa  Cocifurc  très-soignée.  Su  tatjle 
était  petite  i  sa  figure,  toujours  colorée 
d'un  rouge  très-vif.  L'alfreui  cynisme  de 
ses  écrits  se  retrouvait  ilanisea  discours, 
et  c'claît  du  ton  le  plus  calme  et  le  pli» 
convaincu,  qu'il  professait  des  maximes 
dont  l'e'cbafaud  (ut  toujours  la  juste  et 
inévitable  conséquence. 

SAlNT-AUUm,  ancien  profeuenr  de 
droit  pubbc,  commença  n  se  faire  con— 
nailre  dans  le»  débats  politiques,  peu  de 
temps  après  l'établissement  de  la  consti- 
tution de  1793.  Ami  de  la  Uberté,  plein 
d'esprit,  du  verve  et  d'originalité ,  il  s'oc- 
cupait particulièrement  de  discussiouaiiu 
les  finances,  et  il  écrivait  sur  cette  ma- 
tière, dsDi  les  journani,  dea  arlicleaoù 
l'ironie  et  le  perailliige ,  naturellement 
étrangers  à  d'aussi  graves  sujets,  ne  paraia- 
aaient  cependant  point  déplaces.  Appelé  ' 
au  tribunal,  en  maTsiBoi.ea  franchise  dé- 
plut, etil  en  sortit  Ior>  de  lu  prcmii-reeli- 
mination,  en  mars  1803.  Lors({u'ily  com- 
battit le  projet  de  code  civil .  preaeiit^ 
cédcmoient  l'inconcevable  peu  de  lenifts  auparavant,  il  énonça  dea 
ladacc  d'adresjer  un  exemplaire,  imprï-    idées  neuves  et  saillantes  suc  le  caractère 


i  envoyant  son  portrait  sur  une  superbe 
mite  de  diamags.  Le  général  Sackeo  a 
le  créé  grand-croix  du  mérite  inilitaire 
le  France  le  4  octobre  i8i5.  Son  aou- 
«rain  l'a  Dominé  commandant  en  chef 
In  premier  corps  d'armée,  en  remplace— 
Kntdufeld-maréehalBarclay-de-Tolly, 
korlen  1818;  et  peu  après,  il  a  été  élevé 
,'a>  dignité'  de  membre  du  conseil-d'clat. 
'  SADES  (  Le  marquia  de),  d'une  an- 
ïenne  famille  du  comtatVenaissin,  était, 
(ant  la  révolution  ,  eolouel  de  cavalerie, 
t  s'e'tait  déjà  fait  connaître  par  une  con. 
nite  et  des  productions  également  in- 
lînei  et  criminelles.  Chassé  par  le  corpi 
j^ollicicrs  de  son  régiment .  il  vint  à  Pari» 
It  s'y  livra  k  des  orgies  tellement  hor- 
Silei ,  qu'un  ordre  de  la  cour  le  Si  en- 
wmer  h  la  Bastille,  au  commencement 
!e  février  1789.  Transféré  ensuite  à 
Fincennea  .  il  eu  sortit  lors  delà  sjippres- 
iôn  de»  Icttrra  de  cachet,  après  y  avoir 
smposé  un  horrible  roman,  intitulé /us- 
h*  ,  eu  Us  malheui-M  de  la  vertu  ,  lequel 
rt  suivi,  deux  ans  après ,  d'une  compo- 
Man  mille foispliis épouvantable  encore, 
ODS  le  nom  de  Juliette,  et  qui  était  la 
Hile  de  la  première.  Tout  ce  que  l'ima-, 
jltlttion  la  plus  délirante,  la  plus  obscène 
tla  plus  sanguinaire  peut  lëver  de  plus 
lonslrueux  et  de  plus  revnltant,  semble 
;rDir  été  réuni  dana  ces  deux  ouvrages  , 
loat  tes  principes  sont  eu  parfaite  analo- 
}eavecle>  tableaux,  et  dont  la  seule  con. 
Éption  doit  être  considérée  comme  un 
"  tat  contre  l'ordre  social,  Lemarquti 
idei  a  ,  lour-à-lour,  avoué  et  désa- 
,  en  >799>  ces  exécrable»  pro du c- 
,  doni  d  n'était  pat  fâché,  nu  fond, 
1  sût  qu'il  ptHil  l'auleur,  et  dont  il 


5  AI 

de)  ppiiplei.  M.  de  Saint-Aubin  fiit  au- 
jnurd'Kiii  un  court  public  Jnnt  Ifs  finjtn- 
eei  tout  le  principal  objtt.  On  a  de  Ini  : 


nft, 


I  dit  I' 


thnni,  Irudtiit  de  l'anglaii  (  ï  la  mite  de 
l'eililion  du  Traits  de>  diiiii  ri  ilei  pti- 
nei.  tr»dnit  par  Mornilel  ;  tjgjiin-B.) 

—  Kiposilion  det  avanta^'i  ijui  reiiil~ 

M  de  la  venu  immédiate  du  biem  na- 
^  d»  la  Belgiaut,  coni™  det  ins- 
■n/oufmnef'/i'iTe,  1797,  in-B— 
wçtioni  lur  b  diicourr  de  Gilbert 
Klff^ref,  coaoïmnnt  le  rapport  du 
fmdesjinanr.ei,  avec  i/utl^uei  06- 
terrationi  géniraUt  lur  lei  impfiti ,  et 
pirntcalUrKmeni  Pimpfil  sur  le  tel,  1797, 
ill_8,  —  Sur  la  mobilitatiaa  dct  deux 
tiirt  de  ta  dette  publique,  d'âpre!  le  pro- 
jet de  la  commiiiian  des  finoneet  i/ui 
propote  de  convertir  le  capital  de  cet 
deux  tiers  en  boni  a-i  porteur  adminiblei 
uaiijamtent  en  paiement  des  domainet 
nalîanaui ,  1797  .  in-8-  —  Ri/lexione 
iitr  ta  résolution  du  a6  pluviôie  concer- 
nant tel  parens  d'èmigrri,  1799,  in-8, 

—  Ne  peul-nn.  pus  sauver  la  république 
en  t»  faisant  aimer?  N'y a-l-ilpas  moyen 
Remprunter  100  miltfnns  *  ou  Réflexions 
dèiackéet lies  luo  milUnns.  I799,in-I3. 

—  Le  thange  ,  te  pair  du  change  tl  lei 
arbitrages  expUméi,  (811,  m-8.  — 
Diatfigiie  entre  M.  Gejrier,  inspecteur^ 
pènéral  des  ci-devant  dreits-réanis ,  et 
M.  ffelf,  emptnré  à  U  division  des  ta- 
bitcâ  ,  1814,  in-8.  —  L'induilrie  litlé- 
rtttre ,  et  icientifiqae  liguée  avec  Cindua- 
trit  eoiHmerciaïe  et  manufactariire ,  ou 
OpinioHi  sur  let  Jlnanaes,  la  politique, 
ta  morale  el  la  philosaphie ,  dans  teinté- 
rétde  tous  tes  hommes  livrés  àdes  travaux 
Hlilei  et  indépeadons,  tome  i",  JirR- 
mlrrepirtieiDnancei,  i8i6,în-!<;  1817  . 
in-8,  tom.  1",   3' partie,   1817,   iu-8. 

—  Annales  de  la  session  de  1817  à 
iSie,  3*  et  ^  livraiioni  du  tome  i" 
(  iti  antres  livrinotiB  sent  de  M.  B, 
Je  Conilanl  ),  —  Essai  sur  la  con- 
trainte par  C'irpi  ,  il  Coccasion  du  pro- 
jet de  loi  soumis  aux  ckambies,    1818  , 

SAINT-AUBIN  (MadamE),  nctriee 
de  la  comp'dip  itHli^nne ,  depuis  tlieâtre 
Feydemi.  débuta ,  au  mois  de  juin  1786, 
pur  lea  roln  de  MwJne  .  dans  l>  Colonie  , 
irt  do  Denise,  dans  VEpreuve  uillageoise. 
Unephyionnmîe  piquante.  Il  ne  excellente 
nctbodcdechaiit,  nn  jeu  plein  dcgriice  et 
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delînpsse.tetlesélaieiitleiqualiltfsde  celle 
ch3rnii>nleïClrice,dontlurelraite,qiiieut 
lieu  en  iSia.a  éteaniTiedeapIas vifs  re- 
grets. En  181S  I  quelques  j»urnuux  aj'ant 
arance'  que  madame  S'.-Aitbin  était  tur 
le  point  Jt  prendre  la  direction  d'une 
nouvelle  tronpe  d'opùa-coniique,  cIIb 
démentit  ce  bruit  par  nne  l>-tlre  inWre'c 
dans  les  joum»ni.  —  M-*  Duret  Sii»T- 
Adrin  ,  sa  mie  ,  élève  Ar.  G:ir:il  .  est  une 
des  meilleures  Cdnlxtrîces  de  la  cupitale. 
Elle  eit ,  d.-piils  plusieurs  aune»,  aila- 
chee  au  théàirp  Frydeau. 

SAINT-ADLAIRE  (  Le  comte  Loins 
BEiVFOiL  un  ] ,  ne  elT  1779-  de  l'ancienne 
famille  ù  laquelle  appartient  l'uiaiable 
po^le  de  ce  num  ,  e'iait  un  des  cbambel- 
lins  de  l'empereur  Napoléon,  et  hit  nom- 
me, en  1813 ,  préfet  rie  la  Meuse.  Après 
le  rétibliaienient  des  Bourbnns  .  il  passa, 
en  nctobre  1S14.  à  lj  préfecture  de  la 
Haute  Gironne,  et  se  trouvait  à  Tou- 
louse,en  niarsiSiS,  lors  du  retour  de 


Napole'on.  Reste  si 


jusqu 


retour  de  Louis  XVIII,  il  fut  élu  h 
époque  membre  de  U  cbambre  dei  dé- 
puté! par  le  département  de  la  Meuse,  II 
s'y  montra  toujours  ami  de  la  liberté  coni- 
titutionn^e ,  et  défendit  avec  courage 
la  cause  des  infortune's  protestons  assassi- 
nés dans  le  Midi  par  l'ultra- rojulisme- 
L'ordonnunce  du  5  septembre  iSiâ  , 
ajant  dûsoui  In  chambre,  lerenditàla 
rieprivée.  Nommé, en  septembre  1S18, 
prE'sidentdu  collé|!ecleclorulduG8rd,il  a 
étérsppeléparced^pai'trmentata  cham- 
bre des  dépule's;  maison  a  vainement  cbcr- 
cfae  en  Ini,  depuis  celle  e'poquc ,  l'ancien 
défenteur  des  libertés  natïoiiules.  Il  est 
vrai  q-ie ,  dans  l'inlerralla  de  sei  deus 
dfputalioni ,    le  comte   de   St.  -  Aulaî- 

re,  de  la  duchesse  de  Bruriswict-tiu~ 
neboure-Bevern,  au  comte  Decazes , 
alors  ministre  de  la  police ,  et  depuis  mî- 
niiti'R  de  l'inlcrieur  avec  la  présidence  du 
comeil.  Cette  circonstance  nous  parait 
expliquer  sidGaamment  pourquoi  M.  da 
St.-Autaire  a  change  ,  dann  l'assemblée  . 
d'opinioui ,  de  place  et  de  langage.  Le 
beau-père  d'un  ministre  reste  llWrfll  eût 
été  un  contresens  poliliqiie,  dont  M.  do 
SI.  ■  Aulaire  n'a  pas  juRe  h  propos  de  don- 
ner l'exemple ,  fort  c  tira  ordinaire  sans 
Joule,  mais  qui  cert.iinement  ne  serait 
pa>  devenu  contiEieiix.  Lorsque,  dam  la 
séance  du  lundi  1 4  lévrier  1810 ,  U.  Ctau- 
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I  ileCoaiserguM,  l'un  dca  organes  let 

ôlilua   TuribaDdi  de  la  ticlioa  antinatio- 

a  dennnce  la  comti;  Decazcs  coiamc 

^mplice  de  l'amauinat  du  duc  de  Berry, 

omiGile  St.-Aaiaire  a  gardé  leailencei 

la   Oauti'l   de  CouiKrguei  ayant,  le 

demain ,  dépnié  ta  propoiition  aur  le 

eui.el  MM  Coraet-alncDurl, Bannit, 

ti-l  Bajnc,  Chabrillanl,  La  Bourdon- 

llic,  Marcetlaa,  Maceartfaj.  et  plusieurs 

"res  chefs  de  celle  faclion.htnreu»  de 

uvcr  daua  \ia  grand  crime  un  ptctexie 

traatisFjireleuriTCDgeaace)  et  perdra 

ra  ennemia,  ajsnt  appuyé'  la  propoi- 

1  del(-urfrenétiqu»coiiegue,M.deSt.- 

laire  a  prit  la  parole,  non  pourjustiSer 

ptn  gpndre  d'un  attentat  atroce  dont  il  est 

z  difendu  par  aon  caractère  perion- 

taiit  pour  a'oppaier  à  ce  qu  une  ae- 

ilion  auui  abominable  qii'iibiurdi.'  fdt 

Ronaignee   dani  le  procès  verbal   de  la 

^lambrei  il  tvriniDa   sa  réponse  par  ces 

uroles  adressées  à  M   Clauscl  de  Coui- 

n  Voua  êtes  un  calomnialeur,  » 

[i  le  comte   Decaica ,  qui ,  dés  te  lende— 

est  empressé  de  mériter,  de  la 

feart  des  sincères  amis  de  la  liberté'  consti- 

it^Ile,  des  reproches  auxquels  il  lui 

ierabieoautremcntdiniciled'écnpperpar 

&  proposition  de  de'tmire  la  lai  des  éleC' 

*   II,  la  première  et  l'une  des  seules  lois 

nationales  rendues  sons  le  régne  de  Louia 

â  diions-noua,  ce  ministre  ferme 

long-temps  encore  les yeuïil'e¥iJence,et 

[ifil  s'obstine  ï  ne  pas  voir  de  quel  câté  sont 

a  implacables  ennemis;  nous  lui  annoa- 

4S,élrangrraàla  Fr 


lepourona  v 


is  douleur  les  m 


Mtculsblea  dont  elieest  ineDacée,que  les 
:a  dont  ilieeonde,  depuis  plua  d'un 
),tes  projets  coupables  ou  inaenséa  ont 
étolu  irrerocablement  sa  chute,  avec 
Boutea  aea  consëquencea;  etqu'ilsliiïrùer- 
aorl  commun  avec  les  défenieori 
itnlions  nationales  aacriGées  tous 
»  jours  par  lui  à  la  baiae  d'uuo  faç- 
on qu'il  n<!  peut  désarmer  quo  par  ion 
|ropre  sacrifice,  c'est-i-dire,  en  aban- 
lanl  le  pouvoir  aux  mains  de  se« 
emia.  Eu  vaiii  espère  til  encore  con- 
er  ce  pouvoir,  en  accablant  de  nou- 
eau  le  peuple  français  de  lois  d'eicep- 
'  ttruclivea  de' sa  liberté;  la  fac- 

[woscrirant   si  personne;    et  la  nation 
Il  entière,  frappée  dans  ses  plua  ebcrs 
,  mjïi   éclairée  aur   les  secrèlca 
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pensées  d'un  ministïce  qui  ne  veut  goa»' 
verner  que  par  le  despotisme ,  lui  deman- 
dera aiec  terreur  et  indignation  pourquoi" 
elle  eal  paoie  du  crime  d'un  seul  humme, 
etcequ'a  de  commun  la  liberté  de  la  prease 
avec  un  attentat  conçu,  arrêté  et  prêt,  h 
tout  iustaal, d'être  eiécule'.troia  «ni  avant 
qae  celte  liberté,  quoiqu'espreuémenl 
garantie  par  la  cliarte,  n'eût  été  accordé*. 
ï  la  France.  Nous  terminions  cet  article,i, 
lonque  noua  avons  appris  que  le  comte. 
DecazPi ,  créé  duc ,  nommé  ministre  A'é-^ 
tat  et  du  conseil  privé,  et  ambasiadeur  en. 
Angleterre,  par  ordonnance  du  ao  fcVrier 
1S30,  était  remplacé  dana  la  préddenco  . 
du  conseil  par  le  duc  de  Richelieu;^ 
dans  ie  minutère  de  l'intérieur  par  le 
comte  5iméDn,ct  ï  la  police  par  M.  Mou, 
nier ,  fila  de  l'ancien  constituanl.  La  foT->^ 
lune  d'un  seul  a  fait  celle  de  plusieurs.. 
Combien  il  est  \  regretter  pour  M.  De- 
caie  que,  devant  quitter  le  ministère,  il> 
n'en  aoit  pas  aorti  avant  d'avoir  propose- 
le  nouveau  projet  de  loi  sur  les  électiont, 
et  ceux  relatifs  à  la  suapenaion  de  la  li- 
berté indiciduelle  et  de  la  liberté  de  la 
pre.'seJ  quelle  gloire  et  quels  regret* 
n'eùl-il  paa  emportés  avec  fui  l  —  Un, 
jeune  homme  du  nom  de  St-Aduisli,. 
mai)  qui  n'est  paade  la  même  famille  que  le 
précèdent ,  ofncier  d'une  rare  intrépidité,, 
d'unardenlpatriolîamc,etquidonnail,com-i 
me  e'crivaiu,lca plua  brillantes  espérances, 
a  clé  tué  en  duel,  en  1816,  par  unaieur 
Ilar  ty  de  Pierrebourg,  pour  avoir,  dans  un 
écrit  intitulé  ;  Oraimnjiinél/re  tiu  due  da, 
/V/frrjmbilnuI'odieuteconduitetenaen: 
ce  miaiitre  à  l'égard  de  l'armée  Irançalse. 
Provoqué  avec  menaces,  parte  aieurtlar-' 
ly,StAulaire,relcïantàpeiaed'une  gruve 
blessure  au  braa ,  reçue  dana  un  précédent 
duel ,  et  &  qui  son  état  de  faiblene  rendait 
la  défense  pre^qu'impossible,  eût  été  en 
droit,  sans  doute,  d'ajourner,  iuaqu'àïOJi 
entier  rétabliiscment,  la  satislaclion  qoe 
réclamait  de  lui  aon  adversaire;  c'était 
l'avia  de  son  respectable  péie,  autorité 
irrécusable  en  matière  d'honneur;  celai 
de  tous  ses  amia,  indignés  du  choix  fait 
par  le  sieur  Harty ,  pour  celle  explic; 
d'une  époque  où  la  aanté  de  M.  St-Aul«ite 
mettait  toutea  les  cbances  du  combat  du 

lances  ont  été  inutiles, et  lejour  du  ci 
baU  él^  Rxé.  Trabi,  non  par  aon  cou 
ge,  mail  par  (ea  forces,  le  jeune  St-Auld 
percé  d'un  coup  d'épée,  est  tombé  mi 
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kisaant  de  yifs  regrets  à  son  vieux  père,  Ste.-Âldegondc  se  fait  surtout  remarque^ 

dont  il  cftait  adoré , et  à  ses  braves  et  nom-  par  une  raison  éclairée  et  un  esprit  de  mo- 

breuz  amis  qui  80 at  Tespoir  de  la  patrie,  aération  d'autant    plus  honorable  ^  qu*il 

SAINT-CRICQ  (Le  baron  de),  oé  à  en  donne  srul  IVxemple  dans  sa  famille. 

Lesear,   département  des  Basses-Pyré-  Il  a  épousé,  «*n  1817,  Ja  veuve  du  maré- 

oéeS)  yert  1776  ,  était,  sous  le  gouver-  chai  duc  de  Castiglione  (  Augereau). 

nement  impérial ,  chef  de  division  à  Tad*  SATNTE-MARIE  (  François  -  Aitket 

miniatration  des  douanes.  Nommé,  le  24  ^^  Miomandre  de),    gurde-du-cor|is   du 

août  i8i5,  conseiller  d'étatcn  service  or-  roi  ,  compagnie  de  Luxembourg ,  mérite 

dinaire ,  il  fut ,  en  octobre  suivant ,  nom-  une  place  honorable  dans  l'histoire  par  le 

mé  directeur-général  des   douanes.   Le  généreux  dévouement  qui  le  porta ,  ainsi 

baron  de  Saint-Cricq  se  servit  de  toute  que  MM    Durepaire  et  Varicourt,  à  sa— 

ton  influence  aux  élections  dn  Seine  et  criGer  sa  vie  pour  sauver  celle  delà  r^'inc. 

Marne,  en  août  i8i5  ,  pour  faire  élire  Voyant,  le  6 octobre,  à  six  heures  moins 

le  duc   d'Otrante,   alors  ministre  de  la  un  quart  du  matin, une  multitude  men:)ç»n- 

police  de  Louis   XVNI ,  à  la   chambre  te  résolue  de  forcer  la  porte  de  l'apparte- 

des    députés.    Lorsque    cette    chambra  ment  de  cette  princesse,  il  s'élança  au  se— 

eut  été  dissoute,  il  présida  le  collège  élcc-  cours  de  son  camarade  Durepaire  ,  qui, 

tonil    du   même    département ,  qui    le  en  sentinelle  à  cette  porte  ^  venait  d'être 

nomma  député  k  la  nouvelle  session.  Le  renversé  de  plusieurs  coups  de  pique ,  et 

ministère  et  le  fisc  n'ont  pas  de  plus  in-  nageait  dans  son  sang  ;  prit  sa  place;  bar- 

trepidea  cliampioos  que  lui  et  M.  de  Ba-  ra  avec  son  mousqueton  la  porte  de  la 

rante  ;  aussi  les  énormes  émoiumens  de  chambre  à  coucher,  et  entr'ouvrit  un  des 

ces  deux  directeurs-généraux  ont-ils  été  baitans,  en  s'ecriant  :  sautiez  la  reine  I 

constamment  respectés  par  tous  les  bud-<  A  ces  mots ,  ces  forcenés  se  jetèrent  sur 

jets.  lui  et  le  terrassèrent.  L'un  d'eux,  écartant 

SAINT- DIDIER  (  Hippolttxde  ) ,  au-  la  foule  et  mesurant  froidement  la  di^tan- 

ditcor  an  conseil  d'état  sous  le  gouverne-  ce,  déchargea  sur  ce  garde-du-corps  un 

mentimpérial ,  fut  attaché,  en  mars  181 5,  coup  de   crosse  si  violent,  que  le  chiea  . 

après  le  retour  de  Napoléon  de  l'iled'Elbe,  du  fusil  resta  enfoncé  dans  sa  tcte.  Il  de— 

au  cabinet  particulier  de  ce  prince.  Il  a  meura  sans  connaissance.  Les  brigands  le 

publié  en  août  i8i5 ,  une  brochure  inti-  crurcntmort  et  l'abandonnèrent  après  l'a- 

tulée  :  Nuit»   de  P abdication  ^   oà  Von  voir  volé.  Il  eut  le  bonheur  d'échapper  ain-> 

trouue  des  anecdotes  curieuses  sur  plu-  si  à  ses  assassins.  Revenu  de  ses  blessures, 

sieurs   personnages  marquans  de   cette  il  fut  présenté  à  Louis  XVI ,  qui  lui  prodi- 

èpoifuey  Paris,  nn-8.   On   y  trouve  des  gua  tous  les  témoignages  de  la  plus  vive 

matériaux  précieux  pour  l'histoire.  reconnaissance  ,  et  le  décora  de  la  croix 

SAINTE  -  ALDEGONDË  (  Le  comte  deSt.-Louisqu'ilportaitlui-méme.  Sainte- 
Ghahlxs),  d'une  ancienne  famille  de  Pi-  Marie  partagea  alors  une  erreur  trop 
cardie,  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-  commune,  mais  dont  la  responsabilité 
général  le  20  février  i8i5.  Nommé  dans  pèse  surtout  sur  les  insensés  qui  en  don- 
la  même  année  membre  de  la  chambre  des  nèreot  le  premier  exemple;  il  passa  à  l'é- 
députés,par  le  département  de  l'Aisne,  il  tranger  en  1791  ,  prit  les  armescoutrc  sa 
vota  toujours  avec  le  côté  droit  de  celte  patrie  ;  et  fît  la  campagne  de  1 79a  dans 
ânemblée  ,  mais  en  portant  dans  les  dis-  les  gardes  du  roi.  Après  le  licenciement 
cassions  une  modération  trop  souvent  mé-  de  ce  corps  ^  il  passa  comme  ofticier  dana 
connue  par  son  parti.  Le  comte  de  Ste.-  le  régiment  de  Castres,  à  la  solde  de  l'An— 
Aldegonde  a  été  pendant  trois  ans,  le  rap.  gleterre  et  en  garnison  à  Jersey,  où  il 
porteur  inamovible  de  la  commission  des  mourut  en  1796 ,  des  suites  de  ses  bles- 

Sétitions  —  Son  neveu  (le  comte  Camille  sures,  après   avoir   effacé,    autant  qu'il 

e  Saiitte-Aldegosde  ) ,  ofHcier  trés-dis-  était  en  lui ,  par  cette  coupable  erreur  , 

tingué  ,   était  aide -de -camp    du    duc  la  gloire  que  son  beau  dévouement  avait 

d^Elchingen  ,   depuis  prince  de  la  Mos-  attachée  à  son  nom. 

kwa(Ney},  et  fut,  au   moment  de   la  SAINTE-SUZANNE  (  le  comte  Gil- 

restauration ,  attaché  avec  le  même  titre  les-Josepu-Marie-Ebunetbaude)  ,  pair  de 

à  M.  le  duc  d'Orléans ,  qu*il  suivit  en  An-  France  ,  né  le  8  mars  1760  ,  à  Châlons- 

l^eterre  après  le   ao  mars  18 15.  M.  de  sur-Marne,  entra  fort  jeune  aux  pages  de 
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Madame^  belle-sœur  de  Louis  XVI.  Il  particalicrement  ag[reahle an  feu  duc  père 

prit  ()u  service  en   1784  ^  cr)niine  sous-  du  duc  actuel.  On  raconte  de  son  adress 

)Jciitenai)taurc;;iment  d'Anjou  infanterie,  aux  armes  et  au  pistolet  des  faits  ù  peine 

et  il  c'taii  C4;)itaine  de  grenadiers  du  36*  croyables;  il  lui  arrivait  souvent,  dans 

de  ligne  aux, 'reniiers  momens  delà  rc'vo-  ce  dernier  exercice,  de  jeter  8uccessi« 

lution.  Il  se  distingua  dans  les  {!uerres  de  vement ,    en  l'air,   deux  écus  de  six  li-* 

cotte  t'p.).|ue.  lin   1796,  il  passa  à  l'ar-  vres,  et  de  les  frapper  l'un  après  l'aotre, 

mc<^  de  Rl'.in-ct- Moselle,  comme  genc'ral  avec  deux  pistolets  dilferens,   lorsqu'ils 

debrigide   Aupjtssagcdu  Rhin  ,  il  corn-  retombaient.    Très- doux,  de  caractère 

manda  une  partie  des  troupes  qui  abordé-  lorsqu'il  n'était  point  provoque,  il  eVi- 

r«Mil  d  ns  les  i'es  de  ce  fleuve  sous  le  feu  tait  les  querelles ,  et  commençait  toujours 

de  rcnnemi.  A  l'jttaque  de  Renchen,  il  par  se  faire  connaître  afin  de  ne  pas  les 

enlevii  Goo  chevaux^  et  fit  1200  prison-  laisser  s'engager.  Tl  n'a  jamais  eu  d'égal 

niers.  Devenu  ge'néral  de  division  ,  il  corn-  à  l'escrime.  Il  aimait  la  musique  avec  pas- 

manda  aux  affaires  de  Rastadt  et  d'Etlin-  sion  ,   et  passait  pour   un  des  premiers 

gon  ,  où  il  repoussa ,  à  la  tête  de  la  cava-  violons  de  son  temps.  Lorsque  la  ire'vobi- 

lerie  ,  plusieurs  charges  diriï^e'es  par  l'ar-  tion  éclata ,  il  embrassa  sa  cause  avec  trans- 

cliiduc  Charles.  En  1798,  il   fut  investi  port ,  et  cette  identité  d'opinions,  l'at- 

du  commandement  de  la  cinquième  divi-  tacha  de  plus  en  plus,  au  duc  d'Orléans, 

sion  ,  à  Strasbourg.  Chargé ,  en  1799 .  du  £n  1792  ,  il  leva  un  corps  de  chasseurs  à 

commandement  d'une  division  à  l'armée  cheval   dont  il  fut  colonel ,  et  servit  à 

du  Rhin,  il  trompa,  par  une  rapide  con-  l'armée  du  Nord  ,  sons  les  ordres  de  Dq. 

tre  marche,  la  vigilance  du  général  Kraj,  mouriez.  Lors  de  la  défection  forcée  de 

et  occupa  toutes  les  positions  aux  appro-  ce  généra],  St-George,  pour  se  sauver 

ches  d'Ulm.    Se  voyant  attaqué  par  des  lui-même,  crut  devoir  le  dénoncer;  mais 

forces  supérieures  qui  avaient  réussi  à  le  si  cet  acte  de  faiblesse  sauva  sa  tête  ,  il 

couper,  le  général  Sainte- Suzanne  réta-  ne  le  préserva  point  de  la  prison;   car  , 

blit  le  combat  par  une  résistance  vigou-  à  peine  arrivé  à  Paris ,  il  y  fut  arrêté  , 

reuse,  et  força  l'ennemi   à  la   retraite,  puis  mis  en  liberté,  et  arrêté  de  nouveau 

Peu  après  ,  il  fut  chargé  par  Moreau  de  en  novembre  1793.  Le  9  thermidor  lui 

couvrir  sa  gauche  et  d'assurer  ses  com-  rendit  I.1  liberté,  mnis  Tepoque  brillante 

munications  ;  il  y  réussit  par  des  m'anœu-  de  sa  vie   était  alors  passée.  Obscur  et 

vres  habiles.    A  la   paix,    il  revint  en  ignoré,  il  est  mort  à  Paris,  en  1801 ,  dans 

France,  où  il  fut  appelé  au  conseil-d'état,  un  état  voisin  de  l'indigence, 
et  peu  après  au  sénat.  Créé  titulaire  de  la         SAINT-HURITGE  (Le  marquis  de  )  , 

sénatorerie  de  Pau ,  le  a6  mai  x8o6 ,  il  re-  l'un  des  personnages  qui  ont  le  plus  odieu- 

eut,  le 'jo  mars  1807,  le  commandement  sèment  marqué  dans  la  révolution  fran- 

<icla  deuxième  légion  de  réserve  del'in-  çaise  ,  naquit  en  Bourgogne  d'une  famille 

térieur.  En  1809,   ^^  ^"^  chargé  d'ins-  noble  «  et  dissipa  une  partie  de  sa  fortune' 

pecter  la  ligne  de  défense  sur  les  côtes  de  peu    de  temps  après   être  entré  dans  le 

Roulogne.  Nommé,   le  4  y^^^t  P^ii*  ^^  monde.  Il  se  déshonora, dès-lors, par  une 

France,  par  Louis  XVIII,  Napoléon,  à  lâcheté  tout-à-fait  étrangère  au  carac- 

son  retour  de  l'Ile  d'Eibe,  ne  le  conBrma  tère  français,  et  qui, "Sans  doute ,  eut  été 

point  dans  ces  fonctions ,  qui  lui  furent  punie  de  mort ,  si  un  homme  d'un  état 

rendues  par  le  roi ,  lors  de  son  second  inférieur  s'en  fut  rendu  coupable  ;   on 

rétablissement.  l'accusait  d'avoir  assassiné  son  adversaire, 

SAINT  (Borges  (N.,  dille  chevalier  en.se  battant  en  duel.Traduit,  pour  cefait, 

de),  l'un  des  hommes  les  plus extraordinai-  devant  le  tribunal  desmaréchanx  de  Fran- 

resdeson  temps,  par  sa  prodigieuse  supé-  ce,  il  fut  en  fermé  au  château  deDijon.Sorti^ 

riorité  dans  tous  les  exercices  du  corps ,  de  prison,  il  épousa  une  611e  publique  qui , 

naquit  à  la  Guadeloupe,  en  1743  ,  d'une  fatiguée   des  mauvais  traitemens   qu'elle 

mère,  feonzie  de   couleur.   Il  était  Bis  en  essuyait,  obtint  une  lettre  de  cachet 

nnturil   de  M.   de  Boulogne ,  fermier-  pour  le  faire  enfermer  à  Vincennes,  puis 

général,  qui  lui  fit  donner  une  éducation  a  Charenton.  Relâché  une  seconde  fob, 

très-soignée.  Entré  d'abord  dans  les  mous-  il  se  réfugia  en  Angleterre  en  1777  ,  et 

quetaires,  il  fut  ensuite  attaché  à  la  mai-  s'y  fit  remarquer 9  dans  les  cafés,  par  sa 

son  d'Orléans ,  et  ses  talcns  le  rendirent  haine  contre  le  gouvernement  français. 
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Ali  fin  de  1789,  il  reutra  en  France  et    9  thermidor  renversa  le  pouvoir,  et  ce-> 
7 rapporta  tes  reasentimena.  Peu  d'hom-    lui  en  qui,  muigre'  son  extrême  jeunesse 


groopei,  et  il  devint  un  des  chefs  d'emeu-  froide;  une  ame  ardente;   un  caractère 
(ei  da  P^Uia- Royal.  Le  3o  aodt  1789 ,  il  dur  et  inflexible  ;  des  habitudes  âpres  et 
exiita  UD  insurrection  violente  à  propos  farouches;  le  langage  d'un  ami  passiuntié 
do  veto  ,  et  engagea  le  peuple  à  se  porter  de  la  liberté' républicaine,  l'avaient  fait  re- 
à  Versailles;  mais  la  commune  s'y  opposa  marquer  depuis  plusieurs  années  par  ses 
etle  fit  même  arrêter.  Helaché après  quel-  concitoyens.  Quoiqu'il  ne  fût  âge'  que  de 
ques  jours  de  de'tention,  il  recommença  21  ans,  au  moment  où  éclata  la  revuln- 
lon  rôle  avec  plus  d'audace;  se  chargea  lion,  rien  n'annonçait  eu  lui  la  légèreté' 
de  faire  incendier  les  châteaux  dans  le  ou  l'inexpérience,  et  dès^lors ,  il  parut 
Ibconmiisî  et  figura  à  Versailles,  dans  les  concenlrer  toute  son  existence  dans  les 
évënemeiis  des  5  et  6  octobre  1789.  Il  sociétés  populaires.  Il  publia,  en  1791  , 
continua,  pendant  les  années  suivantes,  à  un  ouvrage  iulilulé  :  Esprit  de  la  rcvo^ 
diriger  tous  les  monvemcns  insurrection*  luiion  et  de  la  constitution  de  France ,  et 
nels,  et  particulièrement  ceux  du  18  avril  le  poëme  d^Orgon  ^  imitation  de  la  Pu— 
1791  i  lorsque  le  peuple  de  Paris  s'opposa  celle.  Il  acquitbicntôt  une  telle  influence 
su  départ  du  roi  pour  St-Cloud  ;  et  du  sur  les  esprits  des  ardens  amis  de  la  li- 
ao  juin  1 79a ,  lorsque  le  château  des  Tui-  berté,  qu'il  est  probable  qu'en  septembre 
leriea  fut  assiège'  et  envahi  par  les  fau-  1791,  il  eût  été  porté,  par  eux,  à  Tas* 
boargs  St-Antoine  et  St-Marccuu.  Ar-  semblée  législative,  si,  aux  termes  de  la 
rété,  en  juillet,  à  Péronne ,  pour  y  avoir  constitution  qui  régissait  alors  la  France, 
provoqué  au  meurtre  et  à  Tincendie  ,  il  l'âge  de  a5  ans  n'eut  été  impérieusement 
courait  toutes  les  chances  d'un  procès  exige  pour  siéger  dans  les  assemblées  na- 
criminel  qui  ,  probablement  ,  eut  mal  tionalcs.  Ce  temps-là  ne  fut  pas  perdu 
toamë  pour  lui,  lorsque  la  révolution  du  pour  l'ambition  de  St-Just;  avide  déjouer 
10  août,  vint  fort  à  propos  pour  lui  faire  un  grand  rale,ils'yprépara  en  augmentant 
rendre  la  liberté.  On  a  vu ,  depuis ,  ce  sa  popularité  ,  eu  ilisposant  les  esprits  en 
misérable  figurer  avec  les  conspirateurs  sa  faveur,  et  en  se  ménageant  les  votes 
du  10  mars  1 798, qui  tentèrent,  dans  cette  pour  les  plus  prochaines  élections.  Tout 
nuit  funeste ,  l'assassinat  des  membres  de  ce  qui  se  passait, à  cette  époque,  dansi'as- 
la  convention  nationale  les  plus  distin—  semblée  législative  et  hors  de  son  sein, por- 
gués  par  leurs  vertus  et  leurs  talens.  Au  tait  les  symptômes  d'une  révolution  non- 
3i  mai,  il  était  dans  les  mêmes  rangs,  velle.  Il  n'était  pas  difficile   de  prévoir 
et  les  illustres  victimes  de  cette  époque  que  la  formedu  gouvernement  de  la  Fran- 
comptèrent  peu    de    persécuteurs   plus  ce  était  prête  à  changer ,  et  cet  avenir 
acharnés.  Il  est  mort  en  i8o5,  laissant  remplissait  i'ame  de  St-Jost  d'espoir  et 
pour  héritière  de  ce  qui  lui  restait  de  for-  d'audace.  La  catastrophe  prévue  depuis 
tune  une  fiUe  dont  l'imagination  et  la  con-  l'ouverture  de  l'assemblée  législative ,  de- 
duite  n'étaient g-« ères  moins  déréglées  que  venue  inévitable  et  imminente  par  Fin- 
ies siennes.  Cette  fille  épousa,  en  1806,  surrection  du  aojuin  179a,  et  k  laquelle, 
l'un  de  ces  adroits  spadassins,  véritables  depuis  cette  époque,  on  s'attendait  à  tout 
chevaliers  d'industrie  qui  s'intitulent  che-  instant ,  s'accomplit  enfin  dans  la  journée 
valiers  du  trône  et  de  l'autel;  mais  ce-  du  10  août  de  la  même  année.  Le  mjment 
lai-ci  ne  s'accommoda   pas    long-temps  était  arrivé  où  St-Jusl  devait  recueillir  le 
des   déportemens  de  sa   femme,  et  l'a-  fruit  de  ses  travaux.  Enetlet,  les  corps 
handonna  ,   après   avoir    mangé  la  fai-  éloctorauxayaut  été  convoqués  pour  tor-> 
ble  dot  qu'elle  lui  avait  apportée  en  ma-  mer  une  conventiou  nationale,  et  li:s  con- 
nage.  ditions  d'éligibilité  ayant  cessé  d'cxister 
SAINT-JUST  (  AvTOiMt-Louks-Litov  avec  la  constitution  de  1791  ••  il  fut ,  en 
m  ) ,  l'un  des  barbares  triumvirs  dont  le  septembre  1 79^2 ,  et  s<?ulcmcnt  âgé  de  34 
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19 ,  élu  (lo'puté  à  la  convention  pjr  le  dc' 
arlemeiit  du  l'Aisne.  Il  ne  s'y  lit  point 
l'époque  [lu  prouèa  de 


n  XVI  ; 


e  itiï   L 


liicusiiioii  (i3  Dorembre),  il  pri 
"intri!  ce  punce  ,  un  diicours  où  reapï- 
i[  tonte  In  hdine  il'iiu  enoeuiî ,  mais  où 
clierchc  ruinement  uu  leul  mot 
li  ciractprisBt  \a  froiile  impartialité'  da 
ge.  Au  reile,  il  s'occupa  peu  d'analyser 
M  diTera  chefs  d'accusation  :  il  demanda 
:e  Loui*  fût  jugé ,  non  en  citoyen ,  mail 
ennemi  ;  d'aprèi  te  droit  dei  gêna ,  et 
ind'uprÉsIa  loi  cirilti.  Enfin,  il  préten- 
due  la   tête  de  Louii  devait  loniber 
ir  cela  seul  qu'il  avait  e'iê  roi.'-  Il  a'é- 
I  avec  force  contre  l'appel  au  peuple  ; 
a  la  mort ,  et  s'opposa  au  sunîi.   En 
ftvTd  et  mai  1 793  ,  il   développa  un  plan 
tulion  democraliijue.  A  la  lin  de 
»  dernier  mois ,  il  se  montra  l'un  des  en- 
mia  les  plus  implacables  de  ce  que  la 
nvention  renfermait  de  plua  pur  et  de 
Iplui  illustre  en  lalena,  en  courage  et  en 

i  haines.  Déji  lié  iivec  Rol>el' 
qui  avait  deviné  Combien  l'am- 
e  ce  jeune  homme  pouvait  servir 

)t  baise  jalousie,  commeiea  projets;  auaaî 
veille  memE  Uu  jdt  où  éclata  la  cona- 
ration  qui  anéantitU  repréaentalian  na- 
'  : ,    (3u  mai  i^gS  )   St-Just  fut  ad- 
X  comité  de  salut  public,  en  mémc- 
Bmj»  que  Coulhon  {vajr.  ce  nom  ) ,  par 
JuQuence ,  déjitou'e  paissante,  de  Ro- 
;   Le  ■ojuillet,  il  fut  élu  déH- 
nt  membre  du  comité  de  salut 
^blic  renouvelé.  Le  iS  du  même  moia , 
B  proposa  ,  su  nom  de  ce  comité,  dc  dé- 
~'  "Jaitrea  a  la  pairie  ceuj  d'entre  lea 

a    qui    a'euienl   aouilraila  \mt  la 
I  décret  d'arreitation  du  t  juin 
mrécédent ,  tels  que  Buzot ,  Gorsos ,  Bar- 
'oux,  Lanjuinaii,  etc., et  dvmunda  le 
:ret  d'accusatinu  contre  queligues  au- 
s,  parmi  lesqufUil  déiigiiail  O'i.idet , 
nsonné ,  VergiiiMid,  Oucus, Fuafrede , 
.  A  la  même  épnifuf ,  il  fit  décréter, 
[Diijouraauaomdu  comité  dont  iîétaitl'or- 
,  que  le  gouvernement  révolution- 
paire  serait  mi»  maintenu  jusqu'à  la  paix, 
A  qite  les  administrateurs  et  tous  lea  îonc- 
'    inajrea  seraient  vous  la  surveillance 
comité  de  aalut  publie.  En  octobre  , 
t  rendre  un  décriât  qui   ordonna   le 
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dont   les   pays   étaient  alori  en   gucrr« 
avec  la  république  ,   et  l'arrestnlion   de 

Envoyé  ensuite  eu  Alsace ,  après  la  prise 
deiligni'sdc  Weisienboiirg  par  lea  Autri- 
chiens, il  y  continua ,  de  concert  avec 
Lebds  son  collègue  de  raisiion  ,  le  systclme 
dcj)roscriptiun  et  les  mesures  de  terreur,  > 
dcj.i  commencé  par  lea  prédéceiseurs , 
mais  auquel  il  imprima  un  nouvifiu  ca- 
racléred'activiléet  do  barbarie.  Du  mons— 
trc  nommé  Schneider ,  (  u.  ce  uoni  ),  dont 
lecomité  de lalut  public  lui-même  itjusti. 

teurpublicpreile  tribunalre'volutiolttlaire  - 
du  Strasbourg.  Un  échafaud  fut ,  par  lei 
ordres  de  St-Juit ,  mis  en  permanence 
sur  la  place  publique  de  cette  ville;  un' 
autre  parcourait  les  campagnes  ;  les  ar— 
rëlei  les  plus  tyranniquci  étaient  journel- 
lement proclamés  ;UD,  entraulrei,  ordon- 
nait un  emprunt  dc  3  milliani,  et  une 
réquisition  dca  lits  et  des  habillemens  des 
riches,  pour  vêtir  et  coucher  lea  soldats. 
Endécembre  i'jg3,  St-Just  envoya  ji  pa- 
ri», pour  être  mis  en  arrestation  et  jugéi 
par  le  tribunal  révolutionnaire  ,  coia- 
mc  coupables  du  préteuilu  crime  de  fédé- 
ralisme ,  accusation  bannaleavec  laquelle 
on  assassinait  alors  lei  plua  vertueux  ré- 
publicains ,  les  administrateurs  du  dépar- 
tement delà  Heurlbe,  qui  avaient  fait  les 
plus  grand»  sacrifices  à  la  cause  de  la  li- 
berté. De  retour  dans  la  convenlion,  5t- 
Juit  y  obtint  uuK  inihirnce  beaucoup  pliii 
■narquéé  que  celle  dont  il  avait  joui 
jusquea-là.  Sa  liaison  avec  Robespierre 
deviotplus  étroite  el  il  se  rendit  près  qu'en- 
tièrement maître  de  l'eiprit  de  cet  homaa 
il  qui  la  canfiance  était)  en  quelque  sorte, 
impoisible.  Lui  et  Couthon  s'établirent 
daoa  sa  conlidence  la  plus  intime;  et 
triumvirat ,  dés-lors  maître,  par  la  haute 
police  dont  il  disposait,  du  tribunal  t 
volutionnaire  etde  toutes  les  autorités 
balternes  de  ce  genre,  nc4arda  pus  a  i 
pire r  au  reste  du  comité,  uue  jalou 
et  des  alarmes  qu'il  n'osa  manirester 
long-temps,  mdis  qui  pHrenl naiisance  k 
cette  époque.  Le  1"  venloaean  9  (  19  fé- 
vrier I  7g4 1 1  St' Juat  tut  élu  préiident  da  ' 
la  convention.  Le  7  du  mèiue  mois  (  aS 
février) ,  il  lit,  au  nom  du  comité  de  salut 
public,  uD  rapp'  rt  lur  les  delcotious  ar- 
bitraires; sur  lea  moyens  d'en  abréger  le 
cours;  el,  dans  un  long  p.iralléle  entre  l'é- 
tat de  la  irr.ince  loui  Louis  XVI  et  loui 
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é  Ae  tntut  public .  l'absurde  rlic' 
iccDUlume  3  accumuler  de  na%- 
{t«id  Hevant  une  aMemblée  gUcce  pdf 
b  torrenr  elduot  U  itia|orite'  acluelle  te 
coiPpoïMit  cependant  de  «ei  complices  , 
lea  KOphiimn  et  les  mensonges  les  plui 

nîr  II  que,  sous  ce  prince,  lea  prisons  et 
les  echjifuuda  conionuaaienl  lu  moitié  plus 
devicliraesquele  regicoâ  rc*t  q  lutianoaire  -n 
CetU  dclirante  impoitlure,  loin  d'dproi)- 
TeraucaneconlradiclioiiTcut  pourrentl- 
taldefitreiDTeatir  le  comité  deaouTeuux 
pouvoirs  pour  proDoocer  sur  la  liberté 
ée»patrioUti  iane  arrêter  les  ennemia  de 
la  ri^publique  pour  être  déportéiBlapaix, 
etscqubtrer  leurs  bieas.  Le  lo  germinal 
an  3  (3o  mars] ,  St-Just,Bnim^d'uiiehaine 
particulière  contre  Duntou  ctiurlouteou- 
trc  le  mulheurput  Camille-Dciniioulttu, 

(iroQonça,  dans  l'intérieur  du  comité  dan' 
at  public  auquel  était  réuni  celui  de  lû- 
rete  générale .  un  violent  di^cour»  contre 
en  député»  ,  et  demanda  que  lnur  arrej- 
tatioo  fdt  immédiatement Drdouuée;el1e 
eut  li4u  elFoclivement  dans  la  même  nuit. 
Cn  ressentiment  particulier  excitait  St- 
Just  contre  Camille  ,  qui  ,  dans  son 
imprudente  Craocliiae,  ne  laijaait  échap- 
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pera 


□  d'humilier  l'i 


propre  et  de  brater  le  pouvoir  du  féroce 
(lécemvïr(vo^  Cahu-li-Dumucliks).  Le 
II  germin.nl  {3t  tniira) ,  St-Just,  en  con- 
séquence de  la  décision  prise  la  vcitle  par 
les  eomites  ,  préseula  ,  eu  leur  nom  ,  con- 
tre Danton  et  set  collègues,  un  rapport, 
chef-d'ixuvre  de  haine,  de  calomnie  et 
d'absurdité,  où  l'invraisnmb lance  et  la 
plus  profonde ieélér.ite»se  BppBr;iiiientau 
mcine  degré*,  et  dans  lequel  oD  reconnaît, 
h  tout4>  les  lignes,  l'homme  qui ,  comp- 
tant plu*  sur  ta  poissance  que  aur  U  pex- 
luasion,  dicte  ses  volontés,  sans  s'embar- 
rattcrde  choquer  la  vérité  dans  lei  incul- 
pations dontil  charge  ses  victimo  Ce  dis- 
cours ,  qui  tracé  avec  une  cruauté  réilé- 
chu,  est,  en  quelque  sorte,  le  romao 
de  la  révolution,  fut  re^uavec  les  ap- 

Jlaudissemens  que  la  terreur .  ou  la  plus 
ûDtcuse  bassesse  ne  manquaient  jamais, 
dans  ces  temps  de  désolation,  de  prodi- 
guer il  la  tyrannie  toute— puissante.  Les 
députés  arrêtés  ayant  ét^  Irtiduits  au  tri- 
bonal  révolulionnaire,  et  leur  preseni^e 
j^  les  bancs  des  accuses  ayant  causé  une 
'  !  fermentation  parmi  le  peuple,  Pou< 
)r  — Xinrille,  d'accord  avec  Amar  . 
8. 


Voulaod  et  un  autre  membre  du  comité 
do  ii\retegéu«'ralequinssislaient  ïla  sraH' 
ce,  se  readirfnti  surlc  cb»mp,au  comiU! 
de  salul  public.  Lit,  il  fut  décidé  que,  par 
un  faux  eipnsê  des  laits,  on  arracherait 
B  la  convention  un  décret  portant  riue 
tout  prévenu  qui  iniulterait  à  la  justice 
nationale  serait,  sur-le-champ,  mis  hors 
dei  débuts.  5(-Jutt  fut  chargé  de  cette 
conimissioti ,  dont  sa  haine  s'jccummoJaît 
ai  bien.  Il  se  rendit  aussitôt  à  la  conven— 
lion  ;  monta  à  la  tribune  j  peignit,  sous  lea 
couleurs  le»  plus  alarmantes,  la  préten- 
due re'volte  des  députés  ;  annooca  qu'uue 
coDspiratioo  tendante  aies  délivrer,  élait 
sur  )c  point  d'éclater  dans  la  prison  du 
Luxembourg  ;  que  la  femme  de  Camille- 
Desmouliua  la  dirigeait  du  dehors,  qu'en- 
Gn  ,  pour  se  sauver  «Ile -même,  la 
convention  n'avait  pas  un  moment  à  per- 
dre.  Cette  horrible  machination  eut  tout 
le  succès  que  le  lyrans  s'en  étaient  pro- 
mis ;  le  décret  fut  rendu  confarmément 
aux  conct usions  de  St-Juit;  VonUnd  et 
Amar  le  portèrent  eui-mêmos  au  tribu- 
nal )  et  dans  la  même  journée  ,  Danton , 
Camïlle-Onmoulim  et  leurs co-accusén  fu- 
rent envoyés  à  la  morl.  Le  16  gernjînal 
[i5  avril).  St-Just,  dans  un  nouTeau 
rapport,  acheva  de  concentrer  les  moyens 
les  pins  despotiques  de  gouvernement  dans 
le  comité  de  salut  public,  en  provoquauL 
la  loi  dite  de  grande  polici.  Aprèa  avoir 
violemmcatdéclamé  contre  loul  eequ'il 
appelait  lea  enaemit  de  la  révolution,  et 
l'on  sait  quelle  éteudue  les  barh.im  dé- 
ceœvirs  daanaient  a  ce  mot ,  St- Juit  lit 
décréter  :  la  Iraduc^ou ,  au  tribunal  ré- 
valutionnaire  de  Paris ,  des  conipiraleure 
du  tous  les  poiali  de  la  république  1  l'éta- 
blissement de  commissions  pr)pu1  aires 
pour  examiner  les  causes  des  détentions  ; 
réloignemcBt  de  Paiis  et  des  places  for- 
tes, des  étrangers  et  des  ex-noblea,  et 
la  déportation  a  la  Guyane  de  ceux  qni 
se  plaindraient  de  U  révoltitioD  ou  vi- 
vraieut  en  tiiné^ns.  Chargé,  il  la  fin  de 
floréal  (mai  T71J4  )i  d'une  nouvelle  mis- 
sion à  l'armée  du  Nord  ,  il  y  développa 
le*  mêmes  principes  que  djni  sa  mi;jiion 

Erécédente  ;  et  donna ,  au  tribunal  révo- 

mee ,  le  même  caractère  de  férocité*  qu'à 
ceux  de  l'intérieur-  On  vit  alors  les  mê- 
mes hommes  qui  ven  lient  de  l'aban- 
donner au  pillage  et  k  l'indiscipline  lut 
plus  etTréiiés,  dans  la  campaga*  il'tiiT'r 
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ilalînat,  lout-k-eniippunûde  mort 
les  faute»  le»  plus  Irgérei.  Dn  lieu- 
l-ealoncl  d'artillerie  fut  conduit  i 
ifaudparl'DriIrEieiiliJe  Sl-Jii>t.parce 
C9 1  nvanx  <)u  tîége  de  CbBrleroin'al- 
,  jiaauiieiTileau  grf  de  l'impélneux 
insul.tin  officier  autrichien  vouUut 
■D'-nter  pour  traiter  de  la  redHilioa 
HtepluCe,  lui  ayant  faildcmanderuae 
re  d'entretien  :  u  Une  demi- 
[pondit  St-Jutt,  est-Eeque  cet 
Ful  p'cifier  l'Europe  ?i>  Il  re- 
iS  les 'parlementaire''  que  tes  généraux 
hiens  dpniandsient  k  eoTojer.  Le 
letle  qui  se  prcsenla  n'eut  d'iutrc 
se  quL' celle  ci:  u  Allez  dire  R  votre 
«I  cjae  lei  rèpublicaîna  ne  reçoivent 
nvoient  que  du  plomb,  n  Ce  fut  lai 
Iretia ,  à  la  convention ,  le  rapport 
TtcloiredeFleurui.dans  laquelle  il 
t^it  perionnEllement  distingué  par  sau 
et  son  sxn^'froïd  an  milieu  des 


;i  en  messidor  (jiiin)un  tRbl»u  ss- 

'ieux  de.i  sommes  cm  pi  oyeVi  pour 

rl'altiancl!  ou  la  neutralité  de  quel- 

als;  la  courdeContlanlinopleeeu- 

i  coulé  7a  million)  en  diamans;  il 

rire  depuis  pen  di-jonrade  l'armée, 

•   les     symptômes   du   g   ihermi- 

ommeoeërent   à     se    manïresler. 

rappé  de  cette  siluaiinn  des  esprits  , 

uvellc  pour  lui,  Sl-Jast  dont 

I   principe ,    en   révolution  ,   était   de 

iBpper  fort  et  vite,  coiiseilli  à  Robe!- 

'     'e  de  ne  pa<  perdre  un  instant  pour 

lerses  ennemis,  et  plein  d'une  con- 

e  que  lui  avait  donnée  l'babitude  du 

oandeTnent  et  des  dangers,  etlespec- 

:  de  la  guerre ,  il  lui  proposa  de  di- 

le  mouvement;  Robespierre  l'écou ta 

attention  ,  mais  ne  se  rendit  pas  à  se^ 

ris.  Non  moins  conSant  dans  les  triom- 

le  la  tribune  que  dans  la  ranltilude 

e  composait  la  force  armée  de  Pa- 

I ,  dont  te  chef  Henriot),  lui  étdit  dé- 

;  sdr  de  l'appui  des  jacobins ,  de  ce- 

ja  commune  et  du  concours  du  tribu- 

t  de  toutes  les  autorités  révolulian- 

is,  il  ne  g'arréiail  qu'avec  etTroi  .i  l'i- 

ie  défaire  dépendre  sa  di;ilinéede>clian- 

<a  des  comba's  pour  lesquels  il  reenn- 

«ait  toute  son  incapacité.  On  a  vunil- 

■s  (article  Hobmpibbbb)  qne  ce  calcul 

nanquait  pas  de  justesse;  mais,  k  tout 

lemenl  et  quelqueparti  qu'on  embras- 

il  tnliBLlsehâter,et  c'est  s  qnoïRo- 
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bespierre  ne  put  se  résondra ,  dans  l'o— 
pinjon  où  il  était,  qu'iinsi  que  d»DS  l'af- 
faire de  Danton,  un  rapport  rail  au  nom 
du  comité,  qui  n'oserait  le  démentir,  Hvre- 
rait  sei  ennemis  !i  sa  vengeance.  St-Just 
dont  l'intimité  avec  Robespierre  était  bjea 
connue,  el  qu'on  disait  avoir etd  rappelé 
par  lui  de  l'armée,  poar  l'accomplista- 
mentdeleuTs  communs  projets,  était  de- 
venu ,  ainsi  que  Couthon ,  fin  objet  de 
défiance  pour  le  comité.  On  ne  delibé— 
rsitplusque  hors  de  sa  présence;  toute  dis- 
cussion cessait  lorsqu'il  entrait.  Il  pénétra 
clairement  dés-lors  les  desseins  de  Col- 
lot,  de  Billaud.  et  des  autres  décemvira, 
et  renouvela  vainement  ses  instances  au- 
près de  Roheipierre  ;  tout  cela  fui  l'af- 
faire de  pm  d' jours.  Enlia  Robespierre 
consentit  à  agir  ,  mais  seulement  après 
avoir ,  une  dernière  fois ,  essayé  son  in- 
fluence sur  l'jBtemllIée.  En  HTet,  le  S 
thermidor  [  sG  juillet  179^  ),  il  prit  la  pa- 
role ;  mail  il  reconnut  dans  cette  séance 
queteprestige  de  son  pouvoir élait  dissipé. 
La  révolution,  déjà  faite  dans  les  esprtti 
lui  unnonç.1  celle  qui  allait  s'opérer  dan 
sa  fortune.  En  sortant  de  cette  séance 
dans  laquelle  Bourdon-de- l'Oise ,  Talliea 
el  quelques  outres  membres  avaient  1 

re  lui,  St-Just  1« 
plus  fortes  instances,  de 
n  seul  instant  et  de  s'. 
mi)  durant  la  nuit  même; 
mais  Robespierre  voulut  encore  remet- 
Ire  à  a4  bpnres  l'eseculion  du  plan  que 
proposait  Si  Just ,  el  le  chargea  de  pré- 
parer le  lendemain  l'esprit  de  la  conven- 
tion, par  uu  discoursqui  n'aurait  point  été 
communiqué  au  eooitté  de  salut  public. 
Dans  la  nuit  précédente ,  à  la  suite  d'une 
diicnisioD  orageuse  ,  St-Jitiit  était  sorti  du 
comité,  laissant  pouradieiix  à  ses  coIIr^ 
gués ,  ces  menuçantra  paroles  :  s  Vous 

la  convention.  i>  Cette  déclaraliun 
guerre  avait  e'té  entendue  ;  aussi ,  lorsque 
le  lendemain  ,  9  thermidor ,  dès  l'ouver- 
ture do  la  séance,  St-Tustse  fut  présente 
à  .la  tribune ,  et  eut  fait  entendre  ces  pa- 
roles.-n  Je  ne  suis  d'aucune  faction,  je  les 
combattrai  toutes,  et  dât  cette  tribune 
devenir  pour  moi  laroche  Tarpéienne  ,je 
nediraipas  momsmonoptnian.ii  un  mou- 
vement général  se  manifesta  dans  lu  con- 
vention, et  Tallien  interrompit  l'orateur 
avec  violence.  Ne  pouvaht  reprendre  la 
purote ,  St-JuBI,  pale,  mais  partant  sur  ■■ 
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physionomie  toates  les  apparences  de  la  ton  immense  carrière;  sa  redingotte  bleui? 
tranquillité 9  ne  descendit  point  de  la  tri-  le  ton  de  sa  voix  ;  ses  formes  tranchantes 
bune ,  et  semblait  attendre  la  un  de  cet  et  décidées  ;  sa  manière  de  s'exprimer  par 
orage.  Cependant  les  dangers  dont  il  était  apophtegmes;  rappelaient  à  un  point  ex- 
menace' croistaientde  moment  en  moment,  traordinaireà  quiconque  les  avait  connus 
et  il  était  aisé  d'apercevoir  qu'il  e'tait  tous  deux ,  le  décemvir  de  1 798  -  94* 
enveloppé  dans  la  proscription  de  Robes-  Lorsqu'à  la  fin  de  1795,  un  an  seulement 
pierre- Immobile  et  silencieux ,  il  parais-  après  la  mort  de  St-Just  et  quand  ses 
«ait  avoir  oublié  qu'il  était  un  des  prin-  traits  étaient  présens  à  tous  les  souvenirs  « 
cipaux  acteurs  de  cette  terrible  scène,  on  voyait  le  général  Bonaparte  paraître 
£iifîn  le  décret  d'accusation  fut  demandé  dans  la  convention  avec  le  costume  que 
contre  lai,  et  rendu  à  l'unanimité.  Des~  nous  venons  de  dépeindre,  il  était  impos- 
cenda  à  la  barre,  il  fut  conduit,  bientôt  sible  de  n'être  pas  frappé  de  cette  res- 
aprés,  avec  Robespierre ,  à  la  prison  du  semblance. 

Luxembourg,  et  délivré  de  la  même  ma-  SAINT-LAMBERT  (Charles-François 
nièrc.  Entraloé ,  avec  lui,  à  l'hàtel-de-  de)  membre  de  l'académie  française  et 
ville 9  il  proposa  de  nouveau  de  nurchor  ensuite  de  l'institut  national,  né  à  Nan- 
à  l'instant  sur  la  convention,  et  le  triom-  cy  en   1717,  fut  attaché  jeune   encore 
plie  était  certain  ;  mais  dans  l'affreux  dé-  à  la  cour  du  roi  de  Pologne ,  Stanislas ,  et 
sordre   qui  régnait  alors;  et  le  chef   de  s^  lia  de  la  plus  étroite  amilié  avec  Vol- 
la  force  armée,  étant  dans  un  état  d'i-  taire  et  madame    du    Châtelet.   Il    eut 
▼resse  qai  ne  lui  permettait  ni  d'enten-  avec  cette  dernière  des  liaisons  a^sez  in^ 
dre  ,  ni  de  penser,  ni  d'agir ,  un  temps  times  pour  exciter  la  jalousie  de  sou  rival; 
précieux  fut  perdu,  pendant  lequel  les  on  dit  même  que  les  suites  de  cette  intimité 
troupes  de  la  convention ,  promptement  coûtèrent  la  vie  à  la  marquise.  Le  même 
organisées,  arrivèrent  à  l'hôtel-de-ville,  sentiment  l'attacha  plus  tard  à  la  comtcbse 
Mit  hors  la  loi  avec  ses  complices  et  ar-  d'Houdetot ,  qui  lui  resta  constamment 
rété  avec  eux,  St-Just  ne  chercha  point,  fidèle ,  et  que  l'éloquence  passionnée  de 
à  leur  exemple,  à  attenter  à  set  jours,  et  Rousseau ,  dont  elle  était  adurée,  comme 
fatconduit  à  la  conciergerie.  Traduit  quel-  on  le  voit  dans  ses  Confessions  ,  ne  put 
quea  heures  après  au  tribunal  révolution*  qu'émouvoir  sans  la  séduire.  Doué  d'un 
naire,  poury  voir  constater  l'identité  de  sa  caractère  noble  et  d'un  esprit  aussi  juste 
per8onne,il  fut  envoyé  à  l'échafaudje  me-  qu'étendu,  St-Lambert jouissait  d'une  con- 
mesoir,iothermidor(28juillet  i794)9avec  siâération   méritée,  que  de   grands  suc- 
Robespierre,  Couthon,  Henriot,  etc.  Il  ces  littéraires  ne  tardèrent  pas  à  changer  en 
était  alors  âgé  de  a6  ans  et  6  mois.  Il  mar-  cél^l^rité.   Il  publia    successivement   les 
cha  a  la  mort  avec  calme  et  sang-froid ,  i^éies  de  Û Amour  ^  comédie-ballet. — Es» 
sans  que  les  vociférations  des  spectateurs  saisurle  lux£  ^  1764.  — Les  Quatre  par^ 
pussent  l'émouvoir  un  seul  instant.  Il  pro-  ties  du  jour  ^  poëme;   et  enfin  le  poëme 
menait  tranquillement  ses  regards  sur  la  des  Sauons  y  qui  a  paru  en  1769,  et  a 
foule  et  paraissait  entièrement  insensible  le   plus  contribué  à  sa  léputation.  Par 
à  son  sort.   Un  des  traits  qui  peint  le  la  profondeur  de  la  pensée ,  la  vérité  des 
mieux  peut-être  son  caractère  tranchant  tableaux  ,  l'élégance  ,  la  pompe  et  Thar- 
et  destructeur ,  est  un  arrêté  par  lequel  il  monie  de  la  versification  ,  cet  ouvrage 
ordonna  de  raser  la  maison  de  quiconque  s'élève  à  uiie  grande  hauteur  au-de^sus 
serait  convaincu  d'agiotage.  En  1801 ,  il  de  la  foule  des  pocmes  descriptifs  modcr- 
a  paru  un  ouvrage  posthume  contenant  nés.  Les  Jardins  de  Oelille  parurent,  à 
ses  travaux  sur  les  institutions  :  et  cet  écrit  cette  époque ,  le  seul  ouvrage  de  ce  genre 
incomplet ,  mais  plein  de  recherches  pro-  que  l'on  pût  comparer  aux  Saisons ,  quoi- 
fondes  ,  est  propre  à  donner  une  idée  de  que  par  des  qualités  d'une  nature  diiFé- 
•on  génie  et  de  son  caractère.  Il  y  avait  rente.  On  a  reproché  au  poème  de  St- 
dans  la  physionomie,  la  taille  ,  les  habi-  Lambert  de  la  froideur,  de  la  monotouie 
tttdes,  et  jusque  dans  la  manière  de  se  coëf-  dans  les  épisodes ,  et  un  défaut  d'ensem- 
fer   de  St-Just ,   de  singuliers   rapports  ble;  mais  ces  taches  disparaissent  au  mi- 
avec  Napoléon.  Les  cheveux  plats ,  pou-  lieu  d'une  foule  de  beautés,  qui  font ,  du 
dréa  et  coupés  en  oreilles  de  chien  ,  du  poète  français ,  le  digne  rival  de  Thomp- 
général  Bonaparte ,  commençant  en  1796  son,  au-dessus  duquel  on  assure  même 
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qu'il  était  place  par  Voltaire.  St-Lam-  coup  plus  d'habiletf*  qup  de  franchise;  cl 

hert  a  puMic  encore  de^  coules  en  prose,  l'accueil  qu'il  a  reçu  depuis,  de  son  ^<n— 

intitules  :  Ziméo  ^  tJbénahi^  Sara^Ws  cien  souverain ,  o'a  pas  peu  contribue  à 

respirent  une  sensibilité'  profonde ,  gui-  fortifier  cette  opinion.  En  effet ,  à  peine 

dee  par  l.t  p!us  haute  philosophie,  et  le  replace'  sur  le  trône,  Victor- Emmanuel 

premier  contient  la  peinture  aussi  fidèle  l'a  nomme'   ministre   de   la   guerre  ,   et 

qu'il hime'e  des  souffrances  des  nègres  dans  envoyé'  au  congrès  de  Vienne ,  pour  re'— 

les  colonies ,  et  des  terribles  repre'ssailles  clamer  les  portions  de  la  Savoie  qui  en 

auxqu<']le8  les  porte  parfois  le  désespoir. —  avaient  été' distraites  par  le  Iraitcde  Paris, 

JFabUs  o n entâtes  ^  ^IT^î  c'est  un  extrait  du  3o  mai  i8i4*  Cette  mission  remplie, 

de  ce  qui  bC  trouve  de  plus  agre'able  dans  et  lé  congrès  de  Vienne  dissous ,  le.mar- 

la  bibliothèque  d'HerJielot.  -^Principes  quis  de  St. -Marsan  a  été'  rappelé  a  Turin, 

^es  mœurs  chez  toutes  tes  nations  ,   ou  où  il  a  été  chargé  du  porte-feuille  du  dé* 

Catéchisme  unitfet-sei.^^Vn  grand  nom-  parlement  des  affaires  étrangères,  en  rem- 

bre  de  pièces  fugitives  dans  l'Almanach  placement  du  comte  de  Valaise  ,  que  soa 

des  Muses  et  dans  les  joarn<«ux  ;   la  der-  dévouement  à  la  cause  du  roi  avait  porté 

nicre,  qui  a  pour  titre  :  les  Consotations  à  refuser  autrefois  toute  espèce  de  fonc— 

de  ta  yieittesse  ^  est  encore  pleine  d'i-  lions  sous  le  gouvernement  impérial.  M. 

mages  gracieuses ,  et  fait  oublier  le  grand  de  St. -Marsan  est  frère  de  la  marquise  Del 

âge  de  l'auteur,  qui  est  mort  ù  Paris  ,  Borgo  ,  l'une  des  femmes  les  plus  agréa-* 

le  1 1  février  iSoS,  âgé  de  85  ans  ,  après  blés  et  les  plus  spirituelles  de  la  cour  de 

avoir  été  rappelé  dans  le  sein  de  la  nou-  Turin. 

yelle  académie  française,  où  M.  Suard  a  SAINT -MARTIN    DE  LAMOTTE 

prononce  son  éloge-  (  Le  comte  Fiêlix  de  ) .  né  à  Turin ,  d'une 


à 

fut 

tique,  et   devint  ensuite  ministre  de  la  nées  un  esprit  très- philosophique.  Il  se 
guerre  du  roi  de  Sardaigne,  qui  l'employa,  fit  recevoir  docteur  en  droit  et  membre 
en   1796,  1797  et  dans  les  commence-  du  collège  de  droit  à  l'univeritiié  de  Turin, 
mens  (Te  >8o2,dansplusieur8négocinlions  où  il  devint  membre  de  l'académie  des 
avec  Bonaparte ,  successivement  général  sciences.  Il  s'y  occupa  beaucoup  do  lit— 
et  pitmier  consul   Après  la  réunion  du  térature  et  de  botanique,  et  fit  insérer 
Piémont  à  la  république  (  ^4  fructidor  an  dans  la  Bibtiotheca  olttamontana  (  tom. 
10  ;  1 1  septembre  1803  )  ,  Bonaparte  at—  XII ,  pag.  260  ) ,  des  Obseivazioni  boia' 
tacha*  M.  de  St  -Mari^an  à  la  paitie  politi-  niche ,  où  il  relevait  quelques  inexactilu- 
que  de  sou  service  ,  el  le  nomma  conseil^  des  de  la  topographie  médicale  de  Charn- 
ier d'état,  puis  ambassadeur  à  Berlin.  Il  béri.  Le  docteur  Daquin,  auteur  de  cet 
était  encore  dans  celte  résidence  en  18 13,  ouvrage,  y  répondit  par  une  i>e/èf}5e^e 
lors  de  la  défection  du  corps  prussien  corn*  la  Topographie  mètiicaie ,  et  par   une 
mundé  par  le  général  Yorck.  M.  de  St.-  Réponse  à  lalettre du  comte  Félix  deSt.^ 
Marsan  instruisit  l'empereur  de  cet  événe-  Martin^   Chambéri ,    1788,   in-S.    Ami 
ment,  par  une  lettre  datée  du  1*' janvier,  d'une  liberté  sage  et  constitutionelle  •  le 
Les  progrès  des  armées  alliées  Tayantobli-  comte  de  St.-Martin  crut  l'avoir  trouvée 
gé  de  quitter  la  Prusse  ,  il  revint  à  Paris  ,  dans  le  système  français,  dont,  néanmoins, 
et  fut  nommé,  à  la  fin  de  181 3,  sénateur  il  nesedissimulaitpasles  vices,  et  il  prêta 
et  membre  de  la  commission  des  cinq,  son  appui  à  la  révolution  qui  s'opéra  dans 
A  la  restauration  ,   M.  de  St.-Marsan  son  pays,  en  l'an  7  (  1799  ).   II  fut,  à 
fut  nommé  par  les  alliés  président  du  cette  époque ,  nommé  membre  du  gou- 
eonseiJ  de  régence  établi  à  Turin ,  en  at-  vernement  provisoire ,  et  fit ,  en  1800  et 
tendant  le  retour  du  roi  de  Sardaigne  ,  1801  ,  partie  du  corps  municipal  de  Tu- 
dans  ses  états.  Cetjc  faveur  des  alliés,  rin.  En  fructidor  an  10  (septembre  1802), 
«iMle  dont  M.  de  St.-Marsan  avait  cons-  le  premier  consul  le  nomma  préfet  dudé- 
tamment  j<>ui  auprès  du  roi  tle  Prusse,  partement  delà  Sésia,  où  sa  personne  et 
ont  fait  penser  à  beaucoup  de  gens     que  son  administration  ont  laissé  d'honorables 
ce  ministre  avait  mon' ré ,  pendant  les  cir-  souvenirs  et  de  vifs  regrets.  Appelé  peu  de 
eon&tanccs  diiliciles  de  sa  mission,  beau-  temps  après  au  sénat,  le  comte  de  Saint- 
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Martin  ,  à  qui  son  caractère  naturelle-  de  ses  rapports  avec  ses  chefs  et  ses  ca— 
ment  doux  et  bienveillant  ne  permet-  marades ,  ainsi  que  dans  le  service  qu'il 
tait  pas  une  opposition  énergique,  jugeait  venait  dequitter  ;  du  moins  s*est-ii  expri- 
néanmoins  les  affaires  avec  une  rai-  me  à  cet  ég[ard  dans  ses  ouvrages ,  de  ma- 
8on  trés-eclairée.  Lorsque  les  évenemens  niére  à  le  faire  présumer.  Malgré  les  avan- 
de  la  fin  de  mars  18 14  eurent  renversé  le  tages  que  la  fortune  semblait  lui  offrir ,  il 
trône  impérial ,  il  vota  l'établissement  regretta  bientôt  sa  patrie  ;  peut-être  aussi 
d  un  gouvernement  provisoire.  N'ayant  les  plans  de  Catherine  sur  la  Pologne, 
point  été  appelé  à  la  chambre  des  pairs ,  qu'il  eut  le  mérite  de  pénétrer ,  contri- 
ea  qualité  d'étranger,  il  a  continue  quel-  buèrent-ils  à  le  dégoûter  du  service  russe. 
que  temps  encore  après  la  seconde  res-  Il  envoya  sur  c^  entrefaites  aux  bureaux 
tauration,  d'habiter  Paris  avec  sa  famille,  des  affaires  étrangères,  un  mémoire  sur 
et  a  quitté  la  France  pour  se  retirer  avec  ces  projets  ,  ety  annonçait  le  futur  par— 
elle  en  Piémont,  en  1816.  Il  y  est  mort  tage  de  la  malheureuse  Pologne;  mais  il 
l'année  suivante  ,  emportant  au  tombeau  dit  dans  ses  Etudes  que  ce  travail  ne  fut 
la  réputation  d'un  homme  de  bien,  d'un  utile,  ni  à  lui,  ni  au  peuple  intéressant 
administrateur  habile  et  d'un  savant  très-  auquel  il  prenait  un  vif  intérêt.  Résolu  de 
distingué.  La  comtesse  de  St-Martin ,  sa  quitter  la  Russie ,  il  demanda  et  obtint 
▼euve ,  également  remarquable  par  tou-  avec  peine  sa  démission,  vit  à  son  passage 
tet  les  grâces  de  son&exe,  un  esprit  très-  par  la  Pologne,  M.  de  Breteuil,  alors 
TÎf  et  un  caractère  très-prononcé  ,  est  ministre  de  France  k  Varsovie  ,  et  fut ,  à 
nièce  du  général  Frésia.  ce  qu'il  parait,  engagé  par  lui  à  consacrer 
SAINT- PIERRE  (  JAOQV£S*BKiiHABniH-  ses  talens  à  la  eause  de  ce  pays.  Il  embrassa 
Hkmbi  db  ) ,  écrivain  célèbre ,  au  nom  du-  cette  idée  avec  ardeur;  mais  en  se  ren- 
quel  l'usage  a  prévalu  d'attacher  le  se-  dant,  en  1765,  au  camp  du  prince  Radzi- 
cond  de  ses  prénoms,  celui  de  Bernardin,  will,  il  fut  fait  prisonnier ,  et  ce  qu'on 
naquit  au  Havre  en  1737  ,  d'une  famille  connaissait  de  ses  rapports  avec  les  minis- 
considérée.  Il  commença  ses  études  à  très  de  France  et  d'Autriche,  l'exposa 
Rouen  ;  mais  un  oncle ,  capitaine  de  na-  au  mécontentement  des  Russes.  Il  rap- 
vire  marchand ,  l'entraina  dès  l'âge  de  porte  lui  -  même ,  dans  l'ouvrage  que 
douze  ans  à  la  Martinique ,  d'où  sa  santé  nous  venons  de  citer ,  qu'il  résista  le  pis- 
délicate  le  força  bientôt  de  repasser  en  tolet  à  la  main  aux  hullans  qui  venaient 
France.  Il  perfectionna  si  bien  son  édu-  l'arrêter  ,  afin  qu'on  eut  le  temps  de  sau- 
cation  an  collège  de  Gaen,  et  montra  de  ver  les  papiers ,  précieux  sons  le  rapport 
si  heureuses  dispositions  ,  que  les  jésuites  politique,  où  il  avait  consigné  ses  obser- 
lirent  tous  leurs  efforts  pour  lui  inspirer  vations.  Toutefois  il  se  retira  heureuse- 
l'envie  de  s'attacher  à  eux;  maisson  père,  ment  de  ce  mauvais  pas ,  et  à  son  retour 
qui  avait  d'autres  vues  sur  lui ,  le  déier-  en  France ,  il  fut  envoyé ,  par  l'entremise 
mina  à  entrer  dans  les  ponts  et  chaussées,  de  M.  de  Breteuil ,  à  l'ile  de  France  ,  en 
où  il  t'initia  à  la  connaissance  des  scien-  qualité  de  capitiiue-ingénieur  de  la  colo- 
ces  exactes.  Une  réforme  ferma  pour  lui  nie.  D'autres  désagrémens  l'attendaient 
cette  carrière  à  l'âge  de  vingt  ans.  Il  en-  sous  ce  beau  ciel ,  si  capable  d*enflammer 
ira  alors  au  service  en  qualité  d'ingénieur,  son  imagination.  Il  combattit  l'opinion  de 
fit  une  campagnesousM.de  St-Gcrmain,  ceux  qui  voulaient  faire  de  cette  ile  une 
et  se  rendit  à  Malte  ,  menacée  par  les  station  militaire  et  un  point  d'appui  des- 
Turcs.  Des  désagrémens  nés  des  préten-  tiné  à  proté$;er  le  commerce  et  les  établis- 
lions  d'une  certaine  classe  de  militaires  ,  semens  de  i'Inde  :  il  heurta  des  intérêts 
le  dégoûtèrent;  il  donna  sa  démission,  et  privés.  En  s'indignant  contre  des  abus, 
alla ,  à  vingt-deux  ans,  offrir  ses  services  en  plaignant  le  sort  des  esclaves,  il  multi- 
an  grand  Frédéric.  La  rigueur  de  la  disci-  plia  le  nombre  de  ses  ennemis.  Il  fut  mal 
pline  prussieune  ne  put  convenir  à  l'ame  récompensé  de  ses  services  ;  on  ne  l'in- 
indépendante  du  jeune  Saint-Pierre;  il  demnisa  pas  même  des  pertes  qu'il  éprouva 
crut  que  la  Russie  lui  conviendrait  davan-  en  échouant  snrl'ilcde  Bourbon.  ÀTais  ce 
tage;  il  fut  se  présenter  à  Catherine  II,  voyage  lui  donna  occasion  d'admirer  et 
qui  l'accueillitavec  bienveillance,  lui  don*  d'étudier  les  magnificences  de  la  nature 
na  une  gratification  et  une  lieutenance  dans  les  régions  équatoriales,  et  lui  ins- 
dans  le  génie.  Il  parait  qu'il  eut  à  se  louer  pîra  le  tableau  délicieux  de  Paul  et  Vir* 


■  La  relation  ijii'il  [lulilla  «ii  t^^jilc 
•on  voyage  à  l'ile  dr  Frunce ,  fut  ton  prc- 
tuicr  tiire  littéraire.  Tout  plein  dci  Ùeci 
jDuvenl  limteusea.  quelquefoù  aingulic- 
re*  et  hagardèca  qu'il  ■  développées  dan» 
■C9  Etudn  de  la  natun ,  il  prepura  alon 
dans  UDF  modtsle  rein  île,  cetouvragedo 
prédilfctioii ,  el  1r  mit  au  jour  eu  178J. 
Il  raconte  dam  sa  prclace  qu'il  r  epcnil- 
V*  det  difHciiltés  de  toute  eapcce.  Ses 
opiiiioni  anlinentoniennfs  ,  principale- 
ment >ur  le»  niarpei ,  excitèrent  un 
l^ai)d  icandale  d;ini  le  monde  lavant. 
Berijurdin  de  SjinI  -  Pierre  le  pld- 
^nil  aoiivent  depuii  dea  injusticei  et  dei 
mauTHii  procèdes di?  sGaennemia>  Au  res- 
te, wa  Elude),  qui  eurentciiiqédilioni  I 
lui  valurent  du  gouTcmemeut  une  petite 
jieiition  de  1000  Irancs,  lur  laquellu  il 
tinnna  3ao  francs  à  aa  sœur  et  loo  Iranci 
a  une  vipiile  daraenliqDe.  Avec  te  rente, 
il  continua  de  mener  une  vie  labnrii^use , 
raodcllc  el  retirée.  Bientôt  cependant  , 
Louis  XVI  le  nomma  intendant  du  jardin 
do  Pluntei.  en  lui  diiant  :  ■  J'ai  lu  \oi 
ouvrages;  itstont  d''uli  honnête  homoie, 
•'t  je  donne  en  vous  un  digne  «ucccMeuv  à 
M.  de  BuD'on  »  Ce  fut  dan>  cet  e'iat  qae 
le  trouva  la  rércitution  de  178g  :  lei  prin- 
cipes p  bilan  tropiques  lui  Urenl  partager 
■l'abord  lea  ecperjiicei  que  la  nationavait 
conçue!  à  l'époque  des  élata-gëneraui.  ; 
on  le  nomma  éleclenr  dani  le  district  de 
Paris,  où  il  avait  son  domicile;  mais  sa 
in  n  té  lui  Btreliiser  celte  fonction,  et  il  se 
tint  con«lamment  éloigné  de  tout  emploi 
public.  Au  reile,  il  publia  f.es  opinions 
snutle  litre  de  Taux  .^un  SoUtuiit,  et 
ranpculj  voir  toute  la  pureté  de  tes  in- 
tcnlions  dans  la  manière  dont  il  allijit  IV 
mour  det'ordreet  le  respectdei  lois  avec 
IfdésirdevDirrrformcrde  trop  véritable) 
abus,  il  émit  de  nouveau  tes  idées  sous  le 
m-ïme  titre,  en  1791  ,  a  l'époque  de  la 
luile  da  roi  ,«tie  montra  paru  sa  n  sage  et 
oclaicede  la  monarchie,  queson  admiea- 
■ïonpour  les  démocraties  anciennes,  sen- 

Int  qni  respire  dana  la  plupart  de  tes 
Is,  ne  l'empécllait  pas  de  regarder 
me  le  seul  régime  convenable  A  la 
! 


us  parliculièrei,  lui  lirrnl  dé- 
ilors  de  s'atlacber  une  eom- 
1  épousa ,  à  l'à^e  de  54  ans , 
Didot.  qni,  malgré  la  jeunesse,  le 
>  bientôt  veuf  avec  deux  enfans  en 
a^c.  Des  désagrément  He  diverse  na- 
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lufe>  qu'une  ex Irémt?  ■«ii«iLiIîlc  rrndait 
plun  viîi,  I*  parte  de  sa  place  et  de  lea 
peuûonn.  ■'«(Kigcreoidurint  celte  période 
do  i>  vie  .  cl  cette  afiliction  s'accrnt  en- 
core par  les  horrcuri  i|Ui  ne  tardèrent  p>* 
•t  souiller  la  révolution  ,  à  laquelle  il 
échappa  cependant  ,■  par  une  «xeeption 
ausai  rare  qu'heureuse  il  ce!  te  époque .  «<i 
les  taleus  et  les  vertu*  éiuient  égalenent  % 
des  titres  de  proicrîption-  Lorsque  des 
temps  plus  IranquilluaMiecédèrenliicetle 
sanglante  pcrioife,  Beroardiu  fut  nommé 
proliiiseur  de  luorale  à  l'école  normale, 
«t  iors  de  la  formalion  de  l'institut ,  il  ea 
devin'  l'un  l'ei  membnt  les  plu*  distio- 
gurs-  Sa  situation  le  força  de  tonfer  à  un 
Eucond  mariage,  el  il  épousa,  i  64  ans, 
M"*  de  Pellepore.  La  loilurie  lui  devint 
do  plu*  en  pliisfavorable;  il  acquit,  parla 
find  un  procès  ,  sa  jolie  cam|<agnedOK— 
ragiii ,  prcs  de  l'antuîse.  Il  n^ut  une 
pension  de  -jnaafrancsetia  drcoi'ation  de 
la  légion-d' lionne ur.  Joseph  Bonaparte 
lui  lit  une  autre  pension  de  6oao  fr.  sur 
sa  catseltei  set  ouvrages  lui  valurent 
d'bonorablea  produit*.  En  1800,  il  pu- 
blia par  souscription  une  nugniOqu G  édi- 
tion de  Paulei  y^irginie.  A|>rès  quetqne» 
années  de  calme  et  d'une  vieillesse  lieu* 
reuseet  considérée,  il  s'est  éteint  dans  sa 
maison  d-OEr.>gni ,  le  ai  janvier  i8i4,  à 
l'âge  de  76  ans.  Il  est  peu  d'ouvrages  qui 
aient  moins  besoin  que  ceux  de  cet  écri- 
vain ,  d'être  appréciés  sous  le  rapport  lit- 
téraire. Si  le  système  qu'il  ■  établi  dans  ses 
Eludes  de  la  nature  (  sjttêmi- d'ailleurs 
plein  de  vie  et  d'atiraili ,  par  la  manière 
dont  il  anime  toute  la  création,  autant 
que  par  les  ingéiiieuies  h/petbéaes  et 
les  savantes  observations  sur  lesquellea 
il  est  appuyé  ),  n'a  pas  convaipcu  ,  au 
moins  sous  un  point  ne  vue  général  ,  les 
asIroDomea,  les  physiciens  el  les  botania- 
le*  ,  on  peut  dire  que  cet  ouvrage ,  con- 
sidéré iDus  tous  les  rapports  qui  tiennent 
uniquement  au  goût  et  it  l'imagiualion  , 
fera  loujouri  le  désespoir  des  critiques 
comme  celui  dct  îmiuteuri.  La  morale  Ih 
plu* douce  comme  la  plus  pure,  à  la  fois 
philosophique  et  religieuse,  la  piquante 
originalité  des  idées ,  la  plus  aimablëbieiw 
veillanoe  envers  ses  semblablei ,  accom- 
pagnée d'une  touchante  mélancolie  il  l'i 
pect  de  leurs  souffrances  et  de  leurs  e 
rcurs;  enlia ,  un  t'Ient  descriptif  où 
trouvent  réuniet  au  plus  haut  degré  loti—  ' 
IcsIesquaKlésdu genre, sans  aueuamelan- 
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gede  ses  dpfauts,et  où  la  fraîcheur  enchan-    n'aviez  qu*un  roi;  allez-en  demandera 
teresse  des  tableaux  s^  joint  à  la  naïveté  «     vos  douze  cents  souverains,  »  M.  de  Saint- 
la  grâce  et  Ténergie  des  récits  :  tels  sont    Priest  écrivit  à  l'assemhlpe  pour  se  dis- 
les  élémens  du  style  de  Bernardin ,  et  les    culper  de  ce  propos.  Accusé   peu  anrès 
donsprécieux  qui  assurent  a.  ses  écrits ,  et     d'avoir  communique  au  président  di^  l';is— 
particulièremeDt  à  son  immortel  épisode    semblée  natioilhle  ,  des  notes  contre  les 
de  Paul  et  f^irginie^  une  existence  aussi     chefs  du  parti  populaire  quise  réunissaient 
durable  que  celle  de  la  langue  française,     dans  le  jardin  du  palais  royal,  il  devint 
Od  a  joint  depuis  aux  Etudes  divers  mor-    odieux  à  ce  parti,  dont  les  journaux  ne 
ceaux  pleins  d'intérêt,   tels  que  VArca-    cessèrent  plus  de  retentir  de  nouvelles  dé- 
die, fragment  dont  la  pensée  est  grande    nonciations  portées  contre  lui.  Impliqué 
et  tiraple  ,  et  où  l'on  respire,  s'il  estper-     dans  la  conspiration  de  Bonne-Savardin  , 
mis  de  s'exprimer  ainsi,  le  parfum  de  l'an-    le  comité  des  recherches  proposa   de  le 
tiqoité  ;   la  Chaumière  indienne ,   nou-    faire  déclarer  coupable  du  crime  de  lèse- 
▼elle  pleine  de  grâce  et  de  philosophie  ;     nation.  M-  de  Saint-Priest  donna  ,   en 
Us  yoeux  d^  un  solitaire;  le  Café  de  Su-     1790,   sa  démission;    quitta   bientôt   la 
ratt^  etc.    M.  Aimé  Martin  a  publié  en    France,  et  fut,  en  1795,  un  des  quatre 
x8i5une  fort  belle  édition  des  Harmo^    ministres  que  le  prétendant  rassembla  à 
nies  tU  la  Nature^  composées   dans  la    Vérone.  Il  accompagna  ce  prince  à  Blan« 
retraite,  au  fort  de  la  révolution.  On  y    kembourg  etàMittau  ;mais  il  ne  lesuivit 
retrouve ,  quoique  d'une  manière  peut-    pas  en  Angleterre.  Retiré  en  Russie ,  où 
être  un  peu  affaiblie,  les  qualités  quiren-    ses  enfans  prirent  du  service,  il  ne  ren- 
dent si  attachante  la  lecture  des  Etudes*     tra  en  France  qu'en  1814,  et  fut  créé  pair 
La  morale  douce  et  religieuse  de  cet  au-    de  France  le  17  août  iSij. 
leur  n'a  pas  préservé  ses  idées  philoso-        SAINT- PRIX,  acteur  retiré  du  Tliéa- 
phiques  des  attaques  des  intolérans.  On    tre-Français  ,   était  sculpteur    statuaire 
lui  a  fait  un  crime  de  sa  philantropio,  et    lorsqu'un  penchant  irrésistible  l'entraîna 
il  se  montra  très  sensible  à  ces  critiques,    vers  un  art  auquel  il  n'avait  point  été  d'à- 
Attaqué  d'affections  nerveuses ,  son  ima-    bord  destiné.  Il  débuta  au  Théâtrc-Frao^ 
gination  augmenta  souvent  ses  peines  9    çais  quelque  temps  après  la  retraite  de  Le* 
lorsqu'elles  n'étaient  pas  toutes  de  sa  créa-    kain,  et  partagea  avec  Larive  l'héritage  de 
tion.  Ce  fut  un  rapport  de  plus  qu'il  eut    ce  comédien  célèbre.  Iljouad'unemanièrc 
avec  le  malheureux  Jean» Jacques,  dont    distinguée  les  rôles  d'Abner, de  Coriolan  , 
il  fat  l'ami,  et  dont  il  parle  en  divers  en-     d'Achille,  d'Hercule  au  mont  OEta ,  de 
droits  de  ses  ouvrages  avec  leplusten-    Caïn ,  etc.  ;  un  organe  magniGque,  une 
dre intérêt.  Il  a  paru  successivement  di-    taille  élevée  et  une  figure  imposante  le 
▼erses  éditions  des  œuvres  de  Bernardin    rendaient  plus  propre  à  l'emploi  des  pè- 
de  Saint-Pierre  ;  entre  autres  à  Broxel-'   res  nobles  et  des  rois  :  il  le  remplit  seul 
lei ,  chez  Wahlen  ,  18.10,  8  vol. in-8,  fig.     pendant  long-temps  à  la  satisfaction  du 
SAINT-PRIEST  (  Le  comte  Fraiiçois-    public.  Mais,  à  tous  les  avantages  qu*il  de- 
Emmafukl-Guignabd Dfe),  p:iir de  France,    vait  à  la  nature,  on  regrettait  qu'il  ne 
est  né  le  33  mars  1735  ,  d'une  famille  ori-    joignit  point  un  débit  plus  soutenu   et 
^naire  d'Alsace.  Nommé  fort  jeune ,  en-    plus  de  chaleur.  Malgré  l'absence  de  ces 
eeîgne  des  gardes-du-corps,  puis  colonel    deux  qualités  ,  il  parut  avec  succès  dans 
«tans  l'armée  ,  et  bientôt  après  maréchal-    les  rôles  de  Philoctète ,  de  Joad ,  de  Bur- 
de-camp,  il  changea  ensuite  de  carrière,    rhus,  de  Rutile,  de  Pharasmane ,  du  vieil 
et  fut  nommé ,  en    1 768  ,  ambassadeur  à     Horace  ,  dans  lequel  il  était  véritable- 
Constantinople.  Il  passa  plus  tard,  en  la     ment  romain,  et  surtout  dans  celui  de 
même  qualité,  auprès  des  états-généraux    Jacques  MoIay,des  Templiers,  Saint-Prix 
des  Provinces-Unies.  De  retour  enFran-    a  quitté  le  théâtre  en  1817.  Il  est  profes- 
ce,  il  fut  nommé  ,  après  la  révolution  du     seur  à  l'école  royale  de  déclamation. 
14  juillet  1789 ,  ministre  de  la  maison  du         SAINT-SIMON  (  Le  comte  Henri  db)  , 
roi ,  par  l'influence  du  parti  populaire,     de  la  maison  de  ce  nom  ,  a  fait  les  cam- 
Dénoncé  par  Mirabeau,  le    10  octobre    pagnes  d'Amérique,  et  obtenu  ,  parles  ser< 
1789  9  comme  ayant  dit  aux  femmes  de     vices  qu'il  a  rendus  à  la  liberté  dans  le 
Versailles   qui    demandaient    du   pain  :     Nouveau-Monde  ,  la  décoration  de  l'or- 
u  Vous  n'en   manquiez  pas  quand  vous    dre  de  Ciucinnatus.   Faivl  ^t\%qxi\C\^^  ^"ql 
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't^Sa,  <Iansler»inbiit  naval  où  comman^ 
dait  le  comte  di^Graiic,  et  qui  Tutti  h>l>l 
ùlamarine  françuiset  M   de  Saint-Simon 
resta  quelque  lempi  entre  Ic^  maina  dei 
^^CDDemii.  ^uïué  par  la  révolution ,  il  u'en 
moïnsembraaseeld^endu  avec  cou- 
;t  pertëvérjince  lei  principes  d'una 
jiertc  sage ,  le»  acuta  rar  tcaqaeU  il  soit 
luible  dViabtir  lea  baiei  d'un  ardre  n- 
û  aobde  et  durable.  Induitrieux  et  u'at- 
■chant   aucune  impnrtance  h  de  gothi— 
fus  et  d'abaurdea  préjugés,  il  s'eit  ef' 
)rcc  de  réparer  par  aei  travaux,  les  pei-- 
f»  de  la  fortune.  En  1797 ,  il  élablit  des 
Ilïgencca  soua  le   nom  de  VBclair.  En 
r  Heu ,  il  t'est  livre  à  des  spe'cula- 
11  de  librairie  ijui  out  eu  conatammeat 
n  but  honorable  1  et  a  publié  par  aoua- 
a,  Boua  letitre  derOr^anùdleur  , 
rage  polémique  loujoura  temar-' 
iuable  par  aoe  piquante  originalité,  et 
■ôuveut  par  dea  traita  d'un  talent  élevé. 
En  janvier  1820,  une  querelle  lui  a  été 
taacitéc   par  le  miuûtére  public,  pour 
avoir  dit  dana  un  de  »e^  numéio  :  ii  qu'on 
trouverait  facilement  en  France  d^sboiii' 
capablea  de  remplir  les  fonctïoni  de 
du  roi;  et  qu'on  renconlrer^iit  beau- 
Riupde  Françaiaei  qui aeraieutausaibo unes 
irinceaielquemadame  la  duchegae  d'An- 
lulême.  1'  Sans   examiner  juaqu'à  quel 
I  lea  Françaises  seront  llatléi'a  de  la 
Euppositinu ,  il  noua  paraît  évident,  d'a- 
V>rd,  qu'il  n'ya  dans  le  paasagc  que  noua 
^nona  de  rapporter,  aucune  injure;  en 
eeaud  lieu ,  que  si  l'auteur  e>t  puntaea- 
ftle  pour  un  tel  fait ,  le  tniniatérc  public , 
"       ir  aoQ  réquisitoire  et  les  journaux , , 
é  k  ce  fait  uoe publicité ,  qui  seule 
it  cDualituer  le  délit,  l'est  bien  sû- 
rement que  M.  de  St-Simon.  Cundauiné 
iBTuujugementdepolicecorrectionDelIe, 
H.  de  St-Simon  a  annoncé,  par  une  let- 
te  du  4  février  iSao,  insérée  dans 
I  plupart  des  journaux  de  Paris,  qu'il 
rsit  cru  devoir  se  laisser  condamner  par 
léfiiut ,  pour  ae  donner  le  lemp  de  pré- 
urer  aa  justification ,  et  qu'il  coniparai- 
ux  asaiaes  prochainea.  On  a  de  cet 
in  :  Lettrei  de  Saint~Simon,  i8d8, 
irs  livraisons  in  ^.  —  lalrodaclion 
■afdux  tcientifiquu  du  ig*  tièoU  , 
ïvol.  in4.  —  (4vec  A.Tluerrj). 
(  la  rèarganiiatian  d»  la  société  euro- 
'         ,  1814  •  >  e'dilions,  in-8.  —  (  Avec 
lO  ].  L'indatlrie  ,  ou  Discuiiïona 
politiquei,   moraltt  ai  phUotophiijats  , 
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daitt  Hatéric  de  laai  Ui  honmet  livrai  i 
dti  travaux  alîiai  «1  indépendant,  sBiS, 
in-4-  —  Lt  Dé/inienr  att  propritioirer 
dti  domaine!  nationaux  y  i8i$i  in~8. 
(  Il  n'en  a  paru  que  le  prospectus  ]. 
—  frofeàiion  defai  de»  auteun  du  Dé- 
faaitui-  dei  proprietaim  du  domaine* 
nationaux  ,  au  Itt/et  de  Piiu-aiion  du  ter' 
ritoin/rançaiapar  N.  Bonapan»  ,\i 
in-8.  —  (  Avec  Thierry  ).  Opinion  tai 
meiurei  11  prendre  canire  ia  coalilinn  ttv 
i8i5,  i8iâ,in-8.  —  V0rsaai4aieur  , 
journal  politique. 

SAINT-VICTOR  (  Juii-BxmnR  dr  ) , 
littérateur  distingué,  est  né  à  Nanti»  , 
verat7;5.  Il  ae  montra  toujourtfort  at— , 
taché  aux  principes  de  l'ancienne  monif' 
chie,  et  concourut  pendant  pluaieurs  Bn' 
néeaà  la  rédaction  du  J.  dei  i}<6oU,qaît  à 
cette  époque,  il  est  vrai,  n'avait  pas  et  tte 
pouvait  avoir  l'audace  désorganisa  tries 
par  laquelle  celte  feuille  a  depuis  lors  acquis 
une  si  déplorable  célébrité.  Mé  de  SaÎDt- 
Victor  nesebornii  pasà  servir  cette  eauae 
de  aa  plume  ;  car  a/ant  rempli  une  inis- 
■ion  politique  en  Bretagne,  vert  la  Gadei 
i8o3  ,  ilfut  arrêté,  conduit  à  Paris  ,  et 
délenujuaqu'à  la  chute  de  Napoléon.  On 
a  de  lui  :  CEipèrance ,  poème,  tSo3  , 
in- 13,  4*  édit.  -~  Le  fajraga  du  poète  , 
180G,  in-13;  i8a;,  1817.  —  Odei  d'J- 
nacréon  ,  traduites  en  vert ,  i8il,in-8i; 
■  8i3,  in-ia  Irét-bel le  édition.  C'e«t  la 
meilleure  traduction  de  ce>  odet  qui  ait 
paru  iuaqu'à  présent ,  et  c'est  en  faire  (tn 
grand  éloge;  car  peu  de  poétet  ont  ^té 
plutaouvent  imités  qu'Anacréon.  —  Ta.- 
bieau  hlstotique  al  pittoresque  de  Parie,, 
depuis  tes  Gaulois  jusqu'à  ans  jours  , 
1608-1811,  3  vol.  in-4,  H-  —  Odetur 
la  rèvolulionjranqaise  et  sur  ta  chute  da 
tjran,  tSij}  1 'n-8, deuxéJitiona.— Ot/c 
sur  la  primière  et  la  seconde  restaufa— 
don,  i8i5,  in.S.  —  Riponseklasigai- 
JicaliondteEiféijue,  1817,  in-4.  [•"^ 
moire  pour  un  procèa).  Oa  luiatiribue  « 
1*  deux  opéraî-comiques  !  VihatatMat- 
vina,  Pt  l'Habildu  chtvatier  dt  GreM~ 
mont.  3"  Des  Revotulionaaires  et  du  mi— 
nislire  aclutl,  181S,  m  S  Cette  bro- 
chure n'eatqu'u ne  violente  diatribe  diri|;ée 
contre  t^  duc  d'OlraoIe.  Si  l'an  pout 
adresaer  à  M.  de  Saint-Victor  le  repro— 
clic,  trop  fréquemment  mcrilé  aujour- 
d'hui ,  d'une  exceasive  exaltation  politi- 
que .  on  ne  peut  lui  refuser  du.  talent 

!t     lui  tout     COI 
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rersificatear.  "VEspérance  est  une  pro-  et  comte  de  la  Grande  Bretagne  9  pour 
duction  remarquable  par  Pintérét  du  su-  lui  et  pour  ses  descendans  mâles,  avec  le 
jet  et  par  l'élégance  soutenue  du  style,  titre  de  baron  Jervis  de  Medford  ,  iieu.de 
Le  même  éloge  est  applicable  au  Voyage  sa  naissance,  et  de  comte  lord  Saint-Vin- 
du  poète.  cent ,  parce  que  le  cjp  de  ce  nom  avait 
SAINT  -  VINCENT  (  Lord  comte  et  été  le  théâtre  de  son  triomphe.  Il  reçut 
TÎcomte  John^Jbrvis  de  ),  célèbre  amiral,  aussi  une  médaille  d'or  et  une  pension  an- 
pair  de  la  Grande-Bretagne,  conseiller-  nuelle  de  3ooo  livres  sterling.  Lord  Saint- 
privé  ,  général  des  troupes  de  marine,  Vincent  bloqua  ensuite  le  port  de  Cadix , 
grand- cordon  de  l'ordre  du  Bain,  etc.,  et  bombarda  cetteyille,  dans  l'espoir  de  dé- 
-  est  le  Aecond  fils  de  sir  Swinten  Jervis,  truire  la  flotte;  mais  ce  bombardement 
membre  du  conseil  de  l'amirauté.  John  ii'ayant produit  aucun  effet,  attendu  Té- 
Jenris,  né  vers  1734»  entra  dans  la  ma-  nergique  résistance  de  l'amiral  Massaredo, 
line  dès  l'âge  de  dix  ans,  et  fit  ses  pre-  lise  contenta'de  continuer  le  blocus;  et 
miéres  armes  sous  lord  Hawke.  Après  la  ce  fut  lui  qui,  en  mai  1798,  détacha 
paix  de  174^9  il  vint  en  France  pour  s'jr  Nelson  avec  une  partie  de  ses  forces  9 
perfectionner  dans  l'étude  de  la  langue  pour  aller  détruire  à  AbouLir  la  flotte  qui 
française.  En  1760,  il  fut  fait  capitaine  avait  conduit  l'armée  du  général  fiona- 
<Ie  yaisseau,  et  servit  quelque  temps  dans  parte  en  Egypte.  Il  continua  à  comman- 
les  Indes  occidentales.  Dans  le  memora-  lier,  en  1799  et  1800,  dans  la  Méditer- 
ble  combat  qui  eut  lieu  les 37  et  28 juillet  ranée  ou  dans  l'Océan,  des  forcer  qu'il 
1^78,  entre  les  escadres  de  France  et  remit  quelquefois  par  intervalle  à  d'au  ires 
d'Angleterre,  sir  John  Jervis  comman-  amiraux,  pour  cause  de  santé.  Lnrâque 
dait  Je  Foudroyant^  et  il  partagea  les  pé-  l'insurrection  éclata  sur  la  flotte  mouillée 
rils  de  cette  journée  ;  il  rendit  ensuitejus-  âi  la  hauteur  de  Cadix ,  il  parvint  à  la  com* 
tice  à  l'amiral  Keppel9  lorsque  celui-ci  primer  par  sa  fermeté.  En  un  instant  les 
fut  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  ,  chefs  des  séditieux  furent  saisis  ,  jugés  et 
relatÎTement  à  cette  même  affaire.  En  exécutés.  Le  17  février  1801  ,  il  fut  nom- 
ayril  178a,  il  s'empara  du  Fégase,  qui  mé  premier  lord  de  l'amirauté.  Au  retour 
escortait  une  flotte  française,  et  cette  ac-  de  Pitt  au  ministère,  en  i8o5,  lord  bt- 
tioii  luivalut  le  collier  de  l'ordre  du  Bain.  Vincent  se  retira  ;  mais  il  reprit  du  ser— 
En  1787  9.  il  fut  élevéau  grade  de  contre-  vice  en  février  1806  ,  et  fut  nommé  com- 
amiral.  En  1790,  il  se  rangea  au  parle-  mandant  de  la  flotte  du  canal,  en  rem- 
ment  dans  le  parti  de  l'opposition  ;  mais  placement  de  lord  Cornwaliis.  En  juin 
dès  que  la  guerre  eut  éclaté  ,  il  reprit  du  i8o5,  les  propriétaires  du  Hampshire  lui 
serTice»  et ,  le  16  mars  1794}  iî  s'em-  avaient  voté  une  adresse,  pour  sa  gestion 
para  de  la  Martinique  et  des  autres  colo-  c^mme  lord  de  l'amirauté.  Malgré  ce  té- 
BÎes  françaises,  dont  la  première  fut  dé-  n^oignage,  il  fut  accusé,  en  mai  1806,  de 
,  fendne  avee  un  courage  remarquable.  Sir  négligence  et  d'oubli  dans  l'exercice  de 
-  John  Jerris  fut  obligé  de  retourner  en  ses  fonctions  de  premier  lord  de  l'ami- 
Angleterre  pour  rétablir  sa  santé;  mais  rauté;  l'accusation  fîit  rejetée,  et  il  en 
il  ae  remit  bientôt  en  mer,  et  remplaça  sortit  comblé  de  témoignages  d'approba- 
l'amiral  Popham  dans  le  commandement  tion.  En  1807 ,  il  parla  contre  le  bill 
de  la  flotte  de  la  Méditerranée ,  compo-  d'abolition  de  la  traite  des  nègres ,  et  en 
•ëe  de  quinze  vaisseaux  de  ligne  et  de  qua-  vota  le  rejet;  circonstance  qui  lui  fut 
lire  frégates;  il  croisa  dans  cette  mer  ,  moins  honorable  que  sa  conduite  mili- 
a'occapa  d'y  faire  respecter  le  pavillon  taire.  En  1810,  ilprononçi  un  discours 
anglais  par  les  petites  puissances  d'Italie  à  la  chambre  des  pairs  pour  s'opposer  à  l'a- 
qae  les  Français  menaçaient,  et  remporta,  dresse  d'usage  au  roid' Angleterre,  faisant 
le  i4'féTrier  1797,  unevictoire  complète  allusion  à  l'expédition  contre  le  Dane- 
•aria  flotte  espagnole,  qui  avait  mis  à  la  mer  marck ,  qu'il  qualifia  d'acte  coupable,  bla- 
sons les  ordres  de  l'amiral  don  Juan  de  ma  l'expédition  de  sir  John  Moore,  et 
Gordova ,  et  à  laquelle  il  prit  quatre  vais-  conclut  en  annonçant  que  l'Angleterre 
•eanx  dé  ligne.  La  ville  de  Londres  vota  était  dans  une  situation  qui  rendait  l^|)aix 
alora des remerciemens  à  sir  John  Jervis,  avec  la  France  inévitable.  Ce  langage  fit 
lui  fit  présent  d'une  épée  de  200  guinées,  juger  généralement  qu'il  s'était  rangé  dn 
et  le  roi  lai  accorda  la  dignité  de  baron  parti  de  l'opposition  ;  néanmoins,  sa  con- 
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daile  siibieqoFnle  d  paru  proarpr  i|u*il 

p,  qu'énoncer  win  opinion  perionnelle. 
^i8iS.  il  fut  atteint  d'ane  maladie  dont 
:e fallait  redouter  Iiï  tuiles, 
!■  k  laquelle  il  eut  nêannioiiu  le  bon- 
ir  d'échapper,  cl  ce  vclirin  de  la  ma- 
iDgliiite  jouil  encore  aujourd'hui  de 
Dcdi-  »ps  rompit  ri  Ole». 
kSALABERRYf  CunLEaUiBieD'Tngtl' 
n  comle  DK  )  ,1'uu  ilei  provocaleurale* 
Il  frenéliqur'a  >le  la  aangtanle  léfiislatioo 
"    '-iG.doiitleretulUi  était  l'dDeaD- 


■I  de  u 


■s  Ui 


nale*  ,  el  la  to»Ei;qiiriice  .  le  rrtour  au  ré- 

gioia  fcodal,  eit  nr  à  P^iriaen  i7G6,d'uO 

père  prraideol  à  la  chambre de»complei, 

qoi  perdit  la  vie  aur  l'écliafaud  en  fj'j^- 

rîa  comte  de  Salaberr;  lorlil  de  France 

ijgo;  alb  voyager  en  Allemagne,  en 

irquie ,  et  revlni  par  l'Iulie.  Il  se  ren- 

II  plm  tard  à  l'armée  de  Condé ,  et  vint 


.  Heiil 


é doDS 1 


,fo,f 


,rojali 


'  >Soo.  il  fut  mil 

:e  dan)  un  domaine  qui  lui 

parlientprèadeBloitietydemcurapca- 

"1 1 4»™,  c'eJt-i-diri', jusqu'à  la  reitau- 

sn  des  Bourbons,  qui  toutefois  nel'aai' 

iloyérent  pointa  leur  prrmicr  retour.  Au 

_ieiide  oiarBiSifiilorsdu  débarquement 

LJe  Bonaparte,  il  fut  nommé  culuncl  de  la 

Fj»remière  légion  des  gurdea  nationaln  de 

K-^arrondissement  de   Bloli,   et   l'un   des 

|*t*iiiniiindatu  dci  volontaires  royaux  do 

irlement  de  Loir-et-Cher.  Elu  dé- 

de  ce  déparlemeDl  à  la  chambre 

mode  iS>5.ilyjuililiapleinemeal, 

l'exaipération  deaaliaiDe,la  violence 

opinioni  et  l'oubli  de  tout  les  ler— 

Il  eonBlitationneli,  la  confiance  de  la 

n  qui  l'yVvaii  |>orté.  Cette  chambre 

ét(^  distoute  par  t'ordonnance  du  5 

tembre  i8i6,  mais  la  faction  antina- 

lak  aysnlconservéloute  su  puissance, 

laherry  fut  réela  en  octobre  de  la  même 

et  ne  s'écarla  poinl  de  ta  ourche 

itl  tuivic  précédemmenl.On  comp- 

li  les  mimbrei  qui  siègent  nu  colé 

M  la  chambre  des  dépulés,  quel- 

.  jromes   dont   l'eipril,  de  parti  n'a 

l«  tehement  perverti  le  cœur  ou  troublé 

jucpoienl,  qu'ds  ne  te  défendent,  Cont- 

[ftae  d'une  lâche  trahison,  de  toute  parti- 

implicilé  dans  les 

^  foes  .le  l'étranger  sur  la  France  ;  M.  de 

iaberry  n'est  point  de  ces  hooiDieE-U; 
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de  peur  qn«  lalé^tUlionde  laFrancene 
«oit  trop  française  <  il  ne  regarde  comine 
sppropriéeàses besoins,  àseihabittidr*, 
il  ton  Donheor  et  à  <a  gloire .  que  celle  qui 
lui  rsl  ïtnpniee  par  Virnn'',  Londres,  et  Ber- 
lin-lU'iod>gnedumotdeelem«nce;ne>eat 
de  la  justice  qnc  ce  qui  sert  aet  fureur* 
et  ses  rcMCOtimens;  et  n'nt  pai  mime 
d'aceord  avec  lu  hommes  qui  gouvernent 
la  France,  sur  le  tyilénie  qui,  à  l'abci 
de  quelques  biinFiiitipertounels.dont  \ta 
princes  sans  génie  et  sans  franchise  se 
font  pretque  toujoura  une  arme  contre  La 
liberté  publique,  tend  a  délruire  '^uccoa- 
•ivemmt  toutes  les  inililulions  nutiooales, 
que  la  Decetsite  seule  lei«  forcéa  da  ro- 
connailrr,et  quela  f-iclion  dont  M.  ds 
Salabcrry  est  un  des  priacipaui  chef*! 
n'appelle  plus  aujourd'hui  que  le  rraulfat 
d'une  lérolie  i/elreni*iins,earc'''«taiiui 
que  ce  parti  drsigne  la  révolution  fraa~ 
çaise.  Au  reste,  on  sait  qrie  lei  li'mpo- 
risatioDs  ne  conviennent  point  i  M.  d» 
Salaberry;  il  veut  la  contre- révolution 
de  M.  Corbiérea,  mais  il  la  veut  prompte 
et  sanglante.  Il  parait  qu'il  est  lëser- 
vé  à  l'espérience  seule  de  dcBiiontrer  * 
les  conséquences  de  ce»  doclrincs  désas- 
treuses que  le  gouvernement  fraudait  sem- 
ble avoir  deTiniiivemenl  adoptées  pour  rè- 
gle de  conduite;  doclrinea  qu'il  n'osa. neatl- 

l'état  de  la  France  en  mars  iSio,  ne  per- 
met pas  de  douter  qu'on  ne  veuille  éta- 
blir graduelle.-ncnt.  On  a  du  comte  de  Sa- 
laberry  :  Fofagt  à  Canitnntinople  pttr 
CjHtmagne,  la  Hongrie, In  Un  da  F  Ar- 
chipel.tans  nom  d'auteur ,  chezMaradan, 


d-0. 


"r's* 


idndiBtiU 
llirii,TOaaB  bislorique,  a  vol. ,  iSoG. 
Lortf  Wù.by  ou  It  CtUbmairt,  a  vol. 


iSoS; 1 


e  Hiti 


pin  ottoman,  4  vol.  in-8,  i8ia,  ouvrage 
dans  lequel  l'auteur  embrasée  avec  cha- 
leur la  défense  du  despotisme  oriental ,  «t 
s'elTorce  de  démontrer  que  la  I 'gislation. 
du  aabre  et  du  cordottest  évidemment  la 
plus  favorable  au  bonheur  de  l'humanité'. 
CouvainCD  comme  parait  l'élre  M.  de  Sa- 
labcrry,  de  l'excelleDce  de  ce  sysIâDe, 
rien  ne  s'explique  plut  nalurallemenl  que 
le  léle  avec  lequel  il  a  volé,  en  i8i5,daiit 
la  chambre  des  députés ,enfi(ieurd es  cour* 
prévûtaleSEtdet-jutesleslais  d'exception, 


qui  se  rappl 


!»l.l 


iroclient  si 


n  elTet  de  I 


a  orientale;  il  faudrait  leulemeat 
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Indigner  que  l'aut^'ur  d'un  tel  ouTrage 
it  tté  place  au  rnoe  'let  repréientaos  du 
peup\e  rrinçais,ii  des  chuÏK  de  ce  genre 
n'elaieQt  pat  lu  conaf  qiiïuce  inéritable  de 
la  f^ible^e,  de  l'in cohérence^  de  U  maa- 
««îtefui.eldeaperpéluellesciiatridictioiu 
d'un  goiiTrrnemeni  quia  driruit  en  lep- 
lembre  tSiti  ce  qu'il  avait  édifie'  en  août 
iSiS^ et  renversil  en  février  i3^o,pour 
l«  rrlablir  aur   lei  baigs  tou)-àïait  op- 

Eméei,  celui  deieatiavaui  qu'il  avait  de- 
jnila  Bvpc  le  plut  de  pertévëranee  en  (é- 
vrier  i8i7.el/)onl;  lu  seule  menace  d'une 
attaque  rn  mara  iSi^,  avait  paru  au  mi- 
ntstére  un  coup  mortel  porté  bu  crt^dit, 
i  la  coiili^iiire  et  au  rcpoade  la  France  1 


t  JURB  a 


Il 789. Elu,  I 


TÏUe^  il  fut.  eu  leplembre  iyg\ ,  députe' 
|i*r  U  deparlentpnt  de  la  Soninie  il  l'as- 
HPlblee  léxinlilive ,  oiï  il  parut  heaiter 
coDtinuellenient  entre  lea  partit  oppoafa, 
et  pconoaça  iliiTéreiia  diacDiin  qui  se  rei- 
■BiUait'ul  dcrinceriitnrtedctes  principei 
politique».  Elu,  en  1791,    membre  de  I* 


nale. 


nU' 


de  Louii  XVI  enm 

appel  et  aani  (urais  ; 

donna  ceitt-r^clion 

er>  le  mi  lieu  de  1793; 

«1  menta.  par  ton 

courage,  pendant  les 

fuiICKetiourureidE 

s3imni,  fenjurn, 

laqu' 


lellei 


erit,  le  i  octahrc  loivanl ,  avec  leiplui 
illuilres  membres  de  ta  eonientiou,  Ar- 
rêta !>  la  aoîte  du  rapport  fait  par  Amar , 
ditna  la  séance  .le  cejnur,  SaladiD  l'ut  en- 
ffTmé  [irudant  quinxe  oioia,  et  rentra  daut 
la  cnnvenlion  le  iS  Triaiaire  an  3  (  8  dé- 
eembre  1791]  ),  avec  lea  7a  honorables 
conpai;n'jni  de  aon  infortune.  Nnmnic 
atora  membre  Je  U  cammiision  de>  vingt- 
un,  il  préieuta  pinsieura  rapparia  pour 
faire  mettre  eu  jugement  Collot- d'Ûer- 
boia,  Billasd- Varenue*,  Barére  et  Va- 
dier.  Membre  du  comité  de  législation,  il 
y  rendit  de  u  ombreux  servi  cet  aux  cmî- 
grû;  muia  cea  aervici?a  panèrent  loujoun 
ponr  avoir  e'tc  cbcrcment  getietéa.  Quoi 
"'  en  loil,  il  paraft  que  lea  nnuvellei 
tu  que.  Saladin  ciMitracIs  l'jvaieat 
lé  i  abandonner  lu  c.iuae  républicm- 

1795),  ilae  montra  tout-à-falt  fi- 

i  1b  rcbellion  lectioonaire.  En- 

mite  au  conieil  dei  cinq-cent*,  ily 
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suivit  la  même  ma  relie;  s'unit  étroitemeut 
auicticliiens,  et  fut  de'noncé  ,  en  février 
171)7  .  pT  le  chevalier  Uuvfrne  dePreile, 
agent  dea  Baurbona,  auocié  aux.  projets 
de  l'abbé  Brottier  et  de  Lavilheurnoîa  , 
comme  entretenant  des  intelligeneei  le- 
crètesavec  un  espion  aoftiua  nomméHur- 
denberg.  Il  fut  cumprii ,  aïx  maii  après  , 
sur  les  listes  de  déportation  des  18  et  ig 
froclidor  (  4  et  5seplembre  1797  ];  par- 
vint a  s'y  aouilrairei  et  fut  rappelé' ,  ea 
'799'  P"  le  gouvernement  consulaire.  Il 
exerça  enanite  la  profe»ion  d'homme  de 
loi  à  Paris ,  où  il  est  mort  depuis  plusïeun 
années  dans  un  prafond  oubli ,  laissant  la 
réputation   d'un   homme   vénal   et   san* 

SALENGROS  (  A.-B.-F-  ) ,  député  k 
la  conventiou  nationale,  était  homme 
de  loi  k  Maubeuge,  a  l'e'poque  <\n  la  ré- 
volution; fut  e1ii  .  en  17^)1  ,  député  du 
département  du  Nurd  à  l'aa^emblee  1^- 
Bialalive ,  et  ensuite  a  la  couvention  na- 
tionale, où  il  vota  la  mnitdi'  Louis  XVI 
sans  appel  et  tana  Bur<ia.  Devenu  mea- 
aager  d'état  aprêi  la  seiaîon  ,  il  était  hé- 
raull  d'armes  de  Nipulenn  au  moment 
de  ta  retlauration  de  i8i4- 

SA.LLES  (JEUi-Bt.i>TiaTK).  était  me'- 
deciu  n  V^ii'liiie,  et  fut  Hu  députe  du 
tiera-e'tat  de  Nanci  aux  élats-générauide 
17S9.  Il  embrasfe  lu  cauic  de  la  liberté 
avec  chcilfur  et  bonne  fol ,  m^is  il  ne  fut 
que  faiblement  remarque'  dans  l'auem- 
bléc  constituante,  nû  sei  ogrinioDs  fu- 
rent toujours  très  modérées.  Convaincu 
que  l'inviolabilité  du  monarque  eit  da 
l'esience  mAme  du  goiivernfmcnl  miMiar- 
cliiqae,  Saltea,  ennemi  déclaré  de  l'o- 
ligarchie, a'écria  dana  U  dicuiaîon  qui 
eut  lieu  à  ce  sujet  :  n  On  me  poigoar- 
drrait  plutdt  que  de  me  faire  consentir 
ï  ce  que  le  gouveFuemi'nl  passât  entre 
lea  maina  de  ptosieurs.  v  Après  la  funeste 
journée  du  Champ-de-Mari  (  1;  juillet 
1791  ),  il  St  nn  rapport  trés-etentiu  sur 
les  cvénemens  malheureux  qui  venaient 
de  se  paaicr:  désigna  les  pétitionnaires 
comme  dei  factieux;  demanda  qu'un  tribu- 
nal inve.iti  d'une  juridiction  souveraine 
fût  établi  pour  les  juger  ;  et  approuva 
liautenieat  la  conduite  qu'avaient  tenue 
dam  celte  Circonatance ,  la  municipalité 
de  Paris  et  le  commandant-général  de 
la  garde  nationale  [laFajette.  )  Il  de- 
manda ensuite  que  l'on  fuàt  à  vingt  ans 
l'époque  où   une  premi  ' 


; 
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lit  GouvDr[uee.  L'amcmlilée  oon ,  Sallei ,  Guadf  t  et  Barbaroux  t'tta- 
ajaot  terminé  su  «eiBion,  barquéreol  k  Quiaiper,et  arrivèreat  à 
ira  diDS  >ea  foj'eri ,  d'où  Bi>rJeaui,DLiia(iréeaToircrrèloag-le<iipl 
n  juillet  1793,  »  l'uaiembleR  de  Givetne  en  caverne,  ilt  lurent  saÏMi. 
ji  plan  pouv  la  furmalion  de  le  1"  meuidor  aa  3  (  ig  juia  1794  )> 
eampi  inierniediaii'ca.  Elu  membre  de  b  cboi  le  père  de  Guadet ,  et  eie'cutéa 
contention,  par  le  département  de  la  te  lendemain.  Sillei  était  a  Ion  àgc  de 
Meuribe.  il  apporta  dann  elle  assemblée,  34  ani.  Il  réunifiait  à  un  caractère  lernie 
le  même  cmoiude  la  iberté,  te  oiéme  un  eiprit  sage  et  éclairé;  une  l]ona« 
«april  d'ordr'i  la  même  modcVatiuD  ,  fui  qui  ne  le  démentit  jamaii,  pendant 
el  te  pioDijnçi  avec  tbrce  contre  Marat,  le  court  de  >a  carrière  politique;  et  un 
loriqui^  Cliuliot  dénonça  l'exiitence  d'un  amour  de  la  patrie  auqu'l  il  fut  toujoitr* 
projet  de  die Uture.  La  convention  ayant  prêta  sacrifier  ses  inléréla  lei  plui  chcn. 
fdecidc  que  LouisiXVI  serait  jugé  par  II  a  emporté  an  tombeau  l'eitima  et  lea 
~^lc,  Sallei  vota  1»  culpabiliié  de  ce  regrets  de  tous  ceuiqui  l'ont  connu.  , 
;  demiinda  expresiément  que  le  SALICETTU  Cbristophb  ),  né  à  Bu».  ' 
I  fùl  inresli  du  droit  de  prononcer  lia,  en  i^j^i ,  d'une deipremiérea  familles 
a  lort  ;  et  vota  le  sursit  il  l'exé-  decetle  vil]e,tit9uétU(Icià  l'uDivrrsilé  dfl 
culion  du  jugement.  Il  fut  l'un  deimem-  Fisc,  devint  avocat  au  conseil  lupirieDr 
bresdu  eûté  droit  qui  appelèrent  avec  le  de  Corie,  et  fut  c'iu.  en  avril  1789,  dé- 
plus de  periévéraoce  la  ïeDReancc  oa-  pute  dutiers-état  aux  états  géuénui,  où 
lionalc  sur  !■!  télé  des  assassin*  de  sep-  il  embrassa^;!  scrvitaveccbaleurlacanse 
^te<nbre  <;9a.  Dans  les  premiers  jours  populaire,  tans  loulefoii  le  faire  remar- 
l&e  mars  1793,  il  dt-nonça  Itlaral  comme  quer.  Procureur-général-syndic  de  aoo 
jBtovocaleur  du  pillagn  qui  avait  eu  lieu  déparlement^apré*  la  session  de  l'assmn— 
Bbel  lea  épiciers  de  Paris  quelques  jours  blée  constituante ,  il  fut  élu  ,  en  scplem-' 
Knparavant  (38  février  ) ,  et  appuya  sa  bre  1793,  membre  delà  convention  tu- 
Hjnuiiciulion  sur  un  arliclc  du  journal  tionale;  il  y  vota  la  mortde  Louis  XVl, 
Bv.  ce  méprisable  faclieni.  Lorsque  la  sansappeletBBOssursia.etrcraplitpliisieun 
Hrrannie  de'cemvîrBle  commençait  à  s'é-  missions  en  Corse  et  dans  le  midi.  Il  ae 
^Wilir  avant  le  3[  mat.  Salles  s'opposa,  trouvait  avec  Barras,  Préron,  Hubea- 
H|iec  force,  à  cp  que' les  pouvoirs  du  pierre  le  jeune  elRicord  au  siégc  de  Ton- 
BpDmité  de  aalut  public ,  centre  de  celte  Ion.  C'est  là  qu'd  eut  occasion  de  présen— 
Byrannie,  fusseut  conlinués.  Il  combattit  ter  à  ses  collègues  son  compatriote  Mapo- 
Bemae  anarchique  ,  le  sysIÉme  des  mu-  léon  Bonaparte,  alors  chef  da  bataillon 
f)iïci  pâli  lés  ;  et  réclama  la  division  du  d'nrtillerie,  à  peine  âgé  de  vingtans,  «t 
'4|erritoire  ,  en  dépariRmens  et  en  eau-  dont  les  conseils,  les  talena  etriulrépiditc 
LJpdB  ,  avec  une  admitiisiralion  inlermé-  contribuèrent  puissamment  àlaredditïon 
iBbire.  Proscrit  au  3 1  mai  par  lea  utur-  de  celte  place  importante.  Rentré  dans  le 
^Mteun  de  la  puiuanee  nationale,  SaUas  sein  de  la  convention  ,  Salicetti  y  demeura 
K|L  déeréte  d'arrestation  le  3  juin.  Cec-  dan*  la  m^mc  obscurité'.  Impliqué  daos 
H^n  du  sort  que  lui  réservaient  les  ty-  le  mouvement  insurrectionnel  du  premier 
■nns ,  it  prit  la  luïle  et  se  retira  d'abord  prairial  an  3  (  30  mai  1795  ),  il  fut  Ue- 
^âlinslu  Meurthe,  d'où  il  se  rendit  en-  crête  d'nrreatal ion  par  la  canvenlion  na- 
■^anile  A  Evreux ,  où  il  trouva  Guadui  ,  tionale ,  e'.  ae  réfugia  à  Venise.  Compris 
■^Barbaioux ,  Louvet,  elc.  A  cette  nou—  daos  l'amnistie  do  4  brumaire  an  il  ^G 
Lfrelle ,  qui  fut  suivie  de  dénoiicintiom  octobre  1795,  il  revint  en  France.  Nom- 
t^Aans  lesquelles  il  était  accusé  d'avoir  me'  commissaire  du  directoire  a  l'arméu 
^^A'aliqueà  Nancy  des  manceuvres  Contre  d'Italie,  le  général  en  ebet' Bonaparte  ne  ' 
Igfl  convention ,  Tburiot  proroqua  et  ob-  permit  ni  à  lui  ni  à  son  collègue  Garrau  , 
|||)int  contre  lui  un  décret  d'accusation,  d'y  remplir  celle  mission,  et  les  réduisit 
BipDime  ayant  abandoné  son  poste.  Ce  i  une  telle  nnllite,  que  Garrau  dut  re- 
^BtEcret  fut  bientôt  suivi  d'uti  arrêt  de  tourner  en  France,  et  que  Salicetli  prit 
Ku>rt'  <:ar  il  fut  déclaré  traître  à  la  pa-  le  parii  de  le  charger  de  quelques  négo— 
Hrie  et  min  hors  la  loi-  Forcé  de  quitter  ciatioDsquevoulul  bienluiconticrlegénc- 
^Ë  Normandie  et  In  Bretagne ,  .-iprès  la  rai  m  chef,  près  divers  états  de  l'Itabe. 
Fdiifaile  de  l'armée  républicaine,  a  Ver*  Nommd  en   1797  député  au  conseil  des 
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cinq-cents,  Salicetti  parut  s'y  attacher  aux  trefois    ne  furent  point  oublies  par  ce 
intérêts  du  directoire,  sans  cesser,  néau-  prince ,  qui ,  maigre  son  mëcontentement, 
moins,  de  faire  partie  des  réunions  secrè-  ne  cessa  jamais  de  \c  traiter  avec  une  dis- 
les  des  membres  de  l'opposition.  Il  avait  tinclion  et  une  bienveillance  particulières. 
même  acquis,  une  grande  influence  dans  II  lui  en  donna  un  te'moignage  touchant, 
ce  parti,  lorsque  la  révolution  du  i8  bru-  lorsqu'on  1807  ,  une  machine  infernule  fit 
maire  vint  renverser  le  gouvernement  di*  sauter  l'hôtel  du  ministre  au  moment  où 
rectorial.  Il  fut,  non  sans  de  justes  mo-  celui-ci  rentrait  du  spectacle»  Cette  ma- 
tift  9  soupçonné  alors  d'avoir  donné  des  chine  avait  été  envoyée  de  Palerme  à  Tile 
reoseignemens  et  des  avis  utiles  et  oIB-  de  Capri ,  alorii  occupée  par  les  Anglais  ; 
cieux  au  général  Bonaparte.  Quoi  qu'il  eu  débarquée  à  Chiaja   pendant  la  nuit,  et 
soît ,  et  bien  que  les  opinions  qu'il  avait  attachée  au  plafond  du  magasin  d'un  apo- 
émîse«  jusque-là  dans  le  conseil  des  cinq-  thicaire  qui   était    au    rez-de-chaussée  « 
cents  9  dussent  le  faire  considérer  comme  sous  la  première  antichambre  de  l'appar— 
un  des  opposans  les  plus  actifs  au  grand  tement  de  Salicetti  ;  mais  celui-cî  avait 
ehingement  qui  venait  de  s'opérer.  Sali-  eu  le  temps  d'arriver  à  sa  chambre  à  cou— 
cetti  ne  fut  point  compris  sur  la  liste  des  cher  avant  l'explosion ,  et  cette  partie  du 
dépotés  qui  devaient  être  déportés  ;  ob-  bâtiment  n'en  fut  pas  atteinte.  Au  bruit 
tint  peu  de  temps  après  une  mission  en  de  l'épouvantable  détonation  qui  se  fît 
Corse;  fut  chargé,  en  qualité  de  minis-  entendre,  Salicetti  monta  en  toute  hâte 
tre  extraordinaire  ,  de  présider  à  l'éta-  àl'appartementde  la  duchesse  de  Lavello» 
bUssement  d'une  nouvelle  constitution  de  safîlle,  déjà  couchée  ainsi  que  son  mari; 
la  republique  de  Lucques;  et  fut  envoyé  miiis  l'appartement  avait  sauté  ,  et  Sali" 
eninite  auprès  de  celle  de  Gènes  ,  avec  cetti ,  qui  avait  été  précipité  sur  les  dé- 
le  titre  de  ministre  plénipotentiaire.  De  combres,  fut  grièvement  blessé.  Ses  gens 
retour  en  France  ,  il  reçut  l'ordre  de  re-  accourus  le  relèvent  ;   on  cherche   son 
partir  pour  Gênes,  secrètement  chargé  de  gendre  et  sa  fille.  Le  dij^  de  Lavello  ayant 
négocier  avec  les  magistrats  influens  de  roulé  tout  endormi  au  milieu  «les  décora- 
eetle  république,  sa   réunion  à  l'empire  bres  sans  éprouver  le  moindre  mal,  fut 
français.   Cette  réunion  eut  lieu  bientôt  trouvé  à  peine  éveillé  et  saisi  de  frayeur. 
après  (  19  juin  i8o5},  sur  la  demande  que  Salicetti  et  ses  domestiques  appellent  la 
le  sénat  lui-même  en  (it  à  l'empereur ,  qui  duchesse  à  plusieurs  reprises  ;  enfin ,  une 
était  alors  à  Milan,oii  il  venait  d'être  cou-  voix  souterraine  se  fait  entendre;  c'était 
ronné  roi  d'Italie.  La  députation  qui  fut  la  sienne.  On  enlève  pièce  à  pièce  les 
la  lui  présenter  avait  à  sa  tête  le  doge  ruines  sous  lesquelles  cette  malheureuse 
DuraxBo  ,  et  était  accompagnée  de  Sali-  femme  était  ensevelie.  Apres  beaucoup  de» 
cetti.  En  1806 ,  Salicetti  suivit  le  prince  temps  et  de  précautions,  on  la  découvre. 
Joseph  Bonaparte   dans  son  expédition  Deux  poutres  en  tombant  s'étaient  croi- 
GOntre  le  royaume  de  Naples.^  Il  y  fut  séesà  deux  ou  trois  pieds  de  sa  tête,  et 
chargé ,  après  la  conquête  ,  du  ministère  l'avaient  préservée  de  toute  blessure  mor- 
de la  police  générale.  Il  en  remplit  les  telle;  mais  elle  était  couverte  de  graves 
fonctions  avec  un  grand  talent.  D'abord ,  contusions.  Un  mois  après  elle  fut  sur  pied. 
craint  et  haï  des  Napohtains,  ensuite*ai-  £Ue  racontait  que  pendant  tout  le  temps 
mé  et  respecté  d'eux  ;  et,  ce  qui  est  digne  qu'elle  était  restée  ensevelie ,  jusqu'à  ce- 
de  remarque,  notamment  delà  noblesse,  lui  où  elle  entendit  la  voix  de  sou  père  » 
dont  il  n'avait  cependant  ménagé  ni  l'or-  elle  avait  cru  avoir  le  cauchemar ,  et  qu& 
gneîl  ni  les  intérêts;  profondément  obser-  tout  ce  qu'elle  éprouvait  était  un  rêve. 
7*teur  et  rusé,  Salicetti,  véritable  hom-  Le  domestique  quialtendait  Salicetti  dans 
me  d'e'ta^,  savait  ployer  son  esprit  et  ses  la  première  antichambre,  fut  la  seule  vie- 
manières  aux  temps  et  aux  eirconstances.  timede  ce  crime.  Joseph  étant  passé  au 
Le  royaame  de  Naples,  une  fois  soumis  à  trône  des  Espagnes ,  Salicetti  resta  à  Na- 
•on  nouveau  roi ,  le  ministre  de  la  police  pies ,  et  reçut  de  ce  prince  une  lettre  da- 
générale  se  relâcha  beaucoup  de  sa  pre-  tée  de  Bayonne ,  dans  laquelle ,  après  lui 
miére'sévérité,  et  se  rendit  déplus  en  plus  avoir  témoigné  ses  regrets  que  sa  politi- 
popolaire.  Il  le  devint  même  à  tel  point ,  que  et  ses  devoirs  envers  ses  nouveaux  su- 
qoe  le  roi  Joseph  en  prit  ombrage  ;  mais  jets  ne  lui  permissent  pas  de  l'appeler  au- 
^  Msliens  d'afiBection  qui  les  avaient  unis  au  «  près  de  lui  ^  il  l'exhortait  à  continuer  ses 
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tpulation  de  Naplci  «'était  porte'e  en 
le  cérémonie ,  et  lemblait ,  en 
rant  le  convoi ,  pleurer  la  perle  d'un 
*Aai99ant  protecteur,  t'e  roi  loachîni  et 
la  reine,  en  apprenant  in  mort,  furent 
tivement  affectés.  Le  roi  fil  placer  son 
portrait  dans  la  salle  du  eonteii'd'élat , 
(tonna  l'arabalsadedeliuMie  a  son cendre. 
I  n  &lle  dame  d'atouri  de  la 
>.  Ce  prince  avait  fait  don  i  S.dicellî 


pour  berilage  1  aei  deux  lilli'a  que  tes  don* 
du  roi.  Le  décret  du  roi  Ferdinand  IV , 
du  14  aodt  i8i5.  Itaen  a  dépouillées, 
aiofii  que  loua  ceui  qui ,  pour  dea  servi* 
ces  rendus  duna  le  royaume  de  Kaplea ,  ' 
août  lei  roi)  Joseph  et  Jitcbim;  iviiient 
ti^ii  ilear^PompensH*  en  bien»  de  l'état. 

SALV.4NDI  (dk),  ne  à  Aucli.aél^ 
élei^é  au  lycée  Bonaparte,  connu  da- 
ptiis  loua  le  nom  A'Hrariiy.  Il  futnom- 
■né  garde  d'Iionn'-ur  en  ilti3  ,  et  entra 
dana  Ici  chevau-lcgera  de  la  niaiaon  dd 
roi ,  après  la  restauration.  Il  a  pnblié  , 
pendant  les  Crnt  joura  de  iSt5  :  Obter- 
lervaiioni  lur  U  Champ  -  dt— Mai. — 
Jdrt„e  à  et«p.reur  .ur  U,  pr.ç/i  at 
Iti  vœux  du  ptuptefrançaU.  —  En  .81 J 
soUB  le  Toile  de  l'anonyme  :  La  coaUtlnn 
et  la  France,  production  pleine  d» cha- 
leur et  de  patriotiime ,  dont  toiitca  Ict 
itlùes  ne  lont  p  >»  également  justtv,  niik 
dont  les  eenlimeni  août  loujoifri  holrlel 
et  françaia.  L'état  d'asservissemem  oi 
e*lait  alon  la  France  ,  ne  pi'rmit  paa  ■ 
M-  de  Salvandi  d'altachi'r  son  nom  i  cet 
outrage,  qui,  tout  en  paralsaiia;  pro-» 
hibé  par  la  poliee.  cirrula  neantnoioi 
avec  aaspz  de  liberté,  dt  beaucoup  de 
aensdtion  à  I  étranger,  et  fut  l'objet  ds 
pluiieuraréctamatioDi  diplomatiques,  qui, 
neanoioina,  restèrent  sani  suite.  Nommé 
nalire  des  requêtes,  M.  Satrandi  a  con- 
aervé  loule  son  indépendance,  et  l'eit 
prononce,  avec  force,  en  fjveur  du 
maintien  intégral  de  la  chnrle  et  de  la  loi 

très  mandestérenl  l'imprudente  et  cou- 
paj)lc  pensée  d'attaquer  l'une  el  l'antre. 
A  beaucoup  de  force  de  caractère,  ï 
un  esprit  grave  et  observateur,  M.  Sal- 
vandi  joint  de  la  grâce  ,  de  l'amabilité' 
et  le  piquant  de  l'a  propos.  Les  jour- 
naux  français  ont  raconte  que ,  m  trou- 
vant pendant  le  carnaval  de  1830  à  un 
bal  donné  par  M.  Ternaiix ,  membre 
delà  cliambrc  des  députés,  M.deSatvandi 
avait  olTert  la  maiu  à  M—  Princeteau  , 
sœur  de  M.  Decazes ,  ministre  de  l'inte'- 
rieur,  pour  danser  avec  elle;  et  qu'ayant 
éle'  relusé  par  cette  dame,  qui  était  pa- 
rée d'un  trea-beau  bouqiiél  de  violettes, 
il  lui  avait  dit  :  M  Ah ,  Madame,  je  le  vola 
bien  i  je  suis  beaucoup  moina  heureux 
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^ue  cette  Heur  ;  je  n'ai  pas  comme  elle  n'ont  point  fait  connaître  les  operationir 
l'avantage  d'être  amnistie;  par  son  exceU  ultérieures  qu*il  se  proposait, 
lence.  n  Ce  mot  spiritaela  fait  fortune  SAN-CARLOS  (Don  Joseph-Michel  db 
à  Paris,  et  les  rigueurs  d'une  jolie  femme  Càbvajal  duc  db)  ,  grand  d*£spagne  de 
ont  re'yélé  à  la  France  qu'il  n'est  pas  per-  première  classe ,  conseiller-d'état ,  lieu- 
mis  en  ce  pays  à  un  homme  d'honneur  de  tenant-ge'néral ,  directeur  de  l'acade'mie, 
garder  sa    conscience  en  acceptant  des  etc. ,  est  de  l'ancienne  famille  de  Carva- 
fonctionsdugouirernement.il faut  avouer  jal,  issue  des  roi^  de  Léon.  Il  naquit,  en 
que  s'il  y  a  de  la  franchise  dans  cette  1 771  ,  à  Lima,  Gtses  études  dans  le  prin- 
conduite  du  ministère  ,  il  y  a  au  moins  cipal  collège  de  cette  ville  ,  vinten  Sspa- 
peu   de  politique  dans  l'aveu  qu'on  en  gne  à  Tâge  de  seize  ans,  et  entra  dans  la 
fait  4  et  que  les  employés  du   gouver-  carrière  militaire  comme,  colonel  en  se-> 
Bernent  ne  seront  pas  tentés  d'en  re-  cond  du  régiment  d'infanterie  de  Major- 
mercier  leurs  patrons.   M"**  Princeteau  que.  A  l'âge  de  17  ans,  il  te  trouva  au 
n'aurait  -  elle  pas  trahi  le  secret  du  mi-  siège  d'Oran ,  et  6t  les  campagnes  de  Ca- 
nistére  ?  talogne  dans  la  guerre  de  179^*  Il  s'em- 
SAMANO  (  Don  N  ),  né  en  Espagne,  barqua  volontairement  sur  l'expédition 
était  officier  dans  un  bataillon  dit  auxi—  dirigée  contre  Toulon.  Ayant  commandé 
iûiine,  stationné  à  Sapta  -Fé  de  Bogota  ,  avec  succès  la  droite  de  l'armée  combi- 
lorsque  la  révolution  éclata  dans  rette  par»  née,  dans  l'attaque  du  fort  Pharon  ,  il 
tiède  l'Amérique  méridionale.  Chargé  par  fut  nommé  colonel  du  régiment  de  Ma— 
Montés   du    commandement   de  l'armée  jorque ,  et  obtint  le  brevet  de  brigadier 
royale,  au  commencement;  de  i8i3,  il  à  la  un  de  cette  campagne.  Leduc  de  San- 
remporta  d'abord  d'importans  succès  sur  Carlos  se  réunit  ensuite  avec  son  régi- 
les  insurgés,  et  s'empara  de  la  ville  de  ment  à  l'armée  de  Rou  sillon,  ou  iV  con-i 
Popayan  ,  chef-lieu  de  l'opulente  pro-  tinua  de  servir  jusqu'à  la  mort  de  son  on-« 
vince  de  ce  nom.  Cet  événement  6t  ces-  cle,  le  comte  de  La  Union,  général  ea 
ter  toutes  les  divisions  qui  existaient  par-  chef  de  cette  «rmée.  Peu  de  temps  après  « 
mi  les  indigènes,   et  le  général  Narino  le  roi  le  nomma*  maréchal > de  camp  et 
ayant  réuni  à  ses  troupes  celles  du  con-  chambellan  du  prince  des  Asturies,  au-- 
grès  de  la  Nouvelle -Grenade,   marcha  jourd'liui  Ferdinand  VII.  Appelé  à  Ma-> 
contre  les  royalistes,   qu'il  défit  auprès  drid,  par  ce  nouvel  emploi,  il  fut  nom— 
d'Alto  del  Palace.  Samano  se  letiia  sur  la  mé,  çn  1797,  gouverneur  du  prince  âci 
ville  de  Tumbo ,  à  sept  lieues^  '<  Hopayan ,  Asturies  et  des  infants.  11  dirigea  en  cette 
et  renforce  d'une  division  deiroupesfrai-  qualité  les  leçons  du  chanoine  Escoiquiz, 
ches,  il  livra  un  nouveau  combat  aux  in*  qui  était  leur  précepteur  ;  mais  comme 
dépendans,  qui,  commandés  par  les  gé-  son  système  d'éducation   ne   s'accord.vt 
néraux    Nanno  ,    Cabal   et    Monsalve^  point  avec  les  vues  du  favori  Godoy ,  il 
triomphèrent  de  la  résistance  acharnée  fut  privé  de  cet  emploi ,  et  nommé  ma» 
de  leurs  adversair  s.    Samano  fut  alors  jordome  de  lareine  eu  i8oi  9  au  moment 
remplacé  par  le  général  Aymeric ,  dont  où  Ton  s'occupait  du  mariage  du  prince 
les    opérations    furent    plus  heureuses,  avec  une  princesse  des  Deux-Siciles.  En 
Néanmoins  il  parait  que  le  premier  par^-  i8o5 ,  il  fut  in\  esti  de  la  charge  de  ma- 
▼int  à  reconquérir   totalement  la  con-  jordome  du  roi  Charles  IV,  et,  en  1807,. 
fiance  de  son  gouvernement,  puisqu'en  peu  de  temps  avant  le  fameux  procès  de 
iSipil  exerçait  les  importantesfonctiouf  i'Ëscurial,  on  l'éloigoa  de  la  cour ,  en  le 
de  vice -roi  de  la  Nouvelle -Grenade  ,  nommantvice-roi  de  Navarre.  Trois  mois 
lorsque  la  victoire  signalée  remportée  à  Ji^rès  qu*il  eut  pris  possession  de  sa  vice- 
Bojaca  par  les  troupes  de  Tindépendance  royauté,  il  reçut  l'ordre  de  se  constituer 
tous  les  orJres  de  Bolivar ,  vint  assurer  I4  prisonnier  dans  la  citadelle.  Cette  arres* 


te  hâta  de  quitter  la  capitale^  ou  les  vain-  duc  de  San-Carlosavait  conseillé  au  prince 

queurs  entrèrent  peu  de  temps  après,  et  des  Asturies  ,  dans  le  cas  où  par  la  mort 

illa  joindre  les  débris  de  l'armée  vain-  de  son  père  il  viendrait  à  régner,  d'éloL' 

eue.    Les  nouyelles  les   plus  récentes  gner  sa  mère  de  toute  influence  dans  Uë 
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»  GAUn.  rciLl^nt  le 
i;il,  on  lui  Gt  tubîr  Jiven 

Ktcrrog^itoirei.  et  il  tul  miienllherteen 

p(<(ne  leinpi  que  le  prince  Ferditund; 

II!  on  l'exila  il  soixante  lieueide  Madrid 

Ht  vinet  lifucs  dcB  Fâlpt.avecdeTeDse  de 

son  domicile' dan»  le  royaume  de  Kl' 

,  dont  \n  liuMiiim  voyaii-nt  avec 

Ine  la  perticcutioD  qu'on  Iiii  f.iîsoîl  snuf 

r.  11  fixa  ta  re'ïidtnce  à  Alfaro ,  lorsque 

Ba  arméei  (raneaues  pntrérent  CD  E'pa- 

idepre'tcxle  d'aller  en  Por'ugnl. 

|or  coîentrefelle3,rii"<«rreftion  d'Aran- 

'   I  écU\î .  et  le  prince  Fei'dinatid  fnt 

ce  sur  le  tr6ne  giar  suite  de  l'abditia- 

in  de  ftrn  père.  Il  appela  auajitû'  uuprri 

le  lui  le  duc  de  Sati-CaHo<,  et  le  nomma 

nouveau  grand-maître  de  sa  maîton  et 

mbre  de  son  coii«eil-prire".  Le  ducar- 

1  a  Madrid  pen  de  jnurï  avant  »on  dé- 

'I  pour  Baionnc ,   et  il   l'accompagna 

I s  ce  voyage.  Il  eut  diverse»  coiilecen- 

biavec  Napoléon,  qui  lui  proposait  puur 

■     ■  e  d'Eiruric  en 

fehange  de  celle  d'Espagne  j  dans  ti>uCea 

il  dëclara  avec  fermrteque 

Il  roi  ue  pouvait  rïen  ilecidiT  dam  des 

IVairM  auui  graves  sans  joirir  de  lou'e  li- 

■  le  connentement  dei  cor- 

aciKlions  en  laveur  de  Na- 

nctleonayanl  eu  lieu  les  3  et  lo  mai  itloS, 

I  fit  faire  au  due  de  San-Carlos 

I  offre.'  avantageuses ,  que  celui-ci  re- 

ji'oiandant  senlement  qu'il  lui  filt 

I  dt  suivre  lef  rince.  Il  l'aceompa- 

effel,  et  reita  avec  Ini  h  Valençay 

I  ce  que,  tous  le  prétexte  de  Imi- 

,x  des  albirearrelalives  au  rot  et  aux  in- 

knta  ,  il  Fui  appelé  avec  Escoïquii  à  Pa- 

"  , ,  par  ordre  de  Napoléon  L'nn  el  l'au- 

he  y  reildiTenl  jusqu'au  mori  d'avril  iSog, 

"l  proDrèrent  du  temps  de  leur  séjour 

'  M  cetlB  Tdicpour  conférer  sur  les  af- 

d'Eipagne  avec  les  «gens  iliploma- 

d'Autriche  ,  de  Ruuieet  de  Prusse. 
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taire  i  ie>  connaîssauci:»  dans  celte  partia^ 
lui  avaii^nt  di-jn  vit)  le  lilre  de  membre 
de  l'académie.  EiiRn,  lorsque,  eontramt  k^ 
lelirer  de  la  péninsule  Irs  débris  do  le* 
anntcf  .,  pour  arrélrr  les  luccêt  crailutir 
des  aljic'i  daui  te  Nnrd.  Napoléon  lo  Tuf 
décide*  a  rét,<blir  le  roi  Ferdinand  (i 
Irdne,  il  6xii  son  alleolion  sur  le  duc  dft' 
San-Carlos  comme  sur  la  personne  la  ptni 
propre  par  son  carattére  ii  concilier  let 
opimonidesdivers  partis.  Ill'appela  à  Pa» 
Hs  dans  le  mois  de  novembre  i8i3,  et  lui 
aiinonçBia  résolut  ion,  qui  luifut  aussîcom- 
rouniquée  pdr  le  duc  de  Baiiano,  aDn 
qu'il  eût  il  ic  mettre  sur-le-clump  et^ 
roule  pour  Valençay ,  où  se  trouvait  déjk 
M.  de  Lafaresl  (  oKjr.  ce  nom  ),  avec  dei 
pouvoirs  pour  négocier.  Après  de  Ion-.» 
gués  discussions,  il  U(na,  leS  de'cembre,  , 
avec  l'appi-obaliou  et  d'après  l'ordre  du 
roi,  qui  s  était  déjà  eiprime  dam  le  mânie 
sens  avec  le  pléiupoienliaire  français,  un 
traité  dont  la  tendance  géne'rale  était  loin, 
quoi  qu'eu  disent  des  biographes ,  de  rè—  ' 
pondre  à  la  dignité  nationale,  non  pin* 
qu'a  la  situation  où  les  événemens  mili- 
taires avaient  respectivement  placé  Iw 
deux  parties  eontraclaatcs.  Le  due  partit.' 
auyilot  pour  Madrid,  aGn  d'obtenir  de  i 
ta  régence  la  ratification  de  Ce  traita.  Il 
arriva  dans  cette  capitale  le  6  janvier 
>8i4  !  mais  il  ne  larda  pas  i  recoanaitre 
que  l'accord  qui  avait  pu  convenî 

5 rince  trop  dispose'  il  faire  bon  i: 
e  l'honneur  castillan,  pourvu  qu'il  ob- 
tint sa  liberté  peraonticlle  et  la  faculté 
de  revenir  dans  la  i:3pitate  ,  ne  pottvut 
recevoir  la  sanction  des  représealansd'oK 
peuple  Ser  et  brave.  On  communiqua» 
duc  de  San  Carlos  le  décret  des  cotli», 
où  il  était  ordonne  de  considérer  comniB 
des  relalioiu  i 
Napoléo 


irnilre  quiconque  su 
qut'lque  espèce  que  cr 
el  on  n'y  joignit  suc 


réponse 


îupçon 


;   les  il 


1  d'ui 


(euyer  d"F'-rdinaDdV£I,quili; 
il*  police  dejfapoléon,  furent  des  mo- 
t-  '11^  pour  les  séparer  et  les  conliner ,  Es- 
coïquii  a  Boar^et ,  el  te  doc  de  San-Car- 
los a  Lûns-le-Siulnier.  Eloigné  d'i  af- 
faires ,  ce  dernier  se  livra  i  l'élude  de 
:oltiyer  les  let- 


I  pli  mens  instgni- 
fiang  pour  le  rai ,  écrite  par  lu  régence.  , 
Convaincu  de  l'inutilité  de  toute  démar- 
che nliérienre,il  résolut  de  retourner  j  Va- 
lençay. Obligé  d'entreprendre  une  nou- 
velle niîgocijlion  arec  le  gonverneinetit 
français,  pourob  tenir  1ère  tourenEspagne 
duroietdesinfanla,  et  l'évsculiande*  pla- 
ces occupées  par  les  armées  françaises, 
quoique  letrailé  n'eût  point  été  ratiBé  par 
les  cortés,  il  eut,  en  paisont  par  laCatalo>  , 
gne,  une  cotiléreocc  à  ce  sujet  avÉc  le 
maréchal  Suclict,  qui  accéda  à  ses  de- 
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lirs.  Arrive  à  Valançay,  il  rendit  compte  qu'il  appelait  sans  doute  l'imminrntservice 
da ^résultat  de  sa  mission  an  roi,  qui,im'  rendu  à  la  cause  royale,  son  sufFrage  re- 
patient  de  n'avoir  pas  reçu  de  ses  nou>  pousse'  ;  il  expédiait  en  mémc>temps  les 
▼elles ,  avait  expédie'  le  gênerai  don  Jo-  affaires  du  ministère  de  la  maison  du  roi  9 
acph  Palafox,  avec  de  nouvelles  instruc*  et  celles  du  ministère  de  la  guerre,  que 
tioDS.  Le  duc  de  San-  Carlos  repartit  de  n'avait  pas    voulu    accepter   le   gc'ne'ral 
Valençay  à  la  recherche  de  Napole'on  ,  Freyre ,  jusqu'à  ce  qu'on  le  dispensât  de 
et  après  divers   voyages  dans  tojtes  les  cette  dernière  charge,  qui  fut  conHce  au 
directions,    la  rapidité'   des  mouvemens  ge'néral  Eguia.  Le  roi  de  Pousse  envoya 
^oiqtiels  l'obligeaient  les  opérations  des  alors  au  duc  les  grandes  décorations  de 
armées  alliées  qui  combattaient  au  sein  l'aigle-noir  et  de  l'aigle- rouge,  et  le  roi 
de   la  France  ,   ne  lui   permettant  pas  de  Deux-Siciles  celles  de  Suint-Ferdinand 
de  l'atteindre,  il   se   décida   à    rédiger  et  de  Saint-Janvier ,  avec  une  lettre  flat- 
un  mémoire  sur  l'objet  de   sa  négocia-  teuse  sur  les  négociations  qui  avaient  con» 
lion  y  et  enfin  il  obtint,  du  duc  de  Bas-  tribué  à  le  replacer  sur  le  trône  de  IVa- 
aano  ,  une  rr'ponse   conforme  à  ses  de'-  pies.  Nous  n'entrerons  pas  dans  ie  détail 
tirs.  Le  jour  où  le  duc  de  San-Garlos  rc-  des  opérations  administratives  qui  ont  si- 
mît  a  son  souverain  et  aux  infants   les  gnalé le  ministère  du  duc  de  San-Carlos  ; 
passeports  pour  se  rendre  en  Espagne  ,  nous  nous  bornerons  à  reconnaître  ,  avec 
par  le  Roussillon,  sous  le  nom  de  comte  l'impartialité  dont  nous  nous  sonimcs  fait 
de  Barcelone  ,  il  reçut  de  Ferdinand  VI[  une  loi,  et  que  ne  nous  font  point  ou— 
la  décoration  de  la  toison-d'or    Après  blier  des  tots  politiques ,  quelque  gra- 
aToir   surmonté  de   nouvelles  diflicultés  ves  qu'ils  puissent  être  ,  que  l'instruction 
qui  s'élevèrent  à  Perpignan  de  la  part  du  publique  a  dû  beaucoup  à  sa  protection 
maréchal  Suchet ,  lequel ,  d'après  les  der-  éclairée.  Dans  le  mois  de  novembre  181 4, 
niéres instructions  qu'il  avait  reçues, s'op*  voyant  qu'il  ne  pouvait  mettre  à  exécu— 
posait  à  la  continuation  du  voyage,  vers  tion  le  plan  qu'il  s'était  proposé,  et   le 
le  milieu  d'avril ,  Sun-Carlos  arriva  avec  nombre  de  ses  ennemis  augmentant,  il 
le  roi  à  Valence ,  où  s'était  rendu  le  car*  demanda  sa  démission  ;  le  roi  l'accepta  , 
dioal  de  Bourbon,  président  de  la  régence,  et  nomma  pour  le  remplacer  don  Pedro, 
qui,  d'après  le  décret  des  cortès  du  ai  Ce  vallos.  Leduc  continua  d'exercer  le  mi- 
février  ,  continuait  à  gouverner .  Le  3  mai ,  nistère  de  la  maison  du  roi  jusque  vers  le  mi- 
le duc  de  San-Carlos  fut  nommé  par'S.  M.  lieu  d'octobre  181 5,  époque  où  ce  raonar- 
premier  ministre-secrétaire- d'état,  et  le  que,  en  déclarant  qu'il  était  satiïifait  de  set 
lendemain  le  roi  signa  le  fameux  décret  servicesetqu'ilil'avait  rien  perdu  dans  son 
par  lequel  il  reprit  les  rênes  du  gouver-  estime,  lui  ordonna  de  par  tir  poiïrTruxillo 
nement.  Toutes  les  mesures  furent  con-  en  Estramadure,  où  le  duc  a  une  terre; 
certées  pour  son  exécution.  On  ne  peut  mais  le  lendemain  il  fût  nommé  ambassa- 
refuser  au  duc  de  San  Carlos,  d'autant  p!us  deur  à  Vienne,  où  il  s'est  occupé  à  exa- 


cte rédigé  à  son  insu) ,  le  déplorable  bon-  qualité  à  Londres ,  où  il  se  trouve  encore» 

neur  d'avoir  été  l'auteur  principal  de  cette  vivant  avec  l'éclat  qu'exige  son  rang ,  et 

révolution,  qui,  en  détruisant  les  espé-  que  facilite  son  immense   fortune.    Les 

rances  les  plus  légitimes  de  la  nation  ,  par  journaux  ont  surtout  beaucoup  parlé  de 

le  renversement  de  l'autorité  constitu-*  la  fête  magnifique  quHl  avait  donnée  en 

tionoelle  dans  les  lumières  et  le  dévoue-  ,  à  l'occasion  du  mariage  de  son 

ment  avaient  tant  contribué  au  maintien  souverain  avec  la  jeune  princesse  de  Saxe, 

del'indépendance  espagnole,  a  préparé  Le  duc  de  San-Carlos  e^t  un  des  diplo- 

le  système  par  suite  duquel  ce  pays  se  mates  de  l'Europe  les  plus  chargés  de  tir 

trouve ,  à  l'époque  où  nous  écrivons  (mars  très  et  de  décorations  ;  circonstances  qui, 

1820  ),  menace  de  la  plus  effrayante  dis-  aux  yeux  d'un  ministre  que  l'ensemble 

soluUon.  Le  duc  continua  d'exercer  les  de  sa  conduite  doit  faire  croire  plus  cour-' 

fonctions  de  ministre-d'état,  avec  le  re-  tisan  que  patriote,  est  sans  doute  une  ample 

gret  de  voir  ,  dans  différentes  occasions  compensation  du  peu  de  bienveiHancie  que 

et  dans  les  objets  importans,  malgré  ce  Ini  portent  la  plupart  de  ses  cûboUoy ciis .' 

S*  ^  20» 
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SAND  (CifARLEs-LoLis) ,  jeune  Aile-  paraîtrait  digne.  D«insrc'tai  oùsetrouTait 

mand,  aa  doui  duquel  une  seule  action  l'Allemagne,  il  était  naturel  et  nécessaire 

de  sa  vie  assure  une  funeste,  maisimpe'-  que  celle  surabondance  de  force  se  diri- 

rissable  célébrité',  naquit  en ,àWein-  geât  vers  les  événemens  politiques,  de- 

seidcl  dans  le  margrariat  de  Bayreuth.  venus  le  premier  et  presque  Tunique  ob- 

La  douceur  de  son  caractère ,  la  pureté'  jet  de  toutes  les  pensées.  Ce  pays  com- 

de  ses  mœurs  ,  l'inaltérable  régularité  de  mençait  à  se  trouver  dans  une  situation 

sa  conduite  lui  acquirent,  dès  ses  plus  pénible  et  violente;  des  promesses  faites 

tendres  années,  l'estime  et  l'afTection  de  par  le  pouvoir  à  Tlieure  du  danger,  et 

tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Il  fit  ses  sur  la  foi  desquelles  les  populations  entié-- 

})remières  études  au  gymnase  de  Regens-  res  s'étaient  précipitées  dans  l'arène  , 
)ourg,  où  il  s'attacha  principalement  au  étaient  violées  avec  audace  ou  dérisoire- 
professeur  Klein  ;  puis  il  se  rendit  à  Tu-  ment  éludées;  et  chez  une  nation,  juste- 
binguc  ,  pour  y  suivre  les  leçons  do  ta-  ment  renommée  par  d'antiques  habitudei 
vant  Ëschenmeyer.  Là, se  développèrent  de  franchise  et  de  loyauté  ,  ce  mélange 
les  heureuses  qualités  qu'il  avait  annon-  d'ingratitude  et  de  duplicité  ministérielle 
cées  dès  son  enfance,  et  qui,  unies  à  n'avait  pu  manquer  d'exciter  une  profon- 
une  intelligence  rapide ,  à  une  constante  de  indignation.  Ce  sentiment  n^existait 
assiduité ,  que  relevaient  encore  ses  avan-  nulle  part  avec  autant  de  force  que  pdir— 
taçes  physiques  et  l'agrément  de  ses  ma-  mi  les  étudians  des  nombreuses  uni?ersi- 
nieres ,  inspirèrent  pour  lui  à  ses  institu-  tés  germaniques ,  qui  s'élançaient  au-de- 
teurs  ainsi  qu'a  ses  conapagnons  ,  un  at-  vant  de  la  liberté  avec  toute  l'ardeur  de 
chement  qui  ne  s'est  jamais  démenti.  Ses  leur  âge,  soutenue  et  fortifiée  de  la  glo- 
Labitades  contemplatives  et  la  tendance  rieuse  conviction  d'avoir  déjà  bien  mérité 
religieuse  de  son  caractère  le  dirigèrent  de  cette  patrie  pour  laquelle  ils  avaient 
vers  la  théologie  ,  et  les  progrès  qu'il  y  combattu  et  vaincu.  Avec  un  caractère 
fit ,  joints  à  son  ardente  piété  ,  faisaient  tel  que  celui  que  nous  venons  de  dépein- 
espérer  en  lui  un  digne  ministre  del'évan-  dre,  Sand  devait,  plus  que  tout  autre  9 
gile,  lorsque  les  événemens  politiques  éprouver  la  puissance  de  cet  enthousias- 
vinrent  donner  à  ses  sentimens  une  im-  me  ;  et  bientôt  les  souffrances  de  ta  pa— 
pulsion  nouvelle,  et  lui  faire  suivre  mo-  trie  ,  les  moyens  de  l'en  affranchir  de vin- 
mentanément  une  autre  carrière.  Comme  rent  l'ohjet  habituel  de  ses  méditations» 
tous  ses  jeunes  compatriotes  ,  Sand  s'in-  La  sombre  mélancolie  produite  par  cette 
dignait,  depuis  long-temps,  avec  toute  disposition  de  son  esprit  fut ,  à  ce  qu'on 
l'énergie  de  son  ame  sensible  et  Gère  ,  assure ,  encore  exaltée  par  des  événemens 
contre  le  joug  sous  lequel  Napoléon  ac~  funestes  qui  vinrent  le  froisser  dans  ses 
câblait  l'Allemagne  :  et  lorsque  les  résul-  affections  les  plus  chères.  Dans  l'été  de 
tats  de  la  campagne  de  Moscou  ,  en  ébran-  1817,  son  meilleur  ami  se  noya  en  se  bal- 
lant cette  puissance  colossale ,  eurent  ap-  gnant  ;  et  peu  de  temps  après,  une  de  ses 
pelé  les  peuples  de  cette  vaste  contrée  à  la  proches  parentes  eut  le  même  sort ,  le  jour 
vengeance  etàla  liberté,  Sand  fut  l'un  des  des  noces  du  frère  de  .Sand ,  pour  la  ce— 

Î>remier8  à  se  ranger  sous  l'étendard  de  lébrationdesquellesil  s'était  rendu  de  Jéna 
'indépendance.  Il  fit,  avec  courage  et  à  Wfinseidel.  Il  est  k  croire  que  cette  suc- 
dévouement,  les  campagnes  de  i8i3'i49  cession  de  malheurs  ne  contribua  pas  peu 
et  lors  du  retour  de  Bonaparte  de  l'ile  à  détacher  de  cette  terre  une  anàe  que  sa 
d'Elbe,  il  reprit  les  armes  jusqu'à  la  paix,  pente  naturelle  et  la  nature  de  l'educa- 
Kentré  dans  sa  patrie  avec  l'estime  de  ses  cation  qu'il  avait  reçue,  entraînaient  in-^ 
compagnons  d'armes ,  il  continua  le  cours  vinciblement  vers  des  idées  d'abnégation 
de  ses  paisibles  travaux.  Il  suivit  les  cours  de  soi-même  et  de  dévouementabsolu.  Ce 
de  l'université  d'Erlangen ,  puis  de  celle  qui  se  passait  dans  son  pays  ne  pouvait 
de  Jéna  ,  où  il  continua  de  se  distinguer  qu'accroître  ce  penchant  :  le  despotisme 
par  l'application  et  l'intelligence  qu'on  et  l'oligarchie  commençaient  à  ne  plus 
avait  déjà  eu  lieu  de  reconnaître  eu  lui,  garder  de  mesure.  A  la  place  des  institu- 
mais  plus  encore  par  une  sensibilité  exal-  tiens  commandées  par  les  lumières  du  siè- 
tée,  qui  déceldit  des-lors  aux  observa-  clc,  sollicitées  par  les  peuples  de  l'Alle- 
teurs  attentifs  une  ame  capable  des  plus  magne,  et  méritées  par  leurs  immenses 
grands  sacrifices  pour  tout  but  qui  lui  en  sacriticcs,  il  voyait  établir  en  principe 
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le  pouvoir  absolu  des  monarques  et  le  nation.  En  e'crivant  ces  lignes  fatales  " 
roe'pris  de  la  classe  plëbe'ienne,  de  cette  Kotzebue  était  loin  de  se  douter  qu'il  tra 
classe  qui,  seule,  avait  afiranchi, sauve'  la  çait  i'arrét  de  sa  mort.  Le  silence  profond 
patrie ,  abandonnée  ou  vendue  par  une  que  l'on  a  cru  devoir  garder  jusqu'ici  sur 
aristocratie  si  souple  ,  si  débile  aux  jours  le  résultat  des  enquêtes  relatives  aux  cir— 
du  danger  ,  si  orgueilleuse  depuis  le  suc-  constances  qui  précédèrent  le  meurtre  , 
ces  obtenu  sans  elle,  mais  à  son  profit,  ne  permettent  pas    encore  de  juger  de 
Les  écrivains  généreux  qui  osaient  encore  l'exactitude    du    fait   rapporté    à  cette 
réclËner  les  droits  et  défendre  les  intérêts  époque ,  que  plusieurs  étudians  des  uni- 
de  la  nation  ,  étaient  réduits  au  silence,  versités  d'Erlangen   et  de   Jéna ,  après 
frappés  par  des  amendes  et  quelquefois  avoir,  suivant  des  formes  juridiques  sem- 
par  l'exil  ou  )a  prison  :  tandis  que,  pour  blables  à  celles  de  l'ancien  tribunal  secret, 
comble  d'injure,  ils  étaient  insultés  par  condamné  Kotzebue  à  mort ,  avaient  tiré 
les  scribes  du  pouvoir.  Ces  vils  meirce-  au  sort  pour  savoir  qui  d*entr'eux  serait 
qaires  étaient ,  il  faut  le  dire  pour  l'hon-  l'exécuteur  de  cette  sentence  ,  et  que  le 
neur  de  l'Allemagne ,  en  nomore  compa-  sort  avait  désigné  Sand.  Ce  bruit  ne  s'é- 
mtivement  très-petit  ;  mais  la  protection  tant  point  confirme,  parait  devoir  être 
ouverte  dont  ils  jouissaient  de  la  part  de  rangé  jusqu'à  nouvel  ordre  dans  la  classe 
certains  gouveniemens  et  l'impunité  as-  des  rumeurs  tendantes  à  faire  attribuer 
surée  à  leurs  calomnies,  ne  les  en  ren-  un  acte  isolé  à  des  machinations  étendues 
datent  pas  moins  redoutables  à  la  liberté,  et  profondes;  système  que  nous  voyons 
Au  nombre  de  ces  dangereux  stipendiai-  se  reproduire  aujourd'hui  en  Francf^  avec 
res,  se  trouvait  un  homme  {vojr.  Kotzb-  le  plus  déplorable  succès  (  vnjr  LocvELau 
BUE  )  qui  jouissait  dans  toute  l'Allemagne  suppLéiiEirrL  Tout  annonce,  au  contrai- 
d'une  vaste  réputation  littéraire ,  d'autant  re  ,  que  Sand  n'avait  point  de  complices , 
plus  brillante  qu'elle  reposait  en  grande  et  qu'il  avait ,  depuis  iong-temps  peut- 
partie  sur  les    principes  philosophiques  être ,  concentré  dans  son  cœur  le  projet 
développés  dans  ses  ouvrages,  où  même  qu'il  ne  tarda  pas  à  exécuter.  Cette  con« 
l'on  remarquait  par  fois  une  tendance  jecture  prend  même  tous  les  caractères  de 
marquée  aux  innovations  politiques.  Soit  l'évidence ,  lorsqu'on  examine. attentive- 
inconstance,  soit  plutôt  calcul,  cet  homme  ment  les  fragmens  de  sa  correspondance  , 
avait  totalement  changé  de  système  ,  et  dont  nous  parlerons  ci- après.  Quoi  qu'il 
suivant  i'usage  des  renégats,  il  était  de-  en  soit ,  tout  prouve  que  Sand  mit  dans 
venu  le  plus  ardent  ennemi  des  princi-  l'action  terrible  qu'il  méditait  une  réso- 
pes  qu'il  avait  abandonnés.  Cette  espèce  lution  aussi  calme  qu'inébranlable ,  et  le 
d'apostasie    avait  irrité   les  Allemands,  plus  tranquille  fanatisme.  Parti  de  Jéna, 
en  raison  de  la  faveur  même  dont   cet  le  9  mars  1819^  avec  une  somme  d'ar- 
écrivain  avait  joui  jadis  auprès  d'eux  ;  et  gent  peu  considérable ,  et  revêtu  de  l'an* 
cette  indignation  s'accrut  encore,  lors-  cien  costume  allemand,  il  s'arrêta,  sui- 
qu'on  apprit  sa  conduite  odieuse  envers  vant  les  uns,  à  Francfort  où  il  eut  une 
le  conseiller  aulique  Luden ,  qui  rédigeait  conférence  avec  un  de  ses  amis;  suivant 
à  Jéna  une  feuille  libérale,  intitulée  :  La  d'autres,  à  Ërlangen  où  il  prit  la  poste. 
Nèmèsis,  que  Kotzebue  parvint  à  faire  11  arriva  h  Manhcira ,  le  a3,  vers  les  10 
supprimer,  et  dont  l'éditeur  fut  en  proie  heures  du  matin.  On  a  prétendu  qu'en 
aux  plus  cruelles  persécutions.  Mais  ce  descendant  de  voiture,  il  avait  prononcé» 
qui  acheva  de  soulever  l'opinion  contre  assez  haut  pour  être  entendu  «  les  mots 
Kotzebue,  ce  fut  l'accusation  qu'il  lança  suivans  :  Fit^at  Teutonia  !  A  l'hôtel  de 
contre  l'esprit  des  universités  d'Allcma-  la  Vigne,  où  il  descendit ,  il  s'annonça 
gne  en  général ,  à  l'occasion  du  tumulte  sous  le  nom  d*Heinrich ,  élève  de  l'uni- 
qui  avait  éclaté  dans  celle  de  Goettingue.  yersité  d'Erlangen.  Aussitôt  après  son  ar- 
Dans  un  article  publié  à  ce  sujet,  il  van-  rivée ,  il  s'iniorma  de  la  rlnmeure  de  Kot- 
tpit  hautement  les  mesures  de  ligueur  pri-  zebuc ,  chez  lequelil  se  présenta  deux  fois        , 
ses  par  le  p^ouvcniemeot  hanuvrien  con-  dans  la  même  matinée,  sous  prétexte  d'à-       1 
tre  les  étudians  impliqués  dans  cette  af-  voir  des  lettres  à  lui  remettre  ;  mui^  le*       \ 
faire,  et  les  «citait  comme  un   exemple  à  conseiller  étant  dans  l'habitude  de  consa- 
imiter  pour  la  répression  de  ce  qu'il  appe-  crer  cette  partie  du  jour  au  travail ,  on 
lait   effeivescence  et  esprit  d^insubomi'-  pria  le  jeune  étranger  de  revenir  dans  la 
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soirée.  Celui-ci  s'étant  retiré  h  son  au-  sèment  panse'es  Reveno  k  lui-même,  ton 
berge,  y  dina  tranquillement  à  table  d'hô-  premier  mouvement  fut  de  de'tacher  l'ap* 
-«;  Causa  long-t<>mps  avec  Fun  des  con-  pareil  qu'on  venai  de  poser  sur  ses  blés- 
fi  vos  ;  et  vers  5  heures  ,  il  se  rendit  chez  sures  ;  et  ses  gardiens  ne  purent  l'en  em- 
sa  victime.  On  rintroduisit  dans  un  cabi-  pécher  qu'en  le  privant  momentane'ment 
ne! ,  et  on  alla  avertir  Kotzebue  ,  qui  pa-  de  l'usage  de  ses  mains.  Après  un  mûr 
rut  un  instant  après.  A  peine  était-il  en-  examen  ,  les  hommes  de  Part  de'clarércnt 
tré  que  Sand ,  s'avançant  avec  rapidité,  que  la  guérison  paraissait  peu  probable  « 
lui  enfonça  un  poignard  dans  la  poitrine*  en  ajoutant  toutefois  qu'il  pourrait  snr- 
Cf^ttc  seule  blessure  était  mortelle;  mais,  vivre  quelque  temps  encore  à  ses  blessu- 
après  une  lutte  de  quelques  instans,  dans  res  ;  prédiction  que  l'événement  a  justi- 
laquclle  il  réunit  un  reste  de  forces,  le  fiée.  Au  bout  de  quelques  jours ,  il  parut 
b]e.<sé  tomba,  entraînant,  dans  sa  chute,  avoir  totalement  renoncé  au  dessein  de 
son  meurtrier,  qui  à  peine  relevé,  lui  se  donner  la  mort ,  et  l'on  remarqua  qu'il 
porta  (rois  autres  coups ,  dont  l'un  tra-  endurait  les  souffrances  les  plus  aiguë» 
versa  les  poumons.  Lorsque  le  bruit  et  avec  la  patience  et  la  résignation  d'un 
les  gemisscmens  eurent  attiré  les  person-  martyr.  Lorsqu'il  fut  en  état  de  parler  i  il 
nés  de  la  maison  et  des  dames  étrangères  subit  de  nombreux  interrogatoires,  dont  le 
qui  s'y  trouvaient  en  ce  moment,  on  résultat  n'a  point  encore  été  officiellement 
trouva  Sand  à  genoux  auprès  de  sa  vie-  publié ,  mais  dont  il  perça  quelques  par- 
time  qu'il  conteniplait  froidement,  et  pa-  tirularités^  qui  toutes  concouraient  à  prou- 
raissant  indiffèrent  à  tout  ce  qui  l'enlou-  ver  que  le  meurtre  de  Kotzebue  était  l'ac- 
rait.  Tout- à- coup  il  se  lève ,  descend  l'es-  complissement  d'un  projet  dès  long  temps 
calier  en  criant  d'une  voix  for^  :  uLe  trai-  prémédité ,  et  mûri  dans  la  solitude.  D'au- 
tre a  succombe'.»  Au  milieu  descris  à  tas-  très  circonstances  remarquables  achevè- 
sassin  ,  il  <;agne  la  porte  de  la  rue  ,  qu*il  rent  de  confirmer  celte  idée.  Les  auto- 
trouve  ob4ruce  par  la  foule  que  le  bruit  rites  de  Jcna  ayant  ordonné  la  visite  de 
avait  attirée ,  se  fraye  un  chemin  avec  ses  papiers ,  on  y  trouva  une  lettre  corn- 
violence,  et  s'écrie,  en  élevant  d'une  mençant  par  ces  mots  :  uJe  cours  au  de- 
main son  poignard  ,  de  l'autre  un  papier  vaut  de  ma  destinée,  —l'échafaud  !  »  Le 
écrit  :  u  C'est  moi  qui  suis  le  meurtrier  :  papier  trouvé  sur  lui  portait  en  tête  9 
*—  ainsi  périssent  tous  les  traîtres!  »  Ces  Coup  mortel  pour  Auguste  de  Kotzebue  ; 
paroles  et  le  geste  qui  les  accompagnait  et  plus  bas  :  La  vertu  est  dans  Punion  et 
firent  une  telle  impression  sur  la  multi-  dans  la  liberté  Au  milieu  d'une  foule  de 
tude  ,  que  p'-rsounç,  n'essaya  de  le  saisir  phrases  incohérentes  ,  cette  espèce  de 
ni  de  le  désarmer.  Ayant  prononcé  cette  manifeste  contenait  les  passages  suivans, 
exclamation ,  il  s'agenouilla  d'un  air  calme  qui  suffisent  pour  faire  connaître  de  quels 
et  solennel ,  tourna  ses  regards  vers  la  sentimens  cet  enthousiaste  était  animé  : 
maison  qu*il  venait  de  quitter  ;  puis  joi-  u  De  nos  jours ,  il  faut  se  prononcer  avec 
gnant  les  mains,  et  levant  les  yeux  au  résolution  pour  la  loi  que  Dieu  a  gravée 
ciel  :  u  Je  te  remercie,  ô  mon  Dieu  ,  ajou-  en  traits  de  flamme  dans  le  cœur  de  ses 
tat  il ,  de  m'a  voir  permis  d'accomplir  avec  créatures.  Préparez-vous  donc ,  choisis- 
succès  cette  œuvre  de  justice!  >i  A  peine  sez  entre  la  vie  et  la  mort  l Dans  la 

eut-il  proféré  ces  mots,  que,  levant  le  grande  nation  allemande  ,  beaucoup  dfin- 

poignard  encore  fumant  du  sang  de  sa  dividus  l'emportent  sur  moi  :  mais  aucun 

Tictime  ,  il  se  l'enfonça  dans  le  sein  en  ne  hait  davantage  la  lâcheté  et  la  vénalité 

disant  d'une  voix  forte  :  Consummatum  des  sentimens  du  jour II  faut  que  je 

est  :  puis  retirant  le  fer,  il  l'y  replongea  vous  donne  une  preuve  de  ma  sincérité , 

fortement  à  plusieurs  reprises ,  et  tomba  que  je  fasse  connaître  à  mon  pays  t'horreur 

enfin  sur  la  terre,  on  il  resta  sans  con-  que  cette  dépravation  m'inspire.  Je  ne 

naissance.  La  consternation  était  telle-  vois  rien  de  plus  méritoire  que  de  t'im* 

ment  générale  parmi  les  spectateurs,  qu'il  moler,  toi,  archi-esclave,  égide  de  cet 

demeura  dans  cet  état  jusqu'à  ce  ^e  les  temps  de  vénalité,  ennemi  de  la  vertu  , 

magistrats,  informés  de  ce  qui  venait  d'à-  traître  à  mon  pays,  toi ,  Auguste  Kotze— 

voir  lieu ,  eussent  donné  les  ordres  néces-  bue  !  »  Ce  langage  vague  et  exalté  »  rap— 

saires  pour  le  faire  transporter  dans  un  proche  de  toutes  les  circonstances  qae 

hôpital  9  oà  ses  blessures  furent  soigneu-  nous  avons  rapportées  plus  haut,  et  d'un 


fttai  nombre  d'satres  cpie  le»  bornei 
de  cet  urlicte  noua  empécheut  de  placer 
ici.entr'aulrci  deliletlrelouchaolequ'il 
adreiia  â  la  f.imille' quelque]  jours  avant 
d'accomplir  son  proj^C-.  ne  permcl  pai  île 
dnulpr  [git'en  accompl Usant  uauctctcrrî- 
ble,  réprouve  sans  dojle  par  la  morale  oa- 
turslleen  méme-tetopiq  d'il  est  atteïntpar 
lesioiBBOciaTes,  Sandn'aitobéiàrirrésisti- 
bieimpuTiion  (l'une  ame  où  couvaientdtt 
loDg'tempsen  silence  les  (eux  du  fanatisme 
polilique  et  ceLigipUï,  et  qu'en  frappant 
l'iiomme  qu'il  regardait,  par  ane  erreur 
aussi  iucanleBtiible  que  funeste  ,  comme 
l'un  des  principaux  auleura  des  maux  de 
■a  patrie  ,  il  n'ait  cru  accomplir  un  sacrï— 
fice  indispensable  et  solennel.  C'est  aux 
esprits  sages  i  aux  hommes  (felaire's  cljns- 
tetqui  savent  se  défendre  des  prcv  en  lions 
de  l'espi'it  de  parti  ;  c'est  i  l'observateur, 
au  philosophe  ,  et  même  su  physiolugisle, 
à  dé'eroiilfer  jusqu'à  quel  point  l'empire 
de  piuaiuoa  qui  prennent  leur  aource  dani 
les  plus  nobles  gRntimens  de  l'ame ,  peut , 
(ans  diminuer  l'Lorreiir  qui  s'attache  au 
crime ,  laisser  aon  auleur  entourtj  de  quel- 
qu'itilerËt  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'nclion  de 
banda  été  douloureusement  d^plorea  par 
les  véritablea  amis  de  la  liberté  ,  qui ,  en 
«'alllii;('ant  Aa  voir  la  plus  noble  cause 
souillés  par  nu  assassinat,  ont  éprouve' 
l'amer  chagrin  de  prévoir  de  combien  de 
calomnies ,  de  combien  de  penéeutlona 
ce  fatal  événement  allait  devenir  le  pré- 
texte, et  avec  quelle  ardeur  le  pouvoir 
l'en  emparerait  pour  élouïer  juaqu'aux 
germes  de  ces  senti  mens  qui  se  uU  rendent 
l'homme  digne  de  ce  nom  :  sentiment  si 
légitimes  dans  leur  nature;  si  modérés, 
au   moins  de  nos  jonra^  dans  leur  ex- 

Sresaion;  rt  qui  ne  peuvent  devenir  rc- 
oDtablej  que  lorsque  des  mains,  égale- 
ment cruelles  et  imprudentes,  cherchent 
à  les  comprimer-  Les  mesures  prises  con- 
tre les  défenseurs  des  principes  libéraux 
en  Allemagne  ,  et  partiouhéremeut  en 
Prusse,  ont  redoublé  de  violence  :  des 
écrivains  ausii  recommandablea  parleur 
talent  que  par  leur  caractère,  des  fonc- 
tionnaires entourés  de  ta  considération 
générala,  surtout  des  professeurs  estimés 
et  chéris  dclcuri  élèves,  ont  vu  a'ouvrif 
pour  eut  les  portes  dea  priions  :  et  les 
diipoûliona  adoplées  par  le  congrès  de 
Girlibad  ont  lermîaé  la  pompe  funèbre 
iberlé  allemande,  fendant  que  de 
golet  avaient  lieu  ,   celui  qui  en 
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était  la  cause  prétendue ,  soutenait 
sa  calme  énergie  au  milieu  des  doiileuri 
et  des  interrogatoires,  le  caractère  qu*il 
avait  annoncé.  Les  magistrats  chargés  de 
le  questionner,  et  auxquels  il  ne  St  js- 
mak  difficulté  do  répondre,  quoi  (u'ilt 
paraissent  avoir  abuié  quelquefois  de  c« 
droit,  ne  purent  parvenir  à  tirer  de  lui 
rien  au-delà  des  aveui  qu'il  avait  Juge' de- 
voir faire  dès  le  premier  moment,  et  le 

crainte  comme  à  l'espérance.  L'anecdote 
suivante,  qui  fut  «lée  dans  les  journaux 
du  temps,  prouve  en  lui,  à  cet  égard, 
une  tranquillité  portée  jusqu'à  l'inaon- 
ciance.  Un  individu  d'un  certain  rang, 
mais  qui  n'avait  aucun  caractère  olficiei 
pour  interroger  l'accusé,  ayant  pe'nrtré 
jusqu'à  lui  malgré  les  ordres  rigoorenK 
donnés  à  ce  sujet ,  après  lui  avoir  adressé 
sur  «on  action  des  rcproelies  aus^  amers 
qu'il»  étaient  déplacés  en  piireilla  cir- 
constance, lui  demanda  d'un  ton  impé- 
rieux «si  le  crime  qu'il  avait  commis n  é- 
lait  pas  la  tuile  d'un  complot  formé  ?<n 
Lï-de^sua,  Sand  Bt  connailre  par  lij^nei 
que  son  état  ne  lui  permettait  pa?  do 
parlrr,  mais  qu'il  pouvait  écrire  Quand 
on  lui  l'Ut  donné  ce  qui  était  nécettaire 
à  cet  effet, il  traça  péniblement  quiilqiioa 
mois,  dont  l'interrogateur s'é tant  emparé 
avec  impatience,  lot  avec  autant  de  désap- 
pointement que  d'irritation  cette  courts 
phrase  :»Qu'on  me  soulève  un  peu  la  tèle.» 
Le  dépérissement  toujours  croissant  de  la 
santé  de  ce  jeutie  homme  axlraordinaire 
a  fait  croire  qu'il  ne  larderait  pas  à  suc~ 
comber  à  la  maladie  de  langueur  dont  il 
est   atteint ,  et   quelques  journaux  ont 

la  nouvelle  de  sa  mort ,  qui  toutefois  n'a 
pas  tardé  à  être  démentie.  Si,  par  un  hasard 
que  le  cours  ordinaire  de  la  nature  ne 
pprmet  guères  de  supposer  ,  il  devait 
échapper  aux  blessures  profondes  qu'il 
s'est  faites,  on  ne  peut  douter  que  celle 
sïrconslance  ne  plaçU  l'autorité  dans  une 
situation  assez  embarrassante:  car;  si  d'un 
coté  les  lois  criminelles  semblent  ne  pas 
pproiettre  qu'un  individu  ,  convaincu  de 
meurtre  par  son  propre  aveu  ,  échappe  A 
l'aclion  des  IribunaOs ,  d'un  attire  colé 
l'on  ne  saurait  se  dissimulei  que  de  gra- 
ves considérai  ionspuli  tiques  doivent  (aïco 
désirer  aux  dénDsilaires  du  pouvoir  de  ae 
pas  accroître  de  toiil  l'intérêt  qui  s'atta- 
che généralement  au  sort  d'un  accuté. 
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celui  qu'inspire  dcjui  le  jeune  enthousiaste  nous  bornerons  à  en  citer  ici  les  priuc**  - 

dont  les  qualités  lieureu^es  et  le  dévoue-  paux  Voici  leurs  titres  :  Bibliothèqw!  da 

ment,  si  honorable  d^ns  son  principe,  sciences  pkjrsiifuet  et  médicales  Ai  H.  iye^ 

quoique  si  funeste   dins   ses   résultats,  1765-1775,  ii  vol. ,  in-8.—- /%e«^uru« 

n'ont  pu  manquer   de  produire,  dans  la  dissertationum pro^mmmatum ^  aliorunt" 

terre   natale  de  i'onthou.siusme  (*],  un  tfue  opusculorum^  hcyde ,  1768-1778,3 

effet  aussi  duraMe  que  profond.  vol.  in-4 ,  avec  fig.  —  Observationes  Ana" 

SAN06ERG  (S.  J  )  ,  députe'  à  la  se-  tomicth-paifiologicœ  j  1 778-*  1 781,  4  ▼ol. 

conde  chambre  des  états-géue'raux   des  in-4 ,  avec  fig.  —  />«Jcri/y|fomuirCtt/oruiit 

Pays-Bas  pour  1<<  province  d'Over-Yssel,  hominum,  1781  ,  in-4*  """^  Kxercitatio'^ 

pendant  !c8  sessions  de  1817-1319,  s*est  nés  academicœ^  1788 -1785,   in-4*—. 

distingué  dans  CKtte  assemblée,  par  plu-  Descripiio otsium  hominis ^  1783  ^^Mu" 

sieurs  discours  pleins  de  sens  et  de  fran-  seum  analomicum academiœ Lugduno-Ba" 

chise,  parmi  lesquels  on  remarque  parti  tauœ,  '79^9  ^  ^o'-  i^'^ol.  ,  avec  fig.  M. 

culicrement  celui  qu'il  prononça  dans  la  Sandifort  e'tait  membre  de  plusieurs  so* 

Bession  de  1817-1818,  pour  s'opposer  à  cicte's  savantes  tant  nationales  qa'étran- 

un  projet  de  loi ,  tendant  à  mettre  des  gères.  Il  mourut  à  Leyde ,  le  aa  février 

entraves   à  la  liberté  delà  presse.   M.  i8i4*  — Sakdifort(  Gérard),  fils  du  pré- 

Sandberg  a  été  élevé  au  premier  grade  de  cèdent ,  succéda  à  son  père  dans  la  chaire 

noblesse  ,  avocje  titre  dn  Jonkteer  ,  moi  de  médecine  à  l'université  de  Leyde.  Il 

hollaudais  qu*il  seiait  diiKcile  de  rendre  entra  en  fonctions  de  professeur  extraor- 

cxaclement  en  français ,  ou  du  moins  sur  dinaire  d'aoatomie  au  mois  de  septembre 

lequel  les  grnmmairiKns  et  amateurs  de  la  1801  ,  par  un  discours  De  accuraiioris  et 

science  hérajdique  ne  sont  pas  tout-à-  subiilions  anatomes  studio ,  medicis  ei 

fait  d'accord.  Dans  la  mémorable  séance  chirurgis  maxime  commendando, 
du  a4  décembre  18  r  9,  où  le  budjet  décen-        S  AN-MARTIN,  l'un  des  généraux  in- 

nal  a  été  rejeté  ,  ce  député  a  voté  avec  dépendans  de  l'Amérique  méridionale  , 

les  membres  qui  se  sont  prononcés  contre  né  au  milieu  des  Andes,  dans  la  juridic- 

ce  projet  de  loi.  Son  disconrs  a  été  vive-  tion  de  la  Plata,  fut  envoyé  fort  jeune  en 

ment  applaudi  par  les  partisans  des  opi-  Europe  pour  y  faire  son  éducation,  et 

nions  libérales;  ou  y  a  distingué  des  sen-  passa  cinq  ans  à  l'école  militaire  de  Ma- 

timens  dignes  d'un  homme  de  bien,  ami  drid,  où  il  se  distingua  principalement 

de  son  roi  et  de  sa  patrie.  dans   l'étude  des  mathématiques.  Entré 

SANDIFORT  (Edouard),  professeur  au  service  lors  des  premiers  troubles  de 
de  médecine  à  l'université  de  Leyde,  est  l'Espagne,  en  1808,  il  devint  successi- 
né  à  Dordrecht,  le  i4  novembre  1743*  Il  vement  aide-de-camp  du  général  Solano, 
reçut  ses  grades  en  médecine  à  l'uni  ver-  gouverneur  de  Cadix  ,  et  des  généraux 
sitéqu'onvenaitde  nommer,lei9décem-  Goupigny  et  la  Romana,  avec  lesquels  il 
bre  1763,  et  fut  nommé,  en  1771,  pro-  fit,  contre  les  Français,  les  premièrei 
fessenr  extraordinaire  d*anatomie  et  de  campagnes  de  cette  guerre ,  où  il  se  dis- 
chirurgie. A  cette  époque ,  il  prononça  tingua,  particulièrement  à  la  journée 
lin  discours,  qui  n'a  pas  été  publié,  et  de  Baylen.  A  la  bataille  d'Albsfera, 
qui  n  pour  titre  : />e  o/fiimo  .^/uitoiiriico.  il  se  signala  tellement,  qu'il  fut  éle- 
Professeur  ordinaire  en  177a.  il  entra  en  vé  au  grade  de  colonel.  Il  continua  de 
fonctions  par  un  discours  intitulé  :  De  mériter,  pendant  le  reste  de  cette  guerre^ 
circumspecto  cadaverum  examine.  Il  fut  l'estime  des  chefs  et  des  soldats;  mais  lors- 
enfin  ,  en  1778,  nommé  professeur  de  qu'en  1814?  la  restauration  eut  amené 
médecine;  dès  cette  époque,  il  enseigna  l'anéantissement  des  certes,  il  quitta  la 
cette  science  avec  le  plus  grand  succès  ,  péninsule ,  où  il  pouvait  partager  le  sort 
et  publia  un  bon  nombre  d'ouvrages  très-  de  tant  d'autres  défenseurs  de  la  patrie  , 
recommandables ,  tant  originaux  que  Ira-  et  revint  en  Amérique,  pour  offrir  à  sa 
dnits  de  langues  étrangères;  ou  en  trouve  terre  natale  le  secours  de  son  bras  contre 
la  nomenclature  exacte  dans  les  Annales  une  domination  dont  les  excès  dans  la  mé- 
de  ^académie  de  Leyde  de  181 5.  Nous  tropole  annonçaient  assez  il  quel  sort  les 

^  colonies  devaient  s'attendre,  si  elles  n'ar- 

('')  Expression  de  M"*  de  Staël  en  par'  radiaient  pas  leur  indépendance  à  une 

}ant  de  i'Al.emagne.  autorité  tyrannique.  Précédé  par  une  ré- 
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putation  brillante^San-MartinfutaccuoilIi  en  fuyant  prés  de  Valparayso.  Le  vain- 

avec  empressement  par  le  gouvernement  queur  s'avança  sans  lésistance  vers  Sjntia- 

de  Buenos- Ayres ,  qui  lui  confia  le  com-  go^  où  un  congrès  composé  des  principaux 

mandement  d*un   corps  de   troupes  sta-  habitans   le   nomma    directeur  suprême 

tienne'  sur  les  frontières  du  Chili ,  et  qui  du  Chili ,  place  qu'il  refusa  de  remplir , 

fut    renforce'  par  les  soldats  sortis    de  et  dans  laquelle  il  fut  remplacé  par  0*Hig- 

ce  dernier  royautne,  sous  les  ordres  de  gins.   On  doit  regretter  que  la  gloire  si 

J.  M.  Carrera ,  lorsque  les  Espagnols  IVu-  éclatante  que  venait  d'acquérir  le  général 

rent  reconquis,  à  la   fin  de  i8i4*  San-  San-Marlin  ait  été  ternie  par  l'exécution 

Martin  ,  alors  élevé  au  rang  de  brigadier  illégale  des  deux  Carrera  ,   dont  l'^mbi- 

des  armées  de  l'indépendance ,  s'occupa  tion  et  l'esprit  remuant  exigc.iient  sans 

-avec  une  extrême  activité,  du  soin  d'exer-  doute  la  surveillance  du  nouveau  gouver— 

cer  et  discipliner  ces  troupes  ,  qu'il  ang-  nement,   mais  dont    la  mort   précipitée 

menta  par  an  nouveau  recrutement,  qui  semb!a  satisfaire  des  ressentimens  person- 

gorla  les  forces  sous  ses  ordres  k  J^ooo  nels  plutôt  que  garantir  la  sûreté  de  l'état, 

ommes ,  bien  armés   et  bien   équipés.  Au  surplus,   l'odieux  de  cet  acte  parut 

Alors,  ayant  réuni  tont  ce  qui  était  né-  être  retombé  plus  particulièrement  sur  le 

cessaire  à  son  expédition,  et  comptant  directeur  suprême.  En  septembre  18179 

d'ailleurs  sur  les  dispositions  des  habitans  San-Murtin  réclama  vivement  par  une 

.du  Chili,  il  se  mit  en  marche  pour  la  dé-  proclamation   contre  le  bruit   que  l'on 

livrance  de  cette  vaste  contrée,  vers  le  avait  répandu  ,  qu'il  faisait  mettre  a  mort 

milieu  de  janvier  1817.  Il  avait  divisé  ses  les  partisans    de   la    métropole  pris  les 

troupes  en  deux  corps,  dont  l'un  était  armes   h   la   maiïi.    Au   commencement 

sous  les  ordres  de  £.  Soler,  et  l'autre  sous  de    i8t8,  les  royalistes,   sous  les   or* 

ceux  d'O'Higgins.  Les  montagnes  et  les  dre  d^Osorio ,  marcliérent  contre  les  in> 

forêts  des  Andes ,  qa'il  lui  fallait  fran-  dépendans ,  et  remportèrent  d'abord  un 

chir  9  semblaient  opposer  au  passage  de  avantage  signalé  ;  m  lis  le  tal<;nt  et  l'acti- 

son  armée ,  et  particulièrement  de  l'artil-  vite  de  S^n-Martin  arrêtèrent  prompte— 

lerie  et  de  la  cavalerie,  des  obstacles  près-  ment  les  progrès  du  vainqueur,  et  dans 

qu'insurmontables.  lien   triompha    ce-  la  sanglantejournée  de  Maipo,  où  l'armée 

pendant ,  et  après  avoir  emporté  succès-  ennemie    fut    entièrement   détruite  ,   il 

sivement  les  différens  postes  établis  par  acheva  d'assurer  Tindépendance  du  Chili, 

l'ennemi  au  milieu  des  défilés ,  il  parvint  Ce  nouveau  triomphe  a  placé  ce  général 

à  occuper  Aconcagua,  Sjnta-Rosa  et  au-  au   nombre  des  guerriers  les  plus  dislin- 

trcs  points  de  la  haute  route.  Les  royalis-  gués  parmi  les  défenseurs  de  la  liberté 

tes  prirent  position  sur  les  hauteurs  de  américaine.  En  18 19,  il  fut  chargé,  con- 

Ghacabuco,   qui  dominent  la  place  de  jointement  avec  d'autres  chefs  indépen- 

Santa-Rosa,  et  à  tsavers  lesquelles  passe  dans,  de  l'attaque  du  Pérou  ;  mais  il  pa- 

la  seule  route  que  l'on  puisse  suivre  pour  rait  que  la  menace,  aujourd'hui  recon- 

aller  à  Santiago ,  capitale  du  Chili,  située  nue  si  vaine,  de  l'expédition  de  Cadix,  ou 

k  treize  lieues  de  là-  Malgré  les  avantages  lesapprêtsimposansiails  par  les  Espagnols 

de  cette  position ,   San-Martin  ne   crut  pour  la  défense  de  Lima ,  ont  fait  ajourner 

pas  devoir  balancer  k  livrer  combat ,  et  l'expédition   de  cette  mesure.  Quelques 

le  ia  février,  k  la  pointe  du  jour,  sans  journaux  ont  annoncé  que  les  ofBciers- 

attendre  l'arrivée  de  son  artillerie ,  il  les  généraux  français  Fressinet  et  Brayer  , 

attaqua  sur  tous  les  points  à  la  fois.  La  étant  venus  ofirir   leurs  services  à  San- 

yictoire  fut  complète;  elle  fut  due  h  la  Martin,  n'avaient  pu  obtenir  de  l'emploi 

valeur  disciplinée  de  ses  troupes,  et  à  son  dans  son  armée;  il  est  apparent  que  ce 

intrépidité  personnelle.   Il  déploya  tant  mauvais  accueil  doit  être  attribue  à  l'in- 

d'ardeur  dans  ce  combat ,  qu'au  moment  flucncedes  Anglais,  jaloux  d'éloigner  tous 

où  ses  soldats  criaient  victoire  ,  il  tomba  les  étrangers  d'une  contrée  dont  leur  po», 

de  cheval  exténué  de  fatigue ,   et  que  litique  se  réserve  le  monopole  commer- 

pendant  quelques  instans  ses  compagnons  cial.  Suivant  des  nouvelles  récentes  ,  le 

d'armes  le  crurent  mortellement  blessé,  général   San-Martin  venait  d'être  chargé 

Une  partie  de  l'armée  royale  demeura  sur  de  coopérer  avec  son  collègue  Be'grano , 

la  place  ,  le  reste  se  disper^m;  et  le  prési-  à  l'anéantissement  des  bandes  d'Arligas, 

dent  Marco  j  qui  la  commandait ,  fut  pris  dont  les   hostilités  presque  continuelles 
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■  iDcjiiiètcnl  depuis  long  >  t< 
f  A^tes;  et  le  rctulut  de  cell 
K'^inre  paraiiuiit  il*dut»ni  n 

Îl'Arliga*  ivuïl  été  d^piiin 
autre»  poinl»  par  iineJiyiïciiiporlugaiïe. 
SAKTEN  (  L»Df(RT  Y*»  ) ,  potle  la- 
k  tin  et  philologue  diiliaKuir ,  est  ne ,  en 
I  .174^  >  à  Amsterdam  ,  où  son  péri;  était 
Pticgociaot.  Un  pcDcbanf  prononce*  pour 
K  IcsJangues  et  les  bel les-letlrets'c tant  ma- 
Fliifeïié  dcbonoe  heure  dans  Ip  jeune  van 
FSanlen  ,  son  père  acce'da,  quoique  non 
^felLi  peine  ,  lu  dûir  qu'il  marquait  de  le 
E'Vouer  parliculivrrmentàleurvtude.  Dans 
P celle  carrière,  devenue  par  la  suite  li 
ifl  pour  lui,  van  Santcn  eut  te 
inlieur  d'aToir  pour  maître  le  célèbre 
F' prolesseuT  P.  Burmonnua  secuixlui,  boD 
^  |K)Cle  latin  et  l'un  desplosgrandi  huma- 
niales  de  son  tcmpt.  Ce  savant  l'e'iant 
I  aperçu  des  heureuses  dispositions  queaoD 
'  "  '  e  avait  pour  la  poe'eie  .  encouragea 
_>remiers  essais,  qui  furent  bientôt 
l-  wivis  pard'autrespIusperreclioanéa.Ces 
9  deraierBoot  été  recueillis  et  poLliès,  avec 
T  ceux  de  trois  autres  disciples  du  fiurman, 
176;  ,  en  un  pelit  v/iUimci  de*die  » 
ir  maître.  C'est  un  recueil  de  piùcei  de 
Cyers  clutmidtites ,  qui  a  obtenu  l'appro- 
lion  géuérale  des  amateurs  de  la  lan- 
e  d'Horace  et  de  Tibulle.  Un  dibut 
si  heureux  ne  pouvail  manquer  d'au^- 
nler  chei  l'auLeur  son  atnuur  pour  la 
Fpoe'aie  j  il  continua  doue  à  la  cultiver  avtc 
fie  plus  grand  succès.  En  mëoic-lemps,  il 
■  l'appliqua  avec  zcle  à  l'étude  du  droit  , 
Vwiis  cependant  negUger  les  musca  latines 
[«tla  littérature  ancienne.  En   17^4  •  ■! 

Îublia  ,  il  Paris,  les  ouvrages  poétiques 

ijtto,  àUIrecht,  unnouveau  recueil 
la  même  nature.  En  1801  ,  M.  J.  H. 
;nft ,  lui-même  eicettent  poïle  laliu 
■mi  de  van  banten ,  a  réuni  dans  un 
mt  volume ,  io-S ,  public  à  Leyde ,  tou- 
oésiei ,  sous  le  titre  de  Lauieatii 
'Aaittenii  potmata.  11  a  fait  précéder  ce 
lecueil  d'une  notice  Irèa-bien  écrite  sur  la 
es  ouvrageide  l'auleui.  Van  Sjd- 
xcellait  pas  seulement  dans  l'art 
_e  composer  des  vers  latins;  il  étail  en- 
iwretrès-bon  philologue,  principalement 
Mur  la  critique  des  anciens  poêles  grecs 
ijL  latins ,  sur  lesquels  il  a  fait  bon  nom- 
'  re  de  remarques  très-judicieuses ,  dont 
uelques-unei  ont  été  communiquées  au 
'  '        et  d'autres  sont  restées  inédites. 
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tes  lur  ia  dernière  élégie  du  poél«  latin  , 
nnc  élégante  prefaee  ol  une  élégie  aux 
mines  de  aon  maître.  Il  publia  eue 
Honttn  et  Catlimachi  hymnui  ia  C 
11m,  ei  alla  carmiaa  minnra  ,   Lejrds^ 

■  jS4- —  CalUniaehi  hymnat  in  Jovtnit 
i;iC>.~Ia  ApoUiiiim,  f^S';.  —  Marii 

■  79e.  —  f.  CalulU  EUgia  ad  Manliam, 
1788.  C'est  un  écb a nli lion  d'une  édiitoa 
complète  que  van  Sanleo  se  proposait  da^ 
donner  de  ce  poêle.  On  lui  doit  enlia  ni^ 
petit  Traili  lur  le  laècanÎMau  dei  vert  ,, 
en  langtie  bollandatse. — Une  édition  dol, 
Foàiia  lalinei  Je  Jean  Helt/iûui , 
bliées  en  17S3.  —  Une  CoUtctio- 
poèiiet    ialinei    modernes  ,   8    partiet  ,, 

Lejde,   1763-1796 Une  édition   det, 

Paèiiei  iatinei  de  Joteph  Farielut,, 
Leyde ,  1785.  Parmi  ses  écrits  poithumei, 
se  trouve  uu  Iravailsur  Terenlianus  Mau- 
rua  ,  Callimaque  ,  Catulle,  Tibulle  1 
Ovide.  II  mourut  à  Le/de ,  le  10  avr 

■  7gS.  Ses  lalens ,  ses  mœurs  et  ta  con 
duite  politique  l'avaient ,  après  la  révfl 
lulion  de  179^  ,  élevé  à  la  phtce  trèibo-', 
norable  de  curateur  de  runivcralté  de/ 
Lcyde.  En  cette  qualité ,  il  rendit  desie 
vices  essentiels.  Ou  lui  doit ,  entre  antres, 
ta  créalion  de  la  chaire  de  lillcralurfi , 
holUndiiise  et  ia  nomination  de  son  a 
M.  le  professeur  Siegenbeek  à  cette  ni 
velle  branche  de  l'instruclion  publique. 

SANTERRE ,  commandant  de  la  garda 
nationale  de  Paris  et  un  moment  général. 
des  armées  de  la  republique  ,  était  bras-, 
seur  dans  le  faubourg  Si- .4aloine,  et  avait 
acquis,  dès  le  corn  men  ce  ment  de  la  ré-, 
rolution,  c'est-à dire. a  l'époque oàécU- 
lèrent  les  premiers  troubles  dont  le  f^j 
lagedels  raimufaclure  de  Réveillon  donna 
le  signal ,  une  grande  inHueuce  sur  cel 
partie  de  la  population  de  la  capitale. 
joua  un  râle  assez  împortautlil'e'poqDei] 
du   14  juillet   i;8gi  tut  r 


■arque 


1  tète  d 


la  prise  de  la  Bastille  ;  et  devint  eooi-  ' 
mandant  de  bataillon  dAni  la  garde  na»'' 
lionale  parisienne.  Tl  fut  l'un  des  chefif 
du  mouvement  du  ao  juin  1793  .  par  lo-  s 

quel  les  dcpulés  delà  Gironde  csperaitnti 
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lider  la  cour ,  maii  j  l'alilli  duquel 

fil' faniinn  ;inarcliiqae ,  dè'fi  puiijanli! , 
espérait  immoler  Loub  XVI  el  loute  sa 
fmaîlle-  Le  ^^  juillet  iiiivant,  Sanlerre 
exciU  aux  Champa-Elyse'ei  une  querelle 
entre  les  Haraeillaia  et  îles  grenadiers  du 
fcitUillon  dei  Filles-Saiut-Tliomai,  coa- 
nai  par  leur  dévoueiuent  à  U  mouarcliie 
cous  ti  tu  lion  ne  Ile.  Devenu  corn  ota  advint 
de  la  g.irdc  nationale  après  le  lo  aoAC 
1  jga  ,  il  marchait ,  les  lO  cl  a6  déeem- 
tire  de  ta  mËme  année,  n  la  tête  du  cor- 
tège militaire  qui  conduiiit  Louis  XVI, 
de  la  prison  du  Temple  à  la  barre  de  U 
conventian  nationale.  Le  m  janvier  1793, 
il  commanilait  la  force  année,  mise  soua 
les  armes  peur  aiifstcr  an  supplice  ds  l'in- 
fortuné mnnnrque.  On  a  dit  que  ce 
prince  étant  monte'  sur  l'cchalaud  et 
■yant  »ouln  parler  au  peuple  ,  Sjnlerre, 
po9r  e'IoufTer  la  voix,  avait  donné  au\ 
taniboiti's  l'ordre  d'eiécoler  un  roule- 
ment; ce  fait  atroce,  dontSinlerre i^tait 


pable , 


ajanii 


prouvé;  de: 
même  assuré  ,  que  c'ct.iit  Berrujrer  , 
■Ion  cnmmandint  à  Paris,  et  mort  de- 
puis gouverneur  des  invalides  sont  le  rè- 
gne de  N^oléan,qui  l'eu  était  rendu 
coupable.  Employé,  plu;  tard ,  dans  les 
guerres  de  l'ouest,  Santerre,  étranger 
jusques-là  an  métjer  de^  armes ,  s'avisa 
de  concevoir  cl  de  préaniter  à  la  con- 
Tcntion  un  plan  de  cimpagn..- .  qui  Fut  ap- 
prouvé p,ir  le  comité  de  s^ilut  public  1 
et  dont  l'ciécutioa  lui  fut  confiée.  Il  par- 
lit  le  la  juin  avec  quatorze  mille  hom- 
mes; fut  constamment  battu;  revint  à 
Paris ,  où  il  devint .  après  la  mort  de  Dan- 
ton ([ui  l'avait  protège'  aulrefois ,  suspect 
■u  comité  de  sulut  public  ;  et  fut  arrêté 
i  la  lin  de  eerminal  an  a  (avril  1794}- 
Le  9  thermidor  hii  rendit  la  liberté.  De- 
puis il  a  vécu  ignoré  dans  Paris  OÙ  il 
rflail  devenu  propriétaire  du  vaste  enclos 
du  Temple.  Il  est  mort  il  7  a  plusieurs 

SANTIAGO  (DohN.Rotildb)  colo- 
nel espagnol .  ■  récemment  attiré  l'atten- 
tion publique  (février  iSao),  par  sa  eon- 
daitc  lors  des  événemens  qui  ont  eu  lieu 
devant  Cadin. Les  troupes  insurgées,  sous 
le  commandement  du  colonel  Quiraga  , 
(*étDnt  présentée»  devant  celte  place ,  el 
le  gouverneur  Valdès  ayant  fait  d'impo- 

K  préparatifs    de   défense  ,   Santiago 
a  l'audaHeux  projet  de  les  y  întro- 


SAP  iS, 

duii-e  de  vive  force.  A  la  tête  d'un  de— 
lâchement  de  troupes  de  ligne  qui  se- 
condait tes  vues  ,  et  auquel  s  étaient 
joints  quelques  habitans  armés ,  il  s'a- 
vança, aux  cria  de  viVe  la  conitilulion, 
viveai  Ui  Conit ,  vers  la  porte  de  Ter- 
re, dans   le   dessein   de   s'en   emparer; 


commaudant  ,  instruit  par  le  tumulte  de 
ce  qui  se  passait ,  fît  prendre  sur  le-champ 
les  armes  ï  sa  troupe.  Il  s'engagea  auuitât 
an  combat  très-vif ,  mais  de  courte  du- 
rée ,  à  la  suite  duquel  les  assaillan*  ,  sac— 
combanl  au  nombre  ,  furent  dispersés  , 
laissant  quatorze  des  leura  sur  le  carreau. 
Le  bruit  se  répandit  alors  que  Santiago 
lui-.mème  avait  péri  dans  cette  affaire; 
maiï  bienldl  on  apprit  qu'étant  parvenu 
à  gagner  une  embarcation,  il  était  arrivée 
au  camp  des  insurgea,  où  il  parait  se  trou- 
ver encore  à  l'inatant  où  nous  écrivons 
cette  notice  (  mars  iSio). 

SAPET  (CHÀBi,Ka),  ué  à  Grenoble, 
te  i3  mars  1763,  fut  long-lempi  mem- 
bre du  corpslêgiilatif  ,aouBle  gouverne- 
ment impérial,  après  la  luppreiaion  du 
tribunal,  dont  il  avait  fait  partie.  Dans 
le  ùlence  universel  ijne  gardaient  alors 
les  députéa  de  la  nation ,  M.  Sape; ,  quoi- 
que particuhèrement  lié  avec  Madame , 
mère  de  l'empereur  ,  et  Lucien  Bonai- 
parle  ,  s'exprima  toujours  avec  courage 
contre  les  usurpations  de  pouvoir  et  les 
actes  contraires  a  la  liberté  ,  que  le  gou- 
Ternemeut  ne  cessait  de  nuiltintier  alor* 
àunpoiut  effrayauLEluen  avriliSi5,par 
le  département  de  l'Iière  .  membre  de  la 
chambre  des  représentans ,  il  y  a  voté 
avec  les  amis  de  la  liberté  el  de  l'indé- 
pendance nationale.  Appelé,  lors  des 
élections  de  iSig,  àta  chambre  des  dépu- 
tés par  le  même  départemeat ,  U  ne  cesse 
d'y  défendre  avec  courage   les  droits  de 

la  faction  sacrilège,  ourertement  Iriou^ 
phante  en  France  depuis  l'assassinat  du 
duc  de  Bnrry.  La  biographie  de  MM.  Mi- 
chaud  a    confundu   M.    Sapey  avec  son 


dudin  ;toire  exécutif  prés  l'adminiatra- 

linn  centrale  de  l'Isère  ,  président  ducan> 
Ion  de  l'Emps,  et  sous-préfet  de  la  Tour- 
du-Pin,  même  département.  Celui  dojit 
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^u'il  vivait,  a  celle  époque,  lanlùt  a'  [iIoÎ  au  bout  de  deux  ani;  parlit  pour 
faris  ,  Untot  dans  uuc  lerre  qu'il  a  aC'  î'armce  du  Nord  Comme  TolonUirvi  et 
quise  depuis  plusieuri  aaDéea  daiu  lea  en-  fut  appelé  à  Châlam  pour  l'iDsIruction 
rirona  d'Orléans.  dc«  aipiraus  ï  l'e'cole  d'artillerie.  Il  as 
SAPINAirO  DE  LA  VERIE,  général  IrouTait  dam  cette  viite  loriqu'aprés  la 
vendéen,  ancien  oIGcier  ou  reninient  de  prise  de  Verdun,  les  babitang  rorinécent 
Foii.prit  pnrt,eD  mara  ijg3,  j  i a  première  un  bataiIJou  dont  il  fut  nommé  adjudant-' 
iosutteclion  de»  dep<irtemena  de  l'Ouest ,  major.  Devenu  ,  en  novembre  i  jgS  .  le- 
et  fut  d'abord  charge'  de  la  garife  dc>  crétïire  du  gênerai  Marceau  ,  il  mit  au 
prisonniers  républicains  à  Hoitïgnc.  Il  nettes  notes  du  geaêral  Kleber,  sur  le 
suivit  ensuite  l'arme'e  royaliste ,  pa^sa  sie'ge  de  Majence  et  la  guerre  de 
la  Loire,  et,  a  ion  retour  en  1794  i  la  Vendre,  et  commença,  sons  la  direc- 
rassembta  quelques  paysans  deson  parti  et  lïon  de  ces  deux  généraux  ,  sou  ouvrage 
juîguit  Ch^relte,  qui  lui  donna  le  com—  intitule'  :  Instructioni  pouriei  iroupti  ea 
maudemcot  d'une  division  du  centre.  11  campagne.  Nommé,  en  fraclidor  an  a 
ne  tarda  p»s  à  ae  séparer  de  ce  général,  (  septembre  1794)  t  adjoint  de  premiers 
contre  lequel  ou  l'avait  indisposé,  et  l'at-  classe  nu  corps  du  génie  ,  il  servit  quel- 
tncba  plus  parliculièrement  ï  SlofBet  ;  que  temps  en  celle  qualiléj  fui  nomme 
roaislorsqu'en  i^gS,  il  eut  signé,  de  con-  adjudant-  général  chef  de  bataillon  au 
certavecCbarette.lacapitulalionàlaquel-  siège  de  Maeatrïchl;  Gt  \»  cumpagne  de 
le  accédèrent  les  repréientani  du  peuple,  1796 ,  en  Allem.igue,  en  qualité  de  chef 
StolI]ct,mécontentdclui,marcbasurBeau-  de  l'élat-major  du  général  Bernadolle  ; 
repaire,  oà  e'tait  son  quartier-général,  et  fut  envoyé  ù  l'armée  d'Angleterre  com-; 
pour  se  saisir  de  sa  personne.  Sapinaud  mandée  par  le  général  Deiaii.  Employa 
ne  l'y  attendit  pas  et  se  réfugia  auprès  à  l'expédition  d'irlaofle  ,  il  fut  nommé 
deCiïarette,  abandonnant  ses  bagages  au  géne'ral  de  brigade  soui  Hiimbert ,  i  ia 
pillage  des  soldats  de  SloQlet.  Retiré  au  prise  de  Killala;  et  général  de  division  k 
sein  de  sa  famille,  préi  de  Mortagne,  il  l'affaire  de  Cjsllebar  ,  oii  il  enleva  un  dra- 
neUgurapoibldansl'ingurrection  de  1799.  peau  à  l'ennenii-  Rerenu  en  France,  il 
Après  le  rétabtiuement  des  Bourbons,  il  fut  envoyé  à  l'armée  de  Naptei ,  et  btesie' 
vint  à  Paris,  et  fut  nommé  lieutenant-  à  la  bataille  de  la  Trébia.  Après  la  re- 
général. Les  événemens  de  iSiiî  l'ayant  Iraite  de  1799,  te  gouvernemenl  lui  en- 
leportésur  le  théâtre  où  il  avait  combattu,  voya  des  lettres  de  service  pour  l'armée 
il  commanda  le  second  corps  de  l'armée  de  Suisse  ;  mais,  i  son  passage  à  Paris  ,  le 
vendéenne,  et  agissant  de  concert  avec  général  Bernadotte .  alors  ministre  de  la 
MM.  d'Aulichamp  eldcSuzannet,  il  signa  guerre,  lui  conSa  le  bureau  du  mouve— 
l'arrêté  de  Falieran,  qui  eut  pour  résul-  ment  des  troupes,  etensuitc  celui  des no- 
tdt  de  livrer  le  marquis  de  LaRocb(!Jaque-  minalio  ns.  Bonaparte  était  encore  enEgyp- 
leinâses  propresforces. Après  la  mort  de  te.  Instruit  des  projets  que  l'on  méditait 
celui-ci,  M.  de  Sapinaud  fut  reconnu  gêné-  aîorsCDnliele  directoire,  Sarrasin  prétend 
rai  en  chef  de  l'armée  vendéen  ne,  el,  con-  dans  ses  notes,  en  avoir  averti  Sieyes  et 
dut  1ea6 juin,  a  Cbollet,  avec  le  général  Barras.  En  décembre  179g  ,  il  renit  l« 
Lamarque,  le  traité  qui  mit  Gn  à  ses  commandemeut  de  la  division  du  gméral 
fonctions  et  aux  hostilités.  Ney  ,  absent  par  congé  ,  et  servit  à  l'ar— 
5ARKAZm(jEAi>),ei-maréchal-dc-  méedu  Rhin,  >ous  Morean.  Il  paua,  en 
camp,  est  né  au  bourg  de  Saint  Silves'  avril  iSoo,  A  l'armée  des  cdtes,  comman- 
(re ,  département  de  Lot-et-Garonne,  dée  par  Berna  dol  te  qui  lui  conGa  le  côto- 
ie i5  août  177a  ,  de  parens  cultivateurs,  mandement  de  dix  mille  grenadiers  réu- 
11  s'enrâla,  le  37  septembre  17S5  ,  dans  nis  au  camp  d'Amiens.  H  partit  avec  cea 
le  régiment  de  colonel  général  dragons,  grenadiers  pour  l'armée  d'Italie.  Un  rap- 
aclieta  son  congé  l'année  suivante  ,  etfut  port  du  duc  de  Feltre  ,  fait  le  4  jn'l'et 
alors  cboiii  pour  gouverneur  du  comte  de  iSio  ,  le  présente  comoie  auteur  Je  de'- 
VerduKan ,  auprès  duquel  il  resta  pendant  nonciations  calomnieuses.  Déjà  méprisé  à 
trois  ans.  En  1 7S9 ,  il  devint  professeur  plus  d'un  titre ,  il  fut  réformé ,  et  celle 
de  mathémaliqucs  ï  l'école  militaire  de  rérormedurai6mais.Rétabli,aforced'in- 
Soréze ,  et  fut  nommé  précepteur  des  Bl»  triguci.sur  la  tableau  des  généraux  de 
Jd  prince  de  Bélbune.  11  quitta  cet  cm-  brigade,  il  futanvoyc,  deux  mois  après,  ii 
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t-DomLigue;    revint   en  France,  sana 

l»n*  un  mémoire  en  date  du  3  frï- 
i3  (iif  décpmbre  iCa4)i  l'inràme 
Btier  de  denonci.Ucur  de  aes  cotlègues. 
qtoléoaqmnelaîuaitpasque  d'aimer  les 
' — »  qui  >«criliait  leur  honneur  à  leur 
I  continua  d'emplojrerSarrazin  qui, 
B^ré  le  cri  de  l'armée,  fut  maintenu  à 
B  poilte.  Il  dt  avec  son  corpi>  d'armée  , 
BAllemagne ,  Ici  nampaijncs  de  i8a5  et 
f  G.  Au  moii  d'octobre  de  celle  der- 
,  il  fut  nomme'  crftnoiaiidant 
rdépurlemenl  de  l'Escaut,  aoui  lei  or- 
'  Cbambarlliac;paua,enjuini6<i7, 
leed' Anvers,  commandée  psrl'c- 
!t  fut  appelle,  au  mois  d'aoïit  >ui- 
Ijins  la  lË'  division.  Envoyé, le  ii 
I  Sog  ,  au  camp  de  Boulogne  ,  il  y 
S  moii;  dé.ierla  ion  poste,  le  lo 
10,  sur  un  bateau  pcclieur;ct  paua 
're,niiil  enlrelenaitilepuisîong- 
intelligeocet  avec  le  minisière 
'  it,  le  traita,  lorsqu'il  eut 
r  besoin,  avec  tout  le  me'- 

France,  aprèi  la  chute  du 
ial ,  Sarrasin  ,  calomniatcor 
déserteur  à  l'ennemi,  et  cou- 
vert de  tous  Jes  genres  d'ignominie  ,  fut 
pré)toDle' à  Louis  XVIII,  qui  agréa  un 
exemplaire  de  son  Hiitoire  de  la  guerre 
d'Eipagae  et  de  Por-lugat.  Il  eut ,  en 
iSiô  ,  quelques  démêléi  arec  le  ge'néral 
Jomini.  Ti'aJuit  ,  en  juillet  iSip.  commo 
coupable  de  bigamie  ,  devant  la  cour  d'as- 
sises  de  Paris ,  ce  misérable,  après  avoir 
étc  convaincu  d'avoir  formé  trois  maria- 
ges ,  dont  l'un  i  Londres  avec  une  miss 
Hutchinson  ,  et  les  deux  autres  en  Fran^ 
ce  ,  a  été  condamné,  à  la  lîn  du  même 
mois ,  i  10  ans  de  fers,  à  l'exposition  et 
k  la  fle'triasure.  Rien  ne  peut  être  comparé 
à  l'audace  et  à  la  perversité  prufnudes 
avec  lesquelles  cet  homme  infâme  a  clier- 
ché  à  justifier,  devant  ses  juges  et  le  pu- 
blic, tes  abominables  principes  en  poli- 
tique et  en  morule.Arindignatioa  du  tri- 
bunal etàcelledci  spectateurs,  on  eut 
dit  qu'il  soutenait  une  discussion  à  la^ 
quelle  il  était  personnellement  étranger. 
Auprouoncéduiugement.  il  s'est  répandu 
en  invectives.  Ramené  à  la  conciergerie , 
il  a  menace ,  dans  le  cas  où  ce  Jugement 
ne  nerait  pas  cassé  et  où  l'on  voudrait  le 
i  exécution  ,  de  faire  des  révéla- 
|ui  compromettraient  l'honneur  de 
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la  famille  des  Bourbons ,  et  dont  U  re'sul' 
ferait,  selon  lui ,  que  le  duc  de  htrry  , 
déjà  marie'  en  Angleterre  et  venant  d'é- 
pouser une  princesse  napolitsiae,  était 
coupable  du  même  crime,  pour  lequel  . 
lui  Sarraiia  ,  venait  d'être  condamné.  Il 
parait  que ,  dans  l'ioteation  d'éviter  un 
grand  scandale,  on  avait  résolu  de  sus- 

Sendre,par  uD  sursis  indéfini,  rej,écutiou 
eSarrazîn,  mais  ce  sursis,  qui  avait  durd 
sept  mois,  aéte'levé  le  i^  lévrier  iSao, 
et  le  31  du  même  moisil'ei-ge'néral,  eu 
expiation  du  moindre  de  senciimes,aété 
attaché  au  carcan  et  mis  à  U  chaîne.  S^r- 
rizin  a  publié  les  ouvriiges  suivant ,  dont 
quelques-uns  annoncent  un  homme  qui 
n'est  pas  étranger  ^  l'art  d'écrire ,  et  dont 
les  observations  ne  manquent  pas  toujours 
de  vérité ,  quoiqu'on  y  rencontre  à  toutes 
les  pages  des  contradictions  inexplicables  ; 
le  langage  de  la  passion  ,  et  tout  le  dé- 
sordre d'uae  imaginaliou  déréglée  :  Le 
onie Jrîmaire  ,  ou  Diicours  anal/difue 
de  la  vit  y  det  exploits  mèmfinihlet  et 
det  droits  dt  Napolàan  1"  à  la  cou- 
ronne impériale  ,  prononcé  U  1 1  fHmai- 
n , à  Saialr-Pol-de-Léon, miyi d'un  pié- 
cit  hiitorique  du  taore  et  du  couronnt- 
mentdeS.  iS.  Napoléon  !•• ,  iSoj,in-S. 
—  La  Coq/èieion  de  Bonaparte  à  Vabbà 
Maury  ,  Londres  ,  i3 1 1 ,  in-S.  —  £c  phi- 
totophe ,  ou  Notet  hiscoriquti  el  criti— 
fuei ,  iSii ,  a  vol.  in -8.  —  Mémoire  du 
goufernemtiit  anglaii ,  iSii  ,  in-8.  — 
Hittoiit  de  la  guerre  d'Eipagna  et  de 
Portugal,  i8i4,  in-8.  —  Dtjéme  dee 
Boariiom  de  NapUi  contre  iei  panégy- 
rlltet  de  tuiurpaieur  Murât,  ou  Âvieaa 
congrès  de  tienne,  i3i3.  in-8.  —  TVi- 
èteau  de  la  Grande-Bretagne,  ou  Oiier-~ 
wationi  sur  C Angleterre  vue  à  Londres 
et  dans  les  profiaces  de  M.  h  maréchal- 

de-camp  Filtet,  iSili,  io-8 //l'iioire 

de  la  guerre  de  Russie  el  d' Allemagne,   ■ 

depuis  le  passage  du  Niémen,  juin  iSo, 

/osiju'aupassageduRlùn,  novembre  l8l3. 
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1-8.  - 


Con 


.pondan 


raxin  surla  compagne  de  i8i3,  l8i5, 
io-8.  —  Examen  analytii/ue  et  critiqua 
d'Hué  Belatian  de  la  bataille  de  fPaUf. 
loo,  dédiée  à  sa  grâce  lord /t^eUington  , 
par  le  liealsnanl- général  Scott,  i8i5, 
in-e.  —  Histoire  de  la  guerre  de  Ia  rei- 
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fcre  dei  représcnUns ,  et  rceln  en  1816  .  L'omteuv  comb.illît  iniuîle  la  comparai' 
par  le  même  départempRt ,  à  la  chambre  >□□,  Tsite  put  le  rapporteur,  de  la  suipen- 
des  deputei  ,  dont  il  fait  encore  partie  ,  lion  de  Vhnbtai  corpui  avec  laloi  dont  il 
était,  avant  le  iSbrtimairF  an  8  I  chef  de  s'agiiuil,  et  il  conclut  pour  la  pleine  et 
bureau  h  l'admitû^tration  départementale  entiêreeiecul>ondel'articte4dela  charle- 
delaMeurthe.  Nommé  ,  aprèi  cette  epo-  Il  lut  nne  pétilion  du  comte  Regnault-de- 
(^e,  prefcl  à  Bar  sitr-Oroiim.  il  en  exerea  St-Jean-il'Angèlj,  qui  >e  plaigonit  arec 
iei  fanctioni  jutqu'à  l'époque  de  la  réu-  énerve  dea  vexati».  que  les  puiiiuicec 
mon  des  deux  rainist^reg  de  la  police  et  étrangèrei  lui  f-iiiaieDr  aobirdanBson  exil. 
de  ta  juBticr,et  ne  cessa  d'y  mériter  la  re'—    Leiamin  de  la  tibeité  conalilutionnclle  te 

EntaliOQ  d'un  administrateur  également 
abile,  intègre  eijuite.  M.  Régnier,  ton 
campitriole ,  ajant  ëlé  chargé ,  le  a8 
fructidor  an  10  (  i5  septembre  180a  ), 
des  porlefenillea  de  la  justice  et  de  la  po- 
lice ,  M.  Saulnter  fut  nommé  lecrétaire- 
géne'ral  de  ce  double  miniElère  ,  et  con- 
•erva  cette  place  ,  lorsque  le  département 
de  la  police  fut  rétabli ,  et  contîé  aiicees- 

sivement  aux  ducd'Otrante  et  de  Rovlgo  glais  ,  descend  d'une  famill''  française 
(  Fouche  et  Savary}.  Il  ne  montra,  dan»  qu'on  suppose  a'élre  établie  djns  l'Ile  de 
cesfonctions  délicates, ni  moins  de  dcsin-  Guemesey ,  lors  de  l'invaiion  de  Gutl- 
iéressemettt ,  ni  moins  d'hum-inilé  que  tauaie-le*Cunc|uériint.  Il  naquit  dan»  celle 
dam  celles  qu'il  avai  t  p  recède  m  m  enl  rem-  lie,  en  1737,  d'un  përc  qui  exerçait  n*cc 
plies.  Arrêté  avec  le  duc  de  Rovigo  lors-  succès  la  profession  de  médecin,  i.  San— 
(]uc  la  conspiration  de  Hallct  éclata  le  marei,  neveu  de  deux  fj  aïeux  olliciera  de 
33  octobre  1813,  il  recouvra  sa  liberté  marine, suïvilla  même  carrière.  Dëil'ago 
peu  d'ioata as  après.  M.  Sa ulnier  perdit  sa  de  quatorze  ans,  il  servait  comme  mid- 
plaCG  quelques  jours  avanl  le  ao  mars  «hi^maii ,  «I  eut  l'aTORta;;e  de  se  trouver 
i8i5,  et  ne  b  reprit  qu'après  le  re-  placé  sous  les  ordres  du  citpjtaine  Atnis , 
tour  de  Bonaparte  ;  mais  ellt  lui  fuireli-  marin  distingué,  et  de  croiser  ivec  lui 
tce  de  nouveau  après  le  second  retour  da  dana  diverses  mers  pendant  l'espace  de 
roi.  Après  l'ordonnance  du  5  septembre  trois  ans.  Au  commeuorment  de  la  guerre 
1816,  il  fut  appelé  parle  département  de  d'Amérique,  il  s'embarqua  sur  le  Iti-ialol, 
la  Meurihe .  ï  faire  partie  de  la  nouvelle  et  accompagnri  «ir  Peter  Parker  dans  l'At- 
chambre  des  députes.  Il  s'y  fit  remar-  Iinlique.  11  se  dislm^ua  i  l'iltaqiie  dn 
qucr  constamment  par  les  voles  les  plus  Siillivan  en  i"]-]^.  fut  ooniraé  lieutenant 
honorables,  et  mérita  d'élre  compté  par-  et  pourvu  du  commandement  du  culler 
mi  les  représentans  les  plus  fidèles  cl  les  le  Spilfire  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
plus  constitutionnels  delaFrance.  Ils'eit  temps  ,  ayant  reçu  ordre  de  brûler  ce 
montré,  dans  tontes  les  circDnslances,l'in-  vaisseau  pour  qu'il  ne  tombât  pas  au  pou- 
-terprêle  des  vœux  et  des  besoins  de  ses  voir  de  l'i-nnemi ,  et  de  retourner  en  An- 
commettans,  écrasés  par  les  calamités  de  gleterre  comme  simple  passager.  Il  retla 
deux  invasions  successives, et  par  l'occu-  sans  emploi  pendant  quelque  temps;  mais 
patirn  des  alliés.  Les  proscrits  et  les  la  Hollande  ayant  pris  part  à  la  guerre 
inslb>'nreux  n'ont  cessé  de  trouver  en  lui  commencée  par  l'Amérique  ,  sîr  J.  Sau- 
an  digne  et  courageux  organe  de  leurs  ré-  niarez  accompagna  ,  comme  premier  lien- 
clamations  et  de  leurs  besoins.  Le  34  tenant,sir  ïlydeParl.er  sur  la  (li'Itequ'il 
janvier  1817  ,  il  s'éleva  fortement  contre  commandait  ,  et  prit  part  à  l'allaire  qui 
ieprojetde  loidealrnctif  delaliberté  indi-  eut  lieu  dans  la  mer  du  Nord  auprès  du 
viduelle.  «  Le  roï,  dlt-il,  en  ouvrant  Doggersbank. ,  et  qui  fut  l'une  des  plus 
cette  aeaion,  a  dit  avec  la  plus  vive  ex-    acharnées  dont  niistoirefaase  mention. Sir 

firession  de  contentement  :  La  Iranquil-  Saumarez  se  conduisît  si  bien,  qn  ft  (ut 
ilé  règne  dans  mon  royaume;  un  temoi-  chargé  de  remplacer  dana  le  comm^ind»- 
gnage  ansit  auguste  auôtt  pour  nous  con-  ment  du  Prtston  le  capitaine  Green 
vaincre  que  la  loi  du  ag  octobre  ne  doit  qui  avait  perdu  un  bras  dans  l'actioD. 
■être  désormais  ni  réturméc  ni  modillée.  s     De  retour  en  Angleterre  ,  il  fut  nommé 
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e  en  pied  àe  la  TUiphatu.  Il  re- 
çut oi^re  de  joitidre  l'amiral  Hood  ,  qui 
cuit  à  i»  tète  de  la  Qotte  de(  Inde»  acci- 
deiital«s,  et  qui  lai  donna  le  comman- 
dement du  Ruuti  de  ^4  cunous,  et  il  se 
tignola  (laai  la  combat  qui  eut  lien  entre 
l'amiral  Rodiiey  et  le  comte  de  Gi  asae ,  le 
la  ttrril  i^Sa.  A  la  paix,  il  ae  rendit  à 
Gucmeiey ,  et  y  e'pouja  uun  de  ses  cam- 

Ealriotei,  dont  il  u  eu  pluneura  rnfdns; 
icntAt  aprèi ,  il  obtint  le  com  m  an  dément 
de  VEmbutcade  et  ensuite  du  Jtaiionna- 
ble.Ea  1793,  liigqerreparaigianlcertaine 
avec  la  Fiance  ,  il  reçilt  le  commande- 
ment du  Croulant ,  frégate  de  36  chuohi, 
avec  laquelle  il  croira  du  câté  de  Cher- 
bourg ,  et  eut  un  engagement  particulier 
avec  la  fi  cgiite  française  La  Réunion.  La 
bravoure  et  l'habilelé  qu'il  montra  ànja 
cette  action,  lui  valurent  le  titre  de  che- 
Talier  ;  la  bourgeoisie  de  Londri^i  lui  fit 
en  mémc-temps  présent  d'une  belle  pièce 
de  vai»elle.  En  juin  1-94,  sir  J.  Sauma- 
reï,  qui  commandait  une  petite  escadre  , 
e'cbappa  par  lliabdete'  de  ses  maDtenvrei 
à  une  escadre  française  de  force  Btipé— 
rieuce ,  et  se  n^fugia  dans  un  des  parti 
de  Guernrsey.  Vers  la  6b  de  la  même  an- 
ue'e,  il  accompagna  le  comte  Haire,  qui 
Commanilait  la  Botle  du  canal  ;  el  joignit 
avec  un  vaisieau  lie  ligne,!' Onon ,l*escadre 
de  toi'd  Bridport.  Il  fot  ensuite  placé  saua 
les  ordres  de  air  Tobn  Jcrvii,  depuis  lord 
St~Vincent ,  croisa  avec  lui  dans  la  Mé- 
dîterrane'e,  et  se  trouva  au  blocus  de  Ca- 
dix, et  Ha  baUille  du  cap  St'Vioccnt, 
'  '  ""  'îr  1797-  Il oblinl  à  cette 
Jaitle  d'or.  Sir  J.  Sauma- 
les  plus  grands  éloges  en 
coutribuont  a  apaiser  la  reVolte  ijui  >e 
manifesta  au r  la  flotte  anglaise.  Employé' 
dans  la  flotLe  de  Nelson  ,  il  déploya  le 

Ïlua  britlanl  courage  à  la  bataille  d'Abau- 
îr,  et  aprèt  l'action,  il  fut  chargé  du 
commandement  des  prises  faites  sur  les 
Français,  llalla  ensuite devantMalte,iju'il 
■omma  de  «e  rendre;  mais  malgré  la  nou- 
velle de  In  défaite  qu'on  veuait  d'éprou- 
ver, le  ge'ne'ral  Vaubois,  qui  en  e'Iait  gou- 
verneur ,  réfuta  d'écouter  aucune  pro- 
posilion  I  Saumarex  laissa  quelques  vais- 
seaux pour  bloquer  les  ports,  et  !e  rendit 
à  Gibraltar,  puis  à  Lisbonne,  et  enfin  en 
Anglelerre,  où  il  arriva  vers  la  fin  de 
fjçfl.  Il  fut  parfaitement  accueilli  dans 
sa  patrie ,  récompensé  pour  la  seconde 
fois  par  une  médaille  et  par  la  décoration 
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de  l'ordre  du  fiain  ,  avec  l'emploi  lucra- 
tif de  colonel  des  marins.  Apres  quelques 
instatti  de  repos,  il  rejoigail,  en  iSoo  , 
kllotle  du  canal  sur  un  vaisiean  de  Sa 
canons  ,  avec  lequel  il  croisa  duns  les 
eaux  de  Srest.  L'année  suivaulc,  il  fut 
nommé  contre-amiral  et  baronnet  dr:  la 
Grande-Bretagne,  puis  envoyé  pour  com- 
mander l'escadre  stationnée  auprès  de  Ca- 
dix. Deux  actions  succesiiies  qu'il  soutint 
dans  le  mois  de  juillet,  l'une  arec  le  con- 
tre-amirai  français  LiDoîs  ,  l'aulie,  auprès 
d'Algésiras,  contre  la  (lotte  combinée  de 
France  et  d'Espagne  ,  quoique  toutes  deux 
peu  avantageuses  par  leurs  résultais  ,  lui 
valurent  de  nouvelles  récompenses.  La 
ville  de  Londres  lui  accorda  le  droit  de 
cité  et  lui  lit  présent  d'une  superbe  épce  , 
tandis  que  les  deux  chambres  du  parlement 
lui  votèrent  des  remercimens.  Dans  le 
court  intervalle  de  paix  qui  suivit  cette 
Saumarez  se  rendit  dan 


:a  famille,  avec  u 
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flotte  de  34  vaisseaux  de  ligue,  il 
servit  contre  leDaneraarcL  en  faveur  do 
la  Suède,  et  croisa  long-lemps  daoi  le 
golfe  de  Fin  lande  pour  en  protegerle  com- 
merce. Il  parait  qu'il  avait  formé  le  pro- 
jet d'une  attaque  contre  les  ports  de  Crou- 
Eladt  et  de  Revel:  mais  les  dispositions 
prbes  dans  ces  deux  ports  furent  lellesqiio 
les  Anglais  ne  purent  ellectuer  l'attaque 
projetée.  Sir  James  Saumarez  occupe  en- 
core aujourd'hui  un  rang  distingué  parmi 
les  olliciers-généiaux  de  la  marine  an- 


odes sa 


tels  que  Pictet,  Jalaberl,  Bonnet  et  Haller; 

il  prit  auprès  d'eux  le  goût  du  travail ,  et 
surtout  une  ardeurpassionnée  pour  l'étuda 
delà  nature. Nomme  professeur  de  philo- 
sophie à  ai  ans  ,  il  remplit  celte  place 
avec  distinction  ,  pendant  aS  aos.  et  ne 
la  quitta  que  pour  voyager.  Il  se  rendit 
successivement  à  Paria  et  dans  dillérenlca 
parties  de  laFrance,  dans  la  Belgique,  la 
Hollande,  l'Angleterre  et  l'Italie,  il  s'ar- 
rêta en  particulier  dans  l'ilc  d'Elbe,  à 
Naples  et  à  Calane;  la  botanique  fut  le 
principal  objet  de  ses  recherches ,  et  il  y 
6t  des  découvertes  importantes.  II  a  ap- 
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cofondi  ovec  le  méioe  jiiccêi  difrdrentei 

t»  de  la  phy]L[]ue.  Oii  lui  doit  ptu- 

instrumens  trél-ingenieuK ,  entre 

tntrei.  VèUciromitre,   deitïné  i  dûlirr- 

a  nature  et  la  force  du  fluide  clec- 

Diéme  dam  im  temps  aerein;  mais 

IPest  principalement  diina  la  gi'nlogie  ella 

tuance  dei  mnnlagnet  qu'il  le  mon- 

Titabteinfnt  profond.  En  i^tîo,  dci 

Ënglajs  aV!*irDt  fait  un  vo/agi;  auic  gla- 

ptitra  de  Chumouni ,  que  l'on  aTait  tou- 

■SFPg^irdés  comme  inaeeessiblei;  Sau9- 

jenlreprîlde  leiviiiter;  rien  n'elir» nia 

courage,  ni  ue  troubla  ics  tranquillci 

hervationa.  Depniacctte  cpoqae,  ilprit 

M  rdsolntioD  de  faire  chaqae  annc'e   un 

lyagR   dana  lei  Alpci,  et  il  luîvit  leur 

haine  jusqu'aux  bords  de  la  mer  et  dam 

lUte  leur  direction.   En    i77g>    il   lei 

'ait  travcrae'ea  quatorze  fois  par  huit  en- 

>s  dilTérena,  et  visite'  leamËmespoinli 

^bscrcationa  dans  toutes  lea  laiaons.   11 

a  te  premier  sur  le  mont  Cramoat , 

'774'  ^'  quelque  temps   apréa  aur  la 

nala  plus  élevée  du  mont  Rose,  qui  n'est 

birérieurequede  ao  toiiea  à  celte  au  mont 

)c.  Enfin,  ce  dernier,  que  Sausiure 

It  toute  »  vie  deairti  escalader,  le  vit 

aa   crête    au   commencement  d'joiU 

(-1787;  il  resta  troii  hearetet  ilemiesurle 

Kftiu»  haut  aomniet,  et  ylrouTa  le  baromé- 

--  "    "iic  poDcea  et  une  ligne,  cequi 

aa  mont  Blanc  3^5o  toises  d'é  leva - 

e  ihermoiaètre  était  k  deux  degrû 

t-dewnns  de  zéro.  Saussure  y  respira  il 

a  seule  de  boucler  son  sou- 


:rfutp, 
s  de 


rluiuutrav 
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ea  forces.  Au 

mois  de  juillet  17S8 

ce  son  fils  atne  aur  I 

G^ant,elev 

ede  i;R3  loisea  au- 

A  de  pluiieuri  autres ,  il  vit  long-tcmpi 

•descendre  chei  lui  tous  les  étrange»  iU 

rtustres  qui  venaient  ï  Genève;  et  en  1758, 

■rfempereur  Josepli  II  lui  fit  l'accueil  lu 

talus  Qatteur.  àiusiurc ,  fondateur  du  la 

Hcis'te   des  arts  dans  sa  putrie  ,  conlri^ 

ainsi  à  j  porlnr  l'industrie  à  un  Iréa- 

lut  point  de  prospérité-  Membre  ducon- 

..it  des  deus  centa.  il  fut  appelé  entuito 

^  ji  rassemblée  nationale  de  France,  lors- 

Ïic  Genève  fut  réunie  ï  la  république, 
a  révolution  lui  dta  la  plus  grande  par- 
ktie  de  la  forlnne;  et  les  caUatrophps  qui 
I  An  fureat  la auite ,  lui cauiéreat  qn  ébian- 
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lemcnt  moral  auquel  il  succomba.  H 
mort  le   a3  janvier  1799.  laissant  U 
putationd'un  savant  dlatinf^é,  d'unhoof 
me  intègre  et  d'un  bon  citoyen. 

SAUTEREAU  DE  BELLEVEAU  (I.)j 
député  à  la  coiiveDtioa  i):ilioaa]e,  e'taïtl 
en  1790,  procureur-«;ndic  du  déparie^ 
ment  delà  Nièvre  ,  qui  le  nomma  ,  en  aodl 
i7(}i  ,  député  k  l'assemblée  législative*, 
et  l'aune'e  suivante  a  la  convention ,  où  * 
se  St  peu  remarquer ,  quoique  doué  ( 
quelque  talent.  Il  vota  la  mort  de  Lauli 
XVI,  contre  l'appel  au  peuple,  et  ne 
trouvait  point  a  l'assemblée  lors  de 
queitiiin  du  sursis.  La  loi  du  la  janvinf 
iSiGI'a  contraint  de  quiller  la  Fran        '^ 

SATJVIAC  (  J.-A.  ),  ancien  ge 
employé  aux  armées  du  Nord  daut  Id 
premières  campagnes  de  la  révolution  , 
aous  les  ordres  doPicbegru  ctdeHareiiuj 
et  qui  a  cesaé  de  l'être  depuis  longtempt.. 
Cepersnnnage,  quine  manque  pas  de  quel 
qucs  tatens  ,  mais  dont  Ie>  ridiculea  aonl 
tels ,  que  sa  raison  en  parait  l'Onvenl  ali^^. 
D^e,  avait,  sous  le  régime  impérial, 
manii;  de  croire  les  princesaea,  tceuri  dj 
Napoléon,  paisionnées  d'amouc  pour  loi. 
[1  ne  parNit  que  des  billets  qu'il  leur 
éci'ivait  et  dci  réponses  qu'il  en  recevait. 
Il  avait  luccesaïvenieal  demandé  en  ub-^ 
riagc,  la  princesse  Pauline,  aujourd'hui 
princeaae  Borgbëse  ;  la  reine  Caroline  S4 
sceur  ;  et  la  reine  Ilorlense,  Glle  de  finir 
pc'ralrice  Joséphine.  Les  tendreates,  )e< 
jjlouàiis  et  les  fureurs  de  cet  amant  de  69  \ 
ans,  amuaiïrent  quelque  temps  11  famille 
impériale  ,  taais  Napoléon  finit  par  tel 
prendre  au  sérieux  ;  il  défendit  à  Sauvi'  ' 
de  paraître  à  aa  cour ,  et  lui  relira  11 
traitement.  On  a  de  lui  :  Eloge  du  m. 
réchat  rfo  faaban.  —  Aperçu  des  deui- 
dernièm  cttmpagnei  deCarmée  du  Nordf- 
paur  servir  de  répoute  à  une  satire  conti^ 
le  gêniral  Pichtgru,  1796  ,  in 
Coup-d'œil  militaire  et  politique 
ihèdire  de  la  guerre  en  général,  n 
gouvernement  après  Us  itffaires  de  lit 
Trébia ,  1800  ,  in-S.  Réduit  à  une  eitrÀ 
me  misère,  Sa uviac s'occupait ,  eu  1S17  • 
d'expériences  de  physique,  et  se  dispo.; 
sait,  dans  son  grenier,  à  écrire lur  cett* 

SAVABY  (LoL'is-JiCïîDia)  (de  l'Eureft 
était  propriétaire  i  Evreux  à  l'époquedfe 
la  révolution  ,  dont  il  embrassa  la  Citi''^ 
avec  tout  le  zcle  ,  tout  le  désintéress 
ment  d'un  homme  de  bien ,  animé  du  le 
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«inour  de  la  pairie.  Elu  en  1791  dépoli  tanniqri«,  t-avnjéa  en  France  pour  assas- 

dii  deparlcmeat  Je  l'Eure  ïhconvciilJDti  tioer  Bonaparte,   el   a  la   lèle   dosquelt 

nationale ,  il  y  vota  la  détenlian  de  Lonii  étaient  le  gcnéml  Pîehcgru   et  Geoiges 

XVI  jusqu'ilupaix,  el  l'acceptation  dvia  Cadoudal- Promu, te  premier  février  iSd5i 

coattitution  par  le  peuple  j  ligna  lespro-  au  grade  de  général  de  division ,  il  reçnt 

teslatioliB  des  d  et  igjuin  >;93,  contre  on   méme-tempa   le   commandement  do* 

les  attentats  des  3i  mai  el   a  juiu  de  la  gendarmes  dVIile  de  la  garde  impériale- 

loéme  aonée;  fut  décrété  d'arrestalion  ,  Dcs-Iors.  il  fui  chargé,  en  cette  qualité, 

pub  d'accusation  ,  puis  enliu  mis  hors  la  d'entretenir  dam  Paria  et  dau«  toute  la 

loi.  Rentre  dans  lu  convention  le  31  ven-  France,  en  opposition  avec  Fouché,  iai> 

lôM  an  3  (il  niara  s'jgS),  il   donna  la  niatre  de  U  police  générale  de  l'état,  con- 

démiiBion  le  4  novembre    i;gS,   devint  tro  lequel  IVapole*on  était  dans  une  cont- 

commiasairËdel'admimstraliQDdeioa  dé-  tante  deliance  alors   m^me  qu'il  para is- 

partemenl,  tut  réélu  en  i;99  au  conseil  sait  s'abandanuer  plus  entièrement  à  tui^ 

det  cinq-cents,  et  entra  en  décembre  au  une  police  aecrèle,  dont  tes  opéralioni  ^ 

corps  législatif,  où  il  continua  Ji  profes-  immédiatement  conçues  et  prescrite*  par 

«er leahonorablcs principei quiluiavalcnt  l'empereur,  n'avaient  d'autre  coniiden( 

mérité  à  la  lois  la  haiue  des  amis  de  la  et  d'autre  exécuteur  quclegénéralSavary. 

monarchie  absolue  et  celle  des  proaerip-  Employé  comme  négociateur  avant  la  ta* 

teurs  anirchiquci.  Il  développa,  en  1800,  taille  lï'Autterlitz  ,  il  fut  chargé  par  Na-^ 

k  la  tribune  du  conseil  des  cinq-cents,  le«  potéon  de  se  rendre  il  l'armée  auslro-rusae 

défauts  de  la  constitution  républicaine  de  pour  complimonter  Alexandre  ;  mais,  en 

l'an  3.  Resté  membre  de  CD  corpi ,  après  ell'i^t,  pour  s'assurer  des  forces  de  cette 

■on   premier   renouvellement,    en   mars  armée  et  de  la  diiposition  de  set  corps , 

i3o3,  il  fut  élu  candidatau  sénatconieT'  miaiion  que  le  prince  DolgoroucLt  rem— 

valeur  par  le  collège  électoral  de  ton  de'-  plït  te  même  jour,  et  soua  le  même  pré-- 

parlement  en  1804  >  et  nommé  presqu'en  lente,  auprès  de  l'empereur   Napoléon. 

méme-lcmps  chancelier   delà    1^'   co-  L'armée  austro-russe  ayant  été  compté' 

horte  de  la  légian'd'honnear,  foncliona  lement  défaite  à  Aiislerljtz  ,  dans  la  aié~ 

qu'il  exeiçall  encore  il  la^n  de  i8i5.  marabte  journée  du  3  décembre  iSa5  , 

SAVARY  (  ANat-jRiN-UiRiB-R^nf.)  le  général  Savary  fut  chargé,   le.lende- 

duc  de  Rovico  ,  né  à  Sedan  ,  le  iS  avril  main  de  celte  bataille ,    de   reconduira 

i;;4<  est  lils  d'un  chevalier  de  SI-Louis;  l'empereur  d'An  triche  danssoncamp,  et 

ancien  major  du  châlcau  Je  Cette  Tille,  de  savoir  de  l'empereur  de  Rus>ie  s'il  afr- 

lleitiné  a  la  profession  des  armes,  il  l'em-  cédait  aux  préliminaires  qui  venaient  d'f. 

brassa  de  bonne  heure  ,  montra  des  ta—  Irp  signés   Sur  la  déclaration  allirmative 

tans  et  de  la  bravoure  ;  devint  successi-  de  ce  souverain  ,  le  général  Savary  porta 

cernent  Blde-de-campde«géocrauxFérioo  au  maréchal  Davouit  l'ordre  de  cesser  lei 

çt  DesaiK  j  servit  sous  ce  dernier,  sur  le  hostilités.  A  l'ouverture  de  la  caapagne 

Rliini  le  suivit  en  E^ple,  etroviotayec  suivante,  il  alla  diriger  les  opérations  du 

lui  en  Italie.   Il  était  à  aea  cotés  à  U  ba-  iiégedeflBaieln,et  prit  possession  de  cette 

taUle  de  Marengo  ,  lorsque  ce  général  re-  plaee ,  qui  capitula  le  ao  novembre.  Le 

çutle  coup  mortel  qui  priva  la  France  ïI>  févrlersuivant,  il  futclevé  à  la  dignité 

d'un  deseaoilicierilesplusdiiiinguéi.  Le  de  grand-aigle  de  la  Iégian-.d'lionneur. 

clief  d'escadron  Savary  accourut  aussitôt  Le    14  juin    i6oj,  il  rendit  d'érainen* 

auprès   du  premier  consul  Booaparle  ,  services  à    la    bataille   de   Friedland  1 

pour  lui  anuoncer  cette  funeste  nouvelll,  chargea    à   U   lèle   des  fiisilieri   de  I» 

et  celui-ci,   qui  l'avait  déjà  connu  en  garde;  prit  une  part  active  à  l'e'cldtanls 

Egypte,  l'attacha  au  même  instant  à  sa  victoire  remporléesur  lesRusaea  par  l'ar- 

p«rsonne,enqualité d'aide-de-camp. Ed  méc  française;  et  reçut  en  récompense 

i8o3(   Savary  accompagna  le    premier  de  sa  belle  conduite  dans  cette  cire ona- 

consul  en  Delgique,  et,  l'année  suivante,  tance,  le  titre  de  due  de  Rovigo.  Le  a-j 

après  avoir  été  nommé  général  de  briga-  avril  iSog ,  il  acquit  de  nouveaux  droits 

de,  il  fut  envoyé  »ur  les  cotes  do  l'Ouest  à  la  reconnaissance  nationale,  par  l'iné- 

pour  y  diriger  ics  mesures  prises  par  le  branlable  courage  avec  lequel  il  necvsiia 

gouvernement  consulaire  contre  le<  émis-  de  porter  les  ordres  de  l'empereur  J  tra- 

sairea  des  Bourbons  et  du  ministère  brî-  vers  les  légion*  eoueiaies.    Lorsque   ce 
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ice  eut  formé  le  projet  de  porter  st' 
teinle  à  l'indépendance  de  la  natiaa  capi- 
^ole ,  et  de  placer  aar  ga  léte  U  cou- 
ronne de  CSarln  IV .  le  duc  de  Rovigo 
fiit  l'undesprincipauxintlmmens  de  celle 
r  ip-antle  injusiice.  Chirgé  de  déterminer 
I  la  Familie  raynleà  quitter  Madrid  pour  >e 
[  renilre  k  Vitloria,  où  ion  entrevue  arec 
IV-mpereuf  devait  d'nbord  avoir  lieu,  il 
l'acqaitta  de  cette  commisiionaTec  adreue 
gl  ung-froid ,  et  ne  montrn  pai  moins 
'  d'intelligence  que  de  courage  ,  dans  une 
I  position  au»i  dinicile,  ponr  faire  réutsir 
'  les  criminels  projeta  de  l'empereur.  Ce 
fui  nncore  lui  qui,  peu  d'hcnrei  apréa 
I  l'arrfvée  de  Ferdinand  ,&  Baionne,  alla 
I  lai  annoncer  que  Napoléon  ne  pouvait  le 
reconnaître  pour  roi.  Après  le  départ  du 
çrand-duc  de  Berg  (  Murât  ) ,  qui  venait 
d'être  élevé  lur  le  Irone  deNaplei,  le  duc 
de  Rovïgo  prit  le  commao dément  des 
troupes  françaises  en  E'<pagne  ;  mais  il  ne 
dirigea  aucune  des  grandes  ope'rationi  mi- 
litsîrea  qui  eurent  lieu  dans  ce  oulhen- 
renx  p'7*r  et  fut  promptemeut  rappelé 
en  France,  où  l'empereur  lui  réservait 
ilês-lorilo  portefeuille  de  In  police  géné- 
Tjte  <  qu'il  avait  résolu  de  retirer  au  duc 
d'Otrante.  Ce  lut  le  3  juin  iSio  ,  que  Je 
duc.de  Rovigo  Eut  appelé  à  ces  nonvelJcs 
fonctions,  dont  il  faisait ,  ainsi  qu'on  t'a 
vu  plus  haut,  depuis  long-temps  l'jp- 
prentissage.  S'il  ne  porta  pas  au  mérac  de- 
gré ,  dans  ce  nouveau  poste,  tous  les 
ayantagei  que  des  atitécédeoa  de  tout 
genre,  une  tète  plus  fortement  organi- 
sée et  une  lonfEue  expérience  des  hommes 
et  des  choses  delà  révolution,  réunissaient 
dans  son  prédécesseur;  s'il  fut  trop  sou- 
Tent  chargé  de  l'exécution  d'ordres  vio- 
lens  ou  injustes  ;  s'il  écoula  plus  souvent 
sou  dévouement  aveugle  aux  volontés  de 
l'homme  qui  avait  pris  lur  lui,  par  sa 
gloire,  sa  puissance,  et  surtout  par  ses 
Ëienfaiti  ,  un  ascendant  auquel  il'  était 
ai  dilBcile  de  résister;  s'il  porta  le  fana- 
tisme de  l'obéiisance  k  on  point  qne 
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S  horribles 
ïmputalioni  par  lesquelles  l'esprit  de  parti 
t'est  elforcé  de  le  livrer  à  la  haine  publi- 
que ,  et  qu'au  milieu  de  cette  fouled'ac' 
tes  illégaux  et  révoltana  dont  se  compose 
l'a  diai  mit  ration  de  la  police  d'état,  et 
dont  plus  qu'aucun  autre,  peut'étre,  le 
régne  de  Napoléon  a  donne  le  funeste  et 
contagieux  exemple ,  il  serait  impossible 
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d'en  citer  un  seul  qui  appartint  en  prnpi» 
à  la  Tolonte'  du  due  du  Hovige.  TrUle  rt 
faible  e*cuse,sani  doute,  mait  qucb 
justice  nenous permet  paad'omeltre.Qitai- 
qaelasHrvcillaucequ'ileierçaitfut  (erëre 
etlrés'active,  elle  ne  put  néanmoins  pro- 
venir le  danger  extraordinaire  et  imni- 
nent  auquel  l'eiposèrent .  le  a3  octobre 
rSia,  lors  delà  conspiration  do  M«llet, 
la  sottise  et  l'ignorance  de  ses  lubordon- 
néi,  et  particulièrement  celles  du  pr^et 
de  police  pjiquier.  le  premier,  le  pin* 
inepte  et  le  plus  présomptueux  de  m» 
agens,  entre  tes  mains  duquel  résidaient 
tous  le*  moyens  d'observation,  d'infor- 
mation et  d'eiécDlion.  L'imprévoyance 
et  l'incapacité  de  cet  homme  furent  ce 
jour-là  sur  lepointde  produire daDi  T^tat 
une  révolution  dont  les  conséquences 
sont  hors  de  tout  c-ilcul,  parce  qaetn 
conjurés ,  d'ailleurs  hommes  de  rcsolatlOQ 
et  de  courage  ,  mais  dont  les  noms  i: 
célébrité  n'oifrant  aucune  garantie,  ne 
pouvaient,  selon  noua,  que  produiri 
convulsion  passagère,  mais  non  opérer 
d'une  manière  du  rail  le  .  danVIe  guaver-- 
nement,  le  grand  chLingement  qu'ïlite  J 
proposaient.  Arrêté  dans  son  lit  k  teflt  J 
heorea  du  matin  ,  par  les  généraux  LahO'  I 
rie  et  Guidai ,  détenus  quelques  hennM>  J 
auparavant  dans  le*  pnsons  et  auxqnelL 
des  ordres  simulés  venaient  de  rendn 
liberté,  le  due  de  Havigo  dut  U 
au  général  Lahorle,  son  ancien  ca 
rade ,  et  fut  conduit  â  la  Force  <  oà  a' 
déjà  été  amené  le  préfet  de  police  Pa 
quier  ;  mais  sa  détention  ne  dura  quequl 
quei  beurea.  Cette  étrange  aventure  pr0 
beaucoup  à  rire,  niais  elle  n'altéra  ' 
l'affection  de  l'empereur  pour  son 
tre,  ni  sa  conGance  en  lui;  une  lettre  < 
ce  prince  exprima  acutement  son  mécÀ 
lentement  ;  mais  lorsque  les  &its  furc 
bien  éclaircis,  ce  mecontenlenent  n 
tomba  tout  entier  sur  le  atupide  préfM 
que,  par  un  aveuglement  incxpîici  " 
et  cédant  sans  doute  il  sa  destinée , 
prudent  Napoléon  s'obstina  la  main 
dans  une  place  que  tout  l'arii  le  pri 
malt  incapable  d:e  remplir.  Le  duc  i 
Rovigo  (ut  du  numbro  dos  ministres  i 
lorsdcla  reddition  du  l'aris,  en  i8i4,'« 
compagnèrcnt  à  Blois  l'impératrice  Mali 
Louise.  Il  se  rendit  cnsullo  h  Orléu 
od  il  quitta  cette  princesse.  Rentra  da 
la  vie  privée  après  la  chuta  du  trdne  in 
périil ,  il  revint  i  Paria  ■  et  se  retira  d» 


^Wte  de  Najnvillp,  d'où  il  vint  qiiel- 
-  ^efoii  ï  la  cour  des  Uaurbons,  qui  , 
néiininoinj.De  l'emplayêrcnl  painl.  Lors- 
que Bonap  ai  te  rerint  de  Hle  d'Elbe,  il 
ne  nppela  point  le  duc  de  Ravîgo  au  aii~ 
nûcèrede  la  police,  pour  lequel  l'opiiiion 
publique  de!igiiBitleducd*Otraole;  ma» il 
lui  rcodlt  l'inspection  ge'nérale  de  la  gen- 
darmerie, et  le  Dommii,  le  a  juin  siii- 
vaot,  membre  de  la  chambre  des  pairs. 
A  la  «econde  abdication  de  Napoléon, 
le  duc  de  Roïigo,  cédant  ï  un  géné- 
reux sentiment  de  reconnuissaoce ,  vou- 
lut s'altacher  âson infortune,  etl'aceom- 
Eagai  h  RDcbefort.  Transporté  avec  lui  k 
ord  du  vaiaaeaule  BtlUrophan,  on  re- 
fusa de  te  comprendre  parmi  les  individus 
qui  coreutlapt'rraisaionde  suivre  ceprince 
à  Sainte- H dîêne.  Au  mépris  du  droit  des 
gens,  et  sans  que  rien  pût  légitimer  une 
rigueur  aussi  odieuse,  leducdi'  Rovifjo  fut 
conduit  a  Malte  et  enferme' avec  le  glanerai 
Làllcmsnt,  le  colonel  Merclier  etquelijufs 
autres  compagnons  d'infortune,  dans  le 
fort  Lavulettc-'r  là ,  maigre  les  avia  que  lui 
donnaient  les  officiers  anglais  eux-mémca, 
ignorant  qu'il  avait  été  porte  sur  la  liste 
de  proscription  du  a4  juillet  i8i3,et  ue 
pouvant  se  persuader  les  excès  de  ven- 
geance et  de  fureur  par  lesquels  U  fac- 
tion de  rémigration  signalait  son  'second 
retour,  il  ue  ce:<Bait  de  réclamer  des  ju- 
ges. Cefutdansles  premiers  mois  d»itti6 
qu'il  apprit  le  sort  déplorable  de  l'infor- 
tuné prince  de  la  MosWa  (  Ney  ).  Cette 
bouvelle  apporta  un  grand  cliangemeitt 
dans  tes  résolutions.  Décidé  à  demander 
des  juges,  il  ne  l'e'laîi  pas  iselivrcr  àdea 
bourreaux.  Aj'ant  enfin  réussi  à  s'échap- 
per de  Malte  ,  dans  la  nuit  du  7  au  6  avril 
jBi6,  il  l'embarqua  sur  un  navire  qui 
faisait  voile  pour  l'Aichipel,  et  aborda  à 
Sinymele  iS  du  même  mois.  Il  écrivit  de 
nouvelles  lettres  pour  solliciter  son  jugif- 
menl;  adressa  I'udc  d'elles  au  ducdeFeU 
tre,  alors  ministre  de  la  guerre,  et  reçut 
un  au  après,  pour  toute  réponse  ,  l'arrêt 
qni  l'avait  condamné  à  mort  te  34  dé- 
cembre iSiG.  Après  une  année  de  séjours 
Smyrne ,  inquiété,  poursuivïparleaagens 
de  la  diplomatie  française ,  qui  lui  susci- 
taient partout  des  ennemis ,  il  chercha  et 
trouva  un  asile  dans  celle  de  l'étranger; 
l'embarqua  pour  se  rendre  dans  les  états 
■ulrichiens  sur  un  bâtiment  de  cette  na- 
isailToilcpourTriesle.etabor- 
elte  ville  te  i"  mai  1817.  Il  y 
S. 
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demanda  asile ,  et  ri^çut  pour  résidence  la 
ville  de  Grati,  en  Styrie,  où  laprolectioa 
de  l'empereur  d'Autriche  mit  fin  auxper- 
aéculïani  dont  il  était  l'objet  depuis  si  long- 
temps. Après  avoir  écrit  de  nouveau  à  son 
ancien  préfet  de  police,  Pasquier,  devenu. 
g>rde-des-sceaui,saiuen  avoir  obtenu  de 
réponse,  il  re^utla  pluspre'cicuie  de  toutes 
les  consolai  ions  ;  la  dnchesie  sa  femme  ,  ac- 
compagnée de  sa  fitle  ainée,  te  rendit  au- 
près de  lui  en  août  181;.  Après  quelque 
teinpl  d'une  réunion  aussi  chère,  toutes 
deux  repartirent  pour  la  France,  chargées 
des  nouvelles  sollicitations  du  duc  pour 
obtenir  de  purger  sa  contumace.  Une 
personne  émincnte  lut  re'polidit  u  qu'il 
n'était  pas  tempsdes'espoaer  BU  jugement 
deccrtaioahommeiique  la  rageyètailen' 
core;  qu'au  reste,  il  devait  y  avoir  une  loî 
de  rappel-  n  A  ta  réceplioji  île  ces  lettres, 
le'.duc  retourna  à  Smyrne  en  juin  1818  . 
sous  l'asgui  ance  que  lui  donna  la  légation 
Dntricbieniie,  au  nom  du  gouvernement 
français ,  qu'il  n'y  serait  plus  inquiété.  L» 
prudence  de  sa  conduite  devait  ajouter  à 
sa  sécurité',  lorsque  l'insolente  agres- 
sion d'un  jeune  oUicier  de  la  marine  fran- 
çaise lui  ayant  donné  lieu  de  craindre  de 
nouvelles  peiséculions,  il  sf  détermina  à 

se  rendait  eu  Angleterre,  où  il  arriva 
en  Juin   181g.   Là,   après   de  vives  iu- 

Juietudes  et  les  insinuations,  plusieurs 
lis  renouvelées  et  rejetees,  de  sg  rendre 
àHambourg,  le  duc  de  Hovigo  prit  tout- 
à-coup  la  résolution  de  venir  en  Fran- 
ce ;  loltiGila  de  l'ambasia  de  française 
des  passe-ports  qui  lui  furent  refusés  ;  par- 
tit de  Londres  sans  eux;  t'embarqua  ù 
Douvres  le  4  décembre  181g;  prit  terre  à 
Osleodej  pastaparBruxelles,  oùîlacheta 


intdei. 


botel ,  ï  Parts,  te  17  décembre 
que  le  gouvernement  apprit  à  la  fois  et 
son  départ  de  Londres  et  son  arrivée  dans 
la  capitale.  Des  juges  lui  avant  été  aussi- 
tôt accordés,  un  conseil  de  guerre  pré- 
sidé par  le  lieutenant-général  comte  Oa- 
mas ,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confon- 
dre avec  le  Damai  émigré,  s'assembla  1« 
»7  décembre,  et  l'acquitta  à  t'uDanimîlé, 
après  trois  quarts  d'Iieure  de  délibéra- 
tion, sur  les  mêmes  faits  pour  lesquels  il 
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fer  »vea  ont  douleur  profonde,  cfue  si 
Nef,  Labfdayùre ,  Mouton-Daveraet , 
Cbartran ,  Ici  frcrei  Faucher  et  taot 
d'aulrca,  se  fussent  soa^raiu  nuK  prS' 
mien  efTeti  dea  *eDeeaDcc>  et  dei  fureuri 
des  hommes  qui  osent,  aujaurd'liui ,  m 
âe'iigner  impudemment  comme  les  seuls 
monarchique!  ,  la  France  n'aurait  pai 
d'e'ternellei  larmes  à  verser  lur  In  ceudrc 
encore  fumante  de  quelques-uns  de  ses 
plus  intrépides  drfenicurs,  coupables  d'un 
instant  d'e'f^aremenl.  Et  puisque  nous 
aToni  cité  le  nom  d'un  illustre  maréchal  , 
<}u'il  Doni  aoLt  permis  de  rappeler.ks  bel- 
le* et  louchantes  parolea  par  lesquelles 
l'eloquenl  défenseur  du  duc  de  Rovico 
(  M.  DupÎD  ) ,  qui  arait  été  aussi  celui  du 
prince  de  la  Moskva,  terminait,  le  ay 
décembre  iSrg,  un  discours  qui  avait 
profondément  ému  tous  Ipscaurs  :  >Qu>nt 
àmoî,  messieurs,  puisque  la- providence 
a  permis  queJeUêfendiMR  le  premier  etie 
dernier  des  noms  inscrits  sur  une  liste  fa- 
tale: puisse  la  voix  unanime  qui  acquit- 
tera celui-ci .  consoler  les  mnnes  de  l'au^ 
tre.  PnisHÎ-je  voir  aujourd'hui  le  ter- 
me de  tant  de  fuEiestes  procès,  et  dé- 
sormais n'avoir  plus  à  prêter  le  secours 
de  ma  toge  a  ces  braves  qui ,  pendaut  aï 
long-lemps,  prétérent.à  la  patrie  le  aeconra 
héroïque  de  leur  vaillante  épéeo<  Le  bruit 
s'est  répandu  il  y  a  deux,  ans  que  le  duc 
>le  Rocigo  avait  publié  les  mémoires  qu'il 
avait  composés  pendaut  sa  captivité  ï 
Malte;  mauilanié  cette  publication  dans 
uue  lettre  adressée  à  L'ambatsadeur  do 
Franee  i  Vienne.  S'il  est  certain  que  les 
matériaux  d'un  tel  ouvrage  ne  manquent 
ni  an  duc  d'Oiranteniàlui,  il  ne  t'est  pas 
moins  que  des  considérations  peiaonn elles 
et  d'ordre  public  ne  permettront  de  loug- 

d'en  faire  usage. 

SAVOIE-ROLLIN  (Le  baron  Jicqdes- 
FoRTttM&Tj,  ancien  avocat -général  au 
parlement  de  Dauphinc ,  né  à  Grenoble 
vers  fjOô  ,  n'a  point  éteen  évidenco  dans 
le  cours  des  evénemens  politiques  qui 
agitèrent  la  France  pendaut  les  dix  pre- 
mières années  de  la  révolution.  Nommé 
en  décembre  179g  membre  dutribuust, 
il  appu/a  ,  en  iSno,  le  projet  de  fermer 
.  la  liste  des  émigrés,  llsepronoaça  ensuite 
pour  le  nouveau  mode  j'élec lion  accordé 
au  peuple  par  le  projet  sur  la  formation 
des  listes  de  notabilité.  En  mat  iSoi ,  il 
(•rabattit  l'institution  de  la  légioad'hou- 


SAV 
neur ,  comme  coDtraire  1  l'égalité  et  M 
dant  à  établir  la  fiiénrcliie  politique  4 
la  révolution  avait  renversée,  etqueT«^ 
lait  recréer  Napoléon ,  occupé  dec-loïC 
ramener  la  France  au  pouvoir  aluolu.  V 
Suvoie-Rollin,  cédant  à  une  convict 
nouvelle,  adtipta  bientdl d'autre*  kJm 
et  vota  dans  le  Irihunat ,  séance  ilu  la 
réalan  rs  (a  mai  1804),  pour  que  taju 
aance  impe'riale  héréditaire,  nltdevM 
à  Napoléon  Bomiparleetà  sa  famîUe.f 
voie-RoIUn  fut  nommé  eosuîte  l'u. 
(ubslituts  du  procureur  général  imp^i 
prés  ta  hauleeour;  préfet  de  l'Ear^l 
juillet  iSoS;  et  passa,  le  ai  ma  ~ 
à  la  préfecture  delà  Seine-Infâri 
remplacement  du  conseiller-d'e'tat  1 
fnot.  En  iSia,  un  rereveur  de$  oeti 
le  sieur  Brauion,  qui  depuis  a  joue  an 
rôle  dans  l'affaire  du  faui  dauphin  Ma- 
tburin  Bruneau  ,  ajant  été  condamné 
pour  de)  souslracliani  imporlantei  des 
fonds  de  sa  cuisse,  M.  Savoie-Bollin  6 
accuse'  de  les  avoir  toit 
lue  par  un  décret  impérial.  Traduit  '3 
Tant  la  cour  de  Paris,  lea  ehambrea m 
sembléei  t'acquittèrent  honorableoienl^l 
l'empereur  ,  cédant  à  sa  propre  convie- 
tioD  ,  et  à  l'opinion  publique  qui  procla- 
mait hautement  la  violence  injuste  qui 
avait  frappé  Savoïe-Rollin  et  l'inaocence 
de  ce  magistrat ,  lui  rendit  sa  coofia^^" 
et  le  nomma  préfet  des  Deas-Nètl 
place ([ue  celui-ci  conserva  jusqo'i  lin 
non  des  alliés.  Il  n'occupa  aucunes  fa 
tions  après  la  première  resta  uratïoil,  J 
moisd'avril  t8[5,  il  fut  nommé  f 
naparte  préfet  du  Rhâne  et  ensuit 
Cote-d'Or  ;  mais  il  refusa  cette  p1^ 
Après  le  second  retour  des  Bourbons , 
fut  nommé  président  du  collège  électoral 
du  département  de  l'iiëre,  et  élu  par  lui 
membre  de  la  fameuse  chambre  de  iSiS, 
dans  laquelle  il  vola  toujours  avec  la  mi- 
norité constitutionnelle.  L'ordonnance 
du  5  septembre  1S16  ayant  prononcé  la 
dissolution  de  cette  chambre  factieuse ,  il 
fut  réélu  par  le  même  départemeat  à  la 
nouvelle  aiieiublée ,  et  jr  vota  le  pluswtt^ 
vent  avec  la  majorité  ministérieUe,  mSM 
rien  perdre  toutefois  de  la  noble  iavl 
pcndance  deson  caractère.  On  put  en  j%ij 
ger  le  3o  janvier  1817,  lorsque  le  mi- 


n  projet 


ojet 
rin- 


SAX 

dans  lequel  il  t'était  prnnone^  eon- 
iri^le  projet  de  loi ,  «je  fÎDii  par  un  rreu 
queje  crois  ^tri^  celui  de  toute  la  France; 
liberté  de  la  preue,  r^pretsion  de  sei 
(bus,  jugement  par  jures.  B  UotelTteu 
place  à  jam.iii  Celui  qui  l'a  furme'  parmi 
les  plus  honorubles  defeniears  dea  droits 
du  ppopie  ,  de  l'ordre  el  de  la  liberté. 
M.  SaToie-IlnlIin  a  e'té réélu,  en  iSig, 
député  de  l'Isère  à  la  cbambre  dci  dépu- 
to!,  aeec  M'  Français  de  Nanlea,  Sapey 
et  Grégoire.  L'excluiion  de  ce  dernier  de 
la  cbambre  des  d^uléa ,  quelles  qu'aient 
été  dam  d'autres  temps  ses  opinions  poli- 
tiques ,  est  un  de  ces  attenlali  qui  ne  sau- 

■  aient  Être  eipliquéa  ni  justifiés  sous  le  ré' 
gime  d'nae  charte  constitutionnelle  dont 
une  des  principales  dispositions  (article 
II),  interdit  formellement  toute  recher- 
che des  votes  et  des  opinions  e'mis  dans  le 
cours  de  la  reTolulion.  Fidèle  aux  princi- 
pes qu'il  B  professés  dans  tous  les  temps, 
mais  auxquels  il  a  crn  sans  doute  que  cer- 
taines circonstances  devaient  apporter 
quelques  modifications  ,  H.  Savoie-Rol- 
)in  vote  constamment  avec  les  amis  de  la 
liberté  conslilulioDuelle. 

SAVORNIN  (MASC-AiTTOiirE) ,  député 
i  Ta  convention  nationale  parle  départe- 
ment des  Basses. Alpes  ,  où  il  est  né ,  vota, 
dans  cette  assemblée,  ta  mort  de  Louis 
XVI,  avec  l'amendement  de  Mailhe,  et 
se  déclara  contre  l'appel  et  contre  le  sur- 
sis* Après  ta  session,  il  passa  au  coniieil 
des  einq-cenli.  La  loi  d'esil  du  13  janvier 
1816  l'u  Forcé  de  quitter  la  France. 

SAXE  (CHRisToi'fiE),  savant  antiquaire 
et  philologue,  est  né  en  i;i4  à  Eppen- 
dorr,  près  de  Cbemnitz  en  Saxe.  Il  El  ses 
études  3  Leipzig,  arriva  en  Hollande  en 

■  74^,  fut  nommé,  en  1753,  professeur 
extraordinaire  d'antiquités  et  de  belles- 
lettres  à  l'uttiversite  d'Utrecbt.el  ensuite, 
en  1753 ,  reçu  parmi  les  professeurs  or- 
dinaires de  cette  université,  où  il  ensei- 
gna l'histoire,  les  antiquités  et  l'éloquence 
avec  un  grand  succès,  jusqu'en  180G,  épo- 
que de  sa  mort,  arrivée  le  3  mai,  lors- 
qu'il avait  atteint  sa  ga*  année.  Il  a  pu- 
blié lui-même,  dans  le  8'  volume  de  son 
Onomasticon  Utlerarium  (  Nomenclature 
littéraire) ,  p.  a^  ,  une  notice  sur  sa  vie 
cl  ses  nombreux  éorits ,  parmi  lesquels  ou 
distingue  l'ouvrage  qu'on  vient  de  nom- 
mer ,  oavrage  dont  l'utilité  et  le  mérite 

t  généralement  reconnus ,  et  auquel 
ùoimaDS  littérairej  ,  tant  étrangers 


SAY 
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qoe  nalionauT  ,  ont  dans  le  temps  payé 
le  tribut  d'éloges  auxquels  il  a  plus  d'un 
titre.  Il  nous  parait  cependant  que  le 
savant  professeur  d'Ultechl  n*a  pas  tou- 
jours rendu  aux  auteurs  classiques  de  I* 
France  ,  tels  que  Voltaire,  Racine  ,  Sous- 
seau,  Diderot,  d'Atembert,  et  autres,  la 
justice  qui  leor  était  due  ;  leurs  articlea 
ne  sont  pas  traités  avec  l'exactitude  et 
tes  développemens  qu'il  observe  ordinai- 
rement à  l'égard  d'un  grand  nombre  de 
lilléraieurs  qui  ont  composé  en  latin ,  et 
dont  !e  mérite  est  sans  doute  bien  infé- 
rieur à  celui  de  ces  écrivains  immortels. 
Le  premier  volume  de  ce  livre  parut  à. 
Utreehl  en  1775  ,  în-8,  et  te  8',  qui  est 
le  dernier,  en  i8o3.  Les  autres  ouvrages 
du  professeur  Sjxe  se  rapportent  pour 
'la  plupart  aux  antiquités  tant  nationales 


quel 


iplèle  dan<  la  Nomenclature  litté- 
raire s  us-mention  née.  Son  éloge  de  Du- 
lier  {Laudatio  C.  A.  Dukeri),se  recom- 
mande par  lj  plus  pure  latinité  :  c'est  un 
mérite  qui  est  commun  aux  autres  écrila 
de  cet  auteur  ;  mais  on  regrette  de  a'j 
point  trouver  les  grâces  dn  style  et  l'élé- 
gance qu'on  admire  dans  les  ouvrages  i% 
■es  collègues  les  professeurs  Ruhnkeniuj 
et  Wytienbacfa.  (un;-,  ces  noms). 

SAY  (  Jeah-Biptisti  ) ,  né  il  Lyon  en 
1 3G3 ,  vint  s'établir  à  Paris  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  révolution,  et  s'/  oc- 
cupa de  l'étude  dea  lettres.  Plus  tard,  il 
devint  lin  des  fondateurs  de  la  Décade 
philoiophii/ue,  feuille  hebdomadaire  con- 
nue par  la  douce  philosophie  et  la  tibé- 
raliie  de  ses  doctrines  ;  mais  à  la  rédaction 
de  laquelle  il  renonça  plus  tard.  Nomme 
en  décembre  1799,  membre  du  tribunal,  il 
combattit,  en  iSoo,  la  taxe  pour  l'entre- 
tien des  roules. Eu  janvier  iSoLonle  vit 
célébrerles  triomphes  de  l'armée  d'Orient 
et  les  avantages  de  l'expédition  d'Egypte. 
Il  fut  nommé, en  iSa4,àla  place  de  direc- 
teur des  droits-réunii  de  l'Allivr ,  mais  il 
ne  l'accepta  pas ,  ne  voulant  rien  rece- 
voir de  celui  qu'il  regardait  comme  l'op 
presseur  de  son  pays.  M,  Say ,  dont 
un  des  priocipaus  ouvrages  a  été  ac- 
cueilli très  -  favorablement  en  Russie  , 
aété  nommé  en  1817,  membre  de  l'aca- 
démie impériale  de  St-Péteribourg,  et 
chevalier  de  St-Wladimir.  II  a  publié  : 
Nouveau  voyage  en  Siiiiie  par  Hélène- 
Marie  ffiUiamt,  traduit  de  l'anglai»  , 
i798t  aTul-ÎB-S;  >8oi,  3  vol- in-S.  ^ 
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Othie,iiaEn»itar  let  mçjrent  de  i^/br-  l'expnl»  de  m  chaire.  H.  ScarpaMJH 

merhtmecurttPune  nBlian ,  i8ao,  În-S.  dil  rirn   pour  orla  de  »  ccosidiintia 

—  Tntiii  iTtconomie  poliu'qut ,  ou  j'inr-  l'eitimc  pI  Ib  coofiuncp  pobliquia  lai  pM 

p(e  expotilion  de  ta  maaiiit  dont  ttfei^  curéirrnl  il'*nip1es(lrdDi>iii)if;vm>'ni  ~ 

ffifnl ,  H  ditlrihatnt  ti  ii  tonn}int«fnt  Ut  f ant  ko    art    rn  Kimpli?  piirlieiili«-r  ,  | 

rieheiiei,  i8o3 ,  i  voU În-Sj  iBi^.  a*,  ivre  aulanl  derbarile  cnvrrs  texptui 

in-S;  3*  édition,   1817;  traduit  eD  espa-  qiiededjgiiilé  eiiTordi-trichrj,  tlcot 

gnol  par  H.    Gutlerez,    en   1816.   Cet  cmil  piicareau  Irariîl  ducabÎMt'Icalt 

ouvrage,  ainsi  que  l'un  <t<»  SDivan3(  Ca-  tirs  qnr  lui  laiaaiitl'HPrdee  deaa  pron 

ifchitmt  d'iconemie  politique  ].  a  donné  tîon.  tl  puMia  d»n<  cr  leinpi-là  db  cMm 

à  M.  SajjdanisoD  pays  comme  il  l'élran-  kot  ouTrafiFturIr*  maladiPtdea  ycaitj 

ger,la  reputaliou  d'un  des  e*coDomi>l«alet  de  lr»-profondea  et  tica-judicietnw  of 

plm  diatinguéi  de  l'Europe.  —  De  CAt-  irrvalïona  anrranpvriiire.  Napoléon*^ 

gUterre'tt   dti    Ân^laii,     |8|5,    ia-8  ,  Un  t  fait  coumnoer  à   MUiQ  , 

a*  et  3<  édition.   1S16,  in-8. —  Café-  visitaune  partie  de  aonroyaum 

chiime  dUconomie potilitjut .  i8i.'i,in-8.  Pavle,  oùil  tefitpréii>n)er  lei  prafeuel 

Cet  ouTraite  n'a  paaété  moins  bien  reçu  derutlitersite;  M.  Scarpa, 

en  Angleterre -qu'en  France,    —  Pnit  plus  depuia  1796,  ne  pouvait  se  troun 

■volume,  contenant  quelçuei  apeifui  dit  parmi  eu  i.  u  Ouest  donc  le  docteur  Sciq 


hnmme,  et  de  la  t 

»•  édition,  iBiS.  C'eut  une  des  produc 
lions  les  plus  remarquables  àe  l'autcui 
On  y  trouve  les  principes  les  plus  aagei 
joints  à  plusieurs  penic'ea  iugénieuses  c 
rendues  d'une  manière  plqnanle.  — '  l> 
rimpanarrceduport  de  la  fillette,  18  il 
in-8.  —  Dei  canaux  de  navigation  da' 
lètat  actuel  de  la  France,  iSiS,  in-S. 
-—  Sjir  (  Louis),  né  à  Lyon  eersij^S, 
frère  poi ne  dn  précédent,  et  d'Horace 
Say  ,  ïo^  BU  siège  de  St-Jcan-d'Acte ,  a 
publié  à  Paria,  en  igiS  :  Priacipalei 
caujei  de  la  richsiie  et  de  la  m'itère  dei 
peuplet ,  in-B, 

SCARPA  (  AirroïKï  ) ,  rcTèbre  méde- 
cin-cliirurgiiin, naquit  enLombardie  vers 
f^ifi.  La  réputation  que  lui  avsient  fai- 
te «es  connaiRsaneea  et  set  opérations, 
était  déjà  répandu^-  dana  toute  l'Ita- 
lie ,  et  même  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope ,  k  l'époque  de  la  révolution  fran- 
çaise. Avant  qne  cette  révolutioB  eâl  pé. 
nétré  ilaoa  sa  pallie,  il  avait  publié  deux 
ouvrages  ilu  plus  grand  mérite,  l'un  sur 
l'ouie  et  l'odorat;  l'autre  contenant  une 
description  de  tous  les  ner6  du  corps  hu- 
main. Quand  Bonaparte  eut,  en  1796, 
crcéla  républitjne  ciBalpine,  et  que  le  di- 
rectoire eséculif  de  ce  nouvel  état  exigea 
un  acrment  de  tous  les  fonclionnairetpu. 
blina,  M.  Scarpa,  attaché  aux  instituliona 
eiiatantea,  refusa  de  prêter  ce  serment. 
Sans  PKard  poor  ton  grand  lavoir  ,  pour 
lei  émineRs  lervices  qu'il  avait  rendus  , 
et  aana  considérer  l'ntilité  de  «es  leçon* 
;cde  Pavie,  dont 


lui  répondit 

tilutjon  de 

politiques? 
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en  balbutiant  ce  qu'il  dS^ 
st-à-dire,  la  cause  deli  dtj 
ce  professeur,  n  Ehi  (pi'U 
:fus  du  tennent  et  les  opinM 
I'  lépliquBt  il  noblement,  ^ 
'  l'université  Rta 
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lilude  quand  il  allait  fi 

is  el  ses  démonstration!  dl 
IX  de  Pavic.  Ami  Je  U«ba 
a  montre  par  le  il 


rages  , 


ir  de  grands  sn 
de  la  plumi 
ivec  toute  l'fl 


naît  l'ancieniie 


seul ,  il  aurait  pu  o 
ces.  La  France  ne 
loua  les  ouvrages  a 
docteur  Scarpa;  n 
mire  et  qu'elle  con. 

ropc.  sont  cités  dans  toutes  lesbibliod 
phles,  comme  étant  d'un  grand  prix.Ç 
■ont  :  Ànotomica  dïtijuisitioitet  de  m 
dilu  et  ol/hclu,  in-fol.  avec  13g. ,  Parfl 
1789,  et  Milan,  1793.  —  TaàuLr  n' 
vrologiEH ,gr3,Dd  in  fol.  Pavie,  t^g4-  ^ 
ouvrage  est  fort  estime-  —  Saggio  d' 
tervaxinni  e  d'etperienie  suUe  pri 
pâli  malatiie  degli  oeehi,  in-^i  ~ 
i8ai  ;  traduit  enfrançais  parM-Leveil 
sous  ce  litre  :  Mimtiret  de  phytîo' 
etde  chinirgie-prall/jue ,  Paria,  ■ 
in-8-  —  Jtifleitioni  td  01 
tomico-chinirpehe  tuIF 
,  le  directoim     yie,  i8o^,  grand  in  toi.  avec  fig.;ti^ 


^H  SCE 

^HKuiottpar  J.  Dplpecli,elpublic  avec 
nidditioD  de  d'Uï  JUimoirei,  m-8  ,  avet 
allus,  Paris,  i8i3.  —  SulPernit,  mtma- 
rie  anatomico-chirurgiehe .  Milan  ,  1 8o(| , 
in  -  fat.  nvcc  6g.  ;  traduit  en  françuia 
par  M.  Cayol .  ions  le  litre  de  Traitipra- 
tiquedri hernie».  Paria,  iSoa  ,  in-8  «»ec 
allai  in-fol.  M.  Scarpa  eil  encore  en  ce 
moment  proreueur  de  clinique  et  d'opé- 
rationa  chirargicalea  dîna  l'univerrilé  de 
Pavic,  membre,  de  l'institut  to;al  det 
iciencea.  belles-lettres  etarla  du  royaume 
Xombardo-Vénilien  .  aîsociê  étranger  à 
l'acadcmie  royale  des  scii'nce»  de  l'insti- 
tut,  décoredela  croix  de  lalppon-d'hon- 
neur  ft  de  l'ordre  de  la  couronne-dt'-fer. 
SCEPEAUX  (Le  v)CffmteMiWE-PiUL- 
Aleundbe-  CisiR  ns  Bais-GiiicsoN  tii:  ) , 
ne  le  19  septembre  176g,  elait  oUicier 
de  cavalerie  avant  la  révolulion.  Dès  que 
les  premicM  niouvemeiu  ioiurrec  lionne  la 
éclatèrent,  en  i;g3,  dans  lei  départe- 
mens  de  l'ouaet,  il  prit  parli  avec  lea 
Tojalïates  ,  et  aervit  dans  la  division  de 
Boochamp  ,  son  beau-fr^re  ,  juiqu*^  la 
mort  de  celui-ci.  Le  i3  juillet  1793,  il 
combattit  dans  les  ecvironi  de  Vdiiera  , 
où  tel  rojaliiles  attaquèrent  le  gene'ral 
Xiabaioliêre ,  commandant  pour  Icare'pii- 
felicaina les  forces  de  Saumuret  d' Angers* 
Uninslant  vainqueurs,  les  Vendiem  fu- 
rent obli^cB  de  ae  retirer  aur  Corou, 
après  avoir  enlevé  troit  pièces  de  huit  à 
l'ennemi.  A  la  fin  du  même  mois,  te  vi- 
comte de  Scepeaux.  à  la  tête  d'une  partie 
de  la  diviaion  de  Bonchamp,  s'approcha 
de  Saumur;  et,  croyant  profiter  de  l'inac- 
tion de  rennemï,  lui  fit  craindre  une 
albique  lerieuse.  Au  mois  de  uorembre 
1793  ,  il  fut  spe'cialement  attacbë  à  la  di- 
vision d'Anjou.  Soldat  et  général ,  ou  le 
vît ,  à  l'Ataque  du  Mans  par  les  republi- 
caini,  le  la  décembre  1793,  tirer  lui- 
tnénieaur  la  grande  placedu  Muua,  à  dé- 
faut de  canooniera  ,  Irenle-cinq  coupa  de 
canon;  il  fut  blessé  an  pied  au  moment  où 
il  mettait  encore  le  feu  ï  une  pièce.  Ce 
dévouement  protégea  la  retraite  des  dé- 
bris de  l'armée  fuyant  sur  la  roule  de 
Iiaval.  Il  trouva  le  moyen  de  repasser  la 
Loire ,  et  forma  ,  aur  U  rive  gauche  ■  un 
nouveau  parti  dont  il  devint  le  chef.  £n 
1794,  il  commandait  dans  l'Anjou  et  dans 
cette  partie  de  la  Bretagne  qui  eatbornée 
VU  sud  parla  Loire.  Aumoia  de  juin  1795, 

Itdi^péché  au  comité  de- sa  lut  public 
j^olUet  et  Charetle.  Sea  instructions 
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secrètea  parlaient  de  lenter  d'enlever  le 
nia  de  Louis  XVI,  renferme  au  Tem- 
ple ;  mais  apprenant  que  les  hostilités 
avaient  recamiuencêiiiquilta  Paris  pour 
retourner  dans  aon  arrondisaenteut.  Ar- 
rête' à  sou  passage  à  Angers  ,  il  invaqu» 
ta  foi  (tes  Imites ,  et  onlui  rendit  la  li' 
bertê  II  courut  i.  Poutron  pour  se  met- 
tre à  la  léti>  du  camp ,  et  vint  ensuite  au 
camp  de  Becon,  où  il  fut  attaqué  le  9 
juillet  1795,  par  le  général  Leblsy .  et 
fut  obligé  de  battre  en  retraite  jusqu'aux: 
landes  de  Ma rgncrii.  Là,  ayant  pris  une 
posttioQ  avantagcuae  au-deaius  d'un  che- 
min creux  et  à  l'abri  de  haies  impénétra- 
bles .  il  aut  diriger  un  feu  trcs-vif  surlci 
républicains,  et  les  fit  rétrograder  jus- 
qu'à Angers  j  alors  il  ramena  les  chouans 
i  Breon.  Le  ai  juillet  179$,  à  la  lète  de 
aooo  hommea ,  il  attaqua  la  ville  de  Ségré 
et  s'en  empara.  Au  mois  d'août  1795,  il 
députa  le  chevalier  de  la  BaroUère  vers  Ib 
comte  d'4rloi8,  qui  venait  d'arriver  à 
l'Ile-Dien  ,  et  manifeslail  avec  éclat  l'in- 
tention de  se  mettre  à  la  tele  des  trou- 
pes royallales  (  i/oj'.  Abtois  ) ,  pour  as- 
surer ce  prince  de  aon  dévouement.  An 
mois  de  novembre  1794  ■  Puissye  étant 
de  retour  en  Bretagne,  le  vicomte  Sec- 
peaux  lui  envoya  des  députés.  Il  porta 
alors  son  quartier- général  au  château  de 
Bourmont,  prèsCondé;  le  comte  de  Châ. 
tillun  était  à  cette  époque  lieulenant  de 
son  armée  ,  qui  occupait  la  rive  droite 
de  la  Loire,  depuis  Nantes  jusqu'à  Btois. 
Nomme*  membre  d'un  conseil  supérieur 
créépar  les  chouans  do  Maine  en  1795,  il 
écrivit  au  comte  d'Artois  au  mois  de  no- 
vembre suivant,  pour  lui  ei[posr.'r  les  be— 
euins  de  aon  armée.  Ce  prince  le  nomma 
lieutenant-général.  Le  S  mars,  à  la  télc 
d'un  corps  de  chouans,  il  attaqua  l'ad- 
judant républicain  Henri,  et  remporta 
aur  lui  un  avantage  décisif.  Himri  fut  lue 
dans  celte  alTaire  ,  et  un  convoi  impor- 
tant resta  BU  pouvoir  des  royalistes.  Sco- 
pcaui  dépêcha  de  non  veau  au  comte  d'Ar- 
toisles  chevaliera  de  Verdun  et  ttc  Payen, 
pour  l'informer  du de'nuement  où  se  trou- 
vait l'armée  et  presser  les  secours.  Le 
retour  du  comte  de  Bnuimont,  qui  dé- 
barqua en  Bretagne  avec  le  comte  de  Se- 
rent,  le  iG  m^ra  1796  ,  apparia  ù  M.  de 
Scepeaux  des  fonds  pour  son  armée  .  \» 
croix  de  St-Louis  pour  lui ,  et  l5  autres 
pour  les  olBciers  de  son  armée.  Au  mois 
d'avril  suivant,  il  éprouva  di'ux  écbecs , 
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l'un  ^  Aavtrtiej  et  l'aulre  ^  Sl-Slupice  , 
où  farent  lues  un  grand  nombre  d'e'mi— 
^rra  arrifr'i  d'Anelelerreelitipendieipar 
Flte  ;  indif-nei  iuxUiairei  de  cei  braTO  et 
ïnfnrtunéB  Vetide'ens  qui  ne  cherchaient 
■ira  défenseurs  au  trdne  que  parmi  lei  Fran- 
çais ,  et  n'appelaient  pas  les  hainea  et  les 
jalotijiei  de  l'étranger  au  «eeouri  de  leuri 
ven^ieancM  et  des  prétentions  personnel- 
les de  leur  orgueil.  L'année  de  Scepeaux 
elail  alors  d'entiron  1 5ooa  hommes, et  plus 
àt  Soooo  re'publicaini  l'enlouraient.  Las 
des  leconrs  accordés  par  le  mini>lère  bri- 
t.mnioue,  du  prix  qn^il  prétendait  y  atta- 
cher^nel'inanliisaDceméiDedeeesieeours, 
alcJB  lenteur  avec  laquelle  ils  étaient  rxpé- 
diés;  et  le«  beioina  devenant  de  plus  en 
plus  impérieux ,  Scepraui ,  dont  l'ame 
Aait  restée  toute  française  au  milieu  des 
malhears  attachés  à  la  guerre  eirile ,  saf- 
ât  une  des  premières  occasions  qui  s'of- 
frirent ï  lui  ,  pour  arrt^ler  l'elfusion  du 
■■ng  français  ;  et  entama  ,  h  la  6n  d'arril 
fj^G  ,  dei  oégocialioni  avec  le  |;éneral 
Hoehe ,  après  en  «ïoir  prcTcnu  Puitaye, 
qui  l'en  blâma.  Malgré  leiTaînei  promes- 
ses de  ce  dernier,  la  résïslance  devenant 
de  plus  en  plui  impassible,  lu  vicomte  de 
Scepe-jux  posa  les  armes,  et  fit  une  pro- 
clamalion  pour  engager  les  hibitans  a  se 
■oumeltrr.  x  Tant  que  nous  avons  cru, 
dil-îl,  pouvoir  rétablir  le  culte  de  nos 
pères  et  l'héritier  de  la  monarchie ,  nous 
avons  combattu  à  votre  tête;  mais  tous 
DoseS'orts  deviennent  inutiles  :  forces  par 
d'impérieuses  circonstances,  et  malgré  le 
Toeu  de  notre  cœur,  nous  nous  soumet' 

lion,  que  vos  personnes  et  vos  biens  se- 
ront lotis  sous  Ib  sanve-garde  des  Jais,  n 
Mous  ne  pensons  pas  que  dans  aucun  des 
partis  qui  divisent  la  France,  il  puisse  se 
trouver  on  seul  homme  de  bien  qui  n'ap- 
prouve le  langage  de  eette  proclamation. 
Si  tes  armées  royalistes  de  l'ouest  n'eussent 
eu  que  des  chefs  semblabteià  Bonchamp 
et  à  Scepeaux ,  que  de  larmes  eussent  élé 
épargnées  à  la  France  ;  que  d'espérances 
perdues  pour  l'étranger  !  M.  de  Scepeani 
ne  prit  aucune  part  k  l'insurrection  de 
'799'  "  "^  discuta  pas,  sophiste  polili- 
(jao,  la  théorie  des  lermens;  homme  d'hon- 
neur ,  il  se  borna  à  se  montrer  fidèle  à 
ceux  qu'il  avait  faits,  et  fut  remplacé 
dans  le  commandement  des  troupes  qui 
■«aient  été  loog-teuips  sous  ses  ordres  , 

pat  ce  lâche  conte  de  Boormont,  traître 
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1  tons  les  pnrtîs  ,  et  dont  ta  faveur  sera , 
aux  yeux  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'homme* 
■le  bien  dans  les  partis  les  pluaoppoaeii 
l'éternel  opprobre  de  set  protecteur*.  En 
iSoo.les  conials  rayèrent  M. de  Scepeaux 
de  la  liste  des  émigrés,  et  le  rétablirent 
dans  ses  propriétés.  Pins  tard,  et  ton- 
jours  Français,  le  vicomte  de  Scepeaux 
prit  du  service  sous  le  gouvernement  im- 
périal ,  et  il  était  inspecteur- général  d'in- 
fanterie au  moment  du  rétablissement  des 
Bourbons,  en  i8i4-  H  fut  nommé  colo- 
nel de  l'un  des  régimeua  des  ehasseui* 
royaux,  etmaréchal.de^csmp  le  ■  s  jan- 
vier iJJiS.  Il  ae  trouvait  à  Nanc)  à  l'epc^ 
que  du  ao  mars  i8i5.  Il  donna  sa  déaû>- 
sion  et  vécut  dairs  la  retraite  juaqu'an  re- 
tour du  roi.  Cette  nolile  conduite  achève 
de  prouver  combien  M.  de  Scepeaux  Mt 
digne  des  justes  éloges  que  nous  avon* 
donnés  à  son  caractère.  Cet  olGcier-génrf. 
rai  est  resté  sans  avancement  députa  tSiS, 
et  c'est  en  qualité  de  maréchal  de- ctmb 
qu'il  a  été  porté,  en  iSiS,  dans  le  caqx 
royal  d'élat-major  de  l'armée,  dont  3 
fait  maintenant  partie- 

SCHADENBOURG  [Le  baron  de  )',  né 
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major  du  régiment  de  Nassau  au  service 
dcFrance  ;  embrassa  en  1789  la  cause  po- 
pulaire, devint  général  des  troupes  de  la 
république;  et  fut  employé  à  l'armée  du 
Rhin -et- Moselle  où  leséchecs  qu'il  éproa- 
va  causèrent  sa  destitution  en  I7g3.  Rein- 
tégré dans  son  grade ,  il  aida  le  général 
Schérer  k  repousser  un  corps  autrichien 

3 ni  avait  pénétré  dans  le  fort  de  Kehl  ; 
irigea ,  en  tygS  ,  les  troupes  employées 
contre  la  Suisse  ;  et  après  avoir  eprouvtf 
d'abord  des  pertesconiidériblet, marcha 
depuis  de  succès  en  soccès.  Attaqué  par 
Briot  pour  sa  conduite  militaire,  qui  n'a 
pas  été  exemple  de  reproches  duns  ce 
pays,  le  général  Schaneuboorg  vint  à  Pa- 
ris en  août  tjgr) ,  pour  se  justifier  aupréf 
du  directoire  ,  après  avoir  remis  le  com- 
mandement de  l'armée  ï  Masséna.  Plai 
lard  ,  le  gouvernement  impérial  t'a  nom- 
mé inipecleu  r- général  d'infanterie.  H.  de 
Schauembourg  exerçait  encore  ces  fonc- 
tions datu  la  5'  division  militaire  i  l'épo- 
que de  la  reatauration  de  rST4- C""^"*^ 
par  le  roi  dans  le  même  emploi,  il  fut  créé 
grand-oDicier  de  la  légion -d'honneur  la 
ag  juillet  I Si 4,  et  commandeur  de  l'or- 
dre de  St-Louis  le  33  août  loivant.  Ita 


SCH  SCH  ,               I5^ 

cte  admii  h  U  relrailc  depuhie  lecond  cil  Je  M.  Schnjfe'-,  vl  qui  a  attire  tur 

retout  dei  Bourbon».  lonauteui  dc"  poursuites  pri;i^|u'suii:i  le- 

SCBEFFER  (,CH*"'-Es-Aim>iNi  J ,  né  vèrei  queturlcJGune  diraugi^r,  dont  un 

à  Dordfecht ,  en  Elollande,  vers  I7>>4  t  si^ntinitut  i  la  lois  naturel  et  généreux  , 

étudiait  la  peinture  à  Paris ,  loui  M.  Gué-  joint  à  la  conrormitè  J'opiniDni  ,  l'avait 

rin ,  loriqa'il  fut  traduit ,  en    décembre  engage  a  entre  prendre  l'apologie. 

1817  .  devant  le  tribunal  de  police  cor-  ECHEIDIUS  (  Evmihc}  ,  savant  liu- 

rectionneite,  connue  prévenu  d'être  l'au-  manioc  et  orientaliste,  nuquit  en  174^  a 

leur  d'un  ouvrage  intitulé  :  De  Pétat  dt  Amhem.  Il  fut  d'abord  pi'olesgeur  de  Ua- 

la  liberté  en  France  ,  et  dana  lequel  on  gue*  arienlalQj  à  Uardurn-yk  et  eoïuîle  k 

remarijuait  Â  chaque  page  une  indépea-  Leydc,  où  il  mourut  le  37  avril  i-jq^.Oh 

dance  de  peDiea  qui  ne  pouvait  manquer  »  de  lui  un  grand  uombre  d'ouvrages  sa- 

d'alarmer  et  d'irriter  les  partiians  dévoués  vani ,  dont  M.  td  professeur  Saxf  (vojr, 

du  pouvoir  absolu.  Un  premier  jugement  ce  nom)  a  donné  dam, ton  Onomanicort 

■ju  3  janvier    1818  le   condamna  à  trois  lirleroriunilanomeDelalurejet  dontnous 

tooiide  prison,  uou  fiano  d'ameude,  un  nous  contenterous  de  ciler  les  suiiaos  : 

andesurveillanceet  100a  francs  de  ciu-  Scheîdiaimala  philologica  ad  Ungutt  ht' 

tionueaient ,    comme    ayant   cLcrché   »  bita  tacrii/ue  codicii  vH.  leil.  proma— 

attenter,  par  des  calomnies  ,  à  l'autorité  vtndattudia,  in  aima  GalComm  acad^mit 

du  roi.  H.  Schcfler  appela  du  ce  juge-  nuper  vintilata  ,  17711  in- ^.-^Oliitiva- 

tnent ,  en  déelarant  qu'il   défendrait  ses  lionei  eljrraologicit ,  ijuibut  primiBfai  lin- 

droili  comme  Françaii ,  litre  auquel  il  se  gute  hebraica  iiiipis  una  cum  pracipuir 

croyait  autorisé  à  prétendre,  d'après  la  prapaginibui  mû  *lriclim  explicanlur , 

réunion  qui  avait  eu  lieu  anlérieurement,  i774i  ■n-4' — ilt-Giaubari  itxicon  ara- 

de  la  Hollande  à  l'Empire  ,  quoique  les  bieum.  1774  •  '"'4 — Selacla  tjuaidam  ex 

us  politiques  et  militaires  eussent  ivnluntiïj  proverbUsou»  arabieii 


dcpui)  seoaré  les  deux  pays;  il  si 
dait  de  plu>  sur  la  demaudc  qu'il 


— PrimcB  iineit  tmliuitionuirt  a  dfun- 
enta  dialeclui  arabica.  1779,  in-4. 
faite  de  lettres  de  naturatiiation  ,  qui,  â  — Bbii.DoreidiJdillium  arabitum.  1786, 
la  yc'rile ,  ne  lui  avaient  pas  eoeore  e'te'  »n-4'  —  Lsxicon  kebraicum  et  chaldai— 
accordée».  La  eause  ayant  été  reprise  au  cum  manuaU  in  codictm  toarum  velerit 
mois  de  février  ,  devant  la  cour  royale  1  utiamenti.  iSoâ  ,  in-4~  £n  i8o3  il  publia 
M>  Merilbou  ,  sou  avocat,  obtint  au'd  une  nouvelle  ediiion  de  U  Minerve  de 
aérait  jugé  cumme  Français;  maiimalgn:  Sanctiut,  avec  d'excellentes  noies  de  sa 
cette  laveur ,  l'arrêt  de  la  cour,  plus  se-  façon.  Ou  lui  doit  encore  une  édition  des 
vère  encore ,  le  condamua  »  une  ,iuinée  ouvrages  du  professeur  J.  D.  A.  Lennep 
es  d'à-  sur  l'élymolugie  et  l'anatogie  de  la  langue 
L^sdroits  grecque,  3  vol.  ïn-8  avec  sei  observa- 
civils,   à  cinq  ans  de  surveillance  de  la  tions. 

haute-police,  et  k  3ooo  francs  de  «au-  SCtiELTEMA  (I*cqcu],  auteur  bol.< 

tionnemcuti  jugement  dans  lequel  on  re-  landais,  est  né  le  14  niars  17671a  Frane- 

connul  l'influence  de  celte  complaisance  Ler,  où  il  fut ,  ea  i^8(i,  gradué  en  droit. 

excessive  pour  le  pouvoir,  dont  depuis  II  s'établit  comme  avocat  dans  sa  ville 

quelqnesanueeslescorpsjndicîairesa'ont,  natale  ;   mais    les   e*véncmens    de    1787 

malgréd'honorabtes  exceptions  ,  que  trop  l'ayant  obligé,  comme   appartenant  au 

laérilé   le  reproche.  M.   SchefTcr  partit  parti  anti-stadboudérien  ,  de  quitler  sa 

aussilot  pour  Bruxelles ,  où  il  reçut  l'or-  pairie ,  il  se  retira  à  Steiniort ,  où  se  Irou- 

dre  dcse  rendre  à  Dordrecbt-  Le  patrio-  valent  alors  plusieurj-  réfugies  hollandais, 

tiameellus  talena  qu'a  déployés  lU.Schef-  parmi  lesquels  ou  distinguait  le  pr.ofesseur 

fer  en  faveur  de  sa  patrie  adoptive,  ne  van  dcr  Marck  ,  l'un  des  premiers  juris- 

nerœettent  pas  de  douter  que  la  terre  où  consultes  de  fa  Hollande  ,  dont  la  haute 

il  a  reçu  lejour  ne  trouve  en  lui ,  quand  réputation  engagea  M.  Schellema  it  fre— 


l'exigeront ,  un  ciloyen  queuter  encore  ses  leçons,  maigre'  les  dé- 
dévoué  il  la  défense  des  uiteréts  nationaux,  gréa  qu'il  avait  pris  à  FraneLer.  La  car- 
~ies  principes  qu'il  avait  manifestés  ont  riére  dvs  emplois  s'étant  fermée  pour  lui , 
''  défendus  par  M.  Esneauz,  dans  un  '»  cause  de  ses  opinions  politiques  ,  il  ae 
rage  intitulé  :  Rtflexiant  mr  tt  pro—  livra,  en  i;8j),  au  commerce  et  l'éta- 
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k  Amilerdam ,  où  il  eiirça  celte  pro- 
feuion  jiifijii'eii  ijgi-  C'eit  dut»  cet 
intvrvulle  i|u'il  changea  de  re'îgiiiii ,  et 
quH  (le  prot.  ilsnl-returoie  il  detïul  pro- 
teitant-reoiuntranl.  Nomme  membre  du 
comité  qui  reœplafa  le  coiueildVUt ,  en 
tjiji  ,  M,  Schellema  éiait  parliciiliére- 
meot  chargé  des  finaoces  de  la  rcpublî' 
que.  £d  i^tjj ,  il  fut  élu  député  à  la  te- 
CDiide  caDvention  nationale,  etnooimE, 
par  celle-ci ,  membre  de  la  commiiaioD  des , 
Ënancea.CooinieilapparleiiaitaupartiJet 
■DOdéréa ,  il  eut  l'honneur  il'être  comprii 
parmi  ceux  de)  généreux  citoycni  de  ce 
«orpsconsliluc,  auxquels,  à  l'époque  du 
3a  janvier  1798,  on  donna  la  Maison  au 
Bois  pour  prison  d'etal.  Raiâchéau  mois  de 
juillet,  parsuila  de  la  COL tre- révolution  du 
iijuinprccéclentjil  obtint  un  emploi  dani 
les  BnaDcet,  et  quelque  lemp>  aprêa  ctluï 
déconseillera  la  cour  d'appel deKa m pen. 
Aprêa  la  révolution  de  iBoi ,  M.  Scliel- 
tema  fut  uaoïnié  membre  au  conaeil  de 
(narine  charge  du  coolrnlieux  des  alTaires 
dei  douanes  {ensuite,  en  iSoô.conieiller 
des  Snances,rt  en  1S06,  commis  général 
des  droits  d'enirée  et  de  sortie  à  Amster- 
dam. Après  la  réunion  de  la  Hollande  à 
l'empire  français ,  M.  Scheltema  eut  le 
désagrément  de  devoir  quitter  ces  fonc- 
tions pour  la  place  peu  lucrative  dejuge- 
de-pain  k  Zaaiidaiii,etce  ne  fut  qu'après 
la  révolulioQ  de  novembre  i8i3  ,  qu'il 
obtint  l'emploi,  plui  canveuabte  pour  lui, 
de  grefiier  du  conseil  de  msHne  ,  emploi 
qu'il  couserva  jusqu'à  la  suppression  de 
ce  tribunal  en  iSig.  On  doit  à  M.  Schel- 
tema un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  qui 
ont  obtenu  un  accueil  favorable  dans  le 
pays  qui  les  a  vuiparaitre-Voici  les  litres 
des  principaux  :  La  HoUandt  peiitique  , 
ou  Biographie  dti  hnmmet  d'etal  les  plus 
diitinguei  de  la  Hollande,  Amsterdam  , 
i8o5  et  1806.  Eh  i8o3  ,  M.  Sehellema 
avait  publié  U  carie  biographique  do 
cet  ouvrage.  11  annonça  l'intention  de 
faire  un  pareil  travail  pour  les  auteurs  et 
militaires  célèbres  de  «a  nation  ;  maîsjus- 
qu'ici  il  n'en  a  rien  paru. —  Diicoura  tur 
les  Uurei  de  Hoofi,  1806.  —  Mémoire 
lur  la  vie  tt  Us  mériiei  d'Anne  et  de 
Marie  TeiieLchade  Visscher.  1807. — 
Séjour  de  Pierre-le-Grand,  empereur  de 
Riiisie  ,  en  Hollande,  en  1697  et  1717, 
Amsterdam,  181 4  ?  a  *o'-  ™-8.  ;  l'édition 
en  fut  épuisée  en  pén  de  jours  Apr»  la 
publication  de  cet  ouvrage,  M.  Schelle- 


SCH 
ma  trouva  dam  Ici  archives  de  l'état  Aa 
matériaux  précieux    pour  one   seconde 
édition  ;  ils  Fiaient  de  nature  à  le  déter* 
miner  j  refondre  tout  l'uurrage  et 
reproduire  avec  des  augmentations 

le  titre  de  La  Jtaitie 


Ut  PajsBai  C. 


'.4' 


'1  dans  leurs 


L-8,  dont  le 
été  publié  en  1819. —  Paml- 
tèU  de  la  dèlivranee  de  la  domination 
eipagnole  en  1371,  et  de  celle  des  Fran- 
çaii  en  iSi3,  Amsterdam  ,  i8i3  ,  in-S. 
—  £11  dernière  campagne  de  Napoléon 
Bonaparte,  Amelerdam ,  iSiG;  onvraee 
qui  contient  des  détails  Im-exacta  «ur 
la  bataille  de  Waterloo,  princJpaleiaeat 
par  rapport  i  la  part  glorieuse  que  lei 
troupes  bejges  eureot  à  cette  mémorable 
journée ,  qui  décida  du  sort  de  l'Europe. 
— Memoti  e  aur  fesprilde  U  toi  det  doua- 
nes de  1715,  Amsterdam,  iti%.— Mé- 
langes historiques  ei  littéraires,  Amster- 
dam ,  1817-1819,  3  parties.  M.  Scbel- 
lema  s'est  proposé  de  réunir  ilan:  cet  ou- 
vrage ,  indépendamment  de  quelques  piè- 
ces nouvelles ,  ses  divers  opuscules  r^ 
pandus  dans  plusieurs  joirrnauK  litt^MÎ- 
res,  ou  publiés  se'parément.  Au  mois  de 
IGptcmbre  i8ig,  il  a  publié  une  Leart  à 
MM.  Us  rédacteurs  de  la  Galtrie  ftûw- 
rii/ut  des  contemporains,  tur  la  neca- 
siféde  rectifier  et  ccmplctier  CanicU  <on- 
cernant  M.  J.  Koning.  Nous  aurions  d*. 
sire  que  M.  Sehellema  eût  précisé  davan- 
tage ce  que  H  Eoning  avait  dit  de  nau' 
veau  relativement  ï  l'ïovenlion  de  l'ini- 
piimerie  à  Harlem ,  en  le  distinguant  de 

MM.  Meerman ,  van  Oosltn  de  Bruin  , 
Scia ,  et  sulrei  partisans  de  Laurent  CoB- 
tcr  ;  et  qn'il  eût  ensuite  prouve'  que  ces 
nouveaux  fiiits  ou  nouvelles  observations 
avaient,  en  elTet,  répandu  un  grand  jour 
auf  l'origine  de  l'imprimerie  en  faveur  de 
la  Hollande.  Mais  c'est  avec  bien  du  re- 
gret que  nous  noua  voyons  obligés  de 
dire  que  nous  n'avons  trouvé  rien  de 
tout  cela  dans  la  brochure  dont  il  a'u- 
gil ,  iaqnelle  n'est  antre  chose  qu'une  es- 
pèce d'analyse  de  l'ouvrage  de  SI.  Konlng, 
telle,  n-peu-prt'a,  que  Û.  Scheltema  en 
avait  déjà  publié  une  dans  ses  Mélanges, 
Nous  devons  encore  faire  observer  que 
dans  noire  article  KoHino,  nous  ne  nom 
sommes  nallement  prononcés  contre  l'opi- 
nion qui  attribue  l'iovenlion  de  l'impri- 
merie a  un  cito/en  de  llartcm ,  question 
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KDOui  n'aroa*  pa*  toucha  et  lurla- 
le  l'opipion  publique  est  assez  eddi- 
rêe  ;  nous  noui  sommei  permi'  leiilemimt 
de  faire  quelques  obsenalion»  sur  le  mé- 
moire de  M.  Koning  ,  principalemptit  en 


f;3 


■.ï),p««., 


s  paru  n  appi 


cadre  ri 


■  de 


j  remarquable  yuant  aa  fond  de  la 
f  ueifion.  Nouh  ne  pouvons  entrer  ici  dans 
del  dévetoppeioenâ  k  cet  égard  ;  mail  nous 
nous  crovODi  toulefois  Irèi-fondci  à  sou- 
tenir, que  celui  qui,  couirne  M.  %oniug 
dans  loa  Mémoire  ,  pre'tend  sttriliuer 
i'Horaire, dont  il  est  parle  dans  noire  ar- 
ticle Kovisc,  (  production  qui  porte  de* 
marqaes  irrécusables  d'un  art  perfeclion- 
ne  et  d'une  date  beaucoup  plua  récenle 
que  celle  fi»èe  pour  l'iiiTentiofr  de  l'ioa- 
primerie ,  at  sur  laquelle  d'uilleurs  il  n'y 
a,  même  en  Hollande,  qu'une  seule  opi- 
nion, contraire  à  celle  de  M  Koiiing  ) 
qu'an  tel  piinégyriiite  ,  disons-nous  .,  fait 
à  tout  prendre  plut  de  lort  que  de  bien 
à  la  cause  de  Harlem  :  pnrce  qu'une 
bonne  cause  perd  Ii  être  appujc'c  par  de 

.mauvais  argumens.  D'ailleurs  ,  pour  re- 
courir à  la  lettre  de  M.  Schellema  ,  le 
Jteceiuenl,  ouvrage  périodique  hollan- 
dais, qui  est  Irêt-eatimë,  et  le  Mercure 
daFfancê,  du  mois  de  novembre  1S19, 
en  ont  fait  justice  ;  maisk-  Meicure  ,arec 
un  peu  trop  d'âprete  dans  les  formel. 

'  Quant  au  fond  ,  nous  pertistooa  Toujours 
à  croire  que  par  la  publication  da  Mi- 
moire  de  M.  Kooing ,  considère  en  lui- 
Ri^Die,  et  sans  lessupplemeni ,  que  nous 
n'aiions  pas  lus  lorsque  nou«  nous  occu- 
pions de  son  article,  la  cause  de  Harlem 
a  plutdt  perdu  que  gagné.  Cette  opinion 
est  basée  sur  les  raisons  al\é(iuiei  plus 
haut ,  et  les  ouvrages  périodiques   que 


■on  pays  d'une  excellente  traduelion  en 
vers  des iVuiMiToung.  Avant  lui,  M.  J. 
Lublink  le  jeune  (,i">X-  '^'  """'  )  ^"  avait 
donné  une  en  prose,  qui  avait  ële'  très- 
bien  accueillie,  el  qui  méritait  de  l'être. 
M.Schenk,  frappe'  des  beautés  nombreu- 
ses dont  l'original  eit  rempli ,  et  crojsnt 
que  pour  les  faire  passer  dans  une  au- 
tre langue  ,  une  traduelion  en  pross 
était  insufliiaDte,  entreprit  de  les  traduire 
en  vers ,  tâche  diDicite ,  mais  dans  laquelle 
il  a  trèi'beurcu semant  réusîi-  On  peut 
dire  de  cette  traduction  qu'elle  réunii  lei 
condition]  exigées  de  quiconque  prétend 
traduire  un  poète,  c'est -ï-di re ,  qn'ella 
rend  les  idées  de  l'otipuaT  dans  un  style 
]iur  et  étéftant,  avec  une  Gdeitté  qUi,  aant 
f'atlactier  servilement  aux  mots,  sait  la 
marche  du  poème  orifiinal  ,  et  eil  Tait 
connaître  les  béantes  sans  en  retrancher 
des  parties  essentielles  pour  en  sabitituer 
d'autres  tant  à  fait  nouvelles  ,  (orties  non 
de  la  plume  du  poète  traduit ,  mais  du  eer- 
veau  du  tradnelëur,  M.  Schenk  a  " 


pagi 


de  noies  bistoriqu 

iliqucs.  La  première  partie  parut  en 


;  cellp-cl 
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:  Elle 


que  le  Mémoire' de  M.  Koniog  ,  puis- 
qu'il n'a  été  question  que  de  ce  seul  ou- 
vrage dans  Bon  article  ;  mais  nous  conve. 
itons  qu'on  aurait  tort  d'en  déduire  rien 
au  préjudice  de  la  ville  de  Harlem  ;  une 
cauie  en  fait  de  littérature  n'est  pas  per- 
due pour  avoir  été  mal  soutenue.  Celle 
de  l'invention  de  l'imprimerie  est ,  h  no- 
Ire  avis  ,  suHisamment  instruite  ;  il  n'e«t 
pas  besoin  d'écritures,  à  moini  qu'elles 
ne  contiennent  de  nouveaux  faits ,  il  ne 
faut  que  des  juges  pour  prononcer.  M. 
Schellema  est  de'coré  de  l'ordre  du  lioo- 
belgiqae  ;  il  est  membre  de  l'inslitut  des 
PijW-Bas,  rfessociétésIiitérairesdePéters- 
—    g,  Moscou,  Harlem,  Leyde ,  etc. 


iSofi,  et  U  . 

conlienl  les  chaoïs  6,  j  et  8. 

SCHÉRER  (  BABTHiLiMiLocia-JoBftHj, 
général  des  armées  de  la  république  frui- 
çaise ,  né  il  Délie  prés  de  Porentruj ,  ser- 
vit pendant  onze  ani  dans  lei  treupetau- 
tricnicnnei  >  et  passa  ensuite  dans  le  ré- 
g"iraeu!  d'artillerie  de  Strasbourgoù  il e'iaïj 
capitaine  au  moment  de  la  révolution. 
Après  avoir  embrassé  la  cause  populaire, 
il  s'y  montra  fidèle ,  el  n'imita  pai  le  fu- 
neste exemple  donné  par  le  plus  grand 
nombre  des  officiera  de  l'armée  ,  q«i  pas- 
saient alors  1  l'étranger,  et  devint  rapi~ 
dément  géiiérat  de  brigade  et  de  division, 
ri  servit  en  celle  qualité  a  l'értaèe  de  Sam- 
bre-et-Mease ,  el  commanda  successive-- 
ment  les  blocus  de  Landrccies,  do  Quet- 
noy,  de  Valeocicnnes  el  de  Condé,  flonï 
il  se  rendit  maître.  Nommé,  peu  de  temps 
aprè«,  commandant  en  chef  de  l'armée 
des  Alpes,  il  remporta,  en  ijgS.  quel- 
ques avantages  sur  les  alliés,  et  passa  de 
la  il  l'armée  des  Pyr  en  éei-Oc  ci  dentales , 
où  il  obtint  également  des  succès,  mais 
lorsque  la  rai»  fut  faite  en  Espagne ,  il 
revint  en  Italie,  et  défit  c 


I 


l'armée  Austro-Sarde,  à  Fina/I  et  11 
rivièrf  de  Céncs.  Il  lut  appelé,  en  i 

23. 
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'■irîitère  de  U  guerre ,  oïl  il  fat  inc' 
lent  acctiM!  de  rajalitme  par  Ho- 
«ne  ,  er  qualifié  de  complice  de  Pichegru 

£ir  le  général  Dutertre;  maiiaonlcnu  par 
cKhcll  que  U  h«ine  de  leurs  ccmmuns 
ennemis  agiociait  aux  accuialioni  multi- 
pliées de  ditapida[ïoQ  auxquelles  Schérer 

long-Jemp*  à  loulei  les  allaquei  dirigées 


Italie , 


E 


u  alla  commauder  alors  ea 
I  défailea  réitère»  rappelé— 

blique,  fut  detlîlué  du  conuitandâmeut , 
cl  o'écliappa  que  par  ta  fuite  a  un  décret 
d'accnialion  que  le  soulèvement  général 
de  l'opinion  publique  contre  lui,  rendait 
înéritable.  Larévotuliondu  i3  brumaire, 
«Q  renversant  le  directoire  et  les  conseils 
légialalifa ,  put  leule  louitruirc  Scbérer  à 
la  fureur  et  aux.  pouriuitei  de  lei  enne- 
mis, dont  l'elévationde  Bonaparte  aocan- 
lit  lout-à-coup  le  pouvoir  et  l'baueuce. 
Toutefois  la  vérité  ne  noui  permet  pas  de 
taire  que  si  le  changement  de  gouverne- 
ment  qui  s'opéra  à  cette  époque  iauva 
Schérer  des  suites  terribles  auxquelles 
]'acAiia[ioa ,  dirigée  contre  lui.  pouvait 
atouner  lieu  ,  il  n'a  pu  le  soustraire  à  l'u- 
nanimité de  méprii  qui  t'est  manifestée  à 
■on  égard ,  et  sous  le  poiils  de  laquelle 
il  parait  avoir  élé  tellement  accable  lui- 
même,  qu'il  n'a  rieo  lenLé  pour  s'en  dé- 
fendre. Ketiré  dan»  sa  terre  de  Chaunjr , 
département  de  l'Aisne ,  Scbérar,  abruti 
depuis  long-lemps  pur  des  goûts  cr:ipu- 
leux  qui ,  des  les  derniers  temps  de  son 
ministère  ,  le  rendaient  tout-à-fuit  inca- 
pable d'occupations  graves  et  suivies,  est 
mort  en  août  i3o4. 

SCHIER  VEL  D'ALTENBROEK,  mem. 
Lre  de  la  seconde  chambre  des  élats-gé- 
nératii  des  Pajs-B.ia  pour  la  province 
de  Liège ,  s'y  fit  connaiire  dés  la  pre- 
mière session  par  des  lentimens  patrio- 
tiques et  un  esprit  éminemment  libérât. 
Dans  la  se  un  ce  du  a;  décembre  iSiô, 
aaaljriiant  le  projet  de  loi  qui  avait  pour 
objet  de  rendre  commune  À  toutes  les 
provinces  méridionales  du  royaume  l'inS' 
titulion  destinécà  prévenir  ou  arrêlerles 
maladies  des  bétes  a  carnes .  il  appuya  ce 
projet;  développa  dans  celte  discus- 
sion des  connaissances  rurales  Lrés-élcn- 
diies,  et  demanda  que,  confarmémenl  au 
v(BU  émit  par  la  section  cenlralc.  il  fût 
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d'une  ou  de  plusieurs  écoles  vëtériDiirefr 
3>  pour  l'élabliisemeat  do  dépôts  public! 
d'élalooa  choisis  dans  les  meilleures  ra- 
ces ,  et  destinés  à  la  génération  chei  lea 
cullivateurs  qui  en  réclameraient  l'uiagc. 
Dana  la  séance  du  Jour  suivant.  Il  fut 
nommé  membre  de  la  commission  char- 
gée de  présenter  un  règlement  pour  la 
niardie  à  suivre  relativement  au»  péti- 
tions prcieoléci  sus  états -généraux.  Le 
G  février  181O ,  M.  Pycke  (  voy.  ce  nom  ) 
ayant  appelé  l'allention  de  la  chambre 
sur  l'eiercice  du  droit  de  pétition ,  et  le 
président  ijant  proposé  de  Bier  cette 
discussion  au  lendemain  du  jour  où  les 
délibérations  sur  le  budjel ,  alors  sonujt 
à  L'examen  de  la  chambre,  auraient  été 
terminées,  M.  Schiervel  fat  le  seul  qoîf 
avec  M.  Heyphina,  demanda  qu'on  s  oc- 
cupât de  cet  objet  séance  tenante  ;  ce 
qu'ils  ne  purent  obtenir.  Trente-iept 
membres  votèrent  néanmoins  pour  la 
prompte  mise  en  délibération;  mais  une 
majorité  cooaidérablefut  d'avis  de  remet- 
tre l'alTaircjusqu'au  lendemain  du  jour  où  il 
aurait  élé  plia  une  décisi  on  relalivcmentatl 
budjet.  Dans  la  discussion  qui  a'éle^^apea 
après  sur  la  liberté'  de  la  presse,  il  t  of- 
potïavecéDergieauirestrictiani  que  l'on 
voulait  apporter  il  l'exercice  de  ce  droîti 
ai  coustammenl,  si  activement  menacé  de- 
puis quelques  années  par  lea  ministres  et  ' 
les  minisiériets  de  tous  les  paya.  Il  defen- 
dîL  plus  tard  avec  le  même  courage  et  U 


■lilité 


it  des  gi 


réfugie  Simon  {vojr, 
DoTnimcK  ).  Lors  de  la  discussion  sur  le  li- 
bre commerce  des  grains,  il  partagea  l'o> 
piiiïon  de  ceux  de  ses  collègues  qui  pen- 
idient  que  t'elcvation  excessive  du  prix 
des  denrées  neceaailait  une  prohibition 
temporaire  de  leur  sortie.  En  un  mot, 
dans  toutes  les  circonslancea  ,  ce  député 
s'cjt  montré  le  Gdéle  défeuieur  des  prin- 
cipes conttitutiannels ,  et  des  véritables 
iaiérêls  de  ses  commeltans ,  qui  ont  re- 
gretté que  le  sort  l'ait  fait  tomber  pamî 
les  membres  sortans  de  lu  seconde  cnain~ 
bre  deaélatt-généraux.U.  Schierveld'AI> 
teubraeL  est  membre  de  l'ordre  du  Uon- 
belgique. 

SCHILL ,  maj'or  prussien  ,  qui  s'est 
renducélèbre  en  arborant  le  premier  l'e'- 
tendard  de  l'indépendance  natïouale  k 
une  époque  où  soo  gouvernement  ne  sa- 
vait que  fléchir,  était  issu  d'une  famills 
noble,  mais  sans  fortune.  Amailotqneaoa 
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eatfOB  Ibt  terminée  ,  il  entra  ih  si 
:  après  avoir  passe  par  lesgrai 


;  de  U 
in  de  Berlin,  lorsque  la  ru  erre  ayant 
iatédenouveau  entre  la  France  et  l'Au- 
-ma  le  dessein  de  profiter  He« 
s  pour  travailler  ï  l'alTran- 
Mement  de  is  patiie.  afcableu  noua  le 
i^le  plus  pesant.  On  n'a  jamais  an  bien 
nivempnt  si  ce  projet  avait  l'asEenli- 

pitiecret  de   la  cnur;  il%st  probible 

qu'elle  ne  l'ignora  pas  entièrement  ;  mais 
la  faiblesae  qu'elle  manil'ola  long-temps 
ancors  «près  celte  époque  Tis-à-vis  du 
vainqueur,  et  le  caractère  entreprenant 
de  Schill,  portent  à  croire  qu'il  comptait 
beaucoup  moins  sur  la  coopéra  tioo  future 
du  gouvernement,  que  sur  l'enthousiasme 
national,  qui  toutefaii  ne  devait  le  re- 
Teiller  que  plusieurs  années  plua  tard. 
Quoi  qu'il  en  loit ,  Schill  qui  connaissait 
les  dispositions  de  l'arme'e,  et  qui  était 
:u  qu'elle  n'attendait  qu' 
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il  lai  !  nais  arrivé  à  Hoder-Dodteben ,  il 
fut  attaqué  par  le  lieu lenaol -général  Mi- 
chand ,  a  la  lËlc  d'une  division ,  et  aprë( 
un  combal  acharne',  dans  lequel  cet  in- 
trépide partisan  déploya  1    '      ■    ■    -    ■ 


it  de  talent 


le  déclar. 


.Dan 


le  mai ,  il  partit  publiquement 
aa  ueriin  a  la  tHe  d'environ  Soa^iommes 
d-:  son  lé^menl.aiinquelaie  joignirent  un 
assez  ^and  nombre  de  chaiseun,et  ae  diri- 
gea d'abord  sur  Witlemberg  en  Saxe ,  puis 
a  Di'Hau  et  H;ille,  ou  U  réublit  les  aigles 

Crusiieniies  ainsi  qu'à  Ualbersladt,  et  de 
1  il  marclia  ver«  le>  bords  de  l'Elbe.Cetle 
troupe,  grossie  dans  sa  marche  par  de) 
déserteurs  de  divers  corps,  des  garde— 
cha^iea  et  des  conlriibandiera .  ealra  dans 
la  Wcilphalie  ,  occupa  successivement 
diHerentes  villes,  entr'autres  Stendal  et 
Wolmirsladt ,  et  s'empara  des  c^iisses  pu- 
bliques.  Un  corps  de  chasseurs  weslpha- 
liens  étant  venu  l'attaqaer,  fut  enfoncé 
et  dispersé,  après  avoir  perdu  plusieurs 
olliciera.  De  li ,  il  se  porta  sur  Magde- 
bourg ,  où  on  assure  qu'il  avait  des  in— 
teUigencei.  Peudant  ce  temps,  le  gouver- 
nement prussien, aSectant  beaucoup  d'iii< 
dignation,  le  faisait  poursuivre  comme 
coupable  de  haute- trahison  ;  son  portrait, 
avidement  recberché  1  était  enlevé  de 
chez  tous  le)  marchands  d'estampes,  et 
le  général  Leitocq  (  vo^.  ce  nom  ) ,  gou- 
verneur de  Berlin ,  était  au^^pendu  de  lei 
foocliona,  comme  prévenu  d'une  grave 

Éligeoce  dans  cette  aiïaire.  Cependant 
ill  continuait  sa  marche  ,  et  plusieurs 
birei  bessoia  étaient  tenua  te  joiodte 


trépide  partisan  déploya  autui 
qne  de  bravoure  ,  iJ  fut  fore 
plier  sur  le  Meklembourg.  Il  occupa  Wis- 

DamRartrn,  malgré  la  vive  résislanae  d'nii 
détachement  de  5dd  Hekiembourgeoi*  , 
qui,  avantageusement  postés,  défendaient 
ce  pacsage  arec  6  pièces  de  eaoon ,  et  pé- 
nétra en  Poméranie.  Arrivé  a  Warnemun- 
de,  il  Gt  embarquer  ce  qui  lui  restait  de 
troupes  sur  a6  grones  chaloupes  ,  et  deux 
jmira  après,  il  lit  voile  pour  Rugrn.  Ce— 
pendant  il  était  vivement  poursuivi  par 
une  brigade  hollandaise, qui  le  lendemain 
entra  dans  Wismar.  SchiU  débarqua  prèa 
de  Stralsund,  marché  aussitôt  sur  cetia 
place,  qu'il  occupa  sans  résistance,  et 
travailla  aur-le-champ  à  s'y  fortilier.  Lea 
Hollandais  continuèrent  à  le  poursuivre, 
combinant  leurs  mouvemens  avec  ccnx 
d'un  corps  de  troupes  danoises,  qui  avait 
reçu  lie  ion  souverain  l'ordre  de  concou- 
rir à  étoulfer  cet  incendie  naissant  :  et  le 
3i  a  midi,  commandes  par  le  UeuleDaut- 
généralGratien,  les  premiers  attaquèrent 
la  place,  dont  les  remparts  ètaieni  défen- 
dus par  be;iueoup  de  grosse  artillerie,  et 
dont  les  asiiégés  annonçaient  l'intention 
de  faire  une  ttcoadt  Sarragoisa.  Néan- 
moins l'attaque  fat  si  vive  et  si  bien  ean- 
ccrtée,  que,  malgré  un  feu  terrible  et 
qui  lit  éprouver  une  perte  considérabis 
lus  asaaillans ,  1  deux  heures ,  les  grena- 
diers hollandais  ayant  enfoncé  les  partes 
à  coups  de  hache,  pénétrèrent  dans  la 
ville,  où  le  combat  recommença  avec  plut 
de  fureur.  Schill.  avec  les  débna  du  la 
troupe  composés  de  chasseurs,  hussardo  et 
h ullans,  soutenus  d'un  faible  détachement 
d'inf  jnterie,  chargea  plusieurs  fois  dans  lea 
rues  avec  toute  la  fureiu  du  désespoir  ; 
muia  l'arrivée  du  corps  aiiiilïaire  décida 
du  sort  de  celte  Journée.  Tous  les  iosur- 
géspérirent  en  combattant ,  à  l'exceptioD 
d'environ  5oo  qui  furent  faits prisonniera. 
Leur  chef,  en  étant  venu  aux  mains  avec 
UD  hussard  danois  ,  Cutrenveiié  d'un  coup 
de  sabre  ,  et  auivant  ce  qu'on  a  rapporte  , 
achevé  à  sa  prière  par  un  fantassin.  Tells 
fut  la  fin  de  cet  homme  audacieux,  dont 
l'exemple  laiua  au  moins  ,  parmi  ses  com- 
patriotes,  une  impresiion  profonde  et  lo 
désir  de  l'imiter,  tichill  était  membre  de 
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roriIreranfUEdaTu(!en(liiuncI,etUMn<    ciJar  pogrli  prof(?Eêion^*il  ikrmft  « 
■luite  pTouiB  cooibienil  ciait  peaetré  ilcà     ccr  duni  le  monde,  conutie  wilijMe 

principe)  de  cette  uiociation.aJulileile-  lien  de «onrûcLmcc  futaie,  etiMsit^ 
pu»  a  l'indépendince  gennanjaue,  *l  li     bord  lu  jurisprudenrr .  à  lai|urll«  i|f 

crudlenient    pruicritc   aujoiira'liui   par  nonç*  liienlot  pour  fa  chirur^ne  et  la  j 

ccui  dont  elle  ivail  coutnbae'  à  relCTT  deciac ,  dont  il  6t  un  cou»  «  Slullf  (f 

ien  tràoei.  Il  parut  à  la  Toirc  de  Leipiig ,  et  comme  le  duc  île  Wurtemberg   aimitit 

trn  iSog,  un  ouvrage  ïnliluié  SckiUiana.  beaucoup  te  père  de  ScliUler  ,  il  crut  ne 

On  rapporte  de  ce  chef  de  parlitaoi  l'a-  pouvoir  lui  doooer  uiir  pini  Rrinde  nuir> 

rerdote  luivante  :  Dam  le  coun  de  ion  que  de  id  bienveillunci-.  qu'en  nomaMil- 

excursion  en  Saie,  il  avail  enl<-vé  quatre  w>n  HIk,  <  p(-ini<  âge  de  liDgtani,  cU 

«uperbeicberauadeilinei poorNapoteuD,  fiendeion  régiment  de  ^rcnadlar*.  1, 

■unomduquetilifurcDtreolaaies.  mojcn-  Schiller  ajaAt  eu,  d»n.i  le  COun  dé> 

mal  400B  ducati ,  par  une  lettre  dont  la  dernlcres  rtudei,  l'occaaion   de  li 

auacriptioB  portait  :  à  Sckiil,  ehtftit  hri-  ouvra);»  de  Leuiog  et  de  Shakeip 

gandi.  Celui-ci  7  répondit  dan*  une  mit-  et  d'auitter  à  la  repre'ientalion  de  |iij 

■ive  cooimenciinl  par  ceanoli  ;  Montitur  jouée*  lur  le  (beilre  de  Stullgard,  sel 

mnnJriT» ,  et  où ,  en  réfutant  l'argent.  Il  goilta  Ac  la  chirurgie  et  de  la  medeoî 

ofl'raill'e'cliangede  H  capture  contre  parf  M  à  un  tel  point,  que  ni  tei  remontrance 

DDmbredechevBUi.enlevesparJVapDle'on  *ei  parena ,  ni  Jet  conseil*  de  acs  aj< 

de  deuutlaportede  Brandebourg  à  Berlin,  ni  mèoïc  Jet  ordres  ubiolu*  de  son  mui 

SCHILLER  (  Jaia-FaiSntaicCaiiUTO-  rain  ,  nepureol  lo  déto'irner  de*oil  gl 

me  ] ,  naquit  le   10    novembre    ijig.   *  dominant  pour  la  poeiie ,  l'hittoire  ni 

Marbaoh  ,  petite  ville  du  ducbade  Wur*  baule  pliilotopbie  :  c'êit  ainaiqucMol 

Icnibcri! ,  sur  le  Necker.  Son  père,  d'à-  te,  domine  par  ta  patiion  pour  l«*  | 

]>ord  chirurgien  ,  devint  par  la  «uite  en-  et  pour  le  Ltieatre  ,  triompha  de  1*01» 

«eigne  et  capitaine  dan*  un  régiment  de  tiliondeiafumille,  et  devint  l'un  dea  pi 

liuuardi  bavaroii ,  et  obtint ,  en  dernier  miera  gc'nic*  de  ion  liècle.  Schiller  i  ari 

lieu,  la  au  ri  n  tendance   des  jardins  de   la  paiiionnequeltfoliêre  pourle  llieatre,^ 

Solilude  ,  cbâteau  deplaiianee  apparie-  laya  d'y  paraiire  devant  la  coar  de  Sli 

nanl  au  due  de  Wurtemberg,  à  une  lieue  gard,-  maiaaoit  qa'U  fût  domine  par  o. 

de  Sluttgard.  Le  JRune  Schiller  mantfei-  exceiaive  liaiidile' qu'on  voitcoumnti 

la  île  lionne  beure  une  iudidWrence  mar~  compagnerun  talent  supérieur,  loîtinl 

qu<:e  pour  loua  let  jeux  et  lei  amuie  -  elTct  la  nature  lui  eut  refuse  les  quall 

mena  de  l'école .  el  pastait  ordinairement  physique*  tiins  Iciquellei  on  ne  peut  : 

aes  jour*  de  congé  dans  de*  promenades  pércr  de  brillant  luccésdanacelte  can 

«nlilairet,  où  il  trijuiiait,  avec  un  ami  r c ,  il  s'acquitta  de  ton  rôle  de  mu* 

choisi,    les    Fatlei    tFOride ,    les    Odea  ï  recevoir  l'aeciieil  le  plus  defavorB. 

^//onic0  el  t'fHeWs  de  VirgUe  .Céder-  rés.iilat  ijui  lui  fut  ein*  doute  Xrâ-pé 

nier  poème  snrlout   et  ta   Afeumi/e  fai-  bte  alors,  mais  auquel   l'Anemagne  d 

«aient  ses  délices-  Il  *e  nourrissait  auaai  un  de  se.iplusgrandtccrivains.  Resolai 

Ae  la  lecture  de  la  fii'AJe  ,  dans  l'cnergi-  ce   moment  d'abandonner  a  jamais  « 

que  et  màje  traduction  de  Luther,  écrite  carrière  toujours  séduisante  pour  la  jl 

en  slyle  oriental .  et  remplie  d'images  bu-  nesse  san*  expérience ,  il  voolut  au  nO 

lilimn ,  qui  lui  inspira  un  goût  prononcé  travailler  pour  la  scène ,  sur  Jaquelli 

pour  le  ministère  du  culte  lulfaericn.  Son  renonçait  a   monter-  A  dix-hoit  aoa. 

cdeur  naturellement  ardent,  son  imagina-  compota  sa  première  pièce,  inIttuM 

Iron  élevée  jusqu'à  l'enthousiasme  lui  per-  Isi  Brigandi,  qu'il  lit  imprimer  et  jei 

■uadaient  que  la  providence  l'avait  des-  sur  le  théâtre  de  Manheim,  alors  leoi 

tioÉ  pour  enseigner  à  ses  contemporains  leur  el  le  plus  célèbre  de  l'Allemagne. 

it^   morale   de  l'écriture;  cequt  fit  qu'il  serait  difGcile  de  peindre  quel  fut  l'el 

n'entra  qu'avec  une  eairéme  répugnan-  de  cette  pièce  ,  traneporlée  ddpnis  sur 

ce  dans   une  école   militaire  que  venait  scène  française,  sous  le  titre  de  Sok 

d'établir   le  duc  de  Wurtemberg,  pour  chef  de  brigendi.  On  asi 

y   former  troi*   eents  élèves  de   dix   à  bleaux  Iractv  dans  ce  drame, 'et  *ui(i 

seize  ans,  pris  duns  les  familles  pauvres  de  la  caractèro  vigoureux  du  principal  m 

«L->  étala.  Schiller ,  forcé  entnile  de  se  dé-  tonnage,  enSamuiéreat  à  tel  point  l*t 
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yrtt  MtnTelIcment  e^slte  êe  U  jennease 
ttllemande  .  ijue  grnnd  nombre  d'etii<li*na 
cjuilttrcut  lea  universités  et  les  gymnases 
pour  aller  s'enfoncer  dum  les  forëti.  et 
y  mener  cette  vie  indépendante  et  lau- 
va^e  que  le  pinceau  de  l'écrivain  avait 
wevétae  de  ai  brlIlaDtei  couleur!,  nêan- 
inaiiu ,  cette  trage'die  ,  loin  de  lui  procu- 
rer lu  satisfaction  qu'il  en  Blteudxït,  lui 
cauta  au  contraire  beaucoup  de  déngre- 
mena.  Un  periounage  coniidérable  à  la 
cbur  de  Mauheim,  Griaon  de  naiuance  , 
crut  apercevoir  dans  cette  pièce  un  pal- 
tage  d'dulantpluB  oifenaant  pour  ses  com- 
patriotes ,  qu'ils  y  étaient  représentés 
comme  des  voleurs  de  ijrandacheniini  ;  il 
en  porta  des  plaintes  très-amérei  au  duc 
de  Wurtemberg,  et  ScKiller,  qui  dans 
d'autres  circonstances  avait  encouru  S» 
disgraue  de  son  prince,  en  reçut  alors 
l'ordre  positif  de  neptua  écrire  sur  aucun 
sujet  quelconque  ;  il  parait  même  que  le 
dac  ne  s'en  tint  poinl,à  cette  aimple  in- 
jonction ,  et  que  le  poète,  par  nn  de  cea 
actes  de  dcspotiime  si  familien  à  cette 
rpoque,rut  pendant  quelque  lenipa  privé 
de  sa  liberté.  Celte  iévérilé  lui  parut 
d'autant  plus  eittaordinaire  ,qnejusque- 
1^  le  dnc  s'était  conit^imment  montré  <oa 
bienfaiteur T  mais  loin  de  le  décourager, 
elle  nf  Qt  an  contraire  qu'accroître  son 
«nergiî;  el,  résolu  de  recouvrer  sa  ii- 
berlv,  il  profita,  pour  son  évasion ,  de 
l'épc  (ue  dea  féto»  donnée»  en  178»,  il 
Slut  fstid,  au  grand-duc  Paul  de  Russie. 
Il  ê  aieura  ensuite  caché  préa  d'une  an- 
tic  laiis  les  environs  ite  Bauerbach ,  chex 
UT  rnpeclablc  veuve,  dont  lesfils  avaient 
et  eicaitiarudes  de  collège,  et  termina, 
A  icette  heureuse  retraite  ,  o  Conjura- 
li  i  du  comte  lie  Fieique,  qu'il  avait 
é  suehée  pendant  se  captivité,  ainsi  que 
m  trouiéinc  pièce .,  Âmoar  41  inlngue.  11 
£•  rma  le  plan  de  aon  Don  Cariai,  en 
Tj83,  époque  à  laquelle  il  ae  rendit  à 
lUanbeim ,  et  fui  attaché  au  théâtre  de 
cette  ville  en  qualité  d'homme  de  lettres. 
Jusqu'ici ,  Schiller ,  sans  fortune,  et  pour 
ainsidire  ssns  patrie ,  puisqu'il  n'osait  ren- 
Irer  dans  la  sienne,  abandonné  à  son 
propre  sénie,  connaissant  peu  lea  hom- 
mes et  teschoaea,  n'avait  pn  suivre  que 
l'iuipulaion  do  sa  brillante  et  féconde  ima- 
ginatiau,-  maisiiUanhcim,  il  se  vit  bien- 
tôt introduit  dans  l'intime  Bociété  de* 
personnes  les  plus  recommaodables  et  les 
plu*  distinguées  par  leur  cang  et  par  leur 
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tqérileiMfixasnrtoutrattentinn  dedeui. 
hommes  célébrée,  chacun  dans  une  car~ 
rïére  et  par  un»  ciialence  politique  bien 
ilifTérenle  :  l'un ,  le  baron  Dulberg ,  alors 
coadjuteur  de  l'electorat  de  Ma/ence, 
depuis  grand-duc  de  Francfort,  prince- 

Enmat  et  evéque  de  Constance.-  ('autre, 
>  f.>meuï  lOund ,  directeur  dit  lliéAlre 
de  Manheim  :  tous  deux  Grent  pour 
Schiller  ce  que  Molière  avait  fdit  pour 

n'aurdit  point  GuUlaume  -  Tell  et  la 
Guerre  ite  Trente  aiu.  Ils  ae  réunirent 
d'abord  pour  le  soulager  dana  sa  délj-esse, 
donner  à  aon  génie  naissant  une  dîreclion 
plus  lixe  et  plus  régulière  ,  enfin  élever 
et  toutonir  sa  réputation  littéraire.  En 
elfet ,  quoiqu'il  n'eut  encore  publié  que 
lea  trois  pièces  dont  nous  avona  parlé,  il 
devint ,  par  leurs  soins  ,  à  l'ige  de  vingt- 
quatre  ans.  l'un  des  écrivains  dramati- 
ques lea  plua  estimés  de  sa  pairie.  Peu 
après,  Schiller  accompagna  le  baron  de 
Oalbcrg  à  Mayence  ,  où  il  a'arrèla  quel— 

3ue  tcnipa  .  et  où  il  fut  préienlé  au  duc 
e  Weymar,  auquel  il  récita  quelques 
acénci  de  ion  Voti  Carlos.  Il  ae  rendit 
immédtHlemeot  après  en  Sjxe;  habita  euc- 
ceasivement  Dresde ,  Jéna  et  les  environs 
de  Leipzig  ;  rédigea ,  pendant  ton  séjour 
en  Saie,  jusqu'en  1^37  ,  la  feuille  litté- 
raire connue  alors  sous  le  nomde  Thalia 
Rkenana,  et  y  iasëra,  oulrc  plusieurs  rc'- 
llexions  philosophiques  sur  l'art  théâtral , 
une  (ouïe  de  poésies  légères,  remplies  do 
grâce  etd'bariDonie  ,  parmi  lesquelles  on 
dislingue  la  CInclie  et  le  Plongeur,  piè- 
ces qui  jouissent  dans  toute  l'AIIeinagne 
d'une  célébrité  mérilée  par  une  imagina- 
tion rare,  une  sensibilité  profondeet  une 
admirable  riehcnc  de  poéaie.  A  la  même 
époque.  Schilldr  te  livra  uvec  ardeur  il 
l'étude  des  sciences  exactes,  de  l'histoire 
et  de  la  philosophie;  suivit  alternutive— 
meut  les  principes  de  Garve  et  de  KanI ,  et 
adopta  même  pour  un  instant  les  erreurs 
de  Spinosa.  L'on  a  peine  à  concevoir ,  en 

peu  de  temps  qu'il  a  vécu,  comment  son 
esprit  a  pu  sulGre  il  tant  de  productions 
ÎDgéuieuBca ,  quoique  toutes  d'un  genre 
treidiaérenl.  Il  quil.la  Dresde  en  1787, 
pour  aller  s'établir  à  Weymar,  ville  qui 
offrait  alors  ,  Comme  aujourd'hui ,  la  réu- 
nion de  tout  ce  que  l'Allemagne  avait  de 
plusdiatiogué  en  hommes  de  lettres  et  en 
iHvaiu  dauB  tous  les  genret.  Il  y  Gt  la  cou- 
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nuiuanre  ile  WieUnd,deHercI«ret  H'»n. 
fret  liltùïlean  renomnaési  devint  cun- 
■«ïtler  prire  du  duc ,  Kl  donna  presque 
amsilôt  90D  Don  Carlos,  qui  lit  la  ptm 
Tive  impressiati .  el  procura  a  son  luteur 
un  haut  degré  de  ploire.  Maik  ri  Schiller 
roi  de  nombreux  admiratenn,  il  eiitinHa) 
deBcriliqnea  t  ^v  ^rei.  qu'il  sec  rut  abligs  de 
cambairre  par  une  fcric  de  lettre)  j  ail  i  fi - 
citiïesïnsereesdanatp  Mercure  ailtmand, 
auquel  il  coopéra  pendant  Tes  années  i^8S 
el  '789  :  c'est  susiiâ  cette  ^pnque  qu'il 
publia  son  prcmîpr  oOTrage  bislorîqiie  : 
la  Bfvotution  des  Poj-a-Bat  intii  le  rign^ 
de  Philippe  II.  En  1788,  Schiller  vit 
poar  la  première  fois,  Goethi'  .  inn  ri" 
Tïl  de  g^nic  et  de  gloire,  et  eelle  en- 
trcïQe  eut  ,  de  part  et  d'autre  ,  qnel- 
qits  choie  detroidet  de  réserve';  mai»  ils 
te  llërcnl  bientôt  à'  l'amitié  la  plus  inti- 

licilalions  du  dernier,  qoe  Schiller  avait 
été  nommé,  en  i^Sr),  profeneur  dephi- 
lotophie  à  Jena.  BinnlAt  parut  sa  Guem 
de  7ivnie  an»  .  nn  de»  ptii<  beaux  monu- 
rienï  Msloriquu  ijn'eât  encore  produit 
r.Allemagne  ,  et  qui  fut  suivi  de  plusieurs 
Mémoires  sur  dinVrentrs  époques  du 
mojen  â^,  tels  que  les  troubles  et  tes 
(uerres  rivites  qui  désolèrent  la  France 
pendant  le  répne  de  François  I"  et  de 
Henri  II,  et  l'orageuse  régence  de  Ca- 
therine de  Médïcii,  etc.  Tout  semblait 
concourir  alors  au  bonheur  de  Schiller  ; 
le  duc  de  Weymar,  le  baron  Dalberg, 
dont  il  n'avait  cessé  d'e'proilver  la  bieii- 
T^ilbneeet  l'amitié,  avaient  réuni  leors 
elTorlj  pour  lui  procurer  une  existence 
honorable  el  digne  de  son  génie  ;  ïl  ve- 

personne  très-bien  née  ,  qu'il  aimait  pas- 
lionnémcnt  depuis  plusieurs  années ,  lors- 
que les  travaux  excessifs  saxqnels  il  s'était 
livré,  autant  par  goût  que  par  nécessité, 
influèrent  sur  sa  constitution  phydque, 
au  point  qu'il  neces'ade  languir  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  àWeyraar  leg  mai  i8o5. 
Sa  tâte  était  l'immense  volume  dans  le- 
quel son  génie  imprimait  ses  ouvrages 
avant  que  sa  main  les  tnnscrivît  sur  le 
papier  ;  et  c'est  de  cette  manière  qu'on 

ment,  une  suiïe  de  t ru gédies  admirables 
par  la  pureté  du  style,  la  fraîcheur  du 
coloris  et  ta  force  du  lanpge.  En  17911  , 
l'Msemblée  }égU\atne  de  France  luiavait, 
par  tiD  décret  tolaanel,  eonfcrc  le  titre  et 
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les  droits^  citoyen  français,  et  S 
paya  depuis  un  tribut  de  reconnais! 
sa  patrie  adnptive  ,  en  célébrant  u 
époques  les  pins  étonnantes  des  a 
de  ce  peuple,  eelle  où  Jeanne- 
sanva  son  prince  et  sa  patrie.  Son  de« 
nier  ouvrage  fat  la  traduction  littéra- 
le de  la  Phèdre  de  Racine,  et  il  t 
lut ,  à  l'exemple  de  «on  ami  Goethe , 
a  transporté  sur  la  scène  allemand' 
Mahomei  et  le  Tancréde  de  Voltaird; 
consacrur  le  dernier  produit  de  (on 
à  rendre  hommage  à  la  Melpnménc 
çaise.  Des  écrivaim  français  l'ont  pi  ^ 
retour ,  en  faisant  pnsser  dans  leur  liîtéra 
tiire  quelquet-uni  de  ses  ouvrages  d 
tiques  les  plus  distingués.  M.  Djvrigni 
s'est  aide  du  génie  de  rillii«tre  étrange 
pour  reproduire  les  traits  de  l'héroin 
d'Orléans;  Marie  Stuarl  a  été  tout  roi 
eemment  (  mars  iSao  } ,  naturalisée  M 
U  scène  française  par  M.  Lebrun  ,  quî«l 
suivant  son  modèle  avec  une  eiAcli(u4 
presque  serupuleaK ,  en  a  seulement  m* 
dise  quelques  parties  que  le  goût  fran{ai 
aurait  sans  doul«réprouTées;etavantsul 
Chénier  avait  fait  d'heureux  emprunts '1 
l'écrivain  allemand ,  pour  peindre  le  ci 
raetère  sombre  et  la  cruauté*  fanitiqtie  i 
Philippe  II.  Il  est  fâcheux  d'jlre  obKi' 
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Charlei  IX  et  de  FénHon  n'ava 
toujours  été  juste  appréciateur  du  géni 
de  Schiller  ,  et  que  dans  un  de  ses  ( 
gti{EpUre  sarlegBÙtdani  le,  ar> 
eut  lelortd'attaquer,  arec  autant d'injvi 
tïce  que  d'amertume,  ce  même  écrivaf 
qu'il  devait  un  jour  imiter  avec  succè 
Plus  juste  et  mieux  instruit ,  Schiller  , . 
l'oD  en  excepte  le  jugement  qu'il  a  port 
du  théâtre  français,  jugement  conforme 
l'opinion  de  la  plupart  de  ses  compatrit 
t«i ,  est  peut-être  de  tous  les  éci' 
étrangers  celui  qui  a  le  plus  et  le  1 
parléde  la  France  et  des  FrBnçBia,etla^ 
jours  avec  une  candeur  et  une  impartis 
lité  qui  font  honneur  à  son  caractère. 

SCHIMMELPENNINCK  (  Hittc»! 
Ieik),  naquit  le  3i  octobre  1761  ÏQ 
venter ,  d'une  famille  ancienne  de  la  p: 
vince  d'Overjssel.  Ses  parcns ,  favoriat 
de  la  fortune ,  lui  donnèrent  une  é 
lion  soignée  et  le  destinèrent  au  barreau.' 
Ilfit  d'abord  ses  études  d'humanitù  dao* 
sa  ville  natale,  et  partit ,  en  17 Su  ,  pour 
l'unirerhité  de  Leyde  ,  où  il  s'appli<|ni 
principalement  à  k  jnriiprudeace ,  saus 
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iTta  profeaieun  Peiitl  et  tan  iter 
këmel-  Lb  sapcriorîtë  4e  ie>  taleai  el  le* 
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tcre  lui  cuiiciliérent  l'Emilie  et  U  con- 
fiance de  sea  cumaradGi.  Ceus.-ci  tui  en 
doonêrenl  une  marque  liieu  TrappAnte  en 
le  nommant ,  tn  I764<  leur  chef ,  k  l'oc- 
canan  d'un  tumulte  qui  avait  ectutt^dana 
la  ville ,  et  pour  U  lepreiôon  duquel  le 
corpl  dea  éludiana  avait  pas  lea  armea. 
Le  jeune  SchimmelpeDniock  ic  coniluiiit 
daai  cea  momeni  crJUquet  avec  une  pru- 
dence et  un  courage,  qui  deternincTent 
la  régence  de  LejJe  à  lui  oOrir  une  mé- 
daille d'honneur  comoïc  recompcnac  de 
fa  belle  conduite.  Au  moii  de  décembre 
de  la  mi'mi;  année  ,   Schimmelpenniack. 

Bit  aes  di!gre>  en  droit,  en  soulenanl  pu> 
iqui^eul,  el  avec  le  succéi  le  pluj  cooi- 
plet ,  une  diiserlalion  tur  la  forme  conve- 
nable d'un  gouvi-rnement  démocratique 
{De  imperio  populuri  caute  umptfaio). 
Cet  eea^ii.  ausii  lagcment  pensé  que  bien 
écrit ,  préluda  d'une  oiiiniére  brillante  à 
)a  haute  re'pulalioo  que  M.  Schimmcl- 
penninck  l'est  daoB  la  luiti;  acquise  au  bar- 
reau et  dana  la  politique  ;  peu  de  tempi 
■préa  sa  publlcalîon,  il  en  parut  une  Ira- 
daciîon  bollandaiae  faite  parM.  l'avocat 
Swartf  deLrjdo,  honneur  qu'obtiennent 
trù-rareoienl  les  proJuetiani  acade'mi- 
quet  de.  cette  espèce.  Dana  cette  disserta- 
tion, le  jeune  Schimmelpenninck  manifes- 
tait dejii  la  profonde  haine  pour  le  despo- 
tisme ,  soui  quelque  l'orme  qu'il  puisse  gb 
présenter,  et  ei|iriainitavec  la  plus  éner- 
gique fraiichiie  ion  amour  ou  plutôt  sou 
enthnuiïaanie  pour  une  aagc  liberté,  cir- 
«ODicnle  par  de  bonnes  lois.  M.  Schim- 
■aelpenuinck  choisit  la  ville  d'Amsterdam 

ÎDur  le  théâtre  de  ses  [ravaux  juridiques. 
1  y  Merça  la  pratique  dn  droit  avec  un 
■uceéa  prodigieui ,  de  lorle  qu'il  n'y  eut 
presque  pas  de  cause  célèbre  au  harreno 
de  cette  «îlle,  dans  laquelle  il  ne  portât 
la  parole  comme  avocat.  Dani  les  trou- 
bles qui  eurent  lieu  pendant  les  anne'ea 
i^Sâ,  ijS6et  17 S;, a' étant  rangé  du  parti 
de  ceux  qui  déairaient  un  changement 
dans  la  forme  du  gouvernement ,  il  le  pro- 
nonça ,  sans  détour  ,  pour  l'introducllon 
d'un  sjFstème  repre'sentatif ,  dans  lequel 
les  droits  sacrés  des  citoyens  étaient  re- 
coHDui,  Mail  en niëme- temps,  il  s'tjppoia 


de  tous  ses  moj'eiu  aux.  elTarts  lurhuleii* 
des  démagogues  qui  exagéraient  les  prin- 
cipes dont  M.  Schimmelpenoinck  a'était 
montré  le  défenseur.  Lea  armes  prussien- 
nes ayant  oiii  un  lerme,  en  1787,  avfx. 
troubles  qui  désolaient  la  république  dea 
Provinces- Unisi ,  M.  Sehimmelpenninck 
rctta  tranquillement  à  Amsterdam,  et  s'y 
&t  remarquer  par  le  talent  avec  lequel  il 
pluida  un  grand  nombre  do  procès  impor- 
lans  ,  parmi  lesquels  on  distingue  ceux 
qu'il  soutint  pour  les  citoyens  dits  vontU- 
luit  (le  cette  ville,  ainsi  que  pour  les 
régem  du  parti  anti-stadhoudérieu ,  qui 
avaient  Iqit  partie  du  comité  de  delJense  de 
la  république.  La  grande  révolution  de 
1795  vint  changer  tont-à-fait  la  carrière 
de  U.  Schimmelpenninck.  L'effervescence 
des  esprits  ne  lui  permit  pas  de  refuser 
la  place  de  président  de  la  muaieipHlité 
d'Amsterdam  ,  il  laquelle  il  venait  d'être 
nommé.  Quelque  rèpuena.oce  i^ue  lui  îns- 
pii'ât  sa  nouvelle  destination  ,  il  n'en  dé- 
veloppa pas  moins,  dans  ce  poste  impor- 
tant,  une  activité,  un  courage  el  une 
fermeté  de  caractère  qui  firent  changer 
en  admiration  l'csiime  dont  il  avait  jus- 

Ïi'ici  joui  auprès  de  sea  concitoyens.  Lo 
scoura  qu'il  prononça  en  entrant  en 
fonctions,  remarquable  par  la  sagesse  de 
ses  vues  autant  que  par  l'énergie  avec 
laquelle  il  énonça  la  ferme  reaulutiou  de 
veiller  à  la  sdreté  des  personnes  et  des 
propriétés  ,  ainsi  qu'au  maintien  de  l'or- 
dre et  de  la  tranquillité  publique,  Qt,  daiis 
ces  momens  d'exaltation  ,  l'impression  la 
plus  iLilulaire ,  et  rassura  les  gens  de  bien 
des  deux  partis.  Ce  discours  et  un  arrêté 
de  tu  municipalité  d'Amslerdam  ,  pria  sur 
une  proposition  de  son  président  au  mois 
de  février  1  jgS  ,  dans  lequi:l  M.  Schim- 
melpenninck donna  de  nouveaux  dévelop- 
pemeus  nui  principes  qu'il  croyait  de- 
voir servir  de  bases  au  nouvel  ordre  de 
choses  qui  venait  de  s'établir  ;  ces  deus 
ac^ei  mémorables  ont  peut-être  le  plus 
contribue  à  donner  à  la  révolution  de 
179^  la  direction  modérée  qu'on  l'a  vue 
prendre  dans  U  auile  ;  le  sang  hatave  ne 
fut  point  Vépandu  dans  des  dissensioni 

que  M.  Schimmelpenninck  rendit  alors  a, 
l'clal ,  sont  d'une  importance  qu'on  ne 
saurait  trop  apprécîerj  autai  le  célèbre 
Luiac,  en  insérant  cet  arrèlèdatula  Ga- 
zttte  de  Lejrdt ,  n'a  t  il  pas  balancé  à.  dire 
IL  que  cette  picca  irait  à  U  postérité  "• 
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ToDJourj  sage  et  modère ,  M.  Schimmel-     vaient  *lre  confida  i  des  maiiM  plu 
penninck  spporU  les  mcmei  icDlimeni    et  plus  iilrea  ;  ta  conséquence  , 
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daDi  la  première  conTcntion  mtïonale  .  forlement  pour  que  M.   ScliimmclM 
i  laquelle  il  fut  dispute  encure  mnlgre  ninck  conlinudt  il'^tre  l'intcrprcte  J 
lui ,  et  où  il  brilla  par  ion  patriotisme  BentioieiudeioD  gouvcTnemeat «uprér 
éclaira  ,tDanifeilé  dans  des  diicoura  pleins  dirrctoire  fraoçah  .  el  il  le  nomniii 
d'un  sens  droit  elii'uDeéloquenceentral-  araliatiaileitr  eirectit  b  Paris.  M.  Sctiïai- 
nante,  discoun  qui  mériteraient,  comme  mi;lpenninclL.  ajant  également (u  ïïaéritft 
teax  de  Mirabeau  et  autres  orateurs  dît-  1*  confiance  dei  persuonea  qui ,   à  celle 
lineae's  de  la   convention   notionale   de  époque,  étaient  ■  la  tête  des  affaires  de 
France ,  d'être  recueillis  pour  l'inslruc-  France  ,  remplit   patfaitemeut  l'altcnle 
tion  des  hommes  d'état,  et  pour  la  }ouia<  de  son  gouvernemeot ,  et  rendit  des  »er- 
tance  des    amis  des  belles-leltres.  Réé—  TiccAeuentielii<onpair<,enraiBantniaiH- 
lu   pour  la   secoode   convention  nallo--  tenir  l'indépendance  de  la  république  ba- 
nale ,  U.  Schimmelpennîaek ,  convaioca  lave  ,  qui ,  malgré  le*  énormes  sacrifices 
de  llmposiibililé  d'y  être  utile  à  ion  pays,  fui li  p on r aiau renaconaerrnti on ,se  trouva 
dans  la  dispoaîlion  des  esprit)  i  celte  épo-  bientôt  dans  une  iituit<tin»apialBiiaantr. 
que^  refusa  de  faire  la  déclaration  exi-  Bonaparte  ,  ayant  été  nommé   premier 
gée  des  membres  pour  pouvoir  prendre  coniul,  raDbasaaJeurBcliimmpIpcnniiick 
séance,  et  par  ce  moyen  il  eut  la  faculté  reçut  de  lui  des  niarques  réitérées  de  son 
de  ae  retirer.  De  retour  à  Amsterdam ,  il  estime  et  de  sa  oosidération ,  auiquelt 
e'adonna  de  nouveau  à  ta  pratique,  cspé-  le  ciractvic  evlrgiquement  républicwa 
rant  qu'il  n'en  Berail  plus  diilrait  ;  maia  de  l'envoyé  batave  ne  Inî  permit  de 
cet  espoir  fiit  déçu  par  le  triomphe  des  pondre  que  Curt  imparfaitement.  Le  it 
modérés  au  13  juin  1798.  Il  fallait  alors  à  veau  gouvrmementdela  France,  désic 
Paru  un  ambassadeur  hollandais ,  profea-  jue  H.  SchimmdpenMDck  aMiatàl  ai 
sant  lei  principe»  du  parti  triomphant ,  grés  d'Amiena  en  qualité  de  minUlri  ^ 
afin  de  faire  connaître  au  directoire  exe-  nipo'  intiaîre  de  la  république  batave. 
cutif  de  la  France  la  véritable  situation  gouvernement  de  son  pay^  u'bënta  | 
des  chnses  dans  la  répnblique  balave,  et  a  te  rendre  a  des  vœux  d'ailleurs  eut 
de  lui  prouver  la  nécessité  absolue  de  rement   conformes   aux    aiena    propl 
la  révolution  qui  venait  de  s'opérer.  M.  Ce  fut   ï  ce  congrès  que  let  lalen> 
Schlmmelpenninck,  aol licite' vivement  de  l'habileté  de  M.  Schimmelpenninck.  bi 
la  part  de  ceux  qui  s'étaient  chargés  du  lérent  dans  tout  leur  éclat.  C'est  à  «on 
gouvernement ,  d'accepter  cette  mission  lelligence  et  ï  son  esprit  conciliant ,  k. 
Importante  ,  ne  balança  plu*  ,  dés  le  ma-  qu'i  U  confiance  qu'il  sut  inspirer  i-i 
ment  qu'il  crut  elTectivement  pouvoir  ser-  fois  au  marquis  de  Cornvallïa,  plénip 
vir  sa  patrie  ,  â  rentier  dans  la  carrière  tentiaite  anglais,  el  au  frère  du  pren 
politique  ,  qui  jusqu'alors  n'avait  eu  au-  consul  ,  Joieph  Bonaparte  ,  plénipotl 
cun  attrait  pour  lui,,  et  à  laquelle  il  pré-  liaire  françaia,  qu'il  faut  attribuer  le  wi 
férailinflnimentla  tronquilleetlionornble  blisBement  dea  négociations, qui  était 
prefession  d'avocat.  Il  eut  la  satislaction  sorte  pointd'i^tre rompues,  et  qui  euD 
de  réunir  complètement  dans  la  mission  enSn  pour  résultat  la  conclufion  d't 
qui  lui  avait  été  confiée.  Mais  cet  beureux  paix  tant  désirée.  No n< seulement  le  gl 
résultat   eut  pour  lui  des  conséqaeocet  vernement  batave  ,  mais  autii  ceux  di_ 
d'une  nature  fâcheuse  ,  du  moins  d'apaês  Frsnceetdel'Angleterredonnèrentaup 

sa  manière  de  voir  et  ses  habitudes.  Le  nipolenliaire  hollandais  qui 

gouvernement   batave   lui  avait  promïa  une  innuencc  li  salutaire  sm 

que,  sa  mission  remplie,  il  poijrrail  rc-  les  marques  les  plus  flatteuses  de  leurï 

tourner  à  Amsterdam  pour  y  vivre  à  son  connaiisance.  Parmi  celles  qu'il  reçut 

gré ,  sans  crainte  d'âtre  de  nouveau  ap-  gouvernement  batave,  on  peut  cooipl 

pelé  à  un  emploi  poli\iqtie.  Au  lieu  de  l'acquiescement.â  la  sollicitation, de  T 

se  tenir  po ne tncll émeut  à  celite  promesse,  cbangederambassadedePariscontrect 

la  prudenceet  l'intelligence  que  j'ambaua-  de  Londres.  On  s'imagine  aîscment  l'| 

deurSchimmelpenninckveaait  de  déployer  eueil  flatteur  que  dut  recevoir  dans  c^ 

à  Paris  ,  BVaieot  persuadé  au  directoire  derniérecaptlnlel'homtiieqni  ajuste  tf 

batave  que  les  intércta  de  l'état  ne  pou-  pouvait  être  considéré  comme  ayant 
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grande  part  à  la  pacincation  lé-  tretipo  aur  dei  aBdirts  ilti  plut  haut  inlë- 
.çeaie  ne  l'Euroiie.  IndrpenJuniiuenl  dri  réi  pour  lea  deux  gourEruomens.  A  cette 
éemoignsgea  qu'il  reçut  de  l'tiitiaie  de  invitalioo  du  preniier  consul  rejoignirent 
lord  Curnwallia  ,  dei  miniitres  ,  et  en  leainatanFeidugiiuTerneaieiit  bataveau- 
geWral  de*  perionnei  les  pluH  dlalin-  prêa  de  M.  Schimmelpeniuuck ,  pour  le 
gaées  de  Londres  ,  il  t'f  concilia  amâ  dctermioer  à  obtempérer  au  de'rir  du  cheF 
celle  de  l'ambassadcar  français  ,  le  gêné-  du  gouvernemeat  françaîi.  L'aoïoar  de  ta 
rai  Andre'oBsy,quM avait  dej.i  connu  kPa-  pairie  triompha  cDCOre  une  foie  de  la  ré- 
ris.  M.  Schimmelpenninck,  jduiuant  ïla  piignance  qu'éprouvait  M.  Schimmelpeu- 
foia  de  U  contiance  des  ministres  angbia'  niucli.  a  t'eagager  de  nouveau  dam  une 
et  de  celle  de  l'euTOye*  de  France, ne  laida  carrière  qu'il  venait  de  quil  ter  pour  ne 
pas  il  a'apercevoir  que  lea  dispoiilioni  dei  plus  s'y  montrer.  Arrivé  ii  Bruxelles  ,  il 
deax  gouveroemena  ne  permeltuienC  pa>  y  eut,  avec  le  preniier  conaul ,  pluaieuts 
d'eipérer  une  longue  durée  de  la  paif.  conférence!,  qui  avaient  principalement 
Sa  rupture  aobite  ne  juttilij  que  trop  tei  pour  objet  l'état  politique  de  la  républi- 
«raintoa.  Lea  cSarta  luîti  par  lui,  à  l'oc-  que  bulave.  M.  Schimmclpeoninck  ne 
cuion  de  cett«^  rupture,  pour  Taire  jouir  négligea  rieu  pour  disposer  Bonaparte  en 
la  république  batavo  de  la  neutralité  tant  faveur  de  ion  paya  ,  et  pour  l'eogager  à 
dèairée  pir  elle  i  n'auraient  paa  été  in-  le  Iraiter  avec  générosité.  Le  premier 
frueiueux,aile  premier  conaul  ne  l'y  était  conaul  donna  let  espérancei  lesploa  poii- 
constamment  opposé.  Le  rainiatre  des  af.  tivei  de  sa  bienveillance  envers  la  repu— 
«fairus  érrangérei,  lord  Hawkeibury,  main-  bbque  batave  et  de  son  estime  person- 
teoanl  comte  de  Liverpool ,  avait  dej.i ,  neUe  pour  celui  qui  Jana  ce  moment  lui 
dan»  uoe  note  officielle,  déclaré,  au  nom  parlait  en  son  nom.  Il  témoigna  en  même— 
de  son  gouvernement,  qne  l'Angleterre  temps  !i  la  commisaion  hollandaise  ,  qui  ae 
conteniait  à  laisser  jooir  la  république  ba-  trouvait  alors  à  Bruxelles ,  le  déair  de  voir 
tave  de  la  neutralité  la  plus  absolue,  à  dans  la  suite  M.  Schimmelpenninck  réai- 
coudition  que  le  premier  conaul  a'y  dé-  der  a  Paris  comme  ambassadeur  de  la  ré- 
lerminàt  également.  Le  ministre  anglais  publique.  Celui-ci,  lotficité  vivement  par 
ajouta  que  dana  ce  caa  il  était  disposé  à  ton  gouvernement,  se  rendit  enOn  à  ae» 
rendre  aux  Hollandais  les  riches  bàtimens  viiiiix,ct  partit  jiour  Paris  vers  la  On  de 
capturés  sur  leur  commerce  ,  et  qui  se  i8o3.  Là ,  jouissant  de  l'estime  du  chef 
trouvaient  dans  les  parts  de  l'Angleterre,  de  l'état,  il  u»  conatammeut  de  ton 
L'opiuiaire  refus  du  premier  cousul  eu-  induence  pour  élre  utile  à  son  pays  , 
traîna  la  répubhque  batave  dans  la  nou—  et  surtout  pour  lui  assurer  son  indépen- 
velle  guerre  qui  fut  si  funeste  a  sa  marine  dance ,  qui  devenait  de  jour  en  jour  plus 
et  à  son  commerce,  et  eut  pour  suite  le  précaire.  Les  véritables  projets  du  pre- 
rappel  de  M.  ^cbimmelpenninck  ,  qui  mier  consul  à  l'e*gyrd  de  la  république  ba- 
partjt  de  Londres  avec  le  regret  qu'i os-  lave  De  tardèrent  pas  à  devenir  évi- 
pire  l'espoir  trompé  ,  d'autant  plus  que  dens  aux  yeux  de  l'ambassadeur.  A  plu- 
cet  espoir  avait  pour  base  la  perspective  sieurs  reprises  etsousdivers  prétextes,  Bo- 
la  plus  solide  de  rendre  des  acrvicet  réels  naparlelui  manifesta  son  mécontentement 
i  aa  patrie.  Ce  malheur  mit  le  comble  au  de  la  marche  suivie  par  le  directoire  ba la - 
dégoût  que  M.  Schimmelpenninck  avait  vc.clluiditeDQn  en  termes  exprès,  que  sa 
toujours  manifesté  pour  la  carrière  poli-  position  ,  en  rapport  avec  l'état  politique 
tique  ,  et  .ivec  la  ferme  résolution  de  n'y  de  l'Europe  ,  ne  permettait  plus  que  la 
jamais  rentrir  ,  U  partit  pour  ses  ter-  constitution  de  h  république  de  Hollande 
re>  en  Overyssel,  atin  d'y  partager  son  restât  telle  qu'elle  étiiit;il  ajouta  queledi- 
temps  entre  des  travaux  littéraires  et  les  rectoire  exécutif  devait  nécessairement 
jouissances  d'une  vie  tranquille  passée  au  élre  remplacé  par  un  gouvernement  plut 
■eindc  aa  famille.  Mai)  k  peine  ful-il  éta-  concentré  entre  les  mai  ni  d'une  seule  per> 
blî  à  la  campagne  ,  qu'une  lettre  du  pre-  sonne.  Toutes  les  représentations  faites 
■nier  consul,  datée  de  Bruxelles,  vïut  pour  détourner  Bonaparte  de  celte  réso- 
cncore  déranger  ses  projets.  Par  cette  lulion  furent  vaiues.  Peu  de  temps  aprëa 
lettre ,  Bonaparte  l'engageait ,  dans  lea  s'être  fait  proclamer  empereur  ,  il  to- 
illtmes  les  plus  preasani,  à  se  rendre  en  eisla  fortement  pour  que  ce  projet  fdt 
ville  ,  afin  d'avoir  avec  lui  un  en-  mis  à  eiécuIioD.  S'e*taut  rendu ,  vers  l'au- 
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née ,  k  Cologne,  il  in 


iQF  de  cette  a 

il  qne  M.  Schimmclp*^! 

il  déclara  qu'il  n'j  ava 
'   prenitre 


bluj 


>.l'ai 


i  l'empire  francait.  ou  de  (changer 
tiliition,  et  je' placer  i  U  tUf  da 
necicnt  une  Eeule  perionnr.  Il  lé- 
cn  méAie-temps  à  lit,  S('h[cijuie)- 
if  tonil'er  sur  lui 


chef   à 


Tel 


tr   hoJlt)DiIi 

tîon*,  U  ràolulion  de  rf-mpereur 
iDvariaI)!ei<)e^9HeqiieM.S<^l>'minel- 
mipck  »e  vit  oblige  île  faire  jiart  à  toc 
it  d'ea  ourel-lûri'iqui 'ui  avait 
|d  faites.  Quelque  fàclifton's  quV'Hei  fus- 
it,legouFerneineutileJarépubtiquebu- 
reoeluilalitapaïuiiinstBut  HUi  leparli  j, 
endredansceacircoDitanccs.  Il  préféra 
SrnDeaatisseiiieiit  ùe  l*indrp  coda  Dec  ,  au 
Kaiiu  iiopiinale,  ilc   la   nation  dont  lei 
ptecétslaie'UienteDoriê>,leclinugcment 
imlilulJaa,d*auLaiit  pluiqueleclief 
inDUvesii.goiivcrneiDci>lc'iaitaime 
çonciloyensj  et  donnait  les  garan- 
felefpllWiàreid'ineadminiatrationsaee 
■  j.q)<c.  ]|  cliargea  donc  M.  Sclij[niii.rl- 
^luiinck  lui-mënie  de  pfiursuivre  les  uë- 
Kiatioii'i  et  de  canf^^rcr  uvfee  Napoléon 
;  et  la  lorroc   du  nouveau 
JvèrnemcDt.  Ces  négûcialibns  eurent 
I  à   Paris,,  et  M,  Schimibclpcanilick 
iïrît  alo'ra  à  Napoléon  un  projet  de  cons- 
Jbtion  pour  la  république  butare.seni- 
Jbble,  quant  aux  principales  dispusi lions, 
Melui  d^ietiits-uuis-de  l'Amérique.  Nb' 
le'on  te  déclara  avec  vehéinetJce  contre 
i,artietes  qui  plaçaient  le  gouvernement 
'   f  d'un  présidenlelmlif,  tel 
il  cx.i>te  en  Amérique;  el  ce  ne  fut 
ic  beaucoup  de  peine  que  M.  Schim- 
fcpeniiiDck  réussit  enlîn  à  faire  conieu- 
|b  Napùléiin  à  une.  constitution  .qui  con- 
'    HitaUimoinsles  fbrmes républicaines , 
li  êlabtiw'lenlreuuliesdbpoaitiona , 
e  chef  du  gouyerneraent  prendrait 
K.titre  de   Gmnd-Pens'annaite ,  et   le 
"  is  leei'latif  celui  de  hauts  el  puiiiaiii 
■j.  Cette  conalitulion  ,  qui  nom- 
mé m  e-temp*  M.  Schimmelpen- 
Bick  grand-pensionnaiiei  ayant  été  pro- 
'   à  la  nation  bollandniie,  fut  adoptée 


If.  Scbîmmelpeu 


ick.  (ut  il 


s  le»  V 
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set  fonetinns  tu  moiB  de  mars  iSoft 
£n  iqisissiint  In  rênes  du  nouveau  fouj 
lerneroent ,  il  prononça  un  diseonr*  d^ij 
lequel  il  développa  les  principe  d'iipr4 
lesquels  il  se  piopoifitt  de  gouvemcrj 
principes  qui  fureol  Appbudis  de  (onsls 

f'artii  encore  eiïjlans  dam  1i  republ^nb 
endant  les  quinze  mois  qu'il  fbl  1  la  rÛk 
du  gouvcrrieinent,  il  resta  GdrleauxprW» 
cipes  qu'il  avait  énonces  ;  il  retablH,  pai 
l'introiluctiort  d'un  nouveau  «ysiÉtae  c^ 
^éral  de  finances  (l'^r.  Gocci),  le  crédit 
public ,  el  garantit  Mal  d'une  banqufr^ 
»ute  .  qu'on  crojait  pre.<qu'inêvttabl«. 
La  confiance  qa'iuaptrait  M,  Scbiimoe)' 
penuincL  fut  telle,  que  pendant  lont  !« 
temps  qu'il  fut  invrali  du  pouvoir  m— 
pr^ine,  la  IranquîHite'  pnblïqne  ne  fnt 
troublée  sur  aucun  point  de  la  re'publiqne, 
et  qu'aucune  arrestation  n'y  eut  lieu  pour 
délit  politique.  Tel  était  l'état  des  cho«e»* 
en  Hollande,  lorsque  Napoléon,  mivrfl 
duBuccèidela  guerre  contre  l'Autriche,  ' 
qui  renaît  d'être  terminée,  médita  tè' 
^rand  projet  de  chaD^'Cr  plusieurs  drnav- 
lies  de  l'Europe ,  et  de  placer  tes  n-ères 
sur  les  trdnes  dont  il  dépouillait  les  an- 
ciens possesseurs.  La  république  balftv«  ' 
était  destinée  à  subir  Un  niangemeilt  aiisii 
ïmpreVuqu'arbi(rairc;elleful  forcée  d'ae. 
ceptcr  pour  roi  Louis  Bonaparte  ;  malt  le 
grand-peniiotinalrc  s'bonora  dans  toute* 
les  conléréncei  et  délibérstioBs  qui  eurent 
lieu  !i  cet  éijard  ,  par  son  refus  constant 
de  concourir  k  une  mesure  qui  avait  pour 
objet  l'anéantissement  de  la  république  , 
dont  il  avait  juré  de  maintenir  l'indépcn- 
ilance.  Il  refusa  également  d'accepter  U 
place  de  président  à  vie  de  leurs  bintes 
puissances ,  place  qui  lui  avait  été  UélVrée 
par  la  nouvelle  constitution ,  et  il  se'reo- 
dit  eu  ses  terres  en  Overyssel,  pour  y  vi- 
vre désormais  fin  simple  particolier.  Pen- 
dant tout  le  temps  du  régne  du  roi  Louis , 
'M.  Schimmelpenninck  jouit  de»  douceurs 
de  la  vie  privée,  auxquelles  SI  attachait 
tant  de  prix,  mais  dont  la  cOntiouatSan 
Jui  fut  refusée  du  moment  où  la  Hollande 
fut  incorporée  à  l'empire  français.  Quel- 
que,4  mois  après  ce^événêrcaetit,  H.  Scbim- 
nielpcnninck  fut  fort  surpris  de  se  voir 
Dominé  comte  de  l'empire  et  grand  \té- 
■orier  de  l'ordre  des  trois  toi  ions- d'or , 
nomination  qui  fuCbienlât  suivie  de  celle 
de  membre  du  sénat  Conservateur.  Jamt» 
disgrâce  n'aurait  puélre  ausïidoilloureum 
à  M.  Scliimmelpeiiluck  que  cette  marque 


^H  se  H  s  eu  i83 

^^IMmii  aider  ail  on  de  I4  part  de  Napoléon  liculicrc.  Il  fut  condjoiné  li  mor)  par  uii« 

lui  Fut  pénible-  Cepenitaot  il  ne  crut  pai  commisibn  formée  li  Mgyonce.  Rt  ef  c'eut* 

pouvoir  refuier  lu  honneurs  dont  il  ve-  le  iSoovembrc^  iSo3.  Il  iiiouruE  aveccou- 

naît  d'être  comLle  par  ce  puiuani  inonar-  rage ,  a  peine  ûgé  de  sj  ans>  Ugt  pridci- 

3 ne,  qui  iOuAraJl diflicilement  tiu  refus;  païen  actiaiw  de  ce  Wrosdu  lirigandage, 

'ïtilaut  plus  qu'il  avait  un  fils  qui  ap-  ont  été  coosigoées  dans  un  uuvr^^^  inti- 

procWt  de  l'âge  de  la  contGiipt>on.  An  tulé  :  Btitoirg  df  Scftindeihannet  et  au~ 

fénal ,  il  le  prononçu  loiiveiit  avec  uqc  ir«  brigandi.  a  vol.  iSio. 
francliiie  peu  commune  daiu  ce  corps,         SCHCEGJËL  (  AnpuirE-GotiiiiACUB  ), 

et  l'y  concilia  l'eatinie  de  tes  CDllêgucs.  l'uii  des  littérateurs  lec  plus  djitingfiés  de 

AuMitôt  que  «a  patrie  eut  recouvré  ion  l'AlleiiiagDe.«ïtné,  Ip  Sjiepletiibre  176?, 

ÎDilépendance ,  etqueli  prite  de  Paritpar  àBiuiovru.  Sgu  père  occupait  fa  place  ne 

lei  a'Iiéi  lui  permit   de  relouruer  dau»  Gurinlcnd^t-Renordjde  la  prj^cipliutéde 

■nu  pap.  M.  Sdiiiiin>elpeiiDiiici«er<'tira  Lunebaurg.Illi^ilebrilluntefétudiJiàruni- 

tUnt  sea  lerrei , el  fut, en  i&t^,  nommé  versitédeGœlIjugtte.aùiljeuiblBd'Bbord 

membre  de  la  première  chambre  dus  états-  M  vouer  à  la   théologie,  puii  il  devint 

généraux,  place  ^u'il  occupe  eucoie  eu  membre  (lu  léa^vr^  philologique  sous 

ce  moment  (février  iBao).  Graitd-troiï  le  célèbre  Hevae-  Une  ilisserlslîon  latine 

<Lei  ordres  de  l'union  et  de  \i  réunÏDii,  sur  l^igéugrap|ued'llQ|iière,le  c|a«iBpar- 

lortque  ceux-ci  euilaient ,   M.  Schioi-  mi  lea  érudila  de  l'AÙeiDagnË.  Ce  fut  lui 

melpennincà  l'eatactneUeinent  de  l'ordre  qui  rc>li;F«.la  rab'?  duViri^iic  d?  HevBe. 

*  lia  lïon-belgiqiie  et  grand  cordon  de   la  Sur  sa  réputatiao  ,1e  ricliK  b^iiiauiRr  Mul- 

lé^ion-d'honneur.  Xiouia  XVIII ,  eii  con-  nuan  ,  d'Amsterdam,  lu  preun  île  ac  chlr- 

lirmant  son  grade  Jans  cet  ordre  ,  lui  a  gi'r  de  l'éducation  île  ^es  eul'alù-  Itevenu 

également  accordé  la  confirmation  de  son  en  Allemagne  au  bout  de  trois  u\»,  M. 

titre  de  comle.  11  exiile  de  M.  Scliim-  GuUtqumcSchtegel^ut  cliojUi  parSclnUer 

melpenninck  un   portrait  trèa- restem-  peur  «on  colluboraleur.  Jlpulilja  des  frag- 

Llant.  exécuté  par  Hodges;  il  passe  pour  inensdetr!uluctiiuLduDanle<  qui  seraient 

iin  chef-d'œuvre  de  gravure.  encore  repiarqués,  w  l'auteur  ne  l'etait 

SCHINDEaHAMNESIJunBrcKLEn,  surpaaae lui-mÉme  datu »  traduction  4u 

dit  ) ,  c'eat-à-dire  ,  l'Ecorcbeur,  à  cause  théâtre  de  SbaJLeapeare.  Jamais  copie  ne 

de  la  profewion  qu'il  eserçiût,  né  à  Wey-  ressembla  oueui  i  l'original  î  etquclqu'if- 

den,  pré]  Haitadt ,  en  1779  ,  eptra  daus  tonnantes  queioiiint  I4  ricbesse  et  la  sou- 

laiociété  de  quelqDe*9cetera.ts,qu'iIsur-  pleiie   de   la  langue  allemande  pour  ce 

passa  bientôt  par  ion  adretse  et  son  cou-  genre  de  Irjivail ,  on  ne  peut  mer  que 

rage.  Il  choisit  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  Sehlegcl n'ait failun.vériUbiu  tour  defur- 

prioeipalement  les  montagne»  du  Hua-  ce.  Il  l'a  renau,vele  d>W  ">  traduction  du 

dsruck,  pour  théâtre  deies  exploita,  dé-  tbé:i  Ire  espagnol  de  laideron,  eulreprise 

vasta  des  comraunea  entières ,  sut  se  sous-  qui  lui  présentait  de  plus  grandes  difficul- 

traire   pendant   long-temps  .   a.vec  uue  tci.  Après  Avoir. professé  pendant  quel— 

luhilele  peu   commune,   aui   recher-  qucs  atioées  à  Jén^,  M.  Scidegel  se  ren— 

ches  de  la  justice,  osa  quelquefois  TÛJa-  dit  ii  Berlio,DÛ  il  lit  àfiolzebue,  quirc- 

ter  mit.   forces  envoyées  contre  lui ,  et  digeait  le  journal  le   F/viitiiithig,   une 

fut  enfin  arrêté  en  i8o3,  avec  57  de  ses  guerre  déplume  extiéme  ment  vive.  C'est 

complices.  Mis  en  jugement ,  il  monira  daos  cette  capitale  qu'i|  fit  utie  couDai>- 

uiie  préseuce  d'esprit  et  un  aong-froid  sance  dont  l'éclat  ujoula  beaucoup  à  la 

(]ui  étoonérent;  il  chercha,  surtout,  à  Ddlébritéqu'ils'étaitacqwse.U^'deStacl 

sauver  uue  femme  qui  avait  été  surprise  goâta  lelleQient  ses  principes  philosophi- 

avec  lui,  et  assura  l'avoir  séduite  uns  ques. et  littéraires,  qu'elle  l'eipmena  à  Co- 

qu'elle  connût  sou  înlame  métier.  Des  pet,  en  i4q5.  U  lu  uiivit  dans  ses  voya- 

témoins  déposàrent  qu'd  éliiit  le  uiiuna  ges  en  Utlie,  en  Aulriche,  en  France, 

féroce  de  m  troupe.  On  cila  mâme  de  en  Suède ,  et  la  chanta  dons  une  élégie 

lui  plusieurs  truila  de  IiieidaÎEajiGe  envers  iolilulf  e  :  Bomr.  .Ce  fat  après  avoir  suivi 

des  malheureux.  ]l  résulta  de  la  proce'-  iisiidùnieatle  Ihéàtre-Frunïajs ,  àparis, 

«lure  que  lesjuifs,  nombreux  dans  lecao'  qu'il  conçut  L'idée  de  composer  son  parai-   - 

Kù  il  exerçait  ses  rspmes,  avaient  été  lele  de  la  Pkidrt  d'Euripide  et  de  cille 

part  l'«bjet  d'une  ïninotité  par-  de  Bacioe*  Malgré  Ji»  c(iiinaiuaucespro> 
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M  qu'il  dcpToya  dan)  crt  écrit ,  il  fut 

IbuisibJe  de  n'y  pat  reeonaaiire  l'in— 

~  nce   dei   prirveetiani    naiioDolva,  et 

n  système  littéraire  qui  ne  peu!  *ire 

fT3  jimuii  celui  de  I»  Tnntr ,  it- 

l'eipéce  d'arbitraire  auquel  il  livre 

produclioDa  d'un  art  que  lefilndcii» 

IxqueliM.  Schlegel  parait  rendre  hom' 

iMge  plui  que  ne  le  loDt  en  général  lea 

frivaini  de  l'e'eole  romaniiiftte  ]  aiaient 

ta  devoir  aligner  dei  règlei  fixes  et  po- 

Sves,  loin  de  l'a  ban  donner  aux  caprices 

B  rïnuigiDHtioD.  Il  eit  juste  loutefoia  de 

éconnattre  que  le  cririque  allemand  ,  en 

e  permettant  d'exercer  xtr  Racine  une 

■    "      ■   1  rehgieiiie 


le  doit  n. 


sfnii 


tiiager  preiqne  comme  un  lacrilege ,  n'a 
guère  fait  qu'étendre  et  commenter  quel- 

Suei'unes  dMobserratÎDnideVollaire.Ce 
it  à  Vienne,  en  i8oS,  que  M.  Schlegd 
et  un  cours  public  de  littérature  dramati- 
que ,  qui ,  depuis  ,  a  el^  traduit  en  fran- 
çaii.  Lei  peuples  modemei,  et  lei  Fran- 
çais moini  que  d'autres,  n'adoptèrent 
pas  tout  ce  qu'il  dit  de  leur  théâtre,-  mais 
tous  coniinrent  que  jamais  l'art  dramati^ 
que,  tel  que  le  conçurent  lei  anciens  et 
partie  al  iérement  les  Grecs  ,  n'avait  été 
développé  avec  autant  de  clarté  et  de  pro- 
fondeur. M.  Schlegel  a  mèoie  fait  des  dé' 
couvertes  retatÎTes  à  la  représentation 
des  tragédies  anciennes,  et  k  la  conslruc- 
lion  des  théâtres  :  enfin, il  a  eu  l'honneur 
de  relever  des  erreurs  de  Voltaire  el  du 
savant  B^rthélemt  tni-même.  A  la  fia  de 
]8io,  il  partagea  Tulonlairemcnt  l'exil  de 
M-'  de  Staël ,  «puisée  de  France  par 
napoléon  ,  et  continua  ses  travaux  litté- 
raires ou  prit  part  ii  ceux  de  cette  femme 
cétcbre,  lu  chàlean  de  Copct.  Les  grands 
'éve*afmen9  de  iSia  l'arrachèrent  au  culte 
des  mnsea ,  et  il  sembla  se  vouer  eiclusi- 
vemeulàla  poli  tique.  Il  publia  divers  écrits 
ve'hemcns.tsnt  en  allemand  qu'en  français, 
pouf  faire  voir  i  l'Europe  que  l'eilrava- 
ganle  expe'dition  de  Moscou  avait  amené 
l'heure  de  sa  délivrance.  Il  suivit  à  l'ar- 
mée ,  en  qualité  de  secrétaire,  le  prince 
de  Suéde  .  qu'il  avait  connu  è  Stockholm. 
Après  la  chute  de  Napoléon  ,  il  retourna 
chei  M~'  de  Staël  a  Copet.  Depuis  cette 
époque  ,  il  a  publié  :  Ho  Pricit  histori- 
t/ue  el  phitosaphiijut  lur  M.  Necktr.  — 
Vne  Diêienalion  italienne  lur  itt  cht- 
e  feniit ,  où  il  a  déployé  des  con- 
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gères.  — tlne  Diaterialion  inrU  groop» 
de  Niolii,  insérée  dam  la  BiblintM»/! 
univmtUe  ih  Genève,  janvier  i8>;.- 
Une  Notict  hiitariqut  sur  Jean  de  Fïéio— 
le,  peintre  Boren  tin  du  i5>  siècle, et  «a* 
Eipliralion  du  tableau  de  St-Domini- 
que  de  ce  peintre ,  ciposé.  en  i8i5i  m 
Musée  royal ,  traduite  en  français  ,  1817. 
—  Enfin  ,  Des  Obieivationt  turla  langit» 
et  la  litlàrature  proftncaUa ,  1818  ,  Ïd-S. 
M.Scblegel  a  été  appelé,  aumoisd'soflt 
181S,  par  le  roi  de  Prnaie  ,  i  remplir  la 
chaire  de  philosophie  à  l'université  de 
Berlin. Celarticleserait  incomplet,  si  l'on 
n'y  faisait  connaître  le  jugement  qu'a  por< 
lé ,  sur  H.  Schlegel ,  ou  écrivain  célebr« 
qui  a  eu  d'intimes  relatioiu  avec  lui.  Cet 
écrivain  est  M"*  de  Slael ,  el  si  l'on  peut 
craindre  que  l'amitié  n'ait  dicté  ses  élo- 
ges, on  doit  auni  considérer  que  personne 
en  Frsnce  n'était  plus  qu'elle  en  état 
de  bien  apprécier  le  philologue  allemand  i 
.<  M.  A.  W.  Schlegel,  dit-elle  (  De  C Al- 
lemagne ,  lom.  3  ),  posicde  en  littératurs 

trie;  il  excelle  à  compirer  les  diverseslan- 
guea  et  les  diUéreoles  poésies entr'ellea..' 
Dans  son  Court  de  Ultéralure  drynali- 
que  ,  il  a  trouvé  l'art  de  traiter  les  chels- 
d'œiivre  de  la  poésie,  comme  des  mer- 
veilles de  la  nature,  et  de  les  peindre 
avec  des  couleurs  vives  qui  ne  nuisent 
point  il  la  fidélité  du  dessin....  Il  n'a  point 
d'égal  dans  l'art  d'inspirer  de  t'enthou- 
siasme pour  les  grands  génies  qu'il  admi- 
re.... On  peut  comparer  sa  manière  de 
parler  de  la  poésie  à  celle  dont  Winkel- 
mann  décrit  les  statues, et  c'est  ainsi  seule- 
ment qu'il  est  honorable  d'être  un  cri- 
tique. Tous  les  hommes  du  métier  sulK- 
sent  pour  enseigner  les  fautes  qu'on  doit 
éviter  ;  mais ,  après  le  génie ,"  ce  qu'il  y  a 
déplus  semblableà  lui,  c'est  la  puissance 
de  le  connaftre  et  de  l'admirer.  » 

SCHLEGËL  (  Faiof  Bic  DE  ) ,  frère  du 
précédent ,  est  né  comme  lui  k  Hanovre  , 
en  ijja.  Envoyé,  après  ses  premières 
études,  à  Leipiïg,  pour  y  appr«idre  le 
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lent  dégoût  pour  cet  dist,  et  se  jeta  dans 
la  carrière  littéraire.  Il  ne  tarda  pas  à  s'y 
distinguer  par  des  morceaux  d'une  haute 
critique  ,  insères  dans  les  journaux  les 
plus  repandas.  Le  premier  ouvrage  im~ 
portant  qu'il  publia  fut  Celui  qui  est  in— 
lilnlé  :  Lei  Greet  etlei  Jiomatnt.  Le  cé- 
lèbre Heyne  en  6t  l'éloge  le  plus  complet. 
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^^Mlerie   Schlegel  a'^issocia   à  lou  frère  dm  chefa  d'ui 

pmir\aredaclioaàeVi1lhemcum,  Son  rD~  appelle  en 

sasD  philotophique  deibciWe  lit  unlimit  «E  que  l'oi 

extraordinaire  Jatit  loute  l'Aileaiagne.  en  France  par  le  nom  des  parlïsan>  uu 
Ii'aulcur  habitaitalomBfrliD  ,qu'ilquiMa  genre  romaittii/ue.  On  ne  saurai  trop 
pour  s'établir  k  Jéna  ,  où  il  ouvrit  dei  remarquer  ,  au  reite  ,  qun  dans  l'un  et 
court  particuKeraf  Ses  occupationl  ne  l'autre  psyi ,  le  public  peu  înilruit  leur 
rempAchérent  point  dese  livrer  à  un  peu-  a  prêté  dei  opiniona  et  méoie  des  héré- 
chant  acCTet  pour  la  poésie.  Il  publia  ,  en  nies  littéraire!  dont  ils  n'ont  jamaîa  fait 
iini,soapocmeà'HeiviileJtîuiagiie,OÛ  profciiiDD.  M"*  de  Slaél  n'a  pas  rendu 
il  donna,  a-U-fota.  la  mesure  de  >dd  es-  moin»  de  justice  au  cadet  de  ceadeui  bré' 
raclére  et  de  aes  facultés.  Sa  tra^e'die  d' J'  res  qu'à  l'ainé  ,  quoiqu'elle  l'ait  connu, 
ianros,  qu'il  prétendait  être  à  la  manière  moins  parliculièreinent:<t  Frédéric  Schle- 
d'Eichyle.  fut  classée  par  les  admirateurs  gel,  dit-elle  (  De  PAUemagae,  tom.  a), 
mêmes  de  son  talenl  dam  le  genre  roman-  est  l'un  des  ho  m  mes  illustres  de  son  pajs  t 
tique.  Ce  lut  à-peu-préa  à  celle  époque  dnnt  l'esprit  a  le  plus  d'originalité;  et 
(de  i8d3  à  i8o3),  qu'il  fît  un  Toyap;e  k  loin  de  se  6er  i  celte  orîniinalité  qui  lut 
Paria,  où  il  ouvrit  un  cours  de  philo^o-  promettait  lant  de  auccèi,  il  a  voulu  l'ap- 
phie.  Il  était  accompagné  de  «a  femme,  puyer  sur  de*  êtudea  immenses....  Veut- 
fille  du  célèbre  Mendelsohu ,  laquelle ,  on  savoir  en  quoi  consiste  cette  partia— 
«înii  que  lui ,  embrassa  par  la  suile  1»  foi  lité  que  l'on  reproche  auK  deux  Schle- 
cBltiolique, danala Tille  de  CotoRne.  C'est  gel.^  Le  vo:ci  :  ila  peocheat  visiblement 
pendaui  sou  séjour  à  Paris ,  qu'il  l'eflorça  pour  le  moyen  âge ,  et  pour  les  opinions 
de  bien  mériter  de  la  littérature  françaiae  de  Cette  époque  ;  la  chevalerie  sans  tache, 
par  des  recherches  sur  lei  romans  de  che-  la  foi  sans  bornes,  la  poésie  sans  ré- 
\alerie  et  ira  fabliaux  du  moyen  âge.  Il  flexions,  leur  paraissent  iDiép arables ,  et 
donna  ses  soim ,  à  la  même  époque ,  à  un  iU  s'appliquent  à  tout  ce  qui  pourrait  di- 
eu vrage  lout  français  ;  ce  sont  des  Noli-  ri|;er  dans  ce  sens  les  esprits  et  lésâmes.» 
cei  tt  txtrails  retatiji  à  Jeanne  iPArc.  La  manière  dont  M°'*de  Staél  caractérise 
Ses  Etiait  lur  la  langue  etla philotophie  ici  le  talent  et  les  opinions  de  ces  deux 
des/ni'ieniifournirenlunenourellepreti-  fièrea,  ainsi  que  l'estime  et  l'amitié  dont 
\p  de  rélonnante  variété  do  set  connais-  panit  les  avoir  hoDoréa  cette  femme  ex- 
■ances.  Rentré  en  Allemagne,  en  i8o3  ,  il  traordinairc ,  non  moins  admirable  par 
fulattacbé  auquartier-géneTalderarchi-  son  caractère  que  par  son  génie,  sont 
duc  Charles,  en  qualité  de  secrétaire  an-  *  pour  AuguslcelFrédéricScblrgellciiplu» 
lique  ,  et  l'empereur  lui  conléra  la  no-  honorables  lémoignages,  et  ne  permettent 
blnae  ,  avantage  auquel  il  est  permis  de  pasdedouterque  dans  la  lutte  qui  se  trouve 
croire  qu'un  homme  tel  que  H.  Frédéric  nujourd'liui  engagée  entre  le  despotisme 
Schlegel  n'a  Hache  pas  un  grand  prix.  L'is-  cl  la  liberté,  l'ignorance  et  les  lumières, 
lue  de  celte  guerre  le  rendît  à  ses  occn-  ils  ne  secondent  de  tous  leurs  vteui  ,  et 
pationslittéraires.  Il  ouvrit  à  Vienne  deux  de  l'ascendant  de  leur  exemple ,  te  triom- 
cotiVsquilui  Rrent  une  haute  répulation;  phe  dea  vrais  principes, 
l'un  sur  t'//û[oire  moderne  ,  l'autre  )ur  SCRMALTZ  ,  conseiller  intime  du 
VHilloirt  liairaire  de  tout  Ici  pauplei.  roi  de  Prusse,  publia,  en  i6lf>|unou-- 
Cet  deux  coursont  étéimprimésen  iSia.  vrage  intitulé  :  La  Ligua  de  la  vtr^ 
Depuis  cetle  époque ,  il  publia  le  Ma-  lu  ei  Ue  lociéléi  lecritei ,  dans  lequel  il 
leuin  allemand,  M.  Fre'défic  de  Schlei;el  attaqua  avec  chaleur  les  associationa  par- 
a  élé  employé  ensuite  aupréa  de  la  diète  ticuhères,  notamment  cetle  du  Tugtad— 
germanique,  à  Francfort,  avea  le  titre  Bund,  comme  méditant  le  projet  d'une 
déconseiller  de  la  légation  autrichienne,  révolution  démagogique.  M.  Schmaltiou- 
Parmi  BBS  nombreux  ouvrages,  il  en  est  bfia  sans  doule  alors  les  services  émineui 
uu  qui  porte  un  caractère  tout  parlicu-  rendus  par  cette  institution  lant  calom- 
lier  :  c'est  sa  traduction  de  la  Corinne  niée  s  U  cause  de  la  patrie  et  du  trâne  , 
de  H"'<  de  Staël ,  qui  parut  en  allemand  i  une  époque  où  ceux  que  l'on  voit  au- 
avant  que  l'original  français  n'eût  vu  le  jourd'hui  les  généreux  défenseurs  d'un 
jour.  I^  grand  éclat  que  jnltent ,  depuis  pouvoir  qui  n'esl  plus  en  danger  ,  se  le- 
loDg-temps ,  les  deux  Schlcgel ,  les  a  ren-  liaient  prudemment  dans  toute  la  nnlltté 
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Mdf   r.nactio 
»  first  pat  l'a' 


li  témoignant  ()u'il  lui 

ê  de  nit  zèle ,  et  qu'il  approuvait 

tt aentiinem.  La  sinclion  royale  donnt'e 

crit  de  M.  SchmiITzne  Ir  mit  point  ï 

'ert  du  rraienliment  de  ceux  aui  s'y 

^rent  sltaquéi.  Troii  officieM  de  h  gar- 

r^>raMÎenne,m<<nil>r»da2'ugcnif-5anef, 

li  proFiinérent  un  duel  chevatereique  , 

ta'il  ri>ri»B.  Lp  pHnre  de  Meeklenboarg- 

rrlitc,  coaiBi)indanl-en-clief  la  garde 

'"le  ,  te  mêla  de  la  querelle .  et  panit 

rement  lel  troia  proroealeuri  :  ré- 

it   ([ui  fut  plus  aalutaire  i  la   ppr- 

e  de  M.  le  (^oDieinrr  qa'â  >a  réputa- 

I.  Lef  ^crÎTains  lea  plai  dîalinguës  de 

'lemsgne  ie  mirent  alors  nir  les  rangi 

r  répondre   ooi  impatationi   de   M. 

m^ilti,  nui  bienldt  fut  provoque  à  un 

d  littérnire  et  académique,  dans  une 

illtulée  :  De   Penthnuiiaime 

«  Pniitiemftn  iSrS.par  M.  Poersier  , 

■n  philosophie.  Ce  nooTcau  cham- 

ini  la  préhee  de  son  ouvrage , 

M.  Bcijuiaitz  de  se  présenter  li 

ronTfilu  daDs  le  grand  auditoire , 

iitenir  tes  thèses  contenues  dans 

t.  H  ajoutait  que  si  cette  Tulle 

Biitrmique  avait  lieu,  il  commencerait 

"«■  invoquer  le  Dieu  qui  l'avait  protégé 

-n  les  comlials,  et  avait  guéri  ses  btes- 

P9  réarM.Pccrster,  comme  la  prMque 

btatité  des  insliluteurs  et  des  écrivaini 


«l'on 


icepte. 


r»  leur  courage  pour  la  défense  de  l'ar. 
irr-J  avait  porlélcsarm  es  dansln^er- 
l'IodépendaliCegermanique.HToi.di- 
|btt-il  ensuite  à  M.  Sehmallz,  toi,  mon 

fc'Dieu,  si  lu  te  peux,  sinon  invoque  les 

X  dieus  k  <pii  tu  as  vendu  ton  arae.  n 

journaux  prirent  une  part  aciiïe  à 

î  guerre  de  plume  t  oïl  toutefois  le 

mbticiste  provoque' ne  se  montra  pas  bean- 

Mup  plus  duposé  à  Ggnrer  que  sur  une 

'ntreeipèce  d'arène.  M.  Schmallz  révâlla 

j'atlention   publique,  en   1816,  par  de 

ïonTelles  attaque!  contre  les  société»  se- 

irMes  ;  et  on  annonça  même  qu'il  s'était 

océi  crïmînet  qui  ferait  beau- 

lup  de  bruit.  Au  surplus,   il  a  prouvé 

_u'il  tavrit  imposer  silence  à  ses  adver- 

""ïaires  par  des  moyens  pins  sdrs  que l'In- 

lïrvention   de»  tribunam.  H.  Sétimaltz 


SCH 
est  dd  nombre,  al  conadérable  de  ans 
jours  ,  de  cet  hommes  précieux  atixi^i'la 
certains  go uvememena paraissent  ■COOT— 
der  exclusivement  leur  oanGance,  et  «ar 
lesquels  le  pouvoir  doit  en  ell^t  coinpteri 
aussi  lon^'tempi  qu'il  sera  debout. 

SCHNEIDER  (  Edi^ck  ) ,  d'abord  l>u« 
des  plus  exe'crablea  initrunens,  et  ensiill» 
l'une  des  vic'ïmes  de  ta  tyrannie  de*era- 
virale,  nnijnit,  en  i;!);,  k  Wipefeld  m 
Al»ai:e  ,  où  il  était  prêtre  avant  la  rcvo- 
lu'ion.  Il  devint,  à  cette  époque,  vicaira 
épiicopal  de  l'estimable  Saurine,  ev&joe 
constitutionnel  de  Strasbourg,  pois  tom- 
mïisaire  civil  préi  l'armée  d'Alsace,  et 
enfin  accusateur  public  du  tribunal  du 
BsB-Rhin.  Les  massacres,  lespervécntioiM, 
tes  perfidies,  tes  bacdesiea,  les  forfaits  ila 
tout  genre  dont  lea  plus  féroces  agen*  de 
la  terreur  le  son!  rendus  coupHbtes  à  cette 
époque,  à  JButais  horrible  dans  l'biatoire 
de  la  révolution  française,  sont  k  pcMc 
comparables  k  ceux  par  Iccquela  l'afaoni- 
nable  Schneider  tignalu  dans  le  Bat-Ahin, 
les  funeaies  fouctions  dont  il  était  invettL 
Il  parcourait  sans  ces^e  cette  maliieaKiwe 
contrée  à  la  tcte  de  l'année  révolution- 
naire ,  et ,  suivi  de  l'iualrument  de  laorti 
il  env 07 ;iit  an  supplice  Bur  la  simple  déposi- 
tion de  deux  de  sci  agens  ,  les  cïtoy^ii 
pauvres  ou  riches ,  de  tout  àgc ,  de  tout 
aexe,  de  toute  eondilîon.  On  le  vit  un 
jour,  entrant  dans  une  commune,  ordon- 
ner à  la  municipalité  de  lai  livrer  suMe- 
champ  cinq  tètes  à  son  choix  |  mais  le  trait 
suivant ,  Cboisi  entre  mille  .  noua  dispen- 
sera d'en  citer  d'antres  :  Arrive*  dans  le 
cours  de  ses  tournées  au  village  d'Epaiç, 
lise  présenta  chez  le  nommé  Kuhu.juge- 
de-paii.  du  canton  qu'il  trouva  i  table.  On 
l'invite  h  diner;  tous  les  convives  e'ok- 
presient  de  lui  céder  la  place  d'honneur, 
et  bientdl  loule  la  maison  est  occupc'e  i 
le  servir.  Il  puraissaîl  s'e'gayer  au  milûn 
des  bouteilles  et  de  la  bonne  cbére ,  lors- 
que lout-â-coup  adressant  la  parole  an 
maitrc  de  la  msison,  il  loi  demanda  «*tf, 
avaiteneorebeaucoup  de  vin  pareil, 
lai  répondit  qu'il  en  avait  encore  quel' 
ques  bouteilles  iison  service,  x  Kh  bien^ 
reprit  le  monstre,  hdte-toi  d'en  foire  ser- 
vir eocore  une  ,  car  dans  trois  quart* 
d'henrc  ta  n'en  boirai  ploa.  n  En  effet, 
il  fil ,  à  l'instant  même,  dresser  dans  It 
cearet  sous  les  yeux  de  son  <hdte,IVofa>- 
faud  dont  il  était  partout  accompasDc'; 
et,  Hni  antre  apparence  de iageacBt'^Ba 


de  la  fe 
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■tlioD  d'aToir  été  autreto 
dfi  biens  d»  cardinal  de  Kohun,  i 
'<  cri).  Ici  lupplicatiDiii ,  Je  déiespoir 
-  '  "-  -ime ,  dva  enrana  et  de»  domesti- 
(juei  de  cet  ùifartune,  il  ordonna  a»! 
gendarnea  etauibourrraui  qui  formaient 
■on  cortège  □■'disaire  ,  de  le  aaïMr  et  de 
faire  tomber  i*  Ifiw ,  ce  qui  fut  eiéeaM 
ciir-le-<Jbamp.  Jaloux  de  ne  pBi  se  laisser 
aurpaiaer  en  bai1)nrie  par  l'épouvantable 
Carrier  ,  Schneider  taisait  préparer  à 
Strasbourg  dai  noyades  semblables  à  cel- 
les de  Nmtes,  Jorsifu'entiD  les  proconsul* 
em-niéines  en  Rrent  JDitice.  S'élant  per— 
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van  dcr  Mcrscb,  GnitiDi'iD) 
faire  déposer  ce  gênerai,  aui 
que  brave  militaire,  et  après  ai, 
porté  quelques  lign»  avanlasoi 
des  insurges,  il  contrihua  à  li-u 
linemeal  ,  autsitot  (  à  on  q»e  I' 

par  la  nouvelle  direction  que  I 
générale  de  la  potiliqœ  eiirnpéi! 
donnée  au  syelâme  de  sa  CDur, 
donnèrent.  Au 
ilfnt  ei 
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al^lle  a 


edug< 


,  ij'elantpc 
pompe  in»o- 
raréde  gardes 


trer  di 

lente,  dans 
précède'  de 

ietaiire  du  ,  il  olfusqua  |iarsOB  orgueil 
commiuatres  delà  conTenlion,  Saint Just 
et  Lebas ,  qui  le  ârent  erréter ,  puia  ei- 
poier  le  lendemain  «1  décembre  l^gS, 
pendant  one  grande  partie  de  lajnnrne'e, 
sur  un  écliaroud.  On  le  transféra  ensuite 
J>  Paris,  où  le  IribiHiat  révolutionnaire  le 
condamna  à  mort  le  la  germinal  nn  a 
(  ,-.  .Til  ,  ,94  I ,  ™«  .OTOinc,  *■.- 

Tooralci  et  cruelles,  par  l'abus  te  plua  ré- 
voltant et  le  pluii  sanguinaire  du  nom  et 
des  pouvoirs  d'une  commission  révolu- 
tionnaire, opprimé,  volé,  asiassiné  les 
citoyens;  et  ravi  Thonneur  ,1a  fortune  et 
lalranquniitéàdes  familles  paisibles.  C'est 
vn..tpcetacle  bien  digne  de  toute  l'atten- 
tion de  l'observateur  accootumé  à  descen- 
dre dans  les  profondeurs  du  cœur  hu- 
main, que  celui  du  crime  aux  prises  avec 
Iili-même.  L'accusateur  public  Fouquier- 
Tinville,  aisassinant  judiciairement  l'ac- 
eimlenr  public  Schneider  est, sclnonous, 
l'une  des  plus  terribles  leçons  que  puissent 
ofWr  les  révolntions  !....  Cette  réfleiion 
ffa  pas  besoin  de  développemens, 

SCHOKNFELD(Le baronne),  oflî- 
GÎer-généFal  prussien ,  jouissait  déjàd'une 
certaine  réputation ,  lorsque  tou  esprit 
adroit  et  rnaé  ,  son  nelivité  reconnue .  et 
■es  connajuances  militaires  le  firent  dési- 
gner en  t;6g ,  pour  accomplir  les  vum 
secrètes  de  la  politique  prussienne  à  l'é- 
gard de  la  maison  d'Autriche,  lorsque  l'in- 
(urrection  des  provinces  de  la  Belgique 

Înrtlt  devoir  être  favorablE  à  cette  rSva- 
l4-  Devenu  lleulenant-géoéral  par  l'as- 
du  parti  de  van  der  Noot ,  il 
irra  continuellement  les  vues  de 


iVDje  pïTBO 

près  des  princes  frères  de  Louis  XVI ,  et 
commanda  pendant  cette  campagne  une 
diviiion  de  l'arniée  pruinennc.  En  ijgî, 
i\  fui  employé  nu  «régp  de  Mayence ,  et 
dkigea ,  le  8  mai  et  le  8  juillet ,  le^  dciiK 
attaques  deïostheim,  ouilmonlru  beau* 
coup  de  bravoure  et  d'intelligence.  A  la 
première ,  il  eut  un  cheval  tué  soqs  lui, 
et  a  la  seconde,  il  s'empara  de  ec  poste 
important,  Le.rtn  lui  eci^vità  la  suite  de 
cette  alTuirc  une  lettre  Irés-flatlease,  et 
lui  accorda  l'ordre  de  l'aigle  noir.  Le  1 4 
septembre,  il  se  si|;na1a  de  nouveau  k  là 
bataille  de  Pirmaiens,  où  il  conti-ibua  a 
assurer  la  victoire  aux  Prussiens  par  l<« 
manoeuvres  hardies  qu'il  Bt  exécuter  à  la 
cavalerie.  11  dit  blessé  dans  cette  alTaire  , 
et  le  roi  lui  témoigna  de  nouveau  sj  satis- 
t'aclioD,  eu  mème-lempsquesadouleurde 
le  savoir  blessé.  En  1794  .  il  lut  employé 
contre  les  Polonais,  et  continua  n  moulrer, 
quoique  daos'une  caase' injuste  et  odieuie, 
bi^aucoup  de  valeur  et  d'activité.  11  fut 
d'abord  délaehé  sur  la  rive  gauche  de  la 
Vistule ,  pour  couvrir  de  ce  cijté  le  liége 
de  Varsovie;  et  le  37  aoAl ,  il  r^pouxa  te 
palatin  Madalinski,  l'un  des  plus  braves 
chefs  de  cette  Jnturrecl ion  patriotique, 
qui  voulait  se  jeter  dam  la  province  de 
Poseo.  Depuii  cette  époque,  le  baron  de 
Schoenfeld  cessa  d'être  employé,  et  quel- 
que temps  après  il  mourut  des  suiles  de 
sel  blessures. 

SCHOLTEN  fCosTTEiLLB  AnorsK-PiB- 
Bina  ),  conseil  1er- d'état  et  président  du 
conseil  des  domaines  des  Pays-Bas  ,  issu 
d'une  famille  patricienne,  e<t  né, en  i^GS, 
à  Amsterdem.  Après  avoir  fait  de  bonnefi 
études  à  l'université  de Xeyde  et  y  avoir 
été  gradué  en  droit ,  il  s'établit  comme 
avocat  il  la  Haye  et  y  pratiqua  avec  beau- 
coup de  succès.  Altaahé  au  parti  stad- 
houdcncn,  il  continua  son  état  sous  te 
régime  républicain  «près  la  révolution  de 
I7<j5 ,  et  n'entra  en  fonctions  publiques 
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le  lODi  la  louTeniemeDt  ro/al  de  Louis 

lapoleoD ,  qui  le  oonuna  sécrétai re-g&' 

^l'al  du  conseil  de*  ehaaici.  B«ii(li^  Ôk'l*.  ' 

ladilian  privée  aaua  le. régime  fraiiçais, 

le  rentra  lor  la  icëae  politique  qu'au 

itdeQQvembre  i8i3;  ilfutalorsiiades 

la  DU  lei  plus  uléaet  lei  plu*  ioUueni 

luvel  ordre  de  chose».  Komine',  par 


a  gouï 


VBD  Mogendorp 
r  Oujru,  comiDiiiaite  arec  M.  ICem- 
r .  pour  organiter  la  révolulioa  à  Am- 
rdum  ,  et  déterminer  la  régence  pro- 
oire  de  celte  ville  k  se  prononcer  ou- 
(■ertemcot  en  faveuc  de  l'indépendance 
latiooaJe,  HiSchotleny  rendit  iie  graods 
CCS  à  la  caoïe  de  la  Uberlë ,  senices 
le  roi  des  Pays-Bas  a  9U-apprecier, 
>i  ont  valu  à  leur  auteur,  outre  les 
Il  desigaées  plus  haut  ,  ca  nomina- 
iaa  au  grade  de  commandeur  de  l'ordre 
'i  lioQ-belgiquo ,  ainii  que  «un  auno- 

'•   SCBRÂNT  (J.-M.  ],    profcueur  de 

''"  '    '     e  hollandaise  à  l'université   de 

t  auteur  de  quelques  ouvrages 

nt  pas  depourvuï  de  mérite  ,  et 

lurlout  honueur  à  ses  sealimeos 

ice  en  matière  de  religion.  Avant 

^étre  professeur ,  il  était  curé  catholique 

Ï^H^reacarspel ,  commune  de  la  Nord- 

Bollaiide  ,  où  il  était  géneValeuent  aime 

a  douceur  et  la  régularité  du  les 

jaDtantqa'estimépour  la  «upério- 

sei  talena.  C'ett  à  ces  qualités  re- 

ptmmaudablei  que  M.  Schraot  a  dû,  en 

ination  a  la  chaire  de  litlé- 

gsture  hollandaise  il  l'université  de  Gatid. 

:  uhoii.rulgénéi'alemeut  applaudi.  Voici 

n  nomenclature  de  tes  principaux  écrits: 

r  jlm  vie  lia  Jésus  ,  dédiée  à  iii  jtuneasa  , 

\  ,  jiSoS. —  Lefoas  de  tanlè po'jrlajtuneise , 

Sl6  ;  dans   l«s  Mémoires  d*  Ut  société 

'!uliliU  publique.  —  Traduction  hollan- 

■ise  des  Dialogues  sur  i'éloijutace  par 

W^iaéloa  ,  avec  dei  notes  ,  Amsterdam  , 

$1^-  Oani  ces  notes  M.  Schranladonné 

b  bonnes  traductions  de  plusieurs  mor- 

IX  de  De*mosIhèoe ,  Cicéron ,  Bossuet, 

—  Tra^lnclion  hollandaise  de  la  No- 

de  M.  le  chanoine  de  Bail  sur  la  dé— 

'ene  du   lornbeau  du   comte   tCEg- 

tà  Souegem  ,  Gand,  iBiS. 

',  SCHROEDER  (  Le  baron  na  ) ,  officier 

mperieur  au  service  d'Autriche  ,  fut  em- 

Hoyé,  en  17^9,  contre  les  patriotes  bra- 

IBDÇOnt;  et  ayant,  en  novembre,  attaqué 
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avec  imprudence  le  Lourg  de  Turnhout  ^ 
où  se  trouvait  le  général  vau  der  Uersefa» 
qui  avait  fait,  avec  une  profonde  habi- 
letc.tuuteslesdispositionintcesaairespollF' 
l'attirer  dans  un  piège,  il  y  perdit  beaii>, 
coup  de  inonde,  et  en  fut  repoussé, u pré» 
avoir  été  lui-même  blesse  au  genou.  Cetti  1 
affaire  fiiL  inlinimetit  avantageuse  au  parti 
patriotique,  doutelle  enfla  m  ma  l'espoir* 
en  même-temps  qu'elle  inspirait  buk  in->i 
surgés  la  plus  grande  conGance  dam  leui  ' 
chef.  Ce  revers  n'entraîna  cependant' 
point  la  disgrâce  du  baron  de  SchrmiIerB~ 
qui  servit  ensuite  contre  les  Français.  De>. 
venu,  en  féviici*  179^.  feld-macéchal— ' 
lieutenant,il  remplaça, en  mai  de  la  mém* 
année ,  te  général  Beaulicu  a  Arlon  .  y  fol  ' 
attaqué  ,  le  9,  par  un  corps  Iranç  ai*  très.;; 
supérieurcn  nombre,  et  ne  leielïraqu'l't 
près  une  vigoureuse  défense;  mais  celt«. 
alTaire ,  qui  lit  honneur  au  courage  da  sea  < 
tr^iupes  et  au  sien,  n'en  ûl  point  à  H 
prévoyance;  car  depuis  huit  jo  un  ,il  (jlaît 
averti  de  cetteattaque,  depuis  Jlesavaotr 
postes  étjiimt  aux  mains,  etil  ne  prit  au> 


tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Ëa 
'794  I  il  contribua  sous  Bender  ù  la  dér- 
fense  de  Luxembourg;  obtînt  plus  lard 
le  commandement  delà  forteresse  deCra- 
covie,  et  fut  mis  à  la  pension  en  1806 1 
peu  [le  temps  avant  s*  mort. 

SCHDLTENS  (  HE» m -Ai.se ht  )  ,  céli- 
bro  professeur  delsaguei  orientales, ^'a. 
bord  à  l'athénée  d'Amsterdam  ,  ensuit* 
à  l'université  de  Leyde,  est  ne,  en  1748* 
à  Herboro ,  ville  de  la  principauté  ds 
Nassau.  Il  était  61s  de  Jeau-Jacquei  et 
petit-6l*d'AlbertSchujteiis,ileusiaraM 
auxquels  la  littérature  orientale  a  eu  le| 
plus  grandes  obligations,  llmourut  à  Le*.>, 
de,  le  13  août  1793,  âgé  d'environ  4^ 
ans.  Ou  a  de  lui  1  El  Nawahi^,  AiUko- 
logia  senteniiiirum  trabïcarum  cum  scho- 
Uis  Zantauhtiarii ,  Leyde  ,  i77i,iii-{, 
—  Oratio  dejlaibai  lingaaruni  orienta— 
linm  projerendis,  Amsterdam,  i773,in  4- 
I)  prononça  ce  discours  en  eutraut  en 
fonctions  de  son  professorat  à  l'^thénéA 
d'Amsterdam.  —  ^^e(;iairi/>'<oi'ir&foruat 
Meidaai  ex  version*  Pocockiana  ,  Lon- 
dres ,  1773,  iii-4-  —  Oratio  de  stadio 
Belgarum  inlilteris  Arabicis  txcoltndiif 
Lejide  ,  1779.  C'est  par  ce  discours  qu'il 

l'université  di;  Leydci— £>*  ingénia  .ira— 


i 
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Hhft,  Le/ile,  17SS.  Après  sa  mort,  le 
protaseui  Munlhingn  b  publie  aa  Tm- 
dactfnn  hoUandaiie  du  lift»  dt  Jnb,  et 
lo  profejreurSchroederdes  Fragment  dei 
proverbeiarabtt  dt  Meiàanui ,  eommen— 
tel  par  Sckuttem.  Od  trouve  son  portrait 
dans  lu  Conûaiiativa  deChistoire  nnlio- 
nale  dt  Ifaganaar,  lom.  5o,  avec  une  no- 
tice aur  Ea  vie.  M.  K'olelaar  a  publie  scin 
Eloge  en  1794  ;  el  le  (UPceiieur  de  Sc\ia(- 
(ens  ilinsia  chiiire  dn  [«ngoei  orientales , 
le  UTHiil  proreBaeilr  Scbeiditls.  lui  a  éga- 
lement pay^  an  juite  tribut  il'élogeiilaDi 
smxliacours,  intilnlé  :  Oratîn  de  ira  ijuod 
Schullentii  poft  immnrlaliu  c>;ga  iitleras 


■itntùU, 


n  nU- 


SCHWAKTZENBERG    (  Le  prince 
CftiRLEs-PiitupPE),  r<-ld-marcc<>ai  aiitiî. 


chiei 
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konne-beuiv  lu  tervice,  pnrvint  rapide- 
ment ho  g»  Je  île  lirutenant-ântoni^l ,  fut 
aide-decamp  ilii  géDeruI  Clerfiyt ,  et  le 
diitingiia  mus  aes  ordrei  en  pluiiours oc- 
casion!,  particulièrement  te  t"  mai  i^gi 
à  la  bkluille  (le  Quiëvroin.  '  Pendant    la 

tic  de  i'avïnt-garde  du  prince  de  Co- 
boiirg  ;  et  te  signala  de  nouveau,  en  juil- 
let,  vers  Valenciennet;  eu  oclobre,  ï 
Oiiy,  à  Eitreux.  pré»  deLoudreciei,  et 
peueira,  avec  des  partis,  vcra  Gui«e  et 
}u3<pi'ii  St-Quentin.  Le  ug  mai   1794 


>illiibu: 


!e  Caleau  : 


!T.: 


t  fuite: 


;t  nynnt  déployé  de  nuu- 
veau,  le  37  avril  ,  lu  plus  grande  bra- 
voure !i  l'utraira  qui  eut  lieu  entre  Bon- 
chninet  Ctnlbrsi,  il  reçut  l'ordre  de  Ma- 
rie-Thc'réae  lur  le  chaoip  de  bataille.  Eu 
juin  1793,  le  prince  de  Schwartïenhorg  , 
alors  colonel  et  eommandant  le  régiment 
des  cuirasgïera  de  ZeiscbwilZtfiE  partie  du 
cnrpi  d'arme'e  soua  lei  ordres  du  général 
Warlensleben ,  demie  Uaa-Rhin.  Il  fut 
nammcmaJor-^DeVal  aprèi  la  batailln  de 
Wurtïbourg ,  lîvre'e  le  3  aeptembre  de  U 
même  autjée,  et  le  16  ,  il  ae  conHuiiit  de 
)a  manière  ta  plua  brillante  ï  t'attaque  de 
Dicli.  En  aepIembré'tÇaï  ,  il  refusa  l'am- 
bassade de  Pétcrsbdiit^.  fut  employé  de 

en  qualité  de  lieutenant-feld-maréchal , 
loi  t  de  la  reprise  de*  boilililét  avec  ta 
France,  en  i8o5,  elfulundea  trois  ge- 
BérauK  nommés  xu  moiide  juillet  de  celte 

Iée  ,  pour  conférer  avec  le  baron  de 
lUîugerndc ,  aide-de-eamp  de  i'cmpe 
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reur  t'e  Russie  .  *ur  le  plan  de  campagne 
propoaé  par  l'Aulricbe.  Le  prince  de 
Schwarizenberg ,  chargé  d'un  comnan— 
dément  à  l'aile  droite  de  l'armée  aulri- 
cbieniie  devant  Ulm  ,  prit  part  à  l'action 
du  i  I  octobre .  contre  l'jrmee  d'obaervaJ 
lion  française,  loui  les  ordres  du  marécbal 
Ney ,  et  se  relira ,  «pré»  la  pêne  de  U 
balaille .  pur  la  route  de  Franconie ,  avec 
l'arcbirluc  Ferdinand.  Ce  général  a  rem- 
pli, pendantptnaïeuri  annéea  ,  lea  fonc— 
liooa  d'ambassadeur  aupréa  de  Napoléon  , 
et  ce  fut  en  celle  qualité  qu'il  eut  beau- 
coup de  part  au  mnriagr  de  ce  monarque 
ovee  rarcbiducbetie  Marie-Louite.  En 
i6<3,  il  prit  le  commandemenl  du  corpa 
d'armée  autrichien  qui ,  conformément 
nu  Ir^ilb  conclu  le  i4  mara,  fut  mis  \  U 
diapoûtton  de  Napoléon  ,  pour  seconder 
sei  opérations  contre  la  Rusiie.  Cette  ai^ 
mée  ,  forte  de  3o,ooo  hommea ,  ae  trou— 
Tail  en  Gjtlide  nu  commencement  des 
bostilitca:  ellepasia  leBugâ  Drogliitacliln 
dans  les  premiers  jours  de  juillet,  pour- 
suivit les  Rusiei  dîna  tontes  leurs  direc- 
tiona  ,  et  a'empara  le  1 1  de  PiosL  ,  poii— 
tiouimportanle  dani  le  ducbé  de  Variu- 
vie.  Au  mois  d'août,  Napoléon  conQa  au 
prince  de  Sebwarizenberg  le  commande- 
ment de  la  droite  et  celui  liu  7'  corps  , 
composé  de  troupes  aaionnes,  avec  le- 
quel il  marcha  contre  le  général  Tonna- 
zuW)  l'allaqualc  lu.  et  le  contraignit  h  la 
retraite.  Les  bujietins  Français  firent  l'é- 
loge des  lalens  qu'il  avait  déployés  en  cette 
Occasion.  Il  conlîdiuaies  opérations  pen- 
dant le  mois  de  septembre ,  contre  tes  gé- 
néraux Tormalow  et  Tschilchakolf,  qui 
l'avançaient  par  la  Volbinie.  Afais  il  fut 
ballu  i  son  tour  par  ces  généraux,  au 
m^is  d'octobre,  rt  elTectua  sa  retraite 
vrra  le  duché  de  Varsovie.  Les  bulletins 

bre ,  qu'il  avait  remporlé  plusieurs  avan- 
tages ,  les  16,  17  et  16  ,  contre  le  général 
Sack en,  envoyé  par  le  général  Tacbitc ba- 
kolTpour  observer  ses  mouvemeng;  mais 
ces  Buccés  furent  démentis  par  les  bulle- 
tinsniijCB ,  qui  prélondirent  au  contraire 
que  le  général  autrichien  ayant  essayé  de 
s'approcher  de  la  place  de  Slouim,  en 
avait  clé  repoussé  deux  fois  avec  perte.  La 
conjecture  la  plus  vraiiembte,  c'est  que 
le  prince  de  Schvrartzenberg  ,  considérant 
lalonrnure  que  prenaient  leschosce, con- 
naissant les  véritables  diapositiona  de  sa 
cour,  et  préaumant  avec  raison  qu'elle  u': 

25. 
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irilemit  pu  k  se  iléclarcr  en  faveur  dei 
taliscâ,  ne  crut  poi  ilevoir  déployer  con- 
«  un  ennenii  qui  ïlluit  devenir  jd  ïllië, 
lus  lei  moyeni  qui  étaient  en  ion  pou- 
Dir.  Quoi  qu'il  en  loit ,  le  genétnl 
eliwartienberg,  dont  Ici  IroapcaèUiuut 
Ion  concentrée!  dans  le  duclic  'k-  Vur- 
ivie,  s'y  miinliot  pendant  l«t  derniers 
«il  de  celte  snaée  ,  et  il  occupait  en- 
pre,  su  mois  île  février  i8i3,  la  posi- 
Du  de   Pultuak.  Il  quitta   l'armée  le  g 

Af  ce  aitôa  ,  et  se  renuit  à  Vienne  ,  où  il 
i;ut  le  comoiandement  de  l'armée  qui  se 
cmalt  eo  Bohûmei  et  quoique  la  rup- 
xe  de  l' Autriche  uvecla  France  ne  parût 
lint  encore  décidée,  il  quitta  tea  can- 
loneineiu  le  a4  août,  marcha  sur  Dies- 

ruuienne,  loua  lc<  ordres  des  gënérBux 

'iligeni'ein  e'Kleist ,  et  concourut  aui, 

jf^mbatE  des  36  et  aj  août,  contre  Napo- 

n  eu  personne.   Le  'iS.  il   Ht,  avec 

te  l'année ,  ud  mouvement  à  droite , 

ir  prendre  ponlion  dcrrïcre  les  deQ- 

qui  leparent  la  Sue  de  la  Bolicme ,  et 

ir  y  attendre  les  divisions  des  généraux 

indamme  et  Victor,  qui  avaient  passé 

:lbeàK(eDigslein.CciuoitVËmcaldauaa 

ù  la  balaille  de  Kulm.  Le  i5  ocEo- 

le  prince  de  Schirartzenbcrg  anuonca 

\/f>i  un  ordre  du  jour ,  que  le  tendemaui 

'6  iiy  aurait  une  icliou  ^énéTalc  et  deci- 

Telle  fut  en  ellet  la  buUillo  de  Leîp- 

qui- délivra  l'Allemagoe  des  armées 

aises,  et  oùle  princede  Scliwartzeu- 

,  commandant  eu  cliel ,  développa 

lient  mitilairesfort  au-deuui  de  ceux 

ffil'il    avait  eu  jugqu'alois   rvccasion  de 

unifester-  Le  ai  décembre ,  il  entra  en 

^iiie  à  la  téle  de  la  grande  armée,  et 

idreisa  au   mais  de  janvier,  au   peuple 

lançais ,  en  mcltanl  le  pied  'ur  son  Icr- 

"   '        une  proclamation  dam  laquelle 

_  .çait  qu'îlueveoail  point,  comme 

•nnemi  de  la  France,   ravager  ees   pro~ 

,  mais  réduire  celui  qui  la  gouver- 

l'ïmpossibilité  de  troubler  plus  long- 

le  repos  de  l'Europe.  Cette  pro- 

ion  était  connue  d<ios  des  termes 

de  force,  de  modération  et  de di- 

il  est  seulement  à  regretter  que  les 

jneos  n'aient  pai  toujuuri  répondu 

sÇiC  noble  langage.  Le  prince  de  ScWart- 
Unberg  commença  ses  opérations  par  en- 
— --^r  des  coi'ps  détacliés  sur  Genève, 
lURue  et  Br?fort  ;  et  ayant  dc'pnssé 
eulesl  es  placei  qui  défendent  la  France 
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d«  ce  côté  ,  il  Gt  sa  jonction  avec  le  ma- 
réchal blucber  ,  et  concourut  au  combat 
de  Brienne ,  le  14  Janvier.  A  cette  occa- 
sion ,  l'empereur  de  Russie  lui  Gt  don 
d'une  épee.  Le  3  ma» ,  il  s'empara  de 
Troyet,  et  se  mit  à  la  pourguite  de*  Fran- 
çais (ur  la  roule  de  Nogent.  Le  ta ,  il  pu- 
bliai dans  celle  ville,  en  cantéquenoede 
rinstrucLion  donnée  pairie  général  AlUi 
:ommandaiil  la  18*  division  peur  la  levée 


u  ordre  du Jouri 


lia» 


l'une  extrême  sévérité  à  l'égard 
idividu  non  militaire  qui  porte- 


de  toi 

rait  lesarmea  contre  les  alliés.  L«3o  marSf 
jour  de  l'attaque  de  Puris  ,  le  prince  d« 
SchwarUenberg  publia  encore,  Gomiua 
général  en  chef,  une  proclamation  qui 
lit  connaître  unepartie  des  intentions  des 
allies  relativement  à  Napoléon ,  etqui  lut 
suivie  de  l'occupation  da  celte  capitule 
(  vny.  Mi.RHair  j.  Le  3  avril,  lorsque  le 
gouvernement  provisoire  élait  établi,  et 
que  le  ilecret  du  sénat  avait  délié  lo  peu- 
ple et  l'urmée  du  serment  de  fidélité  eu- 
ver»  napoléon ,  le  prince  de  Scbwarlxeu- 
berg  Ql  passer  bu  mirécbal  Uarmont  tout 
lea  papiers  publics  et  docuniens  nécetiai- 
rea  pour  lui  donner  connaissance  de  cet 
éïénemens,  et  il  l'engagea  à  abandonner 
les  drapeaux,  de  Napoléon.  Il  reçut",  le 
S  avril,  de  l'empereur  Alexandre,  lo 
cordon  et  la  plaque  en  dtamans  de  l'or- 
dre de  Si-André,  et   le    30   du  méiiiii 


l'ei 


:  Franc 


9  lui    . 


une  lettre  qui 
ses  armes  l'ecusson  d'Autriolic ,  en  joi- 
gnant à  celle  faveur  héraldique  le  don  ' 
plus  solide  d'une  seigneorie  héréditaire 
en  Hongrie-  Le  roi  de  France,  voulant 
aussi  témoigner  au  prince  de  Schwartien- 
bcrg  BDu  estime  etsa  reconnaissance,  et 
consultant  plus  peut-être  eu  ce  moment 


eles  c 


lit  présent  de  quarante  béliers 
CI  nreuis-mennos ,  et  lui  envoya,  ainsi 
Qu'au  prince  de  Metternich  ,  une  crois 
d'honneur  d'or  qu'ils  ont  seuls  le  droit 
de  porter.  La  coalition  ayant  repris  les 
armes  en  i8i5  ,  p9)ir  renverser  de  nou- 
veau Uonaparte  ,.l<ï4irince  de  Schwar- 
zeuberg  fut  nommé  commandant  en  chef 
des  armées  alliées  du  Haut-Rhin.  Il  fran- 
chit ce  fleuve  le  3'j  juin,  et  s'avani^avec 
les  troupes  russes  par  la  Lorraine  et  l'Ai— 
lace ,  pour  se  réunir  aux  Anglais  et  aux 
Prussiens  sous  les  muri  de  Pans.  Il  était 
précédé  par  l'armée  bararoise.  Celte  le- 
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te  campagne,  moinigTorifline  ponrla 

prÎTicp  de  Schvi'arlienberg  cjue  la  précé- 
dente, loiis  le  rapport  des  opérations 
militairsi,  poiique  lajaurofcdi:  Wïler- 
loo  avait  déjà  à-peu-prè»  décide  l'iasue 
de  cette  grande  querelle,  ne  le  fut  pas 
moinipBr  len  marques  d'estime  qu'il  reçut 
des  loareraini.  Le  mi  de  Fmace  lui  c»d- 
ff'ra  l'ordre  du  Si-Esprit ,  le  roi  de  Saxe 
celui  de  la  Couronne-de-Rue  ,  le  prince- 
régent  d'Anglererra  la  grande  d^coratioQ 
de  l'ordre  dc<  Guelphes,  et  le  roi  des 
Dcux-Siciles  I^i  grande  de'coration  de  l'or- 
dre de  St-Ferdioand.  Le  f riucc  CbaHes 
de  Schwarlzeiiberg  eslpréitdpnlactiiel  du 
enOMil  anllque  de  guerre;  il  a  épousé, 
le  98  janvier  i^^g,  la  veurc  du  prince 
d' E  si  erhaii.ne'e  comtes  se  deHohenield. — 
Snn  fréreainé,  le  prince  Joseph- Jean,  con- 
■eiller  iiltime  et  chambellan  de  l'enipe- 

père  le  5  novembre  ijSg.  Sa  femme, 
Slle  da  dncLauiiEngclbertd'Aremberg', 
périt  dans  le  mois  de  juillet  >8io,  it  U 
fête  donnée  par  le  prince  Charles  de 
Srhwartzenberg,  à  Paris,  k  l'occasion  du 
marïace  de  l'archïducbeise  Marie-Louise 
avec  Napoléon.  Elle  se  rendit  doulou- 
reusement célèbre  par  le  dévodment  ma- 
ternel (ju'etle  déploya  dans  celte  cir- 
ofinstaneo .  cl  dont  elle  fut  k  victime, 
e  Joseph  fut  nommé,  le  aSsep- 
■'un  des  douie  directeurs 
permancBS  de  la  banque  nationale  d'Au- 
triche ,  ayant  refusé ,  a  cause  de  ses  gran- 
des occupalioni ,  la  charge  de  gouver- 
neur, qui  lut  avait  été  offerle.  Il  fui  en- 
voyé ,  au  mois  d'octobre  suivant  ,  k  Mu- 
nich ,  en  quahté  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire ,  pour  y  faire,  au  nom  de  l'em- 
pereur, ta  demande  de  la  main  de  la  prin- 
cesse Caroline -Auguste  ,  deuxième  fille 
du  premier  mariage  Je  S-  M.  le  roi  de 

SCIARPA  (  J.  ],  ancien  garJe  au 
IribuDal  de  Saterne ,  et  l'un  des  chefs 
de  l'insurrection  calabroise  ,  se  pro- 
nonça haulemeot  en  faveur  delà  cause 
du  roi,  lors  de  l'invasion  des  Fran- 
çaif ,  en  t-^grf,  et  réunit  un  grand  nom- 
bre d'inaurgem  qu'il  présenta  au  cardi- 
nal Ruflb.  Il  en  fut  bien  accueilli,  et  ob- 
tint le  commandement  d'une  division  de 
■on  année.  Il  s'empara  du  pont  de  Cam- 
pirtntet  de  Falerne,  aprésavoir  battu  les 
~  '"ttUicMni  qui  en  défendaient  l'appro- 
k  atreaporta  ud  ayantage  ùgnalë  sur 
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tembre  i 
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te  chevuKer  Scipani,  Re'uni  enafiîle 
cardinal  RufTo  ,  il  s'empara  de  CasteDa- 
mare,  s'avança  vers  Haples,  et  contri- 
bua beaucoup  à  la  reprise  de  cette  capi— 
t»Ie.  Le  roi  l'en  recompensa  par  le  tirrn 
de  marquis  et  le  rang  de  colonel,  svee 
quatremille  ducats  de  pension-  Unenou- 
vcllc  invasion  des  troupes  &ançaiiesaelui 
permit  pas  de  jouir  long-tempi  de  ce» 
avantages ,  et  le  forea  de  se  retirer  en 
Sicile.  Depuis  celte  époque,  il  n'a  plu* 
reparu  sur  la  scène  pDlitique  ,  où  il  avait 
déployé  avec  éclat  les  talens   d'un  chef 

SCICH-ALI,  kan  de  DerbenI ,  né 
en  16^1,  et  issu  de  la  famille  royale  de 
Perse ,  re'gna  avec  (j'oife  dans  le  Schîr- 
van ,  et  remporta  plusieurs  avointages  sur 
lesHoaaes,  qui  avaient  envahi  ses  provin- 
cfis  Jusqu'au  commencement  du- dernier 
sièele.  Il  fut  forcé  de  remettre  les  clefs 
de  Derhent  k  Pierre-le-Gcand.  Sur  I.1 
Sn  de  sa  vie,  il  eut  encore  la  douleur  da 
revoir  ces  redoutables  ennemis  dans  se* 
états,  et  rendit  sac*pilale,le  ig  mai  1796, 
au  comte  Vatérien  Sabow,  après  tio jours 
de  siège.  Il  s'avança  au-devant  du  vain- 
queur avec  tous  les  officiers  de  sa  cour,. 
portant  un  sabre  suspendue  son  cou,  pour 
annoncer  qu'il  reconnaissait  la  tante  ijull 
avait  commise,  en  prtMiant  les  armes  con- 
tre l'impératrice.  Il  obtint  grâce  de  la  vie 
pour  toustes  habîtans  et  la  sâreté  de  leurs 
propriétés.  Ce  prince ,  le  plus  puinaat 
de  tous  ceux  du  Schirvan  et  du  Dagbei- 
tau  ,  avait  adhéré  aux  projets  de  révolta 
formés  pur  un  Aga  Mehemet-Xan  contre 
la  Russie  ;  avait  fait  tous  ses  efforts  pour 
attirer  dans  son  parti  les  chefs  de  ces  con- 
trées ,  et  venait  de  rassembler  plus  de  dix 
mille  hommes  dans  sa  capitale,  lorsqu'elle 
tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  11  ne  put 

heur ,  et  mourut  l'aonéa  suivante,  vive- 
ment regretté  de  ses  sujets 

SCIPANI  (L.},  chevalier  ealabroi*  , 
l'étant  fortement  prononcé  en  faveur  du 
gouvernement  populaire  deNaples,  pen- 
dant la  révolution  de  1799,  fulobhgé  do 
fuir  la  Calabre  après  l'invasion  du  cardi— 
tmI  Ruffo.  Il  se  retira  à  Napics ,  et  obtiot 
le  commandement  d'une  légion  destinée  à 
combattre  les  troupes  royalea.  Envoyé 
contre  Sciarpa ,  l'un  des  cliefs  desCaU- 
brois ,  il  fut  battu  et  oblige  de  se  retran- 
cher sur  une  colline,  Ayjnlreçu  l'ordre 
de  venir  au  secourt  d»  la  capitale,  atta- 
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'C  par  kcai'dinal  RuSb.  il  obéit  ;  mai« 
nt  pri*  UD  chemin  qui  l'obi  igoit  de 
leraer  Portici ,  occupe  pur  ua  rëgi- 
nt  de  cbaueuri  royaux  ,  il  fut  aban- 
ine  par  une  partie  dei  ùcdi,  ce  qui 
lVni|iccha  pia  de  le  défendre  avec  Ée 
it  nombre  de  lolduli  qui  lui  reilairnt. 
in.courertdebleuurei.ilfut  livré  à  une 
aminBion  militaire  ,  qui  le  condamna  ï 
rt.  Scipani  fut  l'une  de»  preraicres  «t 
plusregrettableivîclimpidecet  amour 
la  liberté  ,  qui  Cl ,  à  cette  époque  , 
■ni  lei  rangs  les  plus  élevés  de  In  no- 

[ce  paya,  tant  de  martjride  l'eothou- 
lame  et  du  dévouement. 
SCOTT  (Waltib),  poète  et   savant 
iglai>,ettlellUd'un  avo Cat  d'Edimbourg • 
imcre  avait  bMucoup  dégoût  pour  la 
wéaie,  comme  ouïe  voit  pariesfiiaii 
Hlefi^uM,  qui  ont  été  imprimés  après  sa 
Bort,   en  i^Sg.  Waller   Scott  naquit  à 
tdiiubourg   en  1771.   Etant    inlimie  et 
'  "  '     de  constiluLioD,  il  reçut  ca  pre- 
inatructioD   ddni  la  miiton  paler- 
])4lle.  Les  gens  chargea  de  ion  enl'anco  , 
«hcrchant  à  l'amuser  et  à  le  désennuyer 
méaiei,  lui  répétaient  lealégendes  et 
neux  contea  ccussais,  dont  il  a  fait 
L  heureux  usage  dans  ses  poèmes  et  aei 
aiis  nationaux-  Il  seGtpeu  remarquei' 
A  l»   grande  ('cole  et  à  l'utiiveruté  de  «a 
-ville  natale.  Ayant  achevé  ion  droit,  il 
fat  reçu  avocat  à  l'âge  de  ar  ani.  AlaGo 
<^  ■  7 W<  Walter  Scott  fut  nommé  sou»- 
^^rilt  du  comte  de  SelLirk;  et  en  1806, 
iharge  d'un  dei  principauise- 
«rélaireide  la  cour  des  icssiods  d'EcOHe  : 
It  occupe  encore  l'une  et  l'autre  de  ces 
plaGe>,quilui  rapportent  mille  livres  sterl. 
^r  as.  et  luilaisientuolotcirqu'ilavoué 
t  la  littérature.  Il  débuta  eni^gg  dans  la 
d«  leltres,  par  lu  tradnclioD  de 
Gotix  dt  lItriinchen(^in,àraTD<iAe  Gicthe, 
.^quelle  n'eut  pas  un  grand  guecés.  Com- 
KM   écrivain  original ,  il   a  obtenu  une 
place  remarquable  parmi  ses  contempo- 
rains, en  adaptant  le  style  des  anciennes 
Iwllades  il  des  composibona  d'un   ordre 
.  principaux  ouvrages  sont  : 
Ckantt  deiBanitiécoiiaû,    3  vol.  inS, 
Ifloa;    5*  édition  en   lâix. —  Sir  Tria- 
•ti  vers   du  i3'  siècle,  par 
Thomas  d'Ercildowne ,  Jn-S,    iSo^;  3' 
1606.   —  Lu  Citant  du  dernier 
il,  in-ii,  iao5;in-8,  i8o8j   i3' 
in-8,    iSti.    —  Baitadtt  H 


SCO 
pnàittilyriijuer.iaS,  i8nS.  — ÛCuun», 
poètiqaa%  5  rot.  in'9,  1806  — Mar- 
miofi,  coiM  dt  Ftodden-Fiilo,  in4, 
i8o8;rtm-8,  plusieurs édilions. — La 
dami  du  La: ,  ia- ^ ,  iSio,  poème  dont, 
le  sujet  a  fourni  la  malièrc  d'un  roman 
français.  Il  a  eu  en  Angleterre  beaucoup 
d'imilatFurs,qui.  selon  l'usage,  ont  plutôt- 
reproduit  les  défaulique  tes  beautés.  Od< 
en  trouve  des  fragmeiia  étendus  dans  UB. 
de*  numéros  de  la  BiliUolhkifut  dt  Ge- 
niveAe  i3i8.  —  La  vition  de  don /ta- 
derick,  poémeiu-8.  tSii  ;  la  versiGra— 
lion  en estaniméeet brillante.  — Rokebjr, 
paèmein'4.  iBi3  ;  5<  éditiou  ,  in-6- — 
Les  aau'quiléi  de  VAngîeltrre  et  de  CS- 
cniia,  afecdei  deicriplioni  tidejecltiir- 

tfaterlna,'m-6,  li 
de  composer  cet  ouvrage,  se  rendit  k 
Waterloo  pouryvnirlccliamp  de  bataille. 
11  publia,  à  son  retour,  une  relation  de 
sou  voyage,  iolilulée  :  Letlr€$  de  Paul  ^ 
iciparem,  1816,  in-8  Cet  ouvrage,  qui 
coniient  des  détaib  curieuiL  sur  la  courts 
et  sanglante  campagne  de  i8i5  ,  reofer.- 
mo  auMi  beaucoup  de  faite  erronés,  ou 
peut-être  sciemment  dénaturés  par  le  ps- 
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-  La  Bataille  dt 


le  l'ai 


,  qui 


lageuie 


e  babnc 


pas 


véracité  comme  à  sa  honne 
qu'y  curent  leurs  alliés.  La 
poùmc  de  la  Bataille  de  Ifateilon,  lrè»< 
loué  par  les  uns ,  a  éle  regarde  par  le» 
autres  comme  fort  au-deuuua  dn  sujet. 
Muï)  ce  qui  a  le  plus  eoniribué  à  atsurcr  • 
Walter  Scott  la  réputation  dont  il  jouit 
actuellement  dans  toute  l'Europe  litté- 
raire .  et  particulièrement  en  ï'rance  ,  ce 
sont  divers  romans  qui  ont  paru  depuis 
queh]aes  années  sans  nom  d'auteur,  mai> 
qui  lui  &oat  ge'nèralement  attribué»,  tel* 
que  fVauerlty  ,  Guy  Mannefing  ou 
VAitrolagut .  Rob-Roy,  VAntiquain,  et 
plusieurs  autres  production»  du  mémo 
genre,  dont  une  grande  partie  ont  élé  pu- 
bliées sous  le  titre  de  ConitsdimnnlJôte, 
recutiltit  et  mil  nu  jnur  par  Jedediah 
Cltiihotliam  ,  maitn  à'écoteeiiacritlaiit 
dt  ta  paroùie  de  Oandervteugh.  Parmi 
ces  coQtea  ,  on  distingue  lei  Purilaint 
à'Ecoiie  et  la  Priion  d'Edimbourg,  Au 
tableau  le  plus  anime'  des  mceurs  écoasai-i 
ses,  telles  qu'elles  étaient  à  diverses  épo- 
ques >  tableau  dont  la. fidélité  est  tec oui 
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^Kptrjotii  les  halillans  de  ce. pays,  et  à 
nae  enleule  Ddinir»ble  de*  couleura  locs' 
lei,  ces  ouvrages  jciignent  un  haut  de- 
gré d'iolerét ,  beaucoup  d'îmaginalian 
Ùan)  le  chnii  deiévenemens ,  et  un  »éri- 
table  talent  dant  l'art  de  tracer  les  carac- 
térei.  L'action  de  prc^sqiie  tous  cet  ro- 
mans >e  rBll»cli<!  à  c^iielques-uDCi  do 
époques  les   plui  înlc ressaut  m  deThia- 


:ut  le  sujet  de 
iu'^raman  h„- 


l'ouvrage:  el  c'est  ai 
iions  oflïanl  les  avau 
(orique,  sans  en  avi 
On  peut  cependant  reprocher  à  l'auteur 
le  vice  de  la  plupart  de  ses  denoilaiene  , 
<jui  sont  brusques  et  quelquefois  tron- 
quc'i.  Voiti  le  jugement  qu'un  critique 
anglais  a  porte  sur  les  qualités  et  les  dé- 
fauts cara  déni  tiques  de  cetauteur.  uPar- 
tout  un  recounait  dans  sas  écrits  la  déli- 
calesiedel  nuances,  une  grande  fjcilité 
à  saisir  les  traita  particuliers  de  sei  dilTé- 
rens  pertonnaf^s,  beaucoup  d'habileléa 
|irésenter  l'érudition  antique  sous  desfur- 
mea  séduisantes,  et  un  talent  supérieur 
à  retracer  des  scènes  prises  dans  la  nnlure, 
et  kenntetti'elelableau  vivant  souslesyeux 
desonlecteur.Lesdéfauladetet  autour  ,dua 
principalemeiitàlsracilitéetàlahjteai'ec 
Iesquellesilparattécrire,Eerontreuiarquer 
dans  certains  passades,  où  la  ne'^i|;cnce  de 
la  diction,  jointe  à  rinconvenaoce  ou  l'im- 
propriété de  l'expression,  dégénère  sou- 
vent endîSttiion  et  IriTialité.nCBs  romans 
sont  tous  traduits  en  français,  et  ils  ont 
rapporté  à  l'auteur  des  soranies  considé- 
rabli-s.  Walter  Scott  est  boiteux,  ainsi 
que  lord  ByrOD,  qui  partage  avec  lui  la 
gloire  d'occuper  la  première  place  sur  le 
parnasse  anglais,  mais  qui  a  traité  fort 
sévèrement  le  pacte  écossais  dans  la  sa- 
tire  intilulce  Englùh  Bardt  and  Scoich 
Rêi-iBuieri-  Les  journaux  de  Londres  ont 
annoncé  il  y  a  quelque  temps  une  nou- 
velle composition  de  cet  écrivain  ,  sous  le 
titre  d'iifanhre,  et  dans  laquelle  il  parait 
■'être  propose  de  peindre  les  mœurs  de  sa 
patrie,  telles  qu'elles  étaient  du  temps 
des  croisades,  sous  Hicbard  Cteiir-dcLion. 
SliBASTIANI  (Le  coojte  Pobt*,-Ho- 
I14CE )  ,  ne'  en  1775  danil'ile  de  Corse, 
d'une  famille  noble  et  alliée  ï  celle  dei 
Bonaparte ,  embrassa  la  profeiaiou  des  ar- 
mes dans  le  coura  de  la  révolution.  Du 
lele  ,  de  t'jctivité,  de  la  valeur  et  des  ta- 
Icna ,  réunis  i  as  Htéfieur  très-aTB«la~' 
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f;eux  ,  le  firent  bientôt  remarquer,  et, 
en  peu  de  temps  ,  il  devint  colouel  du  9* 
régiment  de  dragons.  Le  premier  consul  , 
si  babile  à  jugi/r  les  hommes  quand  la 
passion  ne  l'aveuglait  poiut,  ou  que  des 
préventions  n'égaraient  pas  la  jusieise  na- 
turelle de  «on  esprit,  vit  bientôt  combinn 
le  colonel  Sébasiiani  pourrait  lui  être 
utile,  pour  l'exécution  d'une  des  parties 
du  grand  plan  qu'il  méditait ,  dés  cette 
époque,  contre  l'Angleterre,  et  chargea 
cet  ollicier.  en  180^,  deus  mois  aprèi 
avoir  conclu  un  traite  de  paix  avec  la 
Porte  ottomane,  d'une  mission  pour  les 
cotes  de  Barbarie  et  le  Levant ,  mitiïon  à. 
laquelle  le  gouvernement  britannique  at- 
tacha uneii  haute  importance  du  moment 
qu'il  eo  eut  entrevu  l'objet,  qu'elle  fut, 
dès  l'année  suivante,  un  des  principaux 
prétextes  allégués  pour  justifier  la  rupture 
du  traité  d'Amiens  qui ,  du  reste ,  avait 
été  résolue  presqu'ausiitot  que  ce  trailë 
avait  été  conclu.  Le  colonel  Sébuliani 
s'embarqua  le  39  fructidor  au  10(1^  «ep- 
tembre  i8a-i,k  Toulon  ,  à  bord  de  la  fcé- 
gste  la  Centilie,  et  débarqua  i  Tripoli  , 
le  8  vendémiaire  an  11  (3a  septembre  ). 
A  peine  arrivé  dans  cette  ville,  il  termina, 
en  qoalité  de  médiateur ,  les  ditrérendi  qui 
s'étaient  élevés  entre  la  cour  de  Suède  et 
lii  régence.  Présenté  au  pacha  ,  il  le  fit 
eanientir  j.  reconnaître  la  république  ita- 
lienne, dont  le  pavillon  fut  de  suite  tr- 
bore  et  salué.  Le  16  octobre ,  il  se  rendit 
à  Alexandrie  ;  l'empressa  de  voir  le  géné- 
ral Sluart ,  commandant  les  forces  anglai- 
ses de  terre  el  de  mer,  et  lui  deoiauila  , 
nu  nom  de  la  France  et  en  exécution  du 
traité  d'Amiens ,  d'évacuer  Alexandrie  ; 
mais  comme  Iccabinet  britannique  n'avait, 
dés- lors ,  aucune  intention  d'exécuter  ce 
traité ,  il  n'avait  fait  passer  au  général  au- 
cune instruction  relative  à  cette  évacua- 
tion ,  et  celui-ei  ne  déféra  point,  par  ce 
motif,  à  la  juste  demande  do  Sébaatiani , 
qui  quitta  aussitôt  Alexandrie  pourie  ren- 
dre au  l^ire.  Là ,  il  eut  plusieurs  confé- 
rencea  avec  le  paeba  ,  et, 


oll'rit  sa  médiat! 


,  lui 


I  pour  opcr 


procheroent  avec  les  bejs;  mais  elle  tic 
fut  point  acceplée,  les  ordres  de  la  Porte 
élant  de  faire  une  guerre  d'extermination. 
Après  avoir  vuîté  les  forts  qui  environ- 
nent la  ville  ;  assistée  un  Te  Deum  chanl^ 
par  les  pères  de  la  Propagande,  en  action 
de  grâcct des  «ictuiresque  le  premier  cou- 
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_     .  tait  de  remporter  anr  Ici  armccs  tiiiitïani ,  qui   vcnaîl  d'cpouaer  M"'   itff 
de  In  coitlilioa  ;  et  reciiminand4  au  pach.i  Coi^ay,  Tut  nomm^  arabauadeur  [>ré*  ta 
]fi  clirctien^jot  Ici  T»rcsr]iii,  pendant  le  l'orLe  ottomoiie.  Pendant  deux  ans  qu'il 
aêJDur  de  l'armée  française  en  Egvpte ,  remplit  cei  fonctioat ,  il  j  montra  boau* 
«vaieat  eu  dei  retationfi  arec  cIIp,  Scbus-  coup  de  teramtK  ,  de  léle   et  de  talent. 
tiani  partit  pour  St-Jean-d'Acre,  et,  à  II  avait  e'tabip  à  Conatantînople  ano  in- 
taa  arrivée  dans  cette  ville .  il  lit  prêre-  primeric  turque  et  arabe,  et  ce  majren , 
Dir  Dj'ezzar-Paclia  >  qu'il  e'tait  churge'  par  dont  il  se  serrait  avec  beaucoup  d'aTan- 
le  premier  coruul  ib  réiablir  avec  lai  lei  tige,  ne  contribua  pas  ppu  à  l'influenee 
rcialioni  de  commei-ce  lur  le  pied  où  ei-  que  Ici  Français  acquirent  en  ce  pajt. 
Ie4  étaient  autrefoii.  Il  trouva  ce  paclia  Ùu  êrc'neniBut  funeste  vint  troubler  ion 
animé  Hei  intentions  le»  plus  padltrjum  ;  bonheur;  à  l'inctint  où  tout  paraiiiait  lui 
témoignant  un  grand  eathousiaame  pour  réussir,  une  mort  prcmiturée  hii  eulera 
le  premier  coDBul ,  et  empressé  à  latis-  sa  jeane  etintéreia^utcepouse  Cependant 
r<iire  à  tautetica  diîmindea  qiiilai  leraient  les  Anglais  ayant  forcé  le  passn^  dei  Ttuf 
faitei  deia  part.  Sébastîani  prolîta  de  ea  danelle*  el  nienactj  Conslanlinople,  il  or- 
hi>urciTiei  (liipoiilioiu  pour  parler  en  fa-  ganisa  initantanément ,  sur  la  demande 
veur  des  chrétïeiu,  des  matualis,  pt  sur-  cxprenc  du  grand  leigneur,  un  plan  de 
lonl  des  couvens  de  Nazaretli  et  de  lé-  délense  formidable  ;  dreua  lui-même  lea       ' 
rutalem.  Le  31  DOTembre,  le  colonel  Se-  batterie);  et  le  préparait  à  oppoaer  )■        i 
bailiani   ayant  rempli  tons  tes  objets  de  plin  vi^urensc  rèsijtance,  lorsque  leaiO' 
sa  miraion,  cfuitta  St-Jean-d'Acrc  ponr  crêtes  me ue'es  du  gouvernement  brilonni-       i 
retourner  en  France.  Sjtisfait  du  tnccés  que  ayant  réussi  il  faire  soulever  la  ptu*      1 
de  sa  million,  te  premier  consul  lui  té-  grande  partie  de  la  ba»e  et  nombreuse      I 
moigna  une  grande  bienveillance)  maii  population  de  celte  ville,  Sébastîani  i«     J 
comme  il  le  réserrait ,  dès-lnrs ,  ï  de  Doa-  vit  contraint  d'en  partir  avec  toutes  les      1 
veaux  voyat;ra  et  ï  dea  missions  d'une  plus  personnes  de  sa  suite.  De  retour  m  France       [ 
haute  importance  »  l'étranger,  il  ne  le  et  nommé  grand-aigle  de  la  lé^on-d'hon-       ] 
nomma  ï  aucun  emploi  dans  le  gourer-  ncur.  il  rentra  danila  carrière  dea  nrmea. 
Dément,  et  se  borna  ,  jusqu'à  ce  qu'il  put  et  reçut  l'ordre  do  te  rendre  i  l'armée       i 
lui  conflerTambassade  deConstantînople,  d'Espagne.  CItargé  ,  en  iBoS,   de  auirre 
a  le  charger,  en  octobre  [8(i3  ,  de  la  sur.  Ica  liégca  de  Bilbao  et  de  Santander,  il 
veilUnce  dea  c6tes, depuis  l'emhoucbure  juatifia,  paraa  conduite  ,  U  réputation  mi-       | 
do  la  VUaine  jusqu'à  Brest.  En  1804.  Se-  litairequ'iU'éiail  déjà  acquise.  Le  a;  mar»       1 
b^istiaui  reçut  une  nouvelle  mission  diplo-  iSog.  devant  Ciudad-Réat ,  il  Bt  quitre 
m.itique  en  Allemagne.  Lorsque  lea  hos-  mille  prisonnier!,  et  a'empira  de  dix-huit 
lilitéa    recommencèrent ,   en  septembre  pièces  de  canon  et  de  sept  drapeaOK-  Lb 
iSoS  ,  arec  l'Autriche,  il  fut  employé  à  aR  juillet,  il  combattit  h  Ij  célèbre  ba- 
il grande  armée.  Il  contribua  au  succès  taille  de  Tataveyra,  et  le  bulletin  qui  ren- 
du combat  de  GiJoLtbourg,  qui  eut  lieu  dit  compte  de  cette  action ,  donna  les  plus 
dans  les  premiers  jours  d'octobre  ;  pour-  grands  éloges  à  sa  bravoure  et  à  la  rapi— 
suivit  ensuite  l'ennemi  avec  aa  brigade  de  dite  de  ses  mouvemena.  Le  9  aoilt  auiTiat, 
dragons;  fut  bicutâtaprésdirigéaurVien-  il  battit  l'ennemi  aoua  lea  murs  de  Tolède,       1 
ne  ;  et  pénétra  de  là  en  Moravie ,  où  il  et  s'empara  des  hauteurs  qui  couronnent       ' 
lit  3000  prisonniers  russea  à  l'allàïre  du  cette  ville.  Il  obtint  de  nouveau  auccèa 
ig  novembre.  Il  ae  distingua  auuîàla  ba.  à  Almonacia  cl  à  Occana.    Dans  les  pre- 
laille  d'Austerlitx,  où  il  fut  blessé,  et  fut  miers  jours  de  iSto  ,il  prit  Grenade,  où       1 
nommé  général  de  division  le  i*'  décem-  il  fit  rentrer  au  service  dC'  France  un  ba- 
bre  i8a5.  Cependant  l'initant  était  venu  taillon  de  mille   hommes,  presque  tous 
où  Napoléon,  empereur,  avait  résolu  de  Suisses,  ctqui  avaient  fuit  partie  dueorpt 
lutter  Dvcc  plus  db  force  que  lea  circons-  d'armée  du  général  Dupont.  A  quelques 
tances  ne  lui  avaient  permis  de  le  Ciire  jours  de  ta ,  il  s'empara  de  Malaga  et  de 
jusques-tî  ,  contre  l'influence  anglaise,  la  capitale  du  royaume  de  M'ircïe.  Peu 
toute  puissante  alors  dans  le  Levant.  Le  de  temps  après,  il  combattit  et  mit  en 
cliiiii  qu'il  avait  fait  dcpuîa  long-temps  pleine  déroute  une  division  anglaise  qui 
pour  celte  importante  mission  fut  rendu  voulait  prendre  lea  forts  de  Fuengirola. 
public,  «t  le  1  nai  1806,  iQ  génc'ralSé-  Rappelé  en  Allemagne,  il  fut ,  pendant  la 
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campagne  de  Russie  ,  cliargi!  il'un  com— 
munileoient  dam  le  corpi  d'arntêe  sont 
led  ordrei  du  roi  de  Nupltfs.  Surpri)  U 
DriiMiparle.  Hunea , le  i5 juillet iSia, 
cl  repouiié  k  nue  lieue  ds  la  poiitîoii 
qu'il  occapuit,  il  ne  Urda  pai  II  se  rele- 

l'uB  dei  généraux,  de  l'urinée  française 
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abiliciutioa  de  Bonaparte,  le  ge'ne'ral  Se' 
bailiaai  fui  l'un  det  comniiuairea  nommei 


quii 


"T"' 


pU, 


cial  dans  la  terrible  biUibe  delà  Musk- 
w».  Foudant  la  fuDclte  retraite  qui  tcr- 

rieuae,  le  ceoL'rd  Sebaitiaai  perdit  un 
pure  di  doute  piècei  de  caaoa  et  pres- 
que tout  aou  bagage.  Place',  dans  la  cam- 
pagne suivante,  entre  l'Elbe  et  le  Wescr, 
il  repousia  un  pjili  de  cosaques  qui  l'a- 
vaient attaqué,  et  se  porta  sur  Willem- 
b erg  après  la  prisCide  Dresde.  Aux  bu- 
tailJei  de  Bdulzen ,  de  LdpEJg  et  de  Ht- 
nau  il  caatÎDua  de  donner  des  preuves 
de  la  plus  brillante  valeur,  et  lutta,  avec 
une  énergie  et  une  persévérance  que  rien 
ne  put  découi'8|;er ,  coalre  les  obstacles 
■ans  nombre  et  presqu'inv incibles  qu'é- 
prouva l'armée  Craiiçaise  dans  celte  guerre 
désastreuse ,  conçue  par  une  aœbilimi  im- 
polilique  et  insensée,  mais  dans  laquelle 
l'intrépidité  française  ne  perdit  rien  de 
■on  ancien  lustre.  Après  le  passage  du 
Rhin,  le  général  Sébaaiiani  cuuvrit  Co- 
logne avec  les  débris  de  suri  corps  de  ca- 
valerie, et  «'opposa  auK  raouvemens  de» 
aiiiéi  dans  ces  provJiices.  Après  l'invaiïon 
du  lerriloire  français  ,  amenée  par  tuus 
le»  genres  de  trahison,  le  comte  Sébas- 
tiuii  se  relira  sur  Chàloni ,  et  défendit 
setle  ville.  Le  i3  mars  1814,  Hhcims  lui 
dut  ta  délivrance.  La  coalilton,  maîtresse 
de  Paris  au  3i  mars,  ayiOt,  place  les 
Bourbuns  sur  le  trûne  de  la  France,  Sé- 
basbani  ne  fui  appelé  à  aucun  emploi. 
Bonaparte  aj'ant  repris  les  rênes  de  l'étal, 
le  nouuna  membre  de  la  comraiisioa  cliar- 
gée  do  reviser  les  nominalions  faites  de- 
puis le  1"  avril  i8i4.etlccliar£Ca,deuK 
moïi  après  ,  d'organiser  les  gardes  nalio- 
uales  aclircià  Amiens.  Eu  même  temps, 
le  département  de  l'Aisne  le  nomma  dé- 
puté à  lu  clismbre  des  repi'csenlaas.  Ci- 
toyen, avant  d'être  soldat ,  il  r^-garda 
comme  le  premier  de  ses  devoirs  de  re- 
poudre à  la  con&ince  dont  ses  concitoyens 
Tenaient  de  l'honorer  ;  vint  siéger  parmi 
les  représenta ns  de  la  nution;  et  jusLilia, 

Il  l'énergie  de  la  conduite,  le  iioblemaii. 
I46util  él>U  cliargé.  Aprus  tasecende 


pour  aller  traiter  de  la  pi»  avec  les  puis- 
sances alliées  ;  mais  après  celle  démarche 
,iiifruetucuse,et8  a  ni  attendre  quel'emigra- 
gralion  triomphante  edi  réuni  son  nom  k 
ceui  qui ,  dans  les  désastres  de  la  patrie, 
n'avaient,  pour  la  plupart ,  d'aulres  re- 
proches ï  se  faire  que  d'avoir  considère 
toute  l'étendue  de  leurs  devoirs  luos  me- 
surer celle  deidangeri  ,il  quitta  laFranuc 
et  passa  en  Angleterre. KenT ré  dans  sa  pa- 
trie, lorsqu'après l'ordonnance  du  5  sep- 
tembre lâiG,  un  sjsléme  de  modération 
et  dejuitice  eut  succédé  aux  simglanics 
réactions  de  iSi5,  le  comte  Sébasiiani 
s'est  attache  à  s'y  faire  oublier.  Elu,  en 
septembre  iSig,  députe'  de  la  Corse  à  U 
chambre  des  députés,  ïl  y  a  pris  place  sur 
les  bancs  des  amis  de  la  liberté  constitu- 
lionnelle-  Monsieur  Clauiel  do  Cousscr- 
gues ,  l'un  des  enfans  perdus,  du  la  fac.  ioa 
qui  se  dit  monarchique  parce  qu'elle  est 
anti-fraoçaiie,  ayant,  dans  un  discours  , 
prononce  k  la  séance  du  j  février  163a  , 
tracé  ,  d'une  manière  aussi  ridicule  que 
inalveillBate ,  un  tableau  des  prétendus 
excès  qui  se  commeltaient  en  Corse,  ajou- 
tant, par  une  conclusion  vraiment  digne 
del'cxorde,  ■(  qu'il  seriiit  trop  heureux 
pour  la  France  d'être  gouvernée  par  des 
moines  :  s  le  générai  Sobastiani ,  animé 
d'une  généreuse  indignation  contre  le  ea- 
lomnialeur  de  ses  compatriotes,  a  pris  la 
parole,  et  dans  un  discours,  également 
lorl  d'énergie  et  de  preuves,  il  a  démon- 
tre  la  fausseté  desfaitsavancés par lesieur 
Clausel,  sans  dissimuler  loutetbis  com- 
bien il  approuvait  peu  lui-même,  l'odieux 
système  de  lois  d'eieeption  introduit  en 
Corif  par  l'empereur  Kapoléon,  passe 
mailre  en  fait  de  despotisme,  et  cilé,  pic 
cette  raiso'i  ,  avec  complaisance ,  par 
Clausel  de  Conasergues  et  ses  amis.  Nous 
rappelons^  celte  circonstance  avec  d'au- 
tant plus  de  plaisir  qu'elle  est  plut  hono- 
rable pour  le  eomle  Sébasiiani ,  que  tus 
eoncmis  s'elforçaient  de  faire  considérer, 
depuis  long-temps,  comme  une  de  ces 
machines  militaires  ,  malheureusement 
trop  communes  en  Europe ,  qui  ne  con- 
naissent, pour  tout  devoir  et  pour  toute 
vertu,  que  l'obéissance  passive  bus  ca- 
prices absolus  d'un  maître  1 Doctri- 

ues  déplorables  qui  furent  tout  le  tecreC 
du  despotisme  de  rjapoléon  ;  dont  il  sem- 
ble ,  dspi  sa  vengeance,  avoic  lé^jUe  le 
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fatal  hf'rilagF  aux  lou  qui  le  vainquireni  5 
et  i[ui,  en  di*itsnl  lesliommei  en  oppm- 
«curs  qui  ic  refiiient  a  fuire  droïl  aux  plui 
juilei  rèel^imitiolli;  cl  en  opprimrsàqnï 
l'on  apprend  par  l'abui  qu'on  fail  Contre 
eux  de  la  force,  que  irette  reisoiircc  eit 
aussi  la  dernière  qui  leur  rate,  prépa- 
rent et  mùrÎMeot  cea  réToIulioni,pre>que 
loiijours  égïlemeni  finirai»  daa>  leurt  ré- 
EulUls  aux  ïmprudeni  hamniea  d'e'lst  qui 
Ici  pi-ovoqucDt,  et  aux  peuplet  qui  le) 
u ci: on) plissent.  Dai»  l'une  Jet  [Ii9vui!>ians 
iJ<:D)arïi8aD,sur  l'odieuse  luiquiauean' 
til  en  France  la  liberté  individuelle  et 
ijiil  rctublit  le  régime  dea  Irtirea  de 
euchel  ,  le  générsl  Stibasliiini ,  rappcliat 
lu  belle  réponse  que  M.  de  Ferrol,  au 
retour  de  Bun  ambaisade  II  Conatantî- 
liuple,  tant  Loull  XIV.  avait  fuit  à  ce 
prince  qui  leoioignait  qu'il  aimerait  à  ré- 
gner auiû  deapoiiqaentPQt  que  le  grand 
Eei;;lirur;  déclara  k  la  chambre  que  l'ar- 
bitraire lui  paraiiiait  un  ù  deteitable 
■BO^eD  de  gouvernement,  que  dara moins 
de  deiii  ane  qu'il  avait  pasaéaàCoDS- 
laininople  en  qualité  d'umbaigadeur ,  il 
avait  vu  périr  de  mort  violente,  onze 
ininiitreictdeuxtiiltana.  L'exemple  était 
teri'iblcct  l'applicaliOn  direclcj  miiaque 
peuvent  lea  plus  forlen  leçons,  et  l'ci- 
pcrieuce  elle-même  sur  dei  liammes  pai-i 
ûooné],  avili"  ou  stupidra,  et  qui  neuit, 
qu'en  exceptant  les  honorable!  amii  de 
}a  libeMe',  dont  lef  dernier)  appela  no^ 
minauK  élèvent  le  nombre  à  1 15  ,  celte 
dviiion  e>t  exaclement  cellcdela  cliam- 
bre  de«  députés  de  la  France. 

SECONDS,  déptitéà la  convention  na- 
tionale ,  par  le  dcpartcineiit  de  t'Avcf- 
laa,  vota  .  dons  cette  araemhlée,  la  mort 
■tu  Loiiit  XVI ,  sans  appel  «t  sani  sursis , 
et  publia  son  vote  sous  le  titre  d'Opiiii'-n 
pahlK/ue-  Après  la  session  conveulion- 
neire ,  il  fut  employé  comiue  cnoimiisaïre 
du  directoire  .et  renlr»  ensuite  dans  l'olis- 
curité.  On  a  de  lui  :  De  CaH  lociattt  dtt 
vraii  principe!  de  ta  lacièlé  poliiiijue, 
I  jgi-gî  ,  quatre  parties  in  11.  —  Le  j«n- 

lance  dei  chostiremplacêeidant  U  aini, 
Il  dan»  [ordre  dt 


■t  rèJ-ll 
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itiirelU  de  Phomme  tentant  ((  du  monde 
nuhle,  i8i5,in-8. 
SEDAINE  (M.-J.  ).  l'"o  Je»  "(o  de 
icudémie  française,  né  à  Paris  le  1  ^juin 
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fortune,  te  vit  oblige,  dé(  l'a^  île' 
ans,  d'abandonner  sMCludei  pour  rail 
■a  firaille  dan*  le  Berrj'.  La  raort'da  1 
père  le  rendit  libre  ;  il  revint  dam  la  I 
pitale.  se  fil  tailleur  de  pierre  pour  tt 
subiisier  sa  mère  et  aea  deux  frérei  ; 
rooiiti-a  dans  cet  état  tant  de  zèle ,  de  a 
naissonces  et  d'applicalion ,  qu'il  def 
mullteinaçon  :  se  Gt  ensuite  des  anùipl 
sans,  et  obtint,  par  eui  ,  la  place  de  I 
Crétïirc  de  l'académie  d'architeclo' 
Tranquille  alors  sur  ae^  moyeuid'eS 
tencc,  il  songea  à  développer  les  tah 
qu'il  Bvnïl  reçus  de  la  nature,  te  DM 
à  quatre ,-  Blaiie  U  Safeiier;  Oa  ite  1 
vue  jamait  de  tout;  le  Roi  «t  {•  P 
mier;  Rme  et  Colai;U  Déteneur  ;  i 
lix  ou  l'Enfant  (nj/n-B  ;  Richard  Ca 
de-Lian ,  etc.  ,  l'ont  placé  parmi  IM  i 
tenrs  dramatiquea  les  plus  habilea'  d 
l'art  de  charpcnter  une  pièce.  Il  fut  e 
leur  eu  1771  ,  et  mourut  à  Parti  le  17' 
1797.  Scdainc  connaissait  parfaitem 
tout  l'effet  de  l'illuuon  tbéatrale,  et 
a  prolité  ;  son  dialogue  eat  facile  et  Vi 
maiicilrfmecncnliifcDrrcct;  observât 
plein  de  sagacité,  souvent  il  prend  la 
tureiurlefait.  etsonslj'le,  habituel 
ment  commun  jusqu'à  la  trivialité,  fai 
mille  de  mois  heureux  et  touchai».' 

StGUIER  (  Le  baron  Astoine-I« 
Mattiiiii  ).  né  ■  Par». 
1766 ,  eitfili  de  ce  premier  avocat- 
dit  pnrlnncDl  de  Paris ,  non  moins  nm 
par  le  dérangement  de  ses  ufliiirei'aini 
tréme  de'régicment  de  ses  mceon,  11 
par  l'hypocrite  auatérilé  cl  l'intoléraj 
cruelle  de  aes  trop  fameux  réquisitiH^ 
Destiné  it  laccéder  à  son  père,  doaC 
cour  avait  troÎ5  fois  payé  les  dette*',  '. 
Séguici-  venhit  de  recevoir  lui-méM 
Bvecl'olUce  de  siibatilut  do  procureii 
général  du  parlement  de  Parii ,  Dite  w 
me  considérable  en  indemnité  d'unepll 
plus  imporlnutc  qu'il  avait  solliajte'c 
qui  avait  été  accord^tc  i  un  autre,  loi 

3a*un  décret  de  l'auemblée  ConilitUaDt 
u  G  septembre  1 790 ,  ayant  aupprl 
les  parlement.  M''  Seguier  père  et' 
émigrcrent,  et*e  rcndirentà'Tournar,' 
ie  premier  mourut  en  janvier  179^,  I 
d'où  le  second  partit  peu  de  tnnps  -'"' 
le  g  thermidor  [  37  juillet  de  la  mèn 
née  ) ,  pour  rentrer  en  France.  Il  : 
lira  a  Honlpclli  ' 
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ir  la  s< 
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nuDdilion  ,  puni]»tit   le  reste  Je  Ja  sea- 

yeutlouuËllc  et  la  Jure'e  du  gou- 

orxal.    Lorsque   Bona- 

Eurle  le  fui  empuré  du  pouvoir,  m  i8 
rurauiie  (  g  novemlire  iSig  ],  il' char- 
gca  Cambacerc),  qu'U  s'i^lait  d'abord  ai- 
locîé  CD  qualité'  de  lecond  donsal ,  do 
chercher  dans  les  ruines  de  rancleniie  ma- 
gistral ure  ,quel({iies  ooma,  propre  k  don- 
ner Je  i'celiil  à  celle  qu'il  allait  établir. 
Cumbucerèi ,  i.llié  de>  S^giiicr  et  qui  n'e- 
lait  pai  fichd  de  trouver  celle  occasion 
de  coDiIater  sa  parenté  aved  une  fRintlte 
qui  araîl  donoe'  un  cliancclierïla  France, 
mit  autant  J'innourpropre  que  d'emprea- 
«emeot  i  favorivr  les  preisantes  sollicî- 
de  ïL'Iui  qui  fait  Toljcl  de  cette 
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justice  et  du  courage  ne  IVlait  point; 
maisSe'guicr  ne  parla  jamais  tcurlan^gc; 
les  Afoniieun  des  treize  dernière»  annêci 
eu  font  foi.  OaM  l'inipofsiLlIîte  de  rap- 
porter ici  celle  longue  luile  de  discour», 
e'tcrnelsmoDumensdelJaBsesie  et  d'ahjcc- 
liOn.dont  un  peut  cnmpler  le  nombre  par 
celui  d«  guerre!  et  dis  myages  entrcprïi 
parNiipoléon,  et  dont  la  eo  n  je  rj  11  en  ce  né- 
cessaire ^taild'afler  ni  r  le  iTespotisme  dans 
-      ■    ■   ■=         -         nouide 


la  Fran 

la    crainte   et   I 

eieuse,   lontca    les  violences 

quelles  elle  gemiïuit,  nous  n 

sleavi 


I  Jec- 


I  den. 


lûtice  , 


e  prouo. 


upie 


pour  remplir  la  pli 

gouvemeinent  préslealrlbunaosde  Paris. 
La  protection  de  Caôibaccrcj  ne  ne  se 
borna  poinl  â  cette  première  faveur;  il 
fit,  en  i8oa,  accorder  Ji  Seguier  la  pré- 
sidence de  la  cour  d'appel ,  détenue  va- 
CLinte  pur  la  nomination  de  Treilhard' 
au  co m eil- d'état.  Enfin  ,  lorsqu'en  1810, 
l'ordre  judiciaire  fut  soumis  â  une  nou- 
velle organisation.  Ce  fut  «ncore  îi  l'id- 
fliieoce  de  Cambacérci  ,  nlois  arclii- 
chancelier  de  l'empire ,  que  M.  Seguier  , 
dont  l'empereur  ne  put  jamais  soulTrir  la 
personne,  bien  que  la  haise  expresîion 
de  son  dévDilment  lui  conrint  assex  ,  dot 
son  élévation  à  la  présidence  Je  la  cour 
impeViale  Je  Paris,  lelitrt  dé  baron,  et  la 
decorotion  Je  commaDdant  de  la  le'gion- 
J'bonneur.  Dèt-lors,  M.  Séguicr  ,  i  qui 
le  droit  Je  présider  toutes  les  dépuiationi 
de  la  couipngnÏR  conférait  celui  de  ha- 
ranguer l'empereur  dans  les  occasions  im- 
pai-[antes,et  nurtoutau  retour  Je  ceccam- 
pagueshamiciJes,qui ,  le  succédant  avec 
une  rapidité  déyorant'e  ,  moistonnaiont 
tous  les  aUB  ,  Bunûm  de  la  gloire,  mais 
d.ins  l'intérèl  de  l'orgueil  et  JeTamlntion 
d'un  homme,  l'élite  de  la  population  froQ- 
çaiae  ,  usa  largement  du  priiilégêdi;  la  po- 
titioD  Pcudaiit  tri^iie  Jlis,'il  ne  cessa  de 
prodiguer  les  adulations  tes  plus  viles,  les 
éloges  les  plus  outréi,  te»  de'monstrulioas 
du  plusliiche  dévoilmentet  Je  la  plus  ter- 
vile  obe'issaoce,  au  prince  auquel  il  était  de 
■00  devoir,  comme  magistrat,  de  faire 
f^ntenJre  des  vérités  sévcrei  et  utiles.  Le 
"*"idù  des  remonlruneei  était  pansé  avec 
hTlcmens  :  ccini  dcl'lionncur,  Je  la 


leurs  divers  fragmen 
Par  un  reste  de  pillé  pour  l'iiomme  qui 
les  prononça ,  {lu  plutôt  par  nn  sentiment 
Je  respect  pour  le  corps  Je  magistrature 
qu'ils  l'honneur  de  présider  ,  nousavioot 
cru,  en  énonçnnt  des  faits,  devoir  épar- 
gner les  citations;  mais  l'impudence  avec 
laquelle  Scguier  a  cru  devoir  proBter  de 
l'attentat  Ju  |3  février  1610,  pour  de- 
manJer  l'an éantisu émeut  Jes  institutions 
les  plus  chères  a  la  France;  I»  perfidie 
avec  laquelle  il  a  couvert  son  inepte  ambi- 
tion du  masque  du  dévoùment;  Ir  har- 
diesse atroce  Jes  accusations  doift  i  ta  oié 
frapper  l'oreille  du  monarque,  en  appe- 
lant toutes  les  vengeances  sur  les  amis  Je 
Il  liberté  ,  ont  impose  silence  i  toutes  tes 
considérations ,  et  c'est  dans  sa  dégoû- 
tante nudité  que  nous  alluns  présenter  cet 
homme  aux  regards  Je  nos  lecteurs,  na- 
poléon, après  avoir  vaincu  à  Auitcrlitz  la 
coalition  de  la  Rusfie  et  Je  l'Autriche,  était 
deretourà  Baris,le  37  janvier  TSo6;Sé- 

plus  de  bornes,  adressa  à  ce  prince,  le 
ag,  au  nom  delà  codV  impe'riale,  un  dis- 
cours dan!i  lequel  nous  liions  ces  mots  : 
"Oui,  puisse-lil,  rigittont  bientàl  l'Eu- 
rope entière  ,  établir  Je  nouveau*  rap- 
prochemens  entre  les  peuples  du  ean- 
linent  !  »  (  Moniteur  Ju  %g  janvier 
iSoTi,  p.  iic),  I"*  cnlouac  }.  Nous  re- 
commandons cette  phrase  il  la  méditation 


Se* 


gaier,  ultra-roj'alislede  1810;  a 
tout  à  celle  des  cabinets  curapéens.  Ju- 
pes ou  feignant  de  l'être,  Je  ta  modéra- 
tion et  Je  la  fidélité  de  quelque)  sycopha n- 
tei  politiques,  habiles  Ji  flatter  leurs  er- 
reurs et  i.  earesier  leurs  cliimcres.  Dix- 
huit  moi.'  plus  tard  (  18  juillet  1807  ], 
26. 


1^ 


SEG  SËG 

je  retour  il  P3tû,  après 
qui  pfo- 

mettait  h  l'Europe  de  longiiea  sniif  <;■  de  Mua   sont  li  rapidement  acqabe» ,   (|ii*i 

paii  et  de  booneur,  etautnldt  Séguier  peine  noui  avuDi   le  lempa  de  préparer 

accouru  aa  pied  du  liàtte  impérial ,  y  iia>  l'élï citations.  Si  dos  expreuions  doi- 

6t  entendre   cei   par'otcs ,  ridiculemeoC  vent   paraître  disproportionnées  dci/ant 

mj'stique*  ,  dout  la   degoùlaute    baiieije  votre  gloire  immtast  ^  noai  pouv ont  iu 

rappellerait  'siei  bien  les  apothc'oies  des  moias  mettre  aux  pïedt  de  V.  M.  det  tam- 

empereundcRome.  ei,  moiiuvils  que  le  finie/u;>uri,ii'»^/ci,el(|ue  ne  (ledHignera 

Eremier  président  de  la  cour  impériale,  yas  uu  grand  cceur  :  c'est  notre  respect 
?i  sénateurs  de  ce  lemps-là,  qui  eurent  pour  voi  dttieiiu  projondt ,  noirs  ad- 
d'ailleurs  tant  de  traita  de  resicmblance  miraiion  pour  toi  succès  innombrablei  { 
avec  ceux  de  Napoléon ,  n'avaient  pas  ce  sont  noin  lile  et  notre  dtvoûmtnt  A 
attendu  la  mort  de  leurs  tyrans  pour  les  voanervir  dam  notfonctiom,  noivxux 
élever  au  rang  des  dieux.  Ecoutons  Se-  conitoni  el  unaiûmet  pour  la  eoniema^ 
guier  parlant  de  Napoléon  k  l'eniperear  tion  de  votre  partonne  lacree.  *  (  Alooi- 
lui-mcme  :  u  ?lapoléoa  est  au-delà  de  leur  du  xG  janvier  iSo9,p-  loo,  a*  cu- 
l'hiitoirehumalne;  il  appartient  aux  temps  lonne.)  Aiiui  doue,  l'usurpation  dn  Irôue 
héroïques;  il  est  au-dessus  de  l'admira-  des  Espagnes  écartait  let  cauiee  de  dîno' 
tion;  il  a'y  a  que  l'amour  qui  puisse  s'é—  lution  de  l'empire  de  Napoléon  ,  et  la 
lever  jusqu'à  lui.  >i  { Jtfanilsurdu^gjuil'  rendait  indeilracliblt  !  Ainsi,  Madrid' 
]et  1S07  ,  p.  816,  3*  colonne).  Personne  drvait  ion  tatut  et  ta  réiurrtctittn,  à  U 
n'a  oublié  de  quelle  réprobilion  univer-  même  magnanimité  qui  at^aii  conutvé 
selle  fut  frappée,  en  1808,  celte  fatale  Berlin  et  yicnae!  Comment  douter  qu'à 
guerre  d'Espague,  où  le  sang  français  f>t  la  lecture  de  celte  obligeante  phrate  du 
répandu  par  lorreos  pour  consacrer  discours  de  M.  Séguier,  les  gaïetïersolB- 
i'œuvre  de  la  plus  noire  perfidie  et  de  la  ciels  de  Prusse  et  d'Autriche  ,  honteux 
plut  criminelle  usurpation.  Napoléon  ar-  de  la  longue  ingratitude  de  leurs  jod— 
rivait  à  peine  [  a3  janvier  180g  } ,  et  drjà  veraini ,  k  l'e'gnrd  de  Napoléon,  ne  s'eni— 
Séguier,  à  la  tête  delà  cour  impériale,  et  pressent  cnlin  de  la  réparer!  Nous  ne  por- 
bravant  insolemment  l'opiuion  publique  terons  pas  notre  analyse  pi  us  loin  ;  nous 
qui  flétrissait  d'un  éternel  opprobre  une  ne  parlerons  ni  des  txprenioni  diipn^ 
conquête  due  à  la  trahison ,  adressait  le  partionnéea  de  M.  Séguier ,  devant  ta 
discours  suivant  à  l'usurpateur  des  droits  f,loire  iiRmense  de  Napoléon;  ni  descen- 
du peuple  espagnol  :  n  Sire ,  il  ne  voua  timeni  pur*  et  timpiei  du  premier  préù- 
a  pas  sulG  d'élever  un  empire  tel  que  n'en  dent  de  la  cour  impériale  de  Paria  ;  ni  d« 
Jvait  jamais  vu  l'Europe  policée,  vous  la  douce  conviction  qu'il  éprouve  de  ca 
Toulez  lui  donner  des  bases  qui  le  fas-  quetouteslesfoisqueNapoléonpart.e'esl 
sent  subsister  par  son  propre  poids  au  pour  revenir  avec  de  nouvelles  courofi- 
inilieu  des  vicissitudes  humaines.  Dans  nei ,  aussi  légitimement  acquises  ,  sani' 
ta  vue  généreuse  du  lemp  où  votre  doute,  aux  yeux  de  Séguier,  que  celle 
main  puissante  ne  soutiendra  plus  l'é'  d'Eipagnel  Nous  parlerons  encore  moins. 
diHce  qu'elle  a  porté  si  haut,  vous  en  de  son  respect  pour  fsi  i/esfeiHj  prn/ùiK^i 
étendez  sans  repos  les  fondemens,  vous  du  conquérant  1  de  Vadmiraiioii  qu'il 
écartez  les  eausci\dt  diisolulion ,  vous  éprouve  à  l'aspect  de  lea  succès  infioii— 
placez  des  soutiens ,  vous  liez  toutes  les  brabUs  ;  mais  nous  ne  saurions  passer 
parties  pour  former  un  eniemble  miles-  sous  silence  le  sèle  et  le  dévouaient  dane 
Iruclible.  La  même  prévoyance  qui  vous  ses  fonctions ,  avec  lesquels  Séguier  pro- 
n  lai  1  attacher  l'Italie  et  l'Allemagne  à  la  teste  qu'il  est  prêta  te  servir  ,  et  fu  vieux 
France,  a  saicità  la  réunion  des  Espa-  coiistani  el  unanimes  qu'il  otlVe  à  l'empc- 
gnes  :  la  même  force  qui  u  tout  soumis  reur ,  au  nom  de  la  cour  qu'il  préside, 
loin  du  Rhin  et  des  Alpes  ,  dompte  tout  pour  ta  conitrvalion  de  ta  ptrtonitt  sa— 
au-delàdesf^réoées;  et  la  niéme  atagna-  crée;  il  y  a  dans  ces  derniers  mots  quel- 
nimité  qui  a  connirvé  Berlin  et  fienne,  que  chose  qui  sent  singulièrement  la  lé— 
raliife  Madrid.  Vous  nous  avez  gilimitt,  et  nous  ne  nous  rappelons  pas 
nés,  sire,  aux  victoires,  aux  que  le  premier  président  de  la  uoiir. 
irises  des  villes  et  des  royaumes.  Quand  impériale    de    Paris  ,    devenue    depuis 
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.,        >f^à,  ait  jamais  dît  rien  de  jilag 
tùti  i  Lùuix  XVÎIL  PourjuWous  rapide- 

tautefoîi  ,  aux  épaquea  in  terme  dialrei 
qui  ne  preseiitelit  pus  an  aussi  grand  inté- 
rêt, et  arrivom  â  l'époque  du  26  décem- 
bre i8ia.  NapoléoD  veDait  d'abandon- 
ner, maurans  de  froid  et  de  faim,  dans 
lei  dêierta  de  la  Husiic ,  tes  débris  d'une 
armée  de  Goa,ooa  hommes,  a«gnèrea  lu 
plU)  formidable  et  la  plusbelledeta  terre. 
Toiiles  le»  fomilles  l'jccuaaient  de  leurs 
doiiteitri  1  P<ris  et  la  France  étaient  déjj 
iuttruïLs  qu'il  venait  demander  de  nou- 
veaux aoliïat.q ,  que  ion  Ucbc  lénat  n'avait 
pas  l'habiluJe  de  lui  refîner  ;  c'est  en  ce 
moment ,  où  la  terreur  et  le  désespoir 
éclataient  de  toutes  parts ,  que  Séguicrse 
présentanl  devant  lut,  ne  trouve  ,  au  mi- 
lieu delà  comte mation universelle ,  d'au- 
tres paroles  k  lui  adresser  que  cellei-ci  ; 
n  Ah:  sire  ,  daignez  croire  à  la  vive  ex- 
presiion  des  senlimcns  que  nous  portons 
au  fond  de  nos  cœurs.  Vauioriti  impé- 
riale n^aara  j'amaii  de  plus  firme  appui 
r/ue  let  m/igitlrati  ;  nous  sommes  prêts  a. 
toulsacrîËer  pour  vofre purjonneiacrèt; 
pour  la  perpéliûté  de  voira  dynaitit, 
Veuillei  recevoir  ce  nouveau  oerment, 
nous  y  serons  Sdêlei  Jusqu'à  la  taùr\,.v[Ho- 
ni'cup  du  aS  déccokbre  T8i3,page  143;, 
3'  colonne].  Ici,  sans  doute,  une  juste 
indignatioii  s'emparera  de  nos  lecteurs  , 
comme  elles'empare  denous-mémcs.  Eb 
(|uoi  '■  c'est  il  l'aspect  des  cadavres  de 
Son, 000  Français,  gacrifica  i  l'orgueil  et  à 
l'imprévoyance  de  Napoléon,  que  l'un  des 
clicis  de  U  justice  vient  protester  de  son 
aveugiR  déïoùment  au  despote  qui  les  im- 
mole; Jalom  da  rivallier  d'infamie  avec 
Cornet  {*)  et  ses  pareils,  il  eit  prêt  à  tout 

|*]Cc  Cornet,  alors  sénateur,  est  le 
même  que  le  pair  de  ce  nom, qui,  dans  la 
séance  de  la  chambre  des  pairs ,  du  28 
février  iBao  ,  s'est  prononcé  contre  la 
liberté  de  la  presse ,  dcfeuduc  avec  une 
SI  grande  puis^oce  de  talent ,  de  logique 
et  de  modération ,  par  le  noble  duc  de  la 
Rochefoucautd-Liaucourt.  C'est  aussi  le 
même  qui,  dans  la  séance  du  a^  mars  , 
a  parlé  eu  faveur  de  l'abominable  loi  qui 
anéantit  la  liberté  individuelle.  C'est  en- 
corele  même, qui, espion  des  antichambres 
itu  premier  coMul,â  l'époque  où  le  despo- 

Ka  de  celui-ci  *e  préparait  à  chasser 
IribuDat  les  pins  énergiques  défeo- 
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tderîjiar  pour  la  penaane  jacrèê  de  Na~ 
poléon;  pourla  perpéluilè de  la  dynaitîe; 
il  y  sera^dUr  jusqu'à  la  mon.  Et  quel 
moment ,  juste  dieu  '.  ce  misérable  choi- 
sissait-il pour  te  lier  par  de  pareils  ser— 
meoï?  Toutefois  il  faut  qu'il  se  décide  en- 
tre deux  siternalîvea  :  s'il  était  sincêrs 
alors,  il  était  le  plus  vil  des  ho-nmea  ;  s'il 
trahissait  sa  pensée,  il  en  était  le  plus 
perfide.  Quoi  qu'il  en  soit,  k  deux  années 
de  U  tout  était  encore  changé  aux  yeux 
de  Séguier  |  et  le  S  mji  1814  ,  o"  ^>t  de 
nouveau  cet  homme,  qui,  par  son  ioep- 
lic,  ses  caprices ,  son  insolence  et  ses  n- 

t  d( 
magistrature  et  le  jouet  d 
présenter  devant  le  roi  Louis  XVIII ,  aveo 
son  impudence  accoutumée  ;  et,  comme 
silesarchivea  de  l'histoire  n'étaient  pas  I» 
pour  te  démentir  et  te  oonfondreifjïre  en- 
tendre il  ce  prince  les  paroles  suivantes  ; 
Il  Nous-mêmes,  sire ,  prêts  k  être  victimes 
d'une  lutte  sanglante  aai  barrières  de  k 
capitale  (  nous  n'avons  jamais  oui  dire 
que  le  président  Séguier ,  dont  la  fn- 
aenciest  bien  connue,  ait  été,  à  aucune 
époque,  exposé  ii  des  dangers  qui  ne  me- 
nacent que  les  braves  );  devenus  libres  , 
tout-à-coup  ,  devant  les  phalanges  euro- 
péennes [  permis  à  M.  Séguier  de  se  con- 
tenter de  cette  liberlé-la),  fort» de  notre 

des  princes,  instrument  généreux  de  la 
divinité,  et  nous  avons  demandé  à  grands 
cris  notre  antique  souverain  ,  etc.  i< 
lJaurftaid«tdébaU  daËrniilili).  Il 
ne  fiillaitrien  moins ,  sans  doute,  que  la 
liberté  que  l'invasion  étrangère  venait  Je 
rendre  à  M.  Séguier  ,  pour  lui  faite  ou- 
blier tous  tessermens  que,  dix-sept  mois 

seurs  de  lu  liberté  publique  ,  s'insinuait 
au  milieu  dns  tribuns  pour  pénétrer  leurs 
plus  secrètes  pensées  ;  en  faisait  l'objet  de 
set  lâches  délations;  et  déiigna  nominati- 
vement, lors  de  l'éliminalion  dn  16  vcn- 
lûtcanio(7  mars  i8o3  ),  ceux  des  mem- 
bres de  ce  corps  que  devait  frapper  la  ty- 
rannie naissante.  On  sait  que,  de  l'aveu 
même  àe  Niipoléon,  cette  journée  fut  U 
dernière  de  la  liberté,  Queçe  Cornet  con- 
serve donc  la  part  d'infamie  qui  lui  est 
acquise  et  dont  il  semontre  si  digne;  peut- 
être  même  dans  lea  circonstances  où  nous 
faisons  cette  déclaration  (mars  i8ao)  ,  y 
trouveroos-Dous  un  titre  <  sa  recoDiiiis-' 
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sut  et  à  une  époque  beaucoup 
plus  rapprochée  encore,  i)  iivail  prèles  à, 
in  penoitne  tacrce  de  Napoléoa  et  i  l'au- 
guile  erjfanl  dtaûné  à  perpétuer  la  djr^ 
naiiit.  PeDdant  toute  la  durée  de  la  pre- 
mière r  Ml  au  rat  ion ,  Séguier  a  continué 
de  présider  la  cour  royale.  Loriqu'eu 
mars  iSt5,  Bonaparte  eut  reprU  lei  rênes 
del'e'tali  Se'BU'"  cjui.  itan s  lea  premiers 
jours  de  ce  mois,  avait  d'abord  inonlré 
<{uelquc  désir  d'aroir  du  courage,  ccda 
(out-i-CDOp  i  la  pFur,  leitliment  au- 
quft  il  a  rarement  résisté)  et  mil  toules 
■es  eipe'r^nces  dans  son  parent  le  duc  de 
Cjimbaceriù.  redevenu  malgré  lui  prince 
arcliichuncelier de  l'empire.  Nous  croyons 
Blême  élre  certaiiw  que  Scguier  sfi  per- 
auada  qu'il  pourrait  être  continué  danisa 
première  présidence.  L'arcliï-chaucclier 
qui.arecpJuid'e-pril  enaiail  jugé 


e  lui  c 


leitla   r 


deninnde  ,  et  it  suivit  cet  avis.  Jtéintéirré 
demies  fonctioDi  apréiTe  second  retour 
du  roi ,  le  baron  Séguier  fut  aoiamé  jiair 
de  France  le  17  aoilt  iSiS!  II  eit  peut- 
tire  Ruperdn  d'ajouler  qu'avec  un  esprit 
auiit  tomé  et  ausil  (aux ,  poursuivi  d  ail- 
leurs par  le  souvenir  de  ses  ancicnnei/ài- 
hlenei,  Séguier,  comme  tou.i  le>  trans' 
fugei ,  nepouvait  embrasler  d'autre  parti 
i]nn  celui  de  la  plui  CKtrrime  eiBgtralion; 
c'est  aussi  cequ'il  n'a  pasmanqué  de  faire, 
el  nwis  désirons  pnnr  lui  qup  ctlc  pré- 
caulian  loit  plui  utile  à  sa  sûreté  qu'elle 

muionce  que  la  rëiolulion  qu'il  a  prise  à 
cet  égard  sera  irivailuble,  lant  qu'une 
nouvelle  peur,  de  nouveaux  intérêts,  ou 
quelques  autres  Considérations  dé  celte 
force  ne  le  détermineront  pas  à  en  chan- 
ger. Il  vient  même,  à  l'occasion  de  l'évé- 
nement funeste  dont  il  a  été  question  au 
commencement  de  cet  article,  et  qui  sem- 
blait commanderde  tout  autres  sentiment, 
de  prouver  quela  frénésie  qui  le  travaille, 
loin  d'offrir  des  indices  d'amélioration  , 
tourne  a  une  démence  furieuse  et  incu- 
Table.  «Oui.  sire,  n  disait-il  au  roi,  le 
i6février  1S30,  deux  jour<  seulement 
après  l'assassinat  du  duc  de  Berry  ;  «  il 
fritte  une  conspiration  permanente  con- 
tre les  Bourbons,  et  dans  la  conslerna- 
lion  générale  ou  a  vu  des  joies  féroces. 
Le  sangii  pur  qui  a  déjà  tant  coule',  n'au- 
ruit -il  qu'irrité  la  soif  ?  Ahl  atre,  veillez 

tourc  i  nous   vous  en  conjurons  au  nom 
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de  la  société,  désolée  du  préipnt ,  épou- 
vantée de  l'avenir Si  r.  M.pen- 

tailtjue  Ut  niagiilrali  puisent  la  strult 
encart  ^icacement ,  tvndez  -  lear  rf*»' 
mnj-em  dontCuiiUlé  n'en  point  oubliée; 
et  quelque  dure,  quelque  périlleuse  quo 
devint  leur  conilillon,  ricu  ne  les  rellu-, 
tcra,  rien  ne  les  arrêtera.  V  (  QunttJUane 
du  i8  rrvrirr  1830  ).  Après  avoir  fait,, 
plus  liaut ,  quelques  réflexions  généralca 
sur  les  premières  lignes  dé  ce  dii'cnun, 
nons  terminerons  cet  article  eu  appelai)^' 
l'atleniion  de  nos  lecreurs  sur  ces  paroles, 
vraiment  rrm.irqiiablei  pnr  leur  iindace 
ioeonttiturioiinelle,:  n  Si  y.  M.  pmiait^ 
etc.xQu'iintendpjrhM  Séguier?  Est-ce 
de  la  destruction  du  jury,  de  la  renais- 
sance de  la  Tourncile  ,  du  rctablisic- 
ment  de  la  question,  de  celui  ^''■*  ""' 
ciena  suppliées  qu'il  prétend  parler  ? 
Quels  sont  ces  moyens  dont  l'ulilitên^èit' 


î!.^;:!''i; 


cbos 


de  bier 


à  la 


charte  mrée-,  puisqu'on  n'ose  1-i.vouer  ?" 
mais  s  lien  est  ainsi,  comment  Ir' baron  S^ 
guier  n'a-t-if  pas  senti  que  c'èlait  man-* 
quer  au  respect  dû  au  raiinarque,'que  de 
faire  entendre  devant  lui  des  paroles  qui*, 
bien  ctuirei  pour  ceux  qui  connaissent  Ici 
vœux  sécréta  de  la  faction,  peuïeol  dans 
tous  les  cas  iiye  repuiees' coupables,  par'  . 
cela  seul  qu'elles  sont  sorties  d'une  boucbn 
accoutumée  au  parjure,  el  qui  aprîsjoîn' 
de  plus"  d'obse 


Dans  l'él 


opinioi 


deipllis  grartsfltlea- 
lats  contre  la  mnuarchie,  que  d'exposer 
le  monarqueausrtiipçôii  de  paraître  d'ia- 
teliigencc  duns  des'  projets  contraires  au 
maintien  de  l'ordre  établi  ;  mais  cet  atten- 
tai mèmen'enlre  t-il  pat  djiis  lesvuea  3e  la 
faclion  qui,  pour  e'tablir  son  triomphe 
d'une  manière  incontestable ,  a  besoin  de 
compromet  Ire  le  n 


rNuus 


n  douter 


^  Ségujor  et  Bel- 
lart ,  organeà  impurs  et  cruels  de  la  fac- 
tion anti-française,  chargés  de  procéder 
aux  interrogatoires  de  l'assassin  du  duc  de 
Berrjr ,  avaient  manifesté  l'opinion  que 
le  cnnc  de  cet  homme  se  i-allachaitïune 
vaste  conspiration,  avant  même  qu'ils 
rêusaent  entendu  jiour  la  première  fois. 
En  eflH ,  on  ne  sait  que  trop  maintenant 
que  la  mort  funeste  de  ce  prince  est  deve- 
nue, entre  les  mains  des  chefs  de  lu  lae- 
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tion ,  un  moyen  qu'ils  se  promettent  bien  nets  de  Vertailles  et  de  Pe'tersbourg  ,  en- 
d'exploiter  au  pro6t  de  leurs  inte'réts,  de  tre  lesquels  re'gnait  depuis  trente  ans  beau' 
leur  vengeances  et  de  leurs  systèmes;  il  coup  de  froideur.  £n  1787,  il  conclut  un 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  lea  voir  si  traite'  de  commerce  avantageux  pour  la 
bien  servb  dans  ce  plan  par  leurs  compli-  France,  et  empêcha  le  renouvellement 
ces.  Qu'on  s'en  rapporte  à  ceux-ci  du  soin  de  celui  de  l'Angleterre  avec  la  Russie.  Il 
de  faire,  parler  Louvel;  ils  ont  déjà  donné  accompagna  Catherine  II  dans  son  célc— 
la  mesure  deleur  savoir-faire  en  ce  genre,  bre  voyage  de  Crimée.  La  guerre  desTurcs 
L'idée  de  présenter  à  l'Europe,  comme  et  dcsRusses  éclata.  Le  comte  Ségur  avait 
des  assassins ,  tous  les  amis  de  la  liberté  fait  accepter  la  médiation  de  la  France  par 
constitutionnelle,  c'est  à-dire,  la  nation  l'impératrice.  Il  négociait  un  traité  d'aï— 
française  tout  entière., nnoins  eux,  a  dû  liance   avec   celte   première   puissance  » 
paraître  à  la  faction  une  bonne  fortune  lorsque  les  événemens  de  la  révolution  le 
tellement  heureuse,  qu'on  peut  être  cer'  rappelèrent  à  Paris.  Il  fut  nommé,   en 
tain  qu'elle  n'y  renoncera  qu'à  la  der-  1791  ?  maréchal-de-camp.  Le  ministère 
nière  extrémité,  et  lorsque  l'horreur,  le  des  affaires  étrangères  lui  fut  offert  ainsi 
mépris,  etle  dégoût  des  hommes  de  bien  de  que  l'ambassade  de  Rome.  Il  refusa  la  pre- 
toutes  lès  opinions,  en  auront  fait  justice,  mière  de  ces  deux  fonctions,  et  au  moment 
Quant  à  Séguier,  terminons  en  deux  mots  où  il  allait  partir  pour  l'Italie,  les  diffé- 
son  portrait.   Comblé  des  bienfaits  des  rends  élevés  entre  le   saint-siége   et   la 
Bourbons ,  avant  la   révolution,    Bona-  France,   l'empêchèrent   de  s'y  rendre, 
parte,  qu'il  baissait  autant  qu'il  en  était  Envoyé  par  Louis  XVI  à  Berlin,  à  la  (in 
méprisé,  n'eut  pas  d'adulateur  plus  ef-  de  1791,  pour  retarder  la  guerre,  il  y 
frontéet  plus  servilc;  il  n'eut  pas  eu,  aube-  réussit,  malgré  beaucoup  d'obstacles.  Da 
soin,de  satellite  plus dévoué.Les  Bourbons  retour  en  France,  et  prévoyant  tous  les 
paraissent,  Seguierchange  en  un  moment  malheurs  dont  la  monarchie  était  menacée, 
d'idoles,  de  principes,  de  discours.  Denou-  il  vivait  dans  la  retraite  lors  de  la  révolu- 
velles  convulsions  politiques  les  proscri-  tion  du  10  août  179^1  et  fut  mis  en  arrcs- 
vent,  il  est  déjà  aux  pieas  de   celui  qu'il  tation  dans  cette  fatale  journée.  Ami  de 
insultait  lâchement  la  veille ,  après  avoir  cette  liberté  sage  sans  laquelle  il  n'y  a  ni 
bassement  rampé  à  ses  pieds  pendant  qua-  prospérité  pour  les  états,  ni  sûreté  pour 
torze  ans  ;  mais  il  s'efforce  vainement  de  les  trônes ,  ni  bonheur  pour  les  sujets  ,  le 
le  fléchir... Repoussé  par  le  mépris  de  Na-  comte  de  Ségur  n'avait  jamais  embrasse 
poléon  ,  ce  mépris  devient  la  cause  de  sa  les  coupables  et  folles  doctrines  de  I'éi;ni- 
seconde   élévation.  Voilà  l'homme  qui ,  gration  ;   il   perdit  néanmoins    ce  qu'il 
dégradé  depuis  vingt  ans  par  tous  les  gen-  avait  de  fortune  en  France  ,  et  la  ré— 
res   de  turpitudes ,  est  maintenant  à  la  volution  de   St-Domingue  lui  enleva  les 
tête  de  la  première  cour  de  justice  de  la  biens  qu'il  possédait  dans  cette  colonie. 
France.  Réduit  à  subsister  et  à  faire  subsister  son 
SÉGUR  (  Louis-Philippe,  comte  de  ),  père  et  sa  famille  du  produit  de  ses  tra- 
fils  aîné  du  maréchal  de   ce  nom,   né  à  vaux  littéraires,  M.  de  Ségur  se  montra 
Paris  le  10  décembre  1753 ,  entra  au  ser-  toujours  supérieur  à  son  infortune,  et  ne 
vice  à  l'âge  de  16  ans,  en  -qualité  desous<  pouvant ,  pendant  les  années  1798  0194 , 
lieutenant  dans  Mestre«de-Camp,  cava-  se  livrer  à  des  considérations  politiques 
lerie  ,  et  fut  nommé  à  23,  colonel  en  se-  d'un  ordre  supérieur,  dont  la  tyrannie 
cond  du    régiment   d'Orléans -dragons,  punissait  alors  la  seule  pensée  comme  un 
qu'il  quitta  pourcommander  celui  de  Sois*  crime,   il  composa   plusieurs   pièces   de 
sonnais-infanterie  ,  qui  était   en   Améri-  théâtre ,  dont  le  succès  lui  procura  quel- 
que.   Il   fit,    sous  les   ordre  de    M.   de  qu'aisance.  En  1801  ,  il  fit  imprimer  son 
Rochambeau ,   les  deux    dernières  cam-  Histoire  des  principaux   éi^énemens  du 
pagnes  de  la  guerre  de  l'indépendance,  règne  de  Frédéric  -  Guillaume  II ,  qui 
De  retour  en  France,  en  1783  ,  il  prit  parut  l'année  suivante,  sous  le  titre  de 
le  commandement  d'un  régiment  de  dra-  Xableau  politique  de  CEurope  ^  ouvrage 
gons  qui  porta  son  nom.  Peu  de  temps  important  et  qui  place  son  auteur  parmi 
après ,  il  fut  envoyé  en  Russie  comme  les  meilleurs  historiens  modernes.  II  pu- 
ministre  plénipotentiaire,  et,  par  une  con-  blia  ensuite  une   nouvelle  édition  de  la 
duite  habile,  il  rapprocha  les  deux  cabi-  Politique  des  Cabinets ,  de  Favicr ,  avec 
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Wi  noict.  On  a  riicore  Je  lui  un  recuril 
de  poèsiiei,  où  l'un  trouve  de  l'ilegin^e  et 
de  lu  fncitite,  et  une  tragédie  de  Caiîn- 
[ue  l'lmp(<ralrice  Catlierine,  i  ion 
■  de  Crimce ,  fit  reprcient«r  dtpc 
Rci'H'^i!  sur  le  théâtre  de  la  cour.  En 
M.  de  Se'gur  fut  elu  membre  du 
l^'slatif ,  où  il  K  prononça  en  ta- 
ftu  coiMul.it.  En  tSo3.  il  fui  sppc'é 

l'iastitut.  Souilegouverneinenl  impcn^l. 
il  exerça  la  churge  de  grjnd-niailj'e  des 
ccrérnnnies.  En  tSi3,il  fut  noinniesdnii- 
teur.  Quoique  le  comte  de  Sr'gur  fut  bien 
loin  d'spprouvpr  ton»  Ie>  tyitëmei  conçiii 
de  Napoléon  ,  lls'eit  con<< 

el  il  devoîl  tout,  Ft  la  coni- 
:e  de  ce  BpntirncMit .  toujoan  mal  ap- 
'jcié  par  Ici  pnrlii  qui  ne  jugeât  qu'o- 
rs panions  et  ne  récomprnsent 
ertus  qui  leur  »onl  ulilei ,  aaiure 
un  comte  de  Scgur  l'eitime   et  le  res- 
pect  de  loua   les  homniei  de  bien.   En 
janvier    iSi4>   il   fut  nomme    fommii- 
CKlraordinsirc    du   nouTernement 
ialdanala  iS'dlviaîon  militaire,  et 
nduiaîf  avec  une  modération  qui  lui 
ia  tout  les  luiTrages.  Comme  ancien 
ur,il  fut,  aprêale  i^Toordes  Boiir- 
cotnprisdansln  lîatcileii  paire,  hors- 
maralSi.'î,   Napoléon   reprit  les 
de  l'état,  le  eomte  de   ScRur  fut 
à  aei  fonctions  de  grand  ni.i(tre  de* 
lOniea  ,  el nommé,  te  i  juin,  mi'ni' 
a  delà  chambre  impériale  des  pairs,  tl 
E  aujourd'hui  lans  fonctions  politiquo; 
Ulefois  l'ordonnance  rojale  dasi  mari 
,  rendue  k  une  époque  où  le  géûîc  , 
Iset  l'amourdela  patrie  élaieDtfrap> 
l'une  égale  proie  ri  p  lion  par  lafac- 
Bn  qui  siservissait  le  trône ,  a  maintenu 
comte  de  Ségur  aur  la  liste  de  l'acadé- 
ie  françaiie  ,  remplaçant  ia  i'  claase  de 
^ttitut.  Voiei  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
;i  politittaei,  in-8.  —  Thédlrt  de 
lilage,  179S,  a  vol.  in-8. — AJèlr, 
a  U$  Mëlamoijrhaiei,  vaudeville,  1799, 
B.  — Hûtaira  dm  principaux  évène- 
ni  du  règne  de  FrédiricGulUaumell, 
tableau  poUliijue   de  PEurop»  depuis 
vjtSjusqu'en  1796,  souB  le  titre  de  Ta- 
I  hislniiijuc  el  politique  de  PEurppe, 
,  3  toi.  in-8i  i8o3,   3  vol.inS  — 
■Feinoire  sur  le  pacte  dejamille{  dans  U 
•  édition  dtta  Politii/ue  de  toiu Ui  cabi- 
l  de  L'Earope  ].  ■—  Politique  lie  tout 


1801 ,  3  ToL  ioSi  3*  «édition  (  f^o/.b 

Hin/fraphie  unive'itlle ,  au  mot  pAVin}. 
—  Coniet,  fablei ,  chaition*  rt  «*««, 
iSoi  ,  in-S  ;  1808,  in-S.  —  fHstfiireêa 
tEuntpt  moderne.  iSiS.  ia-B,-^<t»tf 
riemomUeipotitiqni,  1817;  a*  ëditioBi 
1818,  in  8.  —  Abrégé  JtCHiuotrw  ant- 
venelle  ,  ancienne  et  ma  Jeme  ,  à  Patage 
de  la  feuntite  ,  ouvrage  qni  doit  former 
38  vnl,  in-ifl.  Il  on  a  paru  deux  lWr«i- 
soiis  formant  16vol.  elle  eomplnaeitila 
l'hislolre  sncienne.  —  Abrégé  de  PHh' 
toirt  d'i  Bat-Empire,  Paris,  février  1810. 
On  retrouve  partout ,  dans  cet  ouTrage  ■ 
la  plume  c'Ioqnente  et  philosophique  qoi 
traça  avec  tant  de  chaleur  et  de  goût  rUi- 
taire  de  la  Orpcc  ,  immortalisée  par  lei 
demi -dieux,  et  de  Etome,  illustrée  par  «m 
consuls.  Partout .  même  vigueur  de  ttfle, 
même  rapidité  de  narration,  même  force 
df.  raisonnement  Les  aperçus  et  les  pen- 
sées sont  dignes  des  historiens  d'AleuD- 
drect  de  Juj^urtha  ,  les  portraits  dn  pin- 
ceau de  Sallusle  ou  de  St-Rcjl.  L'anlcar 
a  su  faire  marcher  de  front,  avec  l'histoire' 
d?  Bysancc  ,  celle  de  la  décatlenee  de 
Rome,  passant  du  joug  des  empereurs  90» 
celui  des  papes  et  dei  barbares;  et  celle 
des  croisades ,  de  la  fondation  de  TiiU- 
misme.  et  de  l'éiabliisement  du  ijriifaie 
féodal' qui,  alfjibliisant  l'empire  en  le 
divisant.  Gmt  f<ar  Caire  triompher l'ufeo- 
ran  aux  lieux  m^mea  où  ta  ut  de  lanj  avait 
été  versé  pour  attaquer  et  défendre  te» 
pratiques  supcr*titieiis'>s  et  monacalM  it 
ces  sectes  nombreuses  et  diverses,  qirti 
tour  à-tuur .  dL-chirêrent  l'Orient  Tel  ta 
c ou ï rirent d'éc h afauds. Quel  autre  vcsiqie 
reste  aujourd'hui  de  tant  de  délire  et  Ue  fo- 
reur que  lesan  venir  dos  aUreni  es  CalanKél 
autquellesdcsdogmesïneiplicables  Cl  de 
minutieuses  futilités  ont  donné  naîssanee, 
et  que  nos  tartuflci  modernes  voudraient 
bien  resniicïlcr  1 

SÉGUR  (  PAOL-PHtLnri ,  comte  Mt  ) , 
fils  du  précédent,  né  i  Paris  en  178»,' 
entra  au  service  en  iSoo,  dans  un  ooïp 
debuuardivDlonlairessuccessireiDeiitOr- 
ganisé  à  Paris ,  à  Cnmpitgnr-  et  à  Dijon, 
et  destiné  à  Bccompj((iicr  le  premier  con- 
sul dans  ta  campagne  d'Italie  de  celle 
époque.  Devenu  oITicicr  et  alde-da' 
camp  ,  il  se  distingua  dans  la  caMpa- 
l^ne  de  Hohculinden  et  des  Crin — 
On  a  de  lui  une  relation  imprimée  deÉI 


SEG 

neville,  il  fut  cliarge'i 
près  de!  loi  j  Je  DanemHrck  et  d'Espagne  ; 
et  en  i8aj,  de  l'iuapeclion  de  loui  les 
ouvfKgea  Dkilitairei  et  dta  CDaitri>c(ii>i«i 
maritimes  des  bords  de  la  Mmche.  Ka 
iSoS,  il  fut  eoToyê  deux  Tnli  Uum  Ulm 
en  parleiuïntiire  ,  et  deeidi  Muck  a 
capïlulert  II  fit  la  guerre  en  llaJie  ea 
■Bo6i  s'j'condui.^ïC  avec  une  brillante  vb' 
leur;  reviol  i'i  l'armée  d'AIIemagnci  se 
distin^a  à  Jena;  fit  la  première  crimpM- 
gne  de  Russie;  l'ut  blesse  deui  fois  et  fait 
prisonnier  après  une  défense  deieapcrée, 
3  l'offaire  da  Mazialsk ,  oH  ,  h.  U  lele  Je 
90 dragons,  il  avait  traverse  une  urrière- 
liardo  russe  de  4000  hommei.  £uvo/e  ù 
Vologda,  BU  delà  de  Mosuou,  il  obtint 
sob  échange  à  la  paix  duTiltItl.  En  1807, 
il  commaiidacn  Espagne, avec  le  giiitie  de 
major,  un  régiment  de  l>usaards.£niSo8, 
ilrEçut  ordre  d'aitaqucr  avecSo  cherau- 
le'^ers  polonais,  i^oo  Ëtpagnols  et  i5 
pièces  île  canon ,  retranches  dans  les  la- 
cbers  de  Sommo-Sierra.  La  position  fut 
emportée  ,  et  il  fui  de  nouveau  crible  do 
coups-  Ce  succès  lui  valut  le  grade  de  co- 
lonel ,  et  l'honneur  de  porter  au  corps 
.  législatif  les  drapeaux  conquis  daus  CL'tte 
brillunle  aQaire,  qui  est  regarde'e  cooiiae 
l'une  des  atlaquea  de  cavalerie  les  plus  au- 
dacieuses de  tout  es  les  guerres  de  la  révolu- 
tîon.  Nommé  général  de  brigade  en  1811, 
il  a  fjit,  en  celle  qualité, la  seconde  cum- 
paf;ne  de  Russie.  Après  la  balaille  d'Ha- 
mu>  dans  latjuelle  ton  corpa  coolriliua  à 
sauver  l'armée,  il  fut  clutrpé  de  la  défense 
du  RliiQ,  de  Laudau  à  Strasbourg.  Eu 
1S14  7  il  dc&la  peudant  cinq  jours,  avec 
3000  chevaux,  de  t'uiie  à  l'autre  de  ccsvil- 
les, devant  3o,oaaBu<se9ouPrussiEna.ReD- 
Ue  en  Fraitcc,  il  «e  conduisit  avec  la  mê- 
me valeur  dansles  combats  JeAlonlini''ail, 
de  Chiitt-au-Tbierri  et  de  Ueaux.  A  l'af- 
faire de  Reirai ,  mcme  année ,  à  U  lête  de 
veut  gurJes- d'honneur  et  de  queli{ucs 
liussards  du  g',  il  atuqua  l'ennemi  si  à 
propos,  qu'il  lui  délruiail  Goo  cbcvau.i, 
lui  prit  14  pièces  de  canon  ,  et  emporta 
le  faubourg.  Il  fut  bluise  deux  fuit  giiè- 
vemcnt,ccqui  ne  l'empéclia  pas  d'jller 
avec  un  tel  oubli  de  lui-mémei  reudre 
compte  à  Napoléon  do  l'e'tat  des  af- 
faires, que  ce  piiace  n'apprit  ses  blei- 
aures  qu  en  le  voyant  tomber  sjn^  coD- 
ce.  En  i8i5.  il  élait  chetd'tl^t- 
dea   corps   roj-aux    de   cavalerie 
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(vieille  garde  ),  Bouuparte,  de  retour,  le 
laïtsa  tans  emploi;  muis  lorsque  les  daOEC^ 
devinrent  pressana  et  que  rennemi  s'ap- 
proclia  de  la  capitale,  le  gênerai  deSti'gur 
tut  chargé  de  ta  défense  de  la  rive  gauche 
Je  la  Seine.  11  a  clé  porté,  en  juillet  181  S, 
sur  la  liite  des  muréchaux-dc-camp  at- 
taches à  l'état -major   général  de   l'ar— 

SÉLIU III,  sultan  ,  né  le  aj  décembre 

I7(>i .  et  Gis  d'Abdul-Hamet ,  fut  procla- 
ma i.'uii.erïur  le  j  avril  1389  ,  époque  o& 
la  Turquie  ^vait  une  guerre  dangereuse  k 
suMieiiii'  contre  les  Russes  tl  lel  Autri- 
cbieus.  Sélim  augmenta  de  cent  cinquante 
mille  hommes  son  état  mililaïre  ,  uliaibli 
par  les  di;u<(  campagnes  précédenlfs; 
mKis  il  ne  put  résister  aux  eQbrts  réunis 
de  ses  deux  redoutables  voisina;  et  les 
Tji'ca,  malgré  quelques  Succès  qu'ils  CU'- 
reiit  d'abord ,  sous  la  conduite  du  visir 
Jusauf-Pacha  ,  sur  les  Aulrichiens ,  com- 
mandc'a  par  Joseph  II  eu  personne  et  par 
le  maréchal  Lascy,  furent  battus  eoiui le 

trichiensLaudonet  Cobourg,  ainsi  que  par 

lesgéucrnui  ruaiesHepuin, Potcmkm, Su- 
warow  et  Nass.'iu-  La  prise  do  Belgrade  cl 
d'Orsoiva'p»rleaAutiicbiens,celled'Iimai;I 
p:ii  Sovaroiv,  où  quinze  mille  Turcs  fu- 
rent égorgés.  Celle  d'Ocïakoiï  par  Potem- 
Lin,  où  il  en  périt  vingt- cinq  mille; 
La  desirucLïoo  de  la  marine  ottomane,  et 
U  mort  tragique  du  plus  ferme  appui  de 
l'empire  du  croissaot,  le  vieux  Hassan  , 
capitau-pnclia ,  à  qui  Sélim  lit  couper  l;i 
lËte  pour  s'être  laissé  twitre  par  le  prince 
de  IVassau  ,  fureut  les  résultais  de  cette 
guerre,  qui  avait  e'té  suscitée  par  l'Angle- 
terre et  par  la  Prusse ,  et  qui  fut  terminée 
sous  la  mc'Jïution  de  ces  Jeux  puissauces, 
le  4  "cùt  i^fji ,  par  la  paix  de  Juai;     " 


1731,  par  la 


•  chasat 
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L  pourtant  ci 
qu'à  la  perte  déhuilive  d'Oi:zatow  et  du 
tcrrilalrc  situé  cuire  le  Bug  et  le  Dnies- 
ter, et  lit  en  conséquence  ua  traité  avfc 
le  cabinet  de  St- Péterabourg ,  dans 
lequel  il  accoidaït  aux  vaisseaux  Je 
guaii'C  rusics  Iç  libre  passage  par  lu 
deiruit  des  Dardanelles,  faveur  dont 
jou'iuïienl  seulement  lei  navires  mar- 
chands de  celle  ualioi^  ;  ce  traité  a  été  re- 
nouvelé, eu  i8o5,pour  dix  sna-  Le  direc- 
toire exécutif  friuieBis,  BU  moment  lie 
son  iiulaUatlon,envojra  11  Constanliuople, 
comme  ambassadeur,  le  genér.i]  Auberl- 
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Xulmyct ,  qui  y  fut  Iri'a-bicn  aceudrii; 
■ci  ds  loa  cité,  Selitn  III  CDVoya  à  Parii, 
fn  la  mémo  qualilu'.Mfhi-mpl-Ali-Encndi, 
iliqucl  on  témoigna  aiiasi  un  grand  ciii- 
'ia?nl.  La  mt'ïflearc  intelligence  pa- 
.■(;ner  (?nlre  lei  Jcui  elati  jutc^'à 
sion  de  l'Egypte  par  Napoleoa  en 
"ijgS  ;  mais  la  Porle  Gt  a'or»  arrf^ler  touj 
^a  ageas  françaii  â  ConitantiDople ,  et 
'lonJoUiasiaileurà  Paria  fut  disgracié  pojr 

'VipéditiOD  :  il  n'osa  même  retourner  i 
jCoDatantiDople  que  lortque  le  gauverne- 
l^beot  conaulnirc  eut  amené  un  nouveau 
ïapprocliemenl.  La  conquête  de  VEgjpte 
■jtarles  FrançaiiforçaenBuUeSëliin  h  fjîre 
Vauic  commune  avec  les  Anglais  contre 
la  France  ;  mais  celte  gueri'e  fut  presque 
\;on9lammen[  malheurcuie  pour  iea  Turcs, 
x^ac  Kle'ber  délit  complètement  k  la  ha- 
'faille  d'He'liopolii.  Cependant ,  leconde's 
'un  corps  de  troupe»  anglaisai ,  ils  furcïil 
lus  lieureui  dans  la  suite;  la  journée 
'Alexandrie  commença  à  re'tablir  leurs 
^ITaircB ,  et  le  traite  d'Amiens  ajanl  eii6a 
tendu  rendu  l'EgjptE  aux  Turcs ,  Séti 


■y  envoya  un  |;ouverneur  j  Diiîs  l'au 
^té  de  la  Porte  ne  tarda  pas  i  y  être  de 
■tonveau  méconnue,  par  la  révolte  des 
l)ey],  auscilée  par  tes  Anglais.  Sous  le  rè- 
pin  de  Sélim  la  puissance  otlomane  fut 
considérablement  aRaifa  lie,  et  presque  dé' 
(ruite  en  Asie  par  l'indépendance  des  pa- 
•thas  Ae  Bassora ,  de  Bagdail ,  d'Alep  et  de 
ÇI-Jean-d'Acre,  et  surtout  par  l'iOEur- 
>^ction  formidable  des  Wecliabitcs.  Elle 
'perdit  aussi  beaucoup  de  son  injluenee 
-en  Europe  par  la  révolic  et  l'indépen- 
'-dïnce  de  Pasjvvan-Oglou  ;  par  celle  de 
■Clerny-Georges  et  des  Servions  ;  par  des 
Inaurreclions  multipliées  eur  les  autres 
iSoints  de  la  Turquie  européenne  ,  et  no- 
mmaient de  la  Morée,  lamentées  par  la 
"Âussie;  et  enSn  par  les  envaiiissemens 
h  de  oette  puissance  en  Géorgie, 
-^ant  te  Caucase,  sur  les  bords  du  Pliasç 
•^t  de  la  Mer-Noire.  Cependant  Séiim  , 
'toujours  dominé  par  l'intluence  anglaise 
•^autrichienne,  ferma  constamment  les 
-èreillcs  fi  taules  les  invitations  de  Napo- 
liion  pour  renouer  les  ancienne*  liaisons 
la  Porte  avec  la  France,  et  l'infortuné 
_jréchal  Brune,  qui  fut  envoyé  auprèsde 
iliii ,  en  i8o3,  comme  ambaiiadeur,  après 
rouvé  quelques  difficultés  sur  ta 
:e  de  l'empereur  des  Fran- 
cis, et  avoir  fait  d'inutiles  remontrances 
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sur  le  piiiagc  dri  tcouiici  dam  Ii»  d 
des  Djrdunellei,  fut  oblige  derera 
France ,  «ans  avoir  pn  ilosiitler  les  _ 
du   nionsrque  ottoman.     NeiinmoiiH 
trai'i'  de  Presbourg,  dont  Nap Dl«iia *Vl 
pressa  d'envoyer  copie  â  S«liai  ttt,tf 
porta  quelques  changemeni  an       "  ' 
envers  ta  France,  et  déjà   |n 
étaient  redcvenoes  amicales ,  lonqn^ 
insirrrectioo ,  occasionnée  par  les  nMi 
valions  du  grand-visir  Maitaptu-BaytW 
lar,  priva  d'abord  Sélîm  du  Irdoe,  et  C| 
suite  de  la  vïi^ ,  au  moiii  d'août  iSoS.  j 
fut  remplace  itir  le  trdne  par  Uahmon 

SKMALLE  (Le  comte  Jiu - 
Pir«Ben»),néà  Mamers,  danj  le  MaiiM 
en  i7ja  , entra  ans  pages  du  roi  en  tj9 
etémigraen  1790.  N'ayant  pai  éte'îittCift 
sur  ta  liste  des  émigrés,  il  pot  rentrer  m 
France,  où  il  devint  l'un  de  ces  ol>sciir*< 
mépHiBblesagena des  Bourbons,  ^  qui  to* 
te)  moyens  étaient  bons  pour  lUviier  l( 
citoyen»,  oïciier  N  goerre  civile,  *t«m»i 
ner  ta  France .  par  te  désordre  ,  la  tCT-' 
rrur  et  l'anarchie,  à  la  baine  St  tMiWt, 
les  institutions  de  la  liberté  et  on  rAa^ 
blilsement  du  pouvoir  arbitraire  daiH  ^ 
branche  des  Bourbons  émigrés.  Cethov. 
me ,  lié  aux  plus  viles  inlrigues  de  !•  nt4 
tauralion  de  iSi4i  a  été  formellemcaC 
accusé  par Maubreuit(  110^.  cetiodi}  '-^^ 
ï'étre  approprié  une  partie  deacainAi 
tenant  les  diamani  de  h  ci-devant  roin^ 
dcWcstphalie,  que,  de  concert  avec  V»* 
trolles ,  Vantaux ,  Geiliu  et  d'autraroya- 
listes  de  celte  pureté,  agissant  tous  d'après 
des  ordres  supérieurs  {  voy.  l'ExlntH  tt 
eExamtn  de  VAdrtiie  au  Kongrit  el  à 
louUi  let  puiasanctt  dt  CEarope  ,  Du*- 
seldorf,  iRso),  Maubrcuil  el  sel  gens 
avaient  dévaluée.  Cette  accusation,  restée 
■ans  réponse,  et  la  faveur  dont  jouissait 
Somalie  auprès  des  plus  grands  person- 
nages de  la  cour  de  Louis  XVIII ,  «'étant 
soutenue ,  les  plus  outrageantes  conjec 
tures  se  sont  portée*  jusque  sur  les  mar* 
cbc)  du  trône.  Lorsque  les  Boarbona  se 
retirèrent  en  Belgique,  en  mars  i8i5, 
Somalie  .  qui  les  suivit ,  fut  envoyé  dans 
lemois  de  maiâ  Bruxelles,  comme  com- 
missaire de  Louis  XVIII,  ponr  seconder 
la  police  des  Pays-Bas.  S'il  faut  en  croire 
les  faits  consigués  par  Maubrenil  dans  I« 
scandaleuse  adresse  au  congres  ,  publtlES 
par  lui  en  Angleterre  en  1819,  rieu  ne 
peut  étfe  comparé  j  l'atroce   et  pet^de 
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e  tenue  en  Belgique  par  Sem*ll^, 


i^onlre  cïlui  qui  l'nv^iit  (ti 
son  complice.  Bevenu  ï  Paris  avec  Ica 
Ëoiirlini»,  en  juillet  i8iS  ,  Semalle  e>t 
reEleiana  ronclioDB  dfpais  Celle  optique, 
et  cette  eircoBEtnuce  est  loin  île  titlruira 
les  [urribtes  sccasationa  élevées  conlie 
luipnrMaubreuil.  Le  csmtedeSeiualle'a 
publie  en  iSij '.Eupoaie  de  M.  le  comte 
t/a  .Stl»ollè  aux  inculpatiom  de  M.  le 
marquit  de  Broiies  ,  dam  jnii  adieim  à 
ta  chambre  des  iltputéi  citjafeur  de  JU. 
de  IVauhreiiil,  in-8. 

SEMÉLÉ  (Le  baron  Je^k-Baitisti- 
PiEiBtl.  ne  le  i6  juia  J773,  enini  de 
bonne  heure  in  aeiTice,  et  Ut,  avec  dis- 
tini^tion,  les  premiérei  campagnes  de  la 
i^voliiIiDii.  Il  était,  en  iSojj,  (colonel  du 
94'  de  ligne  au  camp  de  Dnutogno.  Dans 
les  campagnes  de  i  tlo6  et  1807 ,  il  le  dis- 
tingua en  plusieurs  ociTiiiions,  notamment 
au  combat  de  Golymin  et  a  la  bataille 
d'EyIau  .  où  il  rombattit  malgré  de  gra- 
ves LleEsares.  Enroye'  en  Espagne,  en 
■  8o8  ,avea  le  grade  de  général  de  briga- 
de, il  se  Ht  remarquer  au  onmliat  de  Cuen- 
ÇB  en  janrier  181a.  Le  3i  juillet  1811  , 
Je  baron   Sémélé  fut  nommé  général  de 

à  la  prise  du  camp  de  St-Roch.  Le  5  no- 
vembre iSii  ,  il  repoussa  Balle.itcroi 
qui  l'avait  nliequé,  et  le  força  k  te  replier 
sur  Obriiïue;  mais  il  fltiuiméuie plusieurs 

Eerlei,  et,  dans  la  première turpriici  ses 
agages  tombèrent  au  pouvoir  de  l'enne- 
mi.  En  i8t3,  le  général  Sémélé,  envoyé 
à  l'arme'e  d'Allemagne ,  y  soutint  sa  répu- 
tation dans  la  grande  armée.  Le  i"  juin 
le  nomma  iDipccleur-fiéaé- 
ie  dans  la  ig'ditïikia.  Après 
le  ao  mars  iBi3,  l'empereur  lui  cùn6a  le 
gouvernement  de  Strasbourg.  L'ordon- 
nïoeedu  33  juillet  1818,  relative  à  l'or- 
ganisation lie  l'élat- major -générul  de  l'ar- 
mée ,  l'a  place'  >ur  la  liste  des  lieutenans- 
généra UE  disponibles. 

SE'^IOIN VILLE  (Le  marquis CiiABUs- 
LoDis  HcccET  CE  ) ,  graod-référenjaire  de 
la  chambre  de!  pairs,  né  eu  1753,  fut  reçu, 
en  >777>  conseiller  ï  la  chambre  des  en- 
quêtes du  parlement  de  Paris, et  ne  prit, 
jusqu'su  commencement  de  l'xnnée  1787, 
cpoqne  à  laquelle  fut  réunie  à  Versailles, 
la  première  assemblée  drs  notables,  au- 
eaoe  part  remarquable  aux  airaîrct  publi- 
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états- généra ui ,  M.  de  Semonville  prit  U 
parole ,  et  démouiri  la  nécessité  de  cette 
grande  mesure  qui  consacrait  formellc- 
meut  le  principe  de  la  soiivcrainelonatiO' 
nile ,  c'est  ^  dire ,  du  droit  inaliénable  de 
la  nalion  ii  s'imposer  etle-méme.  Semon- 
ville,tenait  alors  k  honneur  de  partager 
les  géiiérerix  principes  de  la  jeune  magis- 
Imlure  ,  ut  deo'Ile  partie  de  la  noblesse, 

3ui,  arrivant  d'.^meriqiie  où  elle  venait 
e  combattre  pourla  causo  de  l'indépen- 
dince  et  de  U  liberté  ,  avait  rapporte  en 
Europe  l'enthousiasme  sublime  qui  dlec- 
Irisail  alors  toutes  les  amet.C'etait surtout 
dans  les  hôtels  de  la  Fayette,  de  la  Ro- 
chefoucauld «'   '    " 
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cause  sacrée ,  ijui ,  pour  avoir  ele  ensan- 
glantée par  quelques  bommes  faiiatiques 
ou  barbares,  n'aperduancun  de  ses  droits 
sur  les  cifurs  vertueux.  Semonville.  quoi- 
que l'an  des  membres  lea  plus  assidus  et 
les  plus  ardens  do  ces  réunions  ,  et  qu'on 
le  vit  iucceBsivcment ,  à  la  même  époque , 
dans  trois  assemblées  de  la  noblesse,  a  Clià- 
teauneuf ,  à  Monlfurl-l'AEnaury  et  à  Pa- 
ris ,  ne  parut  faire  aucuue  démarehe 
pour  obtenir  la  députation  pour  lui-même 
et  se  borna  il  soiliciler  pour  faire  élire 
MM.  di:  Ca^leliaue,  Malbieu  deHontmo- 
reocy  et  de  Luzigoan.  Nommé,  cepeo- 
danl,  député  suppléant,  il  devait  rem- 
placer le  comte  de  Beaubarnais,  mai»  il 
ne  siégea  pas  dans  l'assemblée.  Après  la 
diuotuliundu  parlement,  et,  durant  la  ré- 
volution épiiémère  de  UBelgique,  M.  de 
Semonville,  déjà  connu  par  des  opinjona 
patriotiques  tccs- prononcées  ,  fut  en- 
voyé il  Bruxelles  par  M.  de  Montmorin , 
ministredes  affairesctrangère8,pour  exn- 
uiiner  la  nature  de  ces  mouvemeni.  Au 
retour  de  celle  mission  ,  colorée  des  ap- 
pareoces  d'un  voyage  de  plaisir,  il  fut 
nommé  miiûslre  plénipotentiaire  du  roi  à 
Gé!ies  ,3  la  place  du  marquis  de  Moa- 
teil  à  qui  l'on  donna  se  retraite,  peut- 
qualité  de  neveu  du  cardinal  de  Beroii. 
M.  de  Semonville  déploya  beaucoup  de 
faite  daus  Cette  légation,  et  parut  vou- 
loir muntrer  ainsi  que  la  révolution  qui 
venait  de  s'opérer  en  France  en  faveur  d« 
de  la  liberté,  n'avait  fait  qu'ajouter  à  la 
force  et  à  li  splendeur  de  la  nation.  Sa 
mission  s'éloadait  aussi  à  la  cour  de  Ta- 
rini  mais  ce  cabinet  livre  à  l'inOneiK^e 
dc<  princes  fr*a{Ms,  fréreidii  LDUiiXVl, 
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Îui.  l'un  et  l'iulre ,  Ksient  c'pousé  Un 
rincesiei  de  Ssrdaigne,  refniii  Je  1ère- 
I  «evoT.  L'opinion  qu'avaient  alori  leiprïn- 
'cmigmlion  ,  ici  cabinctt  étrangers 
(4lir  la  perioone  .  le»  lenlimet»  et  U  mis- 
î  de  M.  de  Semonville ,  eit  trop  re- 
Mrquable,ïïroDconudéreiurtoulquellei 
'  anjcurd'hui  la  litualioa  ,  let  opinion) 
conduite  de  ce  personnage,  pour  que 
n'invitions  paj  na>  lecleura  à  con- 
r  un  onirage  qui ,  pour  être  souvent 
:eou  absurde  dansicipriacipea,  n'en 
hontient  pas  moina  dea  piécei  curieuses  et 
bthcotiques;  nous  voulotu   parler  de> 
'     '    'uni  dt  Paru  ,  piiblif'es  par  Pru- 
•.  Nous  lisons,  n"  i^3  de  ce  re- 
Ûeil,  pag-  365  ,  dans  un  rapport  fait  le 
a  octobre  iJôa,  par  HérauliJe- 
Uc  bel  les  ,  au  nom  dei  comitéi  diploroali- 
etdesùrele*  générale, Japhraie  luivan- 
fb,  extraite  d'nne  lettre  sa  US  signature, 
■     i«c.n.Mur,  (LouilXVIU  )  et 
dant  le  porlefeuillc  de  ce  pnncc , 
lAtBiàVcrdan.iiNousayoDiapprisqueponr 
MQipl3<^cr  l'ambassadeur,   résidant  jns- 
lDe>-là  prés  U  Subtime  Porte  (Cboiaeul- 
^iifiier) ,  il  a  été  nommé  le  nooimé  Se- 
Aoltville.  (  Nous  rapportons  les  eipres- 
is  leitaelles).SaDt  vouloir  porti>r  l'at- 
ile  aux  droits  qu'ont  lei  puiasancrs  de 
Anngerâ  leur  gré  leurs  ambassadeurs, 
jMus  devons  cependant  vous  dire  qu'il  y 
(£  des  motifi  de  craindre  que  le  susdit  Se- 
ùonville, ne  tienne  une conduilepeucon- 
p'pçDabte  ,  vil    la  tournure  de  caractère 
F^'il  a  développée  d'une  certaine  maniè- 
T  M.  Il  Plus  loin  ,  pag.  aG6,  le  même  ou- 
I  Tragecend  compte  du  contenu   d'un  pa- 

X '   et  renfermant  quatre  mémoire»  ,  en 
te    du   p  août  1793;   rédigés   par  lea 
^ariniilres  de  Vienne,  de  Pruaseï  de  Na- 
ivles  et  de  Rusiie.  accrédités  près  la  Por- 
ta ottomane  ,   et  adreiiés  également   à 
Kjtfoniieur  par  le   comte  de    Choiseul- 
P^fioutlier.  Voici  comment  s'exprime  i'in- 
!  impérial,  pag,  169  :  >i  La  fac- 

Sn  sanguinaire  des  jacobins  ,  voulant 
iQIer  partout  l'esprit  de  diicorde  et 
Ja'aaorchre  dont  elle  est  animée,  vient 
;xpédler  un  de  les  membres  les  plus 
■ilingereut,  nommé  Semonville;  liomme 
■fdlement  note  par  la  perversité  de  ses 
Arineipes,  que  plusieurs  cour»  ont  deji 
^llécliné  ou  refusé  de  l'admettre  en  qualité 
KJie  minisire  et  même  eur  leur  territoire. 
s  projets  exécrable*  de  cet  émissaire  . 
Kiponnu  d«  U  cour  impériale  et  royale,  db 
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tendent  ï  rien  moins,  clc>..>  L'intemoMS 
aouHtgné  a  été  trop  souvent  i  portée  i'ti^ 
mirer  d*n>  les  démarches  de  la  Sublime 
Porte,  SB  haute  aageaae  et  un  jutte  lontt- 
ment  de  sa  dignité ,  pour  oaer  ae  permet- 
(re  un  seul  instant  le  uiupe on  qu'elle  pdax 
a'abaisaer  au  point  de  recevoir  ,  en  CaraO' 
tère  public  ,  dcvantletr6ne  où  l'honitear 
liège  avec  la  majesté ,  le  plut  dierii  de* 
Jantieux ,  charge  dei  propositions  let  plut 
insidieuses,  etc. ,  etc.  i>  Ecouton» 
tenant  l'envoyé  de  Pmsse,  même  page: 
«  Le  sieur  de  Semonville  ,  nommé  ,  ' 
quelque  temps ,  ministre  de  Franc 
cour  de  Turin ,  a  été  refuie  parce  qu'H 
avait  été  reconnu  comme  scié  jacobin  daaf 
sa  conduite  ^  Gènes,  où  lia  aouleve  lô: 
peuple  contre  le  gouvernement.... U.  de 
Semonville  est  d'une  secte  scélérate  >  c< 

Eosée  de  fanaliques  eiTrénés,  domsiiM  pV 
1  rage  démocratique  ,  ennemis  jurés  et 
Bisauias  avoués  de  tous  tes  louveraint.... 
Tel  estM.de  Semonvillejet  un  tel  n 
trc  s'approchera  jusqu'aux  pieds  dulrdav 
Mcré  de  l'empereur  dei  ottomans  ÎCetH 
idée  m'a  saisi  d'horreur....,  etc.  ~ 
tanlinople,  le  g  aodt  i;ga,  'igné,  Ko»- 
belidorlf.  i>  Extrait  de  la  note  du  charge 
d'aHairesdeHnasicipag.  370.  «Le  chargé 
d'affaires  de  Russie  croit  devoir  repiéseu- 
ter  ^  la  Sublime  Porte,  qu'il  a  reçu  la 
nouvelle  que  M.  de  Semonville  a  été  noi4< 
me  ambassadeur  à  Conslantraople  par  1« 
■oi-disant  assemblée  nationale  de  Parâj 
et  qu'attendu  qu'il  est  assuré  qno  toutel' 
les  démarches  de  cet  homme,  dévoué  à. 


un  sjBtei 
raient  tendre 


e  faux 


t  dangereux ,  ne  pi>ur'«- 
détruire  la  bonoe  bar- 
le  se  mettre  heur 


dent  que  la  présence  de  ce  ministre  b 
pourra  être  agréable  à  S.  M.  I.  de  tttutH 
les  Kussies.  Coustantinople.gaoât  ijga 
ligné,  Ch.  Votton.  n  Extrait  de  U  m  '^^ 
du  premier  ministre  de  Naplei  ,  a  ï't 
voyé  de  la  même  cour  près  la  Porto ,  coaç 
muniquée  au  ministère  ottoman,  tnémr" 
page.  Il  La  cour  de  France  ayant  destin 
pour  ambassadeur  à  la  Porte  un  ceP 
laia  Semonville  ,  j'estime  qu'il  n'ed  1 
superflu  ni  indilTérent  de  prévenir  voll 
seigneurie  Irèa-illustre  du  caractère  t 
des  qualités  de  ce  sujet ,  etc.,  x  mîti'c; 
position  de  la  conduite  de  Semoavîtle 
G£aes,à  Veoiac,â  Turin.  Voici  coam M 
cette  note  est  terminée  :  «  La  Porte  I 
doit  pas  être  moins  yigilante  pour  n^ftlV' 


jtss  la  victime  des  diicoon  leditieui  de 
Scmonvillo  et  enlrainée  dans  quelques 
faux  pas,  Naplet,  le  17  juillet  1793, 
tiffnè,  Jean  Acton.^  Noua  JgDorona  lî 
c'«at  en  verlu  de  cel  quali-e  certiGcats 
que  M.  de  SemonTÏIIe  a  sallicilé  et  ob- 
leDD  de  Louis  XVIII  le  tîtte  de  pair  de 
France  el  la  place  de  grand- référendaire  ; 
nom  ne  savonspa»  davantage  si  c'est  à  ce 
secoun  qu'il  dQJTdes'âtrecauciliéï  uude- 
^re'  aussi  émîneot  la  haute  favenr  que  les 
ullra-monarcbiquestui  ont  accordée;  quoi 
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de  cet  homme  public  ,  nous  trouveron» 
«ans  doute  quelques  autres  faits  qui  pour- 
ront nous  uîder  ji  deviner  l'énigme  de  son 
«levalion  actTielle.  Sur  le  point  de  partir 
<le  Gènes  pour  se  rendre  »  Conslau  lin  opte. 
In  IVégale ,  destinée  à  le  transporter,  était 
dans  le  port  lorsque  la  nouvelle  du  loaoât 
1793  vint  mettre  obstacle  à  son  départ. 
Ce  ne  fut  qu'au  mois  d'octobre  suivant 
que  M,  de  Semonrille,  revêtu  du  titre 
d'ambassadeur ,  fut  envoyé  en  Corse  où 
il  connut  Bonaparte  ,  alors  simple  capi- 
taine d'artillerie.  Rappelé  sur  le  conti- 
nent en  mai  i^gB,  il  parait  naturel  de 
conclure  que  Semonville  adopta  entière- 
ment les  principes  d'an  gouvernement 
qui  n'accordaitsaconfrance  qu'à  ceuxdont 
le  dévouement  lui  était  bien  connu,  puis- 
que, maigrelet  dénonciations  qui  avaient 
été  anténeuremenl  portées  contrelui.ilre- 
çut.dn  comité  de  salut  public,  l'ordre  de 
se  rendre  enfin  aConslantinople.où  Dea> 
corches  de  Sle-Croîx  l'avait  précédé  en 
é  d'envoyé.  A  cet  ordre  fut  joint 


celui  de  maintenir  la  n 
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it  olferte  par  les  cours  de  Toscane  et 
de  Naptes,  pour  sauver  les  restes  de  la 
famille  dcLouisXVI.  Semonvilles'arrëta 
donc,  sous  difTérens  prétextes,  k  Floren- 
ce, où  il  devait  se  concerter  avec  le  mi- 
nistre Hanfredini ,  véritable  auteur  de  la 
négociation,  jiendant  que  M.  Maret  se 
rendrait  auprès  de  la  cour  de  Naples; 
mais,  par  un  ordre  du  cabinet  devienne, 
dont  les  ministres  ont  constamment  violé 
le  droit  des  gens  pendant  toute  la  dure*e 
de  la  révolution  (voj-.  l\  F^uctte,  Bon- 
nBH ,  JEAn-oE-Bni  )  ,  les  deux  envoyés 
français  furent  enlevés  à  Novalc,  sur  le 
teiTÎioire  neutre  des  Grisons,  le  35  juil- 
let 1 7g3  ,  et  jetés  sur  le  lac  de  Came ,  qui 
""'  *'  '  s  lignes  des  états  autrichiens, 
de  leurs  papiers  n'apporta  au- 
fliodiS cation  à  la  rigueur  de  leur  c  ap- 
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tivité.LadiigracedeManfrediniellamart 
de  Ma  rie -Antoinette  ,  suivirent  de  prés 
cet  événement.  Détenu,  au  secret,  à  Man- 
toue,puis  k  Kufalein  dam  le  Tyrol ,  pen- 
dant trente  mois,  l'ambassadeur  Semon- 
ville fut  échangé,  le  ig  décembre  1795  , 
contre  la  Bile  de  Louis  XVI.  Revenu  eu 
France,  Semonville  conlinna  a  ie  mon- 
lrer,sDuslegouvernementdirectorial.rua 
des  amislesplusdéclarésdela  liberte'répu- 
blicaine.Ilfutun  des  fondateurs  du  cercle 
cnnttitulionBcldd'hdteldeSalm.et  parut 
constammeiltdans  les  rangsdcs  républicains 
quivenaientd'opérereetlojouruée  du  18 
fructidorun  5.  si  funeste  â  la  CRUse  de* 
Bourbons.  Aprèa  la  révolution  du  iS  bru> 
maire,  b  laquelle  Semonville,  des  lors  as* 
socié  k  toutes  les  intrigues  qui  précédé— 
rent  et  suivirent  cette  e'poque ,  avait  pris 
une  part  Irés-active,  le  premier  consul 
Bonaparte,  sur  la  demande  du  secrétaire- 
d'état  Maret,  avec  lequel  Semonville  avait 
conserve  une  liaison  intime  depuis  leur 
captivité  commune  dans  les  prisons  de 
l'Autriche  ,  le  nomma  conseiller- d'él al, 
''ambasnade  de  Hollande.  Ap- 
L  en  i8o5 ,  M.  de  Semonville 
g  et  iSio,  rapporteur  des 
commissions  chargées  d'adhérer  aux  dé- 
crets de  réunion  de  la  Toscane  et  de  ta 
noilande  ,  et  les  discours  qu'il  prononça 
danscesdeuicirconstancesprouventqu'il 
appartenait  à  celte  honteuse  école  d'adu- 
lation et  de  bassesse  dont  les  Fonlanes , 
les  Séguier  et  les  Mole  faisaient  un  cours 
habituel  danalessalons  et  les  aniiebanibrc* 
des  Tuileries,  On  ignoiv  généralemenl ,  et 
c'est  une  circonstance  qui  ne  sera  proba- 
blement pas  révélée  au juurd'liul  par  M,  de 
Semonville,  que  c'est  à  ce  personnage 
qu'est  due  l'idée  du  mariage  de  Napoléon 
avec  une  princesse  autrichienne.  Après 
l'avoir  conçue,  tl  la  communiqua  au  duc 
de  Bussano  (Maret), lequel  t'empiessa  d'en 
faire  part  a  l'empereur.  Celui-ci,  sans 
s'expliquer  pusilivement,  Gt  dire  a  M.  de 
Semonville  de  suivre  cette  idée  Ainsi 
autorisé,  Spmonville,  allant,  ui)  soir, ren- 
dre visileau prince  de  Schwarbcemberg  , 
ddHs  sa  loge ,  k  l'opéra ,  lui  parla  vague- 
ment de  ce  projet.  Une  communication 
de  culte  importance  ne  parut  pas  élre  a 
l'ambusi^adeur  le  seul  eHet  du  hasard  ;  il 
jugea  qu'elle  venait  de  plus  haut;  l'ac- 
cueillit avec  ampresscment ,  et  su  écrivit 
à  sa  cour.  Les  réponses  furent  d'autant 

plus  promptes  et  favondilei  que  ce  projet, 
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|aquel  Ir  cabinet   autrichien   irait  iryt 


avilie  eiprrait  que  celte  atliancpetp- 
îlierait  Irci-Laut  ta   forlune;    il  n'ca  fut 
jcn.  Napolf'on  (jui  ne  vitjaniïtt  en  lui 
'  '   1  boromo  d'intrigue,  ir  liornt  à  l« 
ner  tliulaire  de   U  «enarorerip   (te 
loiirfei.  el  l' Autriche  lui  coitfrra  la  croix 
"oi  (Ire  de  St-Lêopold.  AHroil  à  cacher 
mccontenlemeiit ,  Scmonville  ne  le 
a  paraître  que  lorai|ue  la  lourDure  dea 
lemeni  politiques  lui  annonça  qu'il  n'y 
it  plut  nen  k  allenilre  du  maître  qu'il 
BTsit  aervi  jusque*  là.  Envoyé  à  la  Rndi-de'' 
^tnbre  i8i  3 ,  daniaa  tenalorerieile  Bour - 
1 ,  en  qualité  de  commisEaire  extruor- 
aaiivderelDperenr,ilenlreleniiil,area 
to  prince  de  BeneVent  [Tallej^rand  ),  une 
K'Airregpondance  active  etacerélequi  l'ins- 
V^ruiiait,  jour  par  jour,  de  loutealeiintri- 
^pies  politîquei  dont  cflui-ct  élatl:  l'agent 
trincipal,  vtdonl  l'objet  elait  de  relever 
I  Irône  dei  Bourbons.  C'est  ainaî  que, 
arRC  de  la  conliancc  de  Napoléon,  M. 
Semonville  ,  en  expiation  aant  doute 
:i  vieillei  et  lougufs  offensea  envers  la 
_  _^_iiti(:  déchue,  n'uaa  dei  pouvoiri  que 
^£ï  avaient  accordes  ce  prince,  que  pour 
raraïllerptui  sûrement  à  aa  mine.  Le  aé- 
'.  3}rant .  daniia  séance  du  3  avril  .prO' 
é  la  déchéance  de  Hapoléon,  M.  de 
tcmonvillc ,  en  y  adhérant ,  fit  reconnat- 
Ire  ,  le  mrmejour ,  l'autorité  du  roi  dam 
ft)n  cinq  dc'partemena  compoEant  la  Ji* 
l'idiviiion  mililaire.  Rentré  au  iéost ,  plu- 
l'dpiun  de  tes  coUf^nea  a'étonnaient  de  le 
:r  ai  lard,  et  aeulement,  s'il  fai- 
re les  apparences,  pour  recueil. 
*  Rr  le  fruit  de  ce  qui  venait  d'itre  fait  : 
répondit  Srmon- 
paj  eetix  qui  font 
I  ((t-cuisiiie  qui  mangent   le  diner.  n   Tout 
"'  ~  '  e  de  l'homme  ae  peint  dans  ce 

r  ^ot  qui  courut  Parla,  et  n'était  qu'une 
I  Vneate  nouvelle  de  Semonville  pour  faire 
I  prendre  le  change  snr  sa  condaile  et  set 
[  Waia  sentiinens.  Il  donna  â  la  même  épo- 
Jk^e  ,  dans  le  aéoat,  une  preuve  d'encrée 
1%  de  fermeté  que  notre  imparlialité  noua 

rencontre  peu  de  pareil- 
e  cet  homme  d'état  nai 
ulloujocrsfaitreniarquer.beaticoupplua 
KÉ"'  la  loupleasc  avec  laquelle  il  a  eu  .  dam 
BfButea  lei  circonatanccs ,  flatter  le  pou- 
-,  quel  qu'il  fût ,  que  défendre  l'indé- 


SEM 
pendanco  de  la   pairie  et  In  iote'rélidlB 

la  liberlé.  Un  sénateur ,  à  la  demaiule  Mfl 
l'empereur  Alexandre  qni  ,  ne  se  r*ppe^B 
lanl  SHDi  doute  que  lei  aervicei  rendac| 
par  le  général  Mnri>au,  k  la  eoa 
raillait  avoir  oublié,  un  DKimcnl,  ta  » 
blés  principe»  couucréi  par  Ini-Bi^me  j 
ajant  proposé  de  rrhabililcr  la  n 
de  ce  général,  l'orateur,  chareé  He  celln 
propotition  .  ouvrit  ta  lettre  ui 
renr  à  la  tribune i  «On  ai  lira  poiiil.oiai 
vivant ,  «'écria  ÏI.  de  Semonville  .  la  lit- 
tre  d'un  souverain  étranger,  aans  l'ordre 
exprn  du  roi.  Il  n'a  point  encore  tnuclui  _ 
le  territoire  françaii;  il  n'a  reçu, 
aermeoi,  ni  noi  hommages;  «t,  quand  lei  I 
troupes,  naguère  ennemiei  .  sont  auitn^  % 
aea  delà  rapilale  ,  voua  ailes  i 
cer  voi  délibéraliona  comme  la  Pologna 
a  fini  les  sienoea.  C'est  a  l'hiatoire  i  ]»- 
ger  le  général  Uorcaa.  Sa  vie  fui  cnl  c 
d'un  grand  capitaine  ;  sa  mort  eut  lieu 
dam  les  rangs  ennemis.  Je  demande  l'or- 
dre du  jour ,  l'ordre  du  jour ,  aant  autre 
discussion-  ■  Nous  l'avouona  ;  après  nn  à 
noble  antécédent ,  une  lenle  cbose  DOui 
étonne ,  c'esl  de  compter  aujourd'hui  Mi 
de  Semonville  parmi  ces  vils  et  iiMolein 
auijtiaires  de  l'étranger ,  qui  dicteni 
son  nom,  des  lois  au  peuple  Iranfats; 
toiijoura  «n  ton  nom ,  oient  prodiguer  i 
liiura  concitoyens  les  outrages  e 
naces ,  si ,  refusant  de  renoncer  i  leut 
honneur,  à  leur  gloire  et  à  leurs  droits, 
ils  ne  s'humilient  pas  aux  pieds  de  quel' 
qacs  miaérables  rebeika ,  vaincD*  pendant 
vingt-cinq  ana  sur  tous  les  champs  de  l>a< 
taille;  qui,  enfin,  et  encore  au  non  de 
l'étranger ,  accablent  do  joug  du  plus 
humiliant  arbitraire  ,  la  nation  la  plus 
généreuse,  la  plus  conliantc  et  la  plua  ci- 
vilisée de  l'Europe  ;  anéantiuimt  le  titra 
fondamental  He  ta  liberté;  et  font  aucoé- 
der  à  un  état  de  choses  légat ,  r 
lionnel  et  paiiifale ,  toutes  les  violrncM  | 
du  deipolisme  oriental  et  tous  les  boule- 
versemeni  qui  en  sont  lea  inévitables  con> 
séquences.  Créé  pair,  le  4  juin  iSi^i  H- 
de  Semonville  s'éloigna  de  Paris ,  i  "  '  ~ 
que  du  retour  de  Bonaparte  de  l'iled 
et  reprit  ion  rang  dans  la  chambre 
lesecund  retour  des  Bourbons,  en  juiltel 

S  mara  1819,  avec  UmBJarité  qtii,  d'acconl 
svec  celle  de  la  chambre  des  députés  da 
i8i5'iB,  a  couvert  la  France  delatsd'ex^ 
eepiion  ,de  cours  prévdlales,  de  délateors^ 
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de  prisons  et  de  supplices.  Il  purait  que    par  son  exaltation  dans  des  principes  dif> 
depuis  quelques  mois,  Semonville  présa-    férens.  Sergent,  déjà  officier  municipal 
géant  le  triomphe  asKurë  de  cette  faction     et  membre  du  comité  de  police ,  prési- 
aussi  stupide  qu'atroce,  a  formé  avec  elle    dait  cette  section  au  10  août  i79'i<  Dans 
une  alliance  plus  indissoluble.  Malgré  le    les  premiers  jours  de  septembre  ,  il  fut , 
tableau ,  peu  flatteur ,  que  la  vérité  nous    avec  Marat ,  Panis,  Jourdheuil ,  Duplain 
a  forcés  de  tracer  de  cet  homme  d'état  9     et  quelques  autres,  l'un  des  signataires 
il  est  une  justice  à  lui  rendre ,  .c'est  que,  .  de  l'épouvantable  circulaire  par  laquelle 
dans  le  cours  d'une  des  plus  longues  car-    le  comité  de  surveillance  de  la  conimiine 
riérés  politiques  de  la  révolution ,  nous     de  Paris  invitait  les  départemens  à  imiter 
n'avons  jamais  ouï  dire  qu'il  ait  abusé  de  l'exemple  donné  par  les  assassins  de  Paris , 
son  influence  pour  satisfaire  quelques-    et  à  immoler  leurs  prisonniers.  Il  a  nié 
unes  de  ces  inimitiés  personnelles  dont    depuis  cette  signature.  A  la  suite  de  ces 
les  hommes  publics  sont  si  souvent  l'ob-    événemens  d'horrible  mémoire,  plusieurs 
jet  et  dont  ils  ont  eux-mêmes  tant  de  sections,  entre  autres  celle  des  Halles,  lé 
peine  à  se  défendre!  poursuivirent  formellement  à  cette  occa- 
SERGENT  (  ANTOiiTB-FRARqois) ,  né  à  sion,  et  le  10  mai  1793  ,  un  arrêté  du 
Chartres  en  1761  ;  était,  avant  la  révolu-  conseil- général  de  la  commune  le  dénon- 
tion,  graveur  en  taille-douce  à  Paris  ,  et    ça  au  jury  d'accusation  ,  avec  ses  col- 
jouissait ,  dans  cet  art,  d'une  réputation  lègues  du  comité ,  pour  bris  de  scellés  , 
méritée.  Il  embrassa  avec  une  sorte  de  fil-  vols  et  dilapidations.  On  l'accusait,  entre 
reur  la  cause  de  la  révolution;  fit  parai-  autres  faits,  4a  vol  d'une  belle  agathe 
tre  ,  en  1790  9  des  gravures  historiques  qu'il  portait  habituellement  au  doigt,  ce 
des  principaux  événemens  qui  venaient  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  d* Agathe 
de  se  passer;  et  fut  nommé,  dans  li|  râéme  Sergent.  Cette  dénonciation  portée  à  la 
année,  président  d'un  des  soixante  dis-  convention,  dont  Sergent  était  membre  9 
tricts  de  Paris  (celui  de  St. -Jacques  de  il  déclara  que  ces  effets  ayant  été  vendus 
l'Hôpital). Ilrenonca  à  ses  paisibles  travaux  dans  sa  mairie  pour  faire  face  aux  dé- 
et  se  chargea,  vers  la  même  époque^  de  la  penses  municipales  ,  il  les  avait  achetés.  ■ 
défense  de  plusieurs  soldats  du  régiment  Ces  explications  furent  contredites  ;  mais 
de  Champagne ,  qui ,  entraînés  par  un  cèle  les  crimes  du  3i  mai  étant  venus ,  peu  de.    .. 
mal  entendu  pour  la  cause  de  la  liberté,  temps  après,  au  secours  des  crimes  de. 
avaient  été  chassés  de  leurs  corps  comme  septembre ,  le  triomphe  des  uns  assura 
coupables  d'insubordination.  Sergent  ob-  l'impunité  des  autres.  Sergent  vota  dans 
tint  de  l'assemblée  constituante  un  ordre  le  procès  de  Louis  XVI,  la  mort  de  ce 
qui  les  réhabilita.  Il  a  eu  depuis  à  s'ap-  prince  sans  appel  et  sans  sursis.  Depuis 
plaudir  doublement  de  ce  succès  ,  car  ces  cette  époque  ,  il  s'est  violemment  pro- 
militaires,  qui  n'avaient  en  effet  à  sere-  nonce  contre  l'honorable  parti  qui  suc- 
procher  qu'un  instant  d'égarement,  trop  corabs'  au  3i  mai ,  avec  la  liberté  publi- 
sévèrement  puni ,  étant  rentrés  dans  l'ar-  que.  Plus  tard  ,  il  s'est  déclaré  le  défcn- 
mée ,  six  d'entre  eux  sont  morts  avec  le  seur  de  l'infâme  Pache ,  maire  de  Paris  , 
titre  d*officiers-généraux ,  et  un  antre  qui  et  de  ce  stupide  et  atroce  RossigiM>l  *  dont 
existe  encore  ,  est  parvenu  au  grade  de  il  osa  vanter  les  talens  et  la'  fyr^bité»  On 
maréchal  de  France.  Toujours  plus  exalté  lui  doit  néanmoins  les  mesures  prises  ,•  en 
dans  ses  opinions.  Sergent  acquit  une  ex-  1793,  pour  la  conservation  des  statues 
trême  popularité  par  la  sollicitude  qu'il  du  jardin  des  Tuileries  ;  l'établissement 
témoignait  en  faveur  des  ouvriers  et  des  du  musée  des  antiques  9  et  la  loi  rendue 
indigeus.  Forcés  de  révéler  bientôt  sur  lui  le  ai  juillet  1793  sur  les  propriétés  lilté- 
d'horribles  vérités,  il  es t  juste  de  dire  que  raires.  On  a&sure  que  quelques-unes  des 
c'est  à  lui  qu'est  due  la  belle  institution  personnes  proscrites  à  cette  époque ,  ont 
des  bureaux  d.e  bienfaisance.  Le  premier  été  sauvées  par  |ui  ;iious  aimons  à  le  croire. 
de  ces  établissemens  fut  formé,  sur  sa  quoique  la  conduite  qu'il  a  tenue  depuis  pât 
proposition  ,  dans  le  dbtrict  de  St.-Jac-  permettre  d'en  douter- Après  le  9  thermi- 
ques de  l'Hôpital.  Ami  de  Danton  et  logé  dor  ,  les  membres  du  comité  décemviral 
comme  lui  dans  la  section  du  Théâtre-  trouvèrent  en  lui  un  défenseur.  Eu  1796, 
Français,l'nne  desplus  renommées  deParis  Sergent  a  épousé  une  sœur  du  brave  générai 
à  tontes  les  époqnes  (  1793-93  et  1795) ,  Marceaq.  Poursuivi  de  nouyeau  lorsque 
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l'hiimaDitê  et  Ici  loii  eurent  reprit  quel- 
qD'enipirG,il  fut  décrète*  d'arrifslatinn  1« 
i3  prairial  an  }  (  i"juin  i7g5  ] ,  sur  la 
^ropotition  de  Pe'rèi  (duG^n).  Il  se  re- 
tira alor»  à  Bile ,  fut  cnmprii  dani  l'am- 
uiKlie  du  4  brumaireau  4,  maisne  revint 
en  France  qn 'en  1799.  A  cette  époque  il 
fut  nommé  admîniitrateiir  dei  lulpitaui  Je 
l'armée,  place  qu'il  perdit  après  le  iS  bru- 
maire. Compris  ,  aprèt  l'ciploaioii  de  la 
machine  inferuale  (3  niiose  an  g  ,  a4  dé- 
:  iSon],  lur  la  liate  de  dijporlation 


li  fui  dressât  alors . 
nseiecuiioii  iisonrgard.  Apr< 


idem 


raille.  Il  j  a  reprii  avec  m 

,   ée  son  art, et  quoique  dani  un  âge  avancé, 

a  publié  récemment  dani  celte  ville  plu' 

^fleurs  cahier»  d'un  ouvrage  qu'il  avait 

K  Commencé  à  firencia,  lous  ce  titre  :  Cot- 

II  dei  pnpoîi  aniichi  t  madami,  ia  di- 

1' figure  inciie  atcolanu,elc.  in-fol. 

t  fait  ■  -       - 


«pli- 


BCabier  dei  Tableaux  dt  eaitiiren 
^^^nnaùinncei  humalnei,  repriitnt 
f.4ht gnvurei  en  coiiUur,  avec  unt 
f -Ation  eQ  cinqlanguei  (lilin  ,  ail' 
I  «Dglais ,  italien  et  français) ,  în-S,  oblong. 
I  X'ouvrage  entier  devait  contenir  3oo  gra- 
y  ,#nre9  ;  main  il  n'en  a  paru  que  ce  iptci- 
!  que  M.  Sergent  travaille 
dnnner  une  e'dilion  de  la 
Chnnique  d'Eusèbe .  d'apré»  le  manus- 
Lcrit  découvert  par  l'abbé  Mai. 

^  SERNA-SANT-ANDER  (  Cnnnra- 
kiTOii»  Dt  LA  ] ,  né  en  i^ïa,  a  Colindre, 
p  Biscaye,  d'une  trcs-bonne  famille,  fit 
t*  humanilGi  bu  collège  dca  jésuites,  à 
■Villeg.ireU,  dnns  la  Vicille-Castille,  où 
it  rbabit  dejésuite  ;  mai'î  après  quinze 
de  nOTicïat,cet  ordre  ayant  éle  sup- 
lé,  il  se  retira  dans  la  maison  pater- 
■.  Il  Gt  ensuite  aa  philosophie  a  l'uni- 

■  Tersite'  de  Valladolidj  et  à  l'^ge  de  vingt 
v^i,  il  vint  en  Belgique  pour  babiler  avec 

n  oncle  don  Simon  de  Sant-Ande-j-Ra- 
.  ,  secrétaire  du  roi  d'Espagne,  depuis 
ftlong-temps  établi  à  Bruxclhs.  Le  jeune 
■iia  Srrna  employa  tout  son  loisir  à  la  cul' 
^We  des  Irtlres,  et  travailla  pendant  plu9 
à  former  une  des  plus  bf  I- 
I  les  colleclïon*  de  livres  et  de  manuacrils 
I  ao'un    particulier  eût  encore   possédées 

■  dans  ce  bays.  Devenu,  à  la  mort  de  «on 
"ocritier  universel  de  ses  biens,  il 

voulut  oéjnmoini  les  partager  avec  tes 
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frcrrs ,  et  se  vil  forcé  alari  de  vendre  sa 
bibliothèque,  dont  un  libraire  île  Parii 
lui  oUril  centmille  francs,  mais  qu'il  pré- 
féra laisser  pour  vingt  mille  (ranea  d» 
moins  i  uo  parlicii'ier  de  Bruxelles,  qui 
prometliil  de  l'ouvrir  an  public ,  et  de  la 
laisser  à  la  ville  après  sa  mort.  Malheu- 

permis  l'accomplissement  de  celte  pro- 
messe, et  cette  belle collecl ion,  Iruit  de 
tint  Je  soins  et  de  recherches  n'a  pas 
lardé  à  ^tre  morcelée.  Nommé  en  179^, 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Bro- 
lelles.  Ch»rlei  de  La  Sema  n'épargna  us 
soin  ni  peine  pour  l'ennchir,  et  réunit 
aussi  dans  te  même  local  un  jardin  bota- 
nique, uD  cabinet  d'histoire  naturelle  et 
d'initramens  de  physique,  et  même  ub 
musée  de  tableaux,  llétait  également  très- 
versé  dans  la  bibliographie  et  l'histoire 
littéraire;  et  a  publié  quelques  écrits  si 
ces  deux  sujet],  parmi  lesquels  on  ci 
une  description  bibliographique,  par  or- 
dre alphabétique,  des  e'ditionslei  plus  ra> 
res  et  Ici  plus  recherchées  du  i5*  liéele* 
en  trou  volumes,  dont  le  premier  con- 
tient une  histoire  critique  de  l'imprirae- 
rie  :  cet  ouvrafe  est  classique  et  trèa-«- 
limé.  M.  de  La  Serna  était  correspooda ni 
de  l'institut  lorsqu'il  mourut  a  Bruxellea 
en  i8(3.  A  uoe  érudition  profonde,  c< 
vant  bibliographe  uiiiisait  les  qualités  leir 
plus  précieuses  du  cœur,  et  particulière- 
ment une  franchise  et  une  droiture  qui 
lui  avaient  BHurél'ettime  générale,  et  l'a- 
vaient failnominer.  dans  sa  pulrîe  adop- 
lïvc,  a  diverses  fonctions  publiques,  dont. 
ils'acquittaen  bon  citoyen  et  en  homoie 


éclaire.  / 

SERRE  [  HeanotB  ra),  ancien  émîgt^,, 
ayantservi  a  l'armée  de  Condé ,  rentr 
France  après  le  iS  brumaire  ,  et  s'i 
cha  eu  barreau  de  Heli ,  où  sf.i  talens  dis*' 
tingucs  l'avaient  fait  remarquer  ,  lors-^ 
qu'en  tSii ,  l'empereur  Napoléon  o  ^ 
nisa  l'ordre  judiciaire  dans  les  dépnrte-' 
mens  conquis.  M.  de  Serre ,  présenté  pari 
M.  le  duc  de  Haisa  ,  alors  ministre  de  la 
justice,  fut  nommé  premier  pre'sident  dif, 
la  cour  impériale  du  département  de  l'Ems* 
Supérieur  (  Hambourg  ) ,  et  moutra  dani 
ces  fonctions  toutes  les  qualités  qui  font 
les  grands  magistrats.  Nommé,  après  ré—' 
vacualion  des  pays  conquit)  nvocut-ge'ne'a 
rai  prca  la  cour  impériale  de  Colmar,  il 
obtint  la  première  présidence  de  cett«'. 
cour,  lor«  du  rétablissement  des  Bour— • 
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boQ),  et  rcinplil  cette  cliorgejiK'jii'au  3d     suspicion,  n  Dans  la  leunce  liu  3a  avril  > 
mari  iSlS,  epoqueà  laquelle  il  crut  de-    il  se  prouopça  fortement   contre  le  rjp- 
Toir  e*migrer  de  noureau,  >  la  luile  île    port  de  M.  de  Ket{;orlay  sut  le  clergé- 
celle  taœille  une  seconde  fois  delronèe.    Quelques  pssiagea  de  son  discours  ayant 
Il  reprit  ses  fonctions  autsïlot  auris  que    occasionna  de  Tifs  murmures  dans  Incotê 
le  tronc  des  Bourbons  eut  été  i cWe  par     droit ,  il  s'écria  que  la  liberté  des  diicus- 
ln  coalition  viclorieuse  à  Waterloo  ,  et    âoni  .«tait  détruite.   A  cette  franche  et 
fotélu,  en  août  suivaut,  par  le  diparte-    courageuje  déclarntiDD,  louto-la  faclion, 
mtnt  du   HautRhin,ùla   chambre  de»    c'esl-a-dire  ,  ta  majorité  de  l'asacnibléei 
dépulés,  où  il  sii'gca  contlammeut tur  les    se  souleva  de  fureur,  et  demanda  que  le 
baucsJecelleiainorilêuiiniiteriellequ'oD    Tecidique  orateur  fûtrappeléà  l'ordre, 
ne  peut  appeler  modérée  qu'en  la  com—    Eu  octobre  i3i6,  M.  de  Serre  présida  le 
païaat  à  la  majorité  furibonde  de  181 5-    eu  1  lége  elecl 01  al  du  département  du  Haut- 
iQ,  il  qui  l'iullueiice  de  l'émigralion  ar-    Itliin,  qui  le  réélut  à  la  nouvelle  cliam- 
luée, réunie  Scelle  de  rélranger,  vient    bre,   ou  il  dt  partie  de  la  majorité  que 
de  rendre ,  (mars  et  avnl  i8au  )  ,  le  droit    l'ordounancedu  5  septembre  venait  d'as- 
iTasserrîr  et  de  décimer  la  France,  Le  G    aiirer  au  minutére.   Nommé  président  de 
janvier  1816,  M.  de  Serre,  peuetiédes    la  chambre,   en  remplacement  de   Pas— 
seulea  opiuions   qui  puuent  arracher  la    quier,  appelé  au  département  de  U  jus^ 
patrieiideBrévolulioninouvellcs,  lepro'    lice,   M.   de  Serre,   encore  ministre  en 
nonça  en  faveur  des  principes  cotutitu-    murs  i  Sao ,  mais  que  lei  principes  qu'U  b 
tionnels,  cnoDcêsparle  ministère,  ttvota    profeise'i  en  mars  1S19,  rendent  odieux  ii 
en  laveur  de  l'amoistie  proposée  par  lui    la  faction  qui  gouverne  aujourd'hui   U 
en   conséquence  de  ces  priui^ipes,  avant    France,  païut  s'attvcber,  dansscsnou- 
qu'un  esprit  de  vertige  et  de  fureur  eut    velleifonctiouï,  à  muntrerunegranile  im- 
porte la  première  atleiulcii  la  cbarie ,  en    parlialile.  U  descendit,  pluiieurs  fob,  dit 
changeant  en  mesures  d'exil  et  de  pros—    fauteuil  à  la  tribune,  pour  y  défendre  lea 
cription,  les  disposition!  salutaires  et  vrai-    deux  projeta  de  loi  sur  leselectious  et  sur 
ment  politiques    de  l'ailicle  1 1  de  celte     la  liberté  iudivîduelle.  A  l'ouverlure  de 
charte,  coDçu  en  ce  termes:  n  Toute!    la  ietiion  de  1S17 ,  il  continua  d'occuper 
recheicUcs  des   opinions   et  voles   émis    le  fauteuil,  et  développa,  dans  la  séance 
avant  la  restauration,  sont  interdiles;  le    du  i5  novembre,   une  proposition  ten- 
mëmeoublicst  ci'mmandéauilribnnauï    daotc   à   suppléer  au    règlement   de  la 
et  aux  citoyens,  n  —  u  Je  soumets,  »  dit    chambre.  Il  soutint  que  le  rappel  à  l'or- 
aloft  M.  de  berre,  h  ma  propre  sagesse  à    dre,  U  censure  et  la  mention  au  procéa- 
celle  du  monari^ue.   »  Plut  à  Dieu  que,     verbal,  ne  constituaient  pas  des   peiuei 
mieux  instruit  ues  vaux  et  de  l'espoir  de    assez   graves  pour   empêcher   lés  mem- 
la  France,  le  monarque  lui-m£me  n'eut    brei  do  troubler  l'ordre  de  la  délibéra- 
psj  soumis  la  sienne  aux  passions  de  quel-    tion ,  ou  d'insulter  leurs  collègues-  S'ap- 
que)  energuménes,  en  liorreuràleurpaj's    puyant  d'exemplespris  en  Angleterre  etCD 
(lu'ili  déieâleut,  et  dont  le  prétendu  dé-    France,    il   proposa    l'emprisonnement 
voûmeut  au  roi  ne  s'exhale  qu'en  cris  de     contre  les  perturbateurs.  Accueillie  par 
fureur  et  en  appels  à  la  guerre  civile  qui     de  violens  murmures,  cette  proposition 
doit  les  anéantir.  Dans  la  séance  du  ao  ,    fut  écartée  à  une  grande  majurité.  Depuis 
M.  de  Serre,  qui  avait  déjà  sondé  toute  la     cette  époque,  M.  de  Serre  a  paru  recon- 
profondeur  du  précipice  où  les  hommes,     naître,  déplus  en  plus,  les  dangers  dans 
prétendus  monarchiques,  entraînaient  la     lesquels  la  l'action  oligarchique  eutrainait 
France,  s'expliquait  dans  les  termes  sui-    la  France;  maisciUte  connaissance  n'a  ja- 
vans  :  11  On  le  plaint  que  les  miuistrea  ne     mais  pu  détruire  eu  lui  les  faunes  idée» 
marchent  pa>;  je  m'élunoe,  mui,  qu'ils    dont  l'écartait  sa  raison,  nalurellemenl 

finissent  (aire  un  seul  pas.  Tout  se  para-  juste  et  di'oite>mai9  auxquelles  le  rame- 
yae  ,  chacun  bélite  ,  lorsque  chaque  pas  liaient  sans  cette  ses  antéccdcm.  Il  n'a  pas 
peut  amener  une  accusation.  Le  caractère  voulu  voir,  ou  peut-être  x-t-il  ctaint  de 
nalîonal  e'allèie  ;  la  délation,  horrible  s'avouer  àluî-méme ,  que  les  crimes  de  la 
Aâaa ,  commence  à  infecter  Ju  France.  U  réaction  rojale  étaient  les  conséqucncci 
qu'un  emploi  ccsac  d'être  un  ncceuairesdol'inilucDce  de  t'èmigraliou 
a  couSauce  du  loi  un  liire  de     arnice  j  que  celte  Influence  est  essentielle- 


"1 


^^ng^em 


su  SER  SER 

imeiit  dans  la  nainrc  Jc-Bchoiei,  pu'sqae  iBilicnolion  qui  eil  daiis  son  cœur,  conlM 
;te>orl  dcaaroieia  place  le  gouvernement  l«>  forfaîii  lici  Serïan,  ilea  Truphcnl  1 
e  les  inaina  du»  chef)  de  des  auircs  jgena  de  la  facrion  ultra-n 
fhique  dniii  li^  raidi,  et 
iiiieiuna  léte  tnulcll  faainc  île  celtf 
lou  ,  H.  de  Serre  propow ,  le  a3  v  ' 
art,  trota  projoli  de  loi  re'prcuib  da 


Touer ,  ai  ces  projet»  ne  rcmpliiaaient  pu 
eRliéremcntleteip^raneea  dea  amii  de  tl 
liberté ,  ila  élaicnt ,  du  oioina ,  ce  qui 
cle  fut  de  mieui  jusqu'alors.  Dana  ui 
CM  diacusnoDs  difficiles ,  où  M.  de  Setr* 
avait  toiilcDU,  avec  raiao 
les  tel  myorire»  dei  pr.  o 
tleea  nationiJcj  de  Ij  France  avaient  tfl^ 


;  la  France  entre 

■AeKeiDiigralïon,  aecoudimei, depuis  tren-    o. 

c  cnnaiitércr  connue  lolidairei    ci 

Knter^taavec  elle;  que  le  caractère  per-    fa 

tODiielduroiélail  naobataclelroplaibJe,     ati 

M  ,  dans  touB  lea  cas  .  trop  eventiiet ,  pour    al 

ir  une  d^nendfisaBteoni  prctentiotts,    vi 

lut  inalant  renoiivelcea.  dea  hommes    ei 

lil'enlourenl  et  qni  jouiîsent  dclootft    lil 

ÊconHancedeaaramîlle;  prétentions  d'ail-    él 

*      a  Irei-fnndëes  aons  le  gouvernement     et 

esBotirhoDsèmigresiCtdont  lerejet.par     av 

ie  piiuvemeracnï»  ept  un  conlre-si 

■""que,  et  une  pi;pélucUc  injuali 

it  Cnir,  et  qui,  tontefoiî,  ne  peut  finir     purea.   il  avait  de  bruiqucciCDt  lalw- 

pana  compromettre  tous  le»  inléréisna-    rompu  par  M.  de  Lit  BDurdannave,  qui 

**       11  :  qu'en  un  mut ,  une  djuaitie  nou.    l'élail  écrié  :  «   Quoi .'  même  telle  de  U 

qui  ne  se  croirait  liée  àrémigra-    convenlion.  ii  —  ,i  Oui.  avait  r.piia  M. 

nipBrlareconnsigsiDce,niparIa90-    de  Serre,  mëmp  celle  de  la  eouveiilion.  a 

tédet  intcrêts,culeté  leseul  moj'cn    Ce  mot  qui  était  ilcven»  le  ligoal  d'ua 

Ife  cnnrilier  tous  les  part!>  de  l'intérieur,    grand  tumulte  de  l.i  p.irt  du  eàld  droit, 

S  de  leur  offrir  des  garanties  aajureea  de    est  encore  aujourd'hui  le  premier  eLef 

"rtiilite.  C'eità  Terreur  dans  laquelle  on    d'accoiation  de  la  faction  ullra-roydiile 

B  point,  depnia  ai»  ana,  que    contre  le  garde-des-sceaui,  Idsodspj  qui, 

boentleamalheura  delnFranci!  et  l'an-     "^voulant  jamais  se  reporter  aniépoques 

ê  de  l'Europe.  TTne  fausie  polili<{Ue  ,    dfsaslreuaeide  1793,  ignorent  oufeignent 

Wtsant  an  nom  d'une  prétendue  legilimi-     d'ignorer  que    la    majorité  coDVeflUon- 

It  tb<^orîe  vaine,  conlrelaquelledepoient    nel le,  liien persuadée  que  Louta  XVf  «liît 

[pe*rience  dea  «éclet  et  looteslea  pagei    «oupable(et  cette  opinion  que  tions  arons 

^l'histoire,  a  cru  voir  qneie  re'Iabliaae-    discutée  aiIleurs{vo^.Loiiisitvi)De  ce&s- 

un  Irène  autrefois    titue  paaun  crime], vouLiii  cepeudaotsau- 

;upe' par  elle,  conaolidait  l'existence  de    vcrfeajoursdecemalbeureni  prince,  vic- 

■  -  -    :  comme  ai  les  systèmes    lime  au  même  degré  de  la  fjiblesie  de  son 

pouvaient  rdiisler  ï  la  force,  et  comme  si    caractère,   des  perCdoa  conseils  de  tes 

lil  mort  d'uD  aeul  des  souveraina  qui  for-    aleoloun,  et  du  fd      ' 


■B^ 


l  le  Ejsiéme  actuel  de  l'Europi 
pouvait  pas  changer  ce  i^stème,  aurtiiui 
iri  la  puissance  de  volonté  et  d'exécution 
ne  trouvaient  réunies  ddns  la  lêle  de  son 
aucceaseur.  Nier  de  telles  vérités  serait 
nier  l'évidence , et  l'cvidencene  se  prouv* 
point-  Nomnié,  le  39  décembre  1818, 
{;arde-des'sceaux  et  miuislre  de  ia  Justice, 
M.  de  Serre  eut  l'honneur  d'appartenir  à 
celle  administration   citoyenne   dont  h 


aaire.  Qui  ne  sait  que,  ilaus  les  dernicri 
inslans  de  ce  procès  déplorable ,  Tanar- 
cbie  avait  résolu  d'immoler  i- la  fois  Loutt, 
sa  l'ïmilte,  el  le  câté  droit  de  la  conven- 
tion. Qui  ne  sait  que, Louis  mort,  d'hor- 
nblei  projets  d'osiaisinals  furent  aar  le 
point  d'être  exécutés,  dans  la  nuit  di^g 
au  lomars  ijgS,  contre  les  députèii  coup- 
L  le  sauslraire  au  ti 


alarmans,  fit 
pcrnnce) 


à  la 


plicelQui. 

bruit)  lei  plus    cette  aecosalion  fut   rec 

lei  plus  heureuaeaes-    l'infortunée  dépulaiian  d 


la  Gironde  et 

et  dont  la  chute,  au  ao  no-  ses  amis;  qu'elle  leura  été  imputée  itcri- 

19  (  chute  dan«  laquelle  M.  de  me,  devant  le  tribunal  révolutionnaire; 

Serre  a  eu  le  malheur  de  ne  pas  être  en-  et  qu'elle  est  devenue  le  motif  de  la  eoa- 

vcluppé  },  est  devenue  le  aignsi  de  nou-  damnation  d'un  grand  nombre  d'enlr'oti! 

y  tlleadlarmet publiques,  et  celui  du  triom-  Et ,  cependant ,  de  quels  députés  ,  ai  ce 

phe  des  ennemil  de  la  liberté  et  dn  Ironc  n'est  de  ceux  qui  oui  péri  sur  l'échafaud, 

^^HMstitotionue).  Après  s'être  expliqué,  ù.  Ie3i  octobre  1793, se  composaient,  avant 

^^^BSn  de  février  1819,  avec  I.1  génerense  le  îimai,  le*  niuioritcscunïunlionnelles, 


^P  S£R 

mpW  excepte  celle  qui  prononça  la 'mort 
ëe Loui)  XVt  :  roajoiile  factice,  œuvre 
<1«  teuebrei  et <la  terreur,  déterminée  par 


SER 
autre  choie  r^iiu  i'eSi-.t  d'ul 


3l3 


e  aeule  voix 


selon  le»  autrei,  et  qui  même,  noua  l'i 
firmoiis  avec  certitude,  n'a  rie»  cbnnge 
au  lort  du  nalheuieui  Louis  XVi  ,  dont 
la  mort ,  dù-lori  résolue ,  euti'alauit ,  à 
cette  époque,  celle  de  loiite  sn  liiaiille. 
On  il  dune  pu  dire ,  et  nom  le  tcpêtong 
avec  M.  df  Serre ,  que ,  jusqu'au  3i  niai 
I^g3,  U  majorité  de  la  cuuvention  a  tité 
pure.  CetaTeueitnéanmoiiudeveaupour 
le  gardc-dea-iceaua,  un  sujet  de  disgrâce, 
de  repruche  et  d'iusulte,  de  la  part  de 
remlgrution.  N'ayant  trouré,  ni  dans  sa 
conicience .  ni  daui  ion  courage ,  assez  de 
force  pour  lei  mèpriter,  c'eat  nnt  doute 
pour  expier  un  avdu  que  In  vérité  et  lu 
justice  lui  aviieut  arraché ,  qu'on  a  en- 
leudu  M.  do  Serre,  dam  la  séance  du  17 
mai  iljig  I  au  meprla  des  dispoiilioni  tug 
plus  «alenDellea  et  le»  plus  expresses  de 
la  clia rie  constitutionnelle  ,  qui  proclame 
et  commande  (  article  1 1  ]  l'oubli  des  vo- 
lei ,  rappider  toutes  les  vengeances  na— 
tioniles  sur  une  cUtse  d'booimei.à  qui  la 
charte  reconniilt  et  confirme  les  droiu 
publics,  comDDuni  à  tous  lesFranfaii, 
et  faire  entendre  ce  mot  terrible[*)  que  le 
J)anle  plsceiurla  porte  des  enfers,  et  qu'il 
n'-ippartientpoïutkl'hommedeprononcer. 
Iteste  membre  du  minislére  lors  de  la  ré- 
volulioD  de  cabinet  du  aa  novembre  18 19, 
les  papier*  oUicioIt  ont  annoncé  que  M. 
de  Serres  était  tombe  malade  peu  de  jours 


epoquf 


a  l'iii 


nait  d'être  charge  de  précenter  à  ta  cham- 
tre  det  députés  le  nouveau  projet  de  loi 
sur  les  élections  qui  doit  remplacer  la  loi 
du  5  février  1817 ,  qu'il  avait  li  bien  dé- 
tendue lui-même  eu  février  et  mars  tSig, 
conttelafactiondontM.fiartbéleuij' était 
l'orjjaue  dans  la  chambre  des  pairs,  et  li. 
Laine  dans  celle  des  députes.  Il  est  pro- 
bable que  M.  de  Serre  ,  qui  a  trop  d'ei- 
prit  puur  ue  pas  sentir  quel  rûte  udieu;^ 
et  ridicule  on  allait  lui  faire  jouer  aaji 
jeuK  de  la  France  et  de  l'Ëurape  ,  n'a 
pas  cru  devoir  cet  excès  de  condescen- 
dance et  le  Sdcritice  de  sa  réputation  aux 
volontés  de  Carlsbad,  de  Francfort  et  du 
pavillon  de  Marsan ,  et  que  la  maladie  <le 
ce  ministre ,  »  laquelle  les  médecins  n'ont 
trouva  d'autre  remède  que  l'air  du  mïdi , 

(•)  JamaÏM  I 


que  n'a  paspirtagé 
son  aneicn  collègue  M.  le  duc  Decazes  , 
à  qui  cependant  des  mêmes  motifs  ne  par- 
laient  pal  moins  impérieusement  qu'à  M. 
de  Serres.  Quoi  qu'il  en  loït ,  après  beau- 
coup de  pourparlers  et  d'incertitudes,  ce 
ministre  est  parti  de  Paris  te  30  janvier 
183a,  pour  se  rendre  à  Nice.  X»  révolu- 
tion ministérielle  du  ao  février  i8ao  lui  a 
laisse  le  titre  de  ga rde-d es-sceaux  ;  mali 
il  paraît  hors  de  doute  que  ce  n'est  pas 
pour  long-temps;  carM.dcSerrene  peut 
figurer  avec  honneur  dans  une  idmiais— 
f  ration  qui  déclare  impademment  qu'elle 
ne  veut  ijouverner  que  par  l'arbitraire, 
eX  dont  le  but  avoué  est  le  renversement 
successif  de  toutes  les  libertés  et  de  tous 
les  droits  du  peuple  français.  £n  dernier 
résultat,  quoique  M.  de  Serres  se  ta  il  laïné 
souvent  entraîner  à  de  graves  erreurs 
politiques  qui  prennent  leur  source  dans 
liw  premiers  antjeédcns  de  sa  vie,  nous 
pensons,  même  en  dilTcrant  essentielle- 
ment d'opinions  avec  cet  homme  d'état 
sur  un  grand  nombre  de  points  ïmportans, 
que  l'énergie  et  la  persévérance  avec  les- 
quelles il  a  souvent  combattu  à  la  tribune 
les  funestes  doctrines  d'une  faction  aussi 
stupide  et  aussi  servile  qu'elle  est  sangui- 
naire et  iniplacahle,noni  paraissent  dignes 
da  l'estime  et  de  U  reconnaissance  des 
vrais  amis  du  trône  constitutionnel.  Les 
journaun  frani;ais  annoncent  le  retour  de 
M.  de  Serre  pour  la  Gn  d'avril  i  on  ajoute, 
mais  nous  nous  refusons  à  le  croire,  que 
ce  miniitre  est  attendu  pour  anéantir  la 
loi  d'élections  du  5  lévrier  1817,  que  sou 
éloquence,  secondant  avec  énergie  celle  II 

de  M.  Laine ,  alors  ministre  de  l'intérieur, 
contribua  ai  puissamment  à  faire  adopter 
à  celte  époque.  M.  de  Serre  ne  consentira 
pas  sans  doute  à  flétrir  une  carrière  poli-  . 

tique  ,  jusqu'ici  honorable  malgré  quel-  ( 

ques  erreurs.  S'il  en  était  autrement  (et  | 

il  u'eiiitcra  probablement  plus  de  doute  1 

à  cet  égard  lorsque  cet  article  verra  le  || 

JDurl,  il  faudrait  marquer  sa  place  paruii  '• 

ces  hommes  d'état  sans  caractère  et  sans 
vertus  ,  dont  l'administration  française 
donne  depuis  cinq  ans  le  spectacle  ii  VS.a~ 
rope  <*)■ 

(*]  Nous  n'exceptons  de  ce  nombre 
que  les  trois  ministres  sacrifiés  le  -to  no-  ■ 

vembre  igig,  ï  ta  double  Intrigue  de  I'--' 
franger  cl  du  pavillon  de  Martaa  (  MM. 

1%. 


i 
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SERRET  (  Di  ) ,  membre  «le  la  àtu- 
^ême  chambre  des  étals- géDéraax  dei 
l^ys-Bas ,  t'eit  fait  remarquer  dint  cette 
.auemblée  par  aon  patrioliame  et  les  lu- 
ipieres.  C'i-it  particulièrement  dam  (ou- 
ftaalca  queitioatquiinléreiuiBientla  liberté 
iloyens,  qu'on  J'a  vu  fairs  preuve 
constaDl  atlacbement  aux  prinoipet 
SODslituticutieli.  Il  «'est  e'galemEnl  mon- 
te d.éfenieur  des  intéréla  BDanciers  de 
concitoyent ,  et  l'oppositiou  a  toujours 
tté  ehei  lui  ce  qu'elle  doit  être  pour  me- 
iler  l'estime  des  gens  de  bien ,  c'cit-à- 
jnre,  également  deceole  et  forte,  dcga- 
gte  de  tout  culcul  personnel,  et  untque- 


fut  D 
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nipecteur- généra]  d'iafanto' 
-  rtiLnc 


SERRURIER  (  Le  comte  ) ,  pair  et  mâ- 
chai de  France,  né  à  Lson,  en  décem- 
ire  ij^^,  et  l'un  dei  généraux  françaii 
^i  ont  acquU  aoe  gloire  plui  irréproclia- 
Je  dans  le>  campagnei  de  la  révolution  , 
■t  employé  eu  Italie  en  1793.  h>u>  Ici 
rdrea  de  Bonaparte ,  et  y  lervit  arec  aae 
rande  diitinctiOD.  Le  ij  metaiJor  an  3 
i5 juillet  1^95  )  ,  il  ('empara  ,  à  la  léte  de 
■ile  droite  de  l'armée  françiisc,  du  col 
e  Fermo,  que  la  sapértonté  du  nombre 
kvait  forcé  d'abandonner  quelques  joart 
^puravanl.  Le  30  frimaire  an  4  (  n  dé- 
Binbre  ) ,  il  conlribua  beaucoup  au  siic- 
it  de  la  bataille  de  Final.  A  l'ouverture 
e  la  campagne  de  1^96,  il  remporta  di- 
ers  avantages  sur  lea  Picoioiitaii ,  vers 
leva  ;  et ,  les  1  "  et  3  floréal  an  4  (  ao  et 
)  avril  1796  ),  il  se  signala  également  à 
tint-Michel  et  au  comliat  de  Mondovî. 
l  montra  ensuite  beaucoup  d'activité  aux. 
Ikiref  de  Mantoue ,  el  le  général  en  chef 
lehargea  du  blocai  de  celte  place,  dont 
dgoa  ta  capitulation  le  t4  pluvidie  an  5 
a  février  1797  )■  Il  monlrn  auîsi  bcau.- 
pup  de  bravoure  et  d'iatelligence  au 
«ita^e  du  Tagliemento,  et  à  l'alTaire  de' 
Ittdiica.  Le  général  Bonaparte  l'envoya 
nÉscnter  au  directoire  les  drapeaux  en- 
ivéi  a  l'ennemi,  et  fit  de  lai  un  éloge 
frticulicr.  L'adresse  que  sa  division  cn- 
fyii  eniuite  contre  le  parti  de  Clichi,  fut 
marquée  par  l'énergie  des  lenlimens  pa- 
iotiques  et  républicains  qu'elle  renfer- 
lït.  Le  général  en  chef  lui  cotilia  le  com- 
■ndement  de  Venïie,  et  il  s'y  conduisit 
•ec  adresm;  el  Eecmelé  dans  des  circons- 
Bces  difUcilea.  Eu  septembre  179S,  il 


*o!f. 


ndeSt.-Cyrel  Louis). 


lilci 
cernent  de  1799 ,  et  donna  ii  cette  peliM 
république  un  plan  de  gouvernement  pro» 
vitoire.  Il  commanda  ensuite  une  dittiaioD 
de  l'armée  de  Schércr,  lors  des  défailaH! 
qu'elle  essuya  près  de  Vérone  ,  et  ajtttt 
été  enveloppé  auprès  de  Pescbtéra  ,  il  d^ 
t'en  tira  que  par  beaucoup  de  bravoutV 
et  d'habileté.  It  fut  moins  benreux  ,  lea9 
arril  1*99  «à  Verderio,  où  sa  divisai)  ,isa' 
lée  et  ignorant  la  perle  de  la  bataille  ds 
Caisano ,  gagnée  la  veille  par  les  Auttro- 
Ruiiei,  fut  enveloppée  par  des  forces  tu- 
périeures,  el  forcée  de  mettre  bas  les  ar- 
mes. Le  général  Serrurier  fui  on  morawDt 
prisonnier  de  guerre  et  reçut  de  Smranlir 
l'accueil  leplus distingué.  Rentre' en Ftan- 
ce  sur  parole ,  il  se  trouvait  à  Paris  lon- 
que  le  général  Bonaparte  revint  de  aoil 
expédition  d'Egypte  )  Serrurier  fut  an  det 
généraux  qui  >«  réunirent  à  lui,  et  le  se- 
condèrent efficacement  lors  de  la  révolu- 
tion du  iS  brumaire.  Il  entra  alors  au  sé- 
nat-conservateur, dont  it  fui  vice-préii- 
dent  au  commencement  de  iSoa.  Le  if 
septembre  i8«3,il  fut  nommé  prêteur  du 
sénat;  puis  gouverneur  des  invalides,  I* 
a5  avril  iSo4-  Lorsque  la  magistratura 
consulaire  eut  t'ait  place  au  trône  impé- 
rial, le  général  Serrurier  fut  fait  coint*) 
maréchal  d'empire ,  grand-aigle  de  la  lé- 
gion-d'honncur  et  grand-croix  deUcoa- 
ronne-de-fer.  Il  conserva  le  goarenifr- 
ment  des  invalides  pendant  tonte  la  dorée 
du  gouvernement  impérial,  el  comnmda 
la  garde  nationale  parisienne  organisée  en 
1809.  A  l'époque  où  les  Bourbons  furent 
replaces  sur  le  trône  de  France,  le  ma- 
réchal Serrnrier  fut  créé  pair.  Quand  la 
contre- révolution  s'est  crue  assez  forte, «B 
iSi6,  pour  commencer  à  eiécaler  sea 

Elans  et  à  remplacer  les  généraux  de  la  11-  1 
erté  par  les  créatures  de  l'émigration  ,  le 
respectable  Serrurier  (  qui ,  du  reste,  tut 
toujours  royaliste  de  sentiment,  mais  r^ 
publicain  par  devoir  ]  perdit  le  gouver- 
nement des  invalides,  dans  lequel  il  fut 
remplacé  par  le  duc  de  Coigny.  Le  mare- 
cbal  Serrurier  est  mort  à  Paris  le  31  dé- 
cembre 1S19. 

SERRUYS,  membre  de  la  deuxième 
chambre  des  états -généraux  des  Pays- 
Bas,  ne  iMrda  pas  à  faire  preave,  ihns 
cetrc  assemblée,  de  connaissances  fort 
étendues  dans  tout  ce  qui  tient  aux  ma- 
liiTcs  commerctatea  et  d'cconomte  poli- 
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Donila  ïéance  du  8  novembre  18 1  li, 
H  comballit  lorletnent  le  projet  preieotê 
par  M.  BylcveM.  bu  nom  da  la  tccLioa 
ecntrsle,  tendant  à  lever  quelques  dou- 
tei  lur  la  Dattire  <t  l'étendue  ào  lajiiri- 
diclion  attribuée  aux  ëtats-<Iipute]  de« 
pcoTÎncesiieptentrianales,  et  à  la  couriu- 
périeure  de  jiiitîce,  pour  les  aHnirea  de 
finance  et  de  marine,  relativement  aux 
impoiiiions  indiiviclea.  Ce  projet  fut  nean- 
nioini  adopte  à  une  faible  majorité.  Dana 
la  même  séance,  il  s'exprima  avec  force 
au  sujet  d'un  projet  de  loi  tendant  à  va- 
lider des  actes  notariaux  trouves  défec- 
tueux som  le  rapport  des  formalités  ré~ 
quisrs  par  Ict  diipotitioDSalors  ea  vigueur. 
M'  Serruys  fit  obaerver  qu'une  pareille 
décision  sanctionnerait  la  plus  daugereuse 
confusion  de  principes,  en  transmettant 
au  pouvoir  i^giititif  lei  attributions  du 
pouvoir  judiciaire.  Ces  observations,  ap- 
puyées par  quelques-uns  de  aei  cdllèguea, 
ramenèrent  l'assemblée  à  «on  gentiment , 
et  le  projet  de  toi  fut  rrjelê  à  une  majo- 
rité considérable.  Le  iG  janvier  iSi5,  le 
ntêoie  dépittê  attaqua  un  projet  de  loi  re- 
latif aux  saiiies-arréla  sur  les  traitement  , 
aoldes  tt  pensions,  lequel  fut  e'galemeot 
rejeté  â  une  majorité  très-forte.  M.  Ser- 
rufs  est  du  nombre  des  mandataires  qui , 
dans  la  dcilxiéinti  ebambre,  uni  constam- 
mont  défendu  les  intérôls  de  leurs  corn- 
meHans.parlicubérement  30m  le  rapport 
commercial,  et  s'est  montre'  en  géniiral 
le  fldéle  défenseur  des  principes  cunatilu- 
lionnels. 

SSaVAN  posn-Hua],  ministre  delà 
{^erre  soin  Luuii  XVI,  puis  général  en 
chef  des  arméea  de  la  républîi^ue,  était 
oILcier  du  ^nie  et  frère  du  oclebre  avo- 
cst-géoécal  du  pnrlement  de  Grenoble. 
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inouriec.  Il  reprît  le  portefeuille  de  la 
guerre  apréi  la  révolulion  du  lO  aoilt 
1 793  ;  te  céda  à  Pacbe  le  3  octobre  sui- 
vant ,  cl  fut  alors  chargé  du  commande- 
dément  de  l'armée  des  Pyrénées -Orien- 
tales- Devenu ,  par  la  persévérance  do  ses 
liuïsouj  avec  la  de'putalion  de  11  Gironde 
et  le  coté  droit  de  la  convention ,  suspect 
à  la  faclion  doDt  l'influence  était  déjà 
puissante  ,  il  fut  accusé  par  Hobespierre, 
d'intelligences  avec  Dumouriez  et  Gen- 
sonnë  ,  se  jusliHa  de  ces  inculpations 
comme  général  et  comme  ministre,  quitta 
le  commandement  avant  le  coup  qui  le 
menaçait;  l'ut  né^tnmoins arrêté  cbez  loi , 
puis  traduit  devant  une  commission  mili- 
taire à  Lyon,  et  ensuite  à  l'Abbaye.  Heu- 
reusement oublié  jusqu'à  la  cbute  de  la 
tyrannie  dc'ccmvirale,  û  recouvra  àlafois 
liberté ,  ses  biens ,  son  grade ,  et  même 
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tion  avec  la  chaleur,  la  droiture  et  l'aus- 
lérité  de  son  caractère.  Après  avoir  passé 
du  grade  de  colonel  s  celui  de  marecfaal- 
de-camp,  les  députés  de  la  Gironde  qui , 
négociant  alors  avec  la  cour ,  cherchaient 
un  militaire  sans  intrigue,  mai)  fortement 
prononcé  eu  faveur  de  la  révolulion,  pour 

même  temps  que  Roland  qn 'il s  destinaient 
h  l'intérieur  et  Clavièresaui  inances,jet- 
tcrent  les  jeux  sur  Servan ,  et  le  propo- 
sèrent au  roi  qui  l'accepta  le  g  mai  t^ga. 
^JLeonservaee  poste  jusqu'au  1  a  juin  1713a, 
^^Bik|ue  à  laquelle  il  fut  remplacé  psr  Du- 


pecteur-général  des  li  , 
dans  le  midi,  le  gouvernement  eouiulaire 
l'appela  a  la  présidence  du  comité  des  re- 
vues. Servan  est  mort  à  Paris,  eu  mai 
1808  ,  laissant  la  réputation  d'un  homme 
de  bien  ;  d'un  administrateur  babile  et 
irréprachuhle,et  d'un  général  médiocrc- 
11  portait  l'alialcrité  républicaine  jusqu'à 
la  rudesse,  et  lorsqu'il  parlait  deaon  mi- 
nistère 9ons  Louis  XVI ,  il  avait  coutume 
de  convenir  1  qu'il  n'avait  jamais  rien 
trouvé  eu  lui  qui  le  rendit  propre  à  être 
le  ministre  d'un  roi.   n 

SERVANT.l'uudeaassassiDsultra-mo' 
narcbiques  du  midi ,  et  le  rival  en  férocité 
des  Trostaillons,  dciTruphémy,  et  de  tant 
d'autres  moins  atroces  peut-être  que  les 
chefs  qui  leur  menaient  le  poignard  aux 
mains,  a  été  condamné  â  mort  par  la  cour 
d'assises  de  Hiom,  à  la  lin  de  novembre 
1819,  comme  convaincu  d'avoir,  dans 
la  nuit  du  iG  au  17  octobre  i8i5  ,  pé- 
nétré  en    armes,  avec    cinq   antres   in- 

d'un  tieur  Licbaire  ,  proleslant,  demeu- 
rantàNîmes;  de  l'avoir  forcé  aie  suivre, 
tous  prétexte  de  le  conduire  en  prison  ; 
et  de  l'avoir  assauinc  d'un  coup  de  fusil  à 
quelques  pas  de  la  maison.  L'avocat  de 
Servant  a  défendu  ce  misérable ,  par  le 
seul  moyen  dont  il  fiit  possible  de  faire 
usage  :  «  Où  étaient  alors  les  autorités  ?  « 
s'eft-il  écrié  ■  que  faisaient- elles  ?  et  si 
Servant  est  coupable ,  n'y  a-t-il  pas  de 
plus  grands  coupables  que  lui  ?  11.  Qui  sait 
quels  noms  eilt  prononcé  le  défenseur,  l'il 
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piicât  été  permis  de  rcnionlcr  jusqu'à  cet 

^       •  I  coapablei  ?  maii  U  t'nt  arrèlèo  11 

:  faumsmc.  L'appel  en  cuiation  in- 
Itijcte  par  Servant ,  du  jugemiint  qui  le 
"^-Mldamaait  il  mort,  ayant  *te'  ri-jelé  par 

ir suprême,  cet  aiuuîn  a  été  ex.e- 

*  SERVIÈRES  (de  la  Loicre).  fut  élu, 
leptemLire  ijga  .  dépulc  du  départo- 
it  de  la  LoiÈre  à  la  conTeotiaii  natio- 
•„  oit  il  vota  la  mort  de  Louis  XVt  avec 
NréierveideMailhe  II  G t  décréter qa'll 
r  lurait  un  intervalle  de  Iroit  mois  entre 
pb  diflëren  leimiisionicxtr»cirdinaire>c(in' 
I  un  même  repréieulant .  et  G[  partie 
commission  des  ar ,  chargée  de  dé- 
t'itj'  avait  Jieu  à  txamintr  la  con* 
fkite  de  Carriir.  Envoyé  en  1 7g5  dans  le 
"  ■  ent  du  Var  ,  il  y  prit  différeni 

le  l'assemblée  cassa  comme  trop 
.  et  ne  passa  point  am  conseils 
isiion.  Servières  était  un  homme 
«il  et  bon  ;  il  manqua  souvent  de  lu- 
rea  ;  ses  inteations  turent  toujours  ir- 
'ochablei. 

'âESMAISONS(  Le  comte  HfuntHTni:), 
e  famille  originaire  de  Bretagne ,  nV 
fatt  parier  de  lui  a  aucune  époque 
nt  la  restauration  de  i8i4-  Dès  lors, 
le  compta  parmi  les  courtisans  le)  plus 
M^dui  de  Moan'ear,  qui  lui  accorda  une 
^nite  confisnce.  Il  suivit  les  Bourbons  à 
Gaiid,  en  mari  i8i5.  Rentré  en  Fr^ce, 
il  lut  élu  ,  B  la  Sn  d'oût  de  la  même  année, 
membre  de  la  chambre  des  dcpiités,  par 
la  faction  que  ses  violenoci  ont  fait  con~ 
naître  de  toute  l'Europe  soua  le  aom  d'ut- 
ira-roj'aliite.  Il  en  partagea  toutes  les  f»- 
reurs,  et  mérita  itc  voir  sud  nom  associe 
à  ceux  des  La  Boardonnaye,  Salaberr]', 
Clausel  deCoussergues,  Marcellut,  Cas- 
tel- Bajac,Bélhir.i  et  de  tant  d'autreidélen' 
seurs  de  l'arbitraire  et  de  la  féodalité. 
Loriqnel'ordonnanceduSsi^ptembreiSiâ 
tiàl  fuit  entrevoir  à  la  France  la  possibili- 
té d'un  plus  heureux  avenir,  en  rendant 
aux  ciloj'ens  le  libre  choix  de  leur)  dépu- 
tés ,  et  enfermant  les  portes  du  sanctuaire 
des  lois  b  cette  faction  prcsomp tueuse  et 
cruelle ,  Seimaiaons  a  dû  renoncer  ■  re- 
devenir l'organe  des  vreux  et  des  besoins 
des  Français.  En  cRet,  il  n'a  p ouït  été 
réélu  i)  la  chambre  de  1816.  M.  de  .Ses- 
maisons ,  qui  se  mêle  d'écrire ,  est  un  de 
ces  faiseurs  de  phrases  dont  la  révolution 
a  été  li  prodigue,  et  que  l'émigration  a 
^isHeti  à  la  tribune  des  sociétés  populai- 
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rei;  lui  et  un  certain  marquis  CarieJis 
d'Ëipinouse,  autre  écrivain  de  mitot 
force  I  conlirot  habituellement  leut>  rla* 
culiraiinos  au  Journal  dtt  Dibait  el  a  te 
Quotidienne  ,  qui  les  enterrcut  a  «41^  4s 
cellet  de  MM.  Soilhènea,  la  Rocbufi 
cauld,  de  Booald  et  des  autres  luiaÂ 
de  celle  faction,  et  on  sait  que  ccll«-ei^' 
non  contente  delà  gloire  uilltairrqu'ellB 
s'est  acquise,  comme  on  sait,  pendant 
trente  ans,  &urlous  lei  champs  de  buiailla 
de  l'Europe,  prétend  relever,  par  lei 
palmes    académiques  ,    l'éclat    de    cetia 

qui  n'attendait  que  le  tecaun  de  tel*  ora- 
teurs et  de  tels  liiitoricni ,  pour  el&b)ir< 
sa  renommée  sur  les  malheurs,  J'oppr». 
breetl'asservistement  delà  France.  U.  J» 
SeimaisoBS  apublié  1  Uta  Rrrolulian  dait  ' 
acoir  ua  ferme,  i8<li.  i.i-8.  —  iîi- 
ftexioai  sur  tetprit  du  pmjet  dt  M  de» 
éleaioat,  1817,10-6.  — Réflexion*  mr 
te  itcrulemenl  dei'armée,  1818.  I<afa--i 
veurde  Moaiitttr  s'est  étendue  sur  Istile 
cette  famille.  —  Dn  autre  Smmusms  (  I» 
vicomte),  lieutenant-général,  es^l^iu  diCj 
(jcntilihommcs  d'honneur  de  ce  prince  i  , 
et  sonGls  (Donatien),  colonel  chef  «l'ctat*  . 
major  de  la  i"'  division  d'infanterie  delà 
garde  royale. 

SEVEEIOLI  {  Le  comte  Philippe  ),  g^ 
néral  italien ,  feld-naréchul  au  «ervica 
d'Autriche,  etc.,  ne*àFacDM  en  176;, 
embrassa  la  carrière  militaire  nu  moment 
où  l'on  organisait  les  premîèies  If^upea 
cÎBalpiaeSjCt  mérita  depuis  par  ion  aaog^ 
froid  et  sa  valeur  indomptable  d'élie 
nommé  successivement  chef  de  batatllMi 
le  37  pluviôse  an  5 ,  colonel  le  38  nifiiM. 
an  G  ,  général  de  brigade  ea  l'an  8,  et 
enfin  général  de  division  le  ■}  octobra  , 
1S07  :  il  obtint  aussi  la  décoration  de  com^ 
mandeur  de  la  couronne-de-fer  et  cell» 
d'officier  de  la  légion -d'honneur,  lise  du- 
tiugua  dans  les  Campagnes  des  années  &  , 
f)  et  7 ,  et  dans  celle  de  l'an  9  ;  se  condui- 
sit glorieusement  à  la  bataille  de  Nori  et 
aux  combats  de  Voltaggiu ,  Bosnglione  et 
Campo-Freddol;  signala  egalemeni  la  va-~ 
leur  aux  siégea  de  Serravalli ,  Sermione, 
Peachiera,  et  ne  déploya  pas  mains  da 
courage  et  d'habilete  dans  les  campagne* 
de  iSo5,  6,  7,  8,9,  10,  IT,  I3et  i3: 
ce  fui  surtout  en  Espagne  qu'il  acquit  la 
plus  brillante  répatatiou.  notamment  aus 
sièges  d'Uoitalrich  ,  de  Valence  et  da 
Peniscola  en  Artagon.  En  i8i4iilGtU 
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campagne  d*lUUc  ,  et  après  avoir  repousse  fut  frappé  d'exil,  parla  loi  dite'iramnistie 
plusieurs  fois,  avec  peu  de  troupes,  des  du  12  janvier  1816,  trop  heureux  d*Jvoir 
corps  napolitains  considérables,  il  fut  en-  ainsi  échappe'  aux  fureurs  de  la  re'action 
core  blessé,  à  la  bataille  de  Reggio ,  d'un  qui ,  commencée  en  juillet  181 5  et  sus- 
coup  de  canon,  à  la  suite  duquel  il  subit  pendue  le  5  septembre  18 16,  a  repris  de- 
l'amputation  d'une  jambe.  Transporté  à  puis  le  ao  novembre  1819  ,  un  tel  degré 
Piacenza  ,  oà  il  reçut  la  visite  du  roi  Joa-  d'activité  et  d'aveuglement,  qu'il  est  im- 
chim,  alors  l'ennemi  des  Français,  il  lui  possible  (mars  i8ao)  de  calculer  quel  en 
fit  cette  réponse  remarquable  :  u  Sire,  la  sera  le  terme  et  le  résultat.  Retiré  à  Bru- 
perle  dema  jambe  m'afflige  moins  que  l'i-  xelles,  Sevestre  y  a  formé  un  établisse- 
déequ'elle  m'a  été  enlevée  par  un  coup  de  ment  d'éducation  qui  a  obtenu  un  juste 
canon  napolitain.  »  Il  habite  Milan  depuis  succès. 

x8i5,  et  jouit  de  la  pension  de  lieute-  SHEE   (  Le  comte  Henri  ) ,  paii*  de 
nant-feld  maréchal  au  service  d'Autriche.  France,    né  le  25  janvier   1739,   entra 
-—  Son  parent ,  le  cardinal  Antoine-Ga-  d'abord  dans  la  carrière  des  armes ,    et 
briel  Sbveroli  ,  né  aussi  à  Faenza,  le  48  servit  dans  l'infanterie,  puis  dans  la  ca va- 
février  1757,  ayant  embrassé  l'état  ec-  lerie ,  et  enfin  dans  l'état-major  de  l'ar- 
clésiastique ,  fut  décoré  de  la  pourpre  ro-  mée  jusqu'en  1791 ,  époque  à  laquelle  ses 
maine  en  1816,  pour  le  récompenser  de  infirmités  le  forcèrent  à  prendre  sa  re- 
set  services  en  qualité  de  nonce  apostoli*  traite  comme  colonel.  Nommé ,  en  1 797  , 
que  auprès  de  la  cour  de  Vienne,  où  il  président  d'une  commission  intermédiaire 
jouissait  d'un  crédit  et  d'une  considéra-  établie  à  Bonn  par  le  général   Hoche , 
tion  méritée,  et  où  il  a  été  chargé  de  plu-  pour  l'administration  de  cette  partie  des 
sieurs  négociations  importantes.  pays  réunis ,  il  donna  des  preuves  de  ta-> 
SEVESTRE  (Acbillb)  ,  était  avocat  au  lens,  et  fut  envoyé  ,  en  novembre  1799, 
parlement  de  Rennes,  avant  la  révolution,  en  qualité  de  commissaire  dans  les  dépar- 
É\a  ,  en  1792  ,  député  du  département  temens  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  la 
d'Ile-et- Vilaine  à  la  convention  nationale,  place  de  Lakanal.  £n  1801 ,  il  devint  pré- 
il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel  fet  du  Bas-Rhin  ;  il  l'était  encore  les  1 7 
et  sans  sursis  ;  remplit  une  mission  près  et  18  mars  1804,  et  prit  en  cette  qualité 
l'armée  des  côtes  de  Brest ,  et  fut  9  après  les  mesures  que  lui  prescrivait  son  dévoû- 
le  9  thermidor ,  l'un  des  membres  de  la  ment  sans  bornes  aux  volontés  du  pre- 
convention  qui  se ' prononcèrent  avec  .le  mier  consul,  pour  assurer  l'exécution  de 
plus  d'énergie  contre  le  retour  del'afPreux  ses  ordres  relativement  à  l'arrestation  du 
système  sous  lequel  la  France  avait  gémi  duc  d'Eoghien.  Les  services  qu'il  rendit 
depuis  le  3i  mai  1793.  Le  i5  germinal  an  dans   cette  circonstance,  ne  contribuè- 
3(4  avril  1796)  ,  il  fut  élu  membre  du  rent  pas  moins  que  sa  parenté  avec  le 
comité  de  sûreté  générale  ,  et  ce  fut  lui  duc  de  Feltre  (  Clarke  )  ,  alors  ministre 
qui ,  à  la  suite  de  l'insurrection  du  1"  de  la  guerre,  et  jouissant  d'une  haute  fa- 
prairial  an  3  (20  mai  1795),  présenta  l'acte  veur  auprès  de  l'empereur  Napoléon,  à 
d'accusation  des  députes  prévenus  de  corn-  le  faire  nommer  sénateur  le  7  février  18 10, 
plicité  dans  celte  journée  ,  pendant  la-  après  avoir  été  conseiller-d'état  pendant 
quellele  royalisme  fut  constammentl'auxi-  neuf  ans.    Le  comte  Shée  fut ,  en   ces 
liaire  de  l'anarchie.  N'ajmnt  pas  été  réélu  deux  qualités ,  l'un  des  plus  souples  cour- 
aux  conseils  organisés  par  la  constitution  tisans  de  Napoléon ,  et  des  plus  humbles 
de  l'an  3 ,  il  fut  choisi  par  celui  des  cinq-  adorateurs  d'un  pouvoir  dont  le  duc  de 
cents  pour  un  de  ses  messagers  d*étut.  Il  Feltre  était  l'agent  le  plus  inexorable.  A 
f^cupait  encore  cette  place,  près  le  corps  peine    la   chance  eut  elle  tournée ,   que 
législatif,  en  i8i4  9  et  l'article  ii  delà  l'oncle  et  le  neveu  se  jetèrent  dans  les 
charte  constitutionnelle  lui  en  avait  assuré  plus  violens  excès  de  la  réaction,  et  que 
la  conservation  ;  mais  bientôt  les  disposi-  tous  deux ,  par  le  plus  lâche  dévoilment 
tiens  de  cette  charte  ayant  été  méconnues  auxJiaines  et  aux  vengeances  de  l'émigra* 
et  violées  ,  M.  Sevestre  fut  contraint  de  tion  ,  à  laquelle  le  triomphe  de  l'étran— 
donner  sa  démission.  Cette  première  at-  ger  venait  de  livrer  le  gouvernement  do 
teinte  à  la  loi  fondamentale  de  l'état  fut  la  France,  espérèrent  faire  oublier  leur 
suivie  d'une  atteinte  nouvelle ,  après  le  honteux  asservissement  au  despotisme  im> 
Accond  retour  des  Bourbons ,  et  Sevestre  pénal.  Tout  deux  y  réussirent^  et  le  4 


!  SUE 

1 3 1 4 ,  Sliee  fui  noinmr  pair  At  Fr.itt' 
i.  11  a obiciirrmeat  remplies fooftionc, 
tame  il  rcmplÏMait  nagacret  cellct  <If 
énateur ,  avec  une  entière  ibncptian  île 
i-iaèiae,  et  la  plus  itrvîte  complicité 
c  le  parti  le  plu<  fort.  Aprëi  avoir 
lore  >a  viellleue  par  des  opinion), 
a  conduite  lout  le  gouvernement 
hlp^rial  lui  permettait  d'aroopr  moiiil 
lii'.i  luTtonne,   Shee,   plus  qu'octogé- 

t  mort  à  Paris  le  3  mari  l8ao. 
LsHERlDANfRir-ainn  Brirt-ud-).  ne 
{  Dublin,  en  oflobre  i^Si  ,  e'tiit  HU 
!  Thomas  Sheriilan,  auteitr  de  qael- 
juvragca  cilimc's  ,  eatre  aulrei 
fon  bon  dictionnaire  angtaii.  Sa  mérc, 
lateur  de  plusieurs  ronrjns  aj-re'iihles , 
fcilrepril  d'abord  d'instruire  cjlc-inditie 
*  deux  Qli ,  qu'elle  plaça  eniaite  dans 
!  (!eole  particulière  :  une  eliose  -fort 
re  ,  c'est  qu'en  les  conGant  uux  soins 
altre,  elle  l'ethorta  1  la  patience  , 
li  diiaut  qu'elle  n'avait  jamais  ren- 
^nlre'  AeoK  idiots  semblables.  En  1762  . 
1  jeune  Richard  fut  envoyé  à  rei:ole 
""  rrow ,  et  c'est  alors  qu'on  commença 
;ouTrir  et  qu'on  vît  se  développer  le 
le  des  lalens  extraordinaires  qui ,  de- 
,  le  rendirent  ccléhre  ,  et  auxquels 
!  joienait  une  cxlréme  originalité  de 
.iTflctcre.  Jatouï  de  l'npproliation  des 
hlres,  quoique  plus  cmpreisé  de  l'oble- 
"r  qoe  soigneux  de  la  conserver,  indif- 
"     '  snr  tes  ïntérëls,  quclquefoil  atu- 

maii  d'une  indolence  eitrémel  on- 

l'était  excita  par  aucune  pairion 

inte;   tels   dlaient   les  principaux 

qu'on  distinguait  alors  en  lui.  En 

t  du   collège ,   Richard  SheriJan , 

l^ont  la  famille  était  fort  gdnée ,  eut  rc- 

?  cours  pour  vivre  à  des  travaux  littéraire», 

Incomposa  une  foule  de  pièces  fugitives  : 

Bon  prétend  qu'il  était  néanmoins ,  malgré 

nfe  pénurie  qu'il  éprouvait,  d'une  société 

diarmante,   qu'il   dansait   avec   gr^ce  , 

K  montait  à  cheval  comme  le  [iremier 

Ifcny^r  du  royaume,  tl   fréquentait  auj- 

beaucoup    le   théâtre,    et  J   devint 

rducmeot  épris  d'Elisa  Liolej,  ji^une 

iteuae,  ausai  scdubanle  par  sa  houle 

par  son  talent  ;  il  se  battit  deux  fnis 

r  elle,  et  Temmena  ensuite  en  Euro- 

011  il  l'éponaa.  De  retour  i  Londres  , 

leui  époux  ac  trouvèrent  dans  un  vé- 

lable  état  de  détresse  ;  mais  la  fierté  de 

BSbcridan  lui  Et  rejeter  les  olftea  brillantes 
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qu'on  fît  à  sa  frmme  pmir  ^Malvren' 
blic  :  il  avait  d'aillcnrt  nnft  harreor 
vincihiepour  la  profenion  il'aelriir.  I 
pendant,   comme   H    R'(!proiiv.tit    pai 
même  répugnance  i  soumettre  an 
tel  productions  de  ion  eiprit,   aei 
l'engagèrent  à  cultiver  la  muse  dm 
que.  et  il  commcnçi  par  une  coinëdie  iH 
caractère,    intitulée  :   tel    Rivaux,    ^<fi 
obtint  du  luecès  à  Covent-Girdeii.  Cetw 
première  tentative  l'encouragea  ,  et  fiw 
suivie  de  ia  ftuigne,  opéra-coniiquc  qrf 
acheva  d'établir  sa    réputation  :  e'eal  I 
cette  époque  qu'il  négocia  arec  Gantek 
pour  lui  acheter  une  partie  de  son 
au  théâtre  de  Drury-Lanc,  et  qo'îl  ftrJ' 
vint,  en  empruntant ,  i  conclare  ceawF' 
ché  et  à  remplir  tous  ses  engafcmena.  It 
fit  encore  représenter  dilTérentes  piêrtf 
qui  furent  goûtéei  du  public  ; 


cita  Icplui  de  transport  fut 
I  CEeolc  da  tcanJaU,  qui  valut  K 


le  titre  de  Congrive  moJtmtl 
Lx  su|et  et  les  principaux  détaili  d»  ectt« 
excellente  comédie  ont  été  trantpottà 
sur  la  scène  française  par  M.Cfaénin,4nat 
le  litre  du  Tartnfft  de  mfeurt.  lytiilrer 
ouvrages  dramatiques  ,  parmi  leaqœtsiHl' 
remarque  la  tragédie  de  Pi'iarro,  »ia-t 
rent  ajouter  encore  à  Sa  rcoomméft  )lt(^ 
raire.  Sheriilan  parcourut  ainsi  pendant 
plusieurs  années  une  brillante  carrim). 
011  il  aurait  dil  a'enrichtr  mille  foi*,  mn 
sa  malheureuse  prodigahté;  maïibientM 
excfter  en  loi 


désirs,  et  lui 


tre  route  de  gloire  :  c'est  eOectiveoieat 
alors  que  tord  Townshend  ,  ton  1 
l'ayant  présenté  h  M.  Fox ,  cette  cirt 
tance  détermina  sa  destinée.  II  le  fté4, 
aenta  en  ij8o  comme  candidat  «a  p" 
lementpDur  le  bourg  de  StalTord  ,  et  ov 
èieclion  lui  codta,  dit'ou ,  rooo  livreff' 
qu'il  emprunta  encore  avec  beaucoup  if- 
peine.  Son*début  oratoire  annonça  qu'B 
a'étail  rangé  sous  la  bannière  de  l'oppO)!* 
lion-  Lea  circonalancea  dans  lesquelles  if 
comoir^nça  sa  carrière  politique  étaient 
d'une  haute  importance  :  la  terrible  lé* 
dition  de  juin  ij8o  (  vax-  Goboqh  ) ,  re^ 
nait  d'exposer  ta  capitale  de  la  Grandcf 
Bretagneà  une  destruction  totale, 
quelle  elle  n'avait  échappé  que  par  1» 
vigoureux  et  prompt  développement  dr 
la  force  publique.  Ce  fiit  néanmoiiM  roi 


;  tes  n 


s  prise 


t  dans  cette  o 


r  le 
n ,  que  âheridoB 


p  four  o. 
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^  ,.  .iQonçi  jnna  IrstamotioRiquiaviiieiil  cours  surpuMiiil   tuule    reloquence  des 

four  objet  de  pr^ienler  cei  mesures  eu  m-  temps  ancien:  et  modernes,  el  que  c'était 

me  illég»les  et  artitrBirw-  Malgré  le  ta-  tout  ce  que  l'art  et  le  génie  pouvaieittpro- 

lent  oratoire  doot  il  douu»  dés-Iora  de»  duire  de   plus  puisiaut  pour  (fmouToirvt 

preuves,  il  pe  put  amener  l'a&semble'e  â  traîner    les  eiprila.  s  En  i;8;  et   176S  , 

condumner  des  dïapogitioQi  que  lemblait  Slieridan  prît  une  part  active  aux  débats 

BMex  juitiGer  le  danger  dee  conjonctiireiii  qui  eurent  lieu  sur  Ici  alTuireadu  prince  de 

et  la  seule  de  lei  molians  qu'il  batarda  de  ûalieg,  dont  il  défendît  tes  intérfti,  ela'en- 

■oumcttrea  l'cpreuve  des  votea ,  Tut  reje-  gagea  Aju3  presque  toutes  les  diseusuoDi 

tée  à  DUe  farlc  majorité.  Toutefois  ,  luin  relatives  aux  afiaires  de  l'Inde  :  dèi-Iors 

d'Être  découragé  par  ce  r«Teri,  il  de«iat  sj  réputalïou  d'orateur  et  d'homme  d'état 

dès  ce  moment  l'un  des  afEdéa   lei  plus  fut  presquegans  rivale.  Lorsqu'on  agita  , 

assidus  de  la  chapelle  Saint-Etienne  ;  se  en  1789,  la  question  de   la  régence,  il 

montra  danslelnjacmbléeipubliquescom-  combattit  a lec  beaucoup  de  lorce  et  de 

me  opposant  ^  la  gueired'Ame'rique  et  au  talent  en   favcnr  du  prince  de. Galles,  et 

ministère  de  lord  North  ;  et  se  joignit  à  c'est  peut-être  la  seule  circonstance  où  il 

beaucoup  d'hommes  célèbres  pour  de-  n'ait   pas   mérité  l'approbation  du  pirti 

mander  une  réforme  parlementaire.  De-  populaire.  Quand  la  révolution  française 

Tenu, en  1^83,  lorsdu  changementd'ad-  eut  éclaté,  Shcridan  réunit  ses  elToris  à 

minislration ,  sous-aecré taire  de  son  ami  ceux,  de  Foi  pour  payer  un  tribut  d'é- 

Fox .  qui   venait  d'être  chargé  du   dé-  loge  à  ceux  qui  avaient  amené  ce  grand 

Sarlcment  de  l'extérieur  ;  la  nomination  événement  ;  maisil  délesta  les  crimesdont 

e  lord  SLelburne  à  la  trésorerie,  violau  la  France  fut  ensuite  le  théâtre,  et  ne 

bout  de  quelques  mois  le  priver  de  son  dissimup  poiot  l'horreur  qu'il  enéprou- 

cmploi  jusqu'en  1^83,  qu'il  ùi  partie  de  vnit.  Enfcvricr  1793,  il  &'oppoM  à  l'slien- 

l'administration  eoaliiée,  dans  laquelle  il  (iVfique  leminiElÉre,voulait  mettre  en  vî- 

eut  le  poste  important  de  secrétaire  du  gueur,  prétendant  qu'il  était  oécessité  par 
trésor.  Il  n'avait  pris  Jusqu'alors  qii'iiue  '  Icseirconstances.  Le4marssuiTant,ilcDm- 

part  assez  secondaire  dans  le;  débats  du  battit  également  le  hiU  contre  les  prati~ 

parlement  i  mais  le  famenK  bill  deilndes,  qu  es  séditieuses.  Le  18  avril,  il  demanda 

qui  bouleversa  le  nouveau  ministère, four'  le  rappel  de  lord  AucLUud,  ambassadeur 

nit  à  Sberidan  l'occasion  de  se  distinguer  à  la  Hayejà  cause  du  système  politique  dans 

comme  orateur.  Il  appi'ya  avec  beaucoup  Icnnel  il  s'effar(ait   d'entraîner  la   cour 

ite   force    la  proposition   de    Fox  ,  qui  près  de  laquelle  il  était  envoyé.  Les  3  et 

échoua,  malgré  le   lalcint  de  ces   deux  G  mai,  il  parla  en  faveur  de  la  reforme 

kommes  d'état  et  de  leurs  associés  politi-  parlementaire.   Filt,   des   l'instant  ou  il 

quel.  En  17841   il  attaqua  Pitt  avec  la  eut    pris  les   rênes    du    gouvernement, 

plus  grande  violence  sur  diverses  mesures  trouva  dans  SUeridan  un  antagoniste  for- 

d'administration ,    et  tourna  contre  M.  midablei  et  les  mesures  les  plus  secondat- 

Dundai  les  armes  de  son  esprit  satirique,  res ,  comme  les  plus  importantes  du  nou- 

Le  19  juillet  de  la  mâmeannée,  il  déploya  veau  ministre ,  furent  exposées  aoi  traiu 

aussi  un  grand  talent  eu  combattant  le  ironiques  de  son  esprit  et  à  ses  argumeaa 

projet  du  premier  ministre  sur  les  affaires  presqueirrésistîbles.  LagaltédeSheridan, 

de  l'Inde;  figura  avec  honneur,  en  1785,  le  charme  de  sa   conrenation    l'avaient 

dans  toutes  les  discussions  qui  occupèrent  rendu   depuis  long  -  temps  le  favori  de 

le  parlement ,  particulièrement  dans  l'af-  l'héritier  du  trûne,  qu'il  possédait  méma 

faire   dn  bill  des  poudres ,  présenté   par  quelquefois  à  sa   table  ,  et  on  ne  doutait 

Pitt,  ainsi  qu'en  soutenant  la  pétition  des  pas  qu'à  la  première  occasion  i)  ne  fùtin- 

calholiques  d'Irlande,  et  se  prononça  en-  vesli  de  quelque  dignité  considérable.  En 

suite   trés^vivement   (eni^S^),  contre  elTet,  lors  des  discusaioni  sur  la  régence  , 

M.  Hastiogs.  Dans  un  discouis  qui  dura  le  prince  avait  préparé  la  liste  d'un  no u- 

lept  heures,  il   traça  un  tableau  si  élo-  veau  cabinet,  où  Sberidau  aurait  occupé 

queut  et  si  énergique  des  crimes  de  cet  eX'  une  place  distinguée  ;  mah  le  rélablisse- 

gouverneur  -  général  ,    qu'il  eicitj   des  ment  soudain  du  roi  et  le  triomphe  de 

transports  d'admiralion  dans  l'assemblée,  Pitt  détruisirent  ces  projets.  Néanmoins, 

etprovoqiia  de  bruyHnsapplaodissemens:  k  l'époque   de  la    révolte  de  la   tlutle, 

Pitt  lui-même  reconnut  <i  que    ce    dis-  Sheridaa  soutint  le  ministère  .ivec  autant 
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de  vivacité  qu'il  l*ay ait  attaque ,  et  quand  encore  à  son  revemi,  en  lai  doDDant  h 

son  pays  fut  menacé  d'une  invasion,  il  charge  lucrative  de  rcccveur-gcinéral  du 

reconnut  publiquement  la  nécessité  de  duché  de  Comwall.  Le  théâtre  de  Dmiy- 

secuuder  l'exécution  des  lois  et  les  mesu-  Laiie  avant  beaucoup  souffert  de  U  né- 

res  du  gouvernement,  sans  cesser  de  re-  çligcrcc  de  Sheridun  et  desonincaimcHe 

prochor  à  Pitt  d'être  la  cause  delà  guerre,  dans  les  petits  détails  des  affairea,  il  Ait 

II  présida  ,  en  179$  ,  la  réunion  des  amis  obligé  d'en  abandonner  l'administration, 

de  U  liberté  de  la  presse  ,  et  s'opposa  à  et  même  de  défendre  ses  droits  devant  la 

toute  les  restrictions  qu'on  voulut  y  ap-  cour  de  la  chancellerie.il  montra  encore 

porter.  Sur  ces  entrefuites,  Pitt  s'étaht  un  talent  remarquable  dans  cette  cir* 

demis  de  l'autorité,  Fox,    lord   Gren-  constance,  et  l'on , eut  beaucoup  d'égard 

\ille  et  leurs  amis  occupèrent  les  premié-  à  ses  réclamations;  mais  ses   anciennes 

rescharges  de  l'état,  et  Sheridan  fut  nom-  dettes  et  la  dépense  qu'il  continnaitde 

nié  tout  à  la  fois  conseiller  privé  et  tréso-  faire,  curent  bientôt  absorbé  la  somme 

rier  delà  marine,  place  dont  les  revenus  considér;ible  qui  lui  avait  été  accordée, 

sout  évalués  à  4ooo  livres  st.  par  au.  En  car  jamais  homme  n'eut  moins  de  soin  de 

1^94,  il  sembla  redoubler  d*anieur  con-  ses    afTaires  personnelles.  Les  infirmitfs 

tre  le  parti  ministériel  :  les  subsides,  les  qui  résultent  de  l'intempérance  vinrent 

iiioyens  de  défense  des  colonies,  les  juge-  entin  assaillir  Sheridan  au  moment  où  sa 

ni(  ns  rendus  pour  fait  de  sédition,  les  sub-  ruine  était  consommée  ;  et  c'est  dans  cet 

siiles  volontaires,  le  traité  conclu  avec  la  état  déplorable  que  les  suppôts  de  la  jas« 

Prusse,  la  suspension  de  la  loi  d'/ia5eaj-  tice  se  présentèrent  pour  s'emparer  du 

corpus^  la  guerre  contre  la  France,  la  malade,  auquel  ils  eussent  fait  rendre  ses 

mauvaise  foi  des  alliés  du  continent,  l'ar-  derniers  soupirs  en  prison,  si  quelques 

uiement  des  émigrés,  servirent  sncces-  amis  ne  s*y  fussent  opposés,  et  n'eussent  1 

sivcment  de  texte  à  ses  accusations  con-  jusqu'à  son  dernier  soupir,  subvenu  itses 

treles  ministres.  En  1795,  il  parla  avec  besoins.  Sheridan  expirale 7  juillet  i8i6« 

une  nouvelle  force  en  faveur  de  la  paix,  dans  les  bras  d'un  fils  et  d'une  épouse  qui 

Le  28  février  1 797  ,  il  déclara  hautement  le  chérissaient  tendrement.  Ainsi  6nit  cet 

que  Pilt  avait  perdu  la  tête,  et  accusa  le  homme  célèbre  ,  auquel  il  ne  manquait) 

gouvernement  de  marcher  droit  à  la  ban-  pour  être  heureux ,  qu'une  qualité  bien 

queroutc.  En  1799,  il  rejeta  comme  op-  indispensable,  la   prudence.    Ses   fnné- 

pres&ivc  et   i:npolitique  l'union  projetée  railles,   quoique  très -simples,  offrirent 

de  l'Irlande  à  T Angleterre;  sVleva  avec  quelque  chose  de  noble  et  d'imposant  : 

énergie  contre  le  régime  des  prisions  ;  ré-  toussesamis  et  beaucoup  de  grands  person- 

luta  i 'opinion  émise  le  26 septembre,  par  nages,  entre  autres  le  duc  de  Susses,  ac- 

M.  Windham,  sur  le  rétablissement  delà  compagnèrent  son  convoi  jusqu'à  West- 

luuiiarchie  en  France ,  et  les  moyens  à  minster.   Les  regrets  de  toute  PAngle- 

employer  pour  y  parvenir.  En   1807,  il  terre  honorèrent  sa  mémoire;    et  ceox 

tenta   vainement  de  se  faire  élire  pour  même  qui  avaient  le  plus  constamment  - 

Westminster,  et  fut  en6n nommé  par  les  combattu  ses  opinions  politiques,  rendi- 


force  de  ses  attaques  et  la  promptitude  de  mes  se  sont  élevés  aussi  haut  que  Sheri- 
^e&  répliques;  il  paraissait  même  rare-  dan  sous  le  rapport  de  l'éloquence  poli- 
ment à  la  chambre ,  et  semblait  en  un  tique.  L'auteur  des  Portraits  pariemtn" 
mot  avoir  abandonné  son  parti  :  il  n'était  taires  a  cherché  à  le  caractériser  dans  les 
plus  en  eflet  que  l'ombre  de  lui-même  y  phrases  suivantes  :  «c  M.  Sheridan  semble 
et  dès-lors  il  ne  resta  plus  rien  de  cet  s'attacher  particulièrement  à  ridiculiser 
orateur  célèbre  que  sa  réputation.  Sa  sonadversaire  par  une  suite  de  rapproche- 
première  femme  étant  morte  en  1792,  il  mens  ingénieux  et  comiques.  . .  Souvent 
épousa,  quelques  années  après, miss Ogie,  au  commencement  de  son  discours,  il 
iille  du  doyen  de  Winchester  ,  dont  la  s'abandonne  à  une  sorte  d'indolence  in« 
dot  lui  servit  à  acheter  un  château  dans  le  souciante  sous  laquelle  il  parait  se  plaire 
Su rrey  ,  où  il  résida  pendant  long- temps  à  dissimuler  son  énergie.  Soudain  une 
une  [arlie  de  l'année;  et  le  prince  ajouta  pensée ,  un  mot ,  suffit  pour  mettre  le  feu 
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^Wfe  poudres  :  et  l'orateur  te  dépouillant 
'(le  aoD  appxreiLle  noiichiilanre  cumme 
Utjsie  de  tes  liuillons  rie  luenilwnt,  s'a- 
vance dam  toute  la  mijeslédu  génie.  S'il 

teur ,  janui»  il  ne  tombe  iaat  U  nuUiré  : 
s'il  cesse  d't'lre  énergique  ,  c'est  pour 
dpvetiir  elog^iiit  :  quand  ce  n'est  plus 
l'ange  des  lempëtei,  c'est  le  génie  i]ui  pre- 

SICABO  /L'abbé  Roche -AHnnaisE ), 
dipne  sucecsieur  de  l'illmtre  olibé    de 

CDliére  au  )>erfec tiouflcin en t  d^  l'une  îles 
învCDtioni  les  plus  utiles  à  l'humanité', 
né  à  FouBseret ,  près  de  Toulouse ,  le  ïa 
septembre  ij^a,  il  fit  ses  éludi-s  avec 
beaucoup  de  succès  dans  celte  dernière 
vilICi  cl  fui  eusuile  vicaire -ijenéral  de 
CondoiD,  chanoine  de  Bordeaux ,  et  meni* 
Lre  des  académieB  et  du  musée  de  cette 
ville    Après  f  avoir  forme 


dam  lequel  II  eut  la  mtiifactîon  de  voir  le 
développeineut  du  plus  îiiiérecsaDt  de  ses 
élèves  (  voy.  MissrEu),  il  se  Irouraît  a 
Paris  CQ  ijUS  I  il  l'époque  de  la  mort  de 
l'abbe  de  l'Ëpée  et  il  obtiot  sa  place  au 
caneours  qui  fut  ouvert  en  pi'iiseiice  des 
eommiisuïresde  l'acade*mie  frinçiise  clioi- 
*(9  pour  cet  objet.  Installe  dviii  se*  nou- 
velles fanclions  en  avril  i  |)go  ,  il  se  dé- 
voua tout  eulier  à  ses  élèves ,  et  ne  fut 
plus  Qceupé  que  du  soin  d'améliorer  te 
sort  et  de  perfectionner  l'intelligence  de 
ces  infortuuég.  Plus  heureux  que  son  pré- 
décesseur ,  il  voyait  son  élabliuenieut 
adopté  et  protège"  par  le  gouvernemeut  ; 
mais  quel  que  fut  l'intérêt  qu'il  inspirât  k 
tous  tes  amis  de  l'humaDité,  ricD  De  put  le 
garantir  des  fureurs  d'un  parti  qui  croyuit 
ou  feignait  de  croire  que  la  liberté  peut 
j'afleroiir  par  des  crimes.  Jl  lut  etiferme' 
dam  la  prison  de  l'ALbtiye  aprè»  la  jour- 
née du  I  □  BOÙt  1 793  .  et  il  allait  y  être 
égorge  par  les  assassins  du  a  septembre  , 
lorsqu'il  fut  reconnu  cl  sauvé  par  le  dé- 
vouement d'un  horloger  nommé  Mounot. 
L'abbé  Sicard  reprit  alors  les  travaux  ptii- 
lantropiquei,  et  continua  de  s'j^  livrer 
■vec  le  mèoie  zèle  jusqu'à  laTcvoluiiou 
du  iS  fructidor  an  5  (  ijiiîJ,  époque  i 
laquelle  il  fut  encore  une  fois  proscrit  et 
condamné  a  £lre  dcporté  à  lit  Guiane  , 
rédacteur  des  AnniiUi   caiholi- 
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ais  l'indigl 
ne   put  faire  riiyer  l'abbé  Sicard  de  la 
fatale  liste!  et  obligé  de  se  touitraire  par 
la  fuite  ï  rbomiciile  déportation ,  il  dut 
encore  une   fois  abandonner  ses  élèves.  ' 

Pendant  plus  de  deux  ans  ,  sou  ioslilut 
l'ut  dirigé  par  d'autres  mains,  et  Ce  n'est 
qu'après  le  iS  brumaire  qu'il  put  en  re- 
prendre la  direction.  Depuis  ce  temps,  il 
n'a  cessé  de  faire  des  découvertes  utile*  m 
ses  élevés  ,  et  il  les  a  coniijtnée»  dam  plu- 
sieurs ouvrages  utiles  sur  la  grammaire 
générale  et  sur  U  théorie  des  signes.  Dé- 
veloppant et  perfectionnant  le  lyslëmo 
de  son  respectable  préde'ccsseur,  H.  Si-  ' 

card  est  parvenu  à  étendre  aux  choses 
métaphysiques  le  procédé  q^l  avait  réussi 
pour  les  choies  matérielles,  et  il  a  ainsi 
singulièrement  accélère',  dans  sese'lcves, 
le  progrès  des  facultés  intellectuel  les. 
Il  eat  impossible  ,  à  mpins  d'en  avoir  été' 
téinoiu,  de  se  figurer  tout  ce  qu'a  d'at— 
teudrissant  et  même  de  saleonel  le  spec- 
tacle de  cea  travaux,  où  l'on  voit,  d|un 
coté ,  le  génie ,  la  patience  et  U  bonté'  de 
l'insliluteur ,  créer,  pour  ainsi  dire,  des 
facultés  nouvelles  dans  des  èires  sur  les- 
quels la  nature  semble  avoir  épuisé  ses 
rigueurs  ,  et  complcllcr  en  quelque  sorte  I 

leur  existence  ,  tandis  que  de  l'autre  . 
ceux-ci ,  par  le  développement  rapide  de 
leur  intelligence  ,  leur  docile  obéiisance , 
et  la  vïvacilé  de  leur  alfectton ,  semblent  1 

s'elforcer  de  payer  de*  bienfaits  dont  ils 
reconnaissent  évidemment  tout  le  prix. 
Celle  lutte  de  la  piiissynce  morale  con- 
tre les  imperfcctioDs  physiques ,  ce  Iriooi- 
pbe  remporté  sur  la  nature  ,  joints  à  cet 
échange  continuel  de  seutimcns  tendres 
et  bicnveillàns  ,  sont  sans  doute  l'un  des 
spectacles  ï-la-fois  les  plus  curieux  et  les 
plus  louchaus  qui  puissent  être  oITerta  aux 
regards  de  l'observateur.  L'institut  des 
sourds- munis  a  eu  pour  témoins  de  ses  ') 

opérations  les  personnages  les  plus  illus- 
tres. Tous  les  étrangers ,  et  surtout  les 
monarques  alliés  ,  qui  vinrent  à  Paris  eu 
s 81  jet  en  181 5  .  s'empressèrent  de  le  vi- 
siter )  et  tous  rendirent  hommuge  au  zèle 
éclairé  de  l'illustre  miitte.  La  reine  da 
Suéde  lui  envoya ,  en  ttii5  ,  l'ordre  de 
Wata ,  en  le  remerciant  par  une  lettre 
très  Qalleuse  de  ce  qu'il  vuulait  bien  ai- 
der de  <ei  lumières  la  nouvelle  insUtulion 
des  sourd  s- muets  de  StocLlioim.En  iSi;, 
il  lit  un  voyage  en  Angleterre  et  reçut 
de  la  reine  et  des  personnel    les    plus 
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dnliogn CM  l'accueil  le  plus  bonotaMc.  pirciut  u 

Meiobre  Ae  la  deuxième  classe  ite  l'iiisli-  uuiitii  le 

tut  depaU  ■■  creitioii  en  1796 .  il  a  été  GteBibend cotnoïc feunie  de-eliAmbt<],4 

GonserTé  membre  de  l'icadcuiîc  franf  jiie  y  rcitt  entiron  uo  an.  Elle  rpou»  en 

gir rorddnDiiliCe royale  Jii  )i  miir*  1S16.  (uïte  M.  SïildaD«,e[  fortiire  piir  arisoitu 

n  a  de  lui,  eiilre  beaucoup  d'.iutrwou-  reparut  dant  la  cacHùrc  dramatique  «re 

iirages  :  Mtaiairt  lar  i'an  itinilruire  Un  tous  lira  avanlaget  que  lu  nulurclui  avii 

êourdi-mticts  de  naii'once,  1783 ,  in-8.  (irodiguea.  Engag-c  ,  Btec  son  mari.diB 

—  Catichismt  ou  intiniction  chrétienne  U  troupe  de  RI.  Youngcr,  clic  parut  >u 

i  Cuiagedei  iourdi~Btutli,  i;>|6.  in-S .  les  thïùtresdeLtTerpoot.dcBiriniiiglum, 

joipriineparlcisourds-mueli.  —  Manuel  etc.  ;  mais  ollp  rctta  peu  de  Icmpi  arec 

de  Fenjance  ,  conlenanl  lit»  èlemeau  de  ce  directeur,  la  rcpulaticu  qu'elle  «vul 

lecture  et  des  di'aloguet  înitructt/i  et  mo-  aequisft  l'ayant  fait  demander  par  les  di- 

raux  ,   179Q  I  in-ia.  —  Etèmenu  de  la  recteurs  du  ibeâtre  de  Drurylane  ,  duut 

grammaire  générale  appliquée  à  ta  lan-  elle  accepta  les  propotitions.  Eilerri 

gue  française  ,   1 3  S9  1  ^  "P'-  ''*-^-  i    3'  plit  avec  un  grand  fuccéi  le<  rôlêi  de  I 

édition,  avol.  in-8.  M.  Sicard  s'y  est  EpicBoe,  djni  (af.!«BWjj^neieu*»,-cl(l« 

montre*  l'un  des  plus  profonds  melipb)'-  la  reine  dans  Richard  ///.  Quelque*  dê- 

•icieti»  de  répoque  actuelle  ,  espèce  de  sagremem  lui  flrent  quîltec  b  capitale, 

counaisiances  dont  d'ailleurs  tes  IraTaux  Elle  ae  rendit  à  Buth,  où  elle  Gt  de  grands 

b  abîl  uels  fourni  iseQloSiBEd'iDConleila  blés  progrès,  aidée  des  leçon  g  du  SI.    Pratt, 

prenves.  —  Annalea  calholiquet ,   1797,  alors  libraire,  auteur  du    pocmc    de  la 

Ïn-S,  ouvrage  periodiijue  ,  dont  le  litre  Sjrmpadiie-  Ses    lalcns  lui   acquireut   lil 

aiouventTaric,et  auquel  MM.  JaufTret  et  protcciioii  delà  duchesse  de  Devonriitre, 

Boulogne  outaugn  eu  beaucoup  de  part,  qui  lui  procura  un  second  engagement  II) 

M.  Sicard'a  seul  >îgne' depuis  le  n°  31  jus-  tbeàlre  dcDrurylane,  où  elle  reparut, 

qu'au  tome  m  :  il  lignait  Dracii  (aua-  le  10  octobre  17S3  ,  dans  le  râle  dlii- 

grammc  de  Sîeard)  les  n»-  pre*ccdeuts.  belle,  et  elonna  tous  les  spcclalean.  Si 

L'ouvrage,  arrête' au  4' vol.  eu  août  17971  Teputatiou  s'étendit  bientôt  dam  la  capi- 

n'a  été  repris  qu'en  iSua,  sous  le  titre  taie;  elle  aliira  au  spectacle  une  foule 

d'^nnalet  philmophiijaei  ,inoraUi  et  lit-  immense  que  depuis  long- temps  on  était 

térairei.~-Dt  l'homme  et  de  lei  Jacultii  peu  habitué  à  7  voir ,  et  le  goiil  pour  I» 

phyiii/aet  tt  inlellectuelSeï ,  de  sea  de-  tragédie ,  qui  avait  "passé  de  mode  ,  reprit 

i/Dirs  e(  iJejai  ef/i>e>a»cej,  ouvrage  tra-  faveur.  Mistriss  Siddons  fut  généreuse- 

duit  de  l'anglais  avec  des  noies  explicati'  tuent  traitée  par  le  directeur  ,  qui  aug- 

vei,  iSoa  ,  a  vol.  in-S. —  Théorie  dei  menta  son  Iraitenient  et  donna  une  Te- 

aigaei ,  1S08  ,  a  vol.  În-S.  On  y  a  mis  de  présentatîOD   exlraoïdinaire  à  son  be'né- 

nouveaui  titres  eu  1814. — Paiigraphie  ,  lice  ;  il  reçut  aulaï,  ii  sa  considération  , 

ou  preatiera  tlémcnii  de  Cari  d'écrire  et  miss  Kemble,  sa  scEur,  au  nombre  de  ses 

d'imprimer  en  une  langue  ,  de  manière  à  aclriccs  ;  maïs  celle-ci  ayaot  épousé  V. 

être  entendu  en  louW  autre  langue  tant  Twits,  voyageur  et  littérateur  distingué, 

traduction  ,  inventes  par  D.  H.  A.  M.  ne  resta  pas  long-lemps  au  théâtre.  Mis- 

d'I...,  et  rédigés  par  l'inveoteur  lui-même  tris  Siddons  parut  ii  la  représentation  doit' 

et  par  fl.  A.  Sicard  i  Paris,  yol.  in-8.  née  àaon  béncBce,  dans  le  rôle  de  Be/pl- 

1796. — Plusieurs  morceaux  degrammairc  dera.  Elle  Qt  une  recette  ëi 

générale  ,  etc.  dans  le  recueil  des  ifénncei  tifia  l'opinion  qa'on  avait  c 

des  renies  normales.  lalcns.  Elle  te  rendit  ensnite  à  DoblÏD,«t 

5IODONS  (  Mistriss;  ,  la  meilleure  Ira.  fut  aussi  parf;.lleaicnt  accueillie.  Elle  con- 

gédienne  qulnitparusur  lestbéàtres  d'An,  tracta,  en  1798,  av  a  c  les  directeurs  de 

glelerre,  née  vers  >749t  est  fille  de  M.  Drurylane,  un  engagement  tel qa'elle  ne 

Boger  Semble  ,  directeur  d'une  troupe  jouait  que  lorsque  sa  santé  le  lui  pei 

ambulante  ,  et  sieur  des  deox  Kemble  lait.  Depuis  quelques  années ,  elle  . 

qui  existent  encore.  Elle  débuta  comme  nonce  tout-à-fait  au  théâtre.  La  perte 

cantatrice, etabandonnabïentâtcegenre,  qu'elle  Ht,  en  1799,  d'une  Elle  belle  et 

pour  s'adonner  exclusivement  B  la  tragé-  accomplie,  n'a   pas  peu  contribué  à  lui 

die.  Elle  conçut  tréa -jeune  encore ,  pour  fjire  abandonner  délîmlivcmcnt  la  |b;ii 

^^|i,Slddong,ù[ie  passion  violente  ipiSiCi  fcision  dme  laquelle  elle  s'est  tifMâfa 
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linguee.  Elle  passe  plusieurs  mois  lîe  Tïtc 
dans  les  cltàleaux  des  premier*  aeigncura 
de  l'Anglelerre.  Sa  forlune,  qui  est  eon- 
dïdërabte,  est  pUcde  aur  le  ihëûlre  de 
DrarjUne.  Mûtrûa  Siddona  a  une  taille 
majfstuense,  an  maintien  noble  et  an  ma' 
gnïStjiie  organe.  Jamais  aucune  actrice  ne 
l'a  lurpassce  dam  l'art  dea  inlIeuoDS.  La 
mobililé  de  9a  physionomie,  l'cipression 
deaejjreui,  la  grâce  de  aes  mauvemeni 
sont,  autTunt  )i?s  dn'iaia,  au-deaaua  de 
tout  élo(;e,  et  h  i'cudent  pcnt-étre  ,  Hnns 
la  tragédie,  supérieure  i  Garriel.  Mîs- 
trÎM  Siddon»  n'unît  dans  la  rie  prïie'e  tes 
plin  uimuIileB  qualilêi  aux  vertus  d'cpou- 
ae  et  de  mère.  Elle  aculpte  avec  licau- 
<  nup  de  Boût,  et  le  liutte  de  M.  Aduo», 
fait  par  elle,  a  cu'evë  toos  les  sulirage. 

SI  DMOUTB  {HE>Bi-ADDt!rcTON,  ïicom- 
\e],  pair  de  la  Grande-Bretagne  ,  né  à 
Iteading,  en  i;55,  est  fila  d'un  médecin 
qui  fit  une  fortune  eonsîde'rable ,  et  qui , 
àl'ëlude  de  son  art,  joignait  le  goûl  de 
la  politique.  Lord  Cliatara  avait  en  Irii  la 
pliiï  grande  confiance ,  cl  l'emplaya  d^na 
une  nëgociation  avec  lûi-d  lliile.  Qenri 
Addinglon  reçut  iine  esce)l<-ntc  r'ducHlion 
d'abord  i  Winchester,  ensuite  fi  Ealing 
soua  l'ifréqne  de  Carliile ,  et  enfin  ï  Ox- 
Sord  où  il  prit,  en  17S0,  les  degréa  de 
mattrc-ès-arls.  En  quittant  l'uni verai të , 
il  ae  rendit  avec  ai»i  frère  a  Londres  pour 
y  ëliiJier  la  jurisprudence,  devînt  mem- 
bre de  la  sociëlë  de  Lineoln'a  Inn ,  et  con- 
tracta dealiaîsona  inlimes  avec  le  célébra 
Pilt.  Ils  dfliiitérent  en  même  lempa  nu 
barreau  I  cl  bientôt  M.  Addingtnn  fot 
ncimme* ,  par  la  preteclion  de  son  ami  , 
membre  de  la  chambre  dc«  communes 
pour  le  bourg  de  Dey  il  es,  dont  il  acait  eld 
auparavantjugeraaseiseur-La  carrière  ra- 
pide que  parcourut  Pilt,  l'appela  bientôt 
lui-même  à  d'autres  bonneura.  Il  fittcrcV, 
en  ijSp,  orateur  (Spealer)  de  la  chambre 
des  communea ,  et  montra  une  (grande  im- 
partialité':  ce  poste  honorabte  lui  fut  conti- 
nuëà  t'unanimitë  lors  de  la  convocation 
d'un  nouveau  parlement.  Toujours  fidèle 
au  parti  dePitt,  ilnevuta  qu'uneseulefois 
contre  l'opinion  de  son  ami  ;  ce  fut  tora- 
que  M.  Wilbcrforce  proposa  ,  en  1 79a , 
l'abolition  du  commerce  des  nègres.  Pitt, 
n ni  s'intéressa  arec  beaucoup  de  chaleur 
ïla  reuGsite  de  la  motion,  resta  dans  la 

(iporite,  et  M.  Addington  se  rangra  du 
*tï  dé  ccni  qui  votèrent  pour  l'aboli- 
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tint  que  l*cpiM[ue  ea  fdl  recalëe  juiqu'en 
1800.  Celte  divergence  momenlinëc  n'at- 
tëra  xu  reste  ni  leur  intimité,  ni  la  coneor 
(lance  habituelle  de  leur  système  politi- 
que ;  et  sa  promotion  à  la  t^le  du  minia- 
Icre  en  février  iSoi  ,  k  la  place  d» 
Pitt,  lorsqu'il  fut  question  de  traiter  de 
la  paix  avec  la  France,  poiirrait  être 
au  fond  regardée  comme  une  preuve  de 
plus  de  leur  bonne  Intelligence.  Depuia 
les  préliminaires  du  traite  d'Anrien a  jus- 
qu'à la  rupliirB  ,  le  nouveau  chancelier 
de  l'échiquier  se  montra  partiian  de  Ib< 
paix  ;  il  combattit,  avec  modération  à  la 
rëritë,  les  mesures  violentes  proposées 
par  le  parti  de  la  guerre  ,  détigné.soua  l& 
nom  de  li'oufûlU  Opposition.  Des  son  en- 
trée au  minislère ,  M.  Addington  s'ëlev» 
contre  l'entrée  di-s  eccl&iastiquea  à  la 
chambre  des  communes;  Icbill  qu'il  pro- 
posa à  ce  sujet  pana  après  quelques  dla- 
cnasions  ;  mais  on  reprocha  an  miniatr* 
de  ne  l'avoir  propose  que  pour  excltiro 
M.  J.  H.  Tooke,  qui  profesiait  des  prin- 
cipes diirérenta  des  sien».  Le  ç)  mai  iSoo , 
M,  Addin^ton  déclara  q'ie'ï'ohjct  de  la 
guerre  n'êtaft  point,  pour  l'Angleterre , 
le  ré tabi ingénient  delà  maisnn  de  Bourbon 
sur  le  trotie  de  France  :  ce  qui,  suivant 
toute  apparence,  éfait  vrai  a  cette  épo- 
que. Le  8  juillet ,  il  combattit  la  motion 
de  M  Jone9,lendante  à  demander  compte 
des  rations  qui  avaient  déterminé  sir  Sid- 
ney  Smith  à  s'opposer  à  l'exécution  du 
traite  conclu  pour  l'évacuation  de  l'E- 
gn>te,  entre  Ifgéne'ralKtéljer  et  le  grand' 
ïisir.  C'est  avec  ces  opinions  qu'on  vou- 
lait faire  à  M.  Addingtotl  uile  réputation 
d'indépendance,  que  Shéridan  compara 
plaisamment  i  laverlo  d'une  jolie  femme, 
qui  n'en  fait  étalage  que  ponr  avertir  de 
roltaquer.  Ce  fut  le  3  février  1801  que 
Pitt  quitta,  pour  la  laiiaer  à  son  ami,  la 
dignité  de  chancelier  de  l'échiquier.  Dans 
la  discussion  occasionnée  par  la  motion 
de  M.  Grcy,  pour  examiner  l'état  de  la 
nation,  M.  Addinglon  repoussa  l'idée qtre 
jes  Collègues  el  lui  dujsent  suivre  les  mê- 
mes vues  qne  les  aneiensminiatrCa,  parue 

le  ministère  actuel  ne  se  refuserait  i  au- 
cune propoiition  de  paix  raisonnable- 
Quelque  tempa  après,  il  communiqua  !i 
la  chambre  des  communes  des  pièces  rela- 
tives il  l'état  de  l'IelanJe  et  aux  menées 
des  mal- intentionné»  du  nord  et  du  mtd' 
de  l'Angleterre.  Il  demanda  la  promp 
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(oriiiBll'ond'uncoroilÉipour  CD  foire  IVii- 
men.  Incalpti.  k  celle  occaiïon,  par  MM. 
Taytor  cl  Cumen  ,  il  justifia»  conduile; 
puis,  [lauant  à  l'objrt  de  la  di>cnMinn,  il 
fit  sentir  la  neVeuitc  de  loipcndrc  de  non- 
venu  l'acte  d'hoheai  corput.et  lie  renou- 
T-elpr  le  bill  contre  Tes  cédiliort.  C''  fut 
(lialon  i^De  M.  Addinglon  commeiiça 
;i  maiclicr  J'un  p»>  fermP  dam  la  ligne 
minislerielle  ,  et  â  IraTsiller  dan.>  le»  în- 
tcrilli  da  pouvoir  abiolu  ,  in  aiJalil  ses 
callé||ue«  a  ébranler  par  dejrea  l'rdïfîce 
coattitulionnel  qui  faiiait,  depui*  ti  loug- 
trnips,  la  gloire  et  le  lionbeurdR  la  Gran- 
de-Bretagne. C'est  en  effet  i  celle  épo- 
que   que   Ton   doit  rapporter 
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reuouriei   étant   immeniei  >  les  MeoBt* 


de*aû 


t  Ipu 


eprop 


•lan 


ceptioi 


5  pi-. 


s  les  loi*  d 


fondre  sur  la  gra:idc!  excunir  des  circons- 
tance!; raélhode  qui  e'eit  li  coniidérablc- 

.  ment  améliorée  depuli  ^  par  l'art  que  l'on 
a  eu  de  faire  naitre  cei  circonstance)  m o- 
mes;  art  devenu  facile  au  milieu  d'un 
peuple  fatigué  jiBr  la  miiôre  et  l'opprcs- 
i^ioii.  Dana  la  diacuuion  relative  au  bill 
d'abolition  \  bill  o/indimnity) .  que  le) 
mcoibretdel'oppoiilionregardaiçAl,  avec 
raiaon,  comme  un  brevet  d'impunité  ac- 
cordé aux  miniilres  el  aun  agens  de  l'au- 
torité ,  H.  Addington  tuuliiil  la  nrccscité 
de  ce  bill  d'oubli  en  faveur  de)  hommes 
publics  qui  auraient  pu  comnietlre  quel- 
que) trr»urs  dam  l'arreslalion  ou  la  dé- 
tention de  penonnei  au«pei:tea,  aBn  de 
donner  au  exécnteun  do  lois  loule  la 
couCauce  et  la  force  doni  ila  ont  botoJu- 
Jl  n'eit  paa  déplacé  d'obierver  ici  que 
c'est  un  calcul  lemblable  qui  a  porté  ré- 
cemment (avril  1 830 }  le*  mînistrea  frao- 
rai)  et  leurs  fidélc)  parti)ans  a  repousser, 
Hvce  un  si  noble  courage,  les  amende- 
men)  propose'»  par  (]iielqiiF5  députés,  in- 
commodes défenseurs  des  libertés  publi- 
ques, à  la  loi  qui,  sous  prétexte  d'en  sus- 
pendre l'exercice  <  parait  deMinée  i  le) 
iioéantir  :  amendemeni  dont  le)  auteur) 
énonçaient  l'intolérable  prétention  d'as- 
ïujétir  les  dépoaïtairei  du  pouvoir  à  quel- 
que respnnsabililé  envers  ceux  qu'ils  au- 
raient rnidus  victimes  des  abus  de  ce  pou- 
voir illimité.  Au  mois  de  juillet  1801 ,  en 
provoquant  la  discussion  des  résolutions 
.■ektives  aui  finances ,  M.  Addington  jus- 
tifia l'emploidessommei  accordée)  jusqu'à 
ce  jour ,  retraça  )a  valeur  du  produit  des 
manufactures ,  et  Ici  bénéfices  considé- 

K*able     • 


:luiion  ordinaire 
nistre  dea  linances.  Le7  septembre  iBnft, 
il  demanda  encore  des  fond* ,  rt  proposa 
l'émiisiou  de  5  millions  ilerling  de  1 
li-is  da  l'écliiquier.  Il  donna  cniuite  l< 
Meau  de  la  circulotion  de  ces  billela  .  de- 
puis 1793.  A  la  séance  du  to  décembre 
.luivanl ,  il  Ijl  un  long  discour 
gct .  et  présenta  un  état  de  dcpenaiM  dont 
il  reiullailque'la  delic  de  UGiaode-B" 
ta|;ne s'élevait b6do  millions,  tl  annonci 
un  nouvel  emprunt,  parla  des  proRrèiw 
la  navidalion;  et,  après  avoli'  fait  sentir 
toule  l'importance  de  l'élal  florissant  oâ 
était  le  commerce  britannique ,  il  pré- 
senta une  irtiservalion  qui  mérite  d'être 
remarquée  :  -i  Qu'on  ne  suppose  p«B)  dît- 
il  ,  que  ce  que  nous  gagnons  par  le  com- 
metee  soit  perdu  par  les  autres  nations, 
ou  que  la  prééminence  que  la  Grande- 
Brflagne  ,'■■■■ 


>  dei^ 


nseils  , 


;nilue  la  pro- 


sculemenl  aa  prospérité 
tectrice  du  monde  civil 
quelque  paradoxal  que  cela  puisse  paraî- 
tre, la  grandeur  même  de  cet  empire* 
servi  à  accroître  le  commerce  du  reste  de 
monde,  h  Cette  loyale  et  consolante  M- 
jerlion  ne  peut  être  rappelée  qu'avec 
beaucoup  d'avantage  à  l'Europe  et  (B 
monde  entier,  accoutumes  à  reconnaltro 
et  à  sentir ,  dans  une  foule  d'actes  diveri, 
la  (jéncreiise  philantropie  qui,  sarlout 
depuis  quelques  années ,  dirige  les  eon- 
seilsdu  cabinet  de  Si-J^mes.  Dans  le  court 


:  de  ■ 


npa   que 


a  la, 


.d'A- 


M.  Addington  manifesta  lonjonr* 
des  opinions  pacifiques  ;  et ,  défendant  la 
traite  qui  paraissait  son  ouvrage,  il  fut  en 
butte  aux  attaques  du  parti  de  la  guerre  , 
qui  accusa  sa  laiblesse  ,  et  même  son  in-  ' 
capacité;  mais  au  moment  de  la  rupture* 
il  provoqua  lui-même  les  mesures  hosti- 
les, et  se  montra  l'un  des  plus  ehaudt  . 
partisans  de  la  guerre.  Ce  changenieal, 
dont  paniti*  étonner  ajuste  titre  legou- 
vcrnemenl  français  ,  qui  avait  eu  lieu  de 
compter  sur  ses  dispositions  conciliantei. 
n'emp(<cha  pas  M.  Windham  et  quelque* 
autresmemnrea  de  ta  nouvelle  opposition 
de  déclamer  contre  lui.  M.  Addington 
proposa,  en  i8d3  ,à  la  chambre  des  co(n- 
munea  de  voler  une  somme  considérable 
pour  aider  le  princede Galles  à  pajerses 
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detlei,  ce  ijuifulncDordc.  P.iTmi  leseve- 
nenieru  qui  eurent  lieu  suua  le  minittcre 
de  M.  Ad<1iiigloii ,  on  doit  citer  encore 
riniarrcrtioM  de  Dullio,  qui  ae  termina 
par  le  meurtre  de  Kilwar'lcn ,  et  lei  awo- 
ciaiionB  de  Tolon'airei  pour  repoatier 
l'iQvaiioii  dont  l'Angleterre  ét»it  mena- 
cée. Ce  fut:  aussi  pcnjanl  sa  courte  I<1- 
minit  Ira  lion  que  les  Anglais  olitincent  de 
'  »  dans  les  deux  Indes ,  iju'ib 


it  les  Marati 


,  ..  ^„e  la  France  céda  la  Loui- 
siane auK  Ëtst^Cnis.  Le  roi  George  ITI 
3ui  s'était  un  peu  relabM,  étant  retpmbe' 
ansionélat  dedémeiiceen  Tèvrier  i8o{, 
un  changement  de  miniatére  paraissailine'- 
Tltable.  Les  cnnemigi  de  M.  Addinglan 
s'efTorciTcnt  de  proGter  de  celti 


epour 


isia 


it  échouer 
_  le  tarda 

pas  à  reconDaîIre  lui  m^oicladiilieulléde 
soutenir  un  fardeau  que  lea  circonilances 
rendaient  si  pesant)  aussi  Pitt,  qui  de 
■on  ami  était  devenu  son  antagoniile,  re- 
prit-il lu  direction  des  aHairea.  Au  com- 
mencement de  i8oâ,  une  re*concilialion 
eut  lieu  entre  Pilt  et  M.  AJdinglon; 
ce  dernier  fut  élevé  h  la  patrie  avec  le 
titre  (le  ricomte  Sidmouih .  et  fait  iord 
prëiidenl  du  conseil,  en  remplacement  du 
duc  de  Porlland  qui  résigna.  Mais  la  ré- 
eouciliation  de  M.  Pin  et  lord  Sidoiouth 
fut  de  peu  de  durée ,  puisque  dans  le  mois 
de  juillet  de  la  même  année  ,  ce  dernier 
abandonna  la  place  au  miniilère.  Il  y  ren 
tru ,  en  iSo6,  à  la  mort  de  son  iiocien 
ami ,  et  St  partie  de  la  nouvelle  adminis- 
tration comme  lord  du  sceau  prive'.  Lors- 
qu'il fut  question,  au. parlement  des  hon- 
neurs à  rendre  à  Pitt,  également  auteur 

delordSidiiiouth,  celui-ci  s'exprima  avec 
beaucoup  de  mesure  et  d'impartial  île  sur 
le  compte  de  ee  ministre  célèbre;  et  tout 
en  déclarant  qu'ï!  était  loin  d'approuver 
son  système  politique,  il  vola  pour  qu'il 
fut  enseveli  au<i  frais  de  l'état ,  et  pour 

Ju'un  monument  lui  fut  érii^é  dans  l'église 
e  Westminster.  Lord  Sidmouth  conti- 
nua de  faire  partie  de  l'administration 
après  la  mort  de  Foï  ,  en  qualité  do  pré- 
sident du  conseil,  place  qu'il  ccaia  d'oc- 
cuper en  i8q;  ,  Inrs  de  la  dissolution  de 
ce  ministère,  arrivée  par  suite  d'un  bill 

É repose'  en  faveur  des  catholiques.  Il  l'é- 
mfj  en  iSaS,   contre  le  miniitère  qui 
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s'était  emparé  des  v^iiascaut  danois  arani; 
une  déctavatlon  de  ({uerre ,  et  par  uuo 
lin^utariléque  l'histoire  des  partis n'o lire 
gueres  qu'en  Ang'elerrc ,  on  le  vit,  dans 

tans  amis  de  la  liberté,  en  signant  avec 
le  doc  de  Norfolk,  les  lords  Halhod. 
Grey  .  Landerdide,  etc.,  une  protesta- 
lion  contre  la  pnrtîc  de  l'adresse  de  la 
chumbre  haute  relative  il  l'odieuie  expé- 
dition de  Cupenbaiiue-  Il  exprima  en. 
méme-tempï  le  désir  de  voir  le  gnuver- 
nement  britannique  entretenir  d<?s  rela- 
tions amicales «vec  celui  des  Elatg-Vni.i. 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  re- 
marquer qu'il  aérait  dilHcile  de  parler  un 
IjQgage  ploi  équitable  et  plus  noble  àda- 
loîs  que  celui  de  lord  Sidmouth  dans  cette 
circonstance;  langage  si  différent  de  ce- 
lui qu'on  lui  avait  entendu  tenir,  et  sur- 
tout di;  celui  qu'il  a  tenu  depuis.  Dans  la 
séance  de  la  chambre  des  pairs  du  18  fé- 
vrier 1808,  le  noble  pair  ae  livrant  à  un 
mouvement  plein  d'éloquence  et  de  di- 
gnité :  «Hier,  s'écria-l-il.jnur  de  priè- 
res générales,  vos  seigneuries  fléchireutle 
genou  devant  le  Tout-Poissaut,  pour  al- 
lircriabénédiclionsurnoiarmes.  Voulons- 
nous  obi  cuir  cette  bénédiction,  commen- 
f 0Q.1  pur  ta  mérïter  en  nous  monlraut  jii.s- 
tca.  Il  II  conclut  par  demander  que  la 
flotte  danoîscfùtconsidéréecommc  un  dé- 
pôt ,  et  maintenue ,  jusqu'à  ta  restitu- 
tion éventuelle  ,  dans  l'ctat  où  elfe  était 
lors  de  sa,  capture.  Lord  Sidmouth  de- 
meura assez  loog'lemps  sans  emploi  j  mafa 
après  l'ass.iaainat  de  M.  Perceval ,  il  fut 
nomme  secrélaïre-d'état  pour  le  déparle - 
ment  de  l'iotérieur.  Il  serait  trop  long 
d'entrer  dans  le  détail  de  tontes  les  opé- 
rations auxquelles  il  u  depuis  lors  con- 
couru eu  celle  qualité  ;  il  sufRra  de  dire 
qu'il  s'est  constamment  montre  l'un  des 
principaux  souliena  du  système  qui  en  res- 
treignant chaque  jour  davantage  lea  li- 
herlés  publiques,  u  enGn  placé  la  Grande- 
Bretagne  dans  une  position  dont  s'épou- 
vantent Icf  vrais  palrioics,  et  qui  à  l'e- 
poque  où  nous  écrivons  (avril  i8ao  )  , 
fait  éclater,  sur  divers  points  du  royau- 
me .  let  troubles  les  plui  alarmans. 

SIEGENBEEK  (  SUthieu  ),  profes- 
seur de  littérature  hollamlaiie  à  l'univer- 
silé  de  Leydc  ,  oal  né  ï  Amsterdam  ,  en 
1773.  Il  y  eut  pour  maître  des  langues 
laiinectgrecqucleaavint  recteur  R.  van 
Omni  E  ren  {  uo/-.  ce  nom), quilui  inspira 


E 
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les  1>i^l1cs-l«tlrc9  et  ta 
poûîe  auquel  M.  SJrgciibeek,  a  dit  ilmis 
la  suite  son  honor^iblc  réputation.  Il  cnn- 
linua  l'étude  dc5  Junguea  an<;iennel  :i  l't~- 
tlienée  de  «a  ville  natale  »ou«  le  célèbre 


profencur  Wytteubacli,  dont  il  fu 
det  meilleurs  discip]ea;el  ea  D 
il   s'y  appliqua  à  la  thrologiei 


mémelempi 


fcsseur  Hesiclini;  ;  ses  paréos  l'ajant  dra- 
liiiH  i  l'e'tal  ecclesiatliquc ,  H.  Siegen- 
beelL  fui  en  elfet  ncame  psiteur  Je  IV- 
f  lise  des  protesfans  mennooilesà  Leyde  , 
oïl  il  ic  concilia  l'amilie  de  M.  van 
Siinten  ,  qui  ajant  ètè  ein  curateur  de 
l'univenilc ,  peu  de  temps  après  la  révo- 
lution de  1 79!^ ,  fil  noroiuer  son  ami  à  la 
c)iflire  d'éloquence  hollandaiiC  qui  venait 
d'être  cr^ee.  Le  a3  septembre  i;<)7.  it 
entra  en  faoclions  comme  proresieur  ex- 
traordinaire par  □□  discours  e'crit  djus 
la  langue  nitionale, luri'tnitignemcni pu- 
blic de l'éloijuenct  Imllanrlaije.  En  I7{)9, 
nomme  proCcsseurordinaîre  delitli^ralure 
hollandaise,  ilprononça,  k  celle  occasion, 
im  discours  dan*  'le  mcme  idiâme  sur 
Soofi  eentidéri  cnmms  poète  el  comme 
hiitorien.  Depuis  ceTlc  époque  ,  M.  Sic- 
geobeek  a  toujours  conserve  cette  place, 
i!t  rendu  des  lervices  esseptiels  à  la  litte'' 
rature  de  son  pays,  soit  en  farmant  d'h.i- 
iiJIcs  élèves,  ou  en  publiant  des  oavragcs 
[ceominandablcs  ,  dont  nous  ferons  suivre 
t^inaraeDclBlui'c:i)eux  Discourt,  ce  sont 
ceux  que  nous  vpnona  de  citer,  Lcydc  , 
iSoo  ,  ia-8.  —  Euait  /Feloquence  kol- 
landaisi,  1793 — Eiiaii  de  poèiiea  hol- 
landais!) du  xy  sièch .  iSoS.^Truiié 
sur  Ceuphunie  de  ta  langue  hotlandaùe  , 
iSa4.  —  Traité  d'onkogrjphe  koUan~ 
daise,  iSo4  ;in-8.  Dam  ce  traité  M.  Sic- 
genbeel  a  établi  un  nouveau  gyttèmed'or- 
thogruphc ,  qui.  après  avoir  été  examiné 
et  approuvé  par  des  suciétéi  uvautcs ,  a 
c'té  adopté  par  le  gouvernement.  C'est 
d'aprèstessavantes  observations  qiie  celle 
partie  de  la  langue  hallandalae  ,  qui  n'é- 
tait pas  encore  bien  déterminée ,  a  éle 
régularisée ,  au  point  que  maintenant  cet 
iilidme  l'écrît  généralement  d'une  ma- 
nière uniforme,  el  que  le  prafesiear  Sie- 
genbeek  peut,  a  jusie  litre,  être  appelé 
un  despriacipaui  reataoratcurs  de  la  lan- 
gue hollandaise.  —  Discours  de  la  paix 
W Amiens,  enlalin  et  eu  hollandais,  1803. 
~  Répvnstà  la  lettre  de  W.  Meerniun  , 

Ï-, — Traduction  des  îl-  et  i^'/lVcede 
ade  d'tiemért,  (en  vers)    1807,— 
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Betalion  du  désastre  dr  Leyde  ,  iSbff.-* 
Tniiie'  de  la  richesse  de  lu  langue  hlft- 
landaise ,  couronjié  par  la  société  bjliiv« 
delitléroluieet  depoëticea  iSio.— £ati- 
dalio  Jani  Dousce ,  cam  suhiuactie  «*- 
notalionibui ,  i8ia ,  in-8.  Dant  ce  (K*- 
coursainii  que  dans  d'autres,  M.  SîegeD- 
bcel.3  prouvé  qu'il  sapait  c'crire  en  Utàa 
avec  la  niCme  élégance  et  la  méoie  pré- 
ciiion  qu'on  remarque  généralement  dus 
ses  compotitioDa  hoilaadiites  M.  Siégea- 
beek  joint  il  lant  de  tatens  disliagtAM 
celui  d'au  excellent  orateur  BnCré,t|ila' 
lilé  dans  laquelle  peu  de  prédicateur* 
l'égalent  daiii  un  pajs ,  où  Crpendanl  1'^- 
loqu'-nce  de  la  chaire  a  fait   de  grands 

Ero<rrrf ,  cl  est  actui'llement  portée  à  un 
aut  degré  Je  perftctinn.  M.  Siegenlicek 
est  membre  de  l'ïnilitut  des  Pays-Bas  et 
de  plu-ieurs  aulres  locîétés  «avaDtei  de 
son  pajr,. 

StEY£S(I.ecom1eEuH*iciTEi.-Ja«iw},' 
néù  Préjusle  3  mai  1748,  était  en  ijS8 
chanoine- chancelier  de  l'église  de  Char- 
lrc«  et  vicairc-génri^I  du  diocèse.  It  (Ut 
nommé, en  1787,  membre  de  l'asseditlléë' 
provinciale  d'Orléans,  dont  ilpréiïdah 
sammiili  on  intermédiaire.  .4  lam^eéjjd-' 


ncr  leurs  idées  sur  les  élats-généraux.' 
Siefcs,  entraîné  depuis  long-temps  par 
SCS  goùll  à  l'élude  des  nucslions  àe  dcoit 
public,  répondit  l'un  des  premiers  à  cet 
appel.  Coniiincn  que  lei  étals  de  i6t4 
n'avaient  produit  aucun  résullat  satitfai-; 
aant,  it  chercha  les  moyens  de  doDneriiit 
but  plus  utile  &  ceux  qui  étaient  annoncé* 
à  la  nation,  et  composa  l'ouvrage  intitulé: 
fues  sur  Us  mojrins  ^exécution  dont 
les  repiéstatani  d»  la  France  pourront 
dispeser  en  i78q,  auquel  it  joignit  l'epî- 
graphesuivantc,  qui  suffît  pour  indiquer. 
dans  quel  cEpritcet  ouvrage  fut  composé  i 
a  On  peut ,  ondoitmémeéleversea  désirs 
à  ta  faautîur  de  ses  droits,  mais  ilfanttne- 
sarer  ses  projets  sur  ses  moyens,  n  Cet 
ouvrage ,  le  premier  de  Sieyes ,  ne  fat  pu- 
blié.que  trois  mois  après  ceui  dont  noni 
allons  parler.  Les  seconds  notables  aVant 
vivement  attaqué  les  intérêts  populaires , 
en  défendant  avec  la  même  énergie  leur» 
intéi^ls  personnels ,  Sieyes  publia  son 
Essai  sur  les  prifUégei,  et  bientôt  sprèi 
la  brochure  intitulée  :  Qu'esi-ct  aut  U 
liers-élat!'  Les  bailliages  ayant  éle  aoB-- 
voqués  pour  la  oominatiou  aux   ëtati' 
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généraux ,  et  le  duc  d'Orléans  «yant  de'siré  d'aptitude  à  parler  en  public ,  il  s'abstien- 
cnvoyer  un  plan  d'opération  à  ceux  qui  drait  dorénavant  de  paraître  à  la  tribu- 
dependaient  de  lui ,  au  nombre  de  vingt-  ne.  »  .Cette  de'claration  repond  aux  re— 
deux ,  quelques  amis  de  ce  prince  vinrent  proches  qui  lui  ont  été  adressés  depuis , 
trouver  Sieyes,  et  Rengagèrent  de  s*occu-  sur  son  silence.  A  celte  même  époque  ,  il 
per  d'un  travail  à  cet  effet  ;  mais  ee  travail  soutenait  vivement  dans  les  réunions  qui 
se  trouvant  tout  entier  dans  un  Projet  de  se  formaient  entre  les  amis  de  la  liberté  9 
délibérations  à  prendre  dans  les  assem"  la  nécessité  de  l'établissement  des  gardes 
hlées  de  6ai7/ia^e,  qu'il  avait  déjà  composé  nationales.  Lorsque  de  premiers  troubles 
pour  l'universalité  de  la  FranGe,il  se  bor-  s'élevèrent  aux  environs  de  Paris ,  les  ci- 
na  aie  leur  remettre  en  manuscrit.  On  le  fît  toyens  s'étaient  ralliés  pour  opposer  une 
imprimer  précédé  des  instructions  parti—  juste  défense,  Sieyesvit  dans  ce  mouve— 
culières  du  duc  d'Orléans  r  composées  par  ment  généreux  le  premier  élément  de 
Choderlos  de  Laclos,  et  tout-à-fait  étran>  cette  garde,  qu'il  avait  considérée, de 
gères  à  Sieyes.  Les  électeurs  du  tiers  état  tout  temps,  comme  indispensable  à  l'éta- 
de  Paris  ayant  décidé,  pendant  le  cours  blissement du  nouvel  ordre  de  choses.  Les 
-des nominations  aux  états-généraux,  qu'il  .détails  de  la  séance  royale  du  a3  juin 
ne  serait  nomme  par  eux  ni  nobles  ni  pré'  1789  sont  connus;  on  n'a  pas  oublié  le 
très,  rapportèrent  cet  arrêté  lorsqu'ils  terrible  mot  de  Mirabeau  ;  celui  de  Sieyes 
eurent  fait  dix-neuf  choix  sur  vingt,  et  n'a  pas  moins  de  célébrité  :  <c  £h  !  Mes- 
nommèrent  Sieyes.  La  discussion  sur  la  sieurs  ,  ne  sentez  -  vous  pas  que  vous 
vériûcatiou  des  pouvoirs  était  déjà  établio  êtes  aujourd'hui  tout  ce  que  vous  étiez 
dans  tous  les  bureaux  de  l'assemblée,lorS'<>  hier,  v  Le  discours  très -rapide  où  se 
que  les  députés  de  Paris,  dont  l'élection  trouve  ce  mot,  et  qui  avait  pour  objet 
avait  été  retardée  par  le  ministère,  prirent  d'en  prouver  la  vérité,  a  été  recueilli 
séance  aux  e'tats-généraux.  La  distinc-  dans  une  brochure  de  24  F^o^^?  ^i^^itul^^- 
lion  particulière  dont  Sieyes  avait  été  Lettre  sur  la  séance  royale  du  23  juin 
l'objet,  lui  faisait  un  devoir  dejustifîer  1789.  Nommé  membre  du  comité  de  cons- 
d'une  manière  particulière  la  confiance  de  titution,  ce  comité  lui  demanda  ,  le  16 
ses  commettans.  Il  prit  part  à  la  grande  juillet,  unprojet  de  Déclaration  c/e«£?ro{Vs, 
question  de  la  vérification  des  pouvoirs,  qu'il  lui  présenta  succinctement  le  ao  du 
et  comme  cette  mesure  ne  produisit  aucun  même  mois,  en  lui  offrant  en  même- 
résultat ,  il  proposa  de  sommer  les  deux  temps ,  sur  le  même  objet ,  un  travail 
classes  privilégiées  de  se  réunir  à  la  cham*  rabonné  auquel  il  attachait  beaucoup 
bre  du  tiers ,  en  leur  déclarant,  qu'en  cas  plus  d'importance ,  sous  le  titre  de  Prcli- 
de  refus,  cette  chambre  était  décidée  à  mînaires  de  la  constitution  française^ 
se  constituer  sans  elles  ;  cette  menace  suivis  d'une  reconnaissance  et  exposition 
n'ayant  opéré  aucun  changement  sur  les  raisonnée  des  droits  de  Phomme  et  du 
résolutions  des  deux  ordres,  Sieyes  pro-  citoyen ^  imprimée  le  même  jour  chez 
posa  au  tiers  de  se  former  en  Assemblée  Baudouin  ,  par  ordre  du  comité (  1789). 
des  représentons  delà  France  f  déjk  y  cri"  L'assembjée  avait  décrété,  dans  la  i'a- 
fics.  Le  Moniteur  n'existait  pas  encore ,  meuse  nuit  du  4  août ,  x  que  la  dîme  était 
mais  les  discours  que  Sieyes  fit  à  ce  sujet ,  rachctable;  k  deux  jours  après,  sous 
ont  été  recueillis  depuis ,  dans  une  His--  prétexte  de  rédaction ,  on  voulut  la  dé- 
toire  de  la  révolution  française  ,  par  le  clarer  abolie  ;  Sieyes  monta  alors  à  la  tri' 
vicomte  de  Toulongeon,  membre  de  la  bune,  et  soutint  it  que  le  premier  arrêté 
minorité  de  la  noblesse.  Enfin,  le  17  juin,  portant  que  la  dime  était  rachetable,  dc- 
Sieyes ,  qui  jusque-là  s'était  cru  obligé  à  vait  être  maintenu,  et  les  fonds  de  ce 
des  ménagemens  de  tout  genre  sur  le  droit  être  employés,  soit  à  combler  le  dé- 
titre à  donner  à  la  chambre  du  Tiers,  s'cx*  ficit  au  profit  du  trésor,  soit  à  divers  ser- 
pliqua  ouvertement,  et  demanda  que  cet  te  vices  publics,  v  Cette  opinion ,  prononcée 
chambrefût  définitivement  constituée  sous  à  la  tribune,  est  consignée  à  la  suite  de 
la  seule  dénomination  qui  lui  convint,celle  ses  Observations  sommaires  sur  les  biens 
d^Assemblce  nationale.  On  peut  affirmer  ecclésiastiques  ^  eï%  date  du  10  août  1789, 

Sue  dès-lors,  la  révolution  fut  proclamée,  et  portant  pour  épigraphe  son  exclama— 

l'est  dans  une  des  séances  du  même  jour  tion  connue  :  u  Ils  veulent  être  libres  et 

qu'il  déclara  :  «  que  se  reconnaissant  peu  ne  savent  pas  être  justes.  })Rionsans  doute 
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it  ptuB  loin  de  celte  opinion  que  celle 
lui  ■  éle  attribuée ,  contre  loule 
nîilence,  d'apréi  une  erreur  gruTe  ijui 
'  ''  '  :  ilaD*  la  table  analytique  du 
rp'digc'oporicricDremcnl.  puis 
[o'it  est  notoire  qu'a  colle  c*poquele  iWo- 
ur  n'eiûtail  pai  encore.  Le  j  leptem- 
,  ït  prononça ,  lur  le  vtio  rojral,  une 
tiioD  imprimée, aoualelitre  de:  Dt'rv 

Woj-at.  Cette  opinion ,  dam  laquelle  le 
^iléine  repréfieatalif  êlaît  développé  de 
ièw  à  elTraycr  dea.cspnttpcu  accou- 
éi  encore  à  des  discuiiioni  d'une  si 
e  importance,  el  par  coniéqucnt  pré- 
BBlUrées,  était  surtout  remarquable  par 
ft  proponlion  de  commeuceria  conatruc- 
'  '  l'édifice  ,  par  let  ba^iei.  Il  pro- 
oDc  ,  en  contpquence',  l'ela- 
Stisaement  des  grandes  communes.  Il  est 
e  de  louiceutquiprirent, 
Il  cette  époque,  une  part  plus  ou  moins 
'  dire  aux  afl'airei  ■  que  Siejes  fut  le  prin- 
Ipal  uuteur  des  diffère  ni  rapporta  du  co- 
îutc  de  conititulion.  et  parti  entière  meut 
e  celui  qui  fut  pre'aenté  parThouret, 
I  la  séance  du  ig  septembre  ijSg; 
lortdiriscen  deuxpailiei,  dont  l'une 
e  de  l'Etablis$emant  dtà  anemhtéei 

. inittnitivet  el  du  nonvelUt  munici- 

faliidt  i  et  l'autre  de  CjÈiablinement  dei 
1  la  rtpBtitMatioa  proportion- 
ttlU.  Au  surplus,  le  fond  decei  rapports 
le  trouvait  déjà  de'veloppe'  dans  unebro- 
*  '  '  'c  à  Versailles,  en  juillet 
b j8g  I  sous  le  titre  de  Quelquei  idèet  de 
^onilitution  applicable!  à  la  ville  de 
'  '  I  et  dans  la  plupart  de  aes  a 
Le  a  octobre  ,  après  avoii 
^  r  par  le  comité  ,  que  la  Fi 
ttrsit  divisée  en  dèparlemena  ,  il 
lom   A'Obiirvation, 


fait 
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ces  cireanttancea.que  Mirabeau  et  Cter- 
mont-Tonnerre  [voy.ce»  nom^J  dLwlMl 
que  u  le  silence  de  Sieyei  einït  noc  esUj 
mitr  publique.  ■  Le  ao  janvier  (JS^i 
Siey<!i  présenta  à  l'assemblcc  un  Prtfé 
•It  lai  çonttt  tti  délits  qui  pi 
mettre  par  la  voit  de  Cimpt-eiiton  ,  tlptf 
la  puMicalion  det  écrits  el  die  gramrtt, 
etc.  Ce  projet  de  loi  ,  la  premicre  «I  la 
plus  libérale  de  leutei  celles  ^ul  oat  ét^ 
faites  depuis,  »ur  la  raéate  matière ,  cum- 
mencc  par  cette  phrase ,  qui  en  anitoDM 
l'eaprit,  et  que  noue  ne  cruyoni  pjs  ih»- 
tile  du  rapporter,  dam  les  circamtaaeei 
oit  se  trouve  l'Europe  ;  n  Le  public  s'ex- 
prime mal,  lorsqu'il  demande  une  loi  pour 
accorder  ou  autoriser  la  liberté  de  la  pres- 
te. Ce  n'est  pas  en  vertu  d'une  loi,  que  let 
citoyens  penienl,  parient,  éc ri venl, et  pn' 
blient  leurs  pensées  ;  c'est  en  vertu  de 
leurs  droits  nalurels.  droîti  que  les  hom- 
mes ont  apporté  dans  l'aisociation ,  et 
pour  le  maintient  desquels  ils  ont  établi 
ta  loi  elle-même,  et  tous  les  moyeni  pu- 
blies qui  la  serrent.  La  loi  n'est  pas  un 
maître  qui  accorderait  gratuitenienl  an 
blenFaits;  d'elle-même,  la  liberté'  en- 
brasse  tout  ce  qui  n'est  pjs  à  autrui;  la 
loi  n'est  là  que  pour  l'empêcher  de  s'éga- 
rer; elle  est  siinlement  une  institution 
prDtGctrice,for[aée  par  Gcticmécae  liberté, 
aniéricurt  atout,  et  pour  laquelle  tout 
existe  dans  l'ordre  social,  i>  Oèt-lonj 
Bieyei ,  dont  le  système  était  déjà  Fort  et 
liche  de  toutes  les  îde'es  gue  trente  am 
d'expérience  ont  données  depai*  anz 
ho  mm  es  d'état  de  laFran  ce.  proposait  l'u- 


t  mppor 


du.  i 


feUe  • 


•S-""" 


'raiicB  ,  des  dèveloppemens   et  des 

[s  sur  [a  manière  dont   devaJt  s'o- 

r  cette   division.   Fatigué   des   ré— 

JHlancts  qui   lui  étaient  sans  cesse  op- 

l  surtout  de  voir  aes  idées  can- 

Ipndues  et  amalgamées  dani  des  systèmes 

olumcnt  étrangers  ,  et  souvent  même 

loppoûtion  avec  les  siens,  Sieyessetiat 

UlR-teuips  ^  l'écart,   et  cette  conduite 

,ei  l'opinion  de  ceux  quiprcten- 

bicnt  qu'il  avait  pris  de  l'humenr  de  voir 

ulies.idéea  préférées  aux  sienneat  C'est 

^i?:te  époque,  et  en  faisant  alliiiion  à 


BieDlùt  après  (  mars  ijgo),  il  donn&Mn 
Aperr.u  d'une  nouvelle  organitatlou  d» 
la  juilice  tt  de  la  police  en  France,  îl  j 
proposa  l'orgaBisa  lion  d'un  jury,  égale- 
ment applicable  à  la  procédure  civile  et  i 
la  procédure  criminelle  1  ce  projet  fut  lu 
à  la  tribune,  par  le  mari|uia  deBonuaj,  t 
la  demande  de  l'assemblée.  A  l'epoqns 
anniversaire  de  la  consliiution  dea  e'tal>- 
génèraux  en  Aeaembice  nationale (  t^  iiùli 
1790),  Sieyea  fut  proclame  président  da 
l'asiemblée.  Lorsque  les  électeurs  de  Pari* 
eurent  ï  nommer  l'évëqaede  cette  npiti» 
Icleunvoissercunisiaientsur  Siey  eiiniaii 
instruit  de  leur  résolution  ,  il  l'empnuiB. 
de  leur  écrire  qu'il  ne  pouvait  point  ^l>- 
cep  ter  cette  place.E1u.puu  après,  m^emlM^ 
du  directoire  du  département  de  Paiil,!^ 
y  riitspécialemcnlcliargéderorganiïalioi» 


^^^KâHn 
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lâilriie  lionpubUque.Leîeicèileiplid 

fnTessecoiumellïienl  alora  à  la  porte  des 
•^lines  ;  celle  des  Théatins  en  fui  lurlout 
Iclhéàlrej  le  directoire  du  dt'pm'tenieiit 
Byaal  rendu,  Hir  la  propoiitioa  de  Si^jr^i) 
un  arrête  pour  faire  cetier  cet  désordres, 
il  fut  dcnoDcê  k  l'aifembiée  comaie  ayant 
dépuaé  lei  poiivoiri.  Sîeycs,  ahligé  de 
justifier  el    Je  liirecloire  et  lu' 


la  tribun 


11  juin  1791 


:t  dé- 


fendit avec  énergie  le  principe  de  la  M 
liurlé  des  cultes,  IVoiniiié  membr'!  du  co- 
mité de  réviaioD ,  umii  ep  opposition  avec 
l'esprit  i]ui  domiDail  dans  ce  comité,  il 
fat  olilige  de  se  retirer.  L'aucmbleeconi- 
tituanle  s'etant  séparée,  Sieyea  alla  habi- 
ter la  campagne,  et  demeura,  pendant 
toute  la  durée  de  l'aiiemblée  l^gitlative, 
eallcrement  élrangei'  aux  ailuires  publia 
quea.  Une  eonrention  nationale  ayant  été' 
convoqure ,  a  la  suite  dea  éveDemens  qui 
venaieat  de  renverier  le  trâne,  Sieyeay 
fut  appelé  par  lei  troi]  départenjcni  de  la 
Sarllie ,  lie  l'Orne  et  de  la  Gironde.  Un 
grund  nombre  de  dépuléa  furent  chargea 
alora  de  miaBJoai  dant  lei  départemena; 
Sieyei  n'en  accepta  aucune.  Appelé  au 
comité  de  eonatitulion ,  il  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  combien  il  devenait  iautilv 
de  a'occiiper  d'un  tel  travail ,  au  milieu 
de  la  fréuébic  qui  commençait  a  s'empa- 
rer dei  eapnta.  Chargé,  peu  de  tecdpa 
après  ,  par  le  comité  de  délenae  géucrale, 
dont  il  Eluit  membre ,  de  présenter  à 
l'ai^emhlée  une  nouvelle  orgaiiiialioa  du 
miniitére  de  la  guerre ,  il  «'occupa  do  ce 
travail,  quel  qu'étranf;er  qu'il  lùl  à  sea 
ctudea  et  à  aei  méditation*;  mais  ce  pro. 
jet,  imprimé  et  développé  par  lui  à  la 
tribune,  le  i3 janvier  i^gS,  nefutsuivi 
d'aucun  résultait.  Danale  procéade  Louii 
XVI ,  après  avoir  ioutlleinent  loulenu 
veution  ne  devait  pai  cumuler 
rs  légialaliC  et  judiciaire,  mais 
qu'il  devait  le  loumetlre  à  la 
décieiou  de  l'assemblée,  il  vota  comme  la 
DiBJoritësurlesqualrequealionadu  procèi. 
En  avril  cl  en  mai  delà  mémeannce.le  co- 
mité d'instruction  adopta  son  plan  d'tns- 
(rualionpubliquejmais, attendu  queSîeyes 
n'appartenait  pai ila  montagne ,il  fut  con. 
venu  qua  ce  plan  lerait  présenté  par 
Lakanal.  Déjà  .la  discussion  en  était  avan- 
cée, et  l'assemblée  accueillait  le  projet 
avec  empressement,  Ion  que  Robespierre, 

Kt  dans  la  salle,  i'é  cri  a  :  i^  Citoyens, 
I  trompe  j  cet  «uvrage  n'est  point 


bcjucoup  de  ion  yéi'ilabb  aultur.  <i  Au«- 
siiolle  rapporteur descendilde  la  liibune, 
et,  le  soir  mAue  ,  le  plan  tut  dénoncé 
avec  fureur,  par  Hasienfratz,auijacDbînii> 
Ce  proji^t  qu'il  serait  niainlfiiant  impos- 
sible de  retrouver  ailleurs,  fut  imprimé 
i  celte  époque  dans  la  Ftuilie  vilia^toUt, 
journal  fondé  par  Cérulti,  et  conliDué 
alorj  par  Grouvelle  et  Ginguené.  Aprêi 
le»  atlen'ata  des  3t  mai,  1"  etajiiin, 
Sieyes  qui ,  ainsi  qu'il  l'a  de'elaré  depuis  , 
Inrs  de  la  rentrée  dea  prMCrtla  dana  la 
conveolion  nalionale  (  11  mars  ijs5  ), 
avait  cesse  de  reconnaître  daos  une  as- 
sembla avilie  et  mutilée,  le  caraclèrede 
la  repréa^nialion  nationale,  te  retira  de 
tous  les  comités ,  et  erata  de  piendre 
part  aui  discuasîona.  Ceux  qui  ont  vécu  à 
celle  époque  lie  la  révolution ,  savenlque 
peu  d'bommes  ont  été  plut  calomniés  que 
Sicyei.  Il  a'élaït  fait  uoe  loi  de  ne  pas  ré- 
pondre ,  et  ce  silence  même  irrita  ses  en- 
nemii  j  tel  point ,  qu'ils  adoptèrent  con-  * 
Ite  lui  une  lactique  particulière;  ce  tut 
de  composer  el  d'imprimer  sous  son  nom, 
des  discours  ,  des  pamphlets  ,  et  même 
des  lettres  souscrites  de  sa  signature ,  dont 
les  pensées, le  ton  et  leslyle  dénonçaient 
assez  lu  fausseté.  Alors,  (  vendémiuire  au 
3)  pirut  la  A'aiice  sur  la  uia  de  Sieyit, 
écritepar  lui~mèmeen  messidorani  (juin 
'794)-^^'"''"^<''<'^e'>tisii  mois  aprèt 
la  chute  de  lu  tyrannie  de'cemvii  île,  tjue 
Sieyes  reprit  de  l'activité  dans  l'asieui- 
blee  et  dunt  tes  comités-  La  réaction  qui 
se  maoifesla  bientdl  ne  lui  paraistant  pùs 
moius  odieuse  que  ne  l'avait  été  lu  terri^ur, 
il  ae  renferma  dans  une  sphère  de  travail 
tout.ï-fait  élraogëre  au  mouvement  inté- 
rieur. Il  concourut  aux  trailés  diploma- 
tiques qui  furent  fuits  avec  la  Prusse,  avec 
l'Espagne,  avec  la  Hollande  etc.  La  Bio- 
grapkit  des  frères  Micliaud  i'eQnrce  d'ini 
linuer  qu'il  prit  part  à  l'utraire  de  Qiiîbe- 
ron  (  ifiermiJor  i;g5)j  cet  événement 
lui  est  tont-à-fait  étranger,  Sa  santé  ne 
lui  permettait  pas  d'asHster  aux  séances  du 
comité  de  salut  pub lic,qui  se  prolongeaient 
beaucoup  trop  avant  dans  la  nuit  ,  et  il 
était  reconnu  qu'il  s'occupait  eiclusive— 
ment  de  diplomatie.  Le  i-x  germinal  ao  3 
(  1"  avril  1395  )  ,  une  iuaun-ectîon  qui 
avait  loua  les  caractères  de  l'anarchie,  m  ait 
dont  le  véritable  danger  venait  de  plut 
haut,  menaçait  la  convention  nalionale. 
D'épouvantable*  Tociréralions  se  faiiaicQt 
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«ntcnilreaudehocict  Janirinlèrirur  in^ 
t  lie  l'iisemMcc ,  lortijne  Sie/ei  monta 
i  II  tribune;  propoia  et  riLdcert-lcr  usa 
:  lie  loi  martiale  avri:  inoication  d'une 
(ChiiloDi-iiir-Marue)  uû  la  coiivcn- 
ilev4U  le  réunir,  iî  l'un  atlenlait  k 
3  liberté.  Dana  la  avance  du  a  tHi-nniJor 
b  3  (ïQ  juillet  ijgS)  Sicyes  ,  pre.aB  p.r 
^  grand  Donibre  de  lei  colléguei,  pro- 
Qu  Opinion  lur  la  conclilutiun  ijue 
:utait  ru  ce  nioineiii.  Le  iS  thcr- 
lUÎTant  [5  Hoiit  t-gi),  il  oITrit  de 
IX  développeineni  sur  le»  attrlbu- 
l'oiganiiatioa  du /'ur^  coiiililu- 
ianaire.  Cei  deux  iliicour*  où  Imit  d'i- 
u  neuve)  loni  présentées  lur  dut  lujeta 
nu  croyait  c'pui>ë>,iiiéTileiitrattiintion 
DÛS  ceux  qui  l'iptereueot  au  prugréa 
loclrinea  conslitutionn elles.  A  lj  pre- 
mière formalioD  du  dlrecloite ,  Siejts  ea 
fut  nommé  membre  ;  il  refiu».  Quelques 
jours  après,  le directoire,coiiaidérjiit  qu'il 
^■'e'tait principalement  occupé  dam  les  der- 
niers temps,  des  relations  txldriemn  ,  lui 
en  oITrit  le  miiibli-ic  par  l'organe  de  Ré- 
veil! ère- Lép  aux  ;  il  s'excuia  cgatement 
de  ne  pouvoir  i'acccpler.  Le  i8  lloreal 
an  5  (la  avril  1797),  il  Tut  assaisiné  chez 
lui  par  un  nomme  foule,^^  nioiue  :iugu9  • 
tio,deDra|;iiignan,  déparKment  du  Var, 
et  recul, 3  bout  portant,  deux  balles  mà- 
che'es,  dont  l'une  lui  fracaaiii  le  poignet , 
et  le  travcria,  et  l'autre  lui  e  RI  eu  ra  la  poi- 
trine. L'asaaaiin  se  mit  eni^uîlc  à  la  frnè- 
frc  criant  à  la  foule  qui  l'é'ail  rauemblc*c, 
u  qu'a  Ofai'l  commenct  sur  un  des  plus 
Jorta,  et  i/Wil  fallait  suivre  son  extmplt 
tur  tous  tes  aulrts  :  a  ce  furent  ses  pro- 
pret paroles.  Mil  entre  les  mains  de  la  Jus- 
tice, le  procès  de  cet  bommefut  si  étran- 
gement conduit,  que  lorsqn'enGu  il  fut  mis 
en  jugement  ,  Sieyea ,  qui  avait  été  ap- 
pelé en  l  e  moi  gnagi:,  rentra  ni  chex  lui,  dit 
pUisammenl  k  son  portier ,  en  présence 
de  nombreux  spectateurs:  u  SiPoult  re~ 
rienl^vous  lui  diiez  9"'/'  n'y  suis  pas.  » 
La  carrière  législative  de  Siejes  allait  fi- 
nir, le  directoire  lui  oETrit  la  mi^iion  d'am- 
liaisadcur  auprès  du  roi  de  Priisae  ;  cette 
foif  il  accepta.  XI  a  passé  un  an  dam  cetta 
cour  avec  le  titre  de  mlnbtre  plénipolen' 
liaire  et  d'envoyé  extraordinaire  de  la 
républiqueirançaiae.  Les  nombre uteicon- 
jecturea  auxuuelles  on  se  livra,  dans  le 
temps  ,  relativement  à  cette  mission,  ne 
f'      «ont  fondées  sur  rien  de  positif,  et  nous 

Ktonimcs  j  cet  cg«d  pat  plus  instruits 


SIE 
qac  le  public.  Le  i-j  doréal  an  7  (  ■  C>  m«l 
'799)1  "  '^"^  ■""«■O'^  membre  ita  direc- 
toire cxécatif  en  rvmplai-emcDr  de  Haw- 
bell.  Il  quitta  Berlin  et  arriva  ï  Paris  au 
milieu  du  désordre  [;rni-ra)  ,  ponr  l'tie 
t^'moin  de '  l'expulsion  illrgale  île  Irais 
directeurs.  Nom  erffuni  pouroir  ai- 
surcr  qu'un  écrivain  ,  d'ailleura  fort  es- 
timable (')  l'cat  eomplèti^ment  trom- 
pé un  Bupposunt  que  S.eyci  avait  pria 
quelque  part  k  cet  événement  -,  il  élailii» 
même  menacé  de  la  même  violpnce  par 
la  faction  anarcbique  qai  dcmMiilait  q J  Ml 
annulât  son  élection,  parce  que,  ditaït-' 
elle,  une  4nne*e d'intervalle  ne  s'était  par 
'  du  corps  légialMif 
m-loin:.  Sicyesiie 
IU'allaqua  au  M»- 


traire 


ergie,  t 


lit  flTI 


lieu  desdan^ei 

iiellrmenl  ,1a  nouvelle  socict 
niuait  ù  Saint  Thomas  d'Acquiu.  Ln  dis- 
cours qu'il  dut  faire  au  Cbainp-de~-HactT 
en  sa  qudlllé  de  président  du  direetalre, 

lebrail  alors ,  lurent  extrêmement  reaBM>- 
que*3,  sur-luul  Celui  dn  10 août,  pronon- 
ce Bvfi:  fcrmeléiiii  milieu  des  ballM,df~ 
fiant  aux  oreilles  de  tous  ceuxquliclroti* 
valent  placé]  auprès  du  dircctoirst  A T^ 
poque  du  iS  brumaire,  Sieyes  eoDrabloa 

Sue  leselfrayaDs  progrès  de  i'anarcbie  qui 
évorait  alors  tontes  les  parties  du  corps 
social,  rendaient  la  contre  —  révoloUon 
inévitable  et  immineote,  ne  vit  du»  «etie 
journéequ'unmesureimpérieugemrnteoft- 
mandée  parla  nécessité.  Il  proposa  à  Bona- 
parte ei  nui  membres  les  plusinQuena  det 
dtux conseils, un  plandecoaslilution.qui 
fut  accueilli  par  un  assentiment  unanime; 
maisbuit  jours  ne  s'étaient  pas  écoulés  que 
Bonaparte  le  soumit  à  une  uuutetle  dis- 
cussion, dans  laquelle  on  le  démolit  pï^M 
à  pièce.  A  toutes  les  iaslaaces  de  Sieyes, 
qui  ne  cessait  de  réclamer  un  frein  contre 
l'ambilioD  et  unegarantîe  pour  la  liberté, 
on  ne  répondait  que  pareetiepbraseHsaru 
la  dictaiurt  cammtru  sauver  ta  Franet.  H 
Malheureusement  cette  dictature  u'csl  pas 
tombée  dans  les  mains  d'un  Waahiugtoo, 
A  l'expiration  du  consulat  provisoire,  dont 
Sieyesavuitfaitpartie,!!  se  regarda  comme 
cnlïn  délivre  de  toute  alfairt^  publique  j 

{♦)  M.  Uuilleul  ,  dans  son  examen  de 
l'ouvrage  (le  M"°  de  Stacl  sur  la  révolO'- 

tiuu  frsu^aiie. 
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'Bonaparte  le  vuulut  aa  eéaat ,  qui  le 
liAmm^  fin  pretidenl.  Bientol,  quittant 
celle  place,  il  n'a  plni  porté  la  parole 
iliina  ce  carpi  ;  il  n'y  votait  point  ou  ne 
valait  qu'avec  Is  lr(a-petit£  minorité  res- 
tée ennemie  rfii  ileiaAtiame.  nous  repélc- 
rniKicilemottréi  jifitcmetitappliquriicet 
ho[Drae<:élGbre.pBrM'"*(IeStDcl, qu'on  ne 
•jiirail  Dceuter  de  pnrtialite'  eo  sa  fa»eur  : 
■  Si»r«i  n'a  jan-eia  temi  aucune  ijrraii- 
ni>.»0>na  k>  premiers  jour  j  d'avril  iSi^. 
on  ne  le  <il  à  auciinc  des  séances  ilu  sé- 
nat où  l'on  s'occupait  i>  prodamer  une 
nouvelle  cflnalitutionellerappeitlirsBour- 
tons  1  cependant ,  pressé  par  tes  coliè- 
sues  et  par  de  noiabreuE  émissairei  des 
premières  aulorîlés  .  il  6nit  par  donner, 
dans  uD  billet  qu'il  adrcsia  au  président 
du  sénat,  «no  adhésioD  sut  actes  ite  ce 
corps.  On  sait  ijue  dans  le  cours  des  e>e'< 
nemens  qui  ont  suiti,  ces  actes,  lomhés 
djnt  un  prolond  mépris  ,  oot  été  con- 
rridéres  cominc  non  aveaus  et  de  fuit  te 
sont  trouvés  tels.  Bonaparte,  à  son  re- 
tour de  l'île  d'ElLe.  comprit  Sieyes  par- 
mi les  membres  de  la  chambre  des  pairs 
qa'il  Torina  les  juin  iSiS;  mais  personne 
n'ignore  qu'aucun  rapprochement  n'eut 
lii'u  entre  eux  ;  Sieyes  seprononçu  oiéiue 
hautement  cniitrelesarticles  additionnels, 
et  refusa  de  les  signes.  On  ilt,  quelques 
jours  après,  l'olisurvation  qu'il  nes'élait 
iiféscDié  ni  au  champ  de  niiii,  ni  à  l'ou- 
corps  législatif   Dans  les  dcr- 
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i5,  i 


pott  pour  le  royaume  desPays-Bst 
■'est  élahli,  et  du  il  vit  tort  relire,  à  l'à^e 
lie  73  nos.  .4inii  lermlaesa  vie,  accBl>le' 
de  nombreuses  cl  douloureu-es  inCrmi- 
tés  ,  un  bamme  en  qui  la  postérité,  con- 
Ëmant  l'opinion  de  ceux  des  contempo- 
rains dont  l'i-gprit  de  psrii  n'égare  pas  le 
jugement ,  reconnaîtra  sans  doute  la  tétc 
Il  plus  éminemment  organisatrice,  pro- 
duite pw  la  révolution  française.  Voici 
U  liste  des  écrit*  que  le  comte  Si^yrcs  a 
publiés  avant  et  depnU  In  révolution  : 
fiiBi  sur  Ivt  pHuilcges  ,  1780,  in-S  ; 


rappor 

limtioii],  concernant  la  nouvtUt  organiia- 
tiondetaFrance.  —  DiredePahheSUjreà 
lurta  i/aettion  du  vclit  royal,  1789  ,in  8. 

—  Rapport  du  nouvtaa  comité  de  vonsti- 
tulinn,  fait  à  l'anemblée  nalionaU  sur 
Cttahtisiement  dei  baiei  Je  la  repntin- 
talion  propnnionnelU,  1389,  in-M,  — 
Prpj'ttde  loi  contre  let  ditiu  qui  pmurtnt 
se  commettra  par  la  voie  de  V impretitnjt 
ttparla  publication  dea  écrits  et  dei  gra~ 
varet ,  1790  ,   in-S.  —  Projet    d?un   de- 

—  Aperçu  iPiine  nouvelle  arfiaaiiation  dt 
la  juitice  et  de  la  police  en  Praace  ^  i^go* 

—  Rapport  du  comité  de  déjerue  gênJ- 
i<alereUrjf«HmiaiiUredeli,guer,t,,-jQ3, 
in-S-  —  Opinion  sur  I.1  conililulio»  dt 
179J  ,  ia-6-  —  Opinion  fur  If  jury  cani- . 
Iiiulianiiai'rv,  t^gi,in-S.On  luialtribue» 
lui-même  U  Notice  aur  la  vie  de  Sieyei , 
écrite  à  Paris  en  metsidor,  a>  an«é«  de 
rèrc  rèpuLlicoioe ,  1793,10-6.  Ch.  Fr, 
Cramer, avait  eplrcpri»  lia  recueillir  lei 
écrits  de  ^teymi  il  n'en  a  public  que  l« 
1"  volume,  1^6,  in-S.  Il  en  avait  déjà 
traduit  plusieursen  allemand,  il  existe  un 
rotume  iulitulé:  Desopiaiom  de  Siejreê 
pendant  la  révolution. 

SILLERY  (  Cniin,ts-ALii«  Eueubt  , 
murquisDE),  né  à  Paris  ,  eu  1736.  etV)| 
anci-tn  colonel  de  dragons  et  mare'- 
chsl'de-campà  l'eooquc 'Ida  révolution, 
et  fut  du  député  de  ta  nobieiso  de  Reims 
étals- généraux  de  1 78g.  Dès  l'ouver* 


es,  a  s. 


t 


de  la  Fran- 
poarroat  diwpattr,  1789,  in-8. — Dé- 
éraliont  à  preniir*  dum  Ici  aném- 
ies de  baillienet.  1789,  in-S.—Qne*- 
idéet  du  cnnitilalioa  applicablei  i 
de  Perin,  en  juHltl  1789,  in-S, 
'iiBÎnaire  de  la  conililutien  ^  le- 


munei  avicc  la  majorité  de  U  noblesse ,  et 
servit  couslammeut  et  avec  zèle  ,  les  inté- 
rêts popnlsïrei'  Lorsque  la  France  n'é- 
tait encore  éclairée  que  par  des  théo- 
ries, Sillerycombatlitlesys^mc  des  deux 
cliadbres  comme  tendant  ii  e'iahiir  Taris- 
locralje  du  sénat ,  et  s'rcria^:  >i  Si  après  ' 
cette  révdution  vnus  n'étci  pas  le  peu- 
ple le  plus  Idjre  de  l'cniivers .  la  postérité 
vous  traitera  de  >•  belles  et  de  pusillani- 
mcii.  V  Ami  de  la  liherlé,  mais  ennemi  de 
la  licence  avec  laquelle  ta  liberté  ne  peut 
rsisicr ,  Sillery ,  rapporteur  dam  l'assem- 
blée con»lilu*ate,  dune  commistiou  qui 
uvall  été  chargée  d'informer  sur  Ici  cau- 
ses des  Irnohles  qui  avaient  éclaté  à  Nan- 
cy  djns  la   l'uueslc  journéu  da  5i  août 


)0 ,  prnpoia  *t  lit  Afertter  une  imnis- 
.  cl  ie»jixaertitaa\li  i  \»  mnnicïpali- 
d-  NiTicy-  Loriqu»  l'ttMemMec  -  HsDi 
4ernîAr««  tûocei  de  la  sewon .  mit  en 
eiii-ton  U  ijiiMtlon  d«  «tvoirii  1»  ttirai- 
p«  lie  1>  famille  régnante  teraienl  udmi* 
i   l*<^xiTCice   H^H  droits  politiques  com— 
anuii  s  toi»  lea  eriojem,  Siltery  le  pro- 
iionra  pulirrallIrmaliviNdrrUrantn  qu'u- 
ne jed'ion  eontraire,  rjui  fut  pniirlinl 
Sfcptie  par  l'ainrinblre.  dpgtiili"riil  U  fa- 
e  roj'Die  et  tendrnii  !t  ne  Oiirir  de  Jei 
re»  que  ilei  imbrcilles  et  dei  ty- 
I    Di'p"!^   du    drpartemenl    de   la 
'  à  Ja  ronrcnlioD  nationale,  lors 
du   procèi  de  Louii  XVt ,  «on  vote  fut 
pour   l'appel   au   peuple ,  la  délentinn  , 
et  Ip  nirw.  En    avril   i^gS  ,  îl  provoqua 
le  plus  sévère  eismen  de  «a  conduite  , 
dntu  l'alfaire  de  Dumourii^.  Arrrlé  à  la 
«iiiipdei  attentat)  de*  3t  et  a  juin,  il  fut 
lra<lu'lautribimBlrëv«]iitionnaireparde- 
erel  du  3  octobre  1793  et  mii  enjugement 
le  14  iIq  nétne  mota.  Il  >e  défendu  avec 
au<aiit  de  raiaon  el  d'evïdenei!  que  deeoa- 


Lu  ne  pouvait  mo- 
tiver iineaocuEalion  ;  main  u  mort  riait  ré' 
t>alu«.  Traîné  au  luppttco^vec  Ici  a  1  ûi- 
pille's  condamnéi  avec  lui ,  il  moula  sur 
i'r'ehafaud ,  avec  une  grande  furmelé; 
jplH  Im  béquilles  qui  le  août  ruaient ,  lalua 
le  peuple ,  et  présenta  sa  télé  aux  bour- 
xpanx.  Il  fut  exécuté  le  premier,  et  mou- 
ttitlp3i  oc'obre  I7<|3. 

SILVEIRA,  général  portugais,  l'est 
dittliiEué  dans  la  ilernière  guerre  de  la 
péninsule  En  mare  1809.  il  Contribua 
svee  le  corps  npignoldirla  Romana  (voj-. 
ce  nnin),  à  inquiéter  les  Français  lous  le< 
ordres  ilu  maréchal  Soult,  et  fil  échouer 
<inetc[ai'--une<r  de  ses  opérationf.  La  sé- 
pHral.fon  de)  Espagnols,  qui  eut  lien  ipeb 
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Il  Silve 


donné  i  aei  propres  forces,  le 
à  une  retraite  rnamenlanée;  mais  il  ne 
tarda  pis  à  se  reporter  eu  avant ,  et  rem- 
poriH  pluiiKun  svaDtH^esaignaléssurl'eD- 
ncLui.  Au  moyen  d'une  altatjue  rapide  et 
bleu  diriaw,"il  i^nkva  de  vive  force  la 
pluce   deCliavei,  tua  «u  fit  prisonnier 

q>i>-<ieni  daus  Amarante,  où  il  reponua 
]ili|'i>fiir»  altaqURs  sQi^eenivei  tentées  par 
di's  <li>T:ionE  françaises.  Toutpfois  te 


!g  pont  il'Amara 
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ayai 


fore 
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dam  une  potltion  priliqnv , 
mée  anglaise  .  aons  le  EOnim 
sir  Arthur  Welle«Ii>]'(  voj-.  WrUmfim 
ayant  passé  le  Douro,  surprit  SouH, 
\r  força  à  w  retirer  vers  lei  froBtlm 
où  il  fut  pourniivipar  le  raarcekal  B>- 
resfopd  (var-  ce  nom  j. 
veira ,  qui  inquiétèrent  beaia<ioDp  •>  n> 
lrj<ite.  Ce  dernier  lui  fil  tiiHoni  couver 
une  perle  considérable  du  cdié  île  Tw 
oi-Montes.  Après  U  bataille  do  »;  Mp 
tembrp  tSio.  où  Masïèna  tenta 
meni  de  forcer  la  posil>toii  de  B  .  ..  , 
el  t'nccupaliun  dea  fsmriiioE  li^nrs  M 
Torres-Vedras,l»qaeUe  eut  lieu  J  ' 
premiers  jours  du  mai»  suivant,  li 
ral'SlIvHra  fit  des  di<po*rtiona  pnnr  h 
blocua  d'Alméida ,  dont  les  Fmnraia  aV- 
Inirnt  emparés  deux  moiii 
Vers  la  Sa  d'octobre,  ce  g^énémi  repauo* 
avec  perle  l'avant'garde  du  lieutitnaiil* 
général  Gardanne  ,  qui  amen 
torts  an  ffiarechal  Masséaa.  / 
cernent  de  1810,  it  eut  devi 
une  aHaire  fort  vive  avec  le  général  cia- 
paredc.  qui  le  contraignit 
Après  le  combat  d'Almaraz,  où  leiFm- 
rais  furent  battus  par  )e  généra)  HiM 
la  tête  d'un  corps  an^to-portugais,  SU 
veira  entra  sur  le  territoire  espagnol,  «t 
marcha  sur  Toroet  Zamora,où  il  futi^eea 
par  les  hahilans  avec  le  plus  grand  elw 
thousiasmR.  Il  prit  part  eniuîteà  unepsa- 
de  partie  des  actions  qui  eurentlip»  iutIm 
lerre<id'Eipagne,p<iissurccllesdB  FraDM) 
jusqu'ils  ha  taille  de  Toulause.  SUveii«,r» 
gardé  comme  l'un  dea  chef)  les  plus  diatini 
gués  del'urméeportugaise,aob!enD  le  titre 
de  comte  d'Amarante .  par  suite  de  l'ac- 
tion d'éclat  qui  avait  mis  cette  ville  ea 
son  pouvoir. 

SILVESTRE  DE  SACY  (Le  baron  Av 
ToniE-lsitc) ,  lie  l'académie  des  inaorip» 
lioni  et  bellri-lettrei ,  oUicier  de  la  \é' 
gion-d'honneur  ,  et  célèbre  dans  tonte 
l'Europe  savante  par  ses  rares  coniuis- 
sances  dans  les  langues  orientale*,  ealnri 
le  at  septembre  ijSS  ,  à  Paris,  on  «OB 
père  Fierçait  ta  fonction  de  notaire.  !>«' 
meure  orphehn  à  l'ags  de  sept  aug ,  il  St 
SCS  études  dans  la  maison  inaternelle,  et 
fut  pourvu  Cl)  1781  d'une  charge  de  con- 
seiller en  la  cour  des  Monnaies.  En  i^BJi 
il  fut  nommé  associé  libre  de  l'académie 
des  inscripliotta,  et  en  179a  associé onjt^ 
naire .  en  remplacement  de  l'abbd  Augvr, 
qui  venait  de  mourir.  £n  >79i  ,  il  avait 


SIL 


généraux  dei  Mnnaaies,  ni  il  se  demil  de 
,   celte  place  au  moi»  de  join  1793.  De  ijgî 

I  Tjors  lie  la  créalion  de  l'école  spéciale  àea 

I  lasgaei ,  il  fut  clmrgé.ilani  cet  eUbllise- 
I  uent  de  l'enseign paient  de  l'drabe.  C'cat 

I  roiBftars,  ipi'tl  échappa  sui  effets  du  re'- 
t  giau  de  lu  lerreur  ;  car  il  6t  pgraiire  en 
■  1793  «es  me'moirci  tor  divers  niDDurnena, 
'     bas^r^lieFs .  inieriptioD»  et  médaille  ap- 

farteiunl  tout  il  une  méiue  epaqns  de 
UitDÏre  des  Pertes ,  h  la  dynaiili<>  des 
Sassaniiles.  AnriiD  de  ces  monuments  r\'t- 
Tait  élé  expliqué  avant'  lui ,  et  cei  mé- 
moires ont  fait  connailre  quelques  déltrii 
de  la  langue  et  de  rëcrilnre  An  Perses  . 
depuis  la  Bu  de  l'empire  des  Partîtes  jus' 
qu'à  l'eïtinction  de  la  monarehie  per- 
saaB  ,  sous  le  califat  d'Omar.  N'*j»nt  , 
jusqu'au  gonvecnement  impérial .  rempli 
aucnnei  foncliani  publique* ,  M.  Silvetlre 
de  aary  fut  nommé  membre  de  l'inititut , 
lors  de  la  reoi^araiBtion  de  celle  com- 
pognie  ,  et  compris  (kns  la  classe  d'Iiis- 
toire  el  de litleratare aneieDue.  En  tSoB, 
le  gouvernement  établit  an  collège  de 
France  une  chaire  de  persan ,  langue  dont 
l'enseignauiont  ététt  ^ec^demment  joint 
h  oelili  de  la  lau^e  turqut!.  H.  de  Sacy, 
qui  Hait  alors  ï  Gènes,  où  il  avait  et(!en- 
Voj'e'i  l'invitation  de  l'intli tut  pour  faire 
desrecberehei  dans  les  arehires,  fut  nom- 
mé à  la  citai  Te  nonrellemenl  cre'e'e.  Il  fol 
ctu  par  le  dcparlement  de  la  Seine  mem- 
bre du  corpi  législatif,  en  février  i8d8  , 
«t  conserva  ses  fonctions  ja^qu'au  second 
retour  du  rot.  Il  adhéra  le  3  avril  1814 
i  U  déchéance  de  Napoléon  ,  et  l'on  re- 
marqua qu'il  prit  dés-Ion  nne  part  tréi- 
•etive  am  discuisinni  des  différens  pro- 
jeta de  loi  dont  la  chambre  eut  à  s'accu- 
|ier  pendant  celle  seiiion.  Le  3o  aniU  , 
■I  se  pronoDça  eu  faveur  du  projet  de  loi 
sur  le  badjet ,  et  en  rota  l'adoption.  M. 
SilvMtre  de  Sac^  parut  encore  à  la  tri- 
bune pendant  la  diicusiioo  relaliveau  pro- 
jet de  loi  sur  les  douanes  ,  et  improuva 
avec  forer  le  aj'stéme  de  prohibition,  Il 
discuta  ensuite  les  diverses  diipoittions  du 
projet  de  loi ,  en  démontra  l'injustice  et 
icsinconvéniens.  combattit  aussi  quelques 
arlictei  du  tarif,  et  vota  «a  modiBcntion 


SIL 

Sncr  «Tsil  rc^u  du   gouvernemeot^ 

iSi'3,  le  litre  de  baron, et  avait  élénommf 

par  le  roi  cenamir-royal  en  i8i4-  H  de- 


int,at 


isdefév 
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ailé  de  Paris;  et  au  moU  d'août 
suivant  ,  membre  de  la  commission  de 
l'instruction  publique.  Nomme  membre 
de  la  légion-d'honueur  dés  l'orisine  ,  il 
re^ut  du  roi  en  1S14  '^  grade  d'u0eier. 
Il  est  membre  ou  aisocié  de  In  société 
royale  des  sciences  de  Gottingne  ,  de  la 
société  des  antiquités  de  Londres ,  dca 
académies  rovales  de  Copenhague,  Berlioi 
Munich  et  Naples ,  de  l'académie  impé- 
riale di^s  actenres  de  Pélersbourg  .  de  U 
société  asiatique  de  Calcutta  ,  de  l'uni- 
veniléde  Casan,  et  de  quelques  autres  so- 
ciétés savantes,  nationales  et  étrangères. 
Plusieurs  de  ses  élèves  remplissent  aujour- 
d'hui des  chaires  de  littérature  orientais 
en  Allemagne  et  en  Russie.  C'est  en  grande 
partie  n  sa  recommandation  que  le  gou- 
vernement royal  a  crée  en  iS-j^  au  col- 
lège de  France  ,  la  chaire  de  tansciit  et 
relie  de  chinois  et  de  lartare  maudcboQ. 
Si  la  clisse  d'bbtoire  et  de  littérature 
ancienne  de  l'institut ,  dans  son  rapport 
présenté  à  Napoléon  en  tSio.a  dit  avec 
raison  que  la  France  a  fait  pour  li  litté- 
rature arabe  autant  que  tout  le  reste  d« 
l'Europe  ensemble,  on  peut  ajouter,  avec 
non  mains  de  raison ,  que  M.  Silvestre  de 
Sacy  a  fall  ponr  cette  même  littérature 
autant  qu'aucun  autre  savant.  Aussi  les 
Allcmunda,  qui  Cultivent  avea  Isnt  d'ar- 
deur cette  branche  de  la  philologie ,  n'hé* 
silentpaià  le  proclamer  je  grenier  oWcn- 
tatiiu  dt  FEanpe.  Il  serait  Trop  Ions 
d'entrer  dans  le  détail  des  immenses  tra- 
vaux qui  ont  mérité  à  M.  Silve<tre  de  Sacy 
celte  honorable  dénomination  ;  nous  nous 
bornerons  à  citer  quelques-unes  de  se* 
productions  les  plus  remarquables  ,  en 
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pande  plus  ou  moins  de  lumière  sur  l'é- 
tude des  langues  ,  de  la  Uttérature  et  de 
l'histoire  des  divers  peuples  de  l'Ofîent. 
^émoi'feJ  lur  diveriet  nntiquitii  dt  la 
Pêne  tt  Mur  Ju  midailla  dtt  rail  dt  la 
dynailit  det  SaitartidtM  ,  Jui'vi*  duna 
histoire  dt  cent  dynailit^  tfad.  duper^ 
tan  de  lUirkhoud.,  i^gS,  in-4-  avec  9  pi. 
et  un  supplément  de  y  pages ,  imprima 
en  1797  ,  extrait  du  Journal  àxt  tavan* 
du  3a  pluviôse  an  S.  Cet  ouvrage  .  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  ,  est  celui  qui 
'  la  réputation  de  son  auteur. 
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f^Ptineipi  t  d*  gmmme  ire  f^irt  /*,  1 7  99, 
i  1804  >  in-ta  ;  3*  t-dition  ,  i8>5  , 
I.  —  £«f trc  an  C.  Ckeptot  au  ta/el 
nicnpiiot,  igjrptitnn,  Ju  monumwnl 
ià  Koteltt,  1803.  în-S.  de  4?  p'g- 
a  planche!  ■— CArritnmaïAie  «mJ)* 
|8»S.  3  vo\.  tn-A. — Traduclioo  latine  de 
oir*  </(>    ^rmàtt  «unr  Mahomet . 
bou'IF(!d].ïveel<>lexleanl.ekU 
Kte  du  Sperimen  de  Pococke  ;  Oiford . 
16.  in-^.— Ktlation  de  fÉgj'pl»,  p*r 
|]»llal*r.  Irad.  Pt  enrichie  de  uni», 
,  in-4.  Cel  ooTra^  «t  un  de  pin» 
^portant  parmi  ceux  qu'a  publiei  M. 
i  SitCf. —  Gmfnmai'/w  arabe  à  futage 
wCé^ole  t/réciale  dei  languet  orientaiet 
"^  Pari).  Drhure,  1810.  arol. 

S  pi.  Lp  tome  premier  cotn- 
id  toute  ï»  Oténm  de  la  langue  arabe  , 
l'Oie  en  donne  la  sjnUxe,  distri- 
vant  l'ordre  de  la  piraoïimaire  fc- 
rsle  ,  et  ensuite  d'apTet  le  tjsittee  des 
Iflimairiens  srabo  —  Caliia  ft  Diinna , 
h/^obieide  Bidftaï  en  arabe  ;  précédée» 
%n  JUémnin  .urForiKine  de  ceiivre  et 
l^  iei  divenrt  iraduclîone  qui  tn  ont  été 
I    dam  POrient .    et  luiiriei    de  la 
Moallaka  de  t^id  en  arabe  et  m  fran- 
çais .  iSiS,in-^.— Mémoire!  tTlihloii-e 
tt  de  liuérature  oeienlale ,  ParM  ,  iStB  . 
n-4.  de  4o4  p»B-  »Tec  1  pi.  C'est  la  réi»- 
flIR  de  cinq  tarmtâte»  lus  à  l'académie  , 
B'iinpriiaea  dam  Im  me'aoii-es  de  l'intti- 
Tl  ,  c\»s»p  H'Iiistoire  et   de  littérature 
ItcSenne,  H  faut  joindre  à  cette  nomen- 
ttiire  une  fonle  d«  mémoires,  de  noiei 
d'obtervationn  qui  concourent  egalo- 
il  à  pronrer  la  critique  jodicieasc  et 
i^rofnnrfe  érudition  de  l'tcrivain. 
>eiMËOPI  (  Lecooile  JostpHE-JBn^.itn}, 
p4  Aïs ,  en  Pravence  .  le  3a  septembre 
!i9,etbf>iin  Trerede  l'ancien minblredei 
Kllei.  fortalit,  elait,  en  178g.  avocat 
h  parlement  de  Provence.  Il  n'y  dé*e- 
Inppa  JRinals  que  des  l^lenu  fort  ordinal- 
Trs  ;  mai*  sa  parente  ayec  un  Lotume  cé- 
ii'bre  lui  •alnt  uneanspt  nombreuse  clien- 
telle.  Comme  lui ,  il  embrasa  Ici  princi- 
pct   de  la  r^Tnliilinn .   maii  comme   lui 
atusî  il  imt  >e  défendre  de  tous  les  eicci 
qui  Aigrirent  trop  souvent  cette  noble 
^^^OW.  Cettecond«ile,lréj-lionorabiBau 
^^^Brtd.  piiHacepend3nt,aiii.  jens  de  qucJ- 
^^^M^s  penonnea  i^ii  croyaient  mieux  con- 
^^^Wlre  le  caraDtcre  de  H.  Sme'on ,  pour 
^^^n-R  pliltâl  l'ctTet  d'un  calf  ul  premyaol . 
^H^e  le  reuiUat  de  lea  principes  et  de  ses 
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vrri'ablea  opininni.  Qu«i  ([u'U  oa  >M> 
nomtoe.pnr^go.procurenr'généralaynit 
du  •lepartetncnt  de*  BDucbei-du-BbAu-. 
il  fut ,  lon^— leoip*  aprèa  le  3  ■  mai  (TSl. 
proKrit ,  selon  quel(|UR>vrr»ianS,  Cl  ' 
JederaUue  i  et  MtJai)  d'outre*,  ei 
ayant  Contribue  à  livrer  le  port  de  TdoIm 
aux  AnfHaii  <  ce  iiui  lorait  un  peu  iBpla 
bunorable.  Il  se  relira  alon  »  nfnca;  « 
rcnira  en  France  qu'après  le  9  then 
an  a  (  a;  juillet  1791}  )(  et  reprit  Vntn- 
Gtce  de  >a  profcHÎon,  juiqu'à  l'époque  «à 
la  cnnstiliilion  républicaine  de  l'an  J 
avant  «uccéilé  au  régime  conventionndi 
il  fut  élu,  en  fructidor  an  3  (  un  de  tcf- 
Icoilire  >'<)})>  dépoté  au  conseil  dei 
cinq  cents  par  le  parti  qui .  dani  les  800- 
ebi-i-du-Rbànc,  voubit .  sous  le  voiU-  de 
In  uioUéralioi)  et  d'une  juilc  horreur  pour 
le  tcrrorisnie  ,  parvenir  eu  eSet  b«  reo- 
veru-ment  de  fautes  In  inilitutian*  r^BH* 
bliraiucfl,  par  la  proscription  de  tCMuIo 
sniij  lie  la  liberté  A  peine  ee  conaoilfat-i) 
intlailé.que  ,1e  iSLnimaire  (  p novembre 
1793  ]  Siméou  prit  la  parole  pour  dénoB- 
eer  Frrron ,  envoyé  le  mois  préci 
dans  le  midi,  pour  y  arrêter  le  mo 
ment  rr.iclionnaire  qui  avait  déjà  Ciil 
couler  tant  de  llolii  de  «ang  dane  cee  aid> 
heurfu<es  roijtréetr  Kous  avons  fkit  re- 
marquer ail  leurs  (  vty.  Fp.iaoti  \  COiOr 
liicn  il  fallait  se  eurderdeconlondr«celU 
miaiioa,  qui  fol.  toute  de  concilialiuiet 
de  paix,  avec  celle  que  le  mémeFreron 

lemùmed«parlem<-iit;  malieettedilliùen- 
ccne  frappa  point  Siméon.  car  il  n'enlr«ll 
pis  dans  les  mtér^-ts  de  son  parti  de  h 
reconnaître.  Il  (ut  l'oreane  dont  tm  (cr- 
vil  la  faction  qui  criaitan  terrorisme pit 

Dcr ,  et  ne  s'écarta  plus ,  pendant  la  nfW 
de  la  letiion  ,  de  la  ligne  qu'il  avait  rnivie 
rndébulantdansb  carrière  législative  (*}*, 
pluviôse  an  4  {  aa  janvier  1796),  Il 


fut  dénoncé  comi 


I  livre 


(*)  Celledénonciation  futl'objetd'ona 

.^  .......ment  forte  de  raiMB., 

l'ia  et  de  faits  ,  de  la  pitt  de 
iteat,  alors  rédacteiir  d'une  feuille  ÏDli' 
tuloe  !   Jnitinal  de»  palriotee   de   tjBfl; 


de  plKÎf 


Ile   avait  pour  épigraphe    cci  mol*  ex- 
raits  de  l'écriture  :  et  eralHomo  cutiao- 


elle 
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1 8  [i)iivD9H  (  G  fcvricr  1 71)7  ) ,  ïl 
icé  JeuouTcsu,  comme  complice 
CDiiBpiriilion  ro/aliile  dont  l'abbé 
ler.la  Villehenrnoii  el  le  chevalier 
DuTerne  de  Presie  ctsïenl  Pei  cbcfs.  Le 
90  du  mémemaii  (8  février),  ile'mït  une 
«pinioa  enfaveurJelalilierté  de  lu  pliasse, 
et  preaenla  quelques  meiurei  rfpieuivas 
de  seséearls.  Le  a6  veolâse  ((iman)  .  il 
a'oppoin  à  ce  que  les  «leeteuri  futseol  te- 
niK  h  pr£ler  nermeiit  de  haine  à  la  rojiiu- 
te.  Elupresideutilacoiucildea  cînq'CeuU, 
le  i"  lruclidor<n5  {  18  août  1797  J,  il 
occupait  encore  le  fauteuil  lora  ijei  evé- 
nemem  du  t8  du  même  moîi,  et  >e  rcn- 
ilil  ce  jour-là  niâme,  avec  quclquo-uai 
deseï  collègues,  ï  l'heure  de  laiéaiice,  k 
la  lalle  du  conseil,  digi  enviroanée  de 
troupes.CoDiramt  d'en  lortîr  par  Id  Ibrce 
militaire,  il  prolesia  contre  ce*  TÎnleu- 
cei,  et  le  leudeoiaÎD  19,  il  fut  compHi 
■nr  la  liste  de  Jéporlalion.  Nos  lectrura 
Ant  Jugé  dès  lon^-temps  celte  j  nu  rn  en  du 
18  fructidor,  ri  nécessaire  et  ai  lalale, 
où  la  proicription  qui  eilt  dû  n'atteju- 
dre  que  quelques  conipira leurs ,  fraftpa 
des  homoiL-s  chers  a  In  patrie  ;  et ,  coa— 
fondant  ensemble  t'orreur ,  le  crime  et 
la  vertu,  détint  le  triomphe  d'une  fac- 
tion et  lu  ruine  de  la  liberté.  Nous  Irou- 
vons  la  c»use  des  événemeni  déplorablei 
de  celte  époque  .  dans  un  vice  esieoliel 
de  la  coDSIilulion  de  l'an  3  ,  dont  les  au- 
teurs, nniquement  elTrayi!»  de  la  crainla 
de  mellre  la  liberté  CD  péril  en  donaut 
k  l'aulorlté  executive  le  droit  île  diitou- 
dreouieulementdeproroger  les  conseils, 
ne  virent  pu,  qu'à  défaut  de  moyeua  de 
préservation,  conslitutionoels «t  légaux, 
contre  les  usurpations  réciproques,  l'un 


ul'a< 


letroui 


-tdela 


ce*  de  la  for- 
n  ayunt  réussi 
a  se  sDutniHire  u  la  mesure  qui  vendit  de 
le  frapper,  se  rendit  a  Oléron  en  janvier 
1799,  et  fut  rappelé,  en  déceoibie  de  la 
même  année,  par  le  gouvernement  consn- 
laire,  qui  le  uommu  tubstilut  du  procu- 
renr-gcaeral  prés  le  tribunal  de  cassaiion. 
Appelé'  au  tribunal  le  3  Uoréal  «n  S  [as 
avril  iSoo  ),  H.  Siméon  a'j  montm  l'un 
des  plu]  dociles   imlromena  des  voioutvi 

Kmier  con<iil.  II  défendit,  au  nom 
corps,  dans  les  pceaiiors  jour»  de 
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févrirr  iSai,le  projet  de  loi  tendant  à  éla> 
blir  en  France  des  tribunaux  spéciaiit  ; 
et  quiconque  l'entendit  aloj'S ,  n'a  pu  èlre 
surpris  de  l'entendre,  en  mars  iSjo,  iOa- 
tenir  ,  par  des  argument  lout-ï-fait  sum- 
blublei,  la  néceislté  d'iinc'anlir  la  libcrle 
individuelle,  celle  de  la  proua,  et  la  loi 
nationale  deiéleclions,  du 3  février  1617, 
et  tout  cela, au  nom  deprclendusdaftgen, 
épouvantai!  ordinaire  avec  U>quel  le  des- 
potisme espère  tromper  et  julimidcr  les 
citoyens, cl  même  en  voulant  bien,  avouer 
combien  les  inilitulions  extra  co os litu- 
tionnelles  el  ilb'g.iles  sont  odieuses  et 
menaçantes.  Que  le  tuccéa  couronne 
d'aussi  méprisables  charlataneries,  c'est 
ce  qu'ont  epalemeot  prouvé  le  gouverne- 
ment de  Napoléon  et  eeini  de  Louia 
XVIII;  mais  qu'un  homme  d-élatéoUiré, 
orné  d'un  grend  nombre  de  qualité»  pri- 
vée!, qui  a  qoelqu'txpériemiB  du  pjsso 
et  De  (aurait  manquer  d'une  certaine  pré- 
voyance de  l'avenir,  et  qui,  nous  le  sa- 
vons ,  est  digne  à  plus  d'ua  titre  de  l'es- 
linte  de  SCS  concitoyens  :  qu'un  tel  boiu- 
mcconsenle  à  descendre  assez  bas  pour  se 
placer  à  coté  de  U.  Pasquier,  c'est  ce 
qu'on  a  peine  à  s'expliquer,  et  même  à 
concevoir.  Lorsque  le  gouvernement  pré- 
senta au  corps- législatif  le  projet  de  code 
civil  auquel  M.  Simcon  avait  concouru  , 
celal-ai  développa  toutes  le»  intentions 
de  ce  bel  ouvrage  ,  avec  un  talent  très- 
supérieur  à  celui  qu'il  avait  employé  k 
défendra  la  loi  d'exception  des  Inbun.iux 
spéciaux.  Le  17  germinal  an  10  (  7  avril 
1803J,  il  lit  le  rapport  surle  concor.ljt 
qui  lisait  l'élat  et  les  formes  da  culte  en 
France  ,  et  en  vola  l'adopiion.  Le  a» 
il  défendil  le  nouveau  plan  d'intlruclioa 
publiques  et  le  11  mai,  il  se  prononça  en 
faveur  de  l'inilitution  du  cousulai  k  vie. 
Enlîn  arriva  l'époque  où  le  premier  con- 
sul avait  résolu  de  placer  sur  sa  léle  la 
couronne  impériale,  et  nos  lecteurs  soot 
sans  dooto  curieux  d'apprendre  comment 
d'exprimail,  sur  le  compte  des  Bourbons  , 
en  1S04,  et  à  uneépoque  si  décisive  pour 
eux  ,  le  tribun  de  Bonaparte  devenu  mi- 
niatre  de  Louis  XVIII.  u  Messieurs,  n 
dit ,  dans  la  léance  du  10  ûoréaal  an  1% 
{  3a  avril  l8o4)  ,  M.  Simcon  prenant  le 
premier  la  parole,  à  l'inslant  où  Curée 
venait  de  proposer  de  reconnaître  le  pre- 
mier consul  Ëmperaur,  et  de  placer  l'hé- 
rédité dans  sa  lamille  ;  u  la  motion  que 
vous  venez  d'tintendrc  cl  que  je  saM>ade. 


} 
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|iri*«f*nl(f  util*  o|iltiloii  t|iiî  If*  liiriii.iil  ilr-  rtiiiiifiit    ilr  iiuîniiiirn    et  iliî  ip1«nflriir 

|iui«  pliii  <ln  «l«*i'ft  Mil*  ,  «t  c|iiii  Ici  i«vriif*-  (/i!»|   |ifiiir  iiVtir  |ia«  i*ft|jit«l^,  k  cbiiqut 

1111*11»  nul  iiiûrin.  Hi'tcomiiiiitira,  ili!«  cmi-  vui-rfiirn,  aux  ilnKiinlifin*  i-t  Mux  biiiirM- 

«fiU'KfiiriHU»  ili*  ili'|iiirli*fiiMi(  ,  iiliMifiim  qtir*  il'iiii  iiitrrrrKiiM,  i|u*ll»  |Bljic«iilfliM 

norps  !>•  iiMtiif'iî»ii*iil  I  fllii  relHlf  il»  tiiii-  une  l^iiiillr  ,  l*lii»ii(ir4lilf*  iiiHia  pmnHUiUf 

tf«|Mil«i  il«'iitl(*iii|tiii|uVlln  Miil  urriinl-  clr^n  ilu   (touvifriiiMiii'iil.    LiMii$ri!«IIM   Ml 

Ii<«fi  ftiili'iiiit«lii*iiiniii  f'iiiiMi'iffi.  Il  V111I.1U  liini  |iiii(iii  iiiir  «■«iirHiu'r  <l«*  tr«ndiiiUil< 

•ouv«raiii<*l«'iiMliiiiMl<*  a»«cA  aulliriiiii|iii«-  |tiMit  ri'ii«  i|iii  irf  ituiifii*ii|,  f|ii*ijtfit  {«rrrO" 

mclitrocroiiliUi?.  M  1/rACi*»  Jra  mIiu*  (rinii-  (tuliVi*|iOiir  i-nit  i|iii  |.i  tr^iuivrnl  {  iilF|iCt- 

SUIlt  t*U  fuillit  MUliiur  il*iiN  ll'iMlA  ili:r.ir|til  ;  iliitif  ,  iflli'  •!  jumi  lr»{i  iriiii|i(BI'liil|C<l  pttW 

iiiiiiriiicflliiiblnf|iiiiii*i'ivaiL|ilii«ffimiiurut  iiVlrct  \tah  iriiiut;  il^n*  li>ii  tnuiiM   Im  iilui 

lUJiiilcfiiir  ,  niitiKfr  nu  ilrlfinirc*  li*  |iuu*  cIikih'*  ri  iMptu*  r|iroitvrf-i.  m  N"U«tloH* 

voir  »ouvi*riiiii  t)iiM   vuiilail   KihiIit...  »  Imu  ipir  j4Uiiî«  li«  iti»i{nif>  *ïf  ta  *fiiivi«»l* 

Voilii ,  «nioii  M.  hnnroii  ,  l*i»iiii  XVI  cmi*  iiiitr  ifu  |iimi|iIi*  iiil  ific  ntulfiiii  ri  drinaii* 

VNÎiicii  il*iÉVoir  Vfiiilii  riiii«ri'vri-  nu  |ii»ij*  hr  jnir  dra  aigmiiriM  plu*  puiaiMiii,  an 

Viiiriiiii|iiitl  il  «vttilrcMiciiicc  |iH|- ■riiii-nl ,  |irriivr«  |i|ii«   nu  ouirtlrfliV*,    («lifiieja- 

riiurflqtlfini  lu  «toiulilijLiiiii  (|i*  171/1  ,  i|iii  iimia  rii^ii  il*-  |iliii»  lilii^i^l  »fii|  «oïli  il«  li 

iilHi'iiil    In   «uuvm-iiiiii*lii   ilrfiii    1>«  11.1I ion.  Iioiirlu*  il  ■  liniiiiiira  i|iii*  Siiiii*oii ,   uiitiU- 

II  cyiif«li*nit)irff»Vlfsv«iiti  M«  ri*iHlilil  jiimiiiM  Irr  i|i*   Loiiin  XVIII ,    |irrt'iicl,  m  umn 

■vrc|ilii«  ii<}f"rrni*lila|fliiir>-:' 'IVirimrfiil  iH'jn ,  riimljiuiirr  mi    «tif?iii*«*,    tiiiK    (*•- 

il*»  Ml  11  fini  • ,  riflntritiit  m**  ullira,-  ii'jyiiil  i:liola  ,  rt  a  lu  |irilf   ilr  Iiiiin   Inm  clrniU 

pliia  i|u'uii  riinriiii  liiirs  «lu  (  iiiiliiiriit  |iu-  |iii|itii|iir4.  Oiiiliiiiiiiim  cr|ii*iiil4iil  :  u  C)p- 

rifir  :  l'iiiintui  iloiii  l'iiil'iiiiif*  «1  oïlinur  |iii>  piiirt-4itiiii  lu  IniiKiir  |Mi4««*iiî(Bti  ,  niNli  N 

liliiiiiiM<«l  ilcivuileir  ;   i|iii ,   rnliiil  a   i:iiii^  •iilriiiirllrinriil    rriitriftari*    «li*  Vnni'Wnut 

mmiitM'r  im  lrf*Mir«  tUii*  uiin  Kucrir  ilr-  ilyiualir  :'  |<ni  piiiif:ipr«  ri  li*«  failli  rié" 

l'rii«ivi*  1   il  lilo(|ui*i'  <ln  •«•  01  |{tiriiiru«r«  pniiilnit  ;  /#f /#ifn/#/r  ,  prttptiéîmirê  9t  tliê» 

iXuWvM  ln«liiiri|uri  pirlf*  4  piirlri  it.iii*  loii  panMtirur  ih  la  9uit%*iirain0lé ti  (  ici ,  il  m 

■11Î11  iKilii*  vriiKi*iiuri*  i*t  iiiilri'  torUiiin,  «'hki^  !''»«  irinlripri^Uliuiia,  In*  piirulrt 

nn  iml  plus  nmia  ulLiipii'r   ipuf  p'ir  iln*  «iini  pritiiinn  H  n'uni  pu*  i>«*oiit  dn  com- 

rcinapIrHluiiu  ctl  itfii  HMiiMitiiiU  u  (*)Nfin«  inrntairn  )  n  *pt'<il  ('liiJfiKf*r  ■un  nouvcrtiit- 

iliHiloiiii  (|u»  M.  SîiuiMin,  miiiuiii'ilf'Louii  muni ,  rt  pur  l'nniripinnl,  tieuiinêr  durii 

XVlMiHvnuût  nnpmnl'liui  «nUft  pi'inlurci  rHli*   Ki'umli?    firrr^hiun  ,  rrun  «Uftcfufili 

fin  lu  lution  ffl  ilu  Kuuvnriieuii'nl  luiLin-  il  |*.iv.iii  l'iinfir;  l*Knriipn  l'ii  risiïotiiiu  ni 

llKpiff;   f'Vat  ficprnitulil   Mvri:    ilcr-i    rriila  r<*t'onniii!iaaiir    nuiif!  iliilrprtiiltflliîf*,    tri 

Mtff/iiV'itfMJ^  lin  cïi*f(fliirit,  ipi'oii  l'tilUimnNil  unilc»  ri  iioirr  ni»uvi!.iu   cuuvniiiifnieiii. 

Iimali-ajoura,  (luiiMCif  Irnip*  l^,rrnlliuu<-  |«a  inuiaoïi   ipiî  rtKUi*  m  Aniclrlrrri!  n'a 

MioMini?  ,  lu  li«ini« ,  !■  ¥i'tiR(Mni:fi  ,  lulnrnur  pua    ru  d'unlrra    iliuiU  pour  cJlcIura  In 


hniprrrur  lu  l/inrijnui'iin  titii  uliuniliiuiin  Irur»  lislifi  a 

({urrrirr  ipiî  IrininpIiN  cuinmn  Aiiiuliul  ri  tu  runili-n  ilf»  ri'yfitiiliiiiii«»Vlriid  A  luari 

€!lidrlrniiiKiiifj   ipil  cuuvnl  rilalin  ilr  ara  iirni'lira,  ri  nu  prrninl  pua  i\n  litur  r«mlrt 

truplii^c^a ;  qui  tiiurcliu  du  viiMiûrn  m  vît:-  Ir  liiiinn  rirliiippr  û  draniniiia  déldlra.  //« 

liiîrr  ,  ri  rpiî  r«aa<iiail  Ira  Niii'irnnna  liniî-  J'aUié  tfu*iifH'ië  h»  ttx'nii*  fejtnt^  i^An^h' 

Ira  dr  nolin  <?nipii'i<i   t|>iî  iimmu  non*  dia-  itfrnr  t.luî^ntU  /««  vufunt  </r  Cfiufhg  I". 

piilrr  Ia  droit  dr  In  rnvf^tir  dn  lu  iiiijratn  An  f^iiinr  ti*unii  ilytiaitlit  déîrànéâ^  «6«^ 

ipilnppurlirnt  k  uiin  giuiidr  nafinii  fC'nal  tU0  fiur  U  maUuHr  inmn»  tinnont  quë  pur 

iti«in«  d'iitm  n'rfnnprnar  donl  il  n*u  pua  MâtJîtuifM  ,  nt  MauttiilcoHyvtiifà  MM*  /m* 

liraiilii ,  «|ur  iln  iiulr«  priipro  diKiiîtr  H  do  fi'mi  //ni  t^ttiltin»,  U  un  prul  y   «voir  d« 

iiolrn  aûrrln  ,  qun  iimia  noua  ocruprrona.  franaurliuii  anruni;  «pirmlloii  viulDintnetlt 

(:*r»l   piinr  «uK-nM^nira  ipir  Ira  peuplna  di^iddrit.  Si  lu  rrvolulîon  noua  N  faliguélf 

l'tiWcnl.  Iriira  rnuKUlrula  aupr^iiira ,  ipi'iia  n'uni  inna  •  tiona  d*auliTa  moyiïiif^   fftri- 

Ira  niUiiUaitiil  d*4ulorilii,  ipi'jli  lira  rnvi-  qnVlIr  ril  uirîvra  k  aoii  Inrmif ,  qut  dfl 

_  iiiiua  riîplHcnr  aoua  un  j<Mi|{  lirîi^  dnpuk 

'*)  Ccurgnl'.uduuilul.  du<i«e  «init^ea  !  Lu  rc^vidutinn  m  éié  Ma- 
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mal*  n'eft  iont-l1«  pu  CAiijpablu 
li  Bititi^reut  partui  miu>  lei  hor- 
ruura  if«  la  demugogie  et  de  l'anurchia,  et 
qui ,  l'appIautliMaDt  à  meiuru  qu'ils  noua 
vo^iient  noua  décliïrer,  espeiaitiiit  noua 
reaaainircoiDHie  une  proie  aHuitilie  par*» 
prnprea  morauriv.  »  Ne  crairuit-ott  p»  , 
k  reOl'ayaatH  vrrilri  de  ce  lableaii ,  que 
SJMiei^in  a  eeoiilci  nul  porti»  k  Cablenlt , 
k  Millau,  il  INrlwelt,  m  pavillun  ile 
Mirian  ?  h  Ne  aontïl)  pia  coiipablei  cirux 
(]ui ,  portant  ie  contrée  on  cunirêr  leiiri 
reatenlimeos ,  leur  humilialloo  et  lean 
YeD|Bnnce> ,  enctlaieitl  cellp  coalitioa 
qiri  a  coâlé  tant  de  pJeurt  et  Ue  Mng  à 
l'hamtaïUHIf  uendaUnlauipuinancet, 
éont  ili  lytuUnlJiiiU  lei  cUtm  ,  unepar^ 
lie  d*  CCI  kérUage  liana  tei/uel  ■/>  Ui  con- 
/araient  de  la  rétablir;  et  nijii.lpnant 
(3a  avili  1804  ),  ne  redoublent- il 9  pas 
d'elTorlt  aupiéi  de  et  gouvcntement  , 
leur  antique  emicmî  aattint  que  )e  ndtie, 
et  qui,  trahiaaam  leur  CBUtetoul  en  noua 
conliat'anl  ,  na  Ui  replactrail  tur  la 
tréne,  l'ilen  avait  U  pouvoir,  i/ue  camm» 
ifimpuiitatti  nabab$  de  Plnde  ,  don!  Il 
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m^oD.  PûBTiuiroBi.HLorique  iNintUtu- 
tiotiia'aHaililiMeiitelque  lafi  m  ille  dtgén  i- 
ra'e  ne  peutpiDnouunirle potdi  detoffal- 
rei  pa6liijut$  ,  une  autre  J'amilU  l'elivi, 
C'ett  aÎDai  que  l'empire  fraoçaia  a  ru  le* 
deicendana  de  Meroveo  remplaces  par 
ceua  de  CbarIem>|!DC ,  et  eri  deriiicri  par 
ceux  de  Huguei-Cupet.  C'eil  ainsi  que  \t» 
Diétnei  caunes  et  dei  êvénemeo*  à  peu 
prëa  aemblablet,  car  rien  n'ett  nouveau 
■OUI  le  aoleil ,  noua  ainéiieat  une  qua- 
trième djnaalie.  La  troiiiime  n'avait  pa» 
lit  iPaulre*  titni  ni  dt  plui  grandi  droia. 
I^ciand  lea  aueeeaicura  de  Chartemagn* 
perdirent  la  auprâmepuûaaoce,  Hugue»> 
Capet  tenait  lea  deu^i  clefa  du  rojauma  ; 
on  lui  dèléraane  couronne  qu'il  était  leul 
en  élat  de  défendre;  noua  lommca  dana 
If]  méoies  circonslancea.  Qu'on  ne  ae 
trompe  pas  en  regardant  couioie  une  ré- 
volution ce  qui  n'est  qu'une  connéquence 
de  la  révolution.  Noui  la  termineront  ; 
rien  ne  lera  changé  djui  la  nation,  n 
noui  avouoni  avec  plaisir  que  M-  Siméon 


.     iJir  que 
laa  plu*  niaUiCureut  daua 
pli^a  que  dans  ses  asiectiout,  et  ni 


iljamea.,. 

le  niioialre  iclucl  de  Loula 

XVI  Pt     11  El 

probable  que  lorsque  le  oÉ- 

Irainéparui 

mouremeut  d'indien  a  lion  et 

il  avait  appliquée)  àl'émi- 

gration  d^n 

•liicoura  de  Sime'on, 
rapporlona  ici ,  ne  lui  était  pai  connu  ;  Ce 
général ,  appuyé  sur  une  telle  autorité  , 
n'aurait  pas  cru  aani  doute  en  avoir  triip 
dit,  et  il  n'eût  pas  yennè  que  Ce  qui  élait 
vrai  en  iSuj ,  eut  ccsié  de  l'éire  en  1830. 
Ecouton>  encore  M.  Siniéoii.  h  Parlcrai- 
je  dea  dernièri'*  tiamui  de  cet  machina- 
tions, de  c»  esuii  repclétd'aua  imat,  (') 
dont  II  malveillance  la  plus  prononcée  est 
forcée  de  rougir ,  maia  qu'elle  ne  peut 
nier,  n  Sîméou  ae  trumpe  ,  la  l'actinn  n'en 
rougiatait  pa>;  elle  s'en  gloriSaitimaïa  en 
i8oa  et  leu.'i  ,il  y  allai!  de  la  lèleà  dia^ima- 
1er  tajuie.uEit'Ce  ainsi  que  l'on  fuit  revi- 
vre des  droitsque  tant  d'évéuemena  ont  an- 
nulé t?  Non  ,  c'est  ainsi  qu'on  en  eOacejua- 
q'i'auK  dernières  traces.  »  Ici  nousTcirou- 
tDna,k  la  fois,  et  l'upinioo  et  le  vieu  de  Si. 


,   Carboi 


,  Georges  Ca- 


oilà 
-plu, 

autorité  qi 

quieu  ,que  la  soaveraiiieté  réiide  eaaenlîcl- 
lemenl  dans  le  peuple,  leoual,  dana  son  in- 
trrét,  peut  aans  doute  en  déléguer  une  psr- 
lic,inaiajaniais  l'aliéner  tout  entier  u^et  que 
la  légitiniitédea  fainilli^sréftn[intes,conçiia 
dans  le  aeiti  que  lui  donne  la  faction  oli^ 
^rcliique,  ellorsqu'cllenctrauvepai  aea 
appuis  dans  le  vau  dca  peuplea  ,  c'csL-à— 
dire  dani  la  sagesac  qui  fait  eîmer  l'auto- 
rité ,  et  la  force  qui  résulte  de  l'obéiasan— 
ce,  n'est  qu'une  prétention  attentatoire 
aux  droit!  et  à  la  dignité  des  nations  ;  in- 
capable de  soutenir  uu  icul  instant  l'exa- 
men d'une  raison  éclairée  ;  et  dont  toutes 
lei  pages  de  l'histoire,  forte  de  l'eapri— 
rience  des  temps  anciens  et  modernes, 
démontrent  l'abaurdité.  Nous  aurions  dé- 
siré pouvoir  épargner  au  ministre  de 
Louis  XVllt,  l'humiliation  du  rappro- 
eiieinent  de  ses  anciennes  opinions  avee 
celles  qu'il  oae  professer  niHintenaiit  ; 
niHÎa  qu'il  n'accuse  que  lui  même;  la  vie 
et  lea  priociprs  dea  hommes  d'état  appar- 
tiennent à  I  histoire  ,  qui  s'empare  d'eus, 
même  de  leur  virant.  On  peut  pardonner 

qu'un  minitire  sans  pudeur  et  sani 
mémoire  appelle  ,  avec  éclat ,  la  proa- 
criplion  «ur  mm  principes  qu'il  proFessnit 
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naguères  lui-même  et  qu'il  a  contribue  à  dVn  changer  ;  soit  que  la  cour  de  Gaaid 
propager  et  à  aflermir,  c'est  un  degrc  de  ait  voulu  te  délivrer  d'une  ■urveiilauce 
perversité  reserve'  à  iVpuque  à  laquelle  qui,  toute  légùre  qu'elle  était,  paraii- 
nous  vivons,  et  sur  lequel  la  morale  pu-  sait  importune  par  cela  seul  qa'elle  elait 
Uique  appelle  toute  l'inflexibilité'  deTliis'  obligée,  le  lumiâtre  de  la  justice  fut  en- 
torien.  Ruiné  par  plusieurs  banqueroutes  vuvé  a  Herliu ,  en  qualité  de  mioisire  plé* 
et  surtout  par  les  excessives  dépenses  d'une  nipotenliaire  de  Westpbalie ,  et  il  eut  en- 
femme  avec  laquelle  il  avait  formé  une  suite  le  oiimie  litro  auprès  de  la  confédé- 
liaisen  iirtirae,  Siméou  sollicitait  un  cm-  ration  du  Rhin.  En  t8i3,  il  demanda  sa 
ploi  qui  pût  le  mettre  à  ni<lme  de  rétablir  retraite  ,  donnant  son  âge  pour  motif; 
sa  fortune  ;  une  occasion  s'offrit  à  point,  mais  en  effet,  parce  qu'il  avait  éprouva 
Il  fut  chargé,  après  la  paix  de  Tilsitt ,  de  de  la  part  du  gouvernement  français, quel- 
l'organisation  des  autorités  judiciaires  dans  nues  dégoûts,  suites  de  ses  maladretses 
le  royaume  de  WestpbaliCi,  dont  le  prince  diplomatiques.  Revenu  en  Fraoce  asseï 
Jérôme  avait  été  fuit  roi.  Nommé  ensuite  mécontent ,  les  événemens  de  la  fin  de 
ministre  de  la  justice  de  ce  pays,  il  arran-  mars  i8i4  le  trouvèrent  tout  dîspoaë  à 
geai  fort  bien  ses  aiiaires,  mais  ilse  trouva  s'attacher  au  nouvel  ordre  de  choses.  Oo- 
placé  dans  une  position  qui  devint  tous  les  bliaut  atori»  ses  discours  de  i8o4 ,  il  s'em- 
jonrs  plus  embarrassante,  par  le  choix  pressa  de  recoiinaitre ,  comme  seul  légi- 
que  fît  de  lui  Napoléon  pour  surveiller  la  time  ,  le  gouverneiocnt  de  la  famille  à  la- 
condnite  de  son  frère,  aumiliiui  delà  cour  quelle  il  avait  prodigué,  dix  ans  aupara- 
laplus  dissolue  de  l'Europe.  Rien  n'était  vaut,  l'insulte  et  le  mépris.  Après  s  être 


se  montrait ,  autant  que  cela  ne  compro-  d'administrer  au  retour  de  fionaparte  de 
mettait  ni  sa  sûreté  ni  son  crédit  auprès  Tîle  d'Elbe.  Elu  à  cette  époque,  par  le 
de  Napoléon,  le  complaisant  de  tous  les  déparlementdes  fiouches-Hla-Hhône,  dé- 
caprices  du  jeune  roi  ;  mais  sous  ce  rap-  putéà  la  chambre  des  représentant,  il  ne 
port,  il  était  surpassé  de  beaucoup  pur  sa  s'y  fît  point  remarquer.  Le  trône  des 
femme ,  qui  entretenait  chez  elle ,  en  Bourbons  ayant  été  relevé  une  seconde 
qualité  de  première  femme  de  chambre,  fois  par  l'étranger,  le  8  juillet  i8i5,  le 
une  jeune  et  jolie  danseuse,  nommée  baron  Siméon,  qui  s'était  adroitement 
Héberti ,  dont  le  roi  Jérôme  était  passio-  mémigé  des  amis  sous  tous  les  gouveme- 
uément  amoureux,  et  qui  avait  succédé  mens,  fut  nommé,  par  le  département 
dans  le  poste  Je  maîtresse  à  une  autre  pe*  du  Var  ,  memJ)rcde  la  chambre  des  dépu- 
titeûlle  appelée  Henin,  qui,  après  avoir  tés.  Le  124  ^^<^^  suivant,  le  roi  l'appela  au 
suivi,  en  1807,  Jérôme  en  Westphalic  ,  conseil  d'étut  en  service  ordinaire,  sec- 
avait  été  enlevée  par  ordre  de  N»poléon^  tion  de  législation.  Depuis  lors,  il  a  été 
lequel ,  comme  on  sait ,  était  grand  enne-  délégué  plusieurs  fois  pour  soutenir  dans 

nii  du  scandale chez  les  autres.  Les  les    deux   chambres   les    projets   de   lot 

opinions  étaient  partagées,  à  lu  cour  de  présentés  par  le  gouvernement.  Au  mois 

Cassel,sur  le  rôle  que  le  ministre  de  la  de  déc(MQÎ)re    i8iû>   il  tit  partie  delà 

justice,  Siméon  ,  jouait  dans  toutes   ces  commissi6u  chargée  de  l'examen  du  pto- 

méprisables  intrigues ,  auxquelles  ses  che»  jet  de  loi  sur   les  cours    prévôtales  ,  et 

veux  blancs  semblaient  devoir  le  rendre  l'on  voit  par  là  que  ceux  qui,  en  mars 

peu  propre;  les  uns  croyaient  que,  bien  1820,  ont  accusé  Siméon  d'avoir  changé 

instruit  de  ce  qui  se  passait  (  ce  qui  u'é-  de  principes  pendant  les  discussions  de 

tait  pas difiîcile,  car  rien  n'était  mystérieux  cette   époque,  à  jamais  honteuse  pour  le 

k  la  cour  de Cassel)  il  fermait  lesyeux  etaf-  ministère  français,  sont  tombés  dans  une 

fectait  de  ne  rien  voir  ;  les  autres,  qu'il  di-  grande  erreur.  A  toutes  les  périodes  de  sa 

rigeait  lui-même  la  conduite  de  sa  femme,  vie  politique,  Siméon  a  défendu  le  des- 

très*obligeante  personne  en  ce  genre,  et  potisme,  et  n'a  défendu  que  lui.  Que  ce 

ouvertement  connue  pour  être  l'amie  du  despotisme  soit  celui  d'un  empereur,  d'un 

prince.  Soit  que  celte  situation  commen-  roi,  ou  d'une  oligarchie,  il  ne  lui  im-* 

çàt  àfaiigacr  Siméou,  et  qu'il  ait  sollicité  porte  guères ,  pourvu  qu'il  en  soit  l'ina- 


SIM  SIM  a3o 

trument  pt  ne  croie  pa>  avoir  ï  craindre  diipMitians  Ut  plm  importsnle»! ,  cdosï- 

d'en    dîiTeoir    U    TJctiaie.  Tioaa  pensonB  crcut  le  parjure,  et  doonent  aux  peuples 

même  que  les  doctrines  de   l'arbitraire  )s  (unetlp  exemple  dumt-pris  des  ternieni 

lODt  tellement  duni  la  nature  lie  cet  hnm-  prriccvstPnis  del  trùnea  ,  Sime'oD  ,  naa 

in«,  qu'on  pourrait,  en  de'ceiitbre  16 15,  inninf  perQde  ,  mail  plui  doux,  plaa  cotu 

«be  de  Sicneon  .  miniiiredc  Louis  XVIil,  lent  colléf^ue  ,  a  dr'iormai]  attaché  à  lOB 
les  opinions  émises  en  Irrrier   1801  par  nom  Iti  lentimen!  reVrïés,  dam  loui  le» 
SiméoD ,  conseil  1er- d'el ut  de  Bonaparte,  pays,  aux  Lomme*  d'élit  qui  trahissent 
nos  qu'il  fût  possible  au  jugement  le  plus  leuriienncns ,  leur  pjitric  et  leur  prince  j 
exerce  de  reconnaître  à  laquelle  de  cm  renversent  le»  loii  Qu'ila  ont  jure'  de  de'- 
deui  epotjitea  ellei  lonl  pnrliculièrement  fendre;  élèvent  l'arbitraire  (uc  leura  de— 
applicables.  En  janvifr  iSiG.   il  vota  il  bris,  at  aonnenl  aûisi  le  tocsin  des  reve~ 
«at  vrai ,  comme  député,  en  fave'ir  de  la  lulions  qui  doivent  les  deVorer  eux-mê- 
loi  d'aoïoistie  proposée  par  le  gouverne  -  mes.  La  brièveté  d'une  uolioe  biographi- 
Mienl  ;  nuis  le  gouvernement  lui-même  ,  que  ne  nous  permet  pas  de  rapporter  ic» 
■inii  que  nous  l'avons  dît  ailleurs  (  voy.  les  discours  prononcés  dam  lesdiscussions 
IticsELiic  ),  ayant  ctégén^ralemenlioLip-  aur  la  liberté  individuelle,  commencée» 
fouDéalar<  d'avoir  manqué  de  francliitc,  le  B  mars  iSio,  dans  la  chambre  des  dé- 
Dons  sommes  loin  de  croire,  surtout  de-  putes  delà  France  ;  d'aiUeura,  en  dételles 
puis  que  le  comte  Siméoo ,  devenu  minia-  malîérea ,  les  rxlroils  sont  toujours  inB-  | 
Ire,  a  été  en  situation  de  refaire  mk'ux  dèles.   Noua  croyoui  donc  devoir   rcn-> 
connaître  ,  que  cet  homme  d'état,  ora-  voyer  nos  lecteurs  aux  journaux  consli— 
leur  (In  gouvernement  à  celte  époque  ,  tiUionnelc  de  pBril  ;  c'est  \i  qu'ils  trou- 
ail  droit  à  réclamer,  delaparldcianut  de  veroot ,  à  te  fois,  la  prouve  des  aUenlal» 
la  liberté,  plus  d'estime,  de  conBauceet  nûoistéiiels  et  l'exemple  du  plus lubliioo 
dVgardi  que  ses  collègues.  Après  avoir  ,  courage   uni  au  plus  beau  talent,  donné. 
le   i3  dècrmbrc  1817,  soutenu  la  uécci-  par  les  illusl,r«a  défenseurs   des  iiutitu-  ' 
ailé  d'cDcliainer  la  vérilc  par  l'esclavage  lions  conslitutionnellea  ;    de  ces  Inatitu—           " 
delà  prcaie,  une  noble  pensée  du  mare-  lioua  proctumées  et  solennellement  jurées, 
flbal  GouvioR-St-Cyr  ,  alors  ministre  de  parle  looiiarlue  français  ;  jurées,  violées           |l 
la  guerre  ,   valut  à  Sîméon ,  en  février*  «t  anéanties  par  ses  ministres;  et  sans  lo 
iSiB  ,  la  bonne  fortune,   toute   nou-  maintien    desquelles   il    est    néanmoin»  1. 
vetle  pour  lui,  de  défendre  uns  lot  vrai-  vrai  de  dire  que  le  trûne  et  l>  liberté  pit-           I 
ment  nationale,  celle  du  reci'utcment  ;  bliqiie.  manijuant  à  U  foie  de  baie  etd'ap*           L 
loutefois  il  est  vrai  d'ajouter  que  ce  fut  en  pui,  vostse  trouver  expose*  ï  d'aflreusea             1 
qualité  de  commtsaaH'e  du  gouvernement  bempètes  .   que  les   etforls  de  la  sainte           l 
Ifu'il  la  défendit ,  ce  qui  ne  prouverait  ollbnccf  s'il  clait  possible  que  ces  clforls           \ 
rien  en  faveur   de  ses  opiniona  pcnon-  fussent  dirigé»  contre Icsjujtes  droits  dta 
Dettes  ,  lors  môme  qu'il  ne  «eraît  pas  bien  peuples  ]  ne  feraieut  que  rendre  plus  ter- 
démontré    que   la   volonté  du    pouvoir  ribles  et  plus  universelles.  Au  resie,   il- 
quel  qu'il  sait,  et  quelque  soit  l'iibjetde  parait-que  le  comte  Sîméon  n'.(  pas  voulu. 
cette  votoulé,  est  toujours  la  conscience  que  l'iiouneur  de  détruire  la  charte  ,  et 
de  M.  Siméon.  U  a  été  nommé,  le  a.j  jan-  avec   die  les  libertéa  nnlïonales  qu'elle 
vier  iSao,  soua-seereta  ire- d'état  au  de-  avait  garanties,  sortit  de  sa  famille,  car            1: 
parlement  de   ht  jiutice,   pondant  l'ab-  ilafail  charger  son  parent  Postal is ,  igno-  | 
lence  de  M.   de   Serres,  titulaire  de  ce  ble  et  itupide  Qls  du  célèbrn  avocat  de  ce.          1 
département;  et  ministre  de  l'intérieur ,  nom  (  vo/.  Poitalis  )  ,  de  soutenir,  en           t 
eo  remplacement  du  duc  de  Caies .  le  au  qualité  de  commissaire  du.  roi ,  dan»  la.          1 
février  auivant.  Chargé,  dans  les  premiers  séance  du  sa  mars,  devant  lis  députés  ds-        *'' 
jaura  de  mars,  de  soutenir,  dans  la  cbam-  la  nation,  dont- la  bible  et.  loche  majorité 
br«   des  députés,  de  conceili  avec    son  ae  montre  de  plut  en  plus  indigne  de  lOn.           | 
eoUè.gue  PasquJer.  If*  d^ui  lois  d'excep-  noble  mandat,  le  projet  dotai  tendant  à 
lion  qui.  par  la'destructian  de  ta  libellé  détruire  la  libelle  de  la  presse,   et   à           l 
ndividiieileat  dit  colle  de  la  presse  ,  li-  rétablir   ta    censure.    Une   toi    manqua.          f 
îrent  la  France  lu  plus  révoltant  .irhi-  l'ncttre  à  celle  épouviinl^ble  légitlatirm  ,             I' 
la   «balte   dans  us  à  l'iutlanL  où   1:              ' 
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j  avril  i8io  )  ,iini«  elle  suhn  im- 
fdisEement  l'ittoption  de  cellfi  qui 
'onent  d'être  reii<luci  contre  la  liberté 
lividuelt^  et  cHIe  de  la  pretae;  c'est 
tllequi  doit  rpnveraer  le  ■yit^niet'leclD- 
'  populairei  a  l'aide  dui]ud  li  Fr.ince 
iTBit  le  prometlre  des  de'pulés  amii  de 
charte  et  de  la  liberté.  An  reste,  U 
lition  a  parlé,  c'est  aux  Bourbons  ù 
'ir;  c'est  à  eux  a  donner  l'exemple  de 
ifiumijuion  la  plus  lerrile ,  à  l'instant 
ïie  où  plusiean  prince»  du  corps  ger- 

Îiie,  unû  d'intention!  et  d'iaterêtt 
eurs peuples,  proclament  leur  no- 
te indépendance;  assureot  par  elle,  la 
Ignité,  la  gloire  et  la  accurile'  de  leurs 
*   es;  préviennent,  paroelte  conduite, 
moins  politique    et    préservatrice 
Re'néreuse  ,   franche    et    hoitora  - 
les  réToliilion)  dont  l'Espagne  est 
iteuant  le  théâtre  •  et  q>te  nous  tdu' 
II  pouvoirconF>idérer  o mm e  accom- 
plies ;  et  celles  ,  plui  terribles  .  (ans  doa- 
t«  ,  dont,  grâce  à  l'ignorance  de  quel- 
.^ea  ministres,   ï  )a  perversité  de  quel— 
'rea ,  tt'n  l'orgueil  insensé  de  tous, 
igne,  la  France  et  l'Italie  sont 
lessamment  menace**.  Une  ordonnance 
dateduai  mars  iBjo, en  réponse 
centtllulionnelica  et  multï- 
lis  de  la  liberté,  convoque 
iGn  Ici    collèges  électoraux  des  quatre 
rlemens  de  la  Charente -inférieure, 
'hère,  delà  Seine-Inférieure  et  de 
Juse,  dont  les  députations  sont  in- 
implctes.  afin  qu'ils  aient  à  pourvoir  i 
IVleriion  de  nonveaot  députés.  Riensaos 
lute  ne  serait  plus  édiSant  qu'un  pareil 
*  ''époque  du  34  avril,  liiée  pour 
m  de  ces  collèges,  ne  prouvait 
:e  n'est  li  qu'une  iniullante  dé- 
^nsicjn  ;  car  il  eat  bien  évident ,  que  ,  du 
H  mars  au  3 4  arril.toutl'horriblecodede 
yarbitraireimposé  au  peuple  français,  a  in  ii 
f|ae  la  nouvelle  loi  d'élection,  auront  été 
adoptés  par  une  majorité  vendue  au  des- 
potisme. Nous  vaudrions  vainement  pou> 
■voir  attribuer  à   d'autres   qu'au   comte 
Siméoo,  cette  escobarderie  ministériel- 
le, dont  sa  qualité  de  ministre  de  l'in- 
térieur lui  laisse  la  principale  responsabi- 
lité, quelque  persuadés  que  nou"  sojoni 
d'ailleurs  qu'il  n'est  pas  un  de  se»  con- 
frèrei  qui  ne  soit  bien  digne  de  la  parta- 
ger avec  lui.  Ainsi  se  développe  tous  les 
9,  aveo  plus  d'aveuglement  et  d'à u- 
!,  le  système  dedeception,  de  colam* 


SIM 

nie  et  d'outrages,  à  l'aide  duquel  nn  mi' 
nistére,  inilrument  de  l't'tran^er  el  aUU 
d'une  poignée  de  factieux  en  horrei 
la  France  et  méprisés  de  l'Europe, 
traîne  les  Bourbons  et  la  France  dans  1« 
gouffre,  rouvert  par  lui,  din  révolutionsi 
Nous  avons  déjà  remarqua,  dans  cet  ou- 
vrage .  qoe  la  rapidité  avec  laquelle  »i 
succèdent  les  érenemens,  nous  perrae'  ' 
peine  d'en  miivre  la  marche.  Noua  1* 
prouvons  encore  une  fois.  Cet  art>el« 
était  à  l'impression,  n  l'instant  oi  n< 
apprenons,  par  les  Journaux  français,  qua 
II'  nouveau  projet  de  lui  d'élections  pré- 
senté a  la  chambre  des  députes  ,  par  I* 
dernier  président  dn  ministère,  dan*  la 
séance  du  1  5  février  iSlo,  a^ant  été  brus- 
quement retiré  par  le  ministère  aciud  , 
a  été  remplacé  par  un  antre  projet  dont 
le  comte  Siméon  a  donne  communication 
il  Ta  chambre.dans  laséancedu  17  avril ,  et 
qui  aégalemeDlpourbut  h  destruction  dit 
ajstËme électoral,  conslilotionnel  et  piv* 
pulaire,  établi  par  la  loi  du5  février  iSi;. 
M.  Siméon  s'estjécarté  dans  la  discussion 

pection  babitucllci  il  a  dédaigné  de  faira 
uaagedfl  cette  modération  hypocrite  ai 
laquelle  il  promettait  naguères  une  ci 
•urc  libérale  dont  on  sait  maintenant  cfl 
qu'il  faut  penser,  et  qui  ne  reaiembl« 
pasmal  à  celle  qu'exerçaient  il  y  a  quelque* 
mois  encore,  en  Espagne,  les  tribunaux 
■le  l'inquisition ■  Il  est  vrai  qu'on  ae  de- 
mande aujourd'hui  Ce  que  mot  deveaut 
les  ministres  et  le»  inquisiteurs  de  ce  temps- 
lii  ;  mais  te  comte  Siméon  ,  tout  oceupd 
du  sain  d'égaler  son  collègue  Pasquier , 
en  haine  de  la  liberté  et  en  iniolenee  à 
l'égard  des  repréaentans  de  la  nation,  ne 
daigne  pas  descendre  à  des  considérations 
aussi  vulgaires. Quoi  qu'il  en  soit,  rien  n'est 
plus  propre  à  inspirer  le  mépris ,  qtie  cet 
éternelles  fluctuations  d'un  gauvernement 
qni  défait  sans  cesse  son  propre  ouvrage 
poorle  refaire  toujours  plus  mal,  si  ton- 
tefais,il  eat  possible  de  concevoir  quHque 
chosedepluianti  national, de  plut  absurde, 
de  plus  inexécutable  que  le  projet  de  loi 
d'élection,  laissé  pour  adieux  1  la  France 
par  le  précédent  ministre  de  l'intérieur. La 
projet  actuel  est  plus  simple  sans  doute, 
mais  il  n'eat  ni  moii»  inconstitutionnel  ni 
moins  illibéral ,  et  va ,  plus  directement  1  ' 
par  l'établissement  des  deux  degrés  d'elec- 
aubutipie  ae  propose  depuis  long-lemp' 
la  ministère,  celui  d'écarter  des  oolléte    ' 


1 


r 

SIM 

SIM 

* 

■iprictfiiioyenne.lecomD 
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que  le  rapport           1 

fecIJTeetaK'^snn'e  ,  pour  substituer  à  une 
rfpréjentalion   verilableoiGnl  tialionale  , 

Juoiqu'iniparrnite  encore ,  l'ariitocrïtie 
e  U  liuule  proprielp,  pliicce  à  râlé  de 
celle  di  la  oaiiuooa  et  des  rangi,  re- 
preien'fB  par  la  cliambro  de»  pairs,  el 
uDÎe  d'intérêts  avec  elle.  C'est  bien  Tai- 
nement  qu'avec  de  tel'ei  instilntions  on 
chercherait  cucore,  en  France,  quelmici 
traces  du  système  reprësentalif  qui,  aani 
l'opinion  de  Rousseau  ,  de  M""  dt^  Sluel, 
et  celle  dei  publiciites  les  plus  illustres, 
■ppuyen  de  l'Exeoiple  de  l'Angleterre,  ne 
■aurait  exister  que  par  l'elecllon  directe 
des  represenlans  par  le  peuple.  Au  reste, 
à  quai  bnn  se  pi-rdre  en  raison  ne  mens 
*ar  les  aQairei  actuelles  de  la  France  ? 
Los  ministres  de  ce  paya,  en  dëclarunC 
Hveeunel[npudi:nce,nouveilejuiqu'àrui, 
qu'ils  veulent  substituer  l'arbitraire  à  lu  lé- 
galité, ne  prennent-ils  pas  loîn  de  justifier 
ce  mot  d'un  grand  hooiiDe  d'elat  (Fui), 
appliqué  par  lui  à  la  révolution  qui  re- 
plaça les  Sluarts  anr  le  trùne  d'Angle- 
terre t  de  In  vérité  duquel  t'Espajine  of- 
frait naguèi'es  un  si  terrible  exemple  ,  et 
dont  l'aspect  actuel  de  la  France  achève 
aujourd'hui  la  démonstration:  >iLa  plus 
funeste  de  toutes  lei  révolutioDs,  e>t  une 

SIMON  (Antoiki),  membre  de  la  com- 
mune de  Paria  et  geôlier  de  la  Inur  du 
Temple  eu  ijgS  et  g^,  était  ne  JiTroye». 
Cordonnier  à  Paris ,  il  s'y  fit  remarquer 
dans  le<  rangs  les  plus  bas,  par  la  fureur 
et  l'atrocitë  de  ses  principes  révolulinn. 
mires  (  fut  nomme'  oUicier  municipal  à 
b  6n  de  ijga',Gt  souvent  en  celle  qua- 
lité le  service  de  la  tour ,  auprès  de 
Louis  XVI  qu'il  se  plaisait  à  outrager; 
et  fut  aprèi  ta  mort  de  ce  prince  ,  placé 
Bupréi  de  ton  malheureux  ëU,  dont  il 
abrégea  Ins  jours  par  sas  traitement  bar- 
bares et  Ica  liqueurs  fortes  qu'il  lui  fai- 
sait boire  avec  excès.  Le  9  thermidor 
fut  le  terme  des  crime*  de  ce  monalre  ; 
mis  hors  de  la  loi  avec  Hobespierre  et 
le*  membres  de  la  commune  de  Paris, 
il  fut  exécuté  le  to,  à  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans. 

5IHON-DE-BRIEG(Hei(iiO,  gravi 
1  Paris,  réclama,  en  iSio,  auprès  de 
«lasse  dea  beaux  arts  de  l'institut ,  un  e: 
men  de  ses  ouvrages  qu'il  avait  prcsen 
it  qu'il   croyait   n'av< 
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après  cet  eiamen,  elle  dé- 
clara qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  u'ie  mention 
bonoruble.Ccmcmegr;iieurleva,eniDari 
181  4 1  uo  corps  franc  avec  lequel,  e'tant 
aorli  de  Paris  pour  eombattrc  les  aliie'i, 
ilsedirigea  vers  la  Champagne.  On  ne  con- 
naît rien  des  opérât  ion  a  militaires  de  celte 
troupe .  qui  fut  licciicice  aussitôt  après  la 
chule  de  Napoléon  ;  mais  en  mars  iSiS. 
après  le  retour  de  cclui-cï,  M.  Simon  or- 
ganisa encore  un  corps  de  niême  genre, 
qui  d'abord  ne  s'éloigoa  point  dea  envi- 
rons de  Paris,  et  auxquels  ilepnia,  lea 
journaux  reprochèrent  des  e?(ccB  très- 
graves  ;  mais  la  partialité'  qui  dictait  ma- 
nifestement la  plupart  de  ces  articles,  ne 
permet  pas  d'accorder  une  entière  con- 
fiance aux  imputations  dont  il  s'agit. 
Quoi  qu'il  en  «oit,  cd  corps a'éloigna  eu- 
(in  desenviront  de  la  capitale.  Après  avoir 
assez  long-temps  séjourné  dans  le  dépar- 
tement de  ta  Loire  ,  il  se  dirigea  vert 
le*  frontii'res,  et  il  se  trouvait  dans  In 
déparlement  du  Haut^lthin  a  la  fin  dn 
la  campagne.  Aussitôt  après  la  seconda 
chute  de  Bonaparte,  cette  troupe  se  dii— 
persa  de  nouveau  ,  et  son  chef  se  re'fugïa 
dans  les  Pays-Bas,  et  il  vivait  Ira nqui lia 
dans  une  habitation  siluéit  sur  les  borda 
de  l'Atzette  ,  dans  le  grand  -  duché  de 
Luxembourg,  lorsqu'un  appiit,  avec 
autant  d'ctoonement  que  d'indignation  , 
qu'un  mépri*  du  droit  d'myle  et  de  la 
lot  fondamenlale  du  royaume.  M.  Si- 
mon avait  été  arrête  à  la  requête  des  aii- 
torit^^s  fr^nçaiies,  qui  demandaient  qu'il 
leur  [ùt  livré,  pour  étra  traduit  devant 

plique  dans  un  complot,  que  l'on  préten- 
dait avoir  élé  ourdi  parles  fédérés,  pen- 
dant le  blocus  de  Strasbourg,  contre  la 
fortune  et  la  vie  de  pluMeurs  citoyens. 
Quel  que  pitt  être  le  fondement  de  cette 
accusation,  l'opinion  publique  le  pro- 
nonça torlement  contre  une  mesure  qui 
fut  jugée  également  odieute  et  incontti- 
luliiinnelle,  et  lorsque  des  membresde  lu 
deuxième  chambre  des  étals-géocraux, 
("oy.  DaTunuil ,  appuyèrent  avec  force 
1li  réclacnaiiou  de  M.  Simon  contre  l'ac- 
te arbitraire  dont  il  était  la  victime  , 
l'immense majoritédeiciioyens delà  kol- 
Unde  et  de  la  lldgique  aecoudj  de  (oui 
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sesvœux  le  succès  d*une  cauie  quïs«rat-  à  la  requête  du  procarear  do  roi  ell» 
tachait  aux  principes  les  plus  sacres  de  reste  à  celle  des  preVeous,  ayant  ëte' appe- 
la justice  et  de  rhumatiile.  Néanmoins,  les,  ilest  re'sultëdecettecnquéte'qoeMM. 
l'adresse  proposée  à  ce  sujet  par  M.  Do-  Simon -Lorrière  elGeVaudan  sont  d*ezed 
trt'tigp,  ne  fut  point  accueillie  par  lama-  lens  citoyens,  amis  de  la  liberté  et  re- 
joiité  de  la  chambre;  Ton  apprit,  peu  commandables  à  tons  les  titres  ;  qae,  dam 
(]fr  jours  après  ,  que  la  riolation  des  lois  les  re'unions  qui  avaient  lieu  chez  eux,  OB 
de  I^hospîtilite'  avait  e'tc  consommée  par  tVst  frc'quemment  occupe  des  qoestiont 
rcAlradition  do  détenu. Toutefois,  par  une  politiques  ,  qui   intéressent    essentielle- 


nuux,  circonstance  qui  épargna  aux  Bel-  l'honneur  particulier  d'une   poanuite  f 

gcs  la  douleur  devoir  un  infortuné  traîné  puisque  la  môme  société  s'était  soavent 

k  la  mort  par  une  de  leurs  autorités  ju-  rassemblée  chez  BfM.  Manuel,  de  IsFayet- 

diciaires.  On  ignore  ce  qu'est  devenu  de  te ,  d'Argenson  ,  de  Broglie ,  et  plosiean 

puis  cette  époque  M.  Simon-^e-Brieg.  autres  des  ses  membres,  sans  que  Fan* 

Ce  graveur  a  publié:  jÉrmorial général  torité  ait  jamais  jugé  à  propos  de s*eB 

de  tempire,  i8i3  ,  tom.  i  et  3,  in>fol.<—  plaindre  ;   qu'en    un    mot ,    la   liberté 

Un  autre  SiMoir ,  graveur  hollandais,  que  de  se  réunir  est  formellement   gsrsD- 

les  journaux  confondirent  avec  le  pré-  tie  par  les  articles  4  ®^  8  ^^  1*  charte 

cèdent  lors  de  son  arrestation,  fut  nom*  constitutionnelle.  Malgré  toute  la  force 9 

xné,  en  1816,  par  le  roi  des  Pays-Bas  ,  toute  l'évidence  de  ces  considérations  « 

professeur  de  gravures  sur  pierres  fines  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  pro- 

et  médailles.  •—  Un  autre  Simok,  égale-  bnblcment  pour  ne  pas  désobliger  le  mi* 

ment  graveur  ,  et  que  cette  circonstance  nistère  1.  à  qui  l'avocat  du  roi ,  Bourgni- 

ût  confondre  par  quelques  journaux  avec  gnon,  servait  d'organe,  a  condamné,  dans 

le  premier,  lors  de  l'arrestation  de  ce-  la  séance  du  18  décembre  i8ig,le  colo- 

lui-ci,  après  avoir  habité  long-temps  Pa-  nel  Simon  et  son  honorable  co-accnsé 

ris,  revint  à  la  suite  de  la  seconde  res-  M.  Gévaudan ,  à  une  amende  de  aoo  frw 

tauration  s'elablir  à  Bruxelles,  sa  patrie,  que  l'avocat  du  roi,  par  un  reste  de  pu- 

où  il  a  (^té  nommé  graveur  du  roi.  Ou  lui  deur,  a  déclaré  ne  devoir  être  considérée 

doit  plusieurs  ou\  rn<!e8  distingues,  et  en-  que  comme  une  contribution  patriotiqae. 

Ire  autres  Teaiprcinte  des  nouvelles  mon-  SIMONEAU  (  jACQuas-Hara  )  ,  maire 

nai^.s  du  royanmo.  d'Etjmpes,   était  un  riche   tannear  de 

SIMON^  LORrilÉRE  (Lecolonel  ),fut  cette  ville  au  moment  de  la   reVoIatioD. 

implique,  à  la  fin  <le  novembre  1819  ,par  IVommémaire^iTyfitexécuterlesloisavec 

le   Djini^tt're  frnr-ç.tis,    dans  l'accusation  autant  de  justice  que  de  conrage,  et  ac- 

portee  par  celui  ci,   contre  le  rrspec-  quit  l'estime  générale  du  pays.  De  grands 

table  Gc-vau  !an  ,  vieillard  de  71  ans ,  ad*  troubles,  causés  par  la  rareté  des  subsis* 

ministrateur  des  messageries,    également  tances,  s'étant  élevés,  et  le  pillage  les 

connu  par  la  grande  fortune  dont  il  jouit  ayant  suivis ,  Simonean  se  rendit  sar  la 

et  le  noble  usage  qu'il  en  fait.  Le  colonel  place  publique  d'Etampes  ;  s'opposa  aox 

Simon  et  M.  Gevaudan,  traduits  devant  excès  d'une  multitude  furieuse,  quiyonlait 

le  tribunal   de   police  correctionnelle,  le  forcer  à  diminuer  le  prix  du  pain,  et  fut 

comme  ayant  réuni  chez  eux  ce  qu'il  a  massacréparelleleSmars  179^1.  Il  moamt 

plu  au  ministère  français  de  désigner  sous  avec  la  plus  grande  fermeté,  en  disant  à 

le  nom  ^Association  politique ,   ou  Sa-  ses  assassins  :  u  Ma  vie  est  à  vous  ,  toos 

eiété  des  Amis  de  la  liberté  de  la  presse  ,  pouvez  me  tuer  ;  mais  je  ne  manquerai 

et  qui  n'était  en  effet  qu'une  réunion  d'à-  pas  à  mon  devoir:  la  loi  me  défendceqoe 

mis,  alternativement  reçus  dans  le  do-  vous  exigez  de  moi.  it  L'assemblée  législali- 

micile  de  chacun  d'cntr'eux  ,  ont  été  ap*  ve  lui  fit  éris^er  un  monument  sur  la  place 

pelés ,  le  36  octobre  1819  ,  devant  leju-  du  marché  d'Etampes; et  le  3juini79a,elle 

gc  d'instruction,  et  ont  comparu  devant  le  célébra,  ii  Paris,  pour  honorer  sa  mémoi^ 

tribunal  les  11  et  18  décembre,  pour  y  rc,  une  fête  à  laquelle  prirent  part  tons 

répondre  sur  l'objet  de  la   prévention,  les  gens  de  bien  ,  mais  que  l'anarchie  , 

Quatre  vingt-trois  témoins,  dont  quinze  qui  portait  alors  en  triomphe  les  «oldst* 
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de  Châteauyieux,  vit  en  fremUsanf.  Le  die  «es  ouvrages.  Il  n'a  cessé,  depuis  cette 

Bom  du  brave  bimoneau  sera  révère'  par*  époque  9  de  se  livrer  à  des  travaux  hialo- 

tout  où  le  respect  des  lois  sera  la  pre-  liquea  et  littéraires,  dana  lesquels  il  s^etit 

nière ccodition  de  la  liberté  qui  ue  sau-  montré  penseur 9  écrivain,  et  pubiiciste. 

rait  exister  sans  elles.  Il  manifeste,  dans  la  plupart  de  ses  écrits^ 

SIMONS  (Adam)  9  né  vers  17749  P''^"  ^^'  principes  franehemcnt  républicains; 

fesseur  de  littérature  hollandaise  à  l*u-  et  l'un  remarqua  que  jusqu'à  la  première 

Diversité    d*Utrechi  ,  fut    ministre   de  abdication  de  Napoléon ,  il  avait  soigneu- 

régli^e  des  protestans  réformés  à  Xha-  sèment  évité  de  le  nommer ,  ou  que  si  9 

men  aan  den  Uithoorn  sur  rAmstel,et  ap-  dans   ses  ouvrages,   quelques  allusions 

pelé  à  cette  chaire  au  mois  de  décembre  pouvaient  se  rapporter  à   ce  souverain , 

18 15.  Il  est  auteur  de  quelques  ouvra^  elles  étaient  oilensantes.  On  fut  donc  sur- 

ges  de  poésie  qui  ont  été  accueillis  avec  pris ,  à  juste  titre,  de  Toir  M.  Sismondi  se 

ieaucoup  d'intérêt  par  se»  compatriotes,  rapprocher  pendant  les  cent  jours  ,  de 

et  qui  le  méritent  tant  par  une  versifi-*  l'homme  dont  il  avait  paru  constamment 

«ation  facile  et  soignée  que  par  la  verve  redouter  et  luiir  le  despotisme.  Les  amis 

poétique  et  le  bon  goût  qui  caractéri-  de   la  liberté  s'afiDUgèrent  surtout  à  la 

sent  ces  compositions ,  dont  voici  les  ti-  lecture  d'un  long  article  inséré  dans  le 

très  :  Poésies  éCA.  tSiy/20/is ,  Amsterdam ,  Moniteur ^  et  qui  contenait  le  panégyri- 

iSo5  ,  in-8. '— La  diffiilé  de  Vhomme  ,  que  le  plus  animé  de  cet  acte  addition- 

poëme  didactique,   Amsterdam,   18/4»  nel  repoussé  dès  sa  naissance  par  l'opinion 

ÎQ.g...^  Alexandre  ,  empereur  de  toutes  publique,  et  qui  lit  évanouir  les  espéran- 

ies  Russiesy  en  trois  chants  ,  la  Haye  ,  ce^  que  quelques  hommes  confians  seplai- 

'  i8i5,in'd.  Les  journaux  littéraires  du  salent  encore  à  faire  reposer  sur  le  chan« 

pays  en  ont  parlé  avec  éloge.  gementqu'avaientpu  opérer  dans  le  carac* 

SISMON  DI  (  JiBAH-CHARLEs-LioicARD  tère  et  le  système  de  Bonaparte  les  sévères 
Simohde)  ,  né  à  Genève  le  9  mai  1773  ,  leçons  de  l'adversité.  Toutefois  les  qua^ 
passa  en  Angleterre  en  179a  avec  toute  lités  personnelles  de  M.  Sismondi,  etsur- 
sa  famille ,  à  l'époque  de  la  suf^yersion  tout  l'estime  et  l'amitié  dont  l'honora 
de  l'ancien  gouvernement  genevois,  dont  M'^-*  de  Staël,  si  digne  appréciatrice  des 
son  père  était  membre.  Il  en  revint  en  véritables  sentimens  libéraux,  ne  permet- 
juin  i794i  ™^^^  ^^  semaines  après  son  re-  lent  d'attribuer  la  conduite  de  cet  ccri— 
tour,  sa  maison  fut  pillée  \  il  y  fut  arrêté  vain ,  dans  les  circonstances  do;it  il  s'agit, 
avec  son  père  et  deux  autres  ma>^istrats;  qu'à  une  erreur  que  doivent  excuser  les 
ces  derniers  furent  fusillés.  Le  jeune  Sis-*  plus  loyales  intentions.Ce  qui  prouve,  au 
mondi  fut  condamné  av-tc  son  père  à  une  surplus ,  qu'aucun  motif  d'intérêt  person- 
amende  des  deux  cinquièmes  de  leur  for-  nel  ne  dirigea  à  cette  époque  la  con-* 
tune  9  qui  les  ruina.  Ils  n'échappèrent  à  duite  de  M.  Sismondi ,  c'est  qu'il  refusa 
une  plus  grande  rigueur ,  que  parce  que  la  décoration  de  la  légiou^d'honneur,  et 
le  9  thermidor  avait  déjà  modéré  la  vio—  que,  par  une  lettre  adressée  au  duc  de 
lence  du  tribunal  révolutionnaire.  Après  Bassano,  et  que  Bonaparte  fit  déposer 
avoir  subi  cette  délation,  M.  Sismondi  aux  archives  de  cet  ordre,  il  déclara 
partit  pour  la  Toscane  en  1795  avec  sa  qu'il  n'accepterait  aucune  fonction  ni  ré- 
famille. C'est  là  qu'elle  reprit  le  nom  de  compense.  Depuis  Ja  seconde  restauration, 
Sismondi ,  qu'elle  avait  porté  à  Pise  jus-  il  a  repris  ses  occupations  littéraires  ,  et 
qu'en  16089  et  qu'elle  avait  francisé  en  on  croit  qu'il  travaille  en  ce  moment  à 
•e  faisant  appeler  Simond  en  Dauphiné9  et  une  histoire  de  France.  Voici  les  titres  de 
Simonde  à  Genève.  £n  Toscane  9  M.  Sis-'  ses  principaux  ouyrages  :  Tableau  de  Pa- 
mondi  fut  atteint  par  la  révolution  qu'il  gricuUure  toscane,  Genève  ,  1801  ,  vol. 
fujait.  Après  une  insurrection  de  la  pro-  lu-8.  (ig.-— Z)«  la  richesse  commerciale  , 
vince  où  il  avait  ses  propriétés  ,  il  fut  in«  ou  Principes  d^èconomie  politique  ap^ 
carcéré  par  les  Français  comme  aristo-  pliqués  à  la  législation  du  commerce^  Ge- 
crate,  puis  par  les  insurgés  comme  Fran-  nève^  i8o3  ,  a  vol.  in-8.  -~  Ilittoire  doe 
çais.  Sa  patrie  ,  en  effet  9  était  devenue  républicfues  italiennes  du  moyen  âge-  xC 
française  pendant  qu'il  vivait  en  Toscane,  vol.  in-8  ;  les  deux  premieis  à  Zuiich  , 
Il  revint  à  Genève  vers  l'automne  de  1800,  1807  ;  les  3*  et  4*  à  Zurich,  1808  ,  les  5« 
et  ea  février  x8oi ,  il  publia  le  premier  à  8*9  avec  «uf  sceende  édilien  «^es  quejt 
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Paru  ,    i8og  ;  l«  g*,   lo 
II*  il  hru,  181  à  ;  les  fi'  et  16',  avec 
Âne  nouvelle  édition  des  huit  premiers  , 
i8>8.  Cet  outrage,  niusi  que  le 
L  précédent ,  jauit  de  la  plus  haute  estime, 
à  i^Du  papier-monnaie  dans  let  Etaiiau- 
1  érichiem ,  0f  dtt  moprena  de  le  iiippHmer, 
I  Weimar,  iSio. — M  due  lislemi  d'tcoao- 
I    (RIS  politiqua;   osiia  eiame  de'  principj 
L   di  Adam  Smith,  paranganali  caa  guegli 
'   del  Dollar*  Qu^no^,  Pisa ,  iSia  (dans 
les  Atli  dell  accedemla  iletiana).—Con- 
tiilrrations  sur  Genève  dam  lea  rapporta 
Ofûc  PAngttttrre  et  lea  Etait  protestani^ 
iuiviea  d'un  discourt  prononce  à  Cenëfe 
4nr  la  philoiophîe  de  ekiitoin,  iKnidrta 
1814.— ffifl»n*n  delà  constitution /fun- 
piiie.  Pari»,  iBi5.— Cifrall  dei  aventu- 
res tl  otiervations  de  Phîl'ppt  Panant!, 
trifiet  côtes  de  Harbarie,  Genève  ,  1S17 
fdans  la   BiUiothèaue   univenelU),  dés 

SIX  D'OTESLEEK  (Coa^EiitE  CnAB- 
II»  ] ,  ministre  dee  Rnances  des  Pays  D»s , 
«p[iarlientB  une  famille  patricienne  d'Ânii- 
.tei'duiQ  ,  (III  il  est  né  reri  1770-  Après 
■Voir  fait  (feirellenteaéludei  à  l'athénée 
tfAmtterdam  mut  le  céJèbre  prufesieur 
Cias,  il  y  soutint  eoue  ses  auipïces  une 
ilitsertnlion  Iréa-bien  éerilc  ,  qui  »  pour 
titre  :  De  Edicio  nannelemî,  piotetmn- 
vbut  ah  Henrico  IV  dato,  à  Ludoelco 
XIF  rurtui  erepto,  ijga,  in-4.  IJ  se 
rendit  ensuite  à  l'université'  de  Leyde  , 
fiour  j  être  gradué  en  droit.  M.  Six  tom- 
incnça  la  carrière  politique  par  la  place 
Ùe  commiisaire- général  de  la  république 
des  province]- unies  prêt  de  l'arrnée  liol- 
limduîse,  dam  la  campagne  de  1794  '^(">~ 
tre  les  Français.  Dans  ce  poste,  il   eut 

four   collègue  M.   fiepelaar   van  DricI 
^aj-.  ce  nom  ) ,   et  il  y  déploya   une 
UranJe  activité.  Le  nouvel  ordre  de  cLo- 
KS,  élatli  par  suite  de  l'Invaiion  des  ar- 
'  ^ées  Trançaises,  en  ipg.'i,  ne  permettant 
nu  i  M.  Six,   qni  eiait  tréa-dévoué au 
^'  pïrli  sladhondéricD ,  d'accepter  de  l'em- 
ploi ,  il  Técut  en  simple  particulier .  jus- 
uu'i'i  l'uvcnemeiit  de  Louis  fJapoUou  au 
'    Irdne  de  Hollande.  Sous  le  rëgoe  de  ce 
^    |irince ,  M.  Six  dt  parUe  du  corps-légisia- 
I    Ilr,  et  lors  de  la  réunion  de  la  Hollande 
l'empire  frani^aîs,  il  occupa  le  poslede 
crttaire  de  la  caisse  ceiilrale,  à  Ams- 
'  tcrdaii,  et  fut,  CD  même  temps,  direc- 
J  iruT  du  grand  livre  de  ta  dclle  publique 
r  râ^  ^nJtaijlir.  Apréa  la  révolulioD  de  no- 
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vembre  iRi3,  il  iucc>-<l,i  i  M,  Cunnemari 
danilemiiiiatéie  desCnaiicea ,  place  das^ 
laquelle  il  s'eti  soutenu  après  la  réunioi^ 
de  la  Hollande  et  de  la  Belgique  ,  et  qu'if 
remplit  encore  avec  honneur  au  moment 
où  nous  écrivons  (1810), 

SIX  (GuiLumiE).  frère  du  précédent^ 
c'tait  tcerélaire  de  la  Boite  hollandaise 
avant  1787.  Attaché  ,  comme  son  frère,' 
au  parti  sladhouderien.  la  révolulic 
cette  année  lui  61  obtenir  U  place  de  se- 
crétaire de  la  direction  de  la  colanie  bol' 
landaise  de  Surinam-  Ayant  reçu  sa  dé-> 
miision  en  1795,  il  prît  le  parti  de 
socler  à  une  grande  mal  on  de  conmercff 
il  Amsterdam.  Le  grand-  peniionnainf 
Schimmelpenninck  l'appela  au  conseil— 
dVtal ,  et  le  cbargeu,  avec  le  vice-ami 
rai  Verhueil  et  autres  membres  du  gou' 
verneniimt ,  de  traiter  avec  Napoléon  su 
le  pro,e'  formé  par  ce  prince  de  change 
fa  constitution  de  la  republique  batave 
el  de  placer  son  frère  Louis  Uonaparle  i 
la  Me  de  cet  élat  avec  le  tilre  de  roi  d( 
Hollande.  Ce  prince  élanl  monté  au  Irons 
que  son  frère  lui  avait  destiné,  canDiml 
M.  faix  dam  ion  po>tede  conseiller  d'état , 
et  le  nomma  enuiite  sou  ambassadeur  i 
Pélershourg  Sous  le  régime  français ,  Mi 
Si.i  était  i  II  ttin  dan  ['général  des  domaine^ 
de  la  couronne  en  Hollande.  Il  n'eut  pat 
la  lurislBctian  de  voir  le  réUbliascment  d»' 
la  maison  d'Orange ,  (i  laquelle  il  était  tant 
dévoué,  ayant  trouvé  fa  mort  dans  uB 
des  canaux  d'Amsterdam  ,  peu  de  templ 
avant  cet  événement.  M.  Guillaume  Sac 
étail  grand-croix  de  l'ordre  de  l'unioacT 
ollicirr  de  la  légion -d'honneur. 

SMITH  (Au<H],  célèbre  économirts 
anglais,  naquit  le  5  juin  1733,  ùKirlialdi* 
-.a  Ecosse.  Il  lit  ses  premières  éludes  du» 


ville,  o 


le  fit  r< 


retend 


n  ardente  application  elpal!' 
:  sa  mémoire;  passa  de  la  v 
de  Glasgow,  puis  i  Oxford f 
eu  il  s'occupa  principalement  dea  mitti^' 
ma  tiques  et  delà  physique,  eloù  l'Avàé 
de  U  iialure  «t  surtout  l'histoire  de  la  it 
ciété  lurent  aussi  les  objets  desesmcdiMf 
tions.  Les  auteurs  grecs,  latins,  françaûti 
ïlaliens,  qui  lui  étaient  devenus  fautilicni 
lui  apprirent  bienlàt  à  connaître  le  carao 
Icfe ,  les  mœurs  et  le  gouvernement  A 
ces  diveraes  nations  ;  aussi  les  nembrea  dL^_ 
l'université  de  Glasgow,  qui  avaieDt  îi 
apprécier  ta  vaite  érudition  et  l'étendajf 
du  ton  jugement,  le  nonunèreiit-tti  I 
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cetuyement  li  la  cliaire  de  logique  et  k  de  Buckleugh ,  qui  était  reste'  l'ami  de 

eelle  de  philosophie  morale.  Placé  alors  Smith  après  avoir  été  son  pupille  ,  crut 

dans  le  centre  îles  travaux  vers  lesquels  devoir  reconnaître  les  sacrifices  qu'il  lui 

ton  penclunt  l'entraînait ,  son  esprit  se  avait  faits ,  en  lui  obtenant  un  pobte  cun- 

familiarisa  avec  les  profondes  et  ingénieu-  sidérable  dans  les  douanes  d'Ecosse  sa  par 

set  spéculations  dont  il  a  donné  depuis  les  trie.  Mais  si  les  devoirs  de  cet  office  uui- 

résultatfi  dans  1rs  deux  ouvrages  que  nous  sirent  à  ses  occupations  littéraires,  l'aug- 

■voDs  de  lui.  L'empressement  à  suivre  ses  mentation  de  son  revenu  l'en  dédommagea 

leçons  et  la  méthode  d'instruction  qu'il  en  quelque  sorte  ,  en  lui  donnant  les  mo- 

avait  créée  donnèrent  une  yop;un  extraor-  yens  de  satisfaire  sa  générosité  naturelle. 

dinaire  à  l'étude  de  la  morale.  Ses  opi-  Livré  pendant  douze  ans  à  l'exercice  de 

nions  jetaient  eflectivement  dans  les  80~  cet  emploi,  ilput  k  peine  s'occuper  dea 

ciétés  lilte'raires  et  politiques  des  semen-  engagemens  qu'il  avait  contractés  avec  le 

ces  de  discussion  dont  cette  science  pro-  public ,  et  ce  ne  fut  qu'averti  par  les  in- 

filait;  Tt  ce  fut  dans  ce  moment  d'effer-  Hrmités,  qu'il  réunit  enfin  les  principaux 

yescence  mélapliyaiqne  que  Smilh  publia  matériaux  des  ouvrages  qu'il  avait  annon* 

M    Théorit  des  sentimans  moraux.  Le  ces  ôatns s»  Théorie  des  sentiment  morat4^ 

grand  succès  qu'eut  ct-t  ouvrage,  et  la  et  dans  ses  Recherches  suria  richesse  des 

réputation  qu'il  fit  ù  son  auteur ,  décidé-  nations  :  les  additions  à  sa  première  pro- 

KDt  le  lord  Towsend  à  lui  propos<-r  d'ac-  duction  ne  furent  écrites  et  imprimées  que 

compagner  le  duc  de  Buckleugh  dans  ses  pendant  sa  dernière  maladie.  Smith  mourut 

yojrages,  cequ*il  accepta  avec  transport,  au  moii  de  juillet  1790  ,  âgé  de  soixanie- 

dans  l'espoir  d'acquérir  de  nouvelles  lu-  sept  ans,  et  priva  tout  à-la-fois  l'Angle- 

mîéres  et  de  connaître  par  lui-même  ce  terre  vt  l'Europe  d'un  génie  que  les  an- 

qu*il  n'avait  aperçu  que  par  les  yeux  des  nales  de  l'humanité  mettront  sans  doute 

autres.  En  effet ,  son  génie  observateur  un  jour  au  rang  de  ses  bienfaiteurs.  L'au- 

i'enrîchit  alors  du  grand  spectacle  que  le  toritc  de  sou  nom  est  fréquemment  invo- 

monde  lui  offrit,  et  il  y  puisa  des  notions  quée  dans  les  discussions  relatives  à  l'ad- 

nouyelles ,  qui  furent  autant  d'acquisitions  miuistiation  financière. 

pourtes  gouvernemens  et  pour  les  peuples  SMITH  (  Sir  Willum-Sidhkt  ) ,  amiral 

«nz-mémes.  Apres  avoirparcouru les pro-  anglais,  né  à  Westminster  en  1764,  est 

yincef  méridionales  de  la  France,  les  voya-  fils  d'un  aide-de-camp  de  lord  Siickville, 

gears  vinrent  à  Paris,  où,  recommandé  et  de  Mary  Wilkinson  ,  héritière  d'un  des 

Ear  Hnme -son  ami,  Smith  jouit  de  tous  plus  riches  commerçans  de  la  Graude- 
i§  agrémens  et  de  tous  les  avantages  de  sa  Bretagne.  Après  avoir  commencé  son 
réputation  :  Turgot ,  Necker  ,  Qucsnay ,  éducation  sous  le  docteur  Morgan,  il  en- 
Helyétius,  d'Alembert  et  Marmontel  fu-  tra  dans  la  marine  dès  Vàge  de  treize  ans, 
rent  les  hommes  qu'il  connut  le  plus;  et  et  après  avoir  passé  par  tous  les  grades, 
set  liaisons  avec  les  trois  premiers  contri-  fut  nommé ,  en  1783  ,  capitaine  en  se- 
iraèrentessentiellementauxprofondescon-  cond  de  la  frégite  ia  Némèsis,  Lapais 
naisiances  qu'il  développa  depuis  en  éco*  ayant  été  conclue  ,  la  Némésis  fut  dé- 
nomie  politique.  Il  cultiva  aussi  son  goût  sarmée ,  et  Stdney  Smith  resta  dans  l'i- 
pour  les  beaux-arts,  sous  le  rapport  qu'ils  nactivité  jusqu'en  1788.  A  cette  époque, 
ont  avec  les  principes  généraux  de  l'esprit  une  rupture  paraissant  inévitable  entre 
bomain,  et  surtout  en  raison  de  l'appli-  la  Russie  et  la  Suède  ,  il  passa  au  service 
cation  qu'il  en  faisait  à  ses  théories.  De  de  cette  dernière  puissance,  et  s'y  con- 
retoor  en  Angleterre  ,  Smith  se  réunit  à  duisit  avec  beaucoup  de  distinction,  sur- 
fa  famille,  et  passa  dix  ans  dans  une  re-  tout  à  la  bataille  navale  qui  se  donna 
traite  qu'il  consacra  à  des  études  analo-  en  juin  1791,  et  où  les  Suédois  rem- 
goes  à  ses  goûts  :  c'est  à  cette  éclipse  lit-^  portèrent  une  victoire  complète,  ce  qui 
téraire  que  nous  devons  l'ouvrage  qui  a  le  lui  valut,  de  la  p,art  du  roi  Gustave, 
plus  contribué  à  lui  assurer  la  réputation  la  grand  croix  de  1  ordre  de  l'Ëpée.  Sir 
dont  il  jouit ,  et  qui  est  connu  sous  le  titre  Sidiiey  Smith  se  rendit  ensuite  à  Constau- 
de  :  Recherche»  surlanature  et  les  causes  tinople,  et  il  entra  au  service  de  Turquie; 
</«ia  nc^ej^e^einalionf,  livre  véritable-  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  ayant  été 
ment  classique  dans  la  branche  de  con-  rappelé  par  une  proclamation  de  :  on  sou- 
naisiances  à  laquelle  il  appartient.  Le  duc  yerain.  Pendant  la  première  aiuuie ,  il  fut 

8.  3a. 
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-cniployr  h  eoPvayrr  Hei  bAtimrnt  mar- 
Chaiirli  daa>  U  Mollit  rroneei  diiuik^  il 
Tvim  jiiindrr  l'anural  Ilsnil  devant  Toulon j 
et  lutfqtie  lei  Anglviifumit  fntcrid'rva 
-  prci'ti(«ïil>,e('tut<irSdiK7  4iriIcbjr- 
a  <lii  Tuoctle  luiu  d'incf^ndier  t<^>  vaii- 
iBxr»itçiiiBquiseLraDVa'<-n>diiiisleporl, 
«prèEiiivairTaiDGnient  ti^nleiii' détruire  lei 
tDi>^ninrfiirii  elsblijrtcnjruï  de  la  roarÏDP. 
"iiliiev  Smiih  reçut  à  la>uil"  d«  (et  eveiie- 
ii>i>tlp  eoaimaiiileineiil  du  Diamuft,  Irè- 
tlP  lie  38ciiiOD<i,ùla<|nellcsejoi);iiïreot 

Îui'I<{ue<>  galéreii  acnKes,  Ce  Tut  aveo  <et 
trr»  (juc,  |H-nilanl  Ione-l.eiD|>i)il  croiaa 
l'I  floti't  de  France,  îni|uie'lant  coDli- 
I  iliucllemenl  Je  commerce  11  iiéoelra  mé~ 
I  me  pUfiaan  fm>,  peudani  la  nuil,dau> 
I  Jei  porla,  à  la  taveur  de  diTcrt  dogiiise- 
I  ineniel  de  la  langue  française  qu'il  parle 
!  «ïec  beaucoup  de  taciliié,  pour  y  injcn- 


il  plu, 


Il  fui 


illlinl  le  a;  ocloiire  I794<  P^' 
It  frelate  tratif  aise  ta  Itti-olulinn'iairt  de 
tài  cinona.  Au  CDmiDcnci'menI  de  i7g5, 

rtvant  fait  voile  de  Falmoutli,  avec  une 

Fïfibo'adre  cotapoiee  de  Erégaiei,  loiia  lei 
ï;«rdrei  de  >ir  John  Wai  reo  ,  il  fut  delaché 
m  [ttour  rrcDunuiire  le  poit  de  Brest,  dant 
H^qud  il  cul  raaHace  exlraordinaire  de 
'"'leirer,  et  le  buiilieur  plui.  eilraordi- 
rp  eniNiiedVn  sort ir sans  être  recaumi. 
il  la  fortune  ne  lui  fut  pas  anssi  favora- 
le  dana  une  autre  circooitance  :  e'tant  en 
le  Havre, le  ig  avril  1796, 

toluie  plat  l'empêcha  d'emmener  eur-Ie- 
-   I[>t  de  celte  pri<e  ayant 
tecrèlement  coupélecjblodu  navire  jma- 
!,  à  lirrd  duquel  sir  Sidney  l'iaïl  mun- 

ic,  où,  attaqué  le  leiidemuln  par  dea 
\tt  lupcrieurea,  il  Fut  oblig»  de  se  ren- 
II  fut  d'abord  conduit  a  Ra.ien.i.uia 
^UHfrre  H  P.iris,  où  il  l'ut  nifcrmé  'laita 
uTem- 
' ,  par  ordre  du  iliri-cloire.  comme  ju- 
'  '"  ipndic'  lielnuinn  L'.ininiiiailé 
t'oljct  de  la  part  dr  celle  au 
it  iuiililra  les  de'nmrchea  du 
fbuTernemrnt  unitliii«i  <]iri  envoya,  en 
Atllet,  le  capitaine  français  Bcrferet, 
BOiuniandanl  ilf  1^  Vn'uiiii';,  pour  être 
I.  Tnns  les  moyen»  em- 


loyei  a 


ardf-ir 


itiufru 


j'il  fil  à 
&iiet  n'eurent  pas  plus  de  auccéa  ;  loute- 
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fois  SCS  amisne  acrebiilcrentpjs;  etquel~ 
quelempsaprrale  18  fructidor  ij97,ceiiir 
ci,  parmi  li-iqueli  rin  duït  distin);ur^  fia-; 
Kcnieur  Phllipeaux .  qiii ,  dam  la  auïte ,  I^ 

S^i"!' Ji.'uM  d'Icre.p.Li  Finreiitâ  l'airtche^ 
duTcmjde,  â  la  faveur  d'uu  faux  ordre  da 
luinisliedela  |:»crre,  el  en  -c  priienlaat 
revêtus  de  l'uniforme  frun^-ai-i,  devant  là 
coocicrtie,  comme  rhargêsde  tranif^ru* 
le  détenu  dans  une  autre  ('litun  L'adreasti 

rance  qu'ils  mirent  1U119  cite  e  trepriaa 
la  lirRtit  réussir  plein em" lit.  et  i.irSidiif^ 
ariiva  uns  obilBcle  en  Ant^lclerrc^,  où  il 
fut  accueilli  par  le  peuple  avec  un  Htré-; 
me  enlliousiaime.  Ku  iiprei,  il  futnont- 
mc  au  comraanJein.-i.t  du  Tig^,  de  8<i  ca- 
nons ,  avec  lequel  il  lit  voile  pnur  U  Mt- 
dilerrane'e,  et  lut  cliargc  da  ia  sUtioD  de 
l'Arc liipel  du  Levant, poste  que  l'invasion 
de  l'EgypIc  par  l'armée  repulilicaiue  ren- 
dait d'une  haute  Importance.  En  oelubra 
1798,  il  lit  voile  de  Portsmoulh, commen- 
ça par  s'assurer  des  întentiDii)  favorables 
de  l'empereur  de  Maroc  euvcrsljGraade- 
Brelagae,  et  rendit  à  aa  pairie  un  service 

lenient  avec  son  frère  ,  James  Spencer 
Smitb  ,  qui  eliit  à  cette  époque  ml|jiit<ra 
britannique  près  la  Porte ,  un  traite'  d'al- 
liance dcl'eoaive  entre  celle  pniasance  et 
l'Angleterre,  relaiivemenl  aux  affairai 
d'Egjpte.  lUe rendit eusiiiie  devant  Ale- 
tandrie,  qu'il  bombaidaf  février  179g), 
pour  di-lourner  le  genér^il  Bonaparte  do 
i'expédilion  qu'il  projetait  contre  la  Sy- 
rie; mais  ce  moyen  n'iiyant  jioint  reus.i, 
l'amiral  anglais  Ht  lui-mê.iie  voile  pour 
ceftocnnlree.donl  le  pacha  n'avait  point 
tliitcntion  de  défendre  Sl-Jean-d'Aere, 
cl  voulait  seulement  asmrer  sy  retraite  en 
■auvaut  ses  femmes  cl  tes  tre'sora.  Mail  U 
préimce  de  l'escadre  anglaise  le  di<poia 
àlaresiiianceetbieDtàtu;tsuccèeccIa|at|l 
acheva  de  ranimer  son  courage.  Moiiilld 
àCaitra,.-iidney  Smilha'emparadclallatts 
qui  venait  ep^iortrr  a  l'armée  française  les 
m'iniliona  de  gueire  dont  elle  a  vaille  plu) 
pressant  beioiii ,  et  parmi  leiquellea  se 
trouvait  la  gronear  illerie  destinée  abat- 
tre la  place,  mais  qui  servit  à  la  defanMi 
SirSidneySmiltilafitplacetenbatierietur 
les  remparts .  et  ayant  fait  ilébarqner  une 
partie  des  troupe-^  qui  montaient  son  ei-i 
cadre,  il  renforça  leiTuri:)  dont  les  fs- 
sauts  répètes  desfrauyais  avaient  fort  di- 


à 
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■ûirae  Te  nombre.  Après  soixante-un  joart  fut  terminée  que  par  la  bataille  d'AIe-*'' 

àe  tranchée ,  marqués  par  des  combats  zandrie ,   gagnée    sur  les  Français   par 

continuels  et  san^lans,  dans  lesquels  Ta-  l*armée  angio- turque.   Sidney-Smith  re- 

mirail  anglab  déploya  un  rare  talent  et  la  vint   alors  en  Angleterre ,  où  il  fut  ac- 

plnifreideintiépidité,  Bonaparte  fut  obii*  cueilli  avec    transport;     le    peuple   lut 

gé  de  lever  le  siège  (  at  mai  ),  en  hissant  donna  le  surnom  de  T>ieu  marin.  Il  reçut 

au  pouvoir  de  l'ennemi  son  artillerie,  ses  ledroit  de  cité  de  la  ville  de  Londres ,  qui 

bagages,  etc. ,  et  après  avoir  perdu  une  lui  tit  présent  d'une  superbe  épée.  A  l'ë- 

grande  partie  de  son  armée.  A  la  nouvelle  Section  de  1802,  il  fut  nomme  membre 

d'un  fi  grand  avanta<;[e ,  le  sultan  envoya  de  la  chambre  des  communes  pour  Ro- 

à  Smith  une  aigrette  et  une  fourrure  de  chester.  En  novembre  suivant ,  il  pro-^ 

marte  zibeline  estimées  25, 000  piastres,  nonça  un  discours  sur  IVtat  do  la  France, 

Ses  services  ne  furent  pas  moins  récom-  et  déclara  que  le  noiivel  ordre  de  chos  s 

pensés  en  Angleterre:  le  roi,  dans  le  dis-  qui  venait  d*étre  établi,  ne  lui  inspirait 

cours  d'ouverture  du  parlement  ,  ren-  aucune  confiance.  Le   a  décembre  sui— 

dit  un  éclatant  hommage  à  son  héroïs-  vant ,  il  plaida  la  cause  des  matelots  an- 

me  ,  et  exprima  la   reconnaissance   de  glais ,  fît  entrevoir  la   possibilité  d'une 

la  nation  pour  une  telle   conduite;   le  nouvelle  révolution  en  France,  et  de  la 

parlement  lui  vola  unanimement  des  re-  re])rise  des  liostililés.  Il  s'étendit  ensuite 

mercimens   En  quittant  St-Jean-d*Acrc,  sur  les  mesures  de  défense  à  prendre  con« 

Sîdnej  Smilh  fit  voile  pour  régypte,  et  tre    la  possibilité   d'un  débarquement, 

arriva  dans  la  baie  d'Aboukir  au  moment  qu'il  dit  pouvoir  s'opérer  avec  la  pluv 

où  la  bataille  de  ee  nom  fut  livrée,  mais  grande  facilité  des  cala  de  la  Ht)llande  , 

trop  tard  pour  donner  quelque  secours  à  ajoutant  que  ,  d'après  des   oi>6ervations 

tes  alliés.  Il  ne  tarda  pas  néanmoins  à  leur  quM  avait  faites,  le  Havre  et  les  antrcN* 

rendre  de  nouveaux  services,  en  parvenant  ports  de  Franc  *ar  l'Oce'jn  n'éi  nient  nul- 

par  son  activité,  (ta  fermeté  et  son  esprit  iementpropre?S4ournir  les  moyens  d'une 

conciliant ,  à  contenir  et  h  rapprocher  les  descente  en  Angleterre.  En  jauvit^r  i8o3. 

Tares,  tonjoursprét^às'entr'égorger.  Ce  le  mi,  en  considération  de»  services  si- 

fut  lui  qui  dirigea  la  plupart  de  leurs  ope-  gnalés  qu'il  avait  rendusà  l'état,  lui  donna 

rations  contre  l'Egypte ,  lesquelles,  si  elles  de  nouvelles  armoiries,  avec  cette  devise  : 

n'eurent  pas  de  résultats  décisifs,  eontri-  Cœur  de  lion  ,  et    l'inscription  sur  la 

buèrent  i  l'issue  définitive  de  cette  lutte,  grand'croix  de    St-Georges,   J'èmsalem^ 

en  fatiguant  les  républicains  par  desatta-  i799'  E^  février,  il  reçut  une  nouvelle 

ques réitérées.  Néanmoins,  il  ne  put  em-  mission   pour  l'Egypte;  on   erut    alors 

pencher  la  déroute  de  l'armée  ottomane  à  géncrafement  qu'il  était  chargé  d'obser- 

bamiettc,  dans  le  mois  d'octobre  suivant,  ver  les  déonarches  du  colonel  Séba.siiani. 

Cependant  ta   coopération  de  l'Angle-  Anrès  l-i  rupture  de  la  paix  d'Amiens ,  it 

terre,  devenue  plus  active,  et  les  revers  obtint  le  commandement  de  VAntelnpe  ^ 

éprouvés  en  Europe  p;«r  les  armées  fran-  de  5o  canons,  et  d'une  escadre  légère, 

çaises ,  ayant  décide  Bonaparte  à  quitter  puis  le  grade  de  colonel  dos  marins.  Il  eut 

^Afrique,  il  fut  remplacé  dan|  le  eom-  à  cette  époque  quelques  engag;;inens  avec 

mandement  par  Kléber  ;  et  ce  général  con-  la  0oltille  française  qui  ayait  quitté  Fles-i 

élut  avec   Sidney  Smith  et  ta  Porte  la  singue  pour  se  joindre  à  celle  d'Ostende. 

convention  d'El  Arisch,  pas  laquelle  il  SirSidney  Smith  fut  élevé,  le  9.novembre 

consentait  à  évacuer  l'Egvpte,8ou9  la  con-  i8o5,  au  grade  de  contre-amiral ,  et  plaça 

dition  qu'il  aurait  la  liberté  de  se  retirer  sonpaviltDnàborddu/'om/'ée,de8ocanons« 

en  France  avec  son  armée  (voy.  KLincn);  -  avec  lequel  ilse  rendit  dans  la  Méditerrar 

mais  l'amiral  Keith  n'ayant  pas  approuvé  née,où  lord  CoIIingwood  lui  donna  une  pC' 

cet  atrangement ,  Kléber  refusa  les  noiir  tite  escadre  pour  protéger  la  Sicile  et  trou- 

Telles  conditions   qu'il   proposa,  et  les  hier  les  BVançais  dans  la  position  du  royau. 

hostilités   furent   reprises.  Après   la  dé-  me  de  Napte«,  qu'ils  venaient  d'envahir.  U 

faite  du  prand^visir,   Sidney-Smith  pe-  ravituilla  Gracie,  s'empara  do  Capiée  après 

commença  à  traiter  avec  Kléber  ,  puis  ,  no  siégi;  doqucU|ues  heures,  insurj^ea  le<i 

après  la  mort  de  ce  général ,  avec  son  Calahrois,  dont  un  lui  a  reproche  d'avoir 

ancces^eur  Menoo.  Ses  démarches  furent  toléré  Nse^icés,  et  continua  d'Inquiéter 

laDf  résultat  ;  la  guerre  continua ,  et  ne  let  Françaiji  cniuterceptaottous  les  bâti* 


SMI 

tem.  CeratSmitli  <|iiî,  en  i So 7 , lorsque 

lapnteon  eut  déclare'  que  la  maisnn  de 

'-       ncc  avait  ceuêderrgner.triniporls 

■jil  le  priiice-régenl  de  Portiiçsl  et 

il  famille.  Oipnia  celln  époi[iie,  il  n'a  pas 

'  employé ,  et  il  a  presque  toiTJnuri  re- 

'    ir  h  continent  On  attribue  m  ilii- 

à  ries  liaisons  «vee  la  priacecse  de 

:.  Sou  noia  >  cle  cité  plusieun  foii 

e  procès  rie  cette  princesse.  En  sep- 

'G  iSt4,  il  fut  ebarge'psrpliuieuri 

éi  anghis»  de  >e  renitre  au  cangret 

le  Vienne  pour  solliciter  l'abotilioa  de  la 

lite  des  uègret,  et  proToquer  une  ei- 

rce  de  eroiiade  contre  Ici  piralei  d'At- 

r  et  de  Tunis;  mait  il  n'obtint  aucun 

cr«t  dam  cette  derniêrn  partie  de   u 

lasion.  Cependant,  depuis  ce  temps.  >t 

■  pis  ce«p  de  l'occuper  de  hdd  jjlan  fj- 

B-rorii  etilaformc'ï  Pariii,  oùilrêtidBdi- 

l|^Hi>  iju ein un  année! ,  1 

■'fi  pirate,  donl  il  est  pri 

■ilDetnbrei  portent  le  nom  de  cneraiiers  u- 

pjit^nleurt  des  ciclavei  blanci  en  Afrique. 

181G,  Ica  journaux  annoncèrent 

F'qa'AehmPt-Aga .  envoj^auprèi  de  U  ré- 

kfsnec  d'Altçer.  d'apréJ  iÇi/UKgoilinn«  de 

K.HrSidnejSiniih,  avait  obtenu  la  délivran- 

f-.^e  de  )  53  Grecs  et  de  3  Aulriciiiens  cap~ 

Îib.  Depuis ,  on  a  rarement  eiitendu  par- 
er do  celte  auociation,  dont  l'avidité, 

■  l'orgueil  et  la  mBuvaiie-foi  des  Barbare*- 
lient  peu  d'attendre  de»  rcsul- 
lans;  et  l'on  parait  générale- 
incu  qne  des  forces  maritînies 
,  employées  avec  la  vigueur 

P  qui  présida  aux  opérations  de  l'amiralEx. 

■  ]|aoath,  produiraient  un  elTet  Leaucotip 

Ilus  siir  cl  p!oi  durable  :  maïs  la  mésinlel' 
i;ence  et  la  jilonsie  qui  divisent  lei  puis- 

■  MncM  eurnpéennei ,  nepermeltent  guère 

■  ^d'eapérËr  de  leur  part  une  réiolulion  qui 
il  utile  qu'aux  intérêts  générauE 
nanité.  Au  reste ,  une  pareille  ex- 

1  pédilion ,  si  jamais  elle  devait  avoir  lieu  , 

■  ne  pourrait  être  mieux  eon  Se  e  qu'al'ami- 
I  tA  Smith,  que  ses  grands  talena.  son  ex— 

■  fcrienco  consommée ,  et  surtout  sa  rare 
1  présence  d'esprit ,  rendent  l'nn  des  plus 
I  |)rnpres  à  Ib  direction   d'une  semblable 

BOireprife. 
SMITH  (mistrisa  Chikloite)  .  eelebre 
rière  inglaiie,  née  à  Londres,  a'n- 
e  seize  ans  lorsqu'elle  époma  M. 
oilh,  6I1  d'un  docteur  de  la  compagnie 

urced'une  fuule  d'inlortu- 
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de  mélancolie  à  laquelle  il 
de  leurs  principaux  charmes  r.uoav«itpor. 
du  plusieurs  euraoa,  lorsqui^ton  min*jtn\ 
dérangi'  sei  alTaircï,  fut  poursuit!  par  sei 
créanciers. arrêléàlenr  requête, puis  oblige 
deseréfiigicr  enFrance.oùil  réiîila  quel* 
quetenipscnNurniBndieavecstfemiDe.D* 
retour  en  Angleterre  ,il  y  Fut  de  oonveaa 
mis  en  prisnn  :  mîsiriu  Smitliie  renferma 
alors  avec  lui  pendant  sept  mois,  et  vint 
ensuite  à  bout  de  lui  rendre  la  liberté. 
Mais  réduite  bienlât  après  à  l'iadïgence, 
elle  fut  contrainte  d'écrire  ponr  aouteoir 
sa  nombreuse  famille,  et  des  .ïonnsu  aur 
le*  plaisirs  de  la  cimpagne  furent  le  pre- 
mier ouvrage  qui  sortit  de  ta  plnme.  Pré- 
sentées d'abord  ■  deux  libraires  qni  le* 
trouvèrent  détestables,  ces  production* 

l'oubli ,  si  M.  K  dey,  écrivain  célèbre ,  ne 
l'eût  fortement  engagée  à  les  pobtier  :  <!• 
leseurenl  eSeclitemenl  le  plus  grand  snc- 
CCI.  et  yilurrnt  à  leur  auteur  des  iomiae%. 
considérables,  qui  mirent  un  lerma  à  la 
fâcheuse  position.  Ce  nouveau  genre  de 
poésie, qu'on  anominé.ïoiinE(eVe5iafue, 
lui  donna  beaucoup  d'imilaleure,  mai* 
dans  U        ■        ' 


Mlicutesse  du  aeuti-' 


Smitb 

aaycr  dans  une  autre  carrière,  et  celle 
lenlalive  ne  fui  pas  moins  heureuse.  Elle 
publia  successivement  plusiours  romaiis, 
qui,  s'ils  n'oQrimt  point  Bu  même  degré 
que  ceux  de  quelques- un  es  de  ses  émules  , 
Inilca  que  M""  d'Arblay  Ot  les  misa  Ben- 
iiett  et  Edgeworlh,  la  profonde  connais- 
sance du  monde  et  le  tableau  Gdùle  de* 
mœurs  et  des  ridicules,  aonl  remarqua- 
bles par  un  vifiulérèt  et  la  peinlureaum 
vraie  qu'animée  des  peines  de  l'amour. 
Pjrmi  le^productiDiis  de  mistriss  Sndtli 

crii ,  où  elle  a  retracé  épi  indique  ment 
une  grande  partie  des  évcnemeni  d«  su 
ïie. — Montalltentl  Rntali*. — Enmtlina 
ou  COrphelia»  du  cli/tleau, —  Dsimani/; 
CéUaiint.—Elhéliade ,  on  la  Rectum  du- 
lac.  Ou  trouve  dans  ces  dircn  ouvrage* 
une  élégance  et  une  simplicité  de  style 
remarquables,  qui  ne  contribuent  po*  peu . 
à  placer  l'auteur  au  ran>  des  meillenra' 
romanciers  de  lonsiècle.On  ne  peutdiasi—. 
muter  néanmoina  que  iuelqn?s-un«  detet 
oovra^iessereisentent  uu  peu  trop  de  la  ra- 
pidité avec  laquelle  ils  ont  élc  compOiét. 
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SOROLNICKI  (  Michel  ],  ne  dans  là  moires  relatifs  k  un  instrument  auquel  i' 

Grande-Pologne ,  se    livra    de  bonne-  donna  le   nom  de  gêodèsigraphe.  £m- 

heure  à  l'élude  des  sciences  exactes,  et  ployédansla  campagne  de  Russie  en  181  a, 

fut  reçu  à  l'école  militaire  de  Varsovie  il  excita  les  Polonais  à  seconder  Tarmée 

en   1777.  Chargé,  avec  Jasinski,  de  l'é-  Français;  et  il  adhéra  ,1c  i4juillet,  à  la  con< 

tablissement  de  l'école  du  génie  de  Wilna  fédération  de  Wilna.  Il  était  sous  les  murs 

en  1789,  il  en  dirigea  les  travaux,  et  de  Paris  en  1814,  lorsque  celte  capitale 

fut  ensuite  envoyé ,  par  le  gouvernement  fut  assiégée  par  les  alliés  ;  et  ce  fut  à  lui 

de  Pologne,  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  que  les  élèves  de  l'école  polytechnique 

en  qualité  d'ingénieur  -  hydrographe.  A  durent  leur  salut,  lorsqu'ils  allaient  être 

aon  retour  en  179'A  ,  il  fut  employé  h  l'ar-  enlevés  avec  les  retranchemens  qu'ils  dé<- 

mëe  de  Lithuanie.  Ce  fut  là  que,  chargé  fendirent  si  courageusement.  Cette  ho— 

de  jeter  avec  la  plus  grande  célérité  un  norable  circonstance  de  sa  vie  militaire 

Îiont  sur  le  Niémen  pour  le  passage  de  donna  lieu  à  une  gravure  lithographique 
'armée,  et  réunissant  les  fonctions  d'in-  fort  répandue  .Le  généralSokoInicki  quitta 
génienr  et  de  conducteur  des  travaux,  il  le  service  de  France  en  1814  9  et  il  es-^ 
exécuta  en  cinq  jours  un  pont  de  radeaux  corta  à  Varsovie  les  dépouilles  mortelles 
en  forme  d'arc  flottant ,  sur  lequel  tou-  du  prince  Joseph  Poniatowski ,  retrouvé 
te  l'armée   passa  avec  son  artillerie,  et  dans  l'Elster.  II  mourut  environ  deux  ans 
qa*on  put  ensuite  détruire  en  un  instant  après  (septembre  1816),  des  bessures  qu'il 
en  retirant  l'unique  bateau  qui  servait  reçut  à  Varsovie ,  ayant  été  renversé  et 
de  clef  à  cette  espèce  de  voûte.  II  con-  foulé  aux  pieds  sur  la  place  de  Saxe  par 
courut  bientôt  a  l'insurrection  de  17949  le  cheval  d'unhullan.  Il  fut  vivement  re- 
dans la  Grande-Pologne,  où  il  forma  un  grcttéde  ses  anciens  compagnons  d'ar- 
régiment  de  chasseurs ,  auquel  Kosciusko  mes  «  et  les  Russes  s'empressèrent  de  coo* 
joignit  un  régiment  de  ligne ,  dont  il  le  fit  tribuer  à  l'éclat  de  sa   pompe  funèbre, 
également  le  chef.  Se  trouvant  ainsi  à  la  Parmi  ses  ouvrages  imprimes  ,  nous  in— 
tête  d'une  légion  de  six  mille  hommes,  diquerons  :  Lettre  (^dvk  ix  août  181 1)  au 
Sokolnicki  se  distingua  particulièrement  sénateur  Fossomhroni ,  sur  la   trombe 
dans  la  Prusse   occidentale  sous  Dom-  hydraulique    applicable    au    dessèche - 
]>rowski,dont  il  commandait  l'avant'garde,  ment   des   grands  marais ,  in  -  4  9  ^g*  ~*~ 
et  il  fut  promu  au  grade  de  général-major.  Notice  hiêtorique  sur  un  canal  dedessè" 
Il  partagea  ensuite  le  sort  de  son  cousin  chement  exécuté  en  Pologne  en  i78o(lue 
et  ami  Zakrewski,  président  du  grand-  à  la  société  d'encouragement  en  l'an  la, 
conseil.,  qu'il  suivit  lors  de  son  arrestation  1 8o4,io-4*)  ^''^  anonyme  a  fait  imprimer  : 
à  St-Pétersbourg ,  ou  il  fut  détenu  jus-  Journal  hUtorique  de»  opérations  mili" 

3u'à  l'avènement  de  Paul  I*'.  De  retour  ta  ires  de  la  7*  division  de  cavalerie  /é- 

ans  set  foyers ,  il  se  hâta  d'accourir   à  gère  polonaise^  faisant  partie  du  4°  corps 

l'appel  de  ses  compagnons  d'armes  en  de  la  cavalerie  de  réserve ,  sous  les  or* 

Italie.  S*étaot  d'abord  rendu  à  Paris,  il  dres  de  M,  le  général  Sokolnicki,  depuis 

y  proposa  la  formation  sur  le  Rhin,  d'un  la  reprise  des  hostilités  au  mois  dPaoût 

bureau  de  recrutement  pour  les  légions  i^i^  ^  jus qu* au  passage  du  Rhin  au  mois 

polonaises  ;  il  eut  ensuite  ,  dans  la  nou-  de  novembre  de  la  même  année  ,   rédigé 

▼elle  légion  du  Danube,  le  commande-  sur  les  minutes  autographes  par  un  té- 

ment  de  l'infanterie,  avec  laquelle  il  fit  moin  oculaire  ,  181 4  •,  in-8. 
les  campagnes  de  1800  et  de    1801  en         SOLANO  (  Don  Stahislas  de  ) ,  lîeute-' 

Allemagne.  Kniaziewicz  le  nomma   son  nant-général  espagnol ,  issu  d'une  famille 

commandant  en  second;  et  lorsdela  réor-  distinguée,  était  encore  très- jeune  lors-* 

ganisatîdn  des  corps  polonais  en  Italie  ,  qu'il  prit  le  parti  des  armes,  et  qu'il  se 

il  devint  général  de  brigade.  Au  milieu  fit  remarquer,  en  1793  et  17949  par  de 

d'an  service  actif,  Il  composa  plusieurs  brillans  services  à  l'armée  de  Catalogne. 

Mémoires  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts  Ayant  obtenu ,  en  1 796 ,  du  roi  Charles  IV 

utiles,    qui  furent  très-bien  accueillis,  et  du  directoire  français ,  la  permission  de 

Après  l'évacuation  de  la  Gallicie  par  les  venir  perfectionner  son  éducation  miK- 

Autrichiens,  le  général  Sokolnicki  fut  taire  sous  Moreau  ,  il  fit,  quoique  ofiicier- 

taommé ,  en  1809 ,  gouverneur  de  Cra-  général,  la  campagne  du  Rhin  comme  sim' 

COTÎe.  EoxSiiyilpublia  de  nouveaux  Mé*  pie  volontaire,  et  reçut,  à  la  fin  de  no-> 
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Tcmbre .  l'orJre  d'aliter  rejoindre  lei  far— 
CCI  e>{>agnnt«>g  au  eamp  dp  Sl-Rach,  où  il 
«Ut  occaiion  de  développer  anit  pirlie  dri 
lalei» qu'il rentil  d'acquérir.  Rentre  dmi 
•a  patrie ,  il  devînt  cujiilaine-gFUtrat  de 
l'AiirliildiDÎe.  où  il  rt>;ul  Mirrau ,  torniue 
ce)iii-ci.  par  •tihe  du  jUKem'>nl.  rendu 
«onlre  lai.  fnl  eontramt  de  ijuitier  la 
Fnnee.  Daiu  rette  occuuon ,  Snlino  Bt 
l'di^eueJI  le  plu*  diitingue  ï  son  ancien 
"  gênerai.  A  I'e*pogue  dealroiibletde  18081 
Caiiseï  pat  l'invauoo  perfide  di^  Ni'poletin, 
it  fut  ioupçonné,  non  laot  quelque foii- 
demrDl ,  par  lea  habilang  dp  Cadix  .  de  U- 
ToriJer  les  enlrepriiei  de  l'uHirpaleur  ;  (*) 
cr  let  BDriennet  relation!  avec  le»  Fr.in- 
çait  ne  donnant  que  trop  de  (raiaeoi- 
Dlanee  à  ce  soupçon  ,  il  devint  victime 
de  la  fureur  du  peuple ,  qui  le  ma-ttacra 

lefoii ,  eo  1R17,  la  mémoire  a  ét^  réha- 
bilitée i  la  anIlieitalioD  ile  aa  fanulle. 

SOLEH  (E.  ),  généra)  indépendant  de 
l'ariutie  de  Buenoi-.lyrPï ,  l'eat  extrême- 
ment diitiniiué  dnni  la  brillante  uampa- 
gne  dn  Chili ,  et  partie ulicrement  à  l'af- 
faire décisTe  de  Chacdbuco{i3  fe'Trier 
1S17).  où  il  leconda  eOicacrmeot  lei  ef- 
fort) du  général  en  chef  San-Msrtin  (vo^- 
cenom).  Soler  a  rendu  depiiia  d'autret 
«ei'iicei  signalél  à  la  cauie  repubbcaine, 
et  cil  aujourd'hui  l'un  des  chefi  lea  plu« 
dialingnéa  du  Chili. 

SOLIGNÂC  (Le  baron  JiiN-BtmtTE), 
né  en  i;7D|  avait  déjà  acqviii  une  bril- 
lanle  réputation  militaire  dans  les  cam- 
p»i;nes  d'Italie,  loriqu'en  tSo8  ,  it  fut 
envoyé  en  Portugal  a\fc  le  grade  de 
|;enéral  de  diviiion.  BIeW  grièvement 
■  Vidteira,  il  obtint  un  congé  pour  >c  ré- 
tablir. En  iSng,  il  reparut  à  l'armée,  et 
poursuivit  Ici  Eipagnoli  dans  la  ^favarre. 
Il  ie  dialingun  encore  au  aiégc  d'AsLorga. 
Tonibé  bientôt  aprè> ,  dans  la  disgrâce  de 
l'empereur,  il  ne  fut  rappelé  au  service 
que  lorsque  l'invation  dcsalliéi  rut  rendu 
uvctssairc  à  la  défense  dclapatrii'  le  con- 
cours de  tous  ICI  cofuni.  Au  commence- 
ment de  i8i4i  i'  fu>  chargé  du  codiuihd- 
dément  de  Ta  place  de  Lille ,  et  le  main- 
•  tint  long-temps  après  la  chule  de  Na- 
poléon, contre  lesetianeer«q'il  vouliiirnt. 

.  (  *  )  Il  n'est  pat  inutile  d'ohservcr  que 
lou»  n'appliquons  ce  titre  à  Napolton 
jiifl  relaltTenient  à  ea  conduite  à  l'égard 
J,.  I-Espaune 
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à  font  prix,  occuper  la  place.  Aprèa  I 
10  mars  i8i5.  il  l'ut  appelé,  part»  co< 
citoj'eni,  à  la  cliamlire  des  représentai 
où  il.'ervitlucausenalioualearecenergîl 
Lorsqu'à  la  tuile  delà  butdiliedcWalerliHi 
Boniparle .  incertain  dan:  tpi  rrioluttooi 
ne  naviiit  encore  s'il  devait  abdiquer  a 
Cnmlialtre,  le  ge'ne'ral  Sollgnac  le  rend 
à  rÉIyo'C,  alfin  liaMte  parce  prince,  1 
lui  parlj  avec  une  telle  convlclion  ela»^^ 
lelli:  lorce,  pour  te  déterminer  à  l'abdiea 
tiou.qiie  eeprinre  i'acrêta  à  cette  idée  e 
l'eiérula  peu  de  lemps  après.  La  condoilt 

licite  .ayant  étéintrrprétéc  d'une  ma  nièn 
défavorahlc,  il  en  donna  l'eiplication  pa! 
la  voie  desjonriiaui,a>ec  nne  telle  fraO' 
chi«e ,  qu'il  fut  impoHible  de  conservei 
aucun  doute  sur  les  nobles  motifs  qui  !'*< 
valent  porte'  à  cette  démarche,  faite  loutBr 
entier.',  dans  l'intérêt  de  la  natioi 
Napoléon  lui-même.  Dans  la  lettre  qui 


sujet. 


Il  di-clar 


L  au-delà  de  la  Loire  poui 


nie  de 


!  dévouement ,  aoof 
le  Felire 


On  doit  an 
néral  Solignae  l'heureuse  et  pa  trial  1  _ 
idée,  mauifeitée  par  lui  dani  le  jounuï 
Comtitutionntl  du  8  février  iSm,  d'oi. 
Tiir  une  inuscHption  destinée  !i  forttal 
une  collection  de  portraits  lilhograpUn 
de  ceux  des  membres  des  deui  cnaufarcfl 
et  dus  écriraiiit  français  nui  se  isol  ii-^ 
Touèi  k  la  défense  des  principes  cop(ti<^ 
tuiionncls ,  et  qui,  par  leur  haine  pouf 
l'arbitraire  et  l'énergie  avec  laquelle  il 
l'ont  combattu  en  mars  i8aa.  ont  acqui 
des  droit)  éternels  à  la  reconnaitsanoe  di 
leur  patrie  et  de  lliumanilé.  Un  jonr  vieB 
dra  sans  doute,  où  cei  témaiguagea  iTe. 
sentimens  particulier  s, changés  eiidémonl^< 
trationi  publiquri,  leur  seront  oSettl  pOI 
U  patrie  elle-même. 

SOLVYNS  (  F.  Bii,TH«*B  ) ,  i«?  à  An- 
vers  en  marqua  dès  sa  plus  lendH 
ieiineise  nn  penchant  eilréme  pour  lei 
bcaui-arls,  A  peine  âgé  de  11  ans,  1 
oblinl  11'  prix  de  dessin  à  l'académie  d'A^ 
ver«  Dèi'loi>  ton  talent  >e  développa  r^ 

Sidemeiit.  l't  dosétodejiuivictachevérett 
e  le  porter  ii  un  haut  di.'gre  de  perleC' 
tjon.  Il    ne    tii'cla 
UIIU  égale  hulii'elc, 


di.'gre  de  periecC 
a    manier,   «tet 

ayu»,  le  p^eeaj 
cri  eitau  furcof 


lement    consacrés  i,  n* 
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pri^aenter  dci  vupî  rie  nipr  ;  car  Hei  celte 
■poqiie  il  .'iiroiivait  p-iur  la  naïigjlion  , 
)(:  Di'ncbdlii  qu'il  eut  ilej>uia  oecision  de 
H)l«liire  pltiiieoii'iit.  Aussi  s-l-il  eicclle 
dejiuit  duru  L  Lraiich'-  di'  pciiiluic  doot 
il  l'agit,  couinic  l'uÉlpsIerit  m  Dom- 
brciuea  niarine>>  Lu  repiiljlion  du 
JBUiie  Ssivjiii  «■êlciiJaiit  ,  il  fui  crée 
c^pît«iii«  Jii  port  di-  Lillu  ,  et  bicntùt 
■prcs,  Maiie- ChrUUni?,  alori  gouver- 
nanie  du  P-.<;>  B->.  vouant  l'alUcIi't  ï 

noraliie,  lui  coufci'a  le  titre  de  cujiilainc 
en  anii  cbate^u  de  L.<eken  ,  où  l«  Jriine 
arliite  nui  s'adonner  «ans  rrstrvp  i  ici 
ioipirationi.  Lorsque  les  pïe'ncnienB  po- 
litiqiiea  eurrut  cuniraînl  celle  priiii^eisâ 
Iquillerb  BclEi'iue,  Solvins  la  iuivil<tn 
Allfcuai^ue.  où  il  rtil-  prts  dVlIe  jusqu'à 
M  mart-  Alors,  (l*ga;;e  de  luut  lien  ,  il 
Il  peiicl'aiit  inijicpii'ii»  qui 


lia 


r»rn>il 


is  Hui 


PùpbaiD  dans  uu  voytge  de  loog 
Il  TiiilB  avec  lui  iDuEes  les  cMit  de  la 
Hcr-Houge,  et  en  drciia  do.  carlrajua- 
lemeut  ctlimees  par  leur  exaclilude.  Mais 
bienlot  ÎI  cnuRut  tin  plus  taile  projt^t , 
celui  de  visiter  le  peiipi'e  le  plus  ancieu 
«t  le  plut  ccltbre  de  l'AÎie,  et  de  le  repro- 
duire tout  enlier,  pour  ninai  dire,  aux 
yeiik  des  Euiuptlens  Arrivé  dans  cplle 
contrée,  il  rorma  des  rclalïniii  avec  lea 
Brames,  tludia  la  langue  hindoue,  ob- 
lervs  les  mœurs,  les  costumes,  lesceré- 
mon  ici  ciriles  etreligieuses ,  et  jusqu'Hux 
tiiaxKs  les  plus  minutieun  de  la  vie  ita- 
nte!'tique;  eaSn  il  n'épurgna  ni  travaux, 
kù  dépenses ,  ni  faligaes  pour  acijurrtrlou 
tes  lea  connuiisances  qu'il  déairaii  mettre  en 
(EU vre.ICli tin, après  isannéedeiéjourdans 
l'tndc ,  il  revenait  dans  ta  patrie  avec  uoe 
pre'cieusecnlti^clion  de deasiiu, lorsqu'une 
îioJenle  tempête  qu'il  essuya  sur  fes  cô- 
te* d'Esptigiie, faillit  tuiravircu  uniititant 
le  fruit  de  tes  longs  tr^vaun.  U-perdit  tous 
tu  effets .  itiiiii  il  eut  le  bonheur  de  sau- 
verton  porleli^uille.  De  retour  dans  sa  pa- 
irie, U  »'eiupre»sa  de  revoir  et  de  inclire 
CD  ordre  ses  rictiea   nialenaui.  Il  grava 

l'Inde,  te»  accompagna  d'un  texte  eïpll- 
ealif  on  francaii  et  en  anglais  [celte  der- 
nière partie  tic  HouTrage  fut  rédigée  par 
Mx-Sulv^ns,  anglaise  de  naiitaDce,  et  fil 
'  '  ;éder  le  tout  d 'observations  d'un  grand 
~!Ll'iirdMcu«ODslaiiii;iparliculièrcf, 


SOM  aSi 

cetouvrage  fui  putilié  i  Parts  :  il  contient 
aSSdi'siinscoloriés,doiil36aonlirunefran- 
deur  double  ;  3dd  exemplaires  seulement 
furent  imprimes  sous  ce  litre  ;  Lei  Hin- 
dou!,  ou  Deicriplion  pinortiqut  dit 
maruii ,  canumm  el  cir^moniet  religieu- 
aet  de  ceptupU,  j  vol.  atl.  folio.  iSoS- 
i8i3.  C'est  uu  des  pins  beaux  monumena 
de  11  typographie  moderne,  cl  la  col- 
lection lj  plut  complète  de  tout  ce  qui 
coni^erne  ces  régions  jusqu'alors  impar- 
fartfmL'iit  connnei,  L'ii'ttilut ,  auquel  il 
fui  de'dié,  en  accepta  l'bommage  el  adres- 
sa à  l'auteur  une  If  tire  de  félicitation . 
dans  Uquclle  il  lou'  lurlout ,  dans  cet 
onvrag",  comme  un  niérite  particulier  , 
un  caractère  de  fidélité,  pour  ainsi  dire 
locale,  qui  manque  ■  preaque  tous  le» 
vo/agfs  {iïrtor,'sques,L<'s  Hindous oetar- 
dt'rent  pns  ï  figurer  dans  i  ou  tes  les  gran- 
des bibliuthéT|ues  de  l'Europe  ;  mais  lea 
faillites  de  plusieurs  Itbrairei  étrangers  , 

?ui  avaient  souscrit  pour  cet  ouvrage  , 
■iltiiGs  occaaionnées  en  grande  partie 
pir  les  dernier»  boule versemeni  politi- 
ques ,  ayant  eu enlie dément  nui  à  la  for- 
tune deM.  3olrjnB,  auquel  la publicalioa 

des  avances  contide'rablei  i  il  conçut  le 
projet  de   mettre  en  lulerie  les  exem— 

Slaires  qui  lui  en  reliaient,  projet  qui 
it  réalisé  au  commencement  de  1S19, 
avec  l'agrément  du  roi  des  Pays-Bas.  Tout 
donne  lieu  d'allendre  le  résultat  le  plus 
;tte  entreprise.  M.  Solvjna 


«pi- 


laine  du  port  d'Anvers.  On 
lui  :  foj'agi!  pittomque  aux  Indet  et  à 
ta  Chine ,  avec  des  cartes  et  un  texte 
explicatif,  181^  .  a  vol.  in-^-  On  assure 


que 


>B  propos 


SOMBREUiL  (Funçois-JoacrH-Vi- 
sOT,  marquis  nt),  gouremeur  des  inra- 
lides  ,  beaucoup  moins  connu  par  lui- 
même  que  pai-  le  luldime  Jévouemeut  de 
la  lille ,  naquit  à  Jusishem  ,  en  Alsace ,  en 
1737.  Ileldit  maréchal  de  camp  et  com- 
mandait   k    Lille   lorsqu'il    fut    a^pelii 


u  gonvi 


rnement  de  l'bAiel  des  I 


Oppose  ant  principes  de  la  rë- 
vnluUon  qui  éclata  en  juillet  17S9  .  il 
ne  Uiassit  échapper  aucune  occasinct 
de  maiiil'ester  ses  opinions  ,  et  sa  rendit 
par  là  odieuii  aux  vétérans  qui  habi- 
taient riiôtet  ,  et  au    peupi»     '      '"" 


a52                   SON  SON 

Llanc8,aTaient,néaiiiDoiu§,continued'in8-  cpoqiic  jiixqu'en   1^09,  dam  leg  dh 

|)irer  le  respect,  iusqu'aii  10  août  179U.  gnide:!  et  ddiis  le  commandement  en  c 

Arrête'  à  cette  époque  et  enferme  a  la  de  rartiUeric ,  que  lui  méritèrent  ses 

frison  de  l'Abbaye,  il  eût  clé  infaiili-  lens  et  ses  services.  Il  se  distingua  si 

Llement  massacre  le  a  septembre,  >i  sa  cessivement  en    Italie,  en  Egypte  , 

lille  ,   se  jetant  au   milieu    des   assassins  Pologne,  en  Allemagne,  et  donna  part 

et  serrant  son    père  dans   ses  bras ,   le  des  preuves  de  la  plus  grande  valem 

couvrant  de  son  corps,  et  ruioudaiit  de  du  plus  rnre  mérite.  Doué  d'une  co 

ses  larmes,  n*eijt,  en  quelque «orte,  rendu  titution  robuste  qui  devait  fui  faire  ei; 

leur  rjgo  impuissante    à   force   de   dé«  rer  une  longue  carrière ,  il  portait  ne 

-vouement    et   de    courage.  L'infortuné  moms  en  lui  le  germe  de  la  maladie 

-vieillard  ne  conserva  pas  lojig-temps  cet-  Ta  conduit  au  tombeau  le  a^  déceml 

te  vie  qu'il  devait  à  un  prodige  de  l'a-  1809.  Après  trente  années  paasées  d 

mour  filial j  arrêté  quelque  mois  après  ,  les  écoles,  dans  les  camps,  dans  lesui] 

par   des  monstres  plus  inhumains  peut-  ches  ou  sur  les  champs  de  bataille,! 

être  que  ceux  auxquels  il  venait  d'échap-  vu  arriver  la   mort  à  laquelle  il  avai 

|>or,  il  fut  livré  au  tribunal  révolution-  peine  songé  au  milieu  des  combats,  ai 

nairo  le  19  prairial  an  a  (17  juin  1794  )i  !<<  tranquillité  d'un  homme  exempt  de 

condamné  à  mort  et  exécuté  le  mt^me  proche.   Sa   mémoire    sera    long-  ten 

jour.  —  Son  fils  aîné  (  C«abi.bs)  ,  jeune  chère  à  ses  camarades  et  au  corpsde  1' 

nomme  d'une  haute  espérance  et  d'une  tilleriu,  qui  ser  appellera  sans  cesse,  ai 

grande  bravoure ,  mais  livré  à  toutes  les  orgueil,  qu'il  fut  un  de  ses  meilleurs  ol 

funestes  illusions  de  l'émigration ,  servit  ciers  et  un  de  ses  plus  dignes  cbefs. 

en  179a  à  l'armée  prussienne;  s'y  distin-  SONTFIONAX  (Louis  •Fbavçois], 

gua  d'une  manière  brillante;  fît  ensuite  à  Oyonas  ,  département  de  l'Ain,  él 

la  campagne  de  1793,  dans  le  régiment  avocat  à  l'époque  de  la  réyolution,  et  i 

deSalm-hussards,  avec  l'armée  de Condé,  successivement  envoyé  à  Saînt-Domi 

en  Alsace  ;  et  passa  eu  Hollande,  dans  gne  par  Louis  XVI ,  la  convention  nat 

l'hiver  de  1794*  ^  la  lête  d'un  corps  d'é*  nale  et  le  directoire.  Les  décrets  sur 

migres  français,  chargé   de  protéger  la  liberté  des  nègres  rencontrèrent  bîenl 

retraite  des  forces  bataves.  Envoyé    en  parmi  les  colons  une  vive  opposition  q 

1795  par  le  gouvernement  anglais  pour  Sonthouax  ,   particulièrement   lie  sv 

conduire  un  renfort  aux  troupes  debar-  firissot  et  attaché  aux  mêmes  princij 

3uées  à  Quiberon  sous  les  ordres  de  M,  politiques ,   s'efforça  de   yaincre  par 

'Hervilly,ilyaborda  quarante-huit  heu-  force.  Dans  cette  lutte  violente  des  pa 

res  avant  l'atfaire ,  et  ne  fut  instruit  de  tis,  les  noirs  soulevés  se   livrèrent  ai 

l'attaque  que  par  le  canon  ennemi  qui  massacres  qui,  depuis  ce  temps,  n'ont  g< 

tira  sur  lui.  Il  reçut  alors  l'ordre  de  se  se  de  désoler  cette  malheureuse  contre 

retirer  en  couvrant  le  rembarquement  Bientôt  Sonthonax  et  son  collègue  Po 

des  autres  troupes,  ce  qu'il  fit  d'abord  verel  furent  accusés  d'actes  violens 

avec  beaucoup  d'intelligence  ;  mais  le  dé-  cruels,  mais  il  est  important  de  coni 

sordre  s'était  mis  à  tel  point  dans  les  rangs  dérer  que  les  colons  qui  leur  adressaie 

desémigrés,quedan8la  confusion  générale,  ce  reproche,  fondé  en  quelques  poinfa 

le  rembarquement  devint  impossible  ;  il  voulaient  eux-mêmes  appeler  les  Anglai 

fut  fait  prisonnier ,  et  subit  peu  après  le  La  révolte  du  Gap  en  amena  l'incendi 

sort  des  rebelles  contre  lesquels  la  con-  Décrété  d'accusation  le  16  juillet  179 

vention  avait  rendu  un  décret  de  mort.  Sonthonax,  attaqué  par  Bréard,  dénooi 

Charles  de  Sombreuil  étajt  digne  d'une  p^ir  les  colons,  poursuivi  par  Danton  q 

meilleure  destinée,  et  sa  fin  douloureuse  réclamait  l'exécution  du  décret  d'acci 

a  laissé  de  vifs  regrets  à  ceux  qui  ont  pu,  sation  rendu  contre  lui,  arriva  en  Fra 

comme  nous ,  apprécier  les  hautes  qua-  ce ,  obtint  sa  liberté  provisoire  ,  et  n 

lités  de  son  ame  en  déplorant  les  funestes  poussa,  aux  jacobins ,  les  accusations  doi 

erreurs  de  son  esprit.  il  avait  été  l'objet.  Dénoncé  de  nouvel 

SONGIS(Nicolas-Maiiib  comte  de),  né  parles  commissaires  coloniaux  Page,  Bm 

en  Champagne  en  1761 ,  entra  en  1780  et  le  Grand,  il  se  présenta  à  la  bar 

comme  lieutenant  dans  le  corps  de  l'ar-  après  le  9  thermidor,  demapda  la  su 

tillcrie  ,et  ne   cessa  de  servir  depuis  cette  pension  die  tout  jugement  sur  les  col< 


/ 
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nies,  jusqu'après  le  rapport  qUi  devait  avancement  qu'à  ses  talens  et  à  ses  ser- 

être  fait ,  et  fut  enfin  déchargé,  en  l'an  vices. Colonel  d'artillerie  en  iSoS» il  com- 

4  •»  de  toute  accusation,  et  mis  en  liberté  mandait  une  des  trois  divisions  de  cette 

définitive.  Envojéde  nouveau,  en  1796  ,  arme  à  la  bataille  d'Austerlitz ,  où  l'artil- 

dam  les  colonies  par  le  directoire  ,   sur  lerie  eut  tant  de  part  à  la  victoire.  Après 

la  proposition  du  ministre  de  la  marine  cette  campagne ,  il  fut  envoyé  à  l'arme'e 

Truguet,  puis  dénoncé  bientôt  après  au  de  Dalmatie.  Eu  1807,  il  porta  au  camp 

corps  législatif  par  Blad  ,  Vaublanc  «  et  du  grand  visir  ,  les  conditions  de  Tarmis- 

Bourdon  de  l'Oise,  à  l'occasion  de  l'af-  tice  entre  les  Turcs  et  les  Russes.  Il  fit 

faire  de  Hugues  Montbrun ,  il  fut  défendu  la  campagne  d'Italie  en  1809,  comme  gé- 


position  constante  avec  Robespierre.  Elu  nérale  de  l  armée ,  lui  méritèrent  peu 
au  conseil  des  cinq-  cents,  par  l'assemblée  temps  après  le  grade  de  général  de  di- 
ëlectorale  de  St^Domingue,  il  ne  prit  vision.auquel  il  fut  élevé  le  6  janvier  1810. 
place  dans  cette  assemblée  qu'après  le  18  £n  1811  ,  il  reprit  le  commandement  de 
iractidor  (48eptembre  1797)1  fut  accusé  rartillerie  de  la  garde.  En  iSia,  il  fit  la 
de  nouveau  p.our  sa  mission  j  et  justifié  campagne  de  Russie,  et  son  nom  hono- 
par  Garan  de  Goulon  ,  qui  rejeta  les  dé*  rablement  cité  aux  batailles  de  Smolensk 
■astres  des  colonies  sur  les  événemeos  an-  et  de  la  Mosk.wa  ,  acquit  un  nouvel  éclat 
teneurs  à  l'époque  où  il  y  avait  été  en-  en  18 13,  aux  batailles  ai  fatales,  de  Wa- 
▼or^.  Il  parla  quelquefois  dans  le  con-<  cbau  et  de  Leipzig.  En  i8i49]eroiledé- 
•eil  9  mais  surtout  dans  les  questions  re-  cora  du  grand  cordon  de  la  légion  d*bon- 
làtiyes  aux  colonies,  et  cessa  ses  fonctions  neur,  le  fit  commandeur  de  St-Louis,  et 
législatives  le  1*' prairial  an  6  (  20  mai  inspecteur -général  d'artillerie;  mais  de 
1798).  Compris ,  après  le  t8  brumaire  an  telles  distinctions  ne  pouvaient  rien  chan- 
8  (9  nov.  1799)1  àsLUi  la  liste  de  dépor-  ger  à  la  profonde  conviction  qu^avait  le 
tation  qui  suivit  l'explosion  de  la  macnine  comte  Sorbier,  que  le  gouvernement  des 
infomale  (3  nivôse  an  8,  a4  ^^<^c°^''^i'^  Bourbons ,  ramenant  à  la  suite  de  cette 
1600  ),  il  fut  arrêté  et  conduit  à  la  con-  famille  l'émigration,  ses  intérêts,  ses  ven- 
éîergerie  où  il  ne  resta  que  quelques  jours,  jgeances  et  ses  préjugés ,  était  ^antipathi- 
n  véci|t  ensuite  dans  l'obscurité ,  mais  que  avec  la  nation  française.  Il  professa 
ayant  hautement  manifesté,  en  i8o3,8on  hautement  cette  opinion  à  la  chambre  des 
improbation  de  la  conduite  tenue  à  St.-  représentaos ,  où  il  avait  été  élu  député 
Domingue par  M. deRochambeau,etdes  en  mai  i8i5,  par  le  département  de  la 
barbaries  exercées  par  ce  général,  il  re-  Nièvre ^  et  montra  ainsi  qu'il  savait  sa— 
çut  du  gouvernement  l'ordre  de  quitter  crifier  tout  espoir  de  richesses  et  de  fa- 
Paris  et  de  se  rendre  à  Fontainebleau,  veur  à  sa  conscience  et  à  son  devoir.  Ce 
Après  avoir  vécu  quelque  temps  en  exil ,  courage  ne  lui  a  pas  été  pardonné.  Assex 
dans  eette  ville,  Soutbonax  obtint  la  per-  forts,  sans  doute,  du  cortège  des  vétérans 
mission  de  retourner>  dans  sa  ville-natale,  de  l'émigration  .qu*ils  ramenaient  avec 
où  il  a  vécu  encore  pendant  dix  ans.  Il  eux  ,  les  Bourbons  n'ont  pas  cru  devoir 
y  est  mort  eh  juillet  i8i3.  Sontlionax  a  sacrifier  leur  ressentiment  personnel  à 
eu  sans  doute  des  torts  dans  sesï diverses  l'intérêt  national,  et  l'un  des  meilleurs 
missions  aux  colonies,  mais  ces  torts  ont  officiers  de  la  France,  a  cessé  de  faire 
e'té  constamment  ceux  de  l'inexpérience  partie  d'une  armée^à  la  gloire  de  laquelle 
et  d'un  zèle  quelquefois  mal  éclairé.  Per-  il  a  tant  contribué, 
sonne  niefut  plus  sincèrement  attaché  que  SOTTE  AU  (Augustin  ) ,  né  vers  l'aa 
lai  à  la  cause  dé  la  liberté,  et  c'est  sur*  1766,  à  Mons  ,  entra  fort  jeune  aumo- 
tout  à  la  franchbe  et  a  la  noble  perse-  nastére  d'Ogoies  ;  il  professe  depuis  plus 
vérance  de  ce  sentiment  qu'il  faut  at-  de  trente  ans  la  rhétorique  au  collège  de 
tribuer  les  persécutions  et  les  calomnies  Namur.  Ses  poésies  latines  l'ont  fait  con- 
dont  il  a  été  si  long-temps  l'objet.  connaître  avantageusemenf  dans  le  mon- 
SORQIEH  (  Le  comte  Jeav^Bartho-  de  littéraire,  et  ses  sermons  le  mettent 
^oué)f  officier  d'artillerie  d'une  haute  dis-  au  premier  rang  des  prédicateurs  belges* 
tinction  ,  né  le  17  novembre  176a,  en-  Il  vient  de  publier  un  noureau  cours  ds 
Ira  fort  jeune  au  service,  et  ne  dut  son  rhét^riqut ,  a  vol.  in-12,  que  l'on  peut 

8.  33. 


sou 

)ucer  au  ring  det  meilleurs  ouvrages  Jan» 

_  Jegerr*.  —  M-  Sottb*c,  dcjeii  de  Ste.— 

[^ÇUduleiBruiplles,(rérGau(>reccc]L-r>t,eat 

m  earellent  prediciiteur  ri  l'un' de* 

ivniia  Ihi'ologteMdr  lu  llrl^iqui?' 

j'fiOUURA^Y  (Piïi.«  AcarsTï  de  ).  ne 

P^ïonit  en  AuverEne  <  d'unr  lumille  iiO' 

I  iIh  n'nyal-livàiôu. li  «mbrasM  avec 
ousiam>ehcsiiiGilcIitil>»ip,eirut 
Mh  premier  liialrc  de  ta  vill«  de  Riocn. 
tl^piile  en  1793  par  le  déparlemei^l  du 
PUy'de-Dàuie  ii  la  cOnventicm  natlou.ile, 
1  l'y  prononça  arec  une  exLrériie  vxA- 
4tKtii  pour  iea  principe*  rppuLIJCh'rfiiB  , 
la  la  mnlt  (le  LuuiiXVl  laiit  a(>iiel 
ia*urtii.  Envoyé,  en  1793.  en  mia- 
■  l'unâee  de  la  Moielle  ,  il  s'y  fit 
r  des  (oUlata ,  couchant  avpc  en^ 
I  11  lenle  ,  et  ,leur  donnant  COQa- 
I  rpiemple  de  la  bcavonre  cl  de 
I  frugalité'.  Envoyé  à  l'iii-mee  des  Py- 
Éliée><Oricntale> ,  it  demanda  un  renfort 
t  jacobins  pour  vivifier  I '«prit  public 
i'Ae  -ec  pays  et  de  l'arme'f  ,  et  annonça  , 
aprci ,  la  régénération  de  celte-ci. 
i  intrépide  soldai  qu'eialté  républi- 

■itu  forCSjiot-Elme.  de  Port- Vendre  et 
Wit  CollioUrc.  Rentre  dans  la  eonvenlion, 
Tiil  l'y  fil  peu  rFniBrijuer  jusqu'aux  trou- 
-■  •  "  prairialan3(aomai_i795), 
t  '^au  un  individu  l'ayant  désigne  ,  dans 
y  «ette  airieuse  journée,  an  nom  du  pcu- 
a^U  snufirain,  pour  irneVal  de  l'arroe'e 
Vderilliurrectian,  Soubrany  accepta  celle 
'  *'lcu<e  mission .  en  invitant  ceux  de 
collègue*  qui  venaient  d'èlre  cbar- 
P-fëe  par  les  rebellea  de  remplacer  le  co- 
*■-=■£  de  sûreté  générale,  à  ne  pa»  per- 
Itre  que  la  journée  du  1"  praiiial  eût 
iue  de  celle  du  1:2  girndnal  précé- 
ident  (  t"  avril  ).  On  luit  qu'une  insnr- 
'e  mftaegenreavail  cclatéàcptie 
et  avait  été  comprimée  par  l'é- 
ftliergie  d«  la  convention  et  le  dévouement 
s  ciloyena  de  Paris.  L'ordre  ayant  été 


.bli  dan*  lai 


umétm 


t  dans  la  convention  ,  Soutira 


ir  le  préiident  de  ne  pai  le  laiiacr  aoi'lïr 

la  salle,  el  «T  la  demande  de  Tallion, 

n  arrerlnlion  fut  ordonnée  ;  il  lut  im- 

«nédiateinent  conduil  an  château  du  Tau' 

ftreau,  département  du  Finistère,  avec  se) 

^  «oIlégucG  Durci  ,   Bomme,  Duqui^iooi, 
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Goujon  et  Bourbutte.  Décrété  d'sc 
aatioD  quelquea  jours  aprci,  Soubranrli 
fut  ramené  le  a3  prairial  (  1 1  juin  fJW), 
avec  ses  collègues  co-iccuaéai  mia  en  )ll- 
gi^menl  devant  une  cummisiion  miUlaîre 
apériale.ei  condamnëàmort  le  a6.  Com- 
me eux ,  il  se  frappa  d'un  itylet  (  vo}". 
le»  nomi  cî-deasus  )  ;  maii  le  coup  mal 
porte  ne  lui  ayant  point  6té  la  vie,  il 
fut  conduit  *au  aupplice  avec  Duroy  et 
Bourbotte.  On  ae  peut  imaginer  un  pin* 
liorrible  apeclaclu  ;  ion  corps  dtcuin' 
laissait    apercevoir   ses    entrai  11  ea    aan- 

|a  mort,  il  s'elTorçait  de  montrer  un  a 
calme  et  lereiii  ;  mais  cet  eflbrt  même 
avait  épuisé  iça  TorceE ,  et  il  fallut  le 
porter  à  l'échafaud.  Eiemple  faoeile  . 
dea  eicèi  du  fanatisme  révolutionnaire  > 
Soubrany  ,  en  mourant ,  a  laisse'  de  pro- 
fonds regret*  à  ceux  qui  l'ont  conni|. 
C'était  un  intrépide  et  loyal  militaire; 
un  homme  dVtai  incorruptible.  Une  léte 
ardente,  de  fauiaes  idée*,  et  une  grande 
inexpérience  de  l'état  de  la  république,  1 
inexpérience  qu'il  faut  altiibuer  a  le»  lon- 
gue* el  fréi]ueDles  absences  de  la  god~ 
vention,  ont  cause  la  ruine  de  cet  ami 
sincère  de  la  patrie  et  de  la  libertCi 
Deux  ans  aprèsla  mari  de  Soubrany ,lori> 
que  la  faction  anarcbique  >e  crut  un' 
'  moment  puisianle  (  an  S  ) ,  elle  demandai 

Far  l'organe  d'un  nommé  Marchand, 
un  de  ses  membres  h-s  plus  fougueux  et 
le  Pasquiirde  celte  fiiclian  ,  que  de**ic-j 
tlnies  fuiientimmoléesaux  mânes  de  Sou- 
brany, Les  Pasquier,tes  Siinron  demsn— 
dent-ili  autre  eliose  en  i8ao?  N'eil 
pas  encore  avec  de*  priions  el  de*  écba- 
fauda  qu'il*  proposent  d'apaiier  l'ombre 
du  duc  de  Bcrry?  Il  ett  donc  vrai  que 
le*  faction*  n'ont  qu'un  langage, 

SOUHAIT  (  JtLuK  ) ,  député  de*  Vos-  . 
ges  3  la  convention  Dationale,  où  il  vota^ 
*sns  appel  et  4an>  sursis,la  mort  de  Louîi 
XVl.Drvenu  membre  dn  conseil  des  einq- 
ccnla ,  il  y  parla  aiuei  fre'quemment  sur 
k's  finance*  et  sur  l'a dmiui*lra lion  de  la  ^ 
Belgique  ,  et  combattit  l'élablisBfment 
dcaimpdtt  de  barKères.dn  droit  de  paua'i 
et  du  sel.  Il  sortit  du  corps  légialalif  en  ■ 
i^gH  ,  et  devint  un  de*  receveurs  de*' 
coniribiitioni  directes  du  départempnl  ' 
du  Nord.  Il  en  exerçait  encore  les  fono- 
tiona  en  i8it),  lorsque  la  loi  du  la  jan—^ 
vier  de  cplle  année  l*J  forcé  de  s.Ortir  d«' 
France.  Il  s'e*t  relire  en  Suisse. 


Esou 
tJHAM  [Le  caniteloiEPH),  ne  le 
ril  i^rHu.  Tulle.. erril,  comme  en- 

valier,  au  rrgiment  clc  Ruyal-cavnlerie  , 
depuja  i;!l3  Ju^u'eD  1787-  Voi^  Ixille 
'  gigonteiqne  (  il  a  six.  piedi  deux  pODCea), 

(«ule  épreuve  ,  beaucoup  d'esprit  iiata- 
rel ,  ([uoiqu'il  fiit  dépourvu  d'inUru<:- 
liou ,  le  portèrent  Rapidement  aux  pre- 
nien  grades  milr>aircs.  En  Vtni  (i;gjj, 
il  fui  employé  à  l'armée  de  Pichpgrn ,  et 
y  servit  avec  dialîactioa.  La  victoire  de 
Hont^Cuisel ,  la  priie  de  Courli-ay  ,  le* 
•vantage»  obleuus  a  MoPcroen  ,  à  Hoo- 
glfde  ,  et  à  PulUcch  ,  lui  Turent  du«  en 
grande  partie.  Le  iS  brumaire  an  3 
(8  novembre  1794  )  ,  KimèRue  tomba  en 
■on  pouvoir.  Koromé  eu  fructidor  au  4 
(7  acplembre  1796).  commandant  en  cbcf 
des  déparlemcoB  re'ucïi ,  ii  paisa  ensuilc 
*b  l'armée  du  Rliin^ioui  Ici  ordres  de  Mo- 
rean.  Compromia.  en  iEd4  >  dans  l'aflaire 
de  ce  ({crierai  ,  il  fut  enfermé  au  temple, 
ni  il  pfliBa  plusieurs  mois.  Mil  eu  liberté, 
il  demeura  sans  emploi  jusqu'en  i8oS. 
Envoyé  à  l'armée  d'Espagne  a  celte  épo- 
que ,  il  obtint  dcn  succn  dam  celte  dé- 
ptorable  guerre .  et  fut  rappelé  en  Alle- 
mugne;  il  passa  te  Ithin  en  janvier  de  celle 
■□née  I  sïEC  l'avanl-garde  du  corps  d'ar- 
mée d'observation  ;  se  porta  en  avant,  et 
comballitàLuIzen  dans  les  premiers  jours 
de  tei3.  Il  fut  alors  nomme  grand  olti- 
cier  de  la  Légion- d'honn pur. Après  l'écbec 
éprouvé  (OUI  Ica  murs  de  Berlin  par  le  3* 
corps  ,  le  général  Souham  en  prit  le  com- 

1j  bataille  de  Leipzig.  loueur,  ctïaDs  cène 
eux  expédieni ,  Soiibam  cherchant  tou- 
jours SCI  opinïnus  dam  sa  bourbe  ,  t'at- 
tacha aux  tiouihoo),  dés  que  les  honneurs 
et  surtout  l'argent  furent  de  leur  côté- 
nommé  par  eux  ,  en  i8i4  commandant 
de  la  ao—  division  (Périgueux  )  ,  il  ne  fut 
point  employé  ,  au  retour  de  Bnuaparle  1 
reprit  son  commandement  au  second  re- 
tour del  Bourbons  ;  fut  promu,  en  1616 
à  UQcinupectLoii  générale  dans  l'infanterie; 
et  le  laaoùt  1818  ,  appelé  au  gouverne- 
ment de  la  5"*  division  militaire  [  Stras- 
bourg ),  qu'd  conserve  encore. 

SOULT  (  Je:In  de  Diel],  duc  de  Dal- 
matie,  maréchal  de  France,  natguil  à  St- 
Amand  (  dépnriemeiit  du  T^rn  ),  Ter>  l'an 
1770 ,  s'engagea  comme  soldat  à  l'âge  de 

Kai,  dans  un  régiment  d'infanterie , 
larda  pas  à  se  laire  rcmarquerpar 
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étiijl  aouioflicier  dans  un  bataillon  dcTO- 
loatairn  du  Bnul  Hliiït,  et  s'y  éleva  suceei- 
sivemenlauxlanctionsd'adjudantsoiia-of. 
ficieret  d'adjudant-major  1  il  quïtia  la  ligne 
pourentrercorameadjolntdanirétat-ma' 
jar,en  qualité  d'adjodanl  général,  chef  de 
brigade.  Nommé  clicf  d'ctat-ronjor  de 
la  division  du  général  Lelebvrc  (  duc  de 
Ddntzig) ,  il  fit  GD  cette  qualité  les  cam- 
pagues  de  i7ç)4  '^  '79^  (bu  a  et  3  de  la 
république  ) ,  à  l'armée  de  la  Moselle. 
Il  panait  alors  pour  un  ardent  républi- 
cain, mms  ne  le  mêlait  cependant  point 
des  événemens  de  rintéi-ieur,  sur  lesquels 
il  ne  se  prononça  k  aucune  époque  qu'avec 

(an  4)'  '"  grade  de  général  de  brigade, 
il  lit  plusieurs  actions  d'éclat  qui  loi 
avaient  déjà  acquis  une  réputation  mili- 
taire distinguée,  quand  il  pai>sa  à  l'armée 
d'ilalic.  [|  y  commuudad'abord  dansTurin, 
fît  ensuite  la  campagne  de  l'un  6  contre 
les  armées  austro-russes ,  el  se  trouva 
sous  les  ordres  de  Mriiiéna  dans  Génea  , 
élroilerarnl  allégée.  De  celle  époque  da- 
tait l'amitié  que  porta  toujours,  au  maré- 
chal Soult  ,1e  vainqueur  de  Bivoli  :  cette 
amitié  contribua  plus  tard  k  mettre  le 
maréchal  soas  les  jeux  de  l'empereur  , 
qui  l'apprécia  dès  qu'il  eut  causéquelques 
inslans  avec  lui.  Ayant  Clé  atli'ûit  d'une 
balle  à  Id  jambe  gauche  dans  une  sortie, 
il  fut  fait  prisonnier  après  s'être  vail- 
lamment défendu,  ayantasescdtég  le  lieu* 
tenant  Hulot  ,  iod  aide>de-camp  ,  excel- 
lent oIScier ,  à  qui  ses  aervices  ont  valu 
depuis  le  grade  de  niaiéchal-de-cam]). 
L'ennemi  auquel  le  nom  de  Soult  était 
déjà  connu  par  de  belles  actions  ,  traita 
son  prisonnier  avec  In  plus  grande  dis* 
tinction.  Après  son  échange,  a;aat  fait 
partie  d'une  promoLou  considérable  de 
généraux  de  division,  il  fui  envoyé  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  et  commandait 
à  Tarenic  un  corps  d'observation,  lors- 
que' Bonaparte  fut  appelé  au  cnnsriJat.  Se 
proposant  déjà  de  former  une  cour  digue 
de  U  puissance  vers  laquelle  tendaient 
tous  ses  VIEUX  ,  celui-ci  voulait  donner  à 
sa  garde  quatre  eoloneli-Kenéraui  choi- 
sis parmi  lesofticiersauxquelsil  accordait 
le  pluide  confiance. Déjà Besûères ,  Mor- 
tier et  Davoust  lui  étaient  entiéremeitt 
dévoue');  il  en  cherchait  un  quatrième. 
Ayant  contulié  Masscna  ,  celui-ci  l'en— 
geaàprendrGSoultgcnajoutantMJevouslc 
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donne  pour   un  tiomme   dp  Ifte  el  itc 
cnnr.sn-di^uui  dpi  f»rc«  duqurl  jr  ne 
couitiii  rien.  ><  Sur  ce  lémoi^Dge  Soult 
fui  appelé  de  Tireolc,  présente >a  i^on- 
■iil ,  et  nommé   iur-1e-rh*ap  rolotiFl- 
géncral  de*  grcnBdicn.   En  cvUk  qua- 
lité*, il  accompagna    Bonaputte  diti»    la 
eampagne  de  Marengo  i  birolâl  <1  ar  It 
quitta pfui.el de» cette  cpo,]u.? commenç» 
'ivH  Jaloune  qac  lui  a  toigoiirt  porice 
mnXf  prince  de  neufcfaàlel  cl  de  Wa- 
m  (  Berlhier).  Lei  Anelaii  ayant,  uni 
rlaration  de  gqerre,  praTiM|ué  ]>  rap- 
e  du  traite'  d'Amieni,  le  premier  con- 
fit efablir  troii  grandi  campa  lur  lea 
Ites  leptentrionales  de  la  France.  Celui 
droite  s  Oilende  et  Dunkcrqrie  «ou) 
nrdrel  du  général  Dayouit  i   celui  de 
'  i  k  Etaple   et    Vimereui  aoui   lei 
du  général  Ni^/ï enfin  celui  du  ceolre 
le  ptui  nombreux  i  Boulogne,  cnmman- 
'  par  le  général  goutt  ,  qui  établit  dans 
\  camp ,  la  discipline  la  plui  «évére ,  et 
lilB  lea  loldalaqui  loi  étaient  confiétcnui- 
!  on  Irailait  ceux  del  legioni  romaines  ; 
ne   leur  donnait  aucun  relàcbe.   Les 
:es  œililairet ,  dei  eeiais  d'rmbar- 
ut,  des  promenades  aur  mer  ju)- 
lus  les  canons  ennemis  auxquels  il 
daït  faabituer  ,  et  les  travaux,  d'un 
lort  ï  creuser  se  anccédaieut  tans  cesie  ; 
lorsque  le  premier  eonaul,  a^ant  vu 
i-méme   de  si  rudes  e'preuTes.  niani- 
BU   général  la   crainte   de   voir 
les  soldats  ,  Soult  lui  répondit: 

IX  que  lout  ce  qui  n'cA  pas  pro- 

X  fatigues  que  je  supporte  moi- 
resle  ici  ;  ce  que  jo'eonjcrTerai 
torile  épreuve,  et  propre  à  la 
te  du  monde.  »  De  telles  paroles 

ircnt  plaii-e  ï  celui  qui  rêvait  dès-lors 
si  grande  entrepriae.  Soult  fut  pfo- 
,  le  ag  floréal  an  la  { tg  mai  t8o4), 
dignité  de  maréchal- d'empire  avec  ij 
res  généraux  qui ,  la  plupart ,  avaient 
imandé  en  chef  les  armées  de  ta  répu- 
jue.  Cependant,  la  desrenie  en  An'le- 
terre .  pre'paree  avec  tact  d'ardeur,  n'eut 

fointlieUietl'aiglepritionlevolversI'AI- 
imagne.  Le  maréchal  Sonit  ,  à  la  tête 
de  son  corps  d'armée  abandonnalei  cdies 
de  l'Océan  pour  passer  le  Rhin  à  Spire 
{  le  6  octobre  iSofi  )-  Il  nénélra  dans 
la  Snuabe,  passant  le  Danube  à  Dona- 
werlh  ,  entra  dans  Augsbourg.  et  Iraver. 

ÎUlin,  rélectornt  de  Bavière  ,  il  conlri- 


d.it  le 

Ln   Trille   de   cette  méniorablit  ji 
lut  sign.ilée  par  une  iltuoiiiiatioa 
lauf'e   que  fireol  les  soldats  tiir  loiÀeli 
ligne    françuise  ,   tandis    qu<!   1' 
dounail    set   dernières    ïoitructioiu  s«t 
maréchaux,  u  Pour  vous,  loarccl 
il  a  Soult,    u  je  o'ai  rien  k  toi 
n'cil  de  faire  crrame 


cchsli-iiiutiep 


de  U  bataille 
casser  à  coups  de  canons  la 
lac,  dont  il  devina  la  poiilic 

l'inspection  'des  cartes ,  soui  .  _^ 

de  la  neige  qui  égjliiait  le  terrain ,  et 
sur  lequel  était  place  no  corpi  d'élu 
te  mue,  dont  l'anéanti.wnwnl  onnlt 
dans  la  ligne  yaïucoe  ,  un  pasaage  «ni 
troupes  viclarieuies  %  L'auno:  suirasU, 
le  marécbal  te  Ht  remarquer  a.  1b  iMitiilta 
d'iéna   par  la  rigueur  de 


Pendan 


■e  de  l'-i 


la  terrible  bataille  d'E^lanjl» 
m  icvwKr  1807],  il  contenait  le  gA^ 
rai  Beiinigsen.  Apres  la  paix  do  Tiliittt 
sou  eorps  d'armce  fut  canlonné  dtaala 
environs  d'Elbing .  s'y  remit  de  sei  b- 
ligu's ,  et  ne  tarda  point  à  rec|e*nir 
le  plut  fort  et  le  plus  b«au  de  l'ar- 
mée française.  Pen<lant  le  lemp*  que  1< 
tnarcchal  réorganiisit  «es  troupes,  il  était 
chargé  par  l'empereur  de  déterminer  Ict 
frontières  respectives  du  Graad'DudiB 
de  Varsovie  et  du  royaume  dé  Pr 
aux  dépens  duqnel  ce  nouvel  él^I  *_  ...._ 
d'être  formé.  11  s'acquitta  de  cette  ItOU- 
vellc  mission  avec  uue  modération  dent 
on  assure  que  le  rai,  si  maltraite duH 
la  campagne  précédente  ,  n'eut  ^1 
se  louer.  La  paix  pa rainait  stable  éti 
Kurope,  lorsque  l'empereur  comment* 
par  une  pcrfidJe  contre  les  Espagooli 
une  guerre  qu'une  perfidie  plus  encienne 
avait  rendue  légitime  contre  leur  gîta- 
TernemenI  {vojr.  Gooot  et  Tàllktsiuij. 
Le  maréchal  sollicila  comme  une  u- 
veur  d'être  employé  dans  cette  d^|^a- 
rable  guerre.  Il  venait  d'être  cr^  duo 
de  Dalmatie.  Son  arrivée  dans  b  fi- 
ninaole  fut  signalée  par  la  victoire  da 
Burgos,  qui  ouvrit  à  l'empereur  la  ro»- 
te  de  Madrid.  Tandis  que  celui-ci  mar— 
cbait  sur  cette  capitale  par  Soiam«. 
Sierra .  Soull  fut  dirigé  sur  SI.-Ander., 
Eparcliant  à   la   conquête    de  la  Hon.1 
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tana  et  des  Asturies ,  il    culbuta  ,  non  tie  sur  le  tr^ne  occupe  per  la  maison  de 
'loin  de  Reynosa,  Tarmëe  espagnole  de  Bragance,  j'y  verrais  la  fôtre  avec  plai- 
l'Estramadure  qui  s'opposait  à  ses  pre-  sir.  )iLe  duc  de  Dalmatiese  mit  aussitôt  sur 
'  Viier8pas.Pendantccs  opérations excenlri*  les  traces  des   Anglais,  qui  se  retiraient 
qties,  l'armëe  anglaise  prenait  l'offensive  précipitamment,  parla  seule  route  propre 
'  ions  les  ordres  du  gênerai  Moore ,  l'un  à  l'artillerie ,  dans  l'une  des  parties  les 
de  ses  plus  grands  hommes  de  guerre ,  plus  montagneuses  de  l'Espagne.  Le  de'~ 
'Ct  dont  la  réputation  n'était  pas  usur-  sordre  se  mit  bientôt  dans  l'armëe,  bien 
pëe.  Cette  armée  partait  de  Salamanque,  moins  en  retraite  qu'en  fuite;  depuis  Vil"* 
en  se  dirigeant  sur  la  grande  route   de  la-Franca,le8Françaisnemarchèrentbicn- 
-  France ,  afin  de  séparer  le  duc  de  Dal>  tôt  plusquesurles  cadavres  desAnglais et  de 
-nâtiede  Napoléon,  et  enfermer  celui-ci ,  leurs  chevaux  morts  de  fatigue  ou  de  pri- 
affaibli  par  son  succès  de  Sommo-Sierra,  valions,  aux  milieu  des  neiges  d'un  hiver 
et  sans  communications  avec  la  France  rigoureux.  Moore  prit  enfin  position  en 
^daDslecrntrede8Ca8(ille8.La  nouvelle  de  ayant  de  Lugo  ;  mais  le  jour  où  le  duc 
-cette  marche  hardie  arriva  au  général  Ma-  de  Dalmatie,  ayant  manœuvré  pour  dé- 
•  thieu  Oumas  demeuré  dans  Burgos;  celui*  border  sa  gauche,  allait  l'attaquer,  le 
ci  en  donna  aussitôt  avis  à  l'empereur,  et  général  anglais  partit,  après  avoir  fait 
prit  sur  lui  d'engager  le  maréchal  à  re-  tuer  près  de   quatre  cents  chevaux  de 
'  Boncér  à'  la  marche  gui  lui  était  près-  sa  cavalerie ,  trop   faibles  pour  le  sui- 
crite  ,  pour  se  porter  au -^devant   d'un  vre  ,  et  fut  prendre  une  nouvelle  po- 
'ennemi  redoutable,  et   l'arrêter.  Soult  sition  ,  en  avant  de  la  Gorogne  9  an  pont 
qai  n'était  pas  encore  trop  enfoncé  vers  del  B^irgo,  où  le  couvrait  une  petite  ri- 
'les  côtes  du   Golfe  de  Biscaye,  marcha  vière  fort  encaissée,  et  où  la  route  coupée 
aussitôt  contre  Moore  qui  ^  surpris  de  enmontantofrraitundéfiléfacileàdéfendre. 
•cette  rencontre  ,  fut  obligé  de  suspendre  Moore  fut  bientôt  attaqué  dans  son  formi- 
•on  mouvement.  Pendant  ce  temps,  l'em-  dable  escarpement;  sa  résistance  fut  vi- 
perenr  accourait  par  Guadamarra,  Are-  goureuse;  l'afiaire  fut  sanglante;  mais  un 
Tallo  et  Médina  de  Rioseco,  en  arrière  et  coup  de  canon  ayant  tué  le  général  an> 
•ur  le  flanc  droit  des  Anglais ,  qui  n'eu-  glais,  le  champ  de  bataille  demeura  enfin 
rent  qne  le  temps  de  retourner  en  ar-  au  duc  de  Dalmatie.  Les  Anglais,  en  se 
riére  et  de  prendre  la  route  de  Galice,  retirant,  fipent  sauter  un  immense  maga- 
Ij'empereur  les  poursuivit. en  personne  sin  à  poudre,  dont  l'explosion  fit  tre:.i- 
jusqu'à  Astorga  ,  d'où  il  partit  dans  les  bler  toute  la  contrée.  Dès  ce  moment , 
premiers  jours  de  janvier  1809.  En  quit-  l'embarquement  des  Anglais  se  fit  dans  un 
tant  cette  ville,  il  chargea  le  duc  de  désordre  épouvantable.  Ils  tuèrent  tous 
'Dalmatie  de  serrer  les  Anglais  avec  en-  leurs  chevaux,  et  la  rade,  qu'agitait  une 
core  plus  d'ardeur,  et  d'entrer  en  Por-  violente  tempête,  fut  obstruée  par  les 
tugal  avec  son  corps  d'armée  ',  après  avoir  cadavres  des  malheureux  qui  se  noyèrent 
Taincn  Moore,  ou  contraint  ce  général  à  en  courant  à  leurs  vaisseaux.  Le  duc  de 
•e  rembarquer.Leduc  d'Elchingen  (Ney)  Dalmatie  entra  dans  la  Gorogne,  ne  s'y 
dévaitsoutenir  Soult  et  le  remplacer  dans  arrêta  que  le  peu  d'iostans  nécessaires 
la  Galice,  quand  sa  marche  sur  le  Portu-  pour  en  recevoir  la  soumission ,  et  courut 
gai  commencerait.  L'empereur ,  jusqu'à-  au  Férol,  dont  il  s'empara  sans  combattre 
lors  habitué  à  voir  tout  soumis  à  ses  cal-  ainsi  que  des  magnifiques  arsenaux  de  ma- 
cula, regardait  l'invasion  du  Portugal  com-  rinedont  le  port  tire  sa  célébrité  ;  decette 
me  si  facile .  qu'il  avait  fixé ,  comme  dans  Tille  il  prévint  le  duc  d'Elchingen  (  Ney), 
une  marche  par  étapes,  le  jour  de  l'arrivée  qu'il  partait  pour  le  Portugal ,  et  l'invita 
de  son  lieutenant  dans  Lisbonne.  On  as-  à  venir  relever  les  postes.  Quatre  jours 
sure  que  dans  le  dernier  entretien  que  après   il  était  à   St.-Jacques  de    Gom- 
Pfapoîeon  eut  avec  loi,  après  lui  avoir  postelles,  marchant  par  la  route  de  Tuy, 
âonné  Be8  instructions  écrites  ou  verba«  lorsqu'il  apprit  que  le  général  la  Romana, 
les,  il  ajouta  :  «c  Maréchal,  faites  tout  revenu   du  Nord,  soulevait  les  vallées 
ce  qui  dépendra  de  vous  pour  soumet-  dont  Ribadavia  est  le  lieu  principal  ;  il 
tre  et  pacifier  ce  pays  ;  s'il  était  néces-  marcha  aussitôt  sur  ce  point ,  dissipa  tous 
•aire,  avec  le  peu  oe  troupes  que  je  puis  les  rassemblemens,  et  se  détermina  alors 
•TOUS  lai^ef,  d'établir  une  nouvelle  dynas-  à  prendre  la  route  par  Ghaves.  H  mar- 
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:ba  de  auceés  en  luccèi  jut^u'à  Oporto] 
I  Iroiivs  cette  *ille  en  arma,  cout« 


et  quelque!  b*lailIoo9  anglais.  Avec 
VDiBl-cin^  ou  ttunic  mille  honunei  dont 
M  «tait  loiiî ,  il  n'he'giu  point  à  braver 
d'obilaclea  ;  ayant  percé  la  ligne  de 
ietetuie  lur  un  point,  et  prenant  ainai 
lootejlei  autreiài'eTen,  le  rate  de  l'ae- 
t  fut  plna  qu'un  mauacre  ;  lea  Por- 
fuyint  devant  le  vainqueur  et  <e 
|)recipilant  par  de>  rue>  t-troilef  veri  le 
IHint  ilu  Duero,qa'a>aieDtcoupélei  Ao- 
gUia,  leiqueU,  fujant  lei  premier*,  le 
jeltémit  en  foule  dam  le  fleuve  ,  et 
dam  un  nombre  lelleoient  coniidérable. 
que  tcge*aéral  Franceichi,  i  la  léte  de  aa 
*  irre ,  pni  Iraierier  ce  Heuve  aur  une 
de  cadavret.  P>ir  luile  de  ce  de'- 
,  la  ville  demeura  abandonnée  à 
il'borrible*  excès,  auxquels  la  populace 
prit  la  plus  grande  part.  Le  duc  de  Dal- 
matie  parvint  bientôt  »  rétablir  l'ordre. 
''  apré*   l'occupatioD  d'Opono  , 

«tin'jvojraitaucuuetraeedecequi  l'était 
paaié,  et  U  plut  grande  confiance  ré- 
^ait  enlie   lea   citoyeui  et  le  générât 
«le  l'année  françaïae.  Cependant  cetni-ci 
•e  trouvait  aOàibli  paraa  victnûre;  il  con- 
aitlecpréparatifadei  Anglais.et Eea- 
rioipoaaibitilé  d'opérer  avec  luccëi 
la  gauche  du   Duero,  avant  d'avoir 
ré  te»  perles  ,  il  langea  d'nbord   a 
parti  dei  bonnet  diEpuaitioos  que 
montraient  lei  habilans  deapravÏDcei 
de  Trai  loi  Mont  ei  et  d'Entre  Dueroe- 
Mino,esperint  tea  allacher  au  sort  de  sei 
troupea  en  let  compromeltaoL  C'eit  dana 
ce  but  qu'il  convoqua  une  réunion  des 
'incifiBuiL  membres  du  clergé,  de  la  no- 
'4X6  etdei  bourgeois ,  assemblée  dans  la> 
>elle>e  délibéra  celle  célèbre  adresse 
l'eiupereur  qui  portait  en  subslance  : 
que  la  maison  de  Bragance  fût  déclarée 
^cbue  du  trône  ,  incapable  de  gouver- 
-r    comme  vendue  à  l'Angleterre  ,   et 
irinpiacéepar  lap'^rsannequerempereur 
,duigncrait  désigner.  ■  Sur  ces  entrefaites, 
l'I  comme  on  organisait  une  sorte  de  gou- 
vernement provisoire ,  l'ennemi  comoten. 
ç  lit  un  grand  mouvement  contre  le  mare. 
elial.  L'iupéritie  d'un  général  de  division, 
quidcvait  observer  le  Duero,  et  qui  laissa 
■es  yeui,  faillit  ûper. 
aire  l'armée  française  et  son  chef,  qui  >e 
trouvaieDt  aiofi  tourné)  et  «urprii  dan» 
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tant  de  taiig-froid  que  de  vi 
!  qu'il  était  il 
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les  bagngea  auiqnets  il  doua 
'exemple  de  mettre  le  fm.  ei 
liens, et  abandonnant  les  caii 
•es  du  p.iyriir  à  qui  voulut  j  pnïierj 
il  le  dirigea  sur  la  Galice  par  éei  ri 
presqu'impraticabiri,  et  franchissant 
vent,  «ana  suivre  aucune  route  tra 
de»  precipicei  à  travers  lesquela  l'en 
n'oaa  le  poursuivre.  Celte  relraite  haioi 
diç  fut  couronnée  d'un  plein  «uccè»,( 
l'arrivée  de  l'armée  de  I>ortugal,  «poi- 
«ee  defaligue,  dans  les  environs  de  Lugo, 
eut  ce  grandré]ul(at,quela  ville  de  Galice, 
■siiégée  par  vingt  mille  Espagnols  ,  et 
qui  ne  pouvait  plus  tenir ,  fut 
drliluquce.  Si  elle  fiït  lombée  an  pou* 
voir  des  auiégpans  ,  il  est  probable  que  ' 
duc  d'Elchingen  (  Ney),  qui  s'étist  sé- 
paré -le  celles  de  se»  troupes  qui  occD- 
paipnt  l'ouest  de  la  Galice,  pour  s'enfon- 
cer dans  l«i  Aatuniv  ,  eilt  eu  beaaeaap 
de  peine  à  rallier  son  corps  dont  Lug* 
était  le  centre  des  communication».  C'e« 
alors  que  les  ennemis  du  duc  de  Oatmaliâ 
crurentavoirlrauvéroccasioa  deleperdre, 
en  l'aci-iisftnt  d'avoir  voulu  se  faire  nom- 
mer roi  de  Portugal,  «DUS  le  nom  de  Nico- 
las, qui  ne  (m  jamais  le  tien.  L'arretUtioB 
du  Rénéral  Ricard  (  aujourdiini  pair  df 
Francej.chef  d'étal-majordu  m  '  ' 
du  colonel  Donadieu  (  le  même  q 
mandait  en  i8t6  à  Grenoble)  . 
quoique»  autres  officiers  de  l'armée,  dn». 
na  lieu  au  bruit  que  ie^  duc 
gracié.  Celui-ci  évacuant  paîi 
la  Galice  et  faisant  prévenir  le  roi  Jm 
■epb  de  la  marche  des  Anglais, par  l'E»- 
Iramadure,  se  rendait  kSalamanque  pOOT 
se'melireà  portée  d'ajif  contre  eux.  Des i 
courriers  arrives  de  France  ne  tardèrent; 
pas  à  déiruire  les  préventions  défavo-. 
râbles  qui  planaient  sur  le  marethali 
deuKroaréchau\,(Jontruneitencorc  » 
vantj,  qui  pasiaient  pour  n'avoir  pas  éti 
'étrangers  aux  menées  pur  lesquelles  oa 
avait  cru  perdre  le  duc  de  DAloMtie  ^ 
furent  mia  sous  sea  ordres.  Le  previei 
acte  de  son  autorité  sur  le»  tron-i 
pes  du  duc  d'Elchingen  (  Noy  ) .  futi 
l'ordre  de  leur  faire  évacuer  la  GaltJ 
ce,  et  de  te  rapprocher  de  lui  dans  h 
province  deSalamanque. 
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va  te  maréchal  Ney  en  route,  évacuant  la  vise  qui  obtenait  un  avantage  au   pont 
Galice  sans  l'avoir  attendu.  £n  vain  le  roi  de  l'Arsobyspo ,  à  qui  il  devait  son  salut* 
Joseph  était -il  prévenu  des  mouvemens  Ce  service ,  fruit,  d'une  des  plus  belles 
de  lord  Wellington,  dont  la  marche  sur  conceptions  militaires,  fut  apprécie  à  Pa-^* 
le  Tage   fut  le  premier  pas  vers  cette  ris  ,  et  valut  au  duc  de  Dalmatie  le  poste 
cëlelirité,  établie  par  des  fautes  que  l'a-  de  major-général  de  l'armée  d'Espagne, 
veugle  fortune  s'est  plue  à  couronner,  jusqu'alors  occupé  par  le  maréchal  Jour- 
Le  roi  Joseph,  par  l'inconcevable  aveu-  dan.  Cependant,  les  affaires  du  roi  Jo- 
glement    des    personnes    qui    l'entou  -  seph  paraissaient  désespérées;  toute  l'ar- 
raient,  n'ajant  point  donné  aux  rap-  mée  espagnole,  concentrée  dans  la  Man- 
poris  du  duc  de  Dalmatie  l'importan-  che ,  s'avançait  à  grands  pas  vers  Madrid. 
ce  ipi'ils  méritaient  ,    demeurait    dans  Le  nouveau  major-général  détermina  le 
Madrid  an  sein  d'une  sécnrité  profonde,  monarque ,  auquel  on  conseillait  une  éva- 
Gependant,  les  Anglais  couverts  par  l'AU  cuation,  de  marchera  la  rencontre  de  l'en- 
berche,   leur  droite  au  Tage,  et  leur  nemi.  u  II  sera  toujours  temps  d'évacuer, 
gaache  appuyée  aux  montagnes  ,  étaient  lui  dit-il ,  si  nous  sommes  vaincus ,  et  si' 
en  bataille  en  avant   de  Talaveyra  de  au  contraire  votre  majesté  remporte  une 
la    Reyna  ,    à  deux    ou   trois  journées  victoire ,  elle  nous  ouvrira  la  riche  Au- 
de   la    capitale.   Joseph    n'eut    que    le  dalousie.  it  La   victoire  d'Ocagna  fut  le 
temps  de  courir  à   leur  rencontre  ,  et  résultat    de    cette    grande    détermina - 
prit  position  dans  la  plaine,  l'Alberche  tion;eIle  eut  cela  de  remarquable , que 
étant  entre  lui  et 'lord  Wellington.  Ici  le  roi,  suivi  de  son  état-major ,  quitta 
commença  cette  bataille  sanglante  dont  Madrid,  attaqua  l'ennemi  à  deux  lienes 
le  général  anglais  et  les  généraux  du  roi  d'Aranjuez ,  le  battit  complètement,  et 
Joseph  te  sont  chacun  de  leur  côté  attri-  rentra  dans   sa  capitale  après  avoir  fait 
baé  lea  lauriers.  L'armée  française   at<-  vingt-huitmilleprisonniers  delà  matinée  du 
taqua  vigoureusement  l'ennemi,  enleva  i8septembre  1809,3  la  soirée  duai. La  &10- 
à  mTerses  reprises  plusieurs  de  ses  po-  /^r^^^i'e  des  frères  Michaud  a  prétendu  que 
•itions,  et  redoubla  les  attaques  pendant  M  Bory  de  St.  •Vincent ,  attaché  à  cette 
deoz  jours.  Une  foule  de  fautes  pendant  époque  au  duc  de  Dalmatie,  se  donna,  dés- 
lesquelles  la  valeur  s'usait   en    détail,  lors ,  pour  l'un  des  conseils  du  maréchal; 
lurent  laites  dans  ces  combats  successifs ,  rien  nV^tpIus  absurde  qu'une  telle  alléga- 
malf  l'ennemi  n'en  profitant  point,  voyait  tion.Le  colonel  Bory  de  St.- Vincent  n'eut 
arriver  une  troisième  aurore  sans  s'ébran-  jamais  une  prétention  aussi  ridicule ,  et  on 
1er,  et  débouchait  en  masses  par  la  gran-  sait  que  le  duc  de  Dalmatie  n'avait  ni  le 
'de  route;  toutefois  le  duc  ae  Dalmatie  besoin,ni  l'habitude  de  demander  des  con- 
'  ajrant  concentré  les  corps  des  ducs  d'£l-  scils  aux  officiers  qui  l'entouraient.  La 
chingen  et  de  Trévise  (  Ney  et  Mortier)  brillante  victoire  d'Ocagna  ouvrit  aux  ar- 
âvec  le  sien 9  accourait,  de  son  propre  mées  françaises  la  route  de  l'Andaloutiie  y 
moaTementet  à  marches  forcées  ,  par  le  où  bientôt  le  major-général  conduisit  le  roi 
col  deBagnos,  Placencia  et  Navalmaral ,  Joseph.  Les  passages  de  la  Sierra- Morena, 
tar   les  derrières  de  lord  WeUington  ;  il  fortifiés  par  les  Espagnols ,  furent  aussi-» 
n'en  était  même  plus  qu'à  peu  de  dis-  tôt  forces  qu'attaqués;  et  la  conquête  de 
tance  ,  lorsque  Wellington  apprenant  ce  Séville  devint  le  fruit  de  la  rapidité  des 
hardi  mouvement ,  se  hâta  d'abandonner  marches  ordonnées  par  le  maréchal.  Dés 
le  champ  de  bataille,  sacrifiant  une  par-  lorsCadiXjdevenu  depuis  le  boulevard  des 
tie  de  son  matériel ,  et  laissant  Talaveyra  braves  Espagnols,  fût  inévitablement  tom« 
encombrée  de  ses  blessés.  Il  passa  a  us-  bé  au  pouvoir  du  vainqueur,  si  tous  les 
sitôt  le  Tage,  à  la  faveur  de   la  nuit,  chefs  ae  son    armée  eussent  été  doués 
et  reprit  en  hâte  la  route  du  Portugal  d'autant  d'activité  qu'il  en  déploya  lui* 
par  Trnzillo.  Le  roi  Joseph  qui ,  d'après  même.  Avec  soixante-dix  mille  hommes 
le  bruit  qu'il  avait  entendu  pendant  la  environ,  le  duc  de  Dalmatie  forma  le 
Hait  dans  le  camp  ennemi ,  s'attendait  à  siège  de  cette  glorieuse  cité ,  et  occn- 
nne  attaque  sérieuse ,  fut  fort  étonné  au  pa  une  surface  à-peu -près  égale  à  celle 
point  du  jour  ,  de  ne  plus  trouver  d'ar-  qu'occupaient  autrefois ,  sur  la  carte  de 
Bkée  devant  lui ,  et   apprit  dans  la  soi-  France,  les  provinces  de  Guienne,  de  Gas- 
rée  y  par  des  courenrs  da  duc  de  Tré-  cogne  et  de  Languedoc.  11  trouva  bientôt 
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reosc  promptitthle;  la  diriiioD  Gerardi 
forte  de  «i  mille  tomme*  au  pliu.  et 
l'nne  riet  brigadea  de  caTaleritr  du  gé- 
ncral  Latour  ~  Maubourg  (  aujourd'hui 
minifire  de  la  |;uerre  )  .  avec  one  Mule 
compatir  d'ariilleiic  légéi-e,  travenè- 
renl  le  Giuidîaoa  dana  une  nuit  du  moil 
lie  fetriKT;  k  U  poule  du  Jour,  celle 
poignée  de  bravei,  passant  la  Guebon, 
CI  gravitianl  let  hauteurs  par  la  ferme 
ri  U  chapelle  de  Santa-Engracia ,  at- 
taqua rarméeeapagnolc, formée  en  carré 
danauncpoaïUonoùellepoucaitae  croire 
îneipufiDaLIe.  Lesdeux  maréchaus-leari 
olGrien,  Jet  généraux  Girard  et  Latour- 
Maubourg ,  confondus  dana  la  mêlée  et 
donnant  loui  entemble  l'exemple  de  b 
valeur,  nue  demi-Jieure  inlHl  ponr  dé- 
Icrmiiirr  une  victoire  dans  laquelle  la 
"  ■  lyaot  guère  perdu   qn«  wt 
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nèrunt  six  mille  priio. 
camp  Peti et.  emporté 
le  prince  Proaper 
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laachée  lui  ouverta  a  deux  cenla  toitct 
ouvrages  avancét  de  Pardalerai  cous 
irdre*  du  marrchal  Murtier  ,   du  gé- 
^  .  il  de  génie  Lory  ,  et  du  général  d'ar- 
lîllcrie  Courgeat ,  commandant  le   ge'oie 
'e.  Le  mnrécluil  Soult  vv-itaît 
Itque  jour  let  travaux ,  où  demeuraient 
ceue  ic(  aïdet-de-camp .  et  les  nllî- 
I  de  ion  état-major-  La  faiblease  du 
'pi  aasailtsnl  n'avait  pat  permis  d'jurea- 
la  place  ;  la  rive  gauche  du  (înadiana, 
'laquelletepoiirsuivaientleiopérations, 
it   leule  le  Ihé^îlre  de  l'ittaqu?  et  de 
la  défense;  et  le  alége  était  vers  le  mi- 
lieu de  sa  durée,  lorsqu'on  vit  paraître, 
■ur   les   hsuteors   opposées  du  fleuve  , 
pi^enant  du  Portugal  par  Etvas ,  un  corps 
ignol ,  fort  de vingtmiIleibTOTei,qui 
lit  de  perdre  son  illustre  chef,  le  gé- 
d  la  Rumana.  Cette  apparition  faillit 
décourager  les  troupes  aitiégeantes  ;  le 
icde  Dalmalie  seul  u' en  parut  point  dé- 
iDcetté.  Il  conçut  sur-le-cbamp  le  pro- 
it  de  ditiiper  le  secours  dont  on  einge''- 
It  la  force.  Le  capitaine  Boy  ou,  avec  nés 
_.  mtonnien  et  tes  ouvriers  de  marine,  re- 
lut l'-ordre  Je  réunir ,  malgré  des  ci*ues 
^'eau  qui  semblaient  repousser  tout  espoir 
deiuccéiflea  matériaux  nécessaires  pour 
conttruiae  des  punts  du  des  bacs;  celle 
Sfcialion  fut  exécutée  a\  ec  la  plusbcu- 


rurcnl  glorieuaemeiit  risque  de  la  vi 
sabrant  l'ennemi.  Aiuii  le  trouva  balajé 
le  seul  câté  par  lequel  Badajoz  pouvait  es- 
pérer du  spcours.  Celle  victoire  signalée 
appelée  bataille  de  la  Gutbofa ,  BceéléiA 
la  reddition  de  la  place ,  et  le  génèralHe- 
nacho  ajant  été  luéd'uu coup  de  canon, 
•^n  venant  visiter  l'eflet  de  U  batterie  de 
brêcbe  que  les  assiégés  avaient  ouverte, 
Badajoz  capitula  au  commencement  de 
mars  iSii.  A  peine  le  duc  de  Dalmatie 
eiU-il  pris  poiiession  d'une  conquête 
qu'il  devait  à  sa  caorageusc  obstination, 
qu'il  fut  instruit  du  léger  rêver*  que  ve- 
nait d'éprouverleduede  Bellune  ala  Ba- 
rojsa;  il  lui  fallut  voler  au  secoura  de  ce 
maréchal  ,  Uiisant  le  duc  de  Trêvîse 
chargé  d'occuper  l'Eitramadure,  et  le  gé-  ' 
néral  Philippon  dans  liadajol.  D'an  ui-  - 
Ire  colé ,  un  corps  espagnol  nieDaçMt 
Grenade  par  les  fronlieres  de  Murcie  ; 
le  duc  de  Dalmatie  se  porla  sur  toni 
les  points  attaqués ,  calma  toutes  les  alur- 
mei,  et  Tenait  jouir  de  ses  triomphea  ' 
dam  Séviile  ,  lorsqu'il  apprit  ou'niie 
puissante  armée  anglaise  venait  asm^er,  . 
BOUS  les  ordres  du  générti  Béreifbnl  ,, 
lit  clef  de  l'Eslramndure.  néuttir  encore 
vingt-cinq  mille  bomniei  et  voler  an  se-, 
cours  du  général  Pbîlippon  fut  l'affaire 
de  peu  de  jours.  En  {urtant  d 
où  l'armcc  française  comptait  des  «inù^, 
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t  turtngua  tet  troupei  taw  leur  Jis- 
stinuter  les  dangers  de  leur  pusilioa  ,  et 
c'est  au  oom  de  ces  duugers  qu'il  tecl>- 
mait  des  effort!  au-deiaua  de  taul  cem 
4{u'elle(  avaient  fditi  juiqu'olurt.  Mar- 
chant en  toute  htttepirHonaale'rio,  Lo>- 
Sanloi   et   SanU-Hurta ,  l'armée  fran- 

Saiie  arriva  eu  huit  joars  aur  les  borda 
e  la  petite  livïère  d'Albuhera ,  et  prit 
tDiJtian  dans  les  bois  d'Yeuses  doDl  elle 
aigoela  tiiiei-e.  Lca  Anglaia,  apprenant 
lient  laisse'  dans  l^un 
lombre  d'bammea  tlriclement 
pour  empêcher  lesauiégesde 
oeiruire  ceux  cij  ils  étaient  venus  placer 
leursforcesDiobiliiéesàcbevalaurlagraa- 
de roule,  leur  gauche  !t  l'Âlbuhera,  leur 
centre  dans  le  village  de  ce  nom,  et  leur 
droite  tur  le  chemin  qui  de  l'Albuhera, 
conduit  i,  Oliveucia  par  Valverde.  Oti- 
TCBcia  n'avait  point  été  attaqué  ,  et  le 
commaudunl  français  s'y  maintenait.  Les 
forces  de  lord  Beresford  étaient  eotié- 
rement  dissimulées  derrière  tes  plis  du 
terrain.  Le  duc  de  Dalmatie  parut  croire 
qtie  la  levée  du  siège  de  Badajoz  était 
opérée,  et  jugeant  lord  Béreilord  en 
pleine  retraite  sur  le  Portugal,  par  la 
roQte  de  Jnrumenajuclui  supposant  d'ail- 
leura  qu'cuviroo  trente  mille  hommes  ,  il 
résolut  de  proBter  de  cette  marche  pour 
rattaqucr.maiscejiigeuient  était  hasarde; 
Béresl'oid  avec  lea  Portugais  et  les  Espa~ 
gnoii  n'avait  guère  moini  de  quarante -ci  nif 
millebommesdispoléi  en  bataille  sur  deux 
lignes  avec  une  réserve.  Les  troupes  (ran- 
çaitej,  n'ayant  eu  ni  le  temps  de  se  ra- 
Iraicbiroi  celui  de  reprendre  baleine, apréa 
des  marches  et  deabivouaci  pénibles,  at- 
taquèrent sur- te- champ,  La  divisionGou- 
dJDOti  appuyée  d'.iii  peu  île  cavalerie  lé- 
gère te  porta  sut  le  village  afin  d'j  at- 
tirer l'attention  de  l'ennemi  i  la  cavalerie 
du  général  L  a  tour- Ma  u  bourg  fit  un  grand 
circuit  pour  déborder  sa  gauchie,  tandis 
que  le  général  Girard  (lue  à  Water~ 
looj,  avec  l'inEanlerie,  marcbaot  en  colon- 
ne serréti  sur  le  centre  ,  et  soutenu  d'une 
réservede  grenadiers  réunis,  rompît  le  feu 
delà  manière  la  plus  brillante.  Le  succca 
fut  d'abord  complet;  le  général  Latour- 
Ma  ubourg.avccseslancierspolonab.Iom- 
bas!  à  propos  sur  la  droite  des  Aaglais.que 
deux  de  leurs  régimens  furent  à  l'instant 
culbutés  ayant  éprouvé  nne  grande  perte 
d'hommes.  L'aide  -  de-ra  m  pThol  osé  ,naa 
loin  du  niaréehaliprit  un  drapeau  ea  cette 
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Girard  fut  bienlât  maître  de  la 
position, ellBTÎcloireétaildécidéeloriqac, 
par  la  plus  de'plorable  fatalité,  presque 
tous  les  chef]  de  l'armée  aiiai Hante  tombé- 
renten  nioinide  diïminuleiaonsle plomb 
ennemi.  Le  géne'i.d  Verley  et  quatre  co- 
lonels furent  tués;  les  généraux  Gazan, 
Brayer,  Maransin  ;  lousles  colonels  et  lea 
aides-de-camp  du  maréchal  furent  ea 
même-temps  blessés  d'une  manière  plus 
ou  moiai  grave.  L'effet  d'un  tel  malheuc 
ralentit  d'abord  l'eVandes  troupes  fran- 
çaises qui ,  l'apercevant  bicntût  qu'el- 
les avaient  perdu  leurs  principaux  com- 
mandants, demeuraient  comme  jmmobilei 
sur  le  champ  de  bataille,  à  quelques  paadea 
Anglais,  étonnés  d'un  choc  si  rude.  On  vit 
ici  un  exemple  mémorable  de  présenca 
d'esprit  militaire.  Le  duc  de  Dalmatie  , 
au  milieu  de  ses  troupes ,  jugeant  par 
lui-mâme  de  l'impossibilité  de  les  portcc 
déaormais  en  avant,  ne  voulut  pas  néan- 
moins qu'ellesreculassent  j  il  lui  importait: 
de  payer  d'audace.  L'armée  ira liçaise  avait 
perdu  au  moins  cinq  mille  hommea,  tant 
tuéa  que  bleaaét  en  moms  d'une  heure,  et 
les  alliés  en  ont  avoué  depuis  huit  millei 
ce  qui  en  suppose  plus  de  douze.  Cha- 
cun demeura  dans  sa  position  ,  sépare' 
parla  peLte  rivière  d'Albuhera,  et  les 
Français  eurent  conserver  une  altitude  tel- 
lement Gère,  que  pour  venir  désaltérer 
leurs  chevaux  dans  ce  torrent,  les  cave— 
liera  anglais  étaient  en  qvclque  sarteobli- 
gés  d'en  demander  la  permission  àceux  du 
général  Lai our-Mau bourg.  L'on  demeura 
trois  jours  d^ns  la  mèoie  allîtuJe  ;  le 
duc  de  Dalmatie ,  sentant  alors  que  le 
it  par  un^ 
pourrait  bien  enfin  l'at- 
taquer a  son  tour,  quitta  sOD  bivouae 
pendant  la  troisième  nuit,  après  avoir 
évacué  ae»  blessés  sur  Séville;  il  se  re- 
lira siic  Licrcna  par  Corte  de  Peleas  , 
chargeant  le  général  Mauhourg  de  faire 
l'ariière-garde,  Le  chef  d'eicadron  Bour- 
bon-fiusset  (  aujourd'hui  Ueutenant-gé- 
ncral),  fut  fait  prisonnier  dans  cette  re^- 
traite,  ayant  Chargé  avec  ti'op  d'ardeur 
les  premières  troupes  ennemies  qui  s'é- 
branlaient pour  suivre  et  observer  la 
marche  de  l'armée.  Le  bat  du  duc  de 
Djlmalie  était  atteint;  il  avait  vonlu 
donner  au  duc  de  Raguse  (Marmont), 
le  temps  de  venir  au  secours  de  Badajaz, 
dont  le  aiége  demeura  interrompu  p en- 
dimt  présde  TÙ>gt  jours,  a  eau»  de  1»  né- 
34. 


maréchal  Beresford  , 
telle  il 
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nulle  oâ  letrouvnk  gcuêral  angliùd'ob- 
(«rrer  et  ilc  comballre  r»rniée  françsûe. 
[lieducde  Raguie  dtniit  encHet  arrive  ,  Ib 
)uleï»rd   de  l'Eatraniadutc  fiil  »uTé. 
■  avoir  fait  leur  entrée  daoj  CL'tte 
_ ,  chacun   dei  maréchaux  le  relira 
_t  les  province!  louiiii'es  i  toa  com- 
indemeDl.LetaO'aircid'EipigDeetatent 
1,  p  ourle  roi  JoKph,  danil'etat  le  plui 
nipere,  rt  le  duc  de  Dalmatie  fut  re- 
B  dam  Seville  avec  un  Terilublc  entbou- 
le,  car  la  lutte  paraissait  terminée  ; 
ia  bientôt  od  apprit  la  j>ertede  Ciu- 
l-Rodrigo,   et  peu  aprei  celle  de  la 
lataille  ilea  Arapilea  ,  ainsi  que  ta  mar- 
"e  des  Anglaû  sur  Madrid,  marche  qui 
ftrta   le  roi  d'abandonner   sa   capitale. 
'ctAiiglais  Tenaient  d'ailleuri  derenouve- 
a> une  puissante  tentalivesurBadajoz,qui, 
n^jant  pu  être  secouru   au  milieu   de 
^nt  d'embarraa,  «tait    enHn  tombé  eu 
r  pouvoir.  Le  maréchal  reçut  alors 
g  ordrei  re'iléréi  pour  évacuer  l'An- 
hlousiej  mai»  il  ne  pouvait  se  résoudre 
A  quitter  un  si  beau  payi  où  se  plaisaient 
Ml  troupea,  et  dans   le   moment  où  il 
''ijj)a*ait   eipérer  d'y  jouir  dit  repos,   tl 
Sp  décida  cependant,  et  craignant ,  d'a- 
brès  lei   renieigncmens   alarmao*  venus 
rr  ,  que   lord  Wellington  n'in- 
1  ?1«ceplàt  la  route  de  Madrid  par  Deape- 
T    îpiarrepos , il  opérasonévacuaiionverale 
nyaumede  Valence, par Guadix.Baetia, 
Huescar  et  les  déiErta  de  la  partie  sep- 
tentrionale du  royaume  de  Morcie.  Pen- 
dant prés  de   trois  ani  que  le  duc  de 
Kalmalie  occupa  le  midi  de  l'Espagne  ,  il 
administra  ce  pays  sao>  que  les  opéra- 
tions nûlitairei ,  auxquelles  il  fut  obligé , 
l'aient  pu  dislraire   uu  instant   des  dé- 
laili  les  plus  minutieux.   Son   système  de 
nriie  de  possession  ,  fut  le  même  qup  ce- 
lui des  Arabes  qui ,  au  temps  de  la  con- 
quvte,  avaient  couvert  l'Espaj^ne  d'un  ré- 
«eau  de  petjteiplaeesàl'abridcjcoupsde 
ioain,ce  qui  reodaitiUsponibles  et  agiiian- 
les  au  besoin  les  troupes  qui,  n'e'tant  point 
néceitairea  h  la  défense  de  ce»  places  , 
pouvaient  clredirigees  sur  louilo"  points. 
C'est  ainsi  qu'il  put  trois   fois  se  porter 
en  Eitramadure ,  et  deux  fois  sur  le*  con- 
fina  de  Murcie.   Pendant  ce  temps ,  le 
corps  entier  du  duc  de  Bellune  presiait 
le   siège  de  Cadit,    pour  lequel  furent 
fandos  dea  mortier»  à  la  Vlllaulrai.  Ce» 
terrible»  instrument  de  mort  lançaient , 
h  prcs détroit miUetDÏiesjdesbombet qui 
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dépaiiaîenl  touvcnl  la  ville  auie'g^ée. L'ar- 
mée françabe  n'était  enirée  en  AndaloB- 
aie  qu'avec  de  l'artilkTie  leurre  .  et  deni 
millions  de  francs .  au  plus  ,  dam  ses  cais- 
lei;  elle  ne  rrçut  pas  du  dehors  ni  pie- 
ces  de  siège  et  plui  d'un  million  de  pias- 
tre! {  cependant,  durant  trente  mois, 
elle  fut  payée  à  jour ,  nourrie  et  habillée; 
plus  de  trois  eeota  pièces  de  canon,  «or- 
tiers  et  obuaiers  furent  coulés  dans  la 
magnifli^e  fonderie  de  Séville.  Le  ma- 
réchal laitiit  fabriquer  jusqn't  sa  pou- 
dre. Tant  de  dépenses  obligèrent  à  lever 
de  grandes  contributions,  dont  une  mot- 
lié  se  payait  rigoureusement  en  argent  i 
et  l'autre  en  denréei.  La  manière  dont 
cca  contribnlioni  furent  perçues  ,  et  tes 
eiactioDs  que  se  permirent  quelques 
agens  produiiirent  Ict  plus  tristes  eflela 
dans  l'opinion  pubirque,  et  les  ennemis 
du  maréchal  ne  manquèrent  pas  d'en 
tirer  des  argument  contre  la  gloire  de 
ce  que  l'on  pourrait  appeler  ,  avec  quel- 
que raison  ,  son  régne  de  trente-su 
mois.  Quoi  qu'il  en  loit ,  après  une  re- 
traite pendant  laquelle  on  ne  Tavait  point 
inquiète',  le  due  ds  Dalmaiie  rejoignit 
le  roi  d'Espagne  sur  les  confina  de  Va- 
lence ,  à  Fuenic  de  la  Higaéra  ,  où  le  dno 
d'AlbuféraCSuchet),  étant  venu  se  cou ■ 
certernvec  lui ,  il  fut  décidéqu'it  se  main- 
tiendrait sur  lei  rivet  de  la  Méditerranée, 
soumises  par  lui,  et  sur  le  dévetoppement 
desquellpt  aucnne  force  anglaise  impo- 
sante ,  n'interrompait  lea  c oui manica bons 
avec  la  France.  Le  roi ,  accompagné  du 
duc  de  Dalmatie,  eldontleiforcei  réuniet 
«'élevaient  à  plus  de  soixante  mille  hom- 
mes ,  prit  ta  route  de  Madridpar  Alman. 
SB,  St. .Clémente  d'OcBgna,  danaledeairin 
d'ellaquer  les  Angtaia  en  quelque  poii- 
lion  qu'on  let  trouvât. Pendant  cette  mar- 
che, Chuicliilla,  petit  fort  espagnol,  tom- 
ba au  pouvoir  du  général  français  Dar- 
ricaud.  Let  premiera  postes  enoemii  fu- 
rent rencontre»  au  grand  pont  du  Rio- 
Jara ,  non  loin  d'Aranjuèa  ,  et  forcés, 
après  une  vive  fusillade.  Dés-Iort  let  An- 
glaiibattircnl  en  retraite  avec  une  précipi- 
tation Incroyable  ;iliévacuèrent  Madrid, 
où  le  roi  ni  aucune  penunne  mirquanle 
de  l'armée  ne  vaulurent  entrer ,  malgt^ 
les  soumissions  que  vinrent  faire  let  ha- 
Mlan»  au  village  de  Lég..nés ,  diBlaul 
d'une  lieue  de  cette  capitale.  Aprèi  einii 
joura  de  marche,  on  trouva  enfin  une 
assez  forte    ■rriére-gjrdc   de   cavalerie 
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(grandi!  route  de  Madrid  à  Bayonnn  par 
Villadolid)  ;  mail  celle-ci  n'atlendit  pas 
te  eomliat,  et  «e  retira  par  de»  cbemïns 
(le  travene  sur  Alba  de  Tormes.  C'est 
eaceLeaquel'iirme'efrançaiie  fut  obligée, 
pour  la  première  fois,  de  suspendre  ea 
iniirche  lapréa  avoir  parcouru  pluideiSo 
Ueuei  de  chemin  en  TiDgl  jours  environ. 
La  Tormpi  ,  riïiére  sur  laquelle  Alba 
eit  aituee ,  esl  partout  gueable  ,  mais 
preseulail  cependant  un  obitacle  impor- 
■anl.par  laconfarmaliondeiesrives.Lord 
SVellinglon  .  croyant  y  voir  se  briser 
uae  seconde  fois  les  efTorti  de  l'aisail- 
lunt ,  s'en  était  couvert ,  et  sei  [ronpcs, 
conceDlre*e8  el  e'gales  en  nombre  à  celles 
qui  l'avaicDt  poursuivi,  se  trouvaient  à' 
peu-prés  sur  ce  même  terrain  où  le  duc 
de  RagDse  avait  éle  vaincu  quelques  moU 
auparavant;  mais  lo  vainqueur  des  Ara- 
pilei  n'avait  plus  à  faire  au  même  bomme. 
Pendant  trois  jours,  on  lit  des  démons- 
trations compne  pour  passer  la  Tormea  de 
vive  force ,  lanilis  qu'on  faisait  recounai- 
Irelepays;  mais  par  une  marche  de  nuit, 
les  troupes  françaises  ayant  gagne'  à  trois 
lieues  au-dessua  d'Alba ,  le  gué  de  Gali- 
Sancho  ,  a  l'aide  d'une  marche  rapide, 
elles  se  trouvèrent  en  bataille  sur  la 
droite  anglaise,  h  la  fin  da  jour,  et  aux 
pieds  des  Arapiles  même.  La  nuit  em- 
pêcha le  re'sultat  que  devait  avoir  celle 
imporlaniemanceuvre.On  échangea  seu- 
lement quelques  coups  de  canon  sur  te  soir; 
et  Wellington  ne  perdit  pas  un  moment, 
pendant  l'obscurité,  pour  se  retirer  delà 
poiition  dangereuse  où  il  se  trouvait.  Poaté 
sur  la  grande  route  de  Ciudad-Rodriga,il 
n'hésita  point  à  la  prendre,  pour  le  retirer 
en  toute  hâte. Cependantl'arméefrançaiae 
De  pouvait  agir  qu'à  travers  les  bols ,  le» 
champs  et  des  landes ,  et  dans  l'espoir  de 
couper  l'ennemi  dans  sa  marclie  ,  elle  se 
jeta,parsagauche,à  travers  le  pays.  Uoe 
pluie  par  torrens  ayant  couimencé  à 
tomber  pendant  ces  manœuvres,  rendit 
bientôt  lo  terrain  impraticable  ;  les  honi- 
Dies,  les  chevaux  s'y  enfonçaient;  il  n'é- 
tait plus  possible  d'en  arracher  l'artil- 
lerie; le  monveioent  de  l'asBalllant  ainsi 
ralenti,  les  Anglais  purent  trouver  une 
retraite  dansCludad-Rodrtgo,  abandon- 
nant plusieurs  canons  et  grand  nombre 
de  tratnetirs.  On  ne  put  entamer  leur 
arrière-garile  qu'à  Samugnoa ,  où  lord 
Pagcl,chefde  l'état-major  général  an- 
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glaisjfut  fait  prisonnier  parun  chasseur  de 
l'escortedu  duc  deDalmatie  dans  le  groupe 
mèmequeformaitl'état-majordeceluïci. 
Ainsi  finit  ta  campagne  qui  cependant  coo- 
Eolida  la  grande  réputation  qu'on  pra- 
tendaitfaire  dès-lori  au  vainqueur  de  Wa- 
terloo, Nos  lecteurs  nous  pardonneront 
■ans  doute  l'attention  que  nous  avonscru 
devoir  donner  aux  détails  militaires  qui 
précèdent,  et  ii  ceux  qui  vont  suivre, 
en  faveur  de  leur  extrême  exactitude. 
Nous  croyons  pouvoir  allcsler  que  » 
nnlle  part ,  l'histoire  n'aura  trouvé  de 
matériaux  plus  fidèles.  Après  cette  cam- 
pagne U'hiver.qui  correspond  a  la  célèbre 
campajine  do  Russie ,  Joseph  retourna  di- 
rectement k  Madrid,  et  le  duc  de  DaU 
matïc  ,  avec  l'armée  qu'il  avait  conduite 
da  fond  de  l'Andalousie  aux  frontière* 
septentrionales  de  Portugal  se  rendit  , 
par  Avila  et  ses  montagAs,  dans  la  viU 
le  de  Tolède  ,  aux  environs  de  la- 
quelle furent  cantonnées  les  troupes  ; 
ainsi  TMadrid  te  trouvait  couvert  du 
côté  du  sud  et  de  l'Ëstramadure.  La 
moitié  de  la  péninsule  seulement  restait 
au  pouvoir  du  roi  Joseph.  En  mars  iSiJ  , 
le  duc  de  Dahnalie  refut  la  permission 
de  rentrer  en  France  pour  y  passer 
trois  mois;  il  emmena  avec  lui  environ 
quatre  mille  hommes  d'élite  pris  dans 
tous  les  corps  de  l'arnie'e  d'Espagne,  et 
destinés  à  remplacer  une  partie  de  celte 
vieille  garde  ensevelie  dans  lea  glaces  de 
la  Russie  ,  pendant  la  retraite  de  Mos- 
cou. 11  ne  jouit  point  à  Paris  du  repos 
qu'il  espérait  y  trouver.  A.  peine  y  fut-il 
arrivé,  que  l'empereur,  parlant  pour  l'Al- 
lemagne, lui  donna  l'ordre  de  l'y  suivre; 
il  n'avait  point  de  commandement  parti- 
culier,et  le  bruit  se  répandit  que  remploi 
demajor-géocrallui  était  dés-tors  dcsliné- 
Ce  bruit  s'accrédita  même  à  tel  point,  que 
le  prince  de  Nenrchâtel  (Bertbier  ),  en 
conçut  la  plus  vive  inquiétude,  et  ne  né- 
glFgea  aucune  occasion  d'éloigner  te  seul 
rival  qu'il  eût  à  craindre.  Le  ducd'Istrie 
(  Bessières  )  ,  ayant  été  tué  à  Lutien  (3 
mai  i8i3],  le  duc  de  Dalmatie  le  rem- 
plaça ilans  le  commandement  en  chef  et 
l'organisation  de  la  garde  impériale,  et 
ce  corps  éprouva  bientôt  l'effet  de  son  ac- 
tivité. La  veiJe  de  ta  bataillede  Bautxen, 
le  duc  de  Dalmatie  fut  inveali  du  comman. 
dément  du  centre,  n  C'est  par  le 
que  vous  contribuâtes  Ii  la  victoire  d'Auf- 
lerhli,Hluidit  Napolcou,  «  rendes  iûlç 
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.    _.pervic«.iiLe  corjudu  gAiêrulBer- 
Irand, une  division  italienne  elUDcbriggde 
oalc  composaient  les  forcei  »yec  Ifs- 
lellei  le    duc   de   Dalm^tie   combiitlit 
m  celle occaii on.  Le  dnc  de  Frîoul  (Du- 
c) ,  ayant  élf  Ine  deux  joan  après  âMa- 
TBdorf,  le  duc  de  DalmaUe  fut  encore 
ihargé  de  remplir  tes  fonelioni  de  grand 
ireehat.  On  remarqua  une  chose  biïar~ 
à  ce  lujet.  c'ealque  le  premier  coup 
canon  de  la  campagne,  ayant  lue  le 
d(iCd'l8trie,ettcdemierledncd<!  Frioiil, 
9e  duc  de  Dalmatie  lemblait  o'aioir  été 
ippelc  d'Eapagoequcpourcumulerlrui'i 
inctioai.  De  retour  à  Dresde,  apré»  l'ar- 
liatice  conclo   a  NeamarL.  sur  les  fron- 
ières  de  Silesie  ,  le  duc  de  Dalmulie  tra- 
vailla toui  le»  jours  avec  l'empereur,  qui 
toi  donna  des  preuves  de  la  plus  extrême 
ConlÏBnce.   L'on  reçut  alors  la  nouTelie 
je  la  funeitebalaitlede  Viltoria.L'empe- 
sacbanl  BRjronne  ouverte  et  déiar- 
et  la   population  du  midi  Tatiguce 
da  régime  impérial  ;  instruit  qu'il  ne 


Ue  diipenion ,  crut  voir ,  dès  cet  irutant 
Wellington  à  Toulouse  et  i  Bordeaux. 
Dans  u  profonde  Bnrprise  il  fit  appeler 
fe  duc  de  Dalmatîe  t  «   Parlez  tur-le- 

eiamp  ,  maréclial ,  «  lui  dit-il ,  «  ne  tous 
rétei  à  Paris  que  que  pour  vous  en- 
'lem'''»  avo  'e  minisire   da  Is  guerre; 
Volez  au  devant  des  Anglais;  fâcbez  de 
le*  arrêter  où  vous  les  rencontrerez,  u 
le  duc  de  Dalmalie  prouva  ,  par  la  di^- 
gence  qu'il  Bt ,  que  s'il  eût  été'  il  la  place 
'nqueut  de  Vittoria  ,  oQ  ne   l'eiH 
,  se  borner,  après  un  «uccéî  ines- 
péré ,    ^  faire  quelques  lieues  en  avant 
lour  l'arrêter  sur  les   bords   du   ruis- 
JMu   de    BIdBMoa.   Parti    de    Dresde    k 
[Knstant  même   oâ   il   en  reçut  l'ordre  , 
Bâutt  était  huit  jours  après  à  St.-Jcan- 
|)e-Luz.  Il  trouva  l'ennemi  timidement 
inlonné  sur  les  terres  d'Espagne,  lui 
lissant  le  temps  de  se  fortifier  ,  d'armer 
■jonne,  et  de  réunir  ses  troupes   dis- 
BTséPi.   Les  soldats  ,  en  apprenant  t'ar- 
ivée  d'un  chef,  dans   les  talens  duquel 
n  avait  la    plus   haute  conSance,  Te- 
ignirent les  aigles  de  toutes  parts ,  et 
ers  le  quinzième  jour  ,  le  duc  da  Dal- 
itie  était  en  ciat  de  prendre  l'oOen- 
e:  il   tenta   de  renirer  en    Espajiue 
r  Roncevaui,  et,   s'il  était  possible  , 
inlcver  Pampelune.   Si  ce  hardi  pro- 
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jet  eiil  rên»si ,  Wellington  ae  trouvait 
a  ion  tour  tourné  et  surpris  sur, le  ter> 
raïn  même  de  son  dernier  triomphe  ; 
mais  la  marche  retardée  d'une  division  i 
fit  avorter  te  plan  le  mieni  conçu.  Ocre 
tour  à  son  quartier- gêné  rai  de  SI-'JeaD 
dc'Lui ,  le  maréchal  réorganisa  ici  trou- 
pes, et  dans  les  derniers  jours  d'août,  il 
tenta  de  nouveau  de  rentrer  en  Espagne, 
en  attaquant  l'ennemi  de  l'autre  cûté  de 
la  Bida^soa.danila  forte  position  de St- 
Mariial.  Vneombai terrible,  livreeneetta 
occa» ion,  n'eut  aucun  résultat  sa tiiri>iainr, 
etcefut  la  dernière  fois  quet'année  fran- 
çaise se  battit  sur  la  terre  élraneère.  Néan- 
nioin»,Ie  peu  de  succèsdcs  opérations  of- 
fensives du  maréchal ,  ne  put  det 
minerle  duc  de  Wellington  à  fairelemi 
dre  effort  pour  profiler  de  ses  perlet  [ 
trois  mois  entiers  s'écoulèrent  inni  qu'il 
tentât  le  passage  de  la  Bidnssoa  ;  latalanl 
ainsi  ï  son  rival,  qui  sot  en  profiter, 
le  temps  de  se  retrancher ,  en  forti- 
finnt  Bajonne  de  manière  à  pouvoir  dis- 
puter le  terrain  pied  1  pied  avec  sne 
poignée  de  soldats.  Enfin  l'armée  an- 
glaise s'ébranla;  elle  dut  batailler  déni 
jours  pour  faire  les  deux  lieues  qui  sépa- 
rent l'ile  des  Faisans  de  Siboure.  et  qua- 
tre,pour  conquérir  les  quatre  lienes  entre 
St.'Jean-de-Luz  et  Bayonue.  Le  duc  de 
Wellington  avait  cent  viiigt  mille  hom- 
mes sous  ses  ordres  ;  il  n'en  restait  pas 
aoi.iantemilleefl'ectifs^auducdeDalmatie. 
Celui-ci ,  œanieuvrani  sur  l'Adour,  fit  de 
Bayonnc  le  pivot  de  ses  opération»,  et, 
pendantqualre  jours  de  suite  faisant,  tio- 
tât  sur  la  rive  gauche,  tantôt  sur  la  rive 
droite  de  ce  Heu ve  des  mouvcmeni  ■■»« 
hardis  que  rapide* ,  il  fit  éprouver  aux 
Auglaii  dei  pertes  énormes;  mais  il  ne 
put  continuer  d'agir dansie système  qu'il 
s'étiit  proposé,  l'empereur  lui  ayant  re- 
tiré presque  touic  sa  cavalerie ,  et  coc- 
cessivement  deux  bflles  divisions  d'in- 
fautsrie.  Affaibli parcesempranta  de  trou- 
pe*, le  duc  de  Dalmalie  se  vit  réduit  k 
se  retirer  devant  un  ennemi  dont  le*  for- 
ces b'b croissaient  sans  cesse.  Il  s'aSaiblit 
encore  davantage  en  laitsant  la  division 
du  général  Abbé  dans  Bayonnc ,  avant  de 
se  retirer  aurPeyrchoradï. Une  rennnçtit 
cependant  point  h  livrer  des  batailles,  et 
par  un  grand  mouvement  sur  Hasjiarent 
et  laBasiidc  de  Clareoce,  ayant  débordé 
la  gauche  anglaise,  il  lui  livra  un  com- 
bat dont  le   résultat  fut  celui  de  tous 
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eeai  qa'il  livra  pjr  la  tuile,  c'ent-à-ilire 
(]uc,  réduit  à  de»  forée»  Irèi  inférieur  es, 
après  (1m  luccès  plut  ou  moint  pronon- 
cëi,it  lui  fallut  loujours  céder  le  champ  de 
tialRille  ,  et  ae  retirpr  devaDt  le  poids  des 
forceii  impoianleiquia'accurnuEaieDl  tani 
cewe  devant  lui.  St. -Palais  et  Sbutc- 
lerre  furent  succeuiTement  tenoini  de 
nouveaux  cbocs  ,  que  suivirent  la  ba- 
taille il'Ortès.  où  trente  mille  Français 
euaeut  certainement  triomphe  des  qua- 
tre-vingt mille  soldats  de  lord  Welling- 
ton ,  dans  uneposition  parfaitementchoi- 
rie,  si  la  faute  qui  donna  liei 
quête  et  que  61  un  ollicier  charge  d'ob- 
■errer  les  paasagei  du  Gave,  n'eût  force 
le  maréchal  à  se  retirer  Tcri  laSn  d'une 
journée  langlanfe.  aiirSr.Sever  par  Sault- 
de-Navailles.  Trois  jours  après,  une  ba- 
taille nouvelle  fut  livrée  dans  Aire.  Après 
cet  cfTort  on  paraissait  penser  générale- 
ment que  le  duc  de  Dalmalie  allait  se 
retirer  sur  la  Garonne,  mais  il  trompa 
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malie,  en  sa  qualité  de  lienlenant  dP 
l'empire,  envoya  au  duc  d'Albuféra  l'or- 
dre d'évacuer  la  Calalofjne  et  de  le  venir 
joindre  avec  son  armée.  Il  est  certain 
qu'avec  leurs  forces  réunies,  les  deux 
maréchaux  eussent  probablement  sne'anli 
Wellington,  déjà  eflrayé  de  s'Être  si  fort 
avancé  dans  un  pays  où  l'opinion  qui  lui 
avait  d'abord  souri ,  commençait  il  se  pro- 
noncer coaIr«  une  accupalion  élrangère; 
les  Basques  et  les  habitans  des  Pyré- 
néea  occidenlales  ,  ne  criaient  point 
'  "      BordalaÏBJ'iVeni /ej  j*n- 


'  Al- 


ton*   les  calcii 


à  Tarbea,  d'où,  le  jetant  sur 
sa  droite ,  il  prenait  comme  il  revers 
lee  Anglais  par  Lambége .  Conehei  et 
Garlin.  Tout  ce  terrain  fut  disputé;  enGn 
lo  nombre  l'emportant  nécessai rement , 
le  maréchal  rentra  dans  Tarhes,oÙBe 
donna  le  lendemain  le  icpliéme  combat 
depuis  le  départ  de  Bsyonne.  Après 
l'affaire  de  Tarbes ,  l'armée  Irançaiie  , 
prenant  la  roule  de  Tournai,  Laneme- 
aan  et  St.-Gaudens,  se  concentra  d&os 
Toulouse.  Lord  Wellington,  selon  toutes 
les  apparences  ,  devant  prévoir  le  des- 
•ein  du  maréchal,  el  demeuré  maître  de 
la  roule  directe  par  Auch ,  eût  dû  pré- 
venir son  rival  ;  dans  cette  appréhension 
«elui-ci  voyageait  i  marches  forcées,  tou- 
jours prêt  à  passer  la  Garonne  et  à  se 
joindre  au  maréchal  duc  d'Albufe'ra  (Su- 
chel  ) ,  dans  le  cas  où  le  général  anglais 
l'eât  dev.nncé  dans  l'occupation  de  Tou- 
louse. Mais  il  paraissait  dana  le  plan  de 
lord  Wellington  de  pas  tirer  le  moin- 
dre parti  dea  circonstances.  En  elfet, 
biea  qu'instruit  de  ce  qui  se  passait  k  la 
ta£nie  époque,  dans  le  nord  de  la  Fran- 
ce ■.  il  laissa  le  lemp)  au  maréchal,  non- 
seulement  de  se  jeter  dans  Toulouse, 
mais  d'en  fortiBer  le  faubourg  situé  sur 
la  gauche  du  fleuve,  ainsi  que  les  hau- 
teurs qui  diminuent  la  ville  de  l'autre 
côté  du  canal-  On  a  répandu  le  bruit 
que  dans  cette  position,  le  duc  de  Dal- 


I-  eiaii.  On  disait  encore  que  le  duo  d'i 
-  buféra  ne  voulut  point  dana  cette  oci 
sion  reconnaître  les  ordres  d'un  autre  uia- 
récbal ,  et  qu'ayant  refusé  de  secourir 
le  duc  de  Dalmalie ,  celui-ci  demeura, 
avec  vingt-deux  ou  vinijt  trois  mille  com- 
hattana  ,  en  face  de  quatre-vingt  mille.  Il 
parait  certaineoeSetque  le  duc  de  Dalma- 
lie engagea  le  ducd'Albuféra  s  concentrer 
ses  troupea ,  ainsi  qu'à  quitter  l'Espagne  , 
à  se  rapprocher  de  lui .  k  ae  tenir  prêt  à 

solumcnt  faux  qu'il  l'ait  appelé  à  pren- 
dra part  à  la  bataille  qoi  se  livra  quel- 
ques jours  plus  lard,  et  par  conséquent, 
que  la  conquérant  du  royaume  de  Va- 
lence, déjà  couvert  de  tant  de  lauriei-s, 
ait  refusé  cette  occasion  d'acquérir  une 
nou«elle  gloire.  Quoiqu'il  en  soit ,  le  lo 
avril  i8i4  ,  le  duc  de  Datmatie  fut  at- 
taqué par  les  Anglais  dans  ses  belles  po- 
sitions. Depuis  dix  jours  les  alliés  étaient 
entrés  dans  Purii;  l'empereur  avait  ab- 
diqué à  Fontainebleau  ;  le  gouvernement 
desBourbonsétaltreconnu-Ileit au  moins 
fort  extraordinaire  que  le  général  en  chef 
de  l'armée  anglaise  ,  toujours  bien  infor- 
mé jusqu'alors  ,  ignorât  ces  grands  événe- 
mens  ;  peut-élre  serait-il  raisonnable  de 
SI]  pposer  que  danslapresque  certitude  d'un 
dernier  succès  que  semblait  lui  promettre 
des  forces  plus  que  quadruples,  il  essaya 
sans  Iropexposeraon  armée  ni  lul-mcme, 
d'anéantir  les  restes  d'une  armée  dont  il 
savait  te  chef  suprême  en  route  pour  l'ilc 
d'Elbe-Onaiuipriméetioulenuqueleduc 
de  Dalmalie  devait  être  instruit  des  évé- 
nemens  de  Paris,  et,  danscecas,  qu'il  ne 
devait  pas  livrer  bataille  ;  la  vérité  est 
qu'il  a  reçu  la halailleet  ne  l'apoint livrée. 
Quoiqu'il  euaoit,  le  résultat  de  l'attaque 
du  lofut  un  dernier  triomphe  pour  l'ar- 
mée française;  les  Anglais  y  perdirent 
près  de  dix  mille  bommea  ;  sans  la  faute 
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à^a  gênerai  de  divlnori  qui  l'cupia,  en  se 
faiiant  braTcnent  tuer  à  la  li>te  dei  trou- 
pei  qu'il  avait  mal  etigaeeci,  Wellingioa 
probablement  obligé   de   repaiier 

Sramptement  la  Garonne  ,  n'ajant  peut- 
tred'uatreresiource,  pour  regagner  l'Es- 
pagne ,  que  d'imiter  cet  amiral  anglaii 
qui,  se  voyant  battu  dant  l'Iode,  par 
le  bailli  de  SuTren  ,  lui  envoya  ,  par 
nn  parlemeulaite  .  l'avii  que  la  paii 
Etait  lignée  en  Europe.  Demcurtjaiqu'iiu 
•oir  Jau  tel  poiitioii» ,  on  a  dit  que  le  duc 
de  Oalmatie  aangou  un  inatant  k  une  alla- 
que  pour  le  Imdemaia  ,  et  a>^.me  à  (aire 
de  Toutouie  une  nouvelle  Sarragoite  , 
nais  que  ,  touche  par  la  vue  de  cette 
grande  cité,  qu'une  deferue  d^seipérée 
aât  réduite  aux  plua  horribtei  malheurt, 
il  renoQfa  à  ce  projet,  et  ordonna,  daui 
la  nuit ,  l'éracnation  de>  lieux  où  la  vic- 
toire venait  de  lui  accorder  lei  demiérei 
faveuri.  Ayant  opéré  aa  retraite  lur  Cai- 
telnaudary,  il  apprit  dam  cette  ville  le 
jétabliuement  de  la  maiian  de  Bourbon. 
Peu  de  jauri  aprèi ,  le  duc  d'AngouIcme 
qui,  comme  on  sait,  terrait  en  ijualité  de 
-volontaire  dans  l'armée  anglaise  ,  vint  re- 
cevoirlasoumiiiionelpaiier  en  revue  une 
■rniée  à  la  quelle  on  relira  bieotdt  son  géné- 
ral. De  retour  it  Paris,le  duc  de  Dalmatie 
fut  d'abord  taDi emploi, mait nomme' gou- 
verneur de  la  13*^  diviiion  militaire,  il  6t 
nn  voyage  en  Bretagne  où  le  due  d'An- 
goalËme  venait  de  le  précéder  et  d'erdan- 
ner  l'érection  du  monument  de  Qiiiba- 
lon  dont  on  a ,  par  erreur ,  atlribué  l'i- 
dée au  maréchal.  Celui-ci  ne  a'en  étant 
Kint  délendu  comme  il  eilt  pu  le  faire , 
aucoup  de  complimeni  lai  en  furent 
adresaéa  et  lui  en  sont  f^its  tout  Ica  joura 
encore  qu'ils  ne  lui  loient  point  dua- 
C'est  au  retour  d'un  voyage  qui  Ûia 
mr  lui  les  yeux  de  U  cour ,  que  le  duc 
de  Dalmatie  fui  appelé  ï  reparer  Ici 
faulet  du  miniiire  dont,  comme  géné- 
ral, il  avait  dc|à>répiré  les  fautes  en  Ad- 
daloutie.  Lu  poriefeuitle  de  ta  guerre  , 
conGé  au  duc  de  Dalmatie ,  le  plafa  dana 
|>  plus  faatse  de  toutes  let  poaitions  ; 
obligé  d'introduire  dan*  l'armée  françaîie 
dcioHicierBquil'aTaient  combattue  ou  qui 
n'avaient  jamaisfait  la  guerre 


adant 
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radea  •  il  ne 


réIenlioDa.  On  lui  doi' 


]u!tice,  que  sa  prodigicnae  activité  mit 
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bienlàt  ijour  tout  le  travail  arrié 

Ju'il  servit  de  h  meilleure  foi  la 
Cl  fioarboni  auqueti  il  avait  cru  d 
*e  rallier.  Il  donna  m^me  lea  aeuli  ee» 
seils  raiaonnablei  et  qu'on  Elit  dd  (uivKi 
pour  isoler  Bonaparte  aprùs  le  dëhariitMi 
ment  de  Carme;  et  l'arrivée  de  ce  pnnn 
duni  Paiia  ,  ne  fut  vraiment  aaauréeqn'is 
moment  où  le  duc  de  Dalmatie  remllll 
portefeuille  de  la  guerre  au  duc  de  Feltrc 
S'ctant  retiré  au  aomars  dans  sa  tci 
l'Elang,  pré»  Je  St.-Cloud  ,  il  j  deoiean 
jusqu'à  rinitant  où ,  rentré  aux  Tuilorleii 
Bonaparte  l'envoya  cbrrcher;  il  «  " 
voua  de  nouveau  au  service  de  ce  prioct, 
après  une  entrevue  qu'd  n'avait  pa  ' 
licitée.  Nommé pair.il parut  àla  séani 
deux  cbambrea ,  où  fut  prêté  individacU 
lemeiit  le  serment  de  Sdelité  au  chef  ils 
la  quatrième  dynastie-  Ilaccompagnace- 
lui-ci  peu  après  en  qualité  de  major-g»- 
néral  et  rempliaaaît  cette  baute  fonctioa 
k  Walcrloo.  Apréa  lei  désaatrei  de  ce 
journée,  il  revint  à  Purii  avec  une  préi 
pitatioo  qu'on  a  blâmée.  Ceux  qui  eoii> 
naiisent  les  grand  et  reaaources  dn  ir  "' 
cbal  dana  les  circonstances  les  plua* 
pérées,  ne  lui  pardonnaient  pai  de  n'avoir 
pai  eaaayé,  au  moms.de  rallier  lesdefarii 
de  l'armée  k  quelque  diitance  de  Parih 
S'il  eut  employé  dans  cette  circonatalM 
les  talena  et  la  ténacité  qu'il  avait  moo- 
Iréi  dans  le  midi  contre  le  taéme  Welling-, 
ton,  tout  annonce  qu'il  cdt  retardé  l'in%' 
tant  marqué  pourrbumilijlion  delaFrao* 
ce.Quoiqu'il  en  aoil.cctte  aorte  de  défec- 
tion fut  mal  récompenaée  ;  le  duc  de  Dal- 
matie fat  inscrit  le  premier  aur  l'ord 
nance  de  proicrlplion  du  a4  juillet  il 
et  conûrmée  par  la  loi  dite  J'anniititàû 
13  janvier  iS-.G.  Le  maréchal  apprit  qu'il 
était  banni,  chez  U.  Brnn-de-Vilterett 
son  ancien  aide-de-camp.  H.  Brun  ,  kilr 
toit  militaire  distingué  et  dont  un  patrit^ 
liime  éclairé  a  marqué  la  place  parmi  \S 
plus  dignes  représentani  de  la  nation, >vti 
eu  le  bonheur  de  sauver  la  vie  k  >oo  aa- 
cien  général,  lorsqu'à  l'instant  de  s( 
riTéedansledépartementduTarn,quelqu«i 
brigands  lui  préparaient  le  sort  de  l'in* 
fortuné  maréch^il  Urnne-  [l  publia  à  cetH 
époque  uomémottejustiScatiloùaea  amîK 
virent  avec  peine  qu'il  eût  outrepassé, 
cette  limite  de  dignité  dani  laquelle  dd| 
se  renfermer  l'innocent  qu'on  opprimai 
qa'étatt-il  besoin  d'y  appeler  injurieBH 
ment  ocl  Aoninie,  celui  quebuitiourtai 
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psrarant  on  appelait  reipectueuiement  nôtres, M.  Ii-maréclial.  Vous  nouiiaotics- 
Mon  maure?  Le  duc  de  Dalmatie,  ayant  drez  ;  vous  nom  tlefi-tiilrex;  voua  qousbU 
oblenu  ilei  quatre  grandes  pulstancci  derez  à  confondre  nos  eunemii,  rî  jainiii 
allïeei ,  la  faveur  de  rëiider  ^  Oussel-  notre  dynastie  ctail  de  nouveau  iilenacée> 
dorf,  oii  sa  femme  possède  quelques  — Momeigneur,  le  roi  peut  compler  sur 
btena  ,  il  n'a  point  été  questioa  de  IVd—  ma  fidélité  )  mais  puiique  V.  A.  daigue 
Toj'Crà Prague,  à  Koenigiberg  ,oueD  Cri-  me  parler  avec  bonté  ,  elle  m'auloriae  à 
■Bée.  Rentré  en  France ,  lorsque  la  re'vo-  lui  parler  arec  franchise.  11  n'y  a  point 
cation  de  la  tyranniijue  ordonnance  qui  de  faon  français  qui  ne  coït  disposé  à  sou- 
l'exilail  est  devenue  une  mesure  généra'  tenir  le  gonvernenietit  dans  la  ligne  que 
le,ii  a  reçu  du  roi  ileçf  janvier  i8ao, le  la  constitution  lui  trace;  mais  il  n'y  en 
bâfoD  de  maréchal,  et  peu  de  jours  après,  a  point  non  plus  de  véritablement  atta- 
ion  traitement  lui  a  été  rendu  ainsi  que  ché  à  son  pays,  qui  croie  que  le  gouver- 
tout  ce  qui  pouvait  lui  être  dil ,  pour  ce  nement  puisse  se  louteDir  bon  ie  cette 
qui  s'ëtBit  accumulé  de  la  solde  pendant  ligne.  La  niasse  est  trop  inquiète  pour  que 
une  absence  de  cinq  ans  et  demi.  Cet  acte  son  attachement  à  la  dynastie  n'en  suit 
de  Justice  a  d'ubord  paru  une  faveur  ipe-  pas  ébranlée.  On  semble  avoir  voulu  liis- 
ciale  parce  que  te  même  miabtre  qui  lait  aer  le  peuple  du  gouvernement  représeii- 
rembourser  au  maréchal  ce  qui  lui  est  lé'  tatif ,  en  lui  montrant  des  députés  luujourc 
gilimement  acquis,  refuse  à  ses  compa-  prêts  àsauctionncr  cequele pouvoir  leur 
gnons  d'infortune  une  chose  qu'il  ne  peut  propose  Cet  état  d'avilissementdanslRquel 
étredanil'iotenliondu  prince  qu'on  leur  on  a  plonge  la  reprcsenlattoo  nationale, 
conteste.  Le  due  de  Dalmatiea  cru  devoir  loindêtouraerau  proGt  de  l'autorité  roya. 
dêcoentir  dans  les  journaux  que  ce  fut  k  le,  n'a  s<^rvi  qu'à  les  ébranler  l'une  et  l'au* 
litre  de  grâce  qu'il  avait  reçu  le  courant  trejona  réussi  à  rendre  toutincertaïn.lout 
et  l'arriéré.  Peut'étre  tous  les  proscrila  problématique  ;  on  a  sapé  la  société  dans 
eusscDt^ls  bien  agi  en  n'acceptant  rien ,  toutes  ses  bases,  on  l'a  attaqué  dans  tous 
même  de  ce  qui  leur  appartenait ,  qu'au-  ses  intérêts  ;  ou  semble  avoir  abandonne 
tant  que  iustice  eoliére  eût  été  rendne  à  la  force  la  solution  du  problème  ,  et  par 
eu  totalité  à  des  Français  qui  avaient  sup-  une  tendance  inévitable  ,  par  l'état  de 
porté  les  luèmei  infortunes.  Il  est  une  ao-  l'opinion  ,  par  la  direction  naturelle  des 
lidarité  de  malheurs  à  laquelle  on  ne  man-  esprits,  la  force  sera  loujouisdu  calé  du 
que  point,  même  légèrement ,  sans  que  la  peuple. — Mais  vous  voyei  que  nous  pou- 
malignité  publique  ne  suppose  de  plus  se-  vous  au  moins  compter  sur  noi  soldats..— 
rieaseainSdélités.QuDÎqu'ilensoitidepus  lYon  ,  monseigneur,  une  fois  peut-être 
que  les  comptes  du  duc  de  Dalmalie  ont  par  cgsremcot ,'  mais  ils  se  souviendraient 
été  réglés,  on  prétend  qu'il  a  été  appelé  au  bientôt  qu'ils  sortent  tous  du  sein  de  la 
pavillon  de  Marsaupar  M.  lecomle  d'.lr-  oatiooj  et  ils  ne  déchireraient  pas  leur 
lois ,  qui  désirait  contérer  avec  lui.  Si  l'on  mère. — Mais  du  moins  l'Europe  ne  reste- 
a'eo  rapporte  i  des  bruits  qui  paraissent  rait  pas  tranquille  spectatrice  de  cette 
fondés,  l'enlrevne  se  serait  d'abord  passée  lutte,-  et  ceux  qui  ont  rétabli  le  principe 
en  complimcn];n  Monsieur  le  ducii,Bdit  en-  de  la  ù-s'ûmilé  en  France  n'auraient  pai 
suite  ce  prince,  uoous  sommes  aujourd'hui  besoin  que  nous  nous  exposassions  aure- 

obligésdeconvcDir  qu'en  iSi5  nous  avons  proche  de  les  avoir  appelés,  pour... Ne 

été  malbeureusement  trompés  sur  votre  Tou3faiteipasillusian,mDnseigtieur.JedQig 
comptejnousvouscroyionsnotreennemï;  a ui  malheurs  qui  m'ont  forcé  de  visiter 
nous  sommes  partis  pourGaud  dans  celte  l'étranger,  l'avantage  de  coanaitre.mieus, 
conviction;  nous  en  sommes  revenus  qu'on  ne  la  juge  aus  Tuileries,  la  position 
avec  la  même  opinion  ;  nous  avons  eu  de  l'Europe.  11  me  parait  fort  douteux, 
depuis  des  preuves  seosibles  du  contrai-  que  les  puissances  étrangères  voulussent 
re ,  et  comme  il  est  de  notre  devoir  de  tent«r  les  hasards  d'une  troisième  inra' 
vous  en  faire  l'aveu,  il  est  du  v6>rede  sion;  il  me  paralld'aillcurs  fort  douteuse 
ne  plus  vous  louveoir  de  ceque  ces  erreurs  qu'ils  trouvassent  dans  leurs  sujets  des  dis- 
vous  ont  coûté. — Monseigneur  ,  je  n'eus  positions  pour  les  seconder  ;  il  me  parait 
j.imais  d'autre  règle  qne  mon  devoir  ,  encore  douteux  que,  quand  ils  en  forme- 
_/flii  ce  /f^je  iloh  ,  adwienna  tjue  pourra  raientla  tentative  ,  appelés  et  appuyéspar 
est  mon  aJaje  favori.  ~  Vous  serf»  des  Icsfaclieuiderintciieur,  ilireusnueutà 
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capei  avec  inccès ,  dcpuii  cette  époque  f  gin§  deRotheUn ,  1808,  a  roi.  ia-ia.— • 
àe  la  littérature  dramatiaue^Il  a  donné  en  Eugénie  et  Maihilde ,  ou  Âfémorres  de 
18 169  au  théâtre  de  l'Odéon ,  f  OUI  le  nom  la  famille  du,  comte  de  Rewel,  1811  ,  3 
de  St.-George ,  une  comédie  en  cinqac*    yoI.  in- 13. 

ief ,  intitulée  Le  Chevalier  de  Canolle  9  SOUTHET  (Robcrt)  ,  poète  anglaii  , 
ou  l/n  épisode  de  la  Fronde  f  le  succêt  né  à  BHitol  le  la  août  1774  9  ^^  ^''  ^^^^ 
de  cêtle  pièce,  où  Ton  trouve  une  pcin-  marchand  de  toilei ,  entra  en  1787  âPé- 
tare^du  caractère  deiprincipaux  per«on-  cole  de  Westminster ,  et  y  fut  censuré 
nagetduiièclede  Louis XlII^et  des  mœurs  en  1790,  comme  complice  de  la  rebel- 
de  cetteépoqucya  été  prodigieux  etmé-  lion  contre  le  docteur  Vincent  son  mat- 
rîté.  Une  autre  comédie  du  même  anteur,  tre.  Il  se  rendit  en  179^1  au  collège  de 
êotis  le  nom  à*  Orgueil  et  f^anité,  à  été  rc"  Baliol  ii  Ouford,  dans  le  dessein  de  se 
présenté. en  1819,  au  Théâtre -Français,  faire  ecclésiastique;  mais  bientôt  entraîné 
Sans  avoir  obtenu  un  succès  égal  au  pre-  par  Penthousiasme  politique  qui  fcrmen- 
mier,  Tauteur  n'a  démenti  9  dans  cet  ou-  tait  alors  dans  toutes  les  tétcs,  il  forma 
TragCi  aucune  des  espérances  qu'il  avait  la  résolution  d'aller,  avec  ses  amis  Lovell 
données.  et  Coleridgé ,  s'établir  sur  les  bords  du 

80USA-B0TELH0  (  Dom  Joscpr-Ma.-    Susquchaonah  ,  dans  l'Amérique  septen* 
mxB  baron  ds),  ancien  ambassadeur  de    trionaV^ ,  pour  j  fonder  une  république, 
Portugal  k  la  cour  de  Berlin ,  était  à  Pa-    projet  qui  échoua  faute  de  moyens  pé- 
ri« ,  avec  le  même  titre,  en  mars  i8o4«  Il    cuniaire*.  En  1695,  Southey  accompa«i 
sdreMa  à  cette  époque 9  au  raioiitre  des    gna  en  Portugal  le  docteur  Hill  son  on— 
relations  extérieures  de  France»  une  let-    cle  9  chapelain  de  la  factorerie  anglaise 
tre  de  félicitation  tur  la  découverte  de    de  Lisbonne,  d'où  il  revint  ensuite  ca 
)a   corre/>pondance  'du  ministre   anglais    Angleterre  ,  et  fut  nommé  9  en  1 801,  se- 
prêt  la  cour  de  Munich  9  M.  Drackcy  en    cretaire  d'Isaac  Corrj,  chanc^icr  de  l'é'* 
priant  ie  ministre  fiançais  de  croire  â  la    cbiquier  d'Irlande.  Lorsque  ce  dernier 
profonde  douleur  que  iui  faisait  éprouver    eut  quitté  son  emDloi9  Southejr  aban- 
cetteprofanationdu  caractère  sacré  d'am-    donna  aussi  rirlande  et  se  retira  en  An- 
bassadeur.  Ce  fut  vers  le  même  temps  que    gleterre,  dana  une  chaumière  près  de  Kes« 
M.  de  Sousa  épousa  M"**  de  Flahaut.  11    -wick,afinde  se  livrer  exclusivement  àfton 
a  donné  une  nouvelle  et  magnifique  édi-    goût  pour  la  poésie.  Il  avait  déjà  publié, 
tion  de  la  Zttsiiii^,  avec  une  ^la  du  Ca-    en   1796,  un  poème   épique  iotitnlé   ; 
moëns  et  un  yu^amtf/ifsur  cepoéme9  Pa«    Jeanne  d^jirc,  composition  peu  régulière, 
ris  9  Didoty  1817,  in-fol.  9  avec  fig.9  gra*    mait  que  la  richesse  et  la  variété  des  des- 
vces  d*après  les  dessins  de  Gérard. -«    criptions9  l'énergie  et  la  noblesse  des  sen- 
SousAfLa  baronne  ne),  née  i^illeul,  femme    timens,  joints  à  on  iotértit  vif  et  sou- 
du  précédent9  avait  épousé,  en  premières    tenu  9  firent  néanmoins  lire  avec  plaisir* 
noces,  le  comte  de  FJahaut9  qui  mourut    Les  succès  littéraires  de  Southej  ne  fi- 
dans  les  premières  années  de  la  révolution,     rent  que  s'accroître,  par  la  publicatîoa 
Cette  dame  a  publié,  sous  son  premier    d'un  grand  nombre  d'ouvrages  dans  dif- 
nom  9  des  romans  fovt  estimés  pour  lei    férens  genres ,  et  parmi  lesquels  nous  c^ 
grâces  du  style  et  la  peinture  des  aenti-    terons  :  Poémet ,  17979  in-8.;  4*  édition 
mens.  Les  ouvrages  de  M"' de  Sousa  sont  :    en  1809.— /^eltrs#  écritei  pendant  une 
Emilie  et  Alphonse  9  ou  le  Danger  de    courte  résidence  en  Espagne  et  en  Por» 
eejterâ  ses  premières  impressions  ft>j^9    tu^^l,  1797,  in-8.;  elles  sont  entremé- 
3  vol.  in-ia;  18059  3  vol.  io-13.  —    lées  de  traductions  en  vers  de  poètes 
jédile  de  Sénange^  1798  ,  vol.  in-i3  ;     espagnols  et  portugais.  La  manière  del'ë* 
1805,  in-ia.  Cet  ouvrage  a  joui  de    crivain  est  fort  agréable.— L*>^/i£Ao^5M 
la  plus  grande  vogue,  et  le  temps  n'a    annuelle  ^  ou  Collection  de  poésies  diuer-* 
fait  que  confirmer  le  iugement  qu'on    ses ,  dont  il  fut  Tôditeur  et  le  principal 
en   avait  d*abord  porte.  La  délicateMe    auteur,  in-8.,de  1,^99  à  1800.— ^^^/na* 
«t  la  sensibilité  y  révèlent  une  femme  9    dis  des  Gaules ,  traduit  de  l'espagnol ,  4 
en  même-temps  que  l'élégante  pureté    vol.,  i8o3,  in-ia.— O^ut^nri  tfe  6*/ia<er« 
de  la  diction  9  semble  faire  reeonnal-    fo/t,  3  vol.,  i8o3,  in-8.— >7%«^5a /t  </é^ 
tre  un  écrivain  consommé.  —  CAaWe#    seneurf  roman  en  vers,  9  toL,  180?^ 
€î  Marie  9  1809,  a  vol  io-ta.  «- J?»»    in-9.  ;  a«  édition  en  1809^— Afa^oç  , 
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poëme  în-4*,  i8o5;  a*  édition  en  1B09.     obstacle  au  cèle  avec  lequel  il  s'appliqua 
^^Morceaux  choisis  des  anciens  poètes    aux  scienceset  belles-lettres,  pendant  les 
anglais  ,  afec  des  notices  prèliminakes  ,     e'tudes  qu'il  tit  à  l'université  d'Utrecht  , 
3  vol.,  1807,  in- 8.  — -P^y/menrt  cTi^fi^/e-    où  il  prit  «es  dcgréd.  Il  fut,  en  1769 ^ 
terre,  traduit  du  portugais,  4  ^^^-i  ^807,    bonrgucmaitre  de  la  ville  d'Elburg  ,  oc-- 
ih-8.  —  Lettres  écrites  d* Angleterre ,  3     cupa  ensuite  diffei:ens  postes  honoriGques, 
Tol.,  i6o7,in>ia,  publiées  sous  le  nom    fut  député  aux  états-généraux  pendant 
supposé  de  don   Manuel  Velasquez  Es-    les  années  de  1774*17939  et  siégea  depuis 
priella. — Les  restes  et  H  enri  Kirke  fVhite    dans  le  collège  de  l'amirauté  à  Amsterdam 
avec  sa  vie,  a  vol.  in-8.,  1807.  Cet  ou-    jusqu'en  1795,  époque  à  laquelle  il  so 
▼rage  a  eu  plusieurs  éditions.— ^a  chro^    retira  des  afiaires  publiques,  à  cause  de 
nologie  du  Cid  Rodrigo  Diaz  de  Biuar,    son  attachement  à  la  maison  d'Orange, 
traduit  de  l'espagnol,  in- 4*»  t8o8.-»/^ii-    Il  s'établit  alors  à  Belleville  ,  maison  do 
taire  du  Brésil ,  tom.  I*^  in-4>9  1810.  Des    campagne  qn'il  possédait  aux  environs  de 
journaux  ont  fait  un  grand  éloge  de  cet    Clèves.  Devenu,  sous  Louis  Napoléon  ^ 
ouvrage.  — X«  malédiction  de  Kehama,     grand-héraut  d'armes  du  royaume,  il  per- 
poëme  ,  in-4*,  181 1  ;  3"  éditfon  ,  a  vol.     dit  cette  place  par  suite  de  la  réunion  del 
în-ia,  i8i3.  —  Vie  de  Nelson,  a  vol.  ,     la  Hollande  à  l'empire  français.  Apres  la 
i8i3,  petit  m-^'^-^lioderick, le  dernier    révolution  de  novembre  i8*i3,  le  baron 
des  Croths  ,  poème  ,  i8i4  •»  in-4>9  3*  édi-    de  Spaen  fut  d'abord  nommé  membre  des 
tion ,  a  yol.,  i8i5,  in-ia.  Cette  produc-    notables, et  ensuite  président  de  la  haute 
tîon  est  remarquable    par  la  verve   et    cour  de  noblesse  ,  membre  de  l'ordre 
l'élévation  du  style. — L  Angleterre  et  les    équestre  de  la  province  de  Gueldre,  et 
Anglais,  ou  Petit  portrait  d'une  grande    enfin,  en  i8i5,  membre  de  la  première 
fapiille,  3  vol.,  1817,  in-8.  Ce  dernier    chambre  des  états-généraux.  Il  fut  dé-* 
ouvrage  rempli  d*anecdotes  a  été  traduit    coré  des  ordres  de  l'union ,  de  la  réu-* 
en  français  ;  l'auteur  y  traite  si  mal  ses 
compatriotes 
attribuer  cet 

Wat-Tj-ler  (*  )?  poëme  ,  1817.  Cet  ou-    cienne  et  les  généalogies  de  son  pays,  et 
Trage  ,  composé  depsis  ao  ans  ,  n'avait    on  lui  doit  sur  ces  matières  des  ouvrages 
pas  \u  le  jour  ;  son  auteur  le  destinait    qui  ont  été  fort  bien  aceueillis  des  ama— 
a  rester  toujours  en  portefeuille.  Ce  fut    teurs  de  ce  genre  de  connaissances;  les 
nn  mauvais  tour  que  jouèrent  à  M.  Sou-    journaux  littéraires  hollandais  en  ont  parle 
tbey  ses  ennemis,  qui,  parvenus  àf'en    avec  éloge,  ainsi  que  M.  le  professeur 
procurer   une   copie  ,  choisirent ,  pour    Te  Water  ,  dans  la  notice  qu'il  a  publiée 
publier  un  ouvrage  où  sont  développés    sur  cet  auteur,  insérée  dans  les  actes  de 
les  principes  de  démagogie  les  plus  ou-    la  société  de  littérature  hollandaise ,  à 
très  ,  l'instant  où  il  écrivait  avec  véhé-    Leyde,  de  1817.  On  a   de  lui  :  //itro— 
mence  en  faveur  de  la  cause  ministérielle    duction  critique  à  Chistoire  de  la  Guel- 
dans  le  Quarterly  Re\^iew.Oxi  di  cité,  dans    dre ,  Utrecht,   i8oi-i8o5  ,  4  vol.  in-8. 
ir*  c  séance  du  parlement,  en  mars  1817,    —  Essais    historiques   et  antiquaires'^ 
'un  passage  déce poëme, très-remarquable     jSo^},  ^^  Histoire  des  seigneurs  d*Am'- 
par  l'exaltation  républicaine  qui  l'a  dicté,     stel ,  d'Vsselstein  et  de  M jrndcn  ,'iSo'j. 
Depuis  i8i3  ,  M.   Southey  a  été  nommé    —  De  Vorigîne  de  la  famille  de  B'rede^ 
poêle  lauréat,  titre  qui ,  étant  discrédité     rode,  publié  dans  un  recueil  de  M.  yaR 
depuis  long-temps ,  a  fourni  matière  aux    Wyn^  ayant  pour  titre:   Fie  domesti- 
railleries  de  ses  adversaires.  q^^  ^  tom.  a,  1'*  partie.  '•^Histoire  de 

'  9PAEN  LA  LECQ  (Guillaume- A  X5B  ia  province  de  Gueldre,  ouvrage  noa 
baron  de)  ,  issu  d'une  dr*s  plus  anciennes  achevé,  dont  le  premier  volume  a  par« 
familles  nobles  de  la  Gueldre,  est  né  le  a6  en  181 4*  M.  le  baron  de  Spaen  était  mem- 
janvier  1750.  Sa  naissance  ne  mit  aucun  bre  de  la  société  de  littérature  hollan- 
'  daise ,  à  Leyde ,  de  celle  de  Harlem ,  ainsi 

que  de  l'académie  royale  de  Bruxelles. 

(*  )  Wat-Tyler  était  le  chef  d'une  ré-        SPALLANZANl  (LAZARB),célèbrephy- 

•YoUc  qui  éclata  en  Angleterre  sous  Ri-  .  «cien  italien  ,  né  en  1739  à  Scandiano, 

chard  H,  ea  i38i.  près  de  Reggio,  étudia  à  Bologne  sons  le 


pii  d  anecooies  a  eie  craauic  core  aes  ordres  de  runion,  de  la  reu-* 

l'auteur  y  traite  si  mal  ses  nion  (i8ia)  et  du  lion-belgiqne  (iSi^). 

,  qu'on  crut  d'abord  devoir  II  est  mort  au  mois  d'avril  181 7.  M.  do 

ouvrage  à  un  étranger.  —  Spaen  était  très-versé  dans  l'histoire  an- 
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célèbre  Laura  Bassi  9  et  se  retira  ensuite     ces  microscopiques. '-^Mémoires  sur  tes 
dans  la  solitude  pour  y  méditer  sur  ses    mois tfjuref; l'auteur  y  prouve,  d'après 
lectures.  Il  débuta  duns  le  monde  littë^-    diversesexpe'riences,que  cesont  des  plan 
raire  par  un  opuscule  ayant  pour  but  de    tes,  opinion  déjà  reçue,  mais  qu'il  a  icn- 
recti6cr  les  erreurs  qui  avaien^t  e'cliappé     due    incontestable.  — -  Foyage  dans  les- 
à  SaWini  dans  sa  traduction  d'Homère,    Deux-Siciles^  et  dans  plutieurs  partie.x 
et  adressa  à  ce  sujet,  au  comte  d'Alga-     de  VJpennin,  179a.  Ce  savant  ouvrage 
rotti,  d^  observations  pleines  de  justesse    a  été  traduit  en  français  par  MM.^Séne- 
et  de  mérite.  Nommé  professeur  à  Pa-    bier ,  de  Genève  ,  et  Toscan ,  naturaliste 
vie,  Spallanzanî abandonna  alors  larlittéra*    à  Paris.  La  digestion  et  son  méchanisme 
iure  pour  l'étude  de  la  physique  9  et  dé-     devinrent  aussi  les  objets   de  plusieurs 
couvrit  divers  phénomènes  qui  attirèrent     écrits  de  Spallanzani  ;  mais   celui   qui  a 
41  ses  leçons  un  nombre  considérable  de    le  plus  contribué  à  lui  assurer  sa  vaste 
disciples  et  d'admirateurs;  il  fit  une  étude     réputation,  est  son  Mémoire  sur  la  cir" 
particulière  de  la  physique  animale  ,  et     eulation  du   sang^   ouVrage    important 
ses  remarques  sur  cette  science  furent    auquel  l'auteur  employa  plusieurs  années 
aussi  neuves  qu'intéressantes. Ses  travaux    de  sa  vie,  et  dont  le  fameux  Huiler  fu£ 
microscopiques ,  ceux  sur  la  circulation     tellement  frappé,  qu'il  voua  à  Spallanzani 
du  sang  ,  la  digestion,  la  génération,  la    la  plus  grande  estime ,  et  lui  dédia  lequa* 
respiration  lui  ont  acquis  des  droits  immor-    triéme  volume    de  son  ouvrage  sur  le 
tels'  à  la  reconnaissance  des  physiologis-    mérae  sujet.  Les  travaux  de  Spallanzani 
tes.    Après  avoir  parcouru  la  Suisse  en     sur  la  génération  sont  aussi  très  impor- 
'779'  Spallanzani  partit ,  en  178$ ,  pour     tans  :  il  parvint  à  féconder  les  animaux  par 
Constantinople,  avec  le  chevalier  de  Zu-     des  moyens  artificiels. 
lian  son    ami,  et  visita  successivement        SPANDAW    («Hazo- Albert  },  poclo 
les  lies  de  Cor  fou  et  de  Cythère ,  dont  il    hollandais,    qui   tient  un   des   premiers 
décrivit  ensuite  la  géologie^  les  volcans     rangs  parmi  les  écrivains  de  sa  nation  , 
éte.iuts,1es  coquillages,  et  une  montagne     est  né  le    i^3  octobre   1777  •>    à  Vries  , 
immense  presqu'entièrement  formée  d'os*     village  de  la  province  de  Drenthe,  où 
semens  pétrifiés.  Il  explora  également  les    son  père  était  pasteur  de  l'église  des  pro- 
ruines de  Tk'oie,  et  ensuite  plusieurs  con-    testans  réformés   II  étudia  la  jurispriv- 
trées  d'Allemagne  ,  puis  il  se  rendit  à     dance  à  l'université  de  Groningue  sous 
Vienne  ,  où  il  fut  accueilli  honorable-    les  professeurs  Van  der  Marck ,  Schroc- 
ment  par  Joseph  II,  et  revint  de^là  k    der  ,  Cannegietcr,  et  y  reçut  ses  grades 
Pavie.   Il*  y  rentra  au  bruit  des  accla-     en    droit  en  1799.  S'étant  établi  comme 
mations  d'une  foule  d'élèves  qui  étaient    avocat  en  cette  ville ,  il  y  fut  honoré 
allés  à  sa  rencontre ,  et  qui  le  conduis!-     de  plusieurs  missions  relatives  aux  arts 
rent  en  triomphe  dans  sa  demeuré.  Kn    et  sciences ,    et  lors   dç  l'organisation 
X'788  il  fit  un  voyagea  Naples,  dans  les     de  l'ordre,  judiciaire  en    i8o3,  il    fut 
diverses  provinces  des  Deux-Siciles ,  et    nommé  secrétaire  de  la  juridiction  des 
dans  plusieurs  parties'  des  Apennins ,  et    deux  Oldampten ,  place   impprtante  et 
rédigea  ensuite  les  observations  recueil*    lucrative.    Cette    nomination    l'obligea 
lies  dans  ce  voyage,  de  manière  à  en  faire    de  quitter  Groningue,  et  de  s'établir 
l'un  de  ses  principaux  titres  à  la. gloire.     à^Zuidbroek,    village  agréable  situé  à 
Tourmenté  depuis  long-temps  d'une  is-    quatre  lieues  de  cette  ville.  L'ordre  ju- 
churie  vésicale  9  il  fut  frappé  de  diverses    di(^ire    ayant  subi  un  grand   change—^ 
attaques  d'apoplexie  ^  et  succomba  enfin    ment  sous  le  régime  français ,  M.  Spau- 
le  12  février  1799.  Rien  ne  pouvait  ar-    daw  se  vit  privé  de  cette  place ,  et  nom— 
réter  le  zèle  de  Spallanzani  pour  les  pro-    mé  ^ge  d'instruction  de   l'arrondisse-- 
grès  de  la  science,  et  une  grande  partie    ment  où  il  demeurait.  Mais  cette  place,, 
de  ses  précieuses  découvertes  sont  dues    quelqu'honorable  qu'elle  fût ,  ne  lui  as- 
«ux expériences  douloureuses  et  quelque-  ^surantpas  des  revenus  suffîsans  pour  l'cn- 
fois  hasardeuses  qu'il  fit  surlui-mème.  On    trelien  de  sa  nombreuse  famille  (  il  avait  . 
doit  à  ce  célèbre  physicien  de  nombreux    aiovs  neuf  enfans),  il  reprit  son  ancicnno 
écrits, parmilesquels  nous  citerons  :  teê^    profession  d'avocat ,  et  malgré  la  repu- 
très  sur  P'origine  des /ontaines,-~-^Expè^    gnanee  qu'elle  lui  avait  d'abord  inspirée^. 
n0nc.es  sur  Us  reffroducUons.^^Kjipdrim'    il  »'y  appliqua  avec  zèle^  et  vit  sea-cf^ 
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kt.  Ce  fut  ïamemcnt  que ,  dans  la  •uitv, 
Ik  lui  olfrït  df-i  «mplotsi  il   Ici  l'efusn 
MisUtiimrnt  1  et  prefifra  l'mili'p>'Diliince 
paoneUt  iiiixcbaiiceailiceriNineiqu'of' 
V  l'exercice  det  functiona  publinufi.  Il 
1  firiclc  au    ■^Btême  iiu'il  aToit 
à  oet  égard,  au  point  de  pcr- 
téme   à  ne  pas  vouloir  remplir 
e  de  lilléralure  hollandaigc  à  l'a- 
jMdc'mie  de  Oroningue  tors  de  la  nou- 
ftçlle   orgaai'i'ion   de  l'intlruction   pu- 
li4  ,  pisce  d'ailli^Dri  li  ana- 
ctude  favorite,  celle  delà 
i«ûie  hollandaise.  C'est  II  celle  eUude 
pi'i\  doit  la  Tepulation  honorable  qu'il 
t  acquise  ,  i  >i  joite  litre ,   sur  le 
asiKa  hollandaîi.   Oèa   su   jeuaecie  , 
■  marqua  un  goût  décide  pourU  pôéaîe; 
yu  premiers  ess>i>  furent  inséréa   dani 
m  Htcueil  dei  poèsiei  de  ilii'tra  aateutt, 
publia    à    Aoiaterdam   le  libraire 
Vilembroel. ,  lui-même  homme  de  Icl- 
I  Ht   bon  poète  j   dans   le»   Fadtr  - 
dtche  leltropeaingiitit ,  et  dans  d'.iu- 
S   e'ciïti    périodique!.    M.    SpandRW 
t  publia   aussi   quelques  morceaux    en 
:,  parmi   lesquels  on  diaiingue  son 
iDire  sur  la  peine  de  oinrl  prononcé* 
rvtg  valavec  n^raclion.Itpublia en- 
te dcuidrame-.iiiIituléa,lei":.4'nifiVft 
,  1800  ;  Ica*,  Ittncontreetpardon, 
—Poésies  etdiiBOari,  Amsierdjni, 
I  ïol.  in-S.  —L»i  Femnies  ,  poê- 
qiiatre  chanti ,  parut  d'aburd  en 
JïSojiCtl'auleur  Tient  d'en  donner  unpie- 
le  ddiliun  (  iSig).  dana  laquelle  il 
1  grande  partie  refondu   et  corrige 
l>el  ouvrage  ,    qui  ne  le  céda  sous 
m  rapport  »   celui  de  Legnuve ,  et 
e  surpasse  quelqucfoit  par  le  vigoureux 
^coloria  de   certHÏ^a   tableaux   traces  dp 
main  de  maître,  tels  que  le  portrait  de 
l'homme  et   de  la  feainie  dans 


oniuE 


^tlei 


Iieur  de  U  mère  de  famûle  daDs  le  der- 
nier chant.— -i'oe'tiet ,  1809;  il  en  a  été 
publie  une  a*  édition,  corrige'e,  Gro- 
nÎDguo,  iBi5,  I  Tol.  in-8. — Délivrùact 
àei  Pays-Bas,  i8i3.  — lu  Payi-Bat 
teuvei  (Ncderlandaehe  behoud),  ode, 
xBii-'—HoauHage  renduà  S.A.  R.  Anna 
ifaulowno  ù  son  entrée  dans  Us  Par'- 
—Poêaiet  nationales  CNeJer- 
^«ndsche  poésies  en  liederen)  1817.  On 
pourrait  citet  de  M.  Spandaw  plusieurs 
petiti  chefi-d'iEUTie  oaUt  le  genre  e'ro- 


der  aux  amateurs  de  l»  pocfie  Iiollani 
la  File  di  Vamour ,  pièce  de  vera  Iviifr-  < 
i-faii  dans  le  genre  de»  nncieni,  et  *rt< 
Catulle  même  n'aurait  pas  désavanSaj 
le  Langage  des  yeiii  ;  la  Bote  f^^ttH- 
iée ^  chant  de  mat,  tic.  ,  pièces  obâr- 
manlcs,  qn'nn  relit  toujours  avec  (m 
nouveau  plaitir  ,  et  qui  pruuvent  k  — 
la-foii  l'hcureu:!  talent  du  poiite  et  l'ap- 
titude de  la  langue  hollandaise  au  geiir« 
erotique.  On  peut  donner  les  mémei 
éloges  aux  poésicanationaleade  M-  Spaa^ 
da«;  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  liberté 
;  est  peint  sous  les  couteura  les  pliif 
vives  el  Ica  plus  animées.  Son  Om  à 
Silderdj-k  eit  digne  d'Horace.  M.  Spaii- 
daw  est  correspondant  de  ^a  seconda 
ctusae  de  l'inatitut  royal  des  Payi-Sa*  , 
et  membre  effectif  de  la  société  rojala 
des  beuux-arla,  à  Gand. 

SPECRBACHCIl,  chef  d'insurgés  tr- 
rolieiia  en  iSop,  seconda  ellicacemeiri  let 
opérations  de  llufer  (  i>o/.  ce  nom),  elfut 
même  regardé  comme  lui  étant  supétieuc 
par  l'inlelligence  et  l'activité.  Doué  d'un 
curactérc  ferme  et  d'une  rare  préienco 
d'esprit,  il  eut  beaucoup  de  part  aux 
■uecéa  remportés  par  les  Tyrolîeu  «fl 
commencement  de  la  campagne,  ot  ns 
s'honora  pas  moina  par  sa  justice  et  ■• 
modér.'Iion ,  quulitéa  si  rares  dan*  uns 
guerre  de  celte  nature  ,  que  par  sa  bra* 
voure  dans  l'action.  Après  la  défaite 
des  inaurgésil  diiparut,  et  ne  rentra  dam 
ta  patrie  qu'après  l'expulsion  dee  FranciH 
en  i8i3.  Il  est  mort  à  Hall ,  en  Tjrol  , 
dans  les  premiers  mois  de  1830. 

SPENCBR  (GEOsocH-JonN,  vicomte  Av 
ïHOHP  D»),  pair  d'Angleterre  ,  mlnïstrfr- 
d'etal,  né  le i"  septembre  1^58,  est  de*-*' 
ccndant  de  ce  fameux  Hugh  Speneet , 

3ui  succéda  à  Gaveston  ,  favori  d'B-' 
ouard  II.  Il  fit-sea  études  a  l'université 
de  Cambridge,  et  visita  ensuite  les  prin- 
cipales cours  de  L'Europe.  A  son  retour 
en  Angleterre,  il  fut  élu  membre  de 
la  chambre  des  communes ,  et  n'entra 
dans  celle  des  pairs  qu'après  la  paix  d'A-. 
mériquBi  et  lorsque  la  morl  de  son  père 
l'eut  mis  en  poaaession  de  ses  titres  et 
de  .^es  biona.  Descendu  d'une  lamîllewhig 
et  elevedanslcsprincipesdesesancélre), 
lord  Spencer  ae  rangea  nalurellemeiit 
dans  le  parti  de  l'apposition  ;  mais  la  ré- 
TolutiondcFraoceaj'ant  causé  un  «chiama 
parmi  les  whîgi,  il  paua  soutU  baunieM 


S?I 
de  Pilt.  el  devint  même  pmiJcut  de 
l'amirAUte  :  te  fut  sous  son  administra- 
tion qu'eurent  lieu  an  grande  partie  les 
triotnpb»  )«■  plus  éclatiini  de  la  marine 
anglaise ,  pendant  lu  (jucrie  de  la  rcvn- 
lutioD  ,  eacuir  :  la  défaite  d'une  escadre 
espagnole  par  l'umiril  Saint-Vincenl,  la 
capture  d'une  p^irtïe  de  In  flotte  bol— 
Undatse  du  Teiel  ,  aprèa  on  combat 
opiniàire  el  aan^laet  ,  pur  le  vicomte 
DuQcau  ,  et  enfin  la  Tictoire  d'Ahou— 
tir,  remportn'e  par  Nelson  sur  le»  Fraii— 
çaii.  Ce  fut  dans  ses  bureaux  que  re 
poignarda  le  capitaine  de  marine  Ea- 
ton ,  oDicier  diiiinguc,  qui  se  plaignait 
d'être  TÎclime  d'une  inlrignc  odieuse  , 
et  qui  expira  en  demandant  juslice  au 
chef  de  l'amirauté'  conire  ceux  qu'il 
nommait  dei  Iraitrea.  Celte  e'Ir-inge  af- 
faire fut  élouaVe  ,  quoîquq  E^ton  eùl, 
à  ce  qu'on  assure,  désigne  deUK  per- 
sonnes. En  i8u3,  époque  où  Willluni 
PitL  quitta  le  miniitere ,  lurd  Spencer 
donna  sa  démitsion ,  et  se  prononça  l'an- 


b   destin 
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dés  SH  JBuneaSP   k  l'ordre  do 
Et  prolesjioo  ,  et  obtint  en- 


acloea- 


In  Franee.  Il  fut 
terieur  ,  pui<  gmnd-mailrc  des  pftstM  et 
iospecteur-Eénrral  des  bals  et  forêts  ;  mail 
,  il  n'en  revint  pas  moins  depuis  sur  les 
bancs  de  l'opposition ,  où  il  siège  encore 
aujourd'hui.  Lord  Spencer  consacre  lei 
loisirs  h  la  cu'ture  dei  lettres,  el  a  fait 
un  ri-cueil  des  TaE-iantet  qui  >e  trouvent 
dam  les  meilleures  e'dllions  des  clnsM- 
qucs  grecs  ,  talitfs  pt  italiens.  Il  est  pos- 
sesseur de  deut  belles  bibliothèques  , 
o  a  vertes  aux  savans,  et  remarquables  sur- 
iDul  par  le  prit;  et  la  rareté'  des  ouvrages 
qu'elles  contiennent.  On  lesestime  35,000 
liv.  st.  [plus  de  5oo  mille  fr.  ].  Le  cala- 
iogue  de  cette  précieuse  collection  ,  en 
3  val.  in-8.  ,  est.  lui -même  un  cu- 
rieux morceau  de  bibliographie.  Lord 
Spencer  u  donné  jusqu'à  5i,ooo  franc» 
pour  un  exemplaire  de  la  première  édl* 
tion    du  Dante,  imprimé   en   1^73.   II 

ptive  ,  l'un  des  gardiens  du  muse'e  bri- 
tannique, gouverneur  des  archives  ,  et 
enfin  membre  de  la  société  royale  de 
Londres.  —  Jook-Chakles  Spekcip  ,  vi- 
comte Allhorp  ,  Gis  aine  du  précédent  , 
membre  du  parlement  pour  le  comte'  de 
Nortbamplon,  siège  aussi  dans  les  rangs  de 
l'oppniition. 

SPINELLT  (  Le  chevalier  t»  ),  Na- 
politain ,  issu  d'une  famille  dittÎDgue'e , 


Malte,  I 

deuF  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  était 
mécontent  de  la  cour ,  à  caoïe  de  la  puis- 
sance du  premier  mi nijlre  ÂctoD,  lors— 
qu'éclata  la  révolution  de  1799  ,  OCca— 
eianaée  par  les  victoires  des  Français  sur- 
Mack  et  leur  entrée  dans  le  royaume  da 
Naples.  Il  en  embrassa  la  cauaeavec  trans* 
port,  et  fut  choisi  ponr  co'mmander  un 
petit  corps  d'armée  destiné  à  agir  coti- 
tre  Sciarpa,  l'un  des  chefs  calabrois  aux 
ordres  du  Cardinal  RuHu.  Le  chevalier 
Spinelli  marcha  bientôt  vers  le  pont  de 
Campislrino ,  qu'il  deTendït  long-temps 
avec  courage;  mais  k  la  Ûa,  accablé  par 
le  nombre  el  peu  secondé  par  les  siens, 
il  périt  diini  la  mêlée ,  et  échappa  ainsi  k 
l'échafaud,  où  montèrent  bientôt  après 
la  plupart  de  sea  amis,  et  des  grands  du 

SI'OHTINI  (GAsp^nn),  compositeur 
Italien ,  est  né  li  Miolali  près  d'Iesi ,  pe- 
tite ville  de  l'ét.it  romain,  le  i  j  novem- 
bre 177s.  Après  avoir  étudié  les  premiers 
principes  de  la  musique  tous  le  célèbre 
père  Murtiui  k  Bologne,  et  sous  le  maî- 
tre Borroni  h  Rame,  il  entra  ù  l'à^ie  do 
treizeausd^nsleconservatoiredellaPietïà 
Naples.  où.  au  bout  d'un  un.  il  lut  nom- 
mé maître.  A  peine  avait  il  atteint  l'âge  de 
I  ^  ans,  qu'il  composa  un  opéra  bouB'uu  in- 
titulé :  Spnntigli  dtUe  Bonne,  dont  le 
succès  fut  si  grand ,  que  tous  les  direc- 
teurs des  théâtres  de  l'Italie  s'empres- 
sèrent de  lui  demander  des  opéras.  Il 
donna  ,  avec  un  grand  succès  ,  divers  ou- 
vrages à  Home,Veijige,  Naples  etPaterme. 
A  IVaplea  il  s'acquit  l'estime  de  Cima- 
rosB ,  dont  il  devint  le  disciple ,  et  avec 
lequel  il  passa  cinq  anne'es  jusqu'à  son  dé- 
part pour  Palcrme.  De  relour  à  Naples, 
Spontini  fut  encore  très-ap pi .ludi  dans  les 
deux  npdras  :  ta  Finla  ftlosofa  el  la 
Fuga  m  maschtra.  Puis  i\  se  rendit  do 
nouveau  à  Pulerme.  où  il  était  appelé' 
par  le  directeur  du  Uiéàlre  royal  de  Stc- 
Cécile.  Le  roi  et  la  reine  se  trouvant 
alors  dans  cette  capitale,  il  y  compoiï 
DU  opéra  séria  et  deux  opéras  bouITona 
qui  furent  très-bien  accueillis.  Toutefois 

ment  du  jeune  compositeur,  il  retourna 
alors  i  Rome ,  et  obtint  de  nouvuHu;L 
dans  celte  capitale  ainsi  qu'à  Vc- 
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àe  Venir  àj\iris,  ctse  lit  d'aborcf  cnnnai-  naires;  les  signes  précoces  de  son  génie 
tre  par  sa  yintajilospfa  ^  qui  eut  trente  faiduiont  l'admiration  des  amis  de  sa  me- 
repre'sentations  conse'cutives.  Il  don-  re  :  la  correspondance  du  temps  en  fait 
na  ensuite 9  à  l*Ope'ra-Comique  ,  \^  Pe-  foi.  La  tendresse  passionnée  que  se  por- 
tiu  maiêon  ,  que  le  poëme  6t  tomber,  puis  taient  mutuellement  le  père  el  la  fille ,  se 
MiUon^  qui  eut  beaucoup  de  succès,  et  manifesta  de  bonne  heure  dans  toute  sa 
résolut  dès-lors  de  ne  plus  écrire  que  vivacité,  et  il  arrivait  souvent  que ,  fa- 
pour  le  grand  opéra  :  c'est -là  elTec-  ligué  du  cercle  un  peu  compassé  qui  se 
tivcment  qu*il  établit  d'une  manière  du-  réunissait  chez  sa  femme  ,  M.  Necker  ve- 
rable  ses  titres  à  \A  gloire  dans  la  Vet'^  nait  se  délasser  avec  Tcsprit  vif  et  inatten- 
ta  le  ci  àsji»  Femand-Cortez.  La  premiè*  du  de  sa  fille.  On  a  prétendu  que  cette 
re  de  ces  productions  obtint  un  dou-  préférencede  M.  Necker  avait  été  la  cause 
ble  triomphe,  et  comme  tragédie  lyrique  d'une  certaine  froideur  qui  a  été  remar- 
et  comme  composition  musicale,  au  con-  quée  de  bonne  heure  entre  M"*  Necker  et 
cours  des  prix  décennaux  ;  et  il  est  sa  mère  ;  il  serait  plus  vrai  de  dire  que 
très-peu  d'ouvrages  de  ce  genre  qui  soient  M"**  Necker  ne  pouvant  pas  modeler  le 
<>n  possession  de  produire  sur  la  scène  caractère  et  le  génie  de  sa  fille  comme 
des  impressions  égales  à  celles  qai  nais^  elle  l'eût  désiré ,  s'en  éloigna  pr.r  degrés» 
sent  de  ce  chef-d'œuvre  musical.  Nom-  M""  Necker  n'était  pas  disposée  à  l'indul- 
më,  en  1809,  directeur  du  théâtre  ita—  gence,  même  pour  les  etourderi es  de  l'en- 
li^n  à  Paifis,  il  déploya  toutes  les  ressour-  fance  ;  sa  passion  et  ses  goûts  s'étaient  tou- 
ecs  de  son  esprit  pour  répondre  digne-  jours  trouvés  d'accord  avec  son  devoir  ; 
ment  à  la  confiance  du  gouvernement  ^  elleavait  eu  tous  les  genres  de  mérites  sans 
et  jamais  l'opéra-bufia  n'offrit  un  rëu-  qu'ils  lui  eussent  coûté  aucun  sacrifice.  Il 
iiion  plus  complète  de  grands  talens.Lors—  €st  probable  qu'elle  eût  été  aussi  irrépro- 
que  cet  établissement  eut  passe  entre  les  chable  dans  une  situation  moins  heureuse  ; 
mains  de  M*"*  Catalani^  dont  l'adminis-  mais  alors  elle  eût  compris  qu'il  existait 
tration  ne  fut  pas  heureuse,  les  talens  des  dévoies  difficiles ,  et  c'était  là  ce  qu'il 
de  cette  cantatrice  n'empêchèrent  pas  lui  était  impossible  de  concevoir  et  ce  qui 
les  amateurs  de  regretter  en  lui  un  di-  la  rendait  si  sévère  pour  les  moindres 
recteur  aussi  intelligent  que  zélé.  Cet  fautes.  Cette  sévérité  de  M""  Necker 
artiste  a  été  naturalise  français  ,  et  a  tourna  toute  la  tendresse  de  M^^*  Necker 
obtenu  une  pension  de  aooo  fr.  avec  vers  son  père.  Pendant  son  premier  mi- 
une  gratification  de  6000.  M.  Spontini,  nistère,  M.  Necker,  malgré  ses  nombreux 
pensionnaire  ei  compositeur  ordinaire  du  travaux ,  aimait  à  causer  souvent  avec  sa 
loi,  membre  de  plusieurs  académies,  dé-  fille;  dès  qu'elle  put  penser,  elle  s'occupa 
eoré  de  la  croix,  de  la  légion-d'honneur  de  politique  ;  tout  ce  qui  pouvait  intéres- 
et  de  celle  de  Hesse-Darmstadt ,  com>  ser  un  pr4-e  adoré  ,  était  devenu  l'objet  de 
posa  encore,  en  181 7,  une  Bacchanale^  ses  méditations  habituelles.  A  l'âge  de  i5 
pour  le  premier  acte  des  Danaïdes^  dont  ans,,  elle  pouvait  déjà  s'entretenir  avec 
la  dédicace  au  roi .  de  Prusse'  lui  valut  lui  sur  les  diverses  chances  qui  le  por- 
te titre  de  son  mallrô  de  chapelle  hono-  taient  au  ministère  ou  l'en  éloignaient. 
raire  et  une  bague  en  diamans.  Les  jour-  Néanmoins,  l'intérêt  si  vif  qu'elle  mettait 
naax  ont  annoncé  récemment  que  Spon*-  à  la  discussion  des  affaires  ,  et  qui  pre- 
tini  allait  diriger  l'opéra  de  Berlin ,  avec  naît  sa  source  dans  l'amour  filial  ,  ne 
uo  traitement  considérable.  nuisait  point  aux  développemens  de  ce  ta- 
STA£L-HOLST£IN  (  Akhe-Louibi-  lent  prodigieux  qui  devait  un  jour  faire 
GnHÀurBNiGKEB,  baronne  de),  l'une  des  la  gloire  de  sa  famille  et  de  sa  patrie  , 
femmes  les  plus  illustres  dont  s'honore  la  et  qui,  déjà  ,  se  manifestait  par  un  goût 
France,  et  celle  qui  réunit  à  un  plus  haut  passionné  pour  la  littérature.  Les  specta- 
point  l'élévation  de  l'ame  et  la  bonté  du  clcs ,  les  chefs-d'œuvre  des  poètes  étaient 
cœur  ,  à  tous  les  dons  du  gtnie  et  aux  ses  plaisirs  les  plus  vifs;  elle  composait  des 
l^ràces  de  l'esprit  le  plus  solide  et  le  plus  pièces  de  théâtre.  Le  succès  d'une  de  ces 
briUant ,  naquit  le  32  avril  1766,  de  Jac-  pièces  enfantines  est  raconté  dans  la  cor- 
qties  Necker  et  de  Suzanne  Corchodi  de  respondancede  Grimm.  Riche,  spirituelle, 
liasse.  M"j*  Necker  montra  ,  dès  son  fille  d'un  homme  que  la  voix  publique 
étùacû,  de»  dispositiona  très-extraordi-:  appelait  an  pouvoir,  M"*  Necker  était 
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demandée  en  mariage  de  toiiscôte's;  mais    m^cbancefe'  frivole  fut  vaincue  dans  celte 
M*"«  Necker  ne  voulait  à  aucun  prix  la    lutte,  et  M™*  de  Staël,  à  force  de  natu- 
marier  à  un  catholique.  On  pre'tend  que    rel,  d'esprit,  de  grâceet  de  bonté,  réus- 
M.  Pitt  voulut  répouser,  et  qu'elle  refusa    sit  à  plaire  aux  chefs  même  de  cette  mode 
ce  mariage  parce  qu*il  l'aurait  obligée  à     dédaigneuse,  êtres  factices,  bien  peu  di- 
quitter  la  France.   Cet   amour  pour  la    gnes  de  tous  les  soins  qu'une  telle  femme 
France,  qui,  avec  sa  tendresse  pour  son    s'était  donnés  pour  les  désarmer.  Dés  son 
père  et  son  dévoûment  à  la  noble  cause    entrée  dans  le  monde ,  elle  se  lia  avec 
de  la  liberté,  fut  l'un  des  sentimensqui     une  femme  dont  la  pureté  et  la  douceur 
dominèrent  sa  vie,  la  décida  dans  le  choix    contrastaient  avec  toute  cette  ancienne 
■qu'elle  fît  de'  M.   de  Staël.  La  reine  Ma-    société  corrompue ,  c'était  la  duchesse  de 
rie  -  Antoinette  s'intéressait  beaucoup  à    Pienne,  morte  fort  jeune ,  ctque  M*»»  de 
M.  de  Staël,  qui  était  sans  fortiine;  elle    Staël  regretta  amèrement.  La  réputation 
voulait  lui  faire  faire  un  brillant  mariage  ;     de  M*"*"  de  Staël  s'éleva  tout-à-coup  bien 
et  ce  fut  elle  qui  obtint  de  Gustave  III  la    haut ,  par  la  publication  des  Lettre^  sur 
promesse  de  lui  conserver  l'ambassade  de    Rousseau.  Cet  ouvrage  n'avait  pas  été  des- 
Francc',  s'il  épousait  M^**  Nécker.  M  de    tiné  à  l'impression ,  mais  il  eut  un  tel  suc* 
Staël  promit  de  ne  jamais  emmener  M'^*    ces  dans  des  lectures  particulières,  que 
Necker  hors  de  France ,  et  cette  union  ^    la  publication  en  fut  pour  ainsi  dire  for- 
tout-à-fait  de    convenance,  se   conélut    cée.  Il  produisit  la  sensation  la  plus  vive, 
dans  l'année  1786.  M">*  de  Staël,  à  l'âge    et  peut-être  dut-il  à  l'étonnement  qu'il 
de  20  ans,  entra  dans  le  grand  monde;  elle    causa,  un  succèâ  plus  marquant  que  plu* 
y  était  attendue  avec  une  vive  curiosité,    sieurs  autres  ouvrages  du  même  auteur, 
mais  cette  curiosité  était  mêlée  de  mal-    Cependant ,  les  affaires  politiques  vinrent 
veillance.  Oç  inventait,  pour  les  lui  attri-    bientôt  se  mêler  aux  querelles  et  aux  suc- 
buer,  mille  propos  bizarres.  C'est  une  des    ces  des  salions.  Avec  une  ame  aussi  h'aute, 
consolations  et  des  vengeances  de  la  me-    aussi  indépendante ,  aussi  fiére  ,  une  phi- 
diocrité ,  de  prêter  des  travers  aux  per*    losophie  si  vraie,  et  une  si  noble  fran- 
sonnes  supérieures  ;  ce  qui  Pirrite  le  plus    chisc  de  caractère ,  il  était  impossible  que 
en  celles-ci ,  c'est  de  les  trouvera  la  fois    M°>*  de  Staël  ne  prit  pas  une  part  très- 
si  simples  et  si  loin  d'elle.  Dès  le  premier    vive  à  tous   les  intérêts  nouveaux ,  et 
jour  de  la  présentation  de  M'"*  de  Staël  à    qu'elle  ne  se  lançât  pas  dans  une  carrière 
la  cour ,  l'attention  moqueuse  du  cercle    qai  offrait  à  la  fois  tant  de  dangers  et  tant 
de  la  reine  se  dirigea  sur  elle.  Elle  parla    de  gloire.  Ce  fut  elle,  qui,  en  août  1788  > 
avec  beaucoup  d*esprit,  quoiqu'on  l'eût    vint  annoncer  à  son  père  sa  nomination 
prévenue  que  ce  n'était  pas  le  moyen  de    au  ministère  ,    honneur    qu'elle  désirait 
réussir.  La  garniture  dû  sa  robe  se  déta-    bien  plus  ardemment  que  lui.  Jamais  exis*- 
cha  ;   on  le  remarqua  ;  elle  se  troubla  ;    tence  ne  fut  plus  heureuse  que  la  sienne 
enfîn  les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux.  Son    pendant  la  première  année  de  ce  second 
esprit,  sa  toilette,  son  trouble,  tout  était    ministère  <le  M.  Necker.  Tous  les  cœur» 
devenu  un  sujet  de  moquerie ,   et  cette    s'ouvraient  alors  à  l'espérance  ;  tout  était 
journée  fut,  d'après  elle-même,  l'une  des    pur  dans  la  cause  qu'elle  défendait  avec 
plus  pénibles  de  sa  vie.  Elle  passa  une    tant  dé  sentiment  et  d'éloquence.  Le  joue 
première  année  dans  le  monde ,  flottant    le  plus  brillant  se  levait  pour  elle  comme 
entre  de  grands  succès  et  de  petits  re-    pour  la  France;  aucun  malheur  ne  sem— 
vers,  et  vivement  attaquée  par  tous  ces    blait  à  redouter,  ni  pour  l'une  ni  pour 
courtisans  dont  l'esprit  né  puisait  qu'à  la    l'autre.  L'évêqne  d'Autan ,   aujourd'hui 
source  de  la  médisance.  Il  était  facile  de    prince  de  Tallcjrand ,  lui  reprochait  en 
la  prendre  en  défaut ,  dans  un  monde  où    riant  d'interrompre  une  discussion  sur  le 
les  convenances  étaient  d'autantplus  strie-    doublement    du  tiers  ,  pour  danser  une 
tes,  que  les  mœurs  y  étaient  plus  relâ-    contredanse-  Ce  mélange  de  plaisirs  et  de 
chées.  On  l'accusa  de  s'occuper  vivement    discussions  graves,  si  naturel   à  aa   ans, 
de  tous  les  sentimens  exaltés  ;  on  trouvait    était  la  parfaite  image  de  la  société  fran^ 
également  mauvais  qu'elle  parlât  d'amour    çaise  à  cette  époque  ;  mais  bientôt  la  situa* 
ou  de  vertu,  car  pour  être  à  la*mode ,  il   nion  devint  plus  sérieuse.  On  connait  les 
fallait  réunir  la   sécheresse  du   cœur  à    événemens qui  déterminèrent,  le  11  juil<» 
l'immoralité  des  principes.  Toutefois,  la    let  17899  le  renvoi  de  M.  Necker^  et  la 
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rible  explosion  qui  Te  luivit.  Il  venait 
^juitler  U  France  et  île  te  rendre  à 
\t! ,  accompagne  de  la  fille,  loraqu'un 
Ile  do  roi  le  rappela.  M'°'  de  Slael, 
a  celte  nouvelle  metUit  au  iromble  dit 
■beur ,  iniisla  vivement  aupréi  île  son 
te  pour  qu'il  revint  auuitoi.  Elle  a 
Mnte  sa  joie  à  mu  retouv  ,  joie  la  plui 
>e  qu'elle  ait  eprouTee  dut»  louic  sa 
«le.  LVclat  deiagloirepenoniiHIe,  Ici 
IloiiimagRi  de  l'Europe  entière,  ti'out  pu 
lui  retracer  un  ïeu' imlant,  depuis,  le 
lionheur  que  le  retour  de  son  père  lui 
avait  fuit  cesientîr  olon.  M^îi  combien  il 
fut  court,  ce  bonheur  !  Pendant  tout  le 
■euips  que  dura  le  lecond  ministèrD  de 
M.  Necker,  M*"'  de  Staël  louliul  la  mo- 
(Icralion  de  «on  përe  de  toute  l'ardeur 
de  son  talent  et  de  sa  jeuoetie.  Ellerc'u' 
■liiMit  chez  elle  les  dépulE*s  deg  cocamunes 
et  de  la  minorité  delà  noblesse.  Sea'ef- 
forti  ponr  lea  ramener  aux  avis  concilia- 
teura  de  son  père  ayant  ete  vaini ,  elle  se 
brouilla  arec  ceoi  d'entre  eu.\  qu'elle  re- 
gardait comme  un  obslacle  au  rapproche- 
ment qu'elle  dcsirait  ;  mais  elle  n'en  resta 
pal  moina  en  butte  sus  attaques  violen- 
tes et  àla  haine  implacable  de  l'nrutocra- 
tie.  En  t;go>  qu^ndM.  Hecker,  accable 
d'injustices  etdedc'goùte,  quitta  la  France 
pour  ne  plus  la  revoir.  M""  de  Slaèl  ve- 
nait  d'accoucher   d'un  ilts.  Oubliant  le 

rouie  ,  au  bout  de  quelques  jours,  pour 
suivre  son  pircdansu  retraite  deCoppet. 
Bevenue  a  Paris  dans  ces  temps  de  délire 
et  de  malheur  pendant  lesquels  la  voix  de 
la  raison  uepouvait  plusse  faire  entendre, 
cltenaa'occupaplusqu'iiaoustrairedesyic- 
timi's  àla  fureurpopulaire.  Plusieurs  pros- 
crits furent  caches  dans  son  lidtel,et  a.iu— 
ve's  par  ion  courage  et  sa  présence  d'es- 
prit. Les  di'Iaili  qu'elle  donne,  dans  ses 
Coiaideraiiom  sur  la  refoluiion  fran- 
falat ,  sur  lea  danger»  personnels  auquela 
elle  échappa  le  a  septembre  1791,  sont 
(lu  plus  touchant  iolérct.  Elle  parvint  à 
■e  (aire  écouter  d'une  populace  etTrénée , 
«t  dut  U  Tteau  malhcureus  Manuel, nlori 
mort  de- 
I  Suisse , 
aide  de  son  mari, 
à  faire  sortir  de  France  (duiieurs  émigrés 
«uiquela  elle  donna  un  asyle  qui  n'était 
pas  sans  danger  ponr  elle-même.  La  com- 
jaiunButédesdangerséteignailalorBlessou. 
T.enin  des  premières querellespolitiques; 
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mnis,  à  la  honte  de  l'hiimanile'.  on  a  vu  )e 
retour  d'un  nouvel  ordre  de  choses  Ira  m- 
nïmer  iQat  â-conp,  à  le!  point,  que  tDUte 
reconnuissance  en  a  c'té  étouffée  dam 
iHines  âmes,  et-que  l'ingratitude  a 
érifiee  en  vertu  et  même  en  devoir.  In- 
quiète sur  IpBortdcceui  d'en'reses  amïi 
(,ui  étaient  passés  en  Angleterre ,  M""  de 
Sljel  osa  .  en  i  jgî ,  traverser  de  nouveau 
la  France ,  à  l'mstanl  où  Louis  XVI  mon- 
tait k  l'échafiiud.  Elle  arriva  en  Aogle^ 
terre  avec  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi. 
Son  séjour  n'y  fut  que  de  Lrês-courte  du- 
rée, et  pendant  ce  voyage  elle  n'acquit 
aucune  connaiiiance  du  pays.  En  aoât  de  ' 
la  mâme  année,  elle  Et  imprimer  un  mor- 
ceau plein  d'éloquence  et  de  seniibilil^ 
pour  la  défende  de  la  malheureuse  reine 
de  France  ,  auprès  de  luquelle  on  sait 
assez  cependant  qu'elle  n'avait  iaoïaii 
joui  d'aucune  fnveur.  M.  Secler  ayant 
perdu  sa  femme  en  1791]  ,  M"*  de  Stai^ 
devint  al  ors  son  unique  cousolalian;  l'iné- 
puisable tendresse  de  cette  lille  chérie  lui 
tint  lieu  de  tout ,  et  quoique  la  perte  qu'il 
avait  faite  fdt  pour  lui  une  douleur  éter- 
nelle, jamais  péro  ne  fut  entouré  de  dIob 
de  bonheur  que  M.  Necker  dans  lea  der- 
nières années  de  «a  vie.  Quand  le  sceptre 
sangUnt  de  la  terreur  fut  brisé  ,  M""  de 
Stacl ,  qui  avait  tant  BOulTert  des  maux 
de  k  France,  recommença  à  espéreri  elle 
écrivit  et  adressa  à  M.  Pil't  des  Itèflexiena 
lar  lapoix.  Cet  reflétions  furent  cilles 
dans  le  parlement  par  M.  Fox,  qui  n'en 
pas  l'auteur.  Elie  publia  pea 
nouvelle  brochure  Sar  la  paix 
la  dédia  aux  Franfait.  Il 
n'est  pas  douteux  que  M"*  de  Stiél  ne 
crût  alors  à  la  poasiliililé  d'une  républi- 
que en  France  ;  son  imagination  poeii- 
haute   et  indépendante 
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espérance  uvait  de  noble  et  de  grand.  Il 
est  A  remarquer,  dans  la  vie  de  cette 
femme  illustre,  que,  malgré  la  vivacité 
de  les  opinions,  elle  s'csl  coDiianiment 
ralliée  à  tous  les  gouvernemens  qai  pré- 
sentaient nne  chnnce  de  liberté  Trop  de 
malheurs  individuels  sont4ttachél  aux 
boulevcrsemen!  politiques,  pour  qu'elle 
en  ait  jamais  désiré  aucun  ,  si  ce  n'est  ce* 
pendant  àl'horrible  époque  de  la  tyrannie 
drcemvirale,  où  tout  changement  était 
un  bienfait;  et  aoua  le  gouvernement  de 
Napoléon ,  où  elle  rit  tout  espoir  de  K- 
berlé  perdu  pour  la  nation  franfuiie.  Ce« 
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ta  convention.  Italie  qu'elle  fut 
depuia  loua  le  directoire,  rejaemblait  si 
peu  3  celle  dout  M-"  de  Slaél  l'etait  (ar- 
mé Vidée,  et  elle  manifeatait  sa  opidona 
avec  luntdefranchiae  4  cet  égard, qu'elle 
□c  tarda  paa  à  innpirer  des  soupçons  au 
gouvernement.  Cei  lonpçona  s'accrurent, 
lorsqu'il  apprit  les  lervicei  qu'elle  avait 
rendu)  à  ceux  là  même  d'entre  les  proscriti 
dont  plie  BveitlR  moins  parlagélea  princi- 
pe! et  approuvé  la  conduiteà  toulesle''epo- 
qaei.  Drnoncee  par  le  député  Legcndre, 
elli:  araii  été  eulée  en  1795,  vers  la  Sn 
de  la  scsiion  conventionnelle,  et  cet  eilI 
(ut  mainlenu  par  le  directoire.  CVsl  en 
Suisse,  où  el le >'él ait  retirée ,  qu'elle  pu- 
blia son  livre  DePinfluenct  dtipaiiioni, 
ouvrage  d'un  grand  talent,  maia  e'ciit 
dans  des  temps  cruels  ,  et  qui  décèle  une 
ame  pro (on dément  eouffrantc.  C'est  le 
seul  de»  ouvraRes  de  M"'*  de  Slael  dont 
la  lectnre  fasse  éprouver  un  sentiment 
douloureux.  Il  y  règne  une  sorte  de  ré- 
soinbre ,  plus  effrayante  que  le 
lieapoir  même.  Cependant,  quelques 
'"'  après,  le  directoire  s'élant  adouci , 
de  Slaél  obtint  la  pertni^iion  de  re- 
à  Paris.  A  cette  époque,  M.  de 
leyrand,  alors  son  ami  inticoe,  revint 
France,  après  un  aéjour  Je  deui  ans 
aux  Etala- Unis.  Son  esprit  éLiil  connu  ; 
son  caractère  ne  l'était  pas  encore.  L'en- 
trée dans  le  minislérc  d'uD  homme,  dont 
Feïîstcnee  ,  «oui  la  monuchie  ,  offrait 
unç  garantie  à  l'ancienne  noblesse  et  à  la 
i;rande  propriété,  et  que  sa  conduite, 
dans  l'astemblée  constituante,  rendait 
cher  aux  amis  delà  liberté',  avait  paru 
être  à  M"«  de  Staël  un  moyen  de  conci- 
lier les  partis ,  de  neutraliser  les  haines  , 
cl  de  (aire  cesser  les  persécutions.  Par 
l'eiTlremise  de  quelques  amis,  elle  avait 
eu,  sus  approches  du  iS  fructidor,  asscx 
decréditsur  Barras,  pour  faire  nommer 
M.  de  Talteyrand  ministre  des  alfaircs 
étrangères,  (*)  Elle  unit,  quelque  temps 
èa,iaVoiï  éloquente  et  géocruuse  à  cel- 
qui   aollicitaienL   depuis  long  lemps, 

^,. 'j  On  peut  consulter,  sur  les  delails 
rdatifs  a  celle  nomination ,  un  ouvrage 
imprime  '»  Paris  en  1 1)  1 S  ,  chez  Masion  et 
Bojsange,  sous  le  litre  de  Souvtnin  iti 
ma  vie,  depuis  1774  Jusqu'en  iSi4,  par 
de  J ,  secaode  partie,  page  laSct 
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auprès  du  directoire,  la  Kn  de  la  rnpli-- 
vité  du  général  It  Fayette,  et  à  ce  li- 
tre, M'"*  de  Slaël ,  déjà  si  cbère  aux  amii 
delà  liberté,  acquit  de  nouveaux  droits 
à  leur  alTectîon  et  à  leur  reconuaisrance. 
A  l'approche  des  événemena  des  18  et  15 
fructidor  allG  [  4  et  S  septembre  1797  )  , 
M"'  de  Stoel  se  trouva  placée  dans  une 
des  positions  les  plus  dilNeiles  et  les  plus 
pcnibJes  de  «a  vie.  Douée  d'un  eaprir 
trop  pénétrant  pour  ne  pas  voir  qu'une 
faction  ,  dans  laquelle  ellecomptail  beau- 
coup d'amis  ,  marchait  à  la  ruine  de  lu 
liberté,  elle  eût  voulu  concilier  le  main- 
tien des  instîlutions  de  la  republicme  , 
quclqu'traparfattes  qu'elles  parussent  à  ses 
yenx,  avec  le  respeci  de  la  reprcaenlo- 
tion  nafionale,  sani.JeqncI  il  n'est  plusdc 
liberté  ni  de  dignité  pour  une  nation ,  et 
avec  la  sûreté  de  ses  amis.  Diina  l'impos- 
tibilitc  d'obtenir  ce  résultat  tout  entier , 
elle  lit  cddcr  ses  alFcctiolis  ù  une  nécessité 
cruelle  ;mau  elle  consacraenmémc-lemps 
scasoins  les  plqs  actifs,  les  plus  dévoues, 
les  plui  industrieux ,  i  sauver  les  vicLi- 
mes  de  ces  j'oiimées ,  dont  le  but  était 
auiti  utile  ï  la  liberté  que  les  conséquen- 
ces lui  ont  éle*funealea,  et  qui,  ainsi  que 
nous  avons  eu  occasion  de  le  d^montrir 
pluiieurs  fois  dans  cet  ouvrage,  étaient 
devenues  tellement  pressantes  et  îndis- 
pcnaablcB,  que  le  directoire  ne  prévrnl; 
sea  ennemis  que  de  24  heurea  dans  leur 
exccuiion  ,  puisque  1iii>méme  devait  (ïlre 
attaqué  dans  la  nuit  du  ig  au  30,5*11 
n'cât  devance'  ce  projet  dana  celle  du  1 8 
au  jg.  Au  reste.  M"' de  Staël  fut  cl  de- 
vait être  parfaitement  e'trangére à  an  mou- 
vement qui  froissait  toutes  ses  alTections, 
et  dont  elle  n'a  cessé  de  gémir.  Ses  plain- 
lea ,  ses  généreux  regrets ,  bientdt  consi- 
dérés par  l'esprit  de  faction  comme  une 
aorte  de  protestation  contre  la  révoluliou 
qui  venait  de  s'opérer,  ne  tardèrent  pas 
à  irriter  les  plus  exagérés  d'entre  ceux  qui 
venaient  Je  Irioraphcr  ;  ils  ae  lui  pardon- 
nèrent pas  plua  rinlérêt qu'elle  partait auK 
proacrits,  que  l'aristocratie  ne  pardonne 
encore  a  sa  mémoire,  son  altacheracnt 
auï  principes,  et  une  nouvellepersécu' 
tlon  commerça  pQ«r  elle.  Toutefois  celle- 
ci  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  et ,  dès  ta 
fin  de  1 797  ,  M""  de  Slael  était  de  relour 
a  Paria.  Ce  fut  en  décembre  de  la  mëaie 
qu'elle  vit,  pour  la  première  fois  f 
Bonaparte ,  alora  en  disgrâce  auprès  du 
directoire,  et  déjS  occupé  de  sonexpcdî^ 
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lioQ  d'EgypIe-  l.'ai[>i'ct  Je  en  géoèial ,  haine  profonde  p  our  k  ricspotijniE ,  et  un 
d«Ut  la  gloire  lui  avait  iuipire  un  il  vU  tel  devouemeot  a  U  patrie ,  que  Ij  ctm— 
entlMioiudiae  peii'UutfeBCioipiigaead'lta-  duite  de  cet  bomme  J'éial ,  a  cetle  cpo— 
Lie,  lui  ivuuil  lutuutcuuit .  il'dpnl  «Ile-  qui'  .  ne  munit  itre  ni  plus  dignrinent  ni 
meiuB ,  un  (entiueut  de  cr>iiDlc  Irci-pro-  plu»  juitcueut  eompiiree  qu'Ii  celle  qui  a 
■oiué.  Le  Ubicau  qu'eilc  trace,  Juusct  illuilreji vatriire  poliliquc  dans  la  cbaoï- 
CoaiiJtraùoai  lur  la  iti/olunai'  J/fn-  bie  ddidépulet  de  U  France,  peuddnt  la 
tain,  de  u  première  cnlrevoe  avec  cet  temioii  mi-tDoralile  de  iSig  à  iSlo.  Uaiia 
homme  ei(r« ordinaire  ,  aniiauee  une  ad-  le  mèoie  lempi  se  r>iia|iii'eDl  les  liaisonc 
■nïrattle  peuflmlian.  Elle  roulinua  de  le  qui  aTalent  e>iiilr  juiques  la  entre  M~*  de 
voirainii  pendaat  l'uitcrvalic  de  soii  re-  Slael  et  M>  de  T'iletr^od.  II  ccsia  de  la 
tour  d'Iialie  et  du  lou  départ  pour  l'E-  voir ,  et  elle  a  toujours  peiuc ,  depuii  » 
lyptei  mnis  rii^niit'piil  Iriuinplier  dei'iu-  qu'd  avsit  exciie' b  lidine  de  l'empetear 
Tiiicibie  éluifiieaient  qu'idie  cprouvaît  contre  elle.  DIuui  aomineiftiadés  i  cruire. 
pow  lui  Ëiii;o3,  M-^'deSi'ClublintU  quV-lleaf^itdliiuioDaceUc  conduitedaus 
(adiatloo  de  sud  pvre  de  la  liale  de>  ettx-  son  dernier  ouvrage,  p  or  cette  simple  phra- 
gret,miiii  M.  Necker,  maigre  sa  lea-  se  :  M  M  de  Taile^r^iad  se  ilaUait-il  alo» 
dreue  pour  as  liUc,  nu  put  te  rooudre  à  (en  iSij)  que  pourtant  decomplaiiaQce, 
rcntn'r  iliiiu  ¥a.Û3.  Il  n  était  plus  à  l'âge  il  echapperaità  l'implacable  resseutiinent 
où  les  eapcrances  elTicent  li-s  souTtuiirii  ;  del'espritde  partii*  ilïa)t-ileu,peudaDt  sa 
elles  maliieura  de  ta  révolution  avaient  vîe^aaeidefideliteeiifuitderecoiuiaisiaa- 
tropforlcmeot  friippésoii  ame  pour  qu'il  ce,  pour  im.igiiier  qu'on  n'en  manquerait 
ne  fi'il  pas  douloureuiemeot  adecte  du  jamais  envers  lui  v  [  CoaUdéraùom  sur 
contraste  det  bomuies  et  des  cLoies  de-  la  révolution  f'ran^aita  ,  lum.  3.)  Eu  iSuo 
Tés  par  elle,  avec  ce  qu'il  avait  connu  parut  l'ouvrage  sur  la  Liuèiaturt,  dont 
dans  d'jiulrea  teoips.  M~*  de  Staël  rêve-  le  succès  Tut  pluicompletcbexles  nalioot. 
Bail  d'un  nouveau  voj'eige  en  Suisse,  le  ëtrangérGi qu'en  France,. où  depuis lon^- 
jour  mËme  du  tS  Lrumairi'  f  g  novembre  lempa  les  interéti  politiques  absorbaient 
'799  )'  l^'QB  l'impossibilité  d'euirer  dans  tout  lesaulcea.  A  la  même  époque  circu- 
le détail  de  toutes  lea  impressiona  qiù  agi*  Lient  duna  Paris  pluùcurs  mots  qu'on 
lêrent  celle  aine  si  éminemment  noble  et  n'attribuait  puaaos  raiaonà  M"*  de  Stad; 
généreuse,  à  l'iustaat  où  la  Fr.ines ,  af-  on  assurait  qu'elle  détignait  le  premier 
Iraucliie  dri  fera  de  l'anarchie,  tombait  consul  soua  le  nom  de  »  Hubespiurre  ï  cbe> 
dans  cens  du  despotisme  ,  nous  &e  pou-  val.  >■  Ou  rdconlaït  qu'eu  parlant  de  lui  < 
vons  noua  dispeiiier  de  runvoyur  encore  elle  avait  dit  avec  l'originalité  quilui  était 
uoB,  lecteurs  au  vhsp.a  de  lu  4*  partie  de  propre,  »  que  par  son  avènement  au  poa- 
t^s  Coniititrauoiii.  Il  j  a  une  tulle  Iran-  voir,  la  révolution  s'élail  luileboinme.  n 
cbisc  dans  le  caractère  de  cetlu  leniinc  il-  Toos  ees  traita  piquana  avaient  été  fidèle- 
lustre  ,  que  c'est  auriout  en  la  jugeaut  ment  rapportés  à  Bonaparte*  Cependant, 
d'après  ellemâme,  qu'on  est  sâr  de  k  ce  ne  fut  jamais  pour  tel  mot  ou  tulle 
mieux  coiuiaitre.  Elle  avjit  trop  bien  de-  couveraalioii  qu'd  poursuivit  U""  de 
fille  le  caraelcre  du  tnvmpbaleur,  pour  Staël  ;  il  ta  poursuivit  parce  qu'elle  était 
partager  l'ivresse  presque  générale  qu'ius-  eu  quelque  sorte  le  représentant  de  loules 
pirait  le  triomphe.  Il  laduii  un  double  les  idées  nobles,  élevées,  indépendantes) 
courage  ponr  teaialer  k  Bonaparte  ,  à  qu'U  avait  besoin  d'éloulfer.  Un  instinct 
l'ioatanl  oij  la  for^e  et  l'opinion  conspi-  habile  l'jvait  prévenu  de  bonne  beuia 
raient  en  u  laveur,  et  où  tout  les  partie  que  c'eiait  auaal  là  une  puissance  ,  et, 
se  ralliaient  autour  de  lui.  Né.iumoios,  I  une  des  plus  redoutables  pour  ics  pro— 
M'°'  de  Staël  ne  se  laiisa  arrêter  par  au-  Jl-Isj  aussi,  l'antipalliie  réciproque  qui  a 
Gune  considération  peiionnelte,  et  taodïa  loujuursexiiléeutreeux,commeDÇA-t-ella 
qu,'cllo  c'Iail  insiruile  de  tous  colea que  le  preaqu'au  m4!me  instant  où  ilsio  conjiu- 
premier  consul,  atteuiifà  aa  conduite,  ren t.  Fatiguée  de  cette  lutte  continuelle 
n'^ooraitaueune  de  ses  paroles  ,  elle  ne  avec  11  n  pouvoir  à  la  lait  ai  puissant  «t  , 
Cessaitd'eiciter  lOD  ami  Benjamin  dcCona-  encore  si  jiopulaire  ,  M°"  de  Stdel  révé- 
lant, alors  membre  du  tribunal,  à  pro-  nait .  en  180a,  eu  Suisse,  chercher  uu 
Boncer  ces  discours ,  ni  remarquables  par  asile  auprès  de  son  père ,  contre  lea  ora- 
un  beau  laleut ,  un  graud  courage,  une  gcs  de  celte  époque  i  M.  de   Stael,  t|ui 
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nîecainpagnait  dana  ce  layagr,  monrut  mBiiifpEtasfFnt.  M"*  de  Staël  reçiit  donc* 
en  route,  a  Uiuile  d'une  loii|!ne  mala'  ■  la  (in  de  i8o3.  no  tiotitH  ordre  d'eùl- 
die.  causée  par  de»  chagriDi,ré8qllaiit  en  Ce  fut  un  coup  lemUTc  pour  elle.  Elle 
grande  partie  <le  la  perte  de  ses  emplois,  partit  ponr  l'Allemagce  ,  la  murl  dans  le 
de  >a  fortune  ,  et  de  la  poiilion  riana  li-  cceur.  Si  qiiel<]ue  choae  Biait  pu  reaip<a- 
qnelle  Tsiait  placé,  aopréi  de  ei  cour,  le  cer  la  pntric,  c'eut  rià  sala  doiilelc  tri- 
constant  attachement  qu'il  avait  porté  à  but  d'^idniiralion  et  de  respect  qu'elle  re- 
)a  France.  INoni  avons  enlcudu  juger  eut  en  AltetnDgae ,  de  taus  les  hoiDines 
quelquefaÏB  M"  de  Slaêl  avec  une  ri-  ditrinijuc'a  ;  mais,  comme  si  celle  nolile. 
gueur  eitréme ,  et  que  noua  croyons  fort  vie  devait  être  sans  ceaic  traversée  de 
iojiKle,  relalivenieiit  à  la  conduite  qu'elle  douleurs,  ce  fui  ansei  en  Allemiigne  qu'elle 
avdit  tenue  a  l'égard  de  son  mari ,  dans  fut  fmppée  du  coup  le  plus  rrocl  :  elle 
les  dernières  années  de  la  vie  de  celui-ci.  appril  a  Berlin  la  mort  rte  son  père.  Cette 
Il  ne  nous  parait  pas  inulile  de  dire  un  douleur,  laptuigrandequ'i-lle  pût  éproa- 
mot  sur  ce  poinl.  Un  désordre  affreux  vorsur  ia  terre,  entra  djoi  son  ame  pour 
régnait  dans  les  altaires  dp  M.  de  Siael;  n'r-n  plus  aorlir.  Ou  a  vn  des  hommes  s'en- 
aoii  épouse,  pour  conserver  sa  propre  fermer  dans  de!  '  "  '  ' 
fortune  i  ses  enfans ,  avait  1  "'  '  ''  '  ' 
dispensable  nécessité  de  sépi 

àe  ceux  de  son  mari  ;  mais  on  vient  de  exemple  qu'une  doulei 
voir  que  toutes  les  diificultés  d'intérêt,  dans  sa  livacité  première ,  jusqu'au  der- 
auxquellei  on  sait  assezque  M""  de  Slaél  nier  jourd'uno  vïe.bien  agitée  sans  doute, 
D'altachait  de  prix  qu'en  vue  de  ses  en-  mais  entourée  de  loatca  les  illusions  de 
fans,  avaient  elé  aplanies,  etquela  plus  la  gloire,  et  souvent  de  celles  du  bon- 
parfaite  intelligence  était  rétablie  enire  benr.  Le  souvenir  de  son  père  l'a  suivie 
cux,à]'époqiiede  lamortdeM.deStaèl.  partou).  Elleavécn,  elle  a  agi,  elle  a 
M""  de  Staël  resta  prés  d'une  année  au-  écrit  pour  es  mémoire  ;  et  aucun  intérêt 
prèa  de  son  père,  Elle  y  composa  le  ro-  de  ce  monde  ne  l'a  détournée  un  inslant 
man  de  Delphine  et  le  publia  eo  i8o3.  de  cette  première  et  grande  pensée.  De 
Cet  ouvrage,  où  respire  l'ame  entière  de  retours  Coppet ,  elle  se  sentit  entraioëe 
M"*  de  Slacl ,  dans  tout  l'enthousiasme  à  exprimer  ce  qu'elle  éprouvait  ;  elle 
des  premières' années  do  sa  vie,  et  où  il  écrivit  un  morceau  sur  la  vie  privée  de 
est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  le  son  père.  Ce  morceau  est  déchirami  com- 
deMein  'de  se  peindre  elle-même,  est  ,  me  le  cri  de  la  douleur  même.  Ce  n'est 
ainsi  que  l'a  dit  l'ingénieux  auteur  de  la  plus  du  latent,  ce  n'iisi  plus  de  IMoquen- 
A'afro  tur  madama  dt  Staël  ^  la  réalité  ce  ,  c'est  la  natore  déioiéc,  et  telle  qu'en 
de  celte  femme  extraordinaire  ,  dans  aa  ne  la  trouvera  jamais  dans  aucun  Ivvre  ; 
jeunesse,  comme  Corinne  en  est  l'idéal.  maislepublic,nccoutuméàcequ'Dnarran- 
Incapable  de  dissimuler  aa  pensée,  ou  de  ge  Ions  les  aentimens  pour  lui  plaire  ,  fut 
la  réglersur certaines  coniideraliont,  elle  trop  étonné  d'une  vérité  siintimeponr 
avait  oITensé  les  paaaions  poliliquea  par  pouvoir  l'admirer,  et  cet  écrit ,  expre»- 
rénergiedéciiimnledese*  tableaux;  l'es-  aion d'une  douleur  profonde,  inta  riiia- 
prit  de  parti  ne  le  lui  pardonna  point  ;  et  ble ,  et  dont  le  louchant  intérêt  ne  pou- 
le premier  caneul,  qui  crut  y  aperceio  r  vait  être  bien  senti  que  par  une  ame  lem- 
des  intentions  dirigées  contre  lui-même  ,  blablei  celle  qui  levait  composé,  eut  peu 
en  exprima  un  vif  ressentiment.  Il  avait  de  succès  dans  un  monde  plus  exclusive- 
conaervé  nn  souvenir  irrité  du  dernier  ment  livré  que  jamais  ,  n  celte  époque,  à 
ouvrage  de  M.  Nccker,  publié  l'année  toutes  les  spéculations  de  l'ambition  et  de 
pre'cédcntE,  sous  le  titre  de  Darniéna  la  fortune.  Apres  l'avoir  publié.  H"'  de 
vati  dé  politique  et  de  financti  ;  et  dé-  Staël  partit  pour  l'Italie.  On  lui  a  10 u- 
■ormaia ,  l'ardeur  généreuse  de  la  fille  et  vent  entendu  dire  que  ce  n'était  qn'OH 
l'ame  e'Ievée  du  père  ,  lui  paraissaient  Italie  qu'elle  avait  reçu  une  impresnoB 
également  dangereuses  pour  son  aiilorité  ;  vive  de  la  nature.  A  la  suite  d'nn  gmiA  H 
car  tous  les  seullmcns  nobles  et  indépen-  malheur,  l'amc  est  pent- être  damla  dît-  I 
dans  étaient  conlraires  à  ses  projets  d'en-  poiition  la 'plus  favorable  pour  jouir  delà  1 
vabisaemcnt  du  pouvoir  ,  sous  quelques  conlemplationdecespectaclcsublïme,  car  ' 
formes,pai9Mlmée)  ou  réûéchie9,<pi'ilt  ae  c'est  le  seul  sentiment  qui  e    '    "  ~"  ~ 
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!,eo  attirant  1  ou  jours  veri  ud  autre  ave- 
nir. Le  melai^Ë  d'une  douleur  proFaDde  et 
d'une  jouiiuDce  toute  nou  vellc  lui  iuspirè- 
renl  Coiirme,  où  la  vient  dépeinte  à  la 
fois  comne  si  belle  et  li  douloureuse.  M. 
S4:lilegel  ,  qui  l'était  attache  à  l'éduealion 
Jh  KeBenfani,  l'accompagna  dans  ce  Toya- 
£(.-■  Elle  [laua  ensuite  plusieurs  anaees  à 
lutter  contre  son  exil ,  cssajant  de  >'ap- 
procbcr  dePariaetde  revoir  iet  amia, 
nuis  loujouri  repoussce  par  l'active  lur- 
Trïllince  dei  agens  du  gouvernement  Im- 
périal. Son  amour  pour  la  France  êlait 
tel,  qu'elle  préferait  le  séjour  de  lei  plui 
petites  villei ,  à  celui  Jes  premières  ca- 
pitateade  l'Europe,  où  l'atlendaient  Ici 
plus  brillaus  bommages.  Quelques  ligues 
d'éloge  lui  auraient  rendu  la  pairie,  ses 
amis  ,  et  une  partie  de  w  fortune  j  maïa 
les  plus  vitei  iustancoa  de  l'amilié  ne  pu- 
rent jamais  lei  arraclier  à  sa  conscience. 
Pendant  douze  années  ,  elle  a  épuiié  tes 
forces  et  aBianlé,danacetteluttclmaliion 

un  seul  poiut.  EnSn ,  auand  son  ouvrage 
aur  l'AUemagne  fut  sai&i ,  en  l  Sic  ,  par  la 

Solice  (raticaiae ,  le  léjour  de  la  France 
li  fut  tout'à-fait  interdit.  Tout  ce  que  ta 
tyrannie  put  inventer  de  plus  crael  fut 
exercé,  contre  elle  ;  on  exila  les  amis 
qui  venaient  la  voir; 'on  la  se'pura  de 
l'homoM  éclairé  qui  instruisait  aei  en- 
fans;  on  la  menaça  de  l'enfermer  pour 
toujours,  li  elle  essayait  de  l'échspper. 
Enfin,  en  la  reléguant  it  Coppet,  on  lui 
interdit  de  lortir  de  eod  château.  Ce  fut 
il  cette  époque,  qu'un  jeune  homme  , 
qu'elle  n'edt  probablement  pas  remarqué 
dans  toute  autre  situation,  lui  donna  lei 
preuves  du  de'vouement  le  plus  touchant. 
Ollicier  françaii,  et  blessé  d'une  manière 
(.ruelle,  il  fnt  pénétré  de reeonnaiiiance 
parTIntérèt  que  luiténioignaM'°'deStuél, 
et  exprima  hautement  ion  enthousiasme 
pour  elle.  Touobée  de  son  sentiment, H'" 
de  Staël  découvrit  dansM.  Hocca  un  esprit 
original ,  et  lurtout  une  arae  e'ncrgique 
qui  l'encourageait  à  lorlir  de  la  ntuation 
funeste  où  elle  se  trouvait  alors.  Ce  fut 
dans  ces  circonilauces  qu'elle  se  décida 
â  l'épouser.  Un  Û\i  naquit  3e  cette  union,' 
mais  des  motifs  de  plusieurs  genres  em. 
péchèrent  qiie  ce  mariage  ne  fut  dé- 
claré avant  l'époque  de  la  mort  de  M"- 
de  Staël.  Elle  résolut,  dans  les  premiers 
jours  du  printemps  de  iBiï,  e'est-i- 
l'ice,  au  mameDt  où  la  fuite  était  en- 


core  ponible  ,  de  se  retirer  en  Autr»* 
che;  mai*  la  persécution  l'y  atteignit  bien- 
loi.  Fatigue'e  d'une  oppression  aussi  Iod- 
gue,  autii  rigoureuse  ,  et  dont  elle  n'a- 
percevait pai  le  terme  dam  un  psjs  oiî 
l'influence  de  Napoléon  cluit  toute  puts- 
sanlc  ,  ce  ne  fut  qu'en  Russie  qu'elle 
trouva  un  repos  que  l'arrivée  d«  armée* 
françaises  devait  bientôt  troubler.  Là, 
elle  fut  accueillie  avec  l'empreasemenl  le 
plus  vif,  par  toutce  qui  soutenait  la  cause 
de  l'independanceeuropéenne;  mais  tout 
en  désirant  ardemment  le  rmverscDient 
du  despotisme  impérial  ,  il  lui  était  ce— 
pendant  impossible  de  partager  les  senti- 
ment rt  les  vues  de  ceux  qui  compre- 
naient la  France  dans  leur  haine.  Sa  des- 
tinée était  de  toud'rïr  également  des  vic- 
toires et  des  défaites  des  Français.  Elle 
vit  deux  fois  l'empereur  Alexandre;  ne 
passa  que  auinie  jours  à  St-Petenbourg  ; 
et  se  hâta  de  se  tendre  en  Ëucdc ,  où  elle 
trouva  l'hospitalité  la  plus  généreuse  et  la 
plus  distinguée,  près  du  prince  royal, 
dont  la  lituation  vii-a-vis  de  la  France 
était  semblable  ii  la  sienne,  et  uui  parta- 
geait ses  peines  et  ses  vœux.  Elle  mit  son 
lili  cadet  au  lerviee  de  Suûde  ;  mais 
cet  infortuné  jeune  homme,  victime  du 
pbint  d'honneur ,  périt  au  commencement 
d'une  carrière  que  son  zèle  et  son  cou- 
rage promettaient  de  rendre  brillante. 
Âpres  unséjourdequclqueamois en  Suède, 
clli'  s'embarqua  pour  l'Angleterre  :  toutes 
1rs  opinions,  tous  les  partis  y  manil'eatïrrnt 
pour  elle  un  extrême  enthousiasme ,  et 
ce  sentiment  ne  Gt  qu'augmenter  pendant 
l'année  qu'elle  y  passa.  Elle  se  Irouvait 
encore  à  Londrej  lors  delà  prisa  de  Paris. 
Depuis  la  délivrunce  de  l'Allemagne,  lea 
BUFcéa  des  alliés  l'aUrmaicnt  aur  le  sort 
de  lj  France.  Au  milieu  d'iudividus ,  nés 
Français  ,  qui  ne  «ongc.iient  qu'ai 
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vengeances  el  à  rétablir  sur  la  France 
leur  bonleuie  domination,  aeule  ,  elle 
faisait  entendre  une  voix  patriotique,  et. 
déplorait  hautement  lea  malheurs  de  son. 


paya. 


auspices,  lui  inipin 
de  vives  craintes  ;  majs  quand  le  couver. 
nement  conalitutionoel  parut  luire  pour 
la  France,  elle  «e  rattaolia  ii  cet  espoir 
qui,  toutefois,  fut  birn  souvent  dé(u 
praiilant  les  dix  mois  qui  a'écoulèrent 
jusqu'au  30  mon  itltâ.  Celle  époque,  u 
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_._..e  k  la  France  par  aet  rciultuts,  oalJoiifi'aDçaùi!,  ne  peut  pnireatcr long— 

sTait  été  une  vive  ilouleur  pour  M"  de  tcmpi  dana  un  état  d'oppreanou  et  d'hu- 

Staèl.   Maigre'   l'asauraDce  qui  lui  clait  milialioa.  C'eitun  des  drcreb  ducielqui 

donnée  des  nouvelles  diaposîlianc  de  Bo-  ne  leront  pat  effacés.  Notre  plus  grande 

napartc  à  ton   égard,   elle  quitta  Paiis  crainLe  ,   c'est  qu'elle   ne  prolonge   tes 

avant  l'entrée   de  ce  prince  dans  cette  aoufFrancei   par  des  efforts   prémuturéa    , 

ville,  car   elle  redoutait  encore  plui  ta  pour  s'en  ddivrer,  et  nof  tosux  sont 

faveur  quesaperiécution.  Pretqu'aujaitât  qu'elle  conserve  de  la  patience,  jusqu'au 

après  son  retour ,  Uonapaile  chargea  le  moment  où  des diuenlioni  entre cei  enne- 

prince  Joseph ,  ion  frère ,  d'engager  M"-'  mis  lui  permcltront  de  cfaoiair  des  amis. 

de  Staël  à  revenir,  et  luiGtdire  r(  qu'il  C'est  en  général  un  vœu  coupable  que  de 

était  instruit  qu'elle  s'était  montrée  gé-  souhaiter  la  guerre  et  te  trouble  entre  les 

néreuso  envers  lui  dans  son   malheur,  n  nations;   mais  te  aouliait   devient  pieux 

Il  eit  vrai  qu'elle  l'avait  souvent  défendu  lorsque  c'est  le  aeul  moyen  de  conrundre 

contre  quelquei-uDa   de  ses  courtisans  et  les   combinaisons   criminellei.  <i  M'"'  de 

de  ses  anciens  ministres,  qui  ne  s'étalent  Staël  passa  en  Italie,  pour  y  rétablir  la 

pas  montrés  moina  empressés  à  l'insulter  santé  de  M.  Rocca,  tout  le  temps  pendant 

depuis  sa  chute,   qu'il  ne  l'avaient  été  à  lequel  elle  avait  résolu  de  se  soustraire  au 

ramper  a  ses   pieds  lorsqu'il   était  tout  spectacle  des  calamités  qui  pesaient  aiir 

Euissant.  U°"  de  Staël  ae  refusa  a  tontes  ton  pays.  Elle  ae  dévouait  uniquement  à 
tt  instances  faites  auprès  d'elle,  pour  la  aoigqcr  son  malheureux  épnui,  et  sani 
déterminer  à  rentrer  en  France  ;  cepen-  doulësa  tendresse  active  et  clairvoyante 
danl,  elle  a'intéresiail  trop  à  l'indépen-  a  prolougé  sa  vie;  mais  l'inquiétude  et  la 
danee  de  ion  pays,  pour  ne  pas  désirer  f:iligue  de  tardèrent  pas  à  altérer  sa  pro~ 
ardemment  le  succès  des  aruies  françai—  pre  santé.  Ramenée  en  France  par  des 
ses.  Lorsque  Waterloo  eut,  une  seconde  alldires  de  l'amille  ,  elle  revint  à  Paris 
fois ,  livre  la  France  à  l'étranger ,  elle  ne  après  l'ordonnance  du  5  septembre  ,  avec 
put  ae  résoudre  k  revenir  duns  une  patrie  sa  6lle  mariée  à  M.  le  duc  de  Broglie. 
dont  l'asserviasemcnt  et  l'humiliation  On  commençait  alors  à  revenir  i  la  rai- 
étaient  hautement  céleliréa  comme  an  son;  ii  écoulerscs  conseils]  et  l'esprit  de 
triomphe ,  par  la  faction  impie  à  laquelle  M""  de  Stacl ,  si  étendu ,  si  juste ,  si  fort 
le  peuple  français  doit  aujourd'hui  (  mai  de  sa  propre  sagesse ,  aurait  en  sans  dou- 
1830  )  la  destruction  de  ses  droits  et  de  te  ,  l'influence  la  plus  heureuse  sur  les 
•es  libertés.  Vers  celle  époque,  elle  rrçut  destinées  de  sa  patrie;  mais  sa  santé,  qui 
de  l'ancien  président  des  £tats  -  Vois ,  dépérissait  tous  les  jours  ,  ne  laissa  bien- 
JelTerBon  ,  une  lettre  dans  laquelle  cet  il-  tôt  plus  d'espénnce  ,  et  elleasuocombé 
lustre  ami  de  la  liberlé,  en  réponse  k  la  le  i4  juillet  1S17  ,  a  la  malaille  dont 
communication  que  lui  avait  faite  M.'°' de  la  fatale  issue  était  depuis  long-temps 
Staël,  de  ses  projeta  ,  loi  adressait  des  à  craindre ,  ii  l'inalant  où  ,  par  aea  Con- 
Tttui  pour  la  France  et  pour  elle.  Nous  lidérulioni  sur  la  rifolution  fronçai- 
pensonsque  noslecleursuoua  sauront  gré  le  ,  soo  talent  venait  de  s'élever  au 
deU  leurfaireconnaître,tellequeltea  été  point  le  plus  Jiaut  où  puisse  atteindre  la 
publiée  dans  les  jaumauK  du  temps.  génie,éclBirepBr  les  leçons  d'une  terrihie 
■  Mous  prions  Dieu  de  tout  notre  cicur  expérience  et  soutenu  par  un  grand  ca- 
pour  la  France.  Nous  lui  demandons  de  ractère.  L'imago  de  celle  femme  illustre 
voua  accorder  de  la  patience  dans  vos  restera  dans  la  postérité  telle  qu'elle  était 
malheurs,  et  une  heureuse  délit  rance  de  danaaea  derniers  jouis ,  quand  le  temps 
tontes  vos  alQictions.  La  résoluliou  de  ne  lui  avait  tout  donné,  sans  lui  avoir  rien 
pas  retourner  dans  voire  patrie,  tant  âlé  ;  quand,  plus  quejamais  animée  d'une 
qu'elle  sera  soumiseauncforce étrangère,  flamme  céleste,  mais  atteinte  déjà  par  le 
est  digne  de  vous.  Le  palriolisme  le  plus  mil  cruel  qui  a  terminé  sa  vie,  elle  dé- 
ardent ne  nous  oblige  pointa  être  témoins  fendait,  d'une  voix  ad'aiblie  m.iiaquipor- 
des  maux  auxquels  nous  ne  pouvons  ap—  lait  la  consolation  dans  tous  les  cceurs,  la 
porter  remède  ni  soulagement  ;  et  d'ail-  cause  de  la  liberté  ,  de  la  justice  et  de  lu 
leurs,  poar  ea  but  même,  votre  plume  tolérance  religieuse.  Avec  des  opinions 
est  plus  ellicace,  quoique  de  loin,  que  vivea  et  ardentes.  H"*  de  Stacl  fut  lou- 
votre  peraonne*  Une  nation   telle  que  la  jours   assez   heureuse  pour  rester    elle- 
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iBif  me  BU  milieu  clet  exigëratîona  dei  par- 
t.  On  ne  l'a  j«inai«  entendue  excuinr 
injuslier^i  miîi  c'eat  turlnut  à  h  Ra 
iTlequ'clleetiiit  arrivée  h  c^tte  Iiau- 
,  où  >e  rencoDlre  le  point  jutte  de 
Irt  npinîoDs.  Elle  avait  lu  oond- 
■enliioeni  qai  paraissent  conlra- 
àlaploparl  deiliomiD»,  parce 
yue,  Irop  courte,  ne  leur  permet 
isB  d'apïrceToïr  Ipilienaquî  Ipiuniiicnt. 
In  l'écoulant,  onapprenail  qnffla  modê- 
a  aussi  sa  aouroe  dam  l'i'Dthna- 
ct  dans  l'énergie,  et  elle  prouvait 
la  ve'rile'  de  ceUc  niiiiiuie  de  Monraignc , 
«]ue,  uaoît  comnir!  caractère,  aoit  comme 
eiprit,  la  force  eal  dana  Itttmpt  tParrét.  ■ 
Ilj'B  quelques  mnii  encore,  qu'il  elait 
firrniii  il'fiperer  que  Ibi  dernicn  avi»  de 
«elle  ame.  toute  de  feu  pour  la  pairie , 
■erai''Di  écoutea  d'un  gouvernement  qui 
temblaït  lendrpkl'aflermÎMrnicntdela  li- 
berté coDstilurionnellei  maîa  ceUe  iiluiïon 
•*e»tpromp(eiiifnl  évanouie. One  influence 
faUle  ,  cette  influence  étrangère  dont 
i^'ipterventiondansleailTairei  delà  France 
ilnapiriiit  à  M"<>  tle  Suel  autant  d'indigna- 
tion que  de  meprii ,  prc'aide  aeute  ,  main- 
tenanl.  de  concert  avec  la  foetion  féo- 
dale qui  l'cit  uni*  à  elle  dans  rinlérieut , 
*DE  dsilineei  de  ce  mallieureux  paya, 
•s'vrvi,  (leprade,et  livre'  par  aea  propres 
iiainïgtres ,  et  une  majorité  raclienEe,ci)r- 
rompue  ou  ignorante ,  ii  la  plua  honteuse 
A6  toutes  tes  servitude).  Ah  1  loin  de  plain- 
dre M-"  de  Slael ,  felicitons'la  pluI6lde 
n'avoir  put  astez  ve'cu  pour  4:tre  tcmoia 
d'un  tel  opprobri?!  Il  edt  répandu  trop 
d'amertume  luries  derniers  jours.  Quels 
k  «entimenaeut  éprouve, ï  un lel  spectacle, 
■-colle  qui,loujoura  heureuse  du  bonheur  de 
Bia  France,  se  montrait  Hère  deaa  gloire  à 
r  f'e'poque  même  où  cette  gloire  rendait  se* 
chaînes  plui  pesantes  ,  et  oe  lui  permet- 
tait d'K^pérer  aucun  terme  à  son  exil 

Vous  ne  poui'ona  noua  résoudre  à  termi- 
ner cet  article  sans  emprunter  à  l'inleVei- 
aant  auteur  delà  Nolict  sur  madama  ds 
Sutêl  (  M-"'  NecLcr  de  Sauf^iure  ],  quel- 
'    quel  anecdotes  relalivea  à  la  fi-mme  ad- 
mirablequiraitt'objet  denoaregrelij  elles 
feront  connaître  de  plus  en  plus  l'e'léva- 
i  ame,  l'excellence,  la  justesse 
F  «tla  grâce  de  son  esprit ,  et  ta  bontc  de 
■  ■on  cœur.  A    peine  âgée  de  onze  ans, 
r  déjii   l'élude  lui   plaisait   beaucoup  ^   elle 
L  •Hachait  un  grand  prix  '   ' 
ydcslanguea,   et  aimait 
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repréaenlaliona  dramatiques.  So^T__^ 
tude,  à  un  âge  si  tendre,  était  d'îet^ 
eu  revenaot  du  speclacle,  le  «njrt  l'^ 
piécei  qu'elle  venait  devoir,  act  obiei 
vations  sur  ce  qui  l'avait  frappée  ctavaDii 
tage ,  el  d'entrelcnir  une  carreRpoadanefl 


nalièi 


.    Elle 


s'inléressait  beaucoup  aux  graves 
Variations  du  talon  de  sa  mère  ;  ae  d 
à  la  diacusiion  dea  grands  iotérrils  polil 

Îitea  qui  faisaient  le  t^jet  dea  eotreliei 
e  celle  époque  ;  et  passait  k  des  qm 
lions  11  Itérai  rea,que  la  îbrce  deieaëtudi 
son  goût  pour  l'initroc'ion,  et  le  acal 
ment  naiss'iit  de  sa  supériorité  lui  re 
daient  d'autant  plus  agréables,  nue  s 
jeune  amour-propre  joulisaît  déjà  viv 
ment  de  l'admiratïbn  que  caaiaient  < 
réponses  Lea  émoliona  fortes  étaient  si 
les  de  son  goût,  et  une  personne  qui 

■      -' bien,  disait  d'elle»  que  ce f] 

tait  ce  qui  ta  faisait  pleurer. 
:11e  que  ■  l'entévemei 


CUr 


ait  été 


de  1 


plus  baul  que  sa  ten- 
dresse pour  son  père  ressemblai!  à  tu 
cullei  elle  se  plut,  dans  tous  les  temps 
il  rapporter  prcsqu'exeluÔTement  i  lu 
tout  ce  qu'elle  valait ,  et  ii  confesser  qui 
c'étnit  par  une  aimable  et  line  raillerïaJ 
qu'il  l'avait  corrigée  de  quelques  u 
ces  petits  Jéfauta  de  l'eitréme  jeu: 

3ui,   ae  développant  un  peu  plua 
eviennent  des  ridicules  dans  un  mond# 
qui  t'en  montre  si  prodigue  alors  m£i 
qu'il  eal  ptuaaévèreales  punir,  n  Je  dois,* 
rtiaait-elle  ,    h  à  l'incroyable  pèoélratioli 
de  mon  père,  la  franchise  de  dion  carac* 
tère  et  le  naturel  de  mon   esprit.  Il  dé- 
masquait   toulea   les  affectations,  el  j' ' 
pria ,  auprca  de  lui ,  l'habitude  de  tare 
que  l'on   voyait   clair  dans  mon  ame 
L'auteur  d'un  livre  inlilulé  :  ['Afiti-i 
mantique  ,  en  attaquant  peraonni 
M"*  de  StBcl,  avait  dit  deux  mots  contM 
M.   Hecter.  :  u  Cet  auteur  te    maqai 
de  moi,  i>   dit-elle;  «  mais  c'est  de  huit 
godt;il  a  la  vraie  gaite  française;    c'ed 
dommage  qu'il  ait  mis  deux  mots  contn 
mon  père,  car,  sans  cela,  je  l'auraïspn^ 
à  Paris,    de  venir   tourent   diner   chM 
moi.  n  Ce  mi!me  aentiment  de  tendrewi 
filiale  lui  faisait  dire  :  >i  Quand  je  n'ati- 
■espéra 


rendrais  encore  grâce  à  Dieu  d' 

voirti 

pore 

Personne  n'aimait  la  vérité  ave 

=J.«. 
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p  pMlion  que  M"  àe  Staël  ;  au^  ohsïrva- 

<ur  leidaDgerEde publier  rd  ou  lel  écrit, 
«Ile  avait  coulume  de  répondre  :  u.  c'est 
lu  vérité  ,  je  la  pense  et  je  la  dirai,  h 
Elle  écrivait  un  jour  à  »  Bile,  au  lujet 
d'une  discuiiiiou  :  u  j'ai  le  lort  de  laule- 
nir  trop  vivenrut  le  vraij  mais  c'est  tou- 
jours le  vrai  qui  l'eoipare  de  moi.  u  Elle 
obéissait  telleraeol,  ea  tout,  à  oue  couvic- 
lioa  lincére  ,  qu'eu  parlant  de  ses  projets 
littétuires  ,  tea  eipresiioDs  habiluellet 
étaient  :  u  je  loDotrcrai  ,  je  prouverai ,  je 
ferai  comprendre,  n  Et  non  :  "je  com- 
poserai un  morceau  sur  lel  sujet,  h  Bile 
expr  muit  du  la  manière  suivante  se« 
sentiineas  pour  ses  amis  :  u  11  y  a  qua~ 
tre' viuRt- dix  degrés  invariables  dans 
mes  alTecriops  ;  Il  u'y  en  a  que  dix  de  mo- 
biles, u  Elle  était  pcrtuadée  qu'une  con- 
naissance approfondie  du  caractère  d'une 
peisonne.dejdjugéc:iupretDiercaupd'ceil, 
ranieiiaitpieaquetanjaursàl'opinionqu'oa 
s'étaitd'abord  forme  d'elle  ;  «Dnjour  ou 
dis  ans  ,  u  disait-elle,  ■  voilàce  qu'ilfaut 
pour  connaître  lei  hommes;  les  intermé- 
diaives  sont  trompeurs,  n  Inaccessible  à 
la  haine,  die  e'Iait  presqu'iuscniilite  aux 
ofTenseï  des  indilférens  ,  et  ne  donnait  à 
leur  ingratitude  aucune  prite  sur  ion 
bonheur  :  u  Comment  >e  ùcberi  ■  disait- 


elle. 


t  qu'oi 


I  Elle  était  tellement  persuadée 
que  l'amour  dans  le  mariage  est  le  plus 
haut  degré  de  bonlieur  auauel  puine  at- 
teindre l'bumaniLé ,  qu'elle  disait  avec 
une  apparente  originalité',  mais  en  elTet 
avec  un  acni  profond:  u  Je  forcerai  ma 
fille  a  faire  un  mariage  d'inclination.  ■ 
Dans  la  contersation ,  il  lui  fallait  plus 
que  de  l'esprit  ;  elle  disait  d'un  homme 
quiparlaitsauiintérêt  :  ■  Cooimenl  veut- 
on  que  je  l'écoute ,  quand  il  ne  se  fait  pas 
l'honneur  de  s'écouter  lui-même,  d  Une 
autrefois,  au  sujet  delaconversationd'un 
homme  égoilleet  chicaneur,  elle  s'expri- 
muit  aiDii  :  u  11  ne  parle  que  de  lui ,  mais 
cela  ae  m'ennuie  pu ,  parce  qu'au  moins , 
jeuuisBÙrequ'ils'iDtérrueàcequ'il  dit.  > 
Le  point  de  conciliation  entre  l'imagina- 
tion et  le  bon  sens ,  étail  toujours  cher- 
che et  souient  trouvé  par  elle  ;  u  La  folie 
peut  èlre  poétique ,  »  di^aii-elleun  Jour, 
«  mais  la  déraison  ne  l'est  pas.  «  L'nirpc- 
latioa  et  l'exagération   lui   étaient  insup- 

Ïle<;    elle  dérinis.tail  de  la  manière 
eces  deux  défauts,  qui  l'ennuf  iiient 
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et  l'impatientaient  au  même  point  :  u  II 
n'y  a  jjmaii  de  télé  à  tctc  avec  les  gêna 
afTecté»;  le  personnage  adopté  arrive  en 
tiers,  et  c'est  celui  là  qui  répond  quand 
on  t'adresse  k  l'autre.  "—  Les  gens  atluclù 
sont  les  seuls  avec  lesqiieli  il  n'j  ait  rien 
à  apprendre  —  Quand  on  met  cent  au 
lieu  de  dix  ,  il  n'y  a  pas  plus  d'imagina- 
tion pour  cela.  »  L'afteclatïon  de  set  imi- 
taleura  a  constamment  guéri  M.""  de  Slacl 
de  tout  ridicule  :  u  Je  marche  avec  des 
sabota  sur  la  terre ,  11  disait-elle  a  l'ingé- 
nieux auteur  auquel  nous  emprunlous  la 
plupart  des  Iraiti  que  nous  rapporloria 
ici,  Il  quand  on  veut  me  forcera  vivre 
dans  les  nuages,  m  Elle  remarquait  avec 
une  extrême  justesse  ,  que  les  grandes  de- 
monglralions  sont  presque  toujouis  des 
preuves  bien  suspectes  de  scn^iliiiilé. 
"  Tous  les  lentimeus  naturels  ont  leur  pu- 
deur. Il  disait-elle.  Cette  femme  si  supè- 

ce  de  ce  qn'clle  valait ,  ne  pouvait  sotif- 
fi-ir  dans  lès  antre» ,  comme  elle  en  fut 
toujours  exempte  elle-même ,  ce  dédain 
supcrbequ'clleregardaitcomme  la  preuve 
toujours  certaine  d'uneinfériorilc  cachée: 
u  Je  De  dédaignerais  pas,  71  disait-elle, 
IL  l'opinion  du  deruier  de  mes  domesti- 
ques, ri  la  moindre  de  mes  impressions, 
à  moi ,  tendait  à  justifier  la  sienne.  >i 
Jtieu  n'est  plus  original  que  la  manier* 
dont  elle  exprimait  l'idce,  que  l'efTct  uni- 
versel produit  parle  talcnr  sur  les  esjirits 
paraissait  prouver  une  grande  aualoKie 
entre  eux,  et  un  fond  de  richesses  com- 
mun il  tous,  auprès  duquel  les  dill^r^Bcei 
individuelles  sont  peu  de  choie  :  -c  Qujiid 
les  genssontbétes,i]ya  toujours  de  leur 
faute;  et  si  j'd  vais  delà  puissance,  j'obli- 
gerais tout  le  monde  1  avoir  du  l'esprit.  » 
I.a  moquerie  était  chci  elle  un  signe  d'.i- 
mitié,  et  celui  auquel  elle  d: 


is  de  ridicule. 


iiresque  certdn  de  _._  __.  . ^ ^ 
iible  intérêt. C'est  à  M'°'  de  Staël  qu'ap- 
partient ce  mot  si  spirituel,  si  vrai,  et 
dont  ta  société  offre  la  perpéluelle  ap- 
plication :  Il  Les  sottises  des  gens  d'es- 
prit sont  les  revenaus-bons  des  gens  mé- 
diocres. B  Elle  aimait  la  France  et  sur- 
tout Paris  ,  avec  tant  de  passion,  que, 
pûur  toute  répouae  à  ceux  qui  s'effor- 
çaient de  lui  faire  admirer  tes  belles  rive* 
du  lae Léman,  elle  s'éerii.it:  ^  AU:  mon- 
Irel  uioili.  rue  du  Bac  !  „  (  oïl  était  l'hôlel^ 
de  l'aïubusaade  de  Suéde  ).  1  Je  voudrai» 
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vivrez  Paria  avec  cent  louii  el  logée  k 
un  quatrJcmeeUge,  >i  diiait-eJle  une  au- 
tre lois.  On  peut  juger  par  les  deux  Iraifs 
Buivans ,  dn  ce  qu'était  en  elle  le  seuti^ 
ment  de  l'amour  de  la  patrie;  le  premier 
est  la  réponse  faite  par  elle  à  un  émigré  , 
auquel  elle  prenail  un  vif  intérêt,  dont 
les  principes  n'étaient  pai  d'accord  avec 
las  siens,  el  qui ,  en  partant  pourallerse 
Itatlre  à  la  rronliére.  lui  diiait  :  u  Voiii 
Voulet  donc  ma  perte  DU  mon  d^hon- 
neur  T — Non ,  «  reprit  a»ec  vivaciié  M"" 
deSl.ael,  u  je  <reui  vaire  défaite  et  rotri- 
gloire  ;  je  veux  ,  à  la  mort  près  ,  que  tous 
seyex ,  ainsi  qu'Hector,  le  héros  d'une 
armée  vaincue.  i>  Ce»  mois  renferment , 
■elon  noui,  toutcequ'il  ]<  a  de  plusélefé, 
de  plus  généreui  et  de  plus  attendrissant 
dans   le  cœur  humain.   Voici  le  second 


STA 
Bonaparte,  elle  n'eût  pas  mieux 
son  ame.  Son  besoin  de  la  vérité 
naît  toujours  à  lajiiitice,  même   envi 
ses  plos  ïmgilacables  ennemis,  et 
eas,   une  sottise  ou  une  làchcle,  filt-« 
dite  ou  faite   dans   Cinlenlion  de  flan 


i,luic> 


Irait:  Etant  eu   Angleterre, 

n   18,4. 

quelques-un,  de  ce.  homme,  s 

ns  patrie. 

à  qui  le  fond   de  l'ame  de  M*" 

de  Staël 

était  bien  mal  connu ,  croyaîe 

it  devoir 

la  féliciler  de  la  prise  de  Paris, 

qui  met- 

lait   I 


M  De  q 


le  compliment,  je  vous 
prie?  de  ce  que  je  suis  au  désespoir  1  n 
Si  l'on  veut  bien  se  placer  dans  la  situa- 
tion oi'i  était  alors  cette  femme  admira- 
ble ,  on  trouvera  sans  doute  qu'il  n'y  a 
rien  de  comparable  au  sentiment  sublime 
qui  a  dicté  une  tcDe  réponse  ;  surtout  si 
l'on  se  rappelle  que  toutes  les  blessures 
de  son  ame  étaient  alors  ouvertes ,  et 
qu'à  un  an  de  là  (  mars  iSi5  ) ,  elle  ré- 
pondait à  une  femme, attachée  aux  inté- 
rêlide  Nupole'an,  et  qui  lui  exprimait 
combien  ce  prince  était  reconnaissant  de 
la  généreuse  conduite  qu'elle  avait  tenue 
k  son  égard  ,  pendant  ses  malheurs  : 
uJ'espèrequ'ilBauranussicombienjele  dé- 
teste. 11  Sam   approuver  la   violence  de 

qu'elle  ne  soit  en  parfaite  concordance 
avec  toutes  les  opinions  précédemment 
ijnoncc'es  par  M""  de  Staci.  Lorsqu'à  la 
nit'nie  époque,  Bonaparte  insistant  aupréi 
d'elle  pour  l'engagera  revenir  &  Paris,  lui 
faisait  dire  qu'on  avait  besoin  de  ses  idées 
pour  re'tabhssemeot  du  nouveau  système 
constitutionnel ,  elle  répondit  en  refu- 
sant t  «  Il  s'est  bien  passé  de  constitution 
et  de  moi  pendant  douze  ans?  et  à  pré- 
sent même  il  ne  nous  aime  guères  plus 
e  l'autre,  v  M""  de  Slaél  était 
France  quand  elle  s'exprimait 
ainsi  ;   maïs  quand  elle  eût  e'té  auprès  de 


plii»  d'un   régime  lui  ayant  dit ,  aprci 
bataille  de   Waterloo ,    que   Bonapar 

par  trop  rabaisser  la  nation  française 
l'Europe,  i>  interrompit  vivement' H"' 
Slaet,  Il  que  de  prétendre  qu'elles  ait 
obéi  pendant  quinze  ans  à  une  béte  el 
on  poltron,  n   En  parlant  des  victin 
successives    des    diverses    tyrannies  q 
ont  pesé  sur  la  France 
naire   était  ;  «  Ma   maison  est  Thâpit 
des  partis   vaincDS.  »    L'explication    ' 
tonte  sa  conduite  dans  le  conrs  des  troi 
blés  eivilsde  la  France,  eit  dans  eei bel 
let    paroles  ,    aussi   vraies   que   hardie^ 
Elle  ne  dissimulait  pas  plus  les  fautes    ' 
l'ordre  de  chotes  auquel  elle  s'était 
liée ,  qne  si  haine  pour  la  tyrannie  k  (^ 
quelle  il  avait  snccedé  :  "  Sil'on  avait 
rolé,  n  disait-elle  pendantles  ceoljni 
Il  tonte»  les  phrases  déclamatoires  qu: 
sont  prononcées  cet  hiver  contre  la  ré' 
lution  ,   on  aurait  en  birn  des  soldats  j 
10  mars,  n  Et  cependant,  M.  Corbièi 
n'avait  point  dit  encore  qu'il  ne  craignit 
pas  laContre-révaluticii;  M.  Benoit  et  li 
câté  droit  tout  entier  n'avaient  pas  | 
clamé  la  Ccnlre-ricoluiion   faite  par  I 
charte;  un  ministre  aussi  imprudent  qu'au' 
dacieux  ,  n'avait  pas  annoncé  a  la  natio 
quclegoui'srnefncntallaitiie  montrer  part 
n'a'conlreclIe,enfBveur  d'une  faction  qu 
serait  il  peine  aperçue  dans  l'état , si  le  gon 
vernemcnt(mBi  iS^ojne  la  soutenait  àei 
complicité  avee  elle  ;  la  liberté  indivi 
.iuello     " 


qu'elle  n*eiilj 
tàt  pas  encore ,  était  solennellement  p  " 
mise  ;  on  attendait  la  loi  nationale  d'éli 
tions ,  qui  a  été  donnée  h  la  France  le  . 
février   1817,   el  qu'on  s'apprête  i  dft 
Iruiro  en  mai  iSao.  Aux  regrets  exprl 
mes  par  M"*  de  Staël  sut-  la  marche 
gouvernement  français  ,  pendant  dix  ni 
de  1814  :  il  l'horreur  que  lui   ont   il 
pirée  les  crimes  delà  réaction  de  i8i5-l 
qu'on  juge  de  l'indignalion  dont  elle  é 
èii  saisie ,  à  l'aspect  de  l'horrible  et  cl! 
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i;radaiite  tyrannie  sous  laquelle  la  France  les  deux  restaurations  :  a.  Il  faudrait ,  une 

est  e'crasée  en  1820  !...  Quel  héroïque  et  fois  pour  toutes,creer  la  France  Marquis 

sublime  caractère  que  celui  de  la  femme  se.  m  Quoique  M*"*  de  Staël  ne  6t  aucun 

illustre  ,  qui  9  en  1816,  dans  le  salon  mé-  cas  des  calembonrgssi  bien  nommés  res^rti 

me  du  premier  gentilhomme  de  la  cham-  des  soU^on  en  cite  d'elle  un  seul,qui  ,pnr 

bre ,  répondait   à  M.  Canning ,  procla*  son  à-propos  philosophique  ,  sort  tout  à 

mant  insolemment  la  France  tributaire  de  fait  de   ce  misérable  genre.  Elle  discu- 

l'Angleterre  et  vaincue  par  elle  :  u  Oui ,  tait  sur  la  traite  des  nègres  avec  une  fem- 

parce  que  vous  aviez  avec  vous  l'Europe  me  de  la  cour  qui,  ainsi  qu'on  le  croit  bien, 

et  les  Cosaques  ;  mais  accordez-nous  le  justi6aitl'esclavage  et  toutes  ses  horreurs. 

tête*à-tête ,  et  nous  verrons.  »  C'est  à  Irritée  de  la  chaleur  avec  laquelle  M*^*  de 

ce  même  M.  Canning ,  membre  de  l'ad-  jStacl  défendait  les  droits  de  l'humanité  : 

ministration  britannique  et  l'un  des  prin-  «c  £h  quoi  !  madame^  »  luidit-elle,  «cvou» 

cipauz  destructeurs  de  la  liberté  de  son  vous  intéressez  donc  beaucoup  au  comte 


^ion  ;  s'il  le  savait,  il  renierait  ceux  qui  arrivait  souvent  de  les  oublier,  et  que 
abusent  de  son  nom.  »  Décidée,  en  1817,  lorsqu'on  lui  en  citait  quelques  phrases 
à  quitter  fa  France  ,  où  le  spectacle  de  dont  elle  était  satisfaite  ,  elle  répondait 
l'occupation  étrangère  déchirait  son  ame,  gaiement  :  a  Eh  mais ,  vraiment,  est-ce 
u  II  fuu£  bien  du  bonheur  dans  ses  affec-  '  moi  qui  ai  écrit  cela  ?  J'en  suis  charmée; 
tions  privées,  n  écrivait-elle  à  son  gen-  c'est  dk  à  merveille,  v  Lorsqu'on  lui  don- 
dre  le  duc  de  firoglie ,  «  pour  supporter  na  la  nouvelle  que  son  ouvrage  sur  l' Al- 
la situation  de  la  France  vis-4i-vis  des  lemagne  avait  été  saisi,  en  i8i3,  et  que 
étrangers,  n  Presqu'uniquement  livrée  à  leministre  delà  police  avait  ordonné  qu'il 
cette  pensée ,  si  douloureuse  pour  une  fût  mis  au  pilon  pour  en  faire  du  carton  , 
ame  aussi  fîére,  elle  répétait  souvent,  à  «c  je  voudrais  bien ,  au  moins,  »  répondit- 
la  même  époque  :  «  Il  faut  que  la  France  elle  en  riant,  «  qu'il  m'envojât  ces  car- 
iasse le  mort  pendant  tout  le  temps  qu'elle  tons  pour  mes  bonnets.  »  Tant  de  bonne 
sera  occupée  par  les  étrangers  ;  l'indé-  foi,  de  simplicité,  de  bonté,  accom» 
pendance  d'abord;  on  songera  ensuite  à  pagnaientson  amour-propre,  que  loin  d'en 
la  liberté.  1»  Elle  portait  sur  l'un  des  regarder  l'expression  comme  un  ridicule  , 
membres  les  plus  marquans  du  côté  droit  ceux-là  même  devant  lesquels  elle  disait 
delà  chambredes  députés  (M.deBonald),  ces  phrases  peu  reçues  :  »  Avec  tout  l'es« 
partisan  outré,  mais  heureusement  inin-  prit  que  j'ai;  avec  mon  talent ,  ma  répu- 
telligible ,  de  toutes  les  doctrines  ultra-  tation ,  »  trouvaient  cela  tout  naturel  et 
montaines  ,  arbitraires  et  féodales ,  un  avaient  cessé  de  s'en  étonner.  Vers  la  fin 
jugement  qui  sera  confirmé  par  tous  les  desa  vie,  pendant  ses  longues  insomnies, 
esprits  droits  :  u  C'est ,  »  dit-elle ,  «  le  la  prière  était  devenue  la  plus  douce ,  la 
philosophe  de  l'anti-philosophie  ;  mais  plus  précieuse  de  ses  consolations  :<c  Pau- 
cela  ne  peut  pas  mener  loin.  11  En  1816 ,  vre  nature  humaine ,  »  s'écriait-ellésou- 
elle  disait  du  ministcre'.u  Je  ne  l'aime  pas ,  vent  alors,  a  hélas l  qu'est-ce  que  de 
mais  je  le  préfère  ;  c'est  une  barrière  de  '— — -— --—-—---^— -—-——--— —— 
coton  contre  les  anciens  abus;  mais  enfin,  Georges  Cadoudal,  principal  auteur  de 
c'est  une  barrière.  »  Un  mot  charmant  cet  exécrable  projet ,  ayant  payé  ce  for- 
lui  échappa  à  propos  des  nombreux  an-  fait  de  sa  tête ,  toute  sa  famille  a  reçu  des 
noblissemens  (*)  qui  avaient  eu  lieu  sous  lettres  d'annoblissement  lors  du  premier 
.  retour  des  Bourbons.  C'est  par  les  ré- 
(*)  On  sait  que  plusieurs  de  ces  anno-  compenses  accordées  à  l'assassinat  qu'on 
blissemens  ont  eu  lieu  en  faveur  de  ceux  est  sûr  de  perpétuer  la  race  des  Cadoudal 
qui  conçurent  l'effroyable  machine  in-  et  des  Louvel.  Il  est  affreux,  mais  il  e&t 
fcrnale  du  3  nivôse  an  9  (  24  décembre  vrai  de  dire  que  les  Bourbons  ont  recueilli 
1800),  dont  l'explosion  a  coûté  la  vie  à  en  i8ao,  ce  qu'ils  avaient  semé  en  z8t4* 
plus  de  deux  cents  citoyens  de  Paiii.  (  vc^^^.Louvib  ausvppxiMsici  ]• 
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yogrAhla  viel...  lavic!...»  Tnli'ranta 
■eiilïmeot  et  put  raiion ,  ion  iii(tig[ia> 
1   contre   )ei  pem'culeiira  était  rolTet 
I»  pi(^<G  n]£ine.  Arrirec  aux  dernicre* 
pintiéreii  de  la  vie,  elle  éprouvait  aani 
e  il«i  refreti  en   rcgirdint  tout  ce 
in'elle  Iniiuit  derrière  elle;  omis  >■  pen- 
e  partant  avec  eapèraoce  «en  Mm- 
■«Mortalilé,  Inid^t-oiiviait son  pèrcinMon 
Valéri:  in'altend  sur  l'iiutre  bord  ,  n  diiait> 
ftftHealûri,  etiei  doulciu-i  leinbhiciit  di- 
EtqinuGr.  Pluaieura  fota,  en  ctat  ilc  tanle  , 
«l'avait  CBlendiicA-Direleiiîr  de  ce  que 
Braient  te»  (Icrniera  momena  ;  cette  pen- 
I   lui  rerenait   tauvcDt,   pendant  lel 
ttenguei  douleurs  de  ta  maladie  ;  et  Ion 
lilâiiiic  qu'elle  paroiiisait  plu<  tranquille  .  il 
K^it  Bi>i!  de  s'aperce  voir  qu'elle  était  li- 
Bto^e  'a  nne  grande  pre'occupnlion.  La  gii- 
^ùénie  pensée  de  Dieu  ne  n'éloignait  plus 
(Pelle.  Va  jour,  enaoriantd'un  (itat  de 
rie,  elle  dit  :  u  Je  croîs   aivoir  ce 
c'est  ijuo   le   passage  de  la  via  ii  Ii 
bâoTt;   et  je  suis   sûre   (jne  la  bonté*  de 
iKeu  noua' l'adoucit  ;  nos  idéei  se  Irou- 
'Ment,   et  la   souRrance   n'est  pat   Iréa- 
TivB.  11  La  conSance  de  M"*  de  Staèl  n'a 
pas   ete'  trompée;   après   une  maladie, 
d'oJiord  très-douloureusej  mais  qui  avait 
proirreiaivemeat  affaisie'  fous  ses  organes, 
ja  paix  la  plu»  profonde  a  pte'siJé  a  le» 
dernière  itiftoni.  Voici  les  litrei  des  ou- 
vraeCB  laisitii  par  M"*  de  Stacl  :  Letirei 
tur  UiicnU  et  U  Caraetirtdi  3.  J.  Bout- 
t»au  ,  1788.  —  Sophie  ou  la  stntimtn) 
lecrets,  pièce  cn3  actes  et  envers,  com- 
poie'e  en  1  j86  ;  1790.  —  Jtannt  Gray , 
tragédie  en  5  sctea  et  en  vers,  composée 
CD    1787  ;     Ijgo.  —  Béjltxioni    ânr  U 
précis  fit  la  itine ,  août   1793.-^8- 
Jlexiani  lur  la  paix,  adreMi^ei  à  M.  Pitt 
et  aux  fiiBaçaii ,  ijg^-  —  Jifjlexiom 
sur  la  paix  iatéiiture,  179!).  ^  Eteaait 
dt  meneaux  Jalach/i,  1791.  —  Eiiai 
tur  tel  ficiioBi  ,  suivi  de  trois  nouvelles  , 
i7B3-  — De  l'injlaence  ilts  paisiotis  sur 
te  bnnkear des  individus  et  des  nations, 
1796.  —  Delà  littérature  considérée  dans 
ses  ra/ipotls  avec  tes  inililulions  socia- 
les .  1  fti\.  1800.  —  Delphine,  3  vol. , 
l8o3.  —  Du  caraeière  de  M.  Necker  et 
fie  sa  ^'ie  privée  1   iSo^-  *~  Corinne  du 
r/wfi'e,  a  vol.,  1807.  — /ir/?euona  sur 
te  suicide  ,  dédiées  au  piince  rural  de 
Suide  (  Charlea  XIV  ),    i8ia.   —  De 
tMlemagne,  3vol, ,   if.,i.— Coniidi- 
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ia  rèpolulinn  française  ,  3  vol.  (  auTra^ 
potihume),  1818'.  Noua  ne  prnoonc^- 
roni  paa  ici  lur  le  mérite  de  ces  divert 
cuvragca;  itsunt  etcappréciéi  dam  la  no- 
tice aur  M""  de  Staél,  par  M"  Nec- 
ker  de  Saussure,  (*)  avec  une  ruiion,  an 
talent,  et  une  Enesie  de  goût  que  n'altè- 
re en  aucun  point  la   tendre   alTecUott 

L'opinion  de  U""  de  Saussure  nur  M"»  4a 
St.iel  et  lea  ouvrages,  unanimement  eoB- 
ârméc  par  le)  contemporains,  n'a  pai  à 
craindre  d'être  il;menlie  parU  pusteritrf, 
parce  que  ,  dans  les  jugemeni  que  port« 
cetle  dame, ses  icntimena  personnels  u'oc- 
cupent  jamais  (jrie  la  seconde  place,  pour 
laisser  la  première  i  la  venté.  Noua  ren- 
voyons encore  une  fou  i  cette  notice , 
crux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  acqué- 
rir des  renipignemeos  plui  étendus  sur 
une  femme  qui  fut  l'tionneur  de  son  tcxe* 
de  !on  pays  et  de  son  siècle;  ce  n'est 
qu'après  l'aroirlue  attenlivement,  qu'on 
peut  esptrer  de  bien  connaître  M""  de 
Stacl.  Noua  l'avouons  cependant,  cen'est- 
paa  lana  regret  que  noui  aammei  obliges 
por  Id  nature  de  notre  travail ,  à  renon~ 
ccr  à  un  examen  dans  lequel  nooi  Iron'- 

nira  ,  d'émotïoua  nobles  et  touchantes. 
C'est  ponr  nous,  sans  doute,  un  grand  sa- 
crifice personnel  ;  mais  nous  offrons  à  nos 
lecteurs  un  moyen  de  ne  pas  le  partager. 
Le*  aavres  compHtet  de  Madame  de 
Stacl  viennent  d'être  recueillies  en  iS 
volumes  in-i8,  fig.  Briuellea  ,  AugnatC 
Wahlen  et  Cnrop'. 

STANHOPE  (CniRLU, comte »),  vi- 
conile  de  Uabou ,  baron  d'Elvaston  ,  v£ 
en  août  i;53 ,  fut  élevé  à  Genève ,  gù  •■ 
famille  résida  pendant  10  ans.  et  s'y  livrA 
à  l'étude  dea  sciences  physiques  et  aux 
ciercïeei  du  corpB,dana  lesquels  il  de- 
vint Irès-adroit-  Ce  fut  à  la  mort  de  soa 
frère  aine  qu'il  prit  le  nom  de  vicomta 
de  Malion.  A  l'âge  de  1 8  ans ,  il  concou- 
rut pour  un  pris  olferl  par  la  société  d« 
iciencea  de  Stockiiolm,  à  l'auteur  du  meil- 
leur traité  sur  le  pendule  ,  et  remporta 
la  palme.  Quatre  ans  après ,  il  fit  paraître 
ï  Genève  une  dissertation  aur  les  muyeot 
du  prévenir  et  de  découvrir  la  falsification 
des  pièces  d'or,  et  se  livra ,  avec  un  grand 

(■)  Pans,  iSao;  et  Bruxelles,  cbei  Aug. 
W  a  bien  et  comp*. 
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tt  mécaniques. De  retour  en  Angleterre»  et  attaqua,  à  la  chambre  des  paks,  un 
il  se  signala,  en  i78a,parmi  ceux  qui  y  on-  écrit  de  Galonné  contre  les  nouvelles  loiâ 
laient  opérer  une  réforme  dans  le  parle-  que  se  donnait  la  France.  En  179a,  il 
ment ,  et  fut  président  du  comité  de  la  publia  une  lettre  à  Gondoreet  contre  la 
province  de  Kent ,  chargé  ,  de  concert  traite  des  noirs  ;  la  même  année ,  il  ap- 
avec  ceux  des  autres  provinces ,  de  près-  pujra  le  fameux  bill  sur  les  libeller,  pré- 
ser  l'exécution  de  celte  réforme.  Nommé  sente  par  Fox , et  publia  ,  à  ce  sujet,  un 
représenrant  du  bourg  de  'Wycombe  àla  écrit  très-fort  de  raisonnement,  sous  le 
chambre  des  communes,!!  se  rangea  dupar-  titre  de  Défentê  des  droits  du  juty.  En 
li  de  l'opposition ,  qui  faisait  alors  les  plus  1798  ,  il  protesta  au  parlement  contre  la 
grands  efforts  pour  mettre  6n  à  la  guerre  guerre  faite  à  la  France;  tn  1794 ,  il  ac- 
d'Amérique,  et  poursuivit,  encore,  avec  cusa  les  ministres  des^étre  servis  du  pré- 
W.  Pitt,  le  projet  d'une  réforme  parle-  texte  de  la  révolution  de  France   pour 
mentaire.  A  la  mort  de  son  père ,  en  1786,  déclarer  Ta  guerre  à  ce  pa-ys ,.  pour  cou— 
il  entra  dans  la  chambre  des  pairs  avec  le  yrir  l'Angleterre  de  soldats,  sans  la  sanc- 
titre  de  lord  Stanhope,  et  combattit,  dans  tion  du  parlement,  pour  suspendre  la  loi 
unécritqu'iIpublia,leplandecemêraePitt  ^X^haheas  coryvus, sans qu*on eiit à  crain- 
pour  la  réduction  de  la  dette  nationale,  dre  ni  révolution ,  ni  invasion.  Il  les  ao-^ 
Dans  la  discussion  sur  l'afTair?  de  là  ré-  cusa  encore  de  supposer  des  pratiques  se* 
gence ,  élevée  à  l'ocoasiMi  de  la  maladie  ditieuses  s.  pour  avoir  le  prétexte  d'en- 
du  roi ,  lord  Stanhope ,  malgré  le  système  chaîner  la  liberté  de  la  presse,  de  multi- 
politique  qu'il  suivait  généralement ,  ap->  plier  les  incarcérations  secrètes  »  d'asser- 
puya  le  parti  ministériel,  qui  voulait  con-  vir,  par  lit ,  la  Grande-Bretagne ,  et  d'em- 
fier  au  parlement  le  choix  du  régent ,  et  pécher  la  réforme  parlementmre,sollicitéO' 
soutint  que ,  dans  le  cas  où  le  trône  se  depuis  ao  ans  par  tous  les  bons  esprits  9. 
trouvait  vacant,  et  l'exercice  de  l'auto-  à  la  tête  desquels  étaient  lord  Ghatam  et 
rite  royale  suspendu,  les  deux  chambres  Pilt  son  fils»  avant  que  celui-  ci  entrât 
avaient  le  droit  de  pourvoir  au  gouver-  au  ministère.  Il  proposa  une  adresse  au 
nement  de  l'état.  Il  conclut,  en  établis-  roi,  tendante  k  le  supplier  de  reconnaîtra 
saut  ce  principe,  «c  que  le  peuple  est  la  la  république  française,  et  d'assurer  ainsi 
source  d'où  dérive  toute  autorité  légi-  une  paix  durable  entre  les^  deux  nations, 
time.  »  L'année  suivante,   il  s'exprima  Gette  motion  ayant  été  rejetée  à  l'una» 
avec  force  sur  la  question  de  la  tolérance  nimité ,  lord  Stanhope  fut  désigné  depuis, 
religieuse,  et  présenta  un  bill  qui  tendait  sous  le  nom  de  mineritè  d*un  seul.  Dans 
à  établir  la  liberté  de  conscience ,  mais  cette  circonstance ,  il  s'attacha  à  repous- 
que   les  évêques   firent   rejeter.   Parti-  ser  le  reproche  d'athéïsme,  qu'adressaient 
San  de  la  révolution  françabe  et  de  la  ré-  à  la  France  quelque^-ons  des.  déclama— 
lorme  parlementaire,  il  ne  laisssa  échap-  teun  du  parti  opposé,  en  ajoutant  u qu'il? 
per  aucune  occasion  de  défendre  les  prin-  n'y  avait  a^athée  dans  ce  payaque  les  aris-^ 
cipes  de  l'une  et  de  presser  Pexécution  tocrates.  »  Le  i5  mai,  loyce,  son  secré- 
de  l'autre  ,  et  fut  long-temps  président  de  taire  privé  et  geuverneur  de  sonfils ,  fui 
la  société  de  Londres,  connue  sous  lenom  arrête  chez  lui,  comme  accusé  de  prati- 
de  comité  de  réyolution^  qui  la  sollicitait,  ques  séditieuses  et  de  trahison  contre  l'é- 
Ce  fut  lui  qui  y  en  1789,  transmit  à  l'as-  tat.  A  la  fin  dt  l'année  ,  lor4  Stanhope- 
«emblée  constituante  les  voeux  de  cette  reprocha  aux.  ministres  de  fomenter  le»^ 
société   en  faveur  de  la  liberté  de  la  troubles  et  It»  révoltes  en  France  contre- 
France,  et  qui  reçut  du  président  les  té-  la  république,  et  présenta  cette  conduite 
moignages  de  reconnaissance  de  l'assem—  comme  contraire  aux  principes  reçus  par* 
h\ée.  Il  défendit ,  quelque  temps  après ,  mi  les  nations  civilisées-  Il  remplit  avec- 
les  principes  et  la  conduite   de  ce  co-  vne  scrupuleuse  exactitude  les  devoirs  de 
mite  contre  une  attaque  violente  de  Burke  juge  dans;  le  célèbre  procc»  d'Haétings 
f  vojr,  ce  nom.  )  Il  vit  aussi  beaucoup  le  (  voy,  ce  nom  )  ;  mais  fors  de  la  suspen- 
due d'Orléans  à  Londres,  pendant  le  se-  sion  des  lois  protectrices  de  la  liberté  în- 
jour  de  ce  prince  dans  cette  ville.  En  1 790,  dividuelle ,  regardant  les  cours  de  justice 
il  célébra  l'anniversaire  de  la  révolution  comme  ayant  perdu  de  leur  dignité ,  ii. 
française;  envoya  à  l'assemblée  consti-  refusa  d'y  siéger  davantage*  En  1795,  il 
tuante  une  Bouyelle  adresse  à  oe  sujet  %.  w^  retira  également  de  U.  obamlurQ  dea^ 
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i  ftifc déclarer  que  l'Aiiglf terre  ne 
devait  pai  interfeoir  dtni  1rs  affaires  de 
Vtaacc.  A  celte  occation  ,  Jl  publii  uue 
prolestation  lréi-iigoureiu« ,  où  il  ren- 
dit cample  des  motiri  qninraient  jutqu'a- 
lor>  dirige  >a  conduite  poUlJque.  Il  ne  re- 
jiarut  dans  cette  chambre  qu'en  février 
jSdo;  il  prouTS  dèi-lors  qu'il  D'»ïait 
point  change  de  priucipei ,  en  faiunt  le 
libleau  le  plus  aniiDe  de  l'etal  de  détresse 
auquel  la  prolongalioD  de  la  guerre  re'- 
duïsait  U  Grande-Bi'etagDe,  et  lermina, 
(uifant  (00  usage,  en  proposant  n  que 
S.  M.  filt  mppliée  d'enlamer  des  oégo- 
cialianiaveclo^publique  fraoçaise  pour 
la  prompte  eoDclusion  de  la  paix  ;  ■>  mo- 
tion qui  eut  le  sort  de  toutes  celles  qu'il 
BT.-.it  d«jà  faites  dans  ce  sens.  En  iSd6  , 
î<  parla  arec  beaucoup  île  vélidmence  et 
•le  talent  ea  faveur  de  l'abolition  de  la 
traite  dea  noira ,  cause  qu'il  avait  déjà  dé- 
fendue pluiîeurs  foia  en  véritable  ami  de 
la  liberté.  Lei3aoiit  1S07  ,  il  développa 
tous  las  dangers  résultans  pour  le  cooi- 
iDcrce  de  l'Angleterre  de  la  guerre  que  le 
cnbinet  de  Londres  se  proposait  de  faire 
auK  Etats-Unis  d'Amérique  .  et  demanda 
q'i'll  filt  déclaré  qu'il  y  avait  égalité  ré- 
ciproque entre  les  étals  en  paix  avec  la 
Grande-Bretagne  et  cette  puissance  elle- 
toÊate.  Cependant,  leajuillet  iSii ,  il  ex- 
cita une  grande  surprise  dans  la  ciiambre 
ea  parlant  pour  le  bill  relatif  buk  billets 
ta  circulation  ,  et  fut  alors  défendu  par  le 
ministère  et  attaqué  par  l'opposilioD.  Il 

Ire  les  mesures  arbitraires  contenues  dans 
le  projet  de  loi  sur  la  tranquillité  publi- 
que intérieurci  attaijua,  en  i8i3  ,  les 
membres  deraroîraute  pour  leur  conduite 
djns  la  guerre  contre  le*  Américains; 
parla  le  8  juin  iSi^en  faveur  des  catho- 
liques d'Irlande,  et  combattît  peu  après 
les  dispositions  du  bill  sur  les  assemblées 
tédilieuies,  Le  7  mai  1816  ,  il  demanda 
]a  remise  k  G  mois  de  la  deuxième  lectu- 
re du  bïll  sur  les  poids  et  mesures ,  dans 
lequel  il  releva  des  erreurs  graves,  sur- 
tout dans  ce  qui  concernait  les  vibrations 
du  pendale,  et  déploya,  dans  cet  examen, 
les  connaissances  approfondies  qu'il  pos- 
sédait sur  la  matière  en  discussion;  sa 
motion,  appuyée  par  le  marquis  de  Laus- 
dowTte,  fut  adoptée.  Slanhope,  dont  les 
enlans  ne  purtageaielit  point  les  prin- 
cipes   politiques  ,   et  s'e'taicnt  altacbés 
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d'ailleurs  â  Pitt ,  leur  oncle ,  de  préfé- 
rence â  leur  pérc,  se  trouvait  presque 
seul  au  monde  lorsqu'il  moarut  d'une  hy> 
dropisîe  de  poitrinele  t  décembre  1816  , 
dans  la  soïxautc~quatriênie  année  de  aon 
âge.  Le  dernier  acte  public  de  sa  vie  fut 
une  demande  ayant  pour  objet  de  sim- 
pliScr  les  ttaluts  et  de  réduire  les  lois  vo- 
lumineuses de  l'Angleterre  en  un  code 
simple  et  distinct ,  qui  fût  à  la  portée  de 
tous  les  citoyens.  Ce  philosophe  estima- 
ble ueposiédaitaucun  des  dons  extérieure  1 
qui  secondent  si  bien  l'éloquence  ;  maia  1 
SCS  discours  étalent  en  général  si  pleina  < 
d'esprit  et  d'originalité  qu'on  ne  se  la»- 
lait  pas  de  l'entendre  :  ses  remarques  frap- 
paient toujours  juste ,  et  ses  saillies  ont 
souvent  dé  contenance  les  plus  graves  ma- 
gistrats. Lard  Slanbope  s'est  fait  aussi 
un  nom  dans  les  sciences  physiques  et 
mécaniques.  On  lui  doit  deux  machi— 
nés  aritlimé tiques  cilrêiaeinent  in^je'oiea- 
ses,  qu'il  inventa  en  i;86-  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  déjà  parlé  ^ 
jj  a  publié  des  Mémoires  insérés  dans  les 
transactions  philosophiques, des  Principe*  • 
d'clcclricilé.et  un  traité  sur  la  musiqna- 
11  est  en  outre  auteur  de  la  presse  perfec- 
liannée  qui  parle  sou  nom.  Plusieun  de 
ses  théories  ont  été  adoptées  par  les  phy- 
siciens anglais.  En  1777,  il  trouva  le  moyen 
de  préserver  Ici  e'difices  de  l'action  da 
feu  ,  en  les  couvrant  de  plaques  de  fer  i  ' 
l'expérience  qu'il  Qt  en  grand  dans  son 
château  de  Cbevening,  en  présence  de  1 
deux  mille  personnes ,  réussit  trés-bien- 
II  s  découvert  une  nouvelle  manière  de 
brûler  la  chaux ,  qui  produit  un  ciment 
beaucoup  plus  dur  que  le  mortier  ordi- 
naire; et  un  nouveau  moyen  de  foriaer 
le  toit  des  maisons  avec  un  mélange  de 
goudron,  dp  craie  et  de  sable.  LordStao-  < 
hope  était  membre  de  la  tociété  |ihilo-* 
lophlque  de  Philadelphie,  ut  de  plutieurt 

STANHOPE  (Pmi..i.PE-UEH.i,  comte 
Bx)  lils  du  précédent ,  et  d'une  lille  du 
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faire  connaître  en  intenlanl,  avec  le 
secours  de  son  oncle  Pitt,  chez  lequel  il 
g'e'tait  retiré  après  avoir  quitté  la  maison, . 
paternelle  <  un  procès  d'intérêt  ï  son  pè- 
re, dont  d'ailleurs  il  ne  partageait  nulle- 
ment les  opinions  politiques-  En  1817 ,  il 
lui  Euccédj  dans  tes  biens  et  dignités.  La 
célébrité  de  lord  Henri  Stanhope  s'est 
accrue  par  le  discours  qu'il  prononça  lor( 
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de  l'ouverture  du  parlement  le  25  jan-  bunal  de  police  correctionnelle  de  Paris, 
TÎer  18189  dansicquel,  après  avoir  établi  où  il  fat  condamné  h  trois  mois  de  prison, 
u  que  le  roi  de  France  ne  possédait  pas  Lord  Stanhope  ,  au  surplus,  parait  s*en 
l'affection  de  ses  sujet8,qni  le  considéraient  tenir  à  cet  essai  oratoire,  et  en  effet,  dans  ' 
comme  un  souverain  que  les  armées  alliées  ce  genre  Jl  seroit  difficile  d'aller|plus  loin, 
leur  avaient  imposé  pour  abattre  leur  or^  STANHOPË  (  Lady  Esther)  que  l'on 
gueily  pour  leur  infliger  une  sorte  de  châ-  peut  ranger  au  nombre  des  plus  céièbret 
timent  de  leurs  crimes, et  donner  une  ga-r-  voyageurs  de  Tépoque  actuelle ,  nièce  de 
rantie  au  reste  de  TËurope;  »  il  ajouta  William  Pitt,  ne  lui  était  pas  moins  atta- 
que  sans  l'amour  de  ses  sujets,  un  roi  ne  chée  par  les  rapports  moraux  ,  que  par 
peut  long-temps  rester  paisible  «ar  son  les  liens  du  sang.  Ce  grand  ministre ,  mou- 
trône;  (assertion  que  nous  sommes  loin  de  rant  sans  fortune ,  n'avait  laissé  à  sa  nié- 
contester)  puis  il  conclut  que  le  devoir  ce,  pauvre  comme  4ui,  qu'un  morceau 
imposé  aux  puissances  alliées  étant  d'em-  de  papier  contenant  quelques  lignes  par 
pécher  que  de  nouvelles  révolutions  en  lesquelleé  il  la  recommandait  à  la  género- 
Prancene  vinssent  encore  troubler  la  tran-  site  du  peuple  anglais.  Ce  dernier  vœu  ne 
quillité  de  l'Europe,  il  fallait ,  en  consé-  fut  pas  trompé  :  Esther  Stanhope  ,  ainsi 
quence,  démembrer  ce  royaume  ,  et  en  que  ses  soeurs,  obtint  une  pension  consi— 
faire  trois  parties,  suivant  la  division  tra-  dérable.  Après  avoir  passé  quelque  temp« 
cée  dans  les  commentaires  de  Jules-Cé»  dans  les  parties  septentrionales  du  pays 
sar  ;  ou  bien  que  les  troupes  étrangères  de  Galles  pour  y  rétablir  sa  santé ,  elle 
devaient  continuer  de  l'occuper ,  ^ue^  forma  le  projet  de  faire  un  voyage  au  Le» 
éjue  précis  et  impératifs  quejiasent  les  vant,  accompagnée  d'un  médecin  quipos- 
termes  des  traités.  Le  noble  lord  termina  sédait  toute  sa  conGance ,  et  de  quelques 
ce  discours ,  si  recQmmandable  par  les  sen-  domestiques.  Elle  se  rendit  d'abord  à  Mal- 
timens  de  justice  et  de  loyauté  qui  s'y  te ,  pui/^à  Constaniinople ,  où  elle  babi- 
manifestent  à  chaque  ligne,  cn^Tomis"  ta  pendant  assez  long-temps  une  maison 
sant ,  contre  les  29  millions  d'habitai^s  .qui  de  campagne  située  sur  les  côtes  du  Bos- 
couvrent  le  sol  de  la. France,  un  torrent  phore.  Bientôt  elle  conçut  et  exécuta 
d'invectives  telles  que  quelques  personnes  l'idée  de  faire  un  pèlerinage  à  la  Palesti- 
les  attribuèrent  à  un  accès  de  démence,  ne;  mais  un  naufrage  que  fit  à  la  hauteur 
et  qu'elles  révoltèrent  tout  ce  que  la  de  l'ile  de  Rhodes  le  bâtiment  qui  la  por> 
chambre  comptait  d'hommes  sages  et  ob-  tait,la  jeta  sur  un  rocher  stérile,  où  elle 
servateurs  des  convenances ,saos  en  excep*  faillit mourirde  faim;heureusementelle  fut 
ter  les  plus  fermés  partisan^  du  ministère,  recueillie  par  un  vaisseau  anglais  ,  qui  la 
Le  comte  deLiverpool,premierlord  de  la  transporta  en  Syrie.  Delà,  elle  continua 
trésorerie ,  que  l'on  ne  saurait  soupçon-  ses  excursions  ,  accompagnée  du  jeune 
ner  d'être  trop  favorable  aux  intérêts  de  Bruce,  depuis  célèbre  par  sa  générosité 
la  France,  crut  devoir  combattre  la  par-  envers  M.  Lavalette,  {voy.  Bruce.)  Elle 
tie  du  discours  de  l'orateur  qui  avait  pour  erra  pendant  plusieurs  années ,  tantôt  au 
objet  de  recommander  l'odieuse  viola-  milieu  des  ruines  de  Palmyre  et  d'Hiéro— 
tion  des  engagemens  les  plus  sacrés,  et  polis,  (aujourd'hui  Tadmor  et  Balbek  ) 
soutint  que  l'honneur  et  la  politique  près-  tantôt  dans  les  vallées  du  Liban.  Ce  fut 
crivaient  également  d'y  rester  fidèle  ;  mais  alors  que ,  s'accoutumaut  par  degrés  aux 
il  se  montramoins  sévère  à  l'égard  du  luxe  privations  inséparables  d'un  pareil  genre 
d'épithètes  dont  lord  Stanhope  avait  em~  de  vie  ,  et  ne  vivant ,  pendant  des  mois 
belli  sa  diatribe  ,  qu*il  plut  à  lord  Liver-  entiers  ,  que  de  riz  et  d'eau ,  elle  dut 
pool  d'appeler  le  très-hahile  discours  de  aux  habitudes  de  cette  frugalité  orien- 
son  noble  ami,  <iPlacé,dit-il,dans  une  si-  taie,  le  changement  avantageux  qui  s'o- 
tuation  particulière, lord  Stanhope  a  cru  péra  dans  sa  santé,  auparavant  ti'ès-déli- 
devoir  exprimer  ses  sentimens ,  et  je  ne  cate ,  mais  devenue  si  robuste  depuis  cet- 
puis  qu'en  approuver  les  motifs, ))Plusieurs  te  époque  ,  qu'elle  finit  par  poufpii 
écrivains  français  ,  entre  autres  MM.  Fié-  tager  tous  leti  exercices  des  naturelt. 
vée ,  Dupin  et  Jubé ,  crurent  devoir  ré-  s'acquit  à  tel  point  par-là,  ain«i  qa« 
f  uter  ce  discours.  La  réfutation  de  M.  Fié-  son  éducation  et  ses  lumières  9  la  cbDm- 
vée,  dans  le  onzième  numéro  de  sa  Cor-  dération  de  ces  peuplades,  qu'au  com—  ( 
respondance,  lui  attira  un  procès  au  tri-  mencement  de  1816  elle  se  trouvait  à  la 
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troîi  IrJbi»  d'Arabes  Bcilouin!  , 
qui  Ix  rei^ardaient  et  la  traïlaient  comme 
km  ëlre  il'un  ordra  «apcrieur.  Vers  cette 
^aque,  elle  fit  venir  d'Angleterre  de» 
enfans  qu'elle  alfectionDaît ,  et  à  cetle 
4cciMon,  elle  Revivait  ■  qu'elle  ne  quit- 
. ferait  jamaû  ta  terre  du  soleil  pour  al- 
ler reapirer  l'air  humide  de  la  Grande- 
Sretagne.  •  Tout  annonce,  en  elTet ,  que 
cette  femme  singulière  finira  aei  ioan 
dam  le  climat  qu'elle  habite  ;  et  il  eit 
probable  que  si  elle  Cailiit  parvenir  ea 
Europe  une  relatîAi  de  sm  voyages,  oa 
y  trouverait  tur  ces  contrées  de»  détails 
de  la  Duture  la  plus  intéressante  ,  et  in- 
connus Jusqu'à  ce  jour. 

STANISLAS  -  AUGUSTE  (  Po»u- 
Towsu) ,  dernier  roi  de  Pologne,  Irisle 
et  mémorable  circonstance  à  laquelle  il 
doit  plnade  célébrité' qu'à  lesr^uahtéi  per- 
Ronneilesetianexiitencepolilique, naquît 
le  17 janvier  r73a,àWolczinenLitliiuaDie, 
du  fameux  comte  Stanislas  ,  Castellan  de 
Cracovie .  qui ,  après  avoir  passé  au  ser- 
vice de  Charles  XII,  e'tait  ensuite  ren- 
tré en  grâce  auprès  d'Auguste  ,  roi  de 
Pologne.  Stanislas- Auguste ,  issu  par  son 
pdre  des  comtes  de  Guaataljj ,  et  par  sa 
Bicro ,  la  princctie  Conitance  Czarlo- 
rinska,  des  Jagelluni,  grands-ducs  de  Li- 
ibuanie ,  m  pouvait  espérer  que  très-peu 
de  fortune,  se  trouvant  le  septième  de 
onie  enfan».  Mais  sa  belle  6gure ,  tes  agré- 
tnens  de  son  esprit ,  et  toni  les  moyens  de 
plaire  que  lui  avait  prodigués  la  nature , 
et  que  l'éducation  avait  perFeclioniK-s  , 
ayant  fait  présumer  à  son  père  et  à  ses 
oncles  tout  le  parti  qu'on  en  pouvait 
tirer ,  ib  se  déterminèrent  à  le  faire 
■voyager.  Ilpareonrutl'Allenia|;ne,el  vint 
en  France ,  où  l'amitié  de  l'ambassadeur 
de  Suède  lui  procura  des  relations  agréa- 
bles. Les  dettes  qu'il  contracta  il  Paris 
le  Brent  mettre  en  prison;  msû  il  en  fut 
détivrépar  la  générosité  de  madame  GeoF- 
frin,  dont  il  demeura  toujours  l'ami.  Il 
ee  rendit  ensuite  en  Angleterre,  où  il  se 
lia  avec  le  chevalier  Hanbury ,  qui  depuis 
fut  nommé  par  la  cour  de  Londres  â 
l'ambassade  de  Pétersbnurg,  et  qu'il  re- 
trouva en  Russie,  où  bientôt  il  fut  en- 
voyé lui-même  par  la  famille  des  Cisr- 
torinski ,  q  ù  voulait  placer  le  prince  de 
ce  nom  sur  te  trône  de  Pologne.  Chargé 
de  solliciter  en  faveur  de  cette  illustre 
m:ilson,ïlaquellrilctaH  allié parsa  mère, 
bomme  nous  l'aToni  dît  plus  h:'.ut ,  Q  vit 
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l'impératrice,  à  laquelle,  dès  les  premiA 
res  entrevues,  il  plut  esceisivcment.  If^ 
ne  tarda  pas  ï  t'en  apercevoir ,  et  fondi 
sur  celle  bienveillance  marquée  des  e*^ 
péranccs  qui  devaient  bientôt  se  réaliser, 
Dés-Ion  il  agit  pour  lui  même,  el  cetti 
souveraine,  enivrée  de  l'idée  de  plac«l 
une  couronne  sur  la  tête  de  son  amant^ 
ayant  usé  pour  lui  de  sa  loule-puissant4 
inQuence  -  l'élection  de  Pontalomkî  fat 
faite  dans  la  plaine  de  Wota  ,  près  Var^ 
«ovie,  le  7  septembre  1704.  Couroc  '" 
aS  novembre  suivant  sou»  le  nom  deStah 
niilas-Auguste,  il  se  conduisît  aussitôt 
beaucoup  de  modération  et  de  pru 
ce  ;  il  accueillit  même  ceux  qui  lui  avaient 
été  opposés;  mail  des  troubles  religieux, 
ne  tardércntpai  à  s'élever.  Les  pTotestanr. 
connus  sous  le  oom  de  disiident ,  exclln 
des  diètes  et  du  droit  de  suffrage  par  |i 
catholiques,  réclamèrent  l'exécution  d 
traité  de  iGGs,  par  lequel  plusieurs  puis- 
sances avaient  assuré  leurs  privilèges ,  eti 
il*  implorèrent  le  secours  de  la  Russie.  La 
diète  de  1766  s'sisembla;  les  ministre» 
russes  ,  anglais  et  prussiens,  qui  peut-i^lr» 
entrevoyaient  dès'Iors  dans  ces  événe— 
mens  le  germe  d'agitations  politiques  dont 
leurs  cours  respectives  pourraient  tirer 
parti,  lui  présentèrent,  en  faveui 
protestans ,  des  mémoires  qui  etcitérent 
de  vialens  murmures.  Soit  prudence  ■ 
soit  équité  naturelle  et  penchant  ponr  la 
tolérance,  le  roi  parut  les  favoriser  t 
aussitôt  les  évoques  catboliqueslni  repro- 
chèrent de  soutenir  tes  ennemis  de  l'état  j 
mais  pendant  ces  déplorables  débats,  l'é- 
tranger marchait  à  son  but ,  et  bientôt 
les  armées  rosses,  en  |nraissant  1 
portes  de  Varsovie,  firent  ouvrir 
yeuE  à  la  diète  sur  le  danger  imminent 
de  voir  partager  la  Pologne.  Alors,  obéis- 
sant aux  inspirations  ou  d'un  faux  jèl^ 
retigieui,  ou  d'un  patriotisme  noble  si 
doute,  mais  imprudent  et  peu  éclairé  di 
le  choix  de  ses  moyens ,  les  catholicpii!* 
le  réunirent  en  corps  d'armée,  sous  (•- 
nom  de  confédérés,  ayant  pour  étendard 
la  vierge  etl'enfant  léaus,  et  portant,  coi  ' 
me  tel  anciens  croisés,  des  croix  brode 
surleurshabils.L'un  des  principaux d't 
tre  eux,  nommé  Pulawski,  résolut  d'e] 
lever  le  roi ,  et  eonlia  son  projet  k  traM 
Butrci  chefs, qui  lui.promirent  avec 
ment  de  loi  livrer  Stanislas  ,  on 
tuer  s'ils  ne  pouvaient  l'amener  vi' 
Ces  trois   chefs,   à  la  li>te  de  4'> 


^H               STA  STA                igt 

^^Hlfrcléguîiasen  pajïani,  eotrèrent  dsns  TÏniti,  Comme  auteur <Ie  la  delivracce  de 
varaoviele  3  novembre  i?;'  >  par  diver-  Stanislu.  Lemauvaueuccèidcccttclenla- 
sKs  pnrles,  ee  rcunù-ent  daos  \»  me  des  tive  ne  decoura^iea  point  les  confédérés;  ili 
Cspocioa,  et  attacjfuêrent.à  lobeurei  du  neiongèrcDtqu'à repousser lesatlaques do 
loir  ,  la  TuiIureduroi,bib[cineDlBccciil-  l'étranger,  <^  '^^  principaux  palatlm  ii- 
pai-nre.  Un' hcydui[De ,  qui  voulut  faire  rent  des  levées  dont  se  grossit  le  corps 
r^Aiitance ,  toi  griève meut  blesse;  le  reste  îneurrectînnnel ,  qui  s'avança  à  la  rencou- 
de  sa  luilB  disparut  ;  Ini-mfme  était  des-  tre  des  Dusses.  Plusieurs  combats  eurent 
ceodu.dans  ledeiseinde  s'échapper  ï  la  lieu;  mais  malgré  la  yalcuret  le  dévoue- 
faveur  de  la  DuiL,  lorsque  les  assassins  le  ment  des  confédérés ,  la  cause  de  la  jui- 
aaisirent  ;  l'un  d'eux  déchargea  son  pîsto-  lîce  et  de  ta  liberté  succomba.  La  con- 
Ict  si  près  de  lai ,  que  Stanislas  sentit  la  fédération  fut  disioute  ;  PulawsLi ,  l'un  de 
chaleur  de  la  flamme;  un  autre  lui  asaW  '«'  chefs  les  plus  acli&  et  les  plus  inlré- 
gur  ta  tète  un  coup  de  sabre.  Les  conju-  pîdes,  alla  défendre  en  Amérique  l'index 
rés  le  prirent  ensuite  au  collet  ,  et  étmit  pendance  qu'd  D'aviit  pu  assurer  à  sa  pâ- 
mantes à  cheval ,  ils  le  conduisircDl  hora  trie ,  et  l'étranger  vainqueur  dicta  des 
des  portes,  traversant,  bu  grand  galop,  lois  auxquelles  la  nation  ne  se  soumit 
Jei  rues  de  la  capitale.  La  nuit  était  ex-  qu'eu  frémissant ,  mais  qui  furent  ncecp. 
Irêmement  «ombre;  les  conjurés  perdi-  tée»  sans  re'sislanee  par  un  prince  trop 
rqntleurcheminileursshevauxétaientac-  prompt  à  oublier  ce  qu'il  devait  au  peu- 
cables  de  lassitude  ;  ils  obligèrent  le  mo-  pie  qui  l'avait  élu ,  et  à  la  dignité  de  sa 
narqueà  descendre  et  à  leisnivre  à  pied,  couronne.  Il  estenelTet  permis  de  croira- 
avecunseul  soulier,  l'autre  s'etant  perdu  qucBi,mâme  à  celle  époque,  Stanidai  ab— 
dans  Ib  trajet;  conliuuérent  ainsi  leur  jurant  les  détours  et  les  subterfuges,  res- 
route  à  traversies  terres,  sans  savoir  où  sources  ordiu aires  de  In  faiblesse,  maîi 
ils  étaient  ;  et  demandant  souvent  à  leur  qui ,  presque  toujours ,  finissent  par  la 
chef  s'il  n'élail  pastemps  de  mettre  le  roi  perdre ,  eût  appelé  tous  les  Polonais  à  U 
^  mort.  Au  point  du  jour ,  «'apercevant  défense  du  sol  et  de  l'bonneur  national , 
qu'ils  n'étaïcut  pas  éloigne's  de  Varsovie,  ce  peuple  qui ,  plus  tard ,  déploya  tant 
ils  s'enfuirent  précipitamment,  et  Stonis.  d'énergie,  eût  opposé  à  ses  oppresseurs 
las  resta  seul  avec  Kosîuski,  qui  était  à  la  barrière  toujours  redoutable  d'une  ia- 
pied  comme  lui ,  et  qui  lui  dit  ;  *  Vous  lurreclion  nationale  :  mais  abandonné» 
êtes  pourtant  mon  ror.  —  Oui ,  lui  répun-  par  celoi  que  ses  devoirs  et  son  rang  ap- 
dit  ^nislas,  et  Tolrebon  rui.quinevous  pelaient  à  les  protéger;  prenant  peut-' 
ai  jamais  fait  de  mat.  »  Il  lui  adressa  alors  être  moins  d'intérêt  il  une  came  qui,cbee 
des  plaintes  trés-vivei  iur  l'atrocité  de  une  population  composée  de  serfs  et  do 
«on  aciion.  KosiusU  ,  ayant  paru  tou-  maîtres,  n'était  pas,  aux  yeui  de  lou9, 
ché,  dit  au  monarque:  >i  Si ,  consentant  la  cause  de  la  nation,  tiacédèrentsaos  ré- 
à  TOUS  sauver ,  je  vous  conduis  à  Varso-  aistance  à  une  force  qu'ils  jugeaient  ir- 
vie,  quelle  en  sera  la  suite  T — Bien  do  résîstible.  Rien  ne  s'opposait  d'ailleurs  h 
f^cbeux  pour  vous,  luirépondit  le  roi .  la  spoliation  que  méditait  le  cabinet  de 
je  vous  en  duone  ma  parole.  *  Alon  St.  -  Pétenbourg.  Les  puissances  élran- 
KosiusLi  tomba  à  ses  pieds ,  en  l'assuraot  gères  furent  ou  témoins  ou  complices  4e 
qu'il  se  Hait  entièrement  i  sa  générositéi  cette  grande  iniquité  poLtique  ;  les  Rus- 
Leroi,  parvenu  au  petit  moulin  de  Ha-  ces  acbetérenti'iDftctiondela  Prusse  et  de 
rienontt  écrivit  au  gouverneur  delaoa-  l'Autriche,  en  les  appelant  aupartagede* 
pitale,  et  ses  gacdfs  accoururent  ausstiât  dépouilles,  sans  que  les  cours  de  Londrea 
pour  le  conduire  à  son  palais.  Deux  chef*  et  de  Paris ,  par  un  excès  inconcevable 
des  conjurés  furent  arrêtés  et  condam-  d'apathieou  d'ave ogle ment,  s'efforçassent 
nés  a  mort;  KoMusli  obtint  sa  grâce,  et  deprévenir  ou  de  réprimer  ce  brigandage, 
■e  retira  en  Italie,  où  il  jouit  pendant  sa  dont  l'eicmple  devait  être  suivi  plus  tard 
vie  d'une  pension  annuelle  que  lui  (il  le  avec  non  moins  de  scandale.  Après  avoir 
roi.Louvet ,  dans  son  romande  Fauiiai,  vu  et  signé  le  premier  partage  de  sa  pa- 
a  retracéjd'une  manière  très- animée,cetle  trie ,  et  avoir,  par  celle  débilité  coupa- 
scène  inléressanic,  avec  quelques  légers  ble  et  funeste ,  perdu  la  conliance  de  la 
ehsngemens,dnnt  le  principal  consisie  a  nation,  Stanislas  te  rendit  ï  Uan*   ' 
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atUit  visiter  la  Crimée.  LVnIrevue  fut  nom,  et  y  acquit  de  nouveaux  titres  par 
courte  et  sèclie;  on  reçut  froidement  l'a>  l'ardeur  avec  laquelle  elle  se  précipita  sous 
mant  oublie';  on  traita  arec  hauteur  un  roi  les  drapeaux  de  sa  patrie.  Des  chefs  illus- 
dont  on  méprisait  la  faiblesse  ;  et  Stanis-  très  par  leur  naissance  ainsi  que  par  leurs 
las ,  n'af  ant  obtenu  que  des  promesses  qualités  personnelles ,  et  au  premier  rang 
T.igues  de  protection  et  l'ordre  du  dé-  desquels  brillait  le  brave  et  vertueux  Ros- 
part  de  quelques  réçimens  russes  qui  tj^  ciuz&ko  (  vejr.  ce  nom  },  guidèrent  anz 
raniiisaient  son  pajrs,  coui ut  au-devant  combats  ces  masses  inexpérimentées,  mais 
de  l'empereur  Joseph  H,  pour  lui  exposer  électrisées  par  le  feu  du  patriotisme  ,  et 
les  craintes  qu'il  avait  d'un  nouveau  par-  dont  quelques  corps  de  l'ancienne  armée 
tai^e.  Ce  prince  le  rassura  par  une  pro-  polonaise,  également  dévoués  à  cette  no- 
mf?s«c  solennelle  ,  qui  fut  bientôt  après  Lie  cause,  devaient  soutenir  et  régulariser 
violr'e  par  un  de  ses  successeurs.  En  ef-  l'action.  Cette  armée  nationale  commença 
tVt,  on  17  91,  s'opéra  un  nouveau  mou-  ses  opérations  sous  les  plus  heureux  aus- 
vem4*nt ,  plus  grand  ,  plus  national  que  pices.  Plusieurs  détachemens  russes  fu- 
ie premier,  et  qui,  sans  l'égoïsme  de  rent  détruits  ou  dispersés  ;  des  corps  d'ar- 
quelques  chefs,  et  surtout  sans  l'ambition  mée  furent  même  contraints  à  la  retraite, 
elrangère,  promettait  à  la  Pologne  un  Les  serfs  éotancipés  par  la  constitution  se 
bn.ilieur  durable.  Asservis  parla  force,  montrèrent  dignes,  par  leur  valeur,  de 
l**s  Polonais  n'avaient  pas  cessé  de  désirer  la  liberté  qu'ils  venaient  d'acquérir,  et 
la  liberté;  rindépendance  conquise  par  dans  une  foule  d'actions  on  vit  ces  braveâ 
le  courage  patient  des  Américains ,  les  villageois  se  précipiter,  armés  de  fourches 
eir^rls  de  la  France  pour  s'assurer  un  ré-  et  de  bâtons  ,  sur  Tartillerie  ennemie. 
p,ime  conforme  aux  oroits  et  à  la  dignité  Tant  de  patriotisme  et  de  dévouement 
de  l'homme,  offraient  à  ce  peuple  gêné-  allarmêrent  les  puissances  co-partagean- 
reux  d'illustres  modèles  et  de  grandes  le-  tes.  Le  roi  de  Prusse  mit  sur-tout  une 
çons  :  le  roi  et  la  nation  s'entendirent  ;  extrême  activité  a.  diriger  contre  les  în- 
ct  cette  fois  franchement  citojren ,  Stanis-  surgés  un  corps  de  troupes  considérable , 
la$  coopéra  de  tout  son  pouvoir  à  l'éta-  qui,  après  avoir  rencontré  de  grands  obs- 
blissementde  la  constitution  qui  fut  pro-  tacles  dans  la  yaleur  des  divisions  polo- 
ciamée  dans  Varsovie.  Jamais  révolution  naises  qui  lui  furent  opposées,  remporta 
ue  8*accomplitsous  des  auspices  plus  heu-  enûn  des  avantages  assez  marqués  pour 
reux  ;  ce  grand  changement  qui  détrui-  opérer  une  diversion  puissante  à  la  faveur 
sait  de  vieux  abus  et  froissait  des  intérêts  de  laquelle  les  Russes  ,  revenus  de  leur 
aussi  puissans  que  nombreux  ,  ne  coûta  première  surprise ,  purent  reprendre  l'of- 
pas  unef^outtedesang.ttC'est  moi  qui  ai  le  fensive.  Animés  du  plus  ardent  enthou- 
plussouifertdecetterévolutiona,  disait  le  siasme,  mais  pour  la  plupart  sans  dis  ci- 
roi  en  sortant  de  l'église  métropolitaine  où  pline  et  mal  armés  ,  les  insurgés  ne  purent 
il  venait  d^assistcr  au  Te  Deum;^  dans  la  résister  long-temps  à  une  aussi  formidable 
l'aule  j'ai  perdu  mon  chapeau')t  .|  Mais  ce  réunion  de  forces.  Après  divers  combats , 
;:rand  événement  ne  pouvait  être  vu  avec  dans  lesquels  les  talens  et  la  valeur  de 
laiiiflerence  par  d'ambitieux  voisins,  qui,  Kosciuzsko  et  de  ses  compagnons  d'armes 
(l'itre  les  craintes  qu'ils  avaient  lieu  d'en  balancèrent  quelque  temps  l'inégalité  des 
<:oiiccvoir  pour  la  conservation  de  leurs  forces  9  les  patriotes  furent  enfoncés  sur 
i  îié^itimes  conquêtes ,  pouvaient  redouter  plusieurs  points ,  et  leurs  débris  forcés  de 
|)nur  leurs  propres  états  la  contagion  de  s'enfermer  dans  Varsovie,  ou  le  terrible 
U  liberté.  Des  forces  russes  occupèrent  les  Suworow  (  vojr,  ce  nom  )  vint  bientôt  les 
principales  villes  de  la  Pologne  ;  toutefois  assiéger.  Mai<;ré  la  valeur  déterminée  de 
l'ardeur  qui  enflammait  la  nation  ne  pou-  ces  généreux  citoyens,  plusieurs  positions 
«Mit  être  long- temps  comprimée  ;  et  l'é«-  furent  successivement  emportées  dans  des 
niiMite  de  Varsovie  en  1794  9  où  deux  ré-  actions  qui  coûtèrent  aux  Russes  beau- 
giui  ins  polonais  joints  au  peuple  de  cette  coup  de  sang;  en6n  la  prise  du  faubourg 
cjpitale  détruisirent  ou  firent  prisonniers  de  Prague,  où  les  assaillans  firent  un  hor- 
tuiit  ce  qui  s'y  trouvait  de  Russes,  fut  un  rible  carnage  de  la  valeureuse  jeunesse 
^'\^\\a\  d'indépendance  pour  le  reste  des  réunie  sur  ce  point,  décida  la  prise  delà 
<  (loyens  ;  car  une  population  long-temps  ville  et  le  triomphe  de  la  tyrannie  étran- 
•^^claye  commençait  enfîa  à  mériter  ce  gère.  Cette  catastrophe  entraîna  le  dé- 


ST  A 
membrcmenl  total  de  la  Pologne  ,  qui 
dcs-lors  cessa  d'exister  comme  nation, 
Au  mois  de  novemlire  ijgS,  le  prince  de 
KepDÎn ,  gëiiéml  rui^e ,  ri^mit  k  Slaniilai 
une  lettre  de  Catherine  ,  portant  i  «Que 
IViret  dei  arraDiemens  priipar  elle  deve- 
nait la  ceualioQ  de  l'autorité  royale  en 
Polo{;ne  ;  qu'ainsi  on  lui  dounail  àjiiger 
«'il  n'élailpuicontenubje  qu'il  abdit|unt.}> 
Cédant  alors  au  vœu  de  1*1  m  pém  tri  ce  qui 
n'e'laft  autre  chose  qu'un  ordre  positif,  il 
■igna  l'acte  de  renoticialion  à  un  trône 
le  lui  avait  do  une' un  caprice  aaioureux,ot 
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que  lui  ravissait  uneinsatiableaiabïtlriD;  il 
j  e'tail  monté  saiii  titre ,  il  en  de^ 
■BMgloirc.ReleijuéàGrodaDiil  cl 
ky  oubtiersa  grandeur  disparue  da 
dolence  d'une  vie  obscure  ,  el  y  fpç 
inodique  pension  des  trois  cours  ci 
tàgeantes.  Paul  I"  ayant  succeili 
mère  ,  le  fit  aasister  k  son  oouronn 
à  Moscow,  lui  donna  pour  logement  le 
palais  de  marbre  à  Petersbourg ,  ei  lui  lit 
«riger  un  monument  aprcs  sa  mort.  Peu 
de  princes  ont  été  plus  que  Stanislas  les 
jouets  de  la  fortune ,  et  il  n'en  est  au- 
cun,  peul-étre,  qui  ait  été  plus  Complè- 
(ement  funeste  au  peuple  qu'il  gouver- 
nail, îiè  avec  des  qualités  heureuses  , 
telles  que  l'affabilité,  la  grâce  de  l'esprit 
et  des  manières ,  une  brillaote  valeur  pcr- 
Eonnelte,  il  manqua  des  vertus  1rs  plus 
DécesGaires  à  un  monarque  ,  i'encri^ie  et 
Je  persévérance.  Voulant  le  bien,  comme 
le  veulent  presque  toujours  les  rois  ,  il 
reculsil  devant  tousieaobst  actes.  Ileatauwi 
probable  (toutefoisleadillicultés  de  SB pusi. 
lion  peuvent  excuser  ce  tort  Jqu'il  fit  une 
grande  faute,  en  cherchant  son  point  d'ap- 
pui dans  une  noblesse  altière  et  souvent 
lactieute,  au  lieu  de  le  prendre  dans 
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qui  venait  de  le  détrdner,  et  d'avoir  pu 
avilira  cepoinldani5aperBOiitie,etrhoin- 
me  devant  une  amante  volage,  et  le  mi 
devant  une  usurpatrice.  Auteur  à-b-foia 
et  victime  dea  grands  malheurs  qui  acca- 
blèrent ta  pairie,  et  l'ont  réduite  à  une 
situai  ion  doutle  temps  seul  pourr^ila  tirer. 
Stanislas  fut  une  nouvelle  et  déplorable 

C cuve  de  cette  vérité  ,  que  sur  le  trône, 
faiblesse  et  l'indécision  sont  les  pires 
~    tçua  les  vices. 

|AS3.\ttT(  GosMiir-JoiEFa-ArsuSTi» 


barnoTiE)  .né  i  Mnlines  le  a  septembre 
178U,  reçut  sa  preoiière  éducation  chea 
■on  ay<?ul,  J'cques-loseph  baron  de  Slas- 
aart,  conseiller-d'état  et  président  du  con> 
leil  de  Namur,  mort  en  iSoi  avec  la  ré- 
pulatiou  d'un  des  plus  suvans  magistiats 
'  dt  produit*  la  Belgique.  Après  avnir 
"excelieutes  étlides  au  collège  de 
Kamur,  il  débuta  dans  la  carrière  des 
lettrei  ca  lAoo  ,  par  un  recueil  d'idylles 
en  proae  qui,  réimprime'  sous  te  litre  de 
BagalttUs  stntimtntoUi ,  en  1S02,  va- 
lut à  son  auteur  les  éloges  du  léviTC 
ArisUrque  des  dibaU  (g  mai  iSo^,  aS 
mai  iSufi  ],  et  du  savant  bibliographe  M. 
Barbier  (  Diclionnairt  dei  ouvragri  ana- 
iiymisalpieudonymea,  a'parliepageSi^); 
mais  le  suïcèt  deces  jolir  opuscules,  que 
P.  Chaussard  s'empressa  de  reproduire 
dans  sa  Biblioihèqut  paiioraU ,  et  M. 
Noël  dans  i'Almanach  liet  proiateuri  , 
ne  détourna  point  M.  de  Slassart  d'occu- 
pations plus  solides.  Il  vint  à  Paris  an 
mois  de  mai  iSoa,  pour  y  suivre  les  cour* 
de  l'universilé  de  jurisprudence  :  les  pre- 
miers prix  d'éloquence,  de  législalion  eri- 
miudle  et  de  plaidoirie  furent  les  fruit* 
de  ses  travaux  assidus  ,  et  le  gouverne- 
ment impérial  r>'so1ut  de  se  l'attacher,  en 
le  nommant  (5  aoiit  igoj)  auditeur  au 
conseil' d'étal.  En  décembre  i8o5,  il  fut 
chargé  de  l'intendance  du  Tyrol ,  et,  par 
la  sagesse  de  ses  mesures,  il  y  prévint  une 
insurreclion  qui  clait  sur  le  point  d'é- 
clater précisément  à  l'époque  où  le  prince 
Eugène  ,  vice-roi  d'ilalie ,  devait  traver- 
ser celte  province  en  se  rendant  .î  Mu- 
nich pour  son  mariage  avec  ta  princesse 
Auguste  de  Bavière.  En  1806,  M.  de 
Slassart  visita  les  départemens  de  la  rive 
gauche  du  Rliin  pour  y  prendre  connais- 
San  ce  des  difTéreutei  branches  de  l'ad- 
ministration, et,  dans  ses  rapporta  adres- 
sés au  ministre  de  l'inle'rieur,  il  proposa 
divers  projets  d'utilité  publique  qu'il  eut 
lasatisiscûon  de  voir  adopter.  Une  mis- 
sion relative  au  cadastre  lui  mérilu  liien- 
tlit  après  les  encouragemens  Ici  plus  Hal- 
teurs  de  la  part  du  ministre  des  finan- 
ces (Gandin).  Intendant  d'Elbiog  en  tSn;, 
il  rendit  d^mporlans  services  i  l'armi-e 
française,  et  captiva  l'eslime  des  habi— 
Uns ,  qui  lui  témoignèrent  les  regrets  les 

Elus  vifs  .  lorsqu'il  partit  pour  Kœnigs— 
erg  au  mois  de  juillet.  C  est  dans  celle 
dernière  ville  qu'il  eut  occaMon  de  don- 
ner des  preuve*  tclalantea  de  sa  délicatesse 
38. 
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de  ion  Retint crMwmuil  :  il  aTBÎt  ob' 

u  tjoe  la  FonlHbulÎDD  de  buit  mitliont 

iirgnit    k   laqurllc   on    liait   auujeti 

.(Eni^iilierg ,  iPTsit  >tip|Xirtef  pir  loDtc 

a  pravinre.  Let  iVpalM  rinrcol  l'en  te- 

•cier ,  et  lOoimeiA  lui  faire  BCccpt^r 

milln  (lucaU  rn  Icmuisiiage  de  recrta~ 

taoce,  maij  il  lei  «rrrla  par  cr»me- 

Biorablej  piroica  conn^reioansfetjout^ 

"    innilt  !  n  Voiidrin-voii)  donc  , 

,  me  faire  rougir  d'iio  >clc  de 

<  Aprci  le  Iroitè  de  Tilsil.  il  lut 

Jtwoyé  diM  Im  principale!  ville*  du  du- 

Ifihe  de  Vnrioïie,  piiur  y  recuàllirlei  rc- 

s  Poionaii  il  la  charge  de  la 

,  el  pour  préaider  à  rechange  de» 

lis  d'octobre  1807,  le*  Fiançais 
t  repris,  malgré  la  paix,  lea  réae* 
•  i'adniintatralion   dam   lei   proHncei 
Minca.   H.   de  Staiiart  devint  io- 
Lt  de  h  Pra»e-0(jcidenfale  ï  M>- 
icniverder,  poîi  (au  [n«ia  de  mii  180S)  , 
Meadant  de  la  Uoyenao-Marctie  à  Ber- 
'n  où.   par  dei  diapuiitioni  nou  moîni 
rudirnlei  «pi'energiquei,  il  mit  6n  anx 
iBCmtili'nienilamullucux  qu'une  disel  te 
>e  occaiicmnalt  chm  \et  boulangers, 
retour  en  France  en  i«og,  M.  de  Stsi- 
alla  remplir  li*!  fonctiom  de  aoni- 
préfet  à  Orange,  d'où  il  passa,  le  lajan- 
■  r  1810,  i  h  pre'feilure  de  Vaueluie 
it  «on  arrondinemenl  dépendait,  il  a 
;té  «ir  Ifi  bttrdu  du  nhoiie  de  nom- 
:ui  et  hontirnbtiv  sourenira  adoiinia- 
tih  :  un  monumeat  élevé  par  tes  loini 
à  lei  fraii  ii  la  mémoire  du  vertueux 
êqiie    d'Orange  (duTittet);  un  prix 
idé  pour  l'éloge  de  Pétrar<]Tie  à  l'alhé- 
[«  de  Vnucluae  ;  la  Iiibliolbéquc  piibii- 
3  d'Orance,  dont  il  a  formé  le  aoyau 
irle  don  de  Iroii  mille  volumes;  lecaura 
Jtii  eonduit  aux  caai  miaérales  de  Vac- 
K'ôttej'rBs;  enfin  la  jolie  pranenade  autour 
W  ie  l'are  de  triomphe ,  i  laquelle,  suivant 
■  nin  autcuf  du  pajs , M.  de  Gaipaiin  (tJit- 
'  t  lie  la  ville  etÛrange  et  de  ses  an- 
ii'féi,  vol,in-i3.  Orange,  iSiGJ.l'ac- 
natintipiiMiqiiB  ■  donné  le  nom  de  ce 
4igne  admioialrHieur.  M.  de  Stasaart au- 
rait cm   ne   remplir  qu'imparfaitement 
■•««devoirs,  ('il ne  s'élaït  pasdoToiie'  lani 
■se  au    bJen-èlr^   de  ses  administré*. 
HoasrnvoniVu.dit  un  jeune  lillcralcur 
Dven^al  (M.  Victor  Augier,  dans  une 
le    3    In  suite  d'un  de  ses  poêmei  )  , 
P^Vmiui  l'avoDs  T»,  petiUaut  une  nuit  eia- 
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genfè  ,  su  moment  cii  la  Ouran 
leravage  autour  d'Avignon  en 
se  I  rantp  □  rter  a  T  ec  I  ei  i  ngé  nienra  d«s  p  oc 
etchauHc'esàtraverstei  eaui,pouriarve 
1er  les  digues  en  danger  de>e  ftni>pre,li 
diilribijer  dct  lecouri  bbi  malheurcM.iJ 
M.de  SEaisart  l'eri  montre  l'nn  de>  plu* 
deng  propagaleun  de  la  vaccir  ~  *  ~ 
médaille  d'or  lot  fut  décentre  en  1 
comité  central  de  P.iric.  ■  Préfet  du îdép 
des  Bouche»  de  la-Meuse, en  iSi  1,  il  doitH 
na.ditH.dcBeaunoir  (vny.  UiEtrangtt*' 
vengéi,  Parti,  i8t4  ,  brochure  i  "  ' 
d«>  aoîns  particuliers  aux  arts 
école*  ,  comme  le  prouvent  les  diacoara 
qu'il  a  prononcés  3  des  séances  claisique* 
et  le  piogramme  de  l'exposïlïoti  des  ti- 
blcux  â  la  Hije.  n  Mai*  dans  ce  nouvea» 
poste ,  il  eut  sans  cesse  à  latter  contre  l'o- 
pinion publique  qui  repoiiuait  le  gouver- 
nement français.  Diverses  émeutes  aut* 
Suelles  l'inicriplioa  marillme  elle*  leTe*et 
e  conscrits  donnèrent  lieu  ,  le  mirent  ^ 
même  de  montrer  un  sang-froid  et  ui 
intrépidité  qui  imposèrent  su  peuple 
contribuirent  souvent  à  rétablir  Tordra 
sans  elfusion  de  sang.  C'est  dans  un  de 
ces  mouvem  eni  insu  rreclionnels.klaHajrei 
en  1813 ,  qu'il  eut  la  générosité  fie  s*o|>- 
poicr  à  l'arrestation  d'un  marin  qui  avait 
voulu  lui  porter  un  coup  de  cauteatk 
Dans  une  autre  circonstance  ,  après  l'e*  ' 
meute  d'Oud'BcycrIand  (aS  février  r8<3), 
un  isalhcurcux  jeune  homme,  quï  avait 
prii  une  part  Iréa^aclive  au  désordre, 
vint  ae  jeter  ii  ses  piedi,  et  M.  de  Stas- 
sart,  afin  de  le  souitraire  aux  poorsuitea 
de  la  haute  police,  l'admit  dans  sa  garda 
départementale,  et  refusa  de  le  livrer 
enauite  ,  malgré  les  ordres  le*  plus 
■ilirs  du  duc  de  Rovigo.  L'uuieur  de  VE- 
liigium  Joannii  Mtermaaai  ,  ouvrage 
d'ailleurs  recommandable  ,  se  rend  l'éch* 
de  quelques  hommes  de  parti  lorsqu'il 
lui  reproche  trop  de  SEvérilé,  de  f  ' 
retê  même  dans  l'exécution  des  t 
Tes  relatives  au  départ  des  gardes  d'hon- 
neur. Nons  ne  crojons  pas  cette  in— 
rulpation  fondée,  et  personne,  a  laHBjre, 
n'ignore  que  la  première  penie'e  de  M. 
de  Slaaanrt  fut  d'engager  les  chefs  de  fa- 
mille à  choiiir  dans  les  cinq  calcgo- 
ries  que  déiignait  le  se'natus- eoniul- 
le,  (|-j  toloutaires',  contingent  exigrf 
du  départ  eu>eot  de*  Bouche*-de-la— 
Meuie.  Ces  vues  de  cuucitialion  ne  plai-'  < 
•aient  cependant  point  k  ceux 
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^l^ent  dès-lors  à  riailépendanfîe  deU 
Holliititle  ;    auuï    Brent-iU  manijupi    le 

jnurd'hui  (  v^y.  l'urtible  Xiwtva.  ) ,  eX 
M.  de  Sta^ai'I  fut  cuntraint  de  mel- 
Ire  en  artestation  et  d'en»oycr,  accom- 
pïgnes  de  j-endaniiea,  maia  daui  de  bon- 
iiei  voilaiei,  ^uutone  jiïunes  gens  qui 
)ie  l'élaietit   pas  Iroiive*)  au  départ.  Du 

fiorti  aux  minîdlcei.  de  ne  point  compru- 
mettre  les  parées.  [*)  II  doaua  d'uilléurs 
des  témoignages  noa  équivoqueE  d'inle~ 
tét  am  gardes  d'honneur  par  îles  tc- 
commandatioDS  presiantes  ù  leurs  chefs  , 
par  l'accueil  qu'il  leur  proeura  dam  la 
famille  et  dniH  ses  propriétés  près  de  ISa- 
iiiur,puis  à  Bnurgei  enfévtier  i8i  j.  C'est 
vers  la  même  époque  qu'il  parvint  it  re- 
tirer des  cachots  de  la  police  à  Puris  UM. 

T etV.fi ,arra^iurlepDintde 

passera  l'eu  uemi,  Noua  n'ajouterons  qu'un 
mot  à  cetle  digression,  c'est  quelesg^irdcB 
d'honneur  ,  considérés  à  certnins  égards 
roaime  des  otages ,  leitUilaùnt  deslinei 
^  ïiire  un  ccrviee  facile  auprès  du  liiini; 
(le  l'ioiperalrice  régente ,  et  qu'on  de- 
vaitiuppoacr  à  Napoléon  l'idée  politique 
de  les  réunir  dans  la  oapilale  de  l'empire 

four  les  familiariser  inscmibleme ut  avec 
rsinilitulionsdcleur  nouvelle  patrie.  En 
iinui  étendant  sur  ce  chapiti'^-,  uouiavous 
inoios  écoute  la  voix  de  l'amitié  que  le 
devoir  d'historien  impartial, et  noiisavoDS 
attaché  d'autant  plus  de  prix  a  l'ciomen 
du  reproche  dontilt'agil,  que  c't'sC,pnur 
Binai  dire,  le  leul  qu'on  tasse  à  M.  de 
SlassBEl  ;  car,  mjuic  parmi  les  hommes 
le  moins  étrangers  à  l'exagération  de 
parti ,  il  n'est  peraonoe  qui  lui  refuse 
le  mérite  d'admïnîitiuteur  actif,  éclairé, 
>ulLc,  et  d'une  probité  scrupuleuse.  On 
ne  peut  disconvenir  que,  sans  la  modéra- 
lion  de  :ies  rapports ,  après  la  révolte  des 
(iritici  pales  villes  des  Bouches  de -la -Meute 
et  d'un  grand  nombre  de  communes  du 
2u)'derxée,aD  mois  d'avril  iSiS.  la  Holt 
lande  n'eilt  été  traitée  comme  Hambourg, 
et  que  si ,  dans  les  tïIIcji  dc'la  H>iye  et  de 
nottcrdam ,  le  révolutian  des  17  et  18 
novembre   t8i3,    ne  fut  accompagné* 

(')  M.  de  Slatisart  poussa  même  la 
bicni'eitlaoce  jusiju'à  solliciter  des  pla- 
ges d'auditeur  pour  MM.  de  Uvluiid- 
Marieowerder  ,  de  Hogcndotp  ,  Van  du 
Hcim  et  Vau  det  Goci. 


d'aucun  désordre,  c'est  ïi»  conduite  pru- 
dente et  mesurée  qu'il  faut  l'attribuer 
en  grande  partie  ;  on  se  rappelle  encore 
ijuc,  pour  le»  leréei  de  conscrit»,  il 
était  parvenu,  malgré  toutes  les  iutrî- 
guea,  ï  préveDir  les  reformea  injui.tea 
et  de  &veur.  Ausslsao  département  est- 
il  peut-èlre  le  seul  où  les  Sis  uniques  da 
veU'Ves ,  les  RÏnéi  d'orphelins  pauvres  et 
les  frères  de  militaires  en  activité  de- 
service,  placés  i  la  fin  du  dépùt,  n'aient 
jamais  été  rappelés;  on  se  Suuvienl  que, 
pour  éviter  des  frais  aux  conscrits,  iL 
s'est  toujours  rendu  dans  les  arroudisse-  • 
mens  avec  le  consuil ,  tandis  que  la. 
plupart  des  préfets- leslàisaieot  venir  au 
chef- lieu;  dans  le  cas  où  l'eKemptlon 
n'était  pas  accordée  par  la  loi,  mais  oà 
l'humanité  ptsidail  la  cause  du  conscrit^ 
il  a  souvent  ooolnbué,  de  ses  propres. 
deniers ,  à  faciliter  les  substilulions  da 
numéro,  substitutions  licites  aux  terme» 
des  réglemeu],  pourvu  qu'elles  se  lissenl 
de  gré-â-gré.  On  rend  aujourd'hui  jus- 
tice ù  la  mesure  qu'il  prît  dans  l'iutéréb 
des  classes  pauvres ,  en  désignant  pour, 
la  marine  lus  remplaçans  de  préférence 
aux  conscrits  qui  marchaient  eui-mëmes,. 
et  laissant  à  i^eux-ci  le  ehuix.  de  ICarme. 
On  nepeuticvaquer  en  doute  nisa  cons- 
tante sollicitude  pour  procurer  des  se— 
la  classe  indigente,  ni  les  fré-* 


s  sollici 


colo  des  pupilles  royaui,  pour  faire  cé- 
der ù  la  ville  de  la  Uaye  la  promenade- 
du  Bois  et  le  jardin  de  la  cour  ,  pour  ob. 
tenir  des  tableaux  en  échange  des  gra- 
vures et  des  livres  enlevés  de  la  bihlio- 
tkèque,  etc.  Les  oégociaus  atlosteront 
que  leurs  demandes  de  licences  étaient 
toujours  eipédiéesdana  les  vin°t-qualro 
heures,  et  que  les  licences  leur  étaient, 
ensuite  remises  sam  le  moindre  relard  ; 
et  ils  ajouteront  que  jamais  M.  de  Stas- 
sart  n'a  refusé  son  ciédit  pour  faire  di- 
minuer le  plus  possible  tes  entr«ves  dnr 
commerce,  au  risque  de  déplaire  au  gou- 
vernement ,  oomnte  ses  registres  de  cor- 
respondaude  en  font  toi.  Il  a,  seriisoa- 
souvcratn  avec  léle,  mais  iJ  lui  a.teDià. 
conslamment,  ainsi  qu'à  ses  ministres,  le 
langage  de  In  vérité.  M.  de  Slaisart,.ca 
nous  communiquant  ses  papiers,  nous  » 
fourni  les  preuves  de  tout  ce  quit  nous 
venons  d«  dire.  Forcé  d'abandonner  la 
lljye  le  17,  et  Rotterdam  le  18  uovcnh 
lire   i8i3,  à  peine  AL  da  ^Jtaiavrt  etùtr 
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k  GoTMia,  ^'il  rrat  loir  la  aflûrn 
U  raille  et  chaoïtn'  «alicremml  de 
et.  Trvb  wilUgir^M  n*>ioiuui  srri- 
rcBt  ^u  cette  ville,  sn.ooo  «Uieot 
__jaoaeà,  cl  l«aure«h*liioe  ilc  Tirenie 
paruiwil  le  rapprochrr  île  la  HotUnde  ; 
à'anr  tuttt  paittnie  «Irpat^lioa  itei  nr>- 
tiblrt  i'KattffAta  clail  «rniiK  fatir,  dei 
MHnBUiian  mc-nrr^l  Huliinri  Dtrecht. 
^^Dint  cet  eut  de  diotei .  M.  Ae  Siaiuri, 
^^HlM  préfOj'ail  pour  aon  (t^'arlrraenl  \et 
^^HpMtUv  cunt^qurncci  il'aoe  eooqiipie 
^^jttAitairt ,  oe  pot  rien  inuniicr  de  mieux 
qai!  denêjarin-  ■*«:  I»  *illri  dv  Rotter- 
daiii  «t  d«  Il  H»!""-  ï-e-  tfft>a*n  quil 
ItruI  (rt  que  001»  »toi»  ciiei  «.u»  le* 
vïiix).  HDnonç'ienl  un  rf'tuirjt  favonble, 
IorMuelriin"u»rio«inprogreMlftd('  l'en- 
nemi. I>  .)eT"-ii„n  d^K  Saiuei .  1^  ikf.ite 
du  duc  <lr  T-.fetite  «I  le  rclaril  d^a> 
l'nitvni  d^i  «rrouri  delruiiirenl  tout  ei- 
l'oir,  et  H  An  Staitart,  crniformeioent 
■  us  initructioniduminiatre  de  l'intérieur, 
(|uilli  Gorcum,  I«  3  df^emliru,  pour  >e 
rendre  1  Pan*.  Ceux  qui  connaîiaKUL  le* 
<>bli]lition*  impoKci  aux  merobrci  de  U 
Irgioii-d'lianneur,  par  leur  •ernent,  ne 
«'etnnnernnt  pointijaeM.  de  Stauarl,  le 
a<)  aiMt  181^  ,  h  rapproche  de*  troupes 
Btlice>,Dit  cru  devoir  olFiir  leiKTvii'ea 
niiliUirei  au  roi  Jonepli,  en  qualité  d'aidc- 
de-oamp.  Bicoque  ce  prince,  qui  le^  avait 
'  accepte»,  Tùl  jjiirl)  le  Icodemalii ,  M.  de 
AtiiKart  ne  le  regard»  point  comme  dii- 
|>en*<i  de  viailcr  le*  baltcriet  et  d'y  con- 
duire det  artilleur*  volontaire*  iju'il  avait 
trouva*  dan*  le  rnubourd  St.- Antoine. 
Dvé'SB  "l"  '"  «eruieot  par  In  clmle  dn 
l'empire  frun^tii  et  pur  l'ubdlcjlinn  de 
l'emprri'ur.  il  le  Bt  prricnler  à  l'eiope- 
CKiir  il'Autrichn  dont  il  r'tnit  ne'  le  lujut , 
ni  ce  monarqne  dnign»  lui  conférer  sa 
elcfdu  clKimbdlan.  Cette  fdveur,  ainsi 
que  la  grend«  oroix  de  St.-Slunislai  de 
Pologne,  la  croix  du  mérite  civil  de  Ba- 
vière, le  litre  et  la  déCBintioli  de  taern- 
hrc  liërtidltaire  -de  l'ordre  équestre  du 
Tji-ol,  itn  acte  d'aOiliatinli  à  la  bour' 
Urniaie  d'Elbîng.  et  une  bague  on  bril' 
ïaiiB  nrnee  du  cbifTre  du  roi  d«  Pruasc 
lont,  pour  M'  de  SInnart,  dei  lémoi- 
giiiigea  prtfaietii  de  la  noble  candui- 
1"  dan*  lei  pays  conquis  i  le  roi  de 
Francu  y  ajouta  l'eloile  en  or  d'ollicïer 
de  la  legion-d'honnenr.  car  il  n'était  en- 
mple  chevalier,  quoiqu'il  eût 
•"—  ■'--  '-   M  juillet  180J 


knu  ce  titro  d«t  le  1 
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■  Kirnt^berf.  H.  de  Staxarl,  par  lea 
anc^rni  1  rvices,  et  par  Ici  n-lsIioB*  de 
fimïlle  que  Ini  piixiirail  ton  aurùg« 
avec  M"  de  Périme  .  arriére -pelileiiiêce 
du  dcraiei  marccbal  duc  de  Biroa ,  pouvait 
■'attendre  à  cooaerver  en  France  Tcus— 
lence  la  plua  honorable;  loùi  n'écoutant 
que  la  voix  de  la  pairie  ,  eitcaurage  d*aïl- 
leu»  par  rc^cneil  bicoveillaot  que  loi  Gt 
le  prince  d'Orange  (aujourd'hui  le  kû  de* 
P*ft-Biis].  il  revint  tant  heiîtal ion  à  Br»- 
icllri-  Cerrlotirquiplut  àla  Irét-graiide 
majorité  dei Belge», ne  convenait  pa> Inu» 
cependantà  cerlaÏDS  perionaages  qn)  l'é- 
taient miiau  limon  de<  affaire],  et  t]sî  vou- 
laient à  loule  force  reiauieiter  dau*  lear 
pav  le*  iDutiinlipiu  gotfaiquei.  AnsM  ae  le 
refuia-l-ofl  point  Ica  petite*  mauteuTrcs 
de  l'intrigue  pnur  éloigner  uu  hommo 
dont  on  craignait  tei  principes  et  la 
modcVation  ,  et  M.  de  Stastjrt  ,  qOÎ 
voj'ait  pour  Ion  les  aervices  négligé* , 
«e  rendit  à  Vienne  pendant  le  fameux 
congrès  de«  souverain*.  Le  sort  deûnlriC 
de  la  Belgique  fut  fiic  dam  le  courant 
de  février  i8i5,  et  U.  de  Stassarl  était 
en  route  pour  retourner  d»n»  te*  Ibjrer*, 
lorsqu'il  apprit  les  prodigieux  évcnemeo* 
du  moii  de  m^ri  ;  se  llaltanl  de  l'eapoir 
d  être  ulite  tout  k-la^fois  à  la  Fr«nca 
et  à  l'Autriche,  il  se  dirigea  aur  Parî*, 
et  le  17  avril,  il  en  repartit  avec  letii£< 
p^he  9  de  Napoléon  pour  l'empereur  d'Au- 
triebe  et  deii  pleins- pouvoirs  pour  négo- 
cierlemainticndu  traite  lie  Paria.  N'ayant 
pu  franchir  lea  barrière*  qu'opposait  à 
son  paisj^e  la  police  de  Linli ,  il  pnt 
le  parti  de  an  retirer  et  d'expédier,  de 
la  petite  ville  de  Welt  t ,  une  ealsffelteâ 
Vienne.  Après  avoir  fait  quelque  séjour 
il  Munich ,  il  revint  à  Paris ,  et  lit  pro- 
poser n  Napoléon,  dans  la  nuit  du  i3 
au  14  mai ,  d'abdiquer  en  faveur  d«  son 
fila,  l'asBuranl  que  l'Autriche  ^  donne- 
rail  les  maina  (  l'af.  NAPoiion.  )  Noamt 
trois  jours  apyés  maître  des  requête*  » 
il  ue  aicgea  puûjl  au  conseil-^'étât ,  et, 
chargé  de  remplir  les  fonction*  d*  con»- 
niiiidire-général  pour  l'or^anisatian  de 
la  Belgique  dunt  on  croj'ait  la  conquête 
certaine,  it  n'héiita  poiut  ii  refuser  celle 
mission  comme  contraire  à  ses  diivoîn 
euveri  Ba  patrie.  M.  de  Stasurt  fait  au 
jourd'lmi  partie  du  corps  cqiieilre  et  des 
états  do  Namur.  Satisfait  d'un  modique 
patrimoine  ébrecbé  par  tontes  le*  rdvn- 
ïulioas,  ilvit  ecplûlosDpbG  ,  occupe  da 
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_ardiD  et  de  la  culture  An  Ipltrei. 
Membre  d'un  ^rand  Domlire  d'aeadémiei 
et  de  aociélê*  lavanies,  il  est  auteur  de 
pluMcacs  ouvrages  que  nous  allom  indi- 
quer :  BagalelUi  lillérairei  i"  e'd.Bru- 
lelles,  1800,  a»' éd.  loua  le  titre  de  *a- 
^alelUi  tentimcntalei,'Bta^e\lei,  i8o3, 
vi)J.  iD-i8;  elks  ont  été  traduites  en 
italien  par  L.  P.  IliiiDclii,  auteur  d'upo 
trngétlie  ttOgierUDanoii. — Gèogivphia 
èUineniaire,  3  vol.  ïn-8  ,  «an.»  nom  d'au- 
teur. Paris,  Bernard,  j8o3,  et  a°  édi- 
tion,  i8o5.  Il  tecait  a  délirer  ^uel'au- 

cUangetoens  qu'ciigcnt  tes  derniers  éve- 
il emeni  politiques.  Les  journaux  en  ont. 
rendu  ,  dam  le  tempt ,  un  compte  avan- 
la^eux  ;  ils  ont  surtout  loué  la  partie 
liialorique.— Bi'eu  ttl  Pamour  Uplui  pur, 
traduction  de  morceaux  choisis  d'Eckarls- 
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silc  de  Paris',  en  i8a3',  Lrocbure  m-o. 
I — Ifescriplion  dtt  communei  de  l'arren- 
diimmiiiu  d'Orange  ;  l'étogt  de  t'abbé  de 
Gratfdprt,  et  divernes  notes  Btatiitïqiies 
(ilans  l'almïDachdel'arrondisaeoicnt  d'O- 

réception  à  lathinèe  de  t'auclme  ,  le 
ifijuin  1810.  et  autres  discours  en  grand 
nombre. — Ânalyrse  de  Phùioim  belgir/ue 
de  U,  Dewex,  vol.  iD-8,  Aviiinon.  iSio. 
On  n'en  «  tiré  que  vingt  cxemplxirei. 
— Penièa  de  Circé,  cliûnni  célèbre, 
s"cdilioD,  PBri>,Oidot,  iSi4,vol.  in-i8, 
a"  éiltliQD,Briuellej,  Stapleaux,  161^, 
3'°'  édition  augmentée  ,  Bruxelles,  iSi5. 
Ce  recueil  de  pensées  pliilosopbîques  , 
(l'une  tournure  originale  et  piquante,  a 
été  traduit  en  allemand  ;  l'unlerhattung 
btali,  journal  d'Augsbourg  ,  en  a  donné 
plusieurs  extraits  en  iSiG—Pnimenade 
à  Tervueren  ,  brochure  in-ij.  ,  Bruxel- 
les 1816. — Diicourt  sur  t'élude  del'hîi- 
laife  det  pmvincet  iclgit/uei,  brochure 
in-8.,  Bruxelles,  1817.  —  Fai/e»,  l'- 
édition, PB<is,Fain,  1818,  vol,  in-ia, 
3""  édiUon,  Bruxelles,  in-iS,  Wahlcn  , 
1818.  3—  édition,  Paris  ,  iu-ia,  Pir- 
min-Didot,  1S19.  u  Heureux  le  fabuliste 

3U1  possède  le  secret  de  se  faire  lire,  n 
it  en  rendant  compte  de  ce  recueil 
■un  de  DOS  meilleurs  criliqlies  (  vax-  CIn~ 
dépendant  du  a4  ""li  'B19  )  ;  ce  secret 
consialedum  une  espèce  de  charme  cooi- 
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municitff  qui  se  conçoit  mieux  qu'il  ne 
se  déûnit.  Il  faut,  pour  obtenir  ce  ré- 
sultat I  beaucoup  de  Iionhommie,  un  cer- 
tain laisser  aller,  et  surtout  un  air  de 
conviction  et  de  bonne  foi  qui  manque 
presque  toujours  à  nos  fabulistes  moder- 
nes ,  et  qui  rapproche  souvent  M.  de 
SlBisart  de  l'iniiuitable  Fablier.  Ses  apo- 
logues se  font  lire  avee  intérêt,  parée 
que  l'auteur  sait  attacher  à  ses  récits. 
Lien  Ira  lue  ses  lecteurs,  et  les  associe, pour 
ainsi  dire,  à  ses  Bclians.  Nous  avons  peu 
de  lecucils  aussi  variés  ;  les  vices  de  ('es- 
pèce liumaiaé,  les  travers  de  la  société, 
les  ridicules  du  jour,  les  bévues  des  gou- 
vernants, fournissent  tour-à-tour  les 
lable.iux  dont  se  compose  cette  galerie 
pbilosophique.Lcsairabulalionssont,pour 
la  plupart,  d'une  justesse  remarquable 
Et  d'une  tournure  trcE*-piqu>nte.  i>  LaiJj- 
Ùlioditque  hisiorii/ue ,  les  LeUrei  nor- 
mandes, les  Leitrei  ckampenoiiei,  la 
Ile^ue,  la  Minerve,  le  Frai  Libé>vl ,  le 
Moniteur  ,  le  Courier  dei  SpecUcUt  , 
ta  Giizetle  de  France  etc. ,  en  ont  p.irlé 
d'une  manière  non  moins  Hntteuse. — 
Epiuei,  chantoiiÊ ,  épipammct ,  etc., 
dpina  divers  recueils,  particulièrement 
dans  V Almanach  poéiiijiie  de  BmxelUis. 
M.  de  Staasart  a  fourni  divers  articles 
littéraires  au  Mémorial  européen  hSoS- 
180S},  et  BU  Sarveillaal  (janvier,  lévrier 
et  murs  iSiG],  et  plusieurs  morceaux  de 
législation  aux  Annales  de  l'univenilà 
de  jatiiprudenct.  Il  a  coopéré  à  la  Sta- 
tiitique  de  ta  France  ,  publiée  rn  iSo3, 
il  la  Biographie  moderne  ,  qui  parut  en 
l8o6,  1}  vol.  in-8..  et  il  a  composé,  pour 
la  Biographie  nnivBrtelle  des  frères  Mi- 

entie  autres  celles  de  Bender,  Château- 
fort,  Cob'enil,  Fetlir,  Fermrit ,  Ga- 
jses,  Koerner,  Lascy ,  Laudon  ,  etc. 
Enfin  la  Galerie  hiilorique  det  Contem- 
poraini  lui  est  redevable  de  quelques 
articles  et  de  quelques  rensei^nemeoB 
utiles.  H.  de  Stassart  a  suivi  les  hammei 
et  les  choses  deson  temps  avec  un  soin  ia- 
liui.  Il  a  conservé,  sur  tout  ce  qu'il  a  vu, 
des  notes  précieuses  ,  et  nous  l'engageons 
iieuucoup  à  les  réunir  ,  en  forme  de  mé- 
moires ,  pour  les  donner  au  public. 

STEIN  (Le  b.iroo  de),  ex-m.nistre 
d'étut  prussien ,  est  né  à  Nassau  ,  en  oc- 
lobre  17^7 ,  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles  de  la  noblesse  immédiate.  Il  recul; 
uue  éducation  dirigée  eu  grande  partie 


r 


3^8  5TE 

■wtn  Aft  lAjeU  J'xîmBiMf  rsHon  pabfiMe. 
Jtpvn  aroir  tatii  b  carrirre  du  itrott  < 
Oattinçiir,  i  Wrtiin-,  â  tUti>banD?ct  j 
Vienne  auprci  ducoOKil  aglKgue.il  mira 
>a  tmirt  ieU  Vrant  cd  1779.  fot  bil 
•ii.R.b'IUii  et  coixriller.  En  1784  ,  Ion 
de  la  fomutioD  AafurtUTt-humULguM 
daprtacrt  )  il  fui  emplo]'^  dan*  le  cnrp* 
difiloautïque.  Il  clail  devenu  prcùdnit 
ée  la  ehambre  dei  donumef  à  Muntier , 
laTHju'il  fol .  après  la  mort  do  kiihAb  de 
Strix^tre  ,  «n  novembre  (804  >  i-onHBé 
Inanlre  ilei  luuiicei  de  Prmte  zuprèi  dn 
•lïrecloire-i^éiieral ,  et  charge  An,  aDairei 
■l'iMifi-,  de  <Ioa.>ne,  de  cnniDerce  et  de 
laliri^uc.  Il  abolit  pteique  aniiilot  Ici 
douanei  inleraiif'liairei  qui  entriTiient 
le  cominercF,  et  fît  preave  de  raatei  coo- 
DaÎMaDcea  adminùtraliiea,  aimi  que  d*Diie 
■e(i«i(^  pea  connumie.  L'auteur  de  la 
(iaUiie  lit  caraclirtë  pnatitnt  ,  *i  lé- 
gère en  i;ëneril  à  l'égard  des  grandi  fonc- 
tionniirei  de  eet  ^lat,  reCDODait  dam  ce 
miniilre  de>  <}ua1itri  éoiïneotei,  et  ne  lui 
reproche  d'autre  faute  que  de  ne  l'être 
point  oppoie  i  l'inlroduclion  d'un  papier 


STE 

•Btjnr  SeliUI  { v-r. 
Priniiem  un  nempte  i|M 
niiri(]ue  troHaW|iln    '     ' 
m  aniiDitf  *nt  l'an*! 
i^eioelit'WaldicL, 
pitre  lie  Watlenstein , 

«KO  du  tourne  noan  ,  i!t 
avec  le  colonel  Ootvberiç,  1 
«olle  qui  matt  d'c«lai«-  en  Wal( 
Ijp  ■.  Kn  conaequroce,  tom  Ivs  p 
Varsovie  refaroDI  l'ordre  «le  •<' 
Ira  l.i'-n>  de  U.  dn  Stria  ,  et  B 


P 
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^irde  comme  exceniietuent  pernicieuse. 

ciprit  prévojsnt,  M  de  Sieïn  le  montra 
oppoic  à  l'inflncDce  de  NapoleoD  dini  les 
Blf^ireB  d'Allein^igne  :  il  fut  mitae  de'iigoé 
plusieurs  fois  dans  lei  journaui  ollicieli 
t'raDCji*  comme  le  provurataur  des  hottî- 
Ihrida  clbinet  de  Beilin  en  1806.  Après 
l'invasioD  de  la  Pnitse ,  il  quitta  le  minis- 
tère, où  il  rentra  a  ani  apréi  ;  mais  con- 
tiDuant  d'élre  l'objet  deisoupçoni  les  plus 
TJoleas  du  c^ibinet  de»  Tuileries ,  il  de- 
manda sa  demÏBiioD  ,  qu'il  oLtÏBt  en  no- 
vembre l8u8.  Il  te  relira  dan*  \t<.  e'tali 
hére'ditjitei  de  l'empereur  d'Aulrichc , 
ou  il  eonlinnn  de  s'occuper  det  moyen* 
d'affranchir  l'Allemagne  de  la  Ijrrdnnie 
étranfùre.  On  lui  allrihua  f;cnerileiBcnt 
ane  grande  pari  a  la  forma  tiou  de  Is  ligne 
ai  connue  soua  le  nom  de  lugtn-iund , 
usaciation  lulillme  qui  devait  un  inur  , 
aprènTOiracaureU  délivrance  de  I  Alle- 
nagne ,  devenir  l'olyif t  dci  méprisables 
calomnie"  de  ce  parti  oligurchiquo,  si  ha- 
I-iledinsl'arLdo  faire  tourner  à  ion  pruât 
Ifs  triomphe!  auxquels  >l  n'a  point  parti- 
cipa. Le  caractère  de  M.  de  Stciu  et  se* 
inteolioni  bien  pronone^et  lui  mdrilè- 
rtnt,  rie  la  part  dn  Niputéou ,  l'bonnear 
'd'iue  baille  particulière  }  et  lonquc  le 


toocaiioo   •  en  preienlail  .  a 
de  la  pcrMoac.  En  avril  1809 
•am   annoneèrcal  qui 
était   à   Prague  ,   où   il   travailbit    ■ 
mrmoires  de  sa  vie  ,  que  eei  jonm 
qualiao-ent  d'avance  de  lihella.   I' 
SIcÎD  n 

qu'en  i8ia.  Il  concourut  alors  ri 
ment  aiii  effort*  des  allies  ,  et  fuf  n 
ne,  ei>  i8i3,  adminiitratcur  de  t( 
pays  allemands  occupû  par  le*  t 
de  U  coalitioa,  pour  veiller  ' 
ressources  de  ces  pajt  fussent  eatpio, 
aBbatgénèraLEa  18 ij,  ilaMMtixaci 
gré*  de  Vienne  ;  fut  charge  e 
plan  de  l'organ italien  futora  de  rAIte-a  | 
magne,  et  publia  a 
vrage  intitule  :  Adminittr*tiun  «atraU 
dei  allia  lous  la  Mrecliort  liu  bar«n  dâ 
Sicin.  Mali  il  parut  avoir  perdu  loulr»- 
coup  l'indueuce  dont  il  jouissût ,  et  ne  Bt 
pas  même  partie  du  comité'  preparatnrs 
appelèà  deliLèter  sur  ces  grands  iniàêts. 
Les  journaux  bavarois  ne  tardèrent  p»  1 
donner  l'ciplicalion  de  l'e«pêc«  de  dii- 
grice  dans  laquelle  elail  tombe'  U.  fc 
Slein .  en  le  désignant  ouvertement  comioD 
aiileur  ou  provocateur  de  tous  les  piO' 
phlet*  répandus  dans  le  nord  de  l'Allr- 
magne  contre  le  gouvernement  bavaraii 
et  •pèciïtcucnt  oontre  M.  de  Monteeiu 
(  lyar.  ce  nom)  :  ils  prétendent  aussi  qii< 
ce  diplomate  voulait  anéantir  les  «Itli  île 
la  confe*déralîon  du  Ithïci  ,  et  remellK 
tous  les  princes  d'Allemagne  ,  san$  cicnr 

|.IU  .1..  I>l..i^.l .1.1. 

I,  ilô 

■e.api 

dre  de  l'aigle-noir  de  Prusse  le  tS  jenfin 
1816,  t'cloignd  immmèaiaicinent  (tw  tf- 
fairei  publiques,  et  qu'il  a  Teco  depWi 
lors  relire  dam  ses  terres ,  où  II  a  fil 
batif  un  Umple-tn  commc'miM'aiioii.dèli 
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^^Wvrance  de  l'Alleiiiagiie.  II  parut  ce-  trer  ,   le  de'ciHa  à  en  sorlir.  II  fut  ad- 

pcDdflat,  en  novembre  )8i8  , ail  caDgréa  mit   comme    doolcilique  ,   piiia    commo 

d'Aii'la-Cliapelle,  où  si  préicncc  Honoa  gsrde-chaaftr ,  chez  le  coiuJc  Ue  Maule-' 

Irpu  à  divertea  conjectareo,  maissanapro-  vricr  qui  possédait,  dana  le  Uai-ADjoii  « 

duireiueutir^ultitappareirt  ,etlcbaroa  une  terre  où  Stofllct  vint  remplir  ceder- 

àe  Steiti  ue  tarda  pas  à  retourner  dans»  nier  emploi.  Toujours  tourmealc  par  un 

retraite ,  au   il  a  vécu  depui*  dans  une  besoin  d'action  et  de  cliangemeiit,  il  pro- 

inaction  polilïijue ,  ({ne  foot  déplorer  à  Sta  de»  premiers  troubles  suicitca  dana 

beaucoup  de  personnes  les  grands  t^dent  l'Oaest  par  la  fausse  politique  de  l'aiaem- 

dontil  a  riouuélo  preuve,  etlrsprincipes  bicc  conalituanle  ,  de  l'assemblée  légis- 

libérsux  qu'on  ae  plaît  à  lui  supposor.  IbIItc  et  de  la  convention,  ï  l'égard  des 

STtKUM  (LÉoFOLa  comlentLiMBEnc],  prÉtrei  .  et  des  le  mol*  de  mars  i;g3, 

lleulenant-géuéral  au  service  des  Pays-  d'accord  avec  CalLelîneaii ,  sotti  cooime 

fiai ,  n3(|uit,  en  i;SS,  à  lIogeveeD,  vd-  lui  des  rangs  lea  plus  bas  de  la  société, 

lage  de  la  province  de  Drentlic.  Il  passa  StoRlet  leva  l'tstendart  de  l'insurrection  j 

ses  preroiérca  années  dans  l'état  militaire,  appeU  lea  pajsana  aux  armfsi  re'unil  d'a- 

«iitra ,  eu  ijliS ,  comiDe  cidct  au  re'gi-  bord  autour  de  lui  une  soixantaine  de 

ment  des  Gunles-Orauge ,  fut  promu  au  forgerons^  et  seconde  par  Cathelineau, 

frade  d'enseigne  dans  le  même  re'giment  attaqua  la  ville  de  Cbollct  le   lâ  mars 

en    ij;3;  passa,   en  17741    au  régiment  I793,ets'en  einpara;marthi»le  lendemain 

d'Orange-Nassau  ,  arec  le  grade  de  lieu-  sur  Viliiers;  s'en  emparj  de  même;  se 

tenant,  et  </   reçut,  trois  aos  plus  tard,  porta  ensuite  sur  Bresauire,  et  y  mit  en 

celui  de  capîtaiiia.  Il  quitta  la  carrière  liberté  HM.  deLescure,  Uesesaai'ts,  Ma> 

désarmes  en  ijSa,  pour  occuper  la  place  rigny,  qu'on  a  vus  plus  lard  devenir  »uc- 

de  conseiller  et  intendant  des  dooiuines  cessiveuent  cUefa  de  l'insurrection,  tîlof- 

cpiacopiiux  à  Bois-le- Due.  Prive'  de  cet  llet  se  lia  aurtout  particulicremcnt  ave« 

emploiparsiiiledela  révolution  de  i7<j^>>  d'EUtée ,  le  suivit  partout,  et  obtint  la. 

il  vécut,  dés  celle  époque ,  comme  sim-  réputation  d'un  parlisan  audacieux,  in— 

Ele  particulier  dans  la  piorince  du  Bra~  trépide  et  dévoue  ,  mais  jamais  celle  d'un 
ant  seplcutrional.  Etant  à  la  Haye ,  au  clief  habile.  Après  le  passage  de  la  Loire 
mois  de  novembre  i8i3,  au  moment  où  il  devint  majorgénéraLl;  repassa  ce  Oeuro 
l'y  manifestèrent  les  premiers  symplâmes  avec  Larocba-Jaquelin  ;  et  aprèa  la  mort 
de  la  révolution,  il  offrit  ses  services  à  M.  de  ce  chef  il  commanda  le  Haut-PoJtoa 
lecomtedeHagendorp,au'd  coonaissaîl,  et  l'Anjou.  Fanatique  et  cruel ,  âlolQet 
et  qui  était  à  la  télé  des  bravea  qui  dési-  ne  connaissait  d'autres  vertus  dans  uit 
roient  le  renversement  de  la  domination  chef  que  d'eMeroùner  ses  ennemis;  touts 
IVançaise.  Ses  oUresét^nt  acceptées,  il  fut  transaction  lui  paraiiiait  faiblesse;  louta 
ibvestidu  commandement  delà  Haye,  et  conceuion lâcheté.  Ilaerelutadonc  obati- 
rendit  des  services  imporlans  à  la  cause  iiémi.'Dt,à  ta  lin  de  1  ^g^yt  toute  acceisioa 
de  l'indépendance  nationale.  Le  prince  aux.  traités  da  pacilication  que  venaient 
d'Orange,  pour  récompenser  son  patrio-  de  signer  Charettc  et  Sapiuiud  :  maïs 
tisme.,  le  nomma,  au  mois  d'août  1814  1  bicnii)t,voyant  toutes  les  farces  aunemlea 
I  ieu  tenant  g  e'néral ,  et  lui  donna,  en  sSiâ,  se  réunir  pour  l'accabler;  recooniiissaiit 
la  grand-croix  de  l'ordre  militaire  de  que  ses  elforts  seraient  inutiles  pour  cou- 
Guillaume.  M.  le  comte  de  Stirum  est  ac-  tinuer  seul  la  guerre  ;  les  preteiles  uâ— 
tuelteraentcommandantdu  premier  grand  me  venant  k  lui  manquer,  par  l'abandon 
«omniandement  militaire  (Amsterdam).  du  lytlËni*  de  dcstruci  Ion  suivi  jusquclk 
STOFFLET  (Nicolas),  l'un  des  plus  par  le  comité  de  ulut  public;  battu  lu» 
renommes  d'entre  les  généraux  en  chef  tout  les  points  ;  ne  commandant  plus 
des  armées  royalistes  île  l'Ouest ,  naqnit  qu'à  des  hommes  arrachés  par  la  conli  ain- 
•n  1753,  à  Lunéville.  tlne  tête  ardente,  le  à  Içurs  foyers,  et  réduit  quelquefois  à 
de  l'audace  ,  aucune  instruction,  et,  le  combattre  d'anciens  compaguoni  d'arme* 
besoin  d'une  vie  active  lui  tirent  entre—  passés  dans  lea  rangs  des  républicains, 
voir  beaucoup  de  charmes  dana  la  vie  StoUlet  oonclut.à  Saïiit-Florcnt,le  a  mal 
militaire.  Il  s'engagea,  et  fut  soldat  pen-  i79S,unee»pèccdepai*,ûuplulâtd'4rmia- 
daut  seize  ans.  Laa  du  service,  la  mù-  tice  ,  qui  Tut  l'époque  de  la  décadence 
me  iMtiastance   qui  l'y   avait  l'ail   tu-  marqute  de  «un  parti. 


^^; 
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...rèduilii«ou«frireàntie jijcïficalion  ««  <lm\  aiilrt-Ae~tamp,  de  Varain» 
>u  fapd  du  cu:ur  II  o'aV'it  _Miiisîs  cdd-  Charl»  LkhUnhi-im ,  jcunt  officier  iito- 
spntie  ,  et  rnntrc  Itqnelle  'I  ne  réunit  mand ,  fait  pritonnier  ■<■!  fronliërei  ,  *t 
lecreretoenl  de  protester;  aussi  eoQtinu.i-  qui  .  «yunt  Irnatr  moyen  de  paMer  k 
l-il  11  aiainlenir  >ei  inli^lligi-nces  arec  >i>U  l'armée  rnjillile  .  iVUJt  ■llaclié  à  la  toV 
parli ,  et  A  le  tenir,  en  quelque  lorte,  dam  Uiae  de  SloflIeL  diodiiil  immedialcminit 
un  tel  etit  d'inaurreciian  perouncnle,  k  Angenavec  cet  aide  de  camp  ,  StoRIet 
qiiet  loriqu'eD  decembreiaivanl  ,  il  lou-  fut  traduit  avec  lui  derant  un  conidl 
'  rompre  l'armislice  ,  un  mot  lui  «DlKt  de  f^erre,  et  dam  la  taime.  journée ,  5 
inr  pied  set  paysanr  II  lui  «entdte  an  4(  a4  terrier  1796)  le  mente 
impouible  de  nisembler  jugemeattei  condamna  (oui  deux  à  mort, 
lelit  de  troi*  ou  quatre  ceuU  hommet.  Arriva  au  lieu  du  «iipplice,  iU  le  batidë- 
lesquels  il  errait  daD>  les  liuï),  polir-  rent  muluelletnenl  les  jeux,  l'embraitè- 
par  des  forcet  eo n sidéra b le j.  Celle  rent.  cl  reçurent  ememble  le  conp  fatal. 
e  troupe  avant  êle  bieiilut  entière-  On  doit  cetlejutlice à  Slolllet,  que,  bi«n 
iueutdiiperire/siolllel  force',  par  le  Iriiie  que  depouriu  dei  qualités  et  des  Inniié-' 
^lat  de  iet  allairci,  ï  se  mrnsger  uu  le-  rei  nrceitalrei  à  nn  général ,  ion  coiij»- 
comoHenient,  avait cu.le  14  février  ijgS,  d'oeil  etail  sûr.  toutei  lea  Tois  qu'il  s'a- 
nne  eotreïue  avec  le  génêi  al  républicain  gissait  d'un  coup  de  main  ;  qn'il  sut ,  plus 
Ciliin.  t>u  l'avait  a-peu-prèi  r-isiuré  sur  qu'aucun  autre  oJ&cier  vendéen .  nain- 
ion  propre  lort,  inai>  il  n'avait  pu  rien  tenir  la  diiciplioe  et  empêcher  le  pillage  j 
obtenir  encore  pour  son  oommiinairr-gé-  et  que  ,  mal^iré  crite  aévérite',  il  avait 
nt-ral  Bernier,  curé  de  Siiul-Lo,  a  la  cap-  rruiii  à  ac  créer  un  pouvoir  sans  borne* 
ture  duquel  le  général  Hocbe  attachait  une  lur  Iet  paysans  qui.  Ion  même  qu'ils  sa- 
grande  importance  ,  lorsque  le  hasard  le  eitOaicnt  tout  â  la  cjuse  dea  prêtres  et  de 
plus  fatal  Itl  tomber  StufQet  lai>ménie  en-  la  noblesse.qui  leur  élail ,  de  tout  point , 
trclesmainideie»  ennemis.  Un  ollicier  ré-  .'Irangêre,  «prouvaient  ude  seci été  salis- 
pubhcainnomméMéu>ge,quicommandait  faction  à  le  voir  coiuminder  par  un  de 
à  Chenille,  sjraDt  été  informé  que  fii'rnier  leurs  égaux. 

devait,  cette  nuit  même,  conférer  avec         STORM   DE  GRAVE  (  Adbieb-Ghiv- 

phiiifurs  ollicieri  vendéens  ,  au  cbale^u  liche],  né  le  i3  octobre  1763,  à  Ilar- 

de  Foocheran,  près  la  Poitevlnïere  ,  lit  lem.comuicnçasa  carrière  militaire  parla 

partir  auSBÏtât  deux  crnti  hommes  d'in-  pîiccde  cadet  dans  lerégiment  d'Orange, 

ianterie  et  vingt-cinq  cavaliers  pour  l'y  ilant   son  père    était  lieutenant^colonrl. 

surprendre  et   s'emparer  de  lui.   Cette  Enseigne  en  178a,  et  lieutenant  en  17^0. 

troupe  fouilla  le  cbâleau  ,  mais  sans  suc-  il  obtînt ,  dans  le  courant  de  cette  aniicr. 

eêi,  ell'on  apprit,  par  le  paysan  pris  pour  le  grade  de  capitaine  au  régiment  de  Bra- 

Suide,  que  Bernîirr  venait  de  le  retirer  kcl ,  et  fit.  en  celte  qualité,  les  campa- 
ans  uhe  mélairie  qu'il  indiqua.  On  y  gnes  de  Flandre  contre  tvs  Français.  Il 
court;  un  chef  de  bataillon  demande  à  lut  chargé  ,  au  uoii  de  septembre  1794  > 
s'introduire,  cl  répond  am  questions  qui  de  la  capitulation  du  fort  de  CreveciEitr 
lui  sont  adreiiéei  de  l'inteVieur  «  ^u'il  prés  Boii-le-Duc  ;  il  continna  de  servir 
est  royaliste  et  je  nomme  Foraiiitr,  chef  sa  patrie  après  la  révalulion  de  ijgS  ,  lit 
TCndéen.  »  Au  même  instant, un  aide-de-  la  campagne  d'Allemagne  en  1796,  et  se 
«•tnp  ,  quts'était  emparé  d'unaulre  issue  diitingua,  en  1799  ,  en  Nord-Hollande 
■'annonce  lOua  le  nom  de  JcAelon,  autre  contre  l'armée  an glo- russe.  Il  y  fut  blcs- 
dief  TCndée».  A  ces  deui  noms  connus  se ,  le  19  septembre ,  i  l'affaire  de  Sl- 
Iw  porte*  Voovrcni ,  mais  ijuel  est  l'é-  Maarlen.  ce  qui  ne  l'cmpccha  pas  de 
tonnement  desrrpublicaini,lDrsqu'au  lieu  donner.dÏK  jours  aprés,de  nouvelles  prrn- 
ducuré  de  5ainl-Ld  qu'ils  cherchaient  ,  ves  de  son  courage.  Chargé  par  le  céné- 
ia  trouvent  Stolllet .  dont  ils  ne  s'étaient  rai  Brune  de  rrprcudre  la  position  dH)ud- 
pas  eru)  si  près  ,  et  avec  lui ,  deiii.  de  karspel ,  il  s'en  acquitta  avec  beaucoup 
ses  ai dcs' de-camp.  Sommé  de  le  rciidre  ,  d'honneur ,  et  reçut  de  la  part  du  gêné— 
Gloltlet  résiste  et  veut  mourir  les  armes  ml  eu  chef  les  msrqui>a  les  plus  (lalteuiea 
à  la  main  ,  mais  ses  i^Horts  sont  inutiles  ;  de  sa  satisfaction.  Il  fut  blesaé  pour  la  ae- 
le  nombre  l'emporte  sur  le  courage  :  on  conde  foii  dans  la  même  campagne ,  à 
le  teiinfat.',  on  le  désarme,  on  le  lie  avec  l'aflaire  de  C'Strîcum,  le  C  octobre.  En 
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il  assista  au  siège  de  Wurizbourg. 
Major dapui*  1799.  il  Tut,  en  iRo5  ,  nom- 
mé lieutenant-colonel,  et  c'est  en  Mite 
quaLté  qu'il  Gt  les  campagnes  d'Autriche 
et  de  Prune  dans  tes  années  1806,  1807 
et  iSoS.  A  peine  de  retour  duos  sa  pa- 
trie ,  il  reçut  l'ordre  de  partir  pour  l'Es- 
pagne ;  et  aussitôt  après  ion  arrivée  dans 
cepays,  il  fui  chargé,  pav  le  g''nerjl  Chas- 
se ,  ai  commandeoiieiil  de  l'a  eau  t  gar- 
de lie  l'aile  gauche.  Sus  taleas  miiilai- 
res  lui  firent  bieutât  obtenir  le  grade  de 
colauel.  Il  lea  déploya  de  la  inutiière  la 
plus  honorable  h  l'afTah'e  de  Mcua  d'I- 
boret  à  la  batailledeTulaverB.  Mais  c'est 
surtout  la  brillante  dcleose  du  clotlre  de 
Merida  qui  le  combla  de  gloire.  Livré  k 
lui-mâme,  il  s'y  défendit  avec  3oo  hom- 
mes de  difl'éreiilea  tutiotu  et  n'ayant  que 
six  pièces  de  cBinon ,  conire  un  corps  de 
5ooa  insurgés  qui  l'assiégèrent  pendant 
3i  j'jura.  Maréchal  de- c»nip  en  i8\o,  il 
commanda  nitivhi^E'"'*^  '''""  '"  campagne 
de  Zëlatide.  Après  la  réunion  de  ta;Hol- 
laiiile  ^  l'empire  français,  il  fui  conti- 
nué dans  son  grade,  obtint  le  comman- 
dement du  département  du  flhonc  et  ce- 
lui de  la  Loire  ;  partît,  en  iBia  1  pour 
l'armée  de  Portugal,  fut  présent  aux  dif- 
férentes affaires  qui  y  eurent  lieu  ,  fut 
blessé,  et  retourna  en  France ,  où  l'em- 
pereur lui  conSa  ,  au  eommencenient'  de 
i8i4  Je  commandement  du  département 
du  Cantal  Jl  demanda  et  obtint  la  démti- 
sion  du  service  de  France ,  après  les  évé- 
neoiens  qui  anteoèreut  la  chute  de  Napo- 
léon ,  et  ne  tarda  pas  à  entrer,  eu  con- 
aervant  son  grade ,  dans  l'armée  de  sa  pa- 
trie ,  qui  v<:nait  de  recouvrer  son  indé- 
pendance- Le  chef  du  nouveau  gouvcrae* 
ment  des  Pays-Bas  appréciant  le  mérite 
de  cet  officier- général,  le  chargea ,  au  mois 
de  janvi^'  iRi5,  du  commandement  du 
3*  arrondissement  militaire,  et  le  promut, 
e  lieutenant-f^néral. 


Deuil 


s après ( 


!  33  janvier  iBLi.à  l'âge  de  53  am. 
Ce  brave  officier  était  décoré  des  ordres 
de  la  reunion  et  de  la  légion-d'honneur. 
STORY  (S.) ,  contre-amiral  hollandais, 
commandait  dans  le  Te:(cl  en  janvier 
1795  ;  lorsque  les  républicains  pénétrè- 
rent en  Hollande,  il  arbora  te  pavillon 
tricolore,  l'cmpora  de  tous  les  vaisseaux 
anglais  qui  mouillaient  dans  le  Znyder- 
<ee ,  et  arma  le«  prisonniers  françuis  qu'il 
trouva  a  leurs  bords.  Il  n'élaït  alors  que 
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capitaine  de  vaisseau  ;  et  pour  re'Compcn- 

btique  halJVe  l'éleva  au  grade  de  contre- 
amiral.  En  I79ï,il  commanda,  sans  l'a- 
miral de  Winler,  la  flotte  hollandaise  qui 
lut  défaite  le  11  octobre  par  les  Anglais, 
et  il  en  ramena  Ici  débris  dans  le  Texel. 
On  prétendit  que,  dans  eelle  aSaire,  il 
ne  seconda  pas ,  comme  il  l'aurait  dit,  la 
bravoure  da  géuéral  en  chef,  qui  y  fut 
fait  prisonnier.  Mais  le  jugement  militaire 
jui  s'ensuivit  lui  rendit  complèlemenl 
justice.  En  17991  il  commandait  en  chef 
la  flotte  du  Trxel ,  qui .  lors  de  la  descen- 
ta  des  Ang'ais,  ec  rendit  tout  entière  à 

guerre  en  Angleterre,  il  fut  néanmoina 
accusé  lui-in£me  de  trahiion ,  cl'jugé  par 
un  conseil  de  guerre,  qui  le  condamna  â 
Être  décapité,  il  se  retira  dans  le  pays  de 
Juliers,  où  le»  Hollandais  le  réclamèrent 
vainement. 

STOURDZA  (De),  ne  en  Oèee  ,  et 
atlaohé  au  Cabinet  de  St.-Pétersbouig , 
s'est  acquis  une  céleLfité  fiicheuso  par 
un  e'erit  sur  l'état  actuel  de  l'Allemagne, 
dans  lequel ,  non  content  de  calomnier 
les  principes  auxquels  cette  contrée  a  dû 
son  indépendance  et  l'eipuUiondes  étran- 
gers ,  il  a  insulté  tes  écrivains  amis  de  la 
liberté,  et  désigné  les  plus  dévoués  d'én- 
tr'euiaux  vexations  del'fliiitraire.  Cette 
injure  a  ét^vrvcmentressenlie  par  la  jeu- 
nesse allemande  <  et  en  particulier  par  Ict 
élèves  des  universités,  dont  il  présentait 
l'esprit  soUi  les  couleurs  les  plus  noires  , 
les  dépeignant  comme  des  foyer»  de  srfdi- 
tion,  qui  appetaientlontela  surveillance 
des  gouvernemens.  Trois  de  cea  éludians 
ayant  manifeilé  l'intention  de  forcer  l'é- 

lui  ayant  i  cet  effet  adressé  un  cartel  , 
l'antorHe'  locale  s'assura  de  leurs  person- 
nes ,  et  exigea  d'eux  un  écrit  ooiitenant 
l'engagement  de  renoncer  a  ce  projet , 
et  de  s'abstenir  de  toutes  voies  de  fait 
contre  M.  de  Slourdza  ;  ordre  auquel 
ils  déférèrent,  mais  dans  des  termes  non 
moins  offensant  que  le  défi  même.  Le^ 
journaux  ont  annoncé  récemment  l'arres- 
tation d'un  gentilhomme  hanovrien  ,  qui 
avait  dgolement  annoncé  des  inlentiona- 
alannantea  pour  la  sécurité  de  M.  de 
Stourdia ,  que  l'on  prétend  de  plus  lUre 
lombé  dans  la  disgrâce  de  l'empereur  de 
Russie ,  dont  il  avait  compromis  le  nom  et 
dénaturé  les  intentions. 

39. 
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STRALEN  (He:ibi  tas],  membre  de  nea,  peu  saliafjil  du  jugement  farorabta 
U  première  chambre  des  cUlt-généraux  proooacé  par  le  tribunal  de  Hoora ,  de- 
des  Paj-g-Bj»,  eit  né  k  Boorn  ,  ville  de  miinda  U  commuai  cal  ion  des  pJccM  du 
la  Nord  -  Hollande ,  bu  mois  d'octobre  procès  >  et  aprè*  les  avoir,  exanine'e*  ,  il 
■  ;5i.  Quoiqu'une  fdt  pas  deiline  pour  la  porta  la  cause  devant  cette  cour,  (jui  n* 
cirriére  des  emplois  ad mÎDi al ra tifs,  il  oe  jugea  pas  k  propos  d'y  douuer  suite.  Du 
tard>pa9àenobleiur,etilenremplitijBas  ordre  de  cboses  plus  modère'  ay^al  été 
la  suite  de  trés-import.ins.  A  l'âge  de  aa  e'tablï ,  en  iSoa,  apréi  la  paix  d'Amiens, 
ans  (  1773]  ,  il  fut  nomme  membre  du  M.  v»a  Stralcn,  comme  plusieurs  autrei 
tribunal,  et,  quelqu<t  temps  après,  de  la  ancieus  régens  oraugiitei,ne  crut  pas  plua 
régence  de  la  ville  d'Enelliuiseii.  Son  zèle  long-temps  devoir  se  soustraire  à  l'ajpii- 
et  ses  taleui  le  lîrent  aommer ,  en  17S1  ,  nùtration  desaSairei  publiques ,  d'autant 
fiscal  de  la  marine  et  cammissaire  de  l'a—  plus  qu'il  y  fut  même  spécialempnt  eu- 
miraute  de  la  nord-Hollande.  Dansées  gagé  par  uaelettre  autographe  du  prince 
foncttoua ,  il  rendit  des  services  essentiels  atadhonder  Guillaume  V  ;  il  accepta  donc 
à  sa  patrie  ,  travaillant  d'accord  avec  le»  la  place  qu'on  lui  avait  offerte  de  mein- 
amiraux  Reynst,  Zoutman  et  van  Kln>-  bre  des  étata-députéa  de  la  province  da 
bergcB.  En  1786,  il  St partie  d'unecom-  Hollande,  et  il  s'y  occupa  principale- 
mUsion  nommée  par  les  étals-geneVaul  ment  des  Bnanccs  et  des  aflaires  du  ^Fa- 
des proviucca-unies  pour  rétablirTordre  tentaat  (  administra tia a  des  ponts  et 
dans  les  affaires  concernant  l'amirauté  de  chaussées).  Mombre  du  couieil  pour  les 
la  Frise.  Le  rapport  fait  par  celte  commis-  affaires  des  Indes  orientales  en  i8d4  t  M. 
sioD  ,et  à  la  rédaction  duquel  M,  van  Stra-  van  Stralen  fut,  en  i8o5,  sous  le  gouver- 
lencut  une  grande  part,  passe  pour  unepié-  nemcntdcM.Schimmelpenuincb,  uommtf, 
celrèa-ioiporlanledana  celte  matière.  La  par  ce  chef  de  l'étal  qui  sut  apprécierai'» 
villed'£nckhuisen,l'une  dti  petit  nombre  taleni  en  ad  min  îsl  ration  ,  ministre  de  l'in- 
de  celles  qui,  lors  des  troubles  de  U  ré-  térleur,  du  waterstant  et  du  culte.  M. 
publiijue  en  i;S6  et  17S7,  restèrent  at-  van  Stralen  sedislingua  particulièrement, 
tachées  au  parti  du  Stadhuuder,  clioisitt  en  180G ,  par  son  opposition  patriotique 
en  1787,  M.  van  Stralen  pour  son  disputé  dans  le  conseil  général  des  grands  fonc- 
ausétalsde  la  provincedeHollandc.  Après  tionnaires  publics,  convoqués  par  M. 
le  rèlablissemeDtde  l'ancien  ordredecho-  Sclùmmelpenninck. ,  pour  délibérer  sur 
scs,qiiieullieulamèmeaDnée,M.TanStra-  la  proposition  faite  de  la  part  de  Nii— 
len  obtint  la  place  de  secrétaire  du  con-  poléon  de  changer  la  forme  du  gouver— 
eeil  des  députés  [gcaonunitesrde  raden'^  nement  et  de  demander  pour  roi  de  Hol- 
pour  la  partie  sepleulrionale  do  U  Hol-  lande  son  frêroLouis  Napoléon,  Celteop- 
lande  ;  et  il  Gt ,  en  même  temps ,  partie  position  républicaine  et  courageuse  loi 
de  plusieurs  commissions  chargées  des  ai-  concilia  l'estime  de  tous  les  amïi  de  la  li- 
fdirea  pour  la  défense  de  l'état ,  l'admi-  berté  et  de  l'indépendance  nationale.  Il 
fiistration  dea  digues,  la  compagnie  des  n'en  fut  cependant  pas  moins,  quelque 
Indes,  les  finances  de  la  province  de  HoU  temps  après,  nommé,  par  le  nouveaa 
lande, etc.Larévolutionde  1795 leprivs  roi,  membre  du  corpi-légialatiF ,  et  la 
de  sa  place  et  de  toutes  ses  commissions,  répugnance  qu'ilavait  manifestée  pour  la 
Il  vécut  désormais  en  simple  particulier,  monarchie,  n'alla  pas  au  point  de  refuser 
£n  1 799 ,  il  se  trouvait  au  Helder  ,  tors  cette  place.  Cependant  M.  van  Stralen  ae 
du  débarquement  de  l'arme'e  a/iglo-rus-  borna  a  celle-ci,  et  Ht  dilGeulté  d'en  ae- 
■ea.  La  conduite  qu'il  j  avait  tenue  fut  cepter  d'autres  que  le  roi  Louis  lui  of- 
vivement  désapprouvée  par  le  gouver-  frait,  ce  qui  n'emnécha  cependant  pas 
nement  de  cette  époque,  et  lit  l'objet  qu'il  nefiitdécorédel'ordrederuuion, et 
id'une  enquâte.Lorsqu'aprèsla  retraite  des  consulté  dans  lea  alfiiires  majeures  de  S- 
troupes  élrangères,  M.  van  Stralen  fut  nancea.  Après  la  réunion  de  la  Hollande 
retourné  chei  lui,  à  Haorn ,  le  tribunal  à  l'empire  français, M.  von  Stralen,  pon- 
de cette  ville,  après  avoir  milremeutexa-  Tant  aller  siéger  au  corps-lègislalil  ii  Pa- 
miné  les  charges  portées  contre  lui,  le  ris  ,  préféra  vivre  en  simple  partlcu- 
renvoja  absous,  sans  même  le  condam-  lier' dans  sa  patrie,  etaccepler  une  pen- 
DRrauK  frais  de  la  procédure.  Le  procu-  aion  de  6000  francs,  que  Napoléon  lui 
rear-général  de  lacour  d'appel, van  Uaa»  accorda  sur  la  simple  remise  de  son  état 
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de  service ,  qui  datait  depuis  environ  4<> 
*iu.  Au  mois  de  noTcmbre  i8i3 ,  M.  thd 
Slralengc  montra  DU  des  partituntlesplus 
leJét  du  nouvel  oi'dre  de  rhntei,  et  fut 
nomme,  par  le  gouvernement prpvîsoire, 
à  la  place  de  commissaire^géne'ral  pour 
lei  aftairo  de  l'intérieur.  11  en  remplit 
les  fonctions  avec  beaucoup  de  ïèle  jus- 
qu'au mois  de  mai  18141  epnque  à  la- 
3ue]le  il  obliat ,  à  cause  de  la  (uble«se 
e  sa  >Bntc  ,  sa  démission  honorable  ,  et 
fut  remplace'  par  M.  Rocll.  II  continua 
néanmoins  de  jouir  de  toute  la  bienveil- 
lance de  son  souverain  qui  le  nomma  , 
d'abord  ,  membre  du  corps-le'giitatiC,  en- 
suite commandeur  de  l'ordre  du  lion-bel. 
giijue,  et  membre  delà  première  chambre 
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M.  van  Slralen  s'est  montré  I' 
niste  du  système  actuel  des  imposition! 
indireetei  ,  et  s'est  toujours  prononce' 
pour  uu  sj^téme  de  Bnances  plus  régu- 
lier cl  plus  c'conomifjne.  >^  Son  fila  ,  M. 
Jean-Mossel  van  Stbàleh  ,  est  eonaeiller 
de  la  cour  d'appel  à  la  Haye. 

STRAETEN  (vaw)  (i/c./.  V*iidewimï- 

STREEK  BRINKMAN  (MadamevAB), 
née  à  AmstircUm  ,  en  1778,  a  publie' 
«m  grand  nombre  d'ouvrases  en  vers  et 
en  prose,  originaux  et  traduils.  dont  plu- 
sieurs oi)t  reçu  un  accueil  flatteur  chez  sei 
•ompatrîotea.Ondistinguesurtoutsa  tra- 
duction  en  veridel'i^neWe  de  Virgile,  pu- 
Llie'eà  Amsterdam.  Quoique  cette  veriion 
ne  soit  pas  absolument  parfaite  ,  elle  ne 
manque  cependant  pas  d'un  vénlsbleme'' 
rile,  et  elle  peut  être  considérée  comme  la 
meilleure  qu'on  ail  de  ce  poète  en  langue 
hollandaise.  Parmi  ses  autres  ouvrages 
nous  citerons  sa  traduction  de  l'Somm* 
<bscAani^>deI>elillc,en  vers  hollandais, 
180a-  i8o3,in-8.  Cette  version,  à  Uquelte 
on  pre'rère  celle  que  donna  M.  Bilder- 
dyk ,  le  prince  des  poètes  hollaDdais ,  a  le 
mérite  de  la  fidélité  et  d'une  versiScalion 
facile.  —  Traduction  des  opéras  de  Ca- 
mille  oa  le  soulermia  et  <\e  Saoul  bar&e 
iltue  ,  reçus  au  théâtre  national  d'Amster- 
dam.—  'Traduction  desituines,  de  Vol- 
aey AdeUon  tt  Louiit,  rnman  d'in- 
vention. —  Juliui  tt  Aaiètie  ,  ou  /ai  dati- 
gtn  d'un  tceur  trop  laniibU  ,  roman  orU 
ginal,  etc.  Madame  van  Streek  demeure 
■cluellement  à  la  Haye ,  où  elle  jouit 
d'une  pension  du  gouvernement,  qu'elle 
a  obtenues  caueedescs  talenslir  ' 
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STRICK  VAN  LiNSCHOTEÎi  (  V.- 
H -A.-T.},  poète  et  auteur  hollandais, 
iuu  d'une  îamille  noble  de  la  province 
d'Utrecbt,  était  membre  de  la  premiers 
couvenlion  nationale  bulave  en  i796( 
puis  lut  envoyé  de  la  part  delà  re'pubbque 
à  Sluttgard,^ct  demeurait  en  dernier  Iiea 
en  Allemagne  comme  simple  particulier. 
On  a  de  lui  :  Traduction  ntiiriqot  de  dix 
Odes  illoracr.  ,  Ara8lerd..n.  ,  180S;  un 
vol.  in-8.  —  Poètiti ,  Amsterdam  ,  1 9o8, 
I  vol.  in-S.  —  Recueil  de  vers,  intitulé: 
tfïnterrecepun.  On  le  lient  pour  l'au- 
teur des  Ltuni  conftdeniUUei  âur  le 
royaume  ilei  Payi-Bai  [  Venitiuti  brit- 
ft  ) ,  écrites  eu  allemand ,  et  pubtieM  en 
Allemagne,  en  1818,  sans  indication  de 
lien,  ni  d'auteur,  ni  d'e'diteur,  3  vol. 
in-8  ;  ouvrage  très-bardi.  Indépendam- 
ment d'une  foule  d'erreurs  ,  mêlées  ce- 
pendant avec  des  observations  jusiea  et 
des  faits  exacts ,  dignes  d'être  recueillis 
pour  servir  de  matériaux  à  l'bisloire  da 
notre  temps  ,  il  contient  sur  plustenr* 
hommes  marquans  des  provinces  seplea— 
trionales  des  Pays-Bas  (l'ancienne  HoU 
lande  ) ,  des  jugemens  souvent  inexacts  et 
odieux  ,  dont  quelques-uns  ont  été  rele- 
vés dans  les  notices  insérées  djnscelle  Ga- 
lerie des  contemporaine  {voy.  Keh»r  , 
VAN  Masiten).  m.  Strick  van  Linaehoten 
est  mort  à  Bologne  dans  l'été  de  i8ig. 
STRONGOLI  (Le  prince  st},  Napo- 
litain ,  isiu  d'une  des  plus  illustres  famitlei 
de  ce  royaume  ,  se  prononça  de  bonno 
heure,  comme  leGrent  dans  ce  pays  grand 
nombre  de  nobles  et  d'ecclésiasiiques , 
pour  les  principes  proclamés  par  la  révo- 
lution française  ;  montra  une  prédilection 
marquée  pour  les  auteurs  célèbres  et  les 
philosophes  de  cette  nation  ;  et  fut  enfin 
obligé  de  quitter  sa  pairie  à  cause  de 
SCS  opinions  politiques.  Il  se  rendit  alors 
[  juin  1 797  )  ,  dans  les  étals  de  ta  le'pu- 
blique  cualpine  ,  où  il  s'engagea  camma 
simple  soldat  dans  la  légion  lombarde  ,  et 
revint  en  i7ggdatislaro}iaumedeNaples, 
lorsque  les  Français  y  entrèrent  en  vain- 
queurs après  la  déroute  de  Mack  {i/oy.  ce 
nom)  et  la  fuite  du  roi  et  de  toute  la  cour 
en  Sicile.  Le  prince  de  StrangsU  prit  une 

vaientaSBurer  l'indépendance  et  la  hberlci 
napoliuiac ,  sans  pourtant  vouioir  accep- 
ter, par  un  désintéressement  peu  com- 
mun ,  aucun  emploi  dans  le  nouvel  01  dre 
des  choses.  Apres  la  prise  de  Nsples  par 
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cardinal  RnlTo  ,  ce  prince  ckvinl  une 

I  vicltmea  du  refienlimetit  d'iine  Itc- 

kn  implacable.  Tra  Juil  devant  une  coni- 

ui'in  mïlilaire  .  il  fut  coiiilDmiie  à  être 

liilu  comme  lr*Stre  ,  ei  exéeaXè  avec 

[np  d'aulrei  de  tet  conipBgDoiu 

iP^rnrliinn. 

■STUAKT  (Lecomieur  Jonn),  lienle- 

^liuiJRl  aDgUU.  eil  ne  en   176a  , 

•  f«a.iJlt!    oiir<><>>>v  d'Écoue.    Son 

If  coniluisil  de  bonne  heure  eu  Ame'- 

' .  où  il  extrçail  remploi  de  lurinteii- 

it  de>  afliirea  de>  Indet  occidentalei. 

ftl'eDvoja  eoauile  »  Weilmin'^trT  pour 

'  ire  >on  «dacation.  A  U  mort  de  loa 

,  en  1782,  le  jpa 


..  Nom 


I 


gardes,  i'  Tinl  rrJDindre  ivei  16*  ton 
1  pour  te  trouier  i  U  hatatlle  de 
lilford.  Emplajt  dini  les  Inde»  occi- 
ilakt  <  en  179.1,  ooDune  brigadier- (•«' 
,  il  contribua  lurcosiTement  à  la 
de  la  M'irtiniqae ,  de  ts  Guadeloupe 
de  SaïntR-Lucie  ;  ri'çut  en  tHoo  le 
(iBommaiidi^iDi^Dt  du  ree<<iienl  de  Minor- 
imiDrdJateiurnt  envoyé  ea 
il  debai'qua  dana  le  mo»  de 
,  à  la  tëtr  de  troid  regimeni 
■  de  l'armée  du  ftc'neral  Aber- 
imbie.  Il  combattit  let  Françaii ,  alon 
les  ordre*  du  f-éneral  Hcneu  ,  aupréi 
canal  d'Alexandrie  ,  el  le  Irouva  le  ai 
la  balaille  d'Aboutir.  Sa  bri|;ade 
e  dani  un  orilre  du  jour ,  cohudc 
in  dei  corpi  qui  s'etBieDl  le  phit  diatin- 
daoi  cette  affaire  décisive.  Le  ge'ué- 
luart  aHÎjiIa  auisi  à  la  prije  du  Caire 
d'Alexandrie  ,  et  fut  chargé  ,  par  le 
inundjnt  en  chef .  de  lémoifiner  au 

meurtre  dei  be^s  d't.^;ple. 

gavril  i8oa,  mapr-gcincral, 

eoient  à  cette  époque  l'ordre 

,  qui  lui  fut  envoyé  par  le 

ilan  5i-Um.  Aprèi  la  rupture  de  la  paix 

en»,  rir  John  (ui  envoyé  en  Sicile , 

débarqua  sur  lecoaliaeDt  de  l'Ita' 

septembre  1806.  Aprêa  différente» 

irchei  mititxirCB ,  il  combattit  le  géné~ 

Régnier  dam  le*  plaines  de  Maida  ,  et 

défît  coMplélem'-nl-  Il  revint  ensuite 

'.JIM  Sicile  •  où  dei  reuerciinons  lui  furent 

mitci  a  l'uoanimilc  par  le  parlement.  Il 

fui  auui  décoré  de  l'ordre  du  bain ,  et 

reçut   peu  aprû  le  commandement   du 

(oiiante-deuuéme  ré);imenl.  arrc  le  titre 

;dB  lieu  tenant- gouverneur  de  Grenade  el 
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de  coraledeMaidii.  Leilaloe 

Sluart  ,  aa  froide  brivc 

vile,  qui  le  font  ref;ard«r  coamc  J'imta' 

cheft  les  plui  dîatinguè*  de  l'arasée  bri- 

tanoiquCfS'uniaienten  lui  à  un  caraoléri 

noble  et  eènérem. 

STUABTf  Le  cardinal,  fo^  Yotet.) 
STUAKT  (  Mi-TiH  ) ,  patteur  de  l'é- 
gliiedeiproteilantri'rorméaà  Aa»ter<Ulll( 
est  l'un  des  auti'un  modernes  bollaniUii 
dontlesouvragea  ont  étéaccucillicavecle 
pins  d'iutcrftpar  ses  c'ompalriotea.  Il  Ain> 
meiica  àte faire  remarqufr  dans  la  liltéia- 
liire  hollandaise  par  la  public  ilion  de  >on 
Hitininroma  int,aa  Tragcv  olumineaipui.. 
[é  dans  des  lources  auibenliques.  recom- 
manddbleparrexactitudedeafaitBqa*il  ra- 
conte ,  par  de»  portraits  d<-  grandi  bomme» 
qu'il  y  «  tracés  avec  une  justesse  rctoar- 
quiilile,  et  sauvait  avec  verve  et  dvgsB- 
ce  ;  par  un  style  quelquefois  noble  ;  aiM* 
pasloujoursetempt  d'euSure-Leprenier 
vol'ime  de  cet  ouvrage  parut  à  Ulr«f  ht, 
'"^'%  t  il  ^  été  continue  à  Amsterdun^ 
in-S.  M.  le  professeur  van  Qamekveld  ea 
apulilié,  en  iSn.1,  un  trée-bon  abrège', 
en  j  vol.  io-S.  M.  Stusrt  publia,  en  ...., 
des  Taileaax  lie  la  rêvoliuion  frua^mUe. 
Une  bonne  traduction  du  foyogu  t'a 
jtune  .inaKharsit ,  par  Bartliélemy  ,  Aiiit< 
terdam,  1794- '801  ,  ">  vol.  ia-8.  — ■ 
L'hoaune  commB  il  exitU  tur  la  Itrrt, 
Anuterdaut  ■  tSoi  .  ouvrage  magoilique, 
plein  de  superbes  figures,  dessinées  par 
Jacques  Kuyper,  el  grave»  par  Porlman. 
La  texte  boUandais  de  M.  Sluart  qui  let 
accompagne  a  souvent  de  l'élégance  et 
du  nerf,  mais  on  regrette  de  le  trouver 
quelquefois  dur  et  maniéré.  —  Eiptica- 
lion  de  la  doctrine  de  Gall  lur  let  pn)" 
tuèéraacet  du  cerveau.  —  Sermon  suc 
t'e'pUre  de  St-Jacqaea.  —  Strmon  pro- 
nonce i  Voecaiion  de  la  fête  licuUira 
de  la  rèformatiifn  1  Anuterdam,  1817, 
in-8.  —  Aanalei  des  Payt-Bat,  depuir 
la  rettauraùnn  de  iSi3.  H.  Stuart  est 
membre  de  l'iostitut  et  bisloriograplie  da 
royaume  des  Pays-Bas. 

&TYL  [ SraoK  ) ,  un  des  auteurs faollan* 
dais  qui  ont  le  mieui  écrit  en  prose,  et 
qui  fut,  en  même  temps,  bon  poêla, 
est  né  ,  le  aS  février  1731 ,  à  Sarliogcti  , 
où  son  père  etjït  manofacturîer-  Il  s'ap- 
pliqua d'abord  a  la  littérature  ancienne, 
à  l'académie  de  Franeker ,  sous  les  celé- 
bréa  profesieurs  Valciienaer  et  Schrader, 
el  y  bt  des  progrès  rapides  ;  mais  destiné 
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à^trf  médecin ,  il  fiarlLl  pourLpjde.aSn 
i]y  luivre  les  cours  di-  mfdeciur  et  des 
gcienceii^uii'yrafiportrnt.ilRsproreiseiin 
AlhÎDUa,  Gnubiasel  Allemaiirl.  Belourtié 
bFrnrieker,  il  j  fut,  en  ij.'ij  .  giddiK; 
CD  tnt'deeine ,  après  avoir  toutetiu  utie 
di&iertation  Irès-bjen  eciïlp  Je  moiibui 
mu$ctàtonim.  D  l'élnblil  dlors  iluns  au  ville 
]ia'ale,ct}'i'iprçalïinrtli'rine loi-e  temps 
avecBucct'B  En  i^pâ.  itciame  m^'inlue 
des  erals-provinciiui  d<-  h  Fiinc.   il  lui 

elu ,  en  179(1 ,  im-mtTre  de  la   piemicrc 

comité  charge  ^e  rrdi^i'i  le  projc).  il  une 
nouvelle  conititulion  M.  Styl  eut  l'hon- 
neur d'cire  nooDiiie  rappurti'ur  de  cille 
conuDission  pour  ptesenïer  >nn  Iravail  3 
l'assemlilec.  Il  proBonça,  à  celte  dcca- 
■ioii ,  un  ditcDurs  msii  mpe  qii'élaqucat. 
Au  moi»  de  septembre  i;^  ,  il  retounin 
au  seiu  dega  famille  kI  desesaoïis ,  cuUivs 
1er  beltei-leltres  et  la  poecie,  ut  mouiut , 
dans  sa  ville  natale,  le  ^4  mai  1604  ,  à 
l'âge  de  73  ans,  sans  avoir  jaa))<i<  élc  ma- 
rié ,  ni  meailire  d'aucuce  communauté 
chrétienne,  quoifju'il  fi'il ,  dSillrurs  ,  vi-aî- 
ment  homme  de  bien ,  rt  cbrri  dr  toua 
Ie<  honnélei  geni  qui  ir  connaissaient.  On 
a  de  lui  une  comédie,  înlltulee  :  l'j^mant 
iToprii  Va  ri  (  De  vr^ir  aaer  de  Ibmt  ) , 
il  publia  cette  pièce  en  1753  ,  é'aut  en- 
core étudïani  à l'univetiité  dcLeyde;  — 
Crispin  phtloiophe ,  comrdie  qui  parut 
l'aDDeesuivaate,et  qui  acte  represenlife 

tional  d'Anulerdani  ;  —  Lei  Miirlenoii , 
tragédie,  dout   on   a  parh 


a  dtc'  composée  par  M.  S(;l ,  qui  fui  lui- 
même  Irës-bon  acteur,  et  qm  juu^i  let 
premiers  tôles  dai's  1»  tragédie  el  la  cdt 


!.  l'ai 


a  les  01 


11»  at.n''es ,  et 
r  CliaiW 


f  b,.. 


il  te,  trouve  des  pii'ces 
fiDfimeuB  d'un  jioeaiç 
pocie  Iraviiilla  pendanl 

(lui  avai>pnur  objet 

V,  M    ~  '    ■■ 


li-pj.t 


cet  3 


■l«è- 


i  de  V 


I  dcla- 


eh^es ,  parmi  lesquelles  ou  dulingue  celle 
qui  a  pour  titre  :  CAmoar  de  la  pavie, 
et  ^ui  est  joi'ite  à  l'ouvrage  quia  fait  ob- 
tenir a  H.  Sljl  uoe  des  places  lei  plus  dis- 
tinguées parmi  les  prosateurs  hollandais, 
■avoir  :  ^on  Mémoire  turCaiigînt  el  l'è- 
ialfioriiiont  dei  Pays- Bat- Unit ,  chef- 
d'œuvre  de  style  ,  et  Templi  d'observa- 
tioui  austi  justes  que  prolundes ,  public 
pour  la  première  foîa  en  1774-  ^  l''  '"''^ 
de  la  traduction  de  l'ouvrage  de  Turpin , 
intitulé  -  Hitlou-e  dugoufamtntentdei  an- 
ciennei  rèpubli^ties  ,  et  euiuite  séparé' 
jDent,eT)i778,unvol.in-6.-i:ai'i'e(/ei'im(, 
célèbre  acteur  tiafliquc  holUndiiis,  in«é- 
reedansle  g^yolumc  Aetyieades  liommet 
ttjiiiimit.crlèbrei  de  la  flailande.ha  plus 
grande  partie  do  Celle  excellente  uolice 


1,:  Coui 
htllei-U:i'es  du  7septemtre  iHd4. 

SU4RD,  né  11  ficsançcn.  ctaii  Gis  du 
bciicdu  dt'  la  calhedrvile  de  cette  ville. 
Apm  avoir  fait  srs  ctuHcs,  il  suivit  la 
cBiriépc  du  tiroit;  ii  eut  une  querellf  avec 
quelque; oll^ciers  Ile  la  gariison,  se  battit 
avec  l'un  d'eux  et  I»  tua.  Il  fut  obligé  da 
quitter  SI  patrii'  .  M.  d'Agaji,  alors  avo- 
cat-général au  parlement,  prf>légea  la 
fuite  :  celte  alTaice  s'iipaina  ,  rt  M,  Suari} 
put  renirer  en  Franc,:.  11  se  livra  i  la  lU- 
léialtire  et  vint  à  Varis,  r,ù  il  se  lia  avec 
les  grns  de  lei.trcs,  travailla  à  l'encyclo- 
pédir;  son  caractère  liant  ,rRménite  de 
ses manicrci,  elles  agrriucDi de  son  esprit 
lui  concilièrent  l'aUeetion  de  tout  ceus 
qui  le  connurent,  et  lui  méritèrent  let 
éloges  que  Marmonlel  lui  a  donnés  dans 

membre  de  l'académie  française  et  en- 
suite de  l'institut.  Après  avoir  embrassé 
d'abord  le  parti  de  la  révolution  ,  il  l'a- 
bandonna ensuite  ,  vu  l'horreur  que  lui 
causèrent  ses  caccs ,  et  fut  proscrit  au  18 
fructidor  (S  septembre  1797),  comme 
rédacteur  des  Nouvellei  poUti<juet.  Il 
se  réfugia  alors  en  Angleterre,  et  fut 
rappelé  eu  France  après  le  18  bru- 
maire ,   par  le   gouvernemenl    1 


.Soi. 


I  fut 


■rabre  de 


la  légion  -  d'Uonnc 
l'institut  ,  il  donna  dans  ce 
nouvelles  preuves  de  la  pure 
goùl ,  et  de  l'étendue  de  ses  con 
littcKaires  :  mau  il  ne  se  montra  pas  as- 
sez étranger  à  l'esprit  de  coterie,  mala- 
die ai  commune  dans  les  reunions  scienli- 
Squei  et  littéraires;  et  la  partialité  qu'il 
munirest<idansdiveriescircDnBtancei,pour 
deji'unesécrivainsqu'ilalFeotionnailparli- 


AeU 


rtdelc 
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tél.  Son  rapport lurln  oavragciqiiiavilent 

concouru  pour  les  prix  décennaux  .  lui 

Valut  des  criliquei  aueipiquanli^.Ilétait 

'°i«rveiiu  \  un  igp.  fort  avancé ,  et  pou- 

ëlre  ri'girtlé  comme  un  dei  ilojcoa 

ilitléralun  rriinçai>e,loriqu'ilffiOurut 

Si^.  Suard  Btail  beiocoup  de  litté- 

ilure,  mais  peu  d'imagination  ;  ansti  eit- 

comme   tnductear  qu'il  ett  lurtout 

mu.  On  »  de  lui  pluiïeuri  traducliani 

l'anglaii  tréa-eilitnrel,  et  entr'aulr», 

'oyagt  aulour  Ju  monde,  fait  en   1564 

765  ;  Hltialre  de  CharUt  f,  de  Ho- 

_     'lion  ;   )ei    Troie  \'njragte  aalnur  du 

'ifiondt  par  Byron ,  Carlerel,  Wallii  et 

Cook-.UFitdc  Dc„idH»me.éciHepar 

lai-Di^me  ;    Hiitoire  de  l' Amèriijut ,  de 

itobrrtlon.    Il  a  auiti  donne  nne  edllioD 

flei  Maxime!  de  LarocheCoiicauld  ,  cl  dei 

Hiraclèrea  de  Librujére ,  qu'il  a  enrichie 

it  notice)  estimée*;  publié  dei  vaiietéi 

L  ^térairei  avec  l'abbe  Arnaud ,  et  en6ii, 

i8o4i  de>  Hélangei   lillérairei  en  5 

(*^ol.  dont  la  lecture  est  auiii  altaebanto 

Îa'inilructife.  La  manière  dont  il  a  tra- 
uit  Ici  a  ouvragci  de  Robertson  lui  fait 
F  beaucoup  d'honneur;  ion  ilyle  est  pur, 
\  iEUganI,  et  lucide.  Il  (al  longlempi  l'un 
*  M  rédacteur!  et  proprie'laîrei  du  PubU— 
1  KÙte,  où  il  inaifra  d'exrHIena  itliclei.  Il 
[  Hîit  momentané  ment  dépouillé  de  cette 
l  '^opriété  août  le  règne  de  Napoléon,  pour 
' — '~  '--- é  échapper,  en  rendant  comp- 

'■  Bontenait  la  ceniure  fart  modérée  de  ta 

I  COnduiU  des  Français  en  Suisse  ;  et  le  ceo- 

■  Wur  qui  avait  laissé  passer  celte  phrase, 

E^^^it  *a  place.  Malgré  son  urbamtc*  aca- 

Flllimique,  Suard   montrait  en   certaines 

tl^IrcDuttancei  une  aorte  de  roidcur,  que 

■  appelaient  du  caractère,  Pt  i  la- 

r  quelle  de*  esprits  moins  ditpoiés  à  la  bien- 

^  veillance  donnaient  le  nom  d'enlélement. 

.a  aussi  travaillé  au  Mercure  ,  puia  à  ta 

^  'O'ielte  tittèntire  et  au  Journal  étranger, 

SUBLETE  (Don  Ci,rm)»)  ,  né  à  Ca- 

nccas  vers  1790.  prit  une  part  active  ï 

P^  révolution  qui  a'opéra  dan»  ' 


bV^né 


la,  et   entra  dan 


indé- 


Smdanle  ,  où  >on  courage  et  ses  talenli 
:  tirent  parvenir  au  grade  de  colonel- 
IJCe  fut  en  celte  qualité'  qu'il  se  distingua 
siège  de  Carthagène ,  où  chargé  do  la 
LUefenae  du  fort  de  la  Popa,il  repoussa 
L  nccessivement  trois  attaques  furieuiet 
^  Taîlea  pur  un  corpa  de  800  hommes  d'élite 
e  royale,  qui  furent  forcés  à  la 


snc 

retraite  «rec  vne  perte 
Plusieurs  des  oilîciers  qui  marchaienl  41a 
If  le  dea  atsaillans  périreni  datu  celtr  «(• 
faire  ,  ou  le  commandint  en  chef  coi 
rut  lui'mëoie  de  Rrandi  dingers.  La  con- 
duite posiérieuie  de  don  Cirlos  Subiftt 
n'ajant  fait  qu'accroii 
qu'il  inspirait,  il  fut  attaché  i  Telal  aa> 
]or  de  Bolivar ,  dont  il  devi. 
le  premier  aide-dï-eamp. 
sances  et  son  activité  l'ont  rpitila  lré>- 
utile  ï  l'armée  républieuine,  et  oon  1M4 
■  liguré  de  la  manière  la  plus  a' 
danieraiid  nombre  dp  rapports  ndUlaireai', 

SUBOW  (  vnr-  ZooBow  ). 

snCHET  (Louis-GtBKiEL],  duc  d'i 
bofera  ,  pair  et  maréchal  de  France,  1 
h  Lyon,  le  3  mars  1774  .  embrana 
carrière  miliiaire  à  rFpoijue  où  la  révi 
tution  venait  d'ouvrir  de  nouvelles  roolCB 
à  h  bravoure  et  au  génie  ,  et  où  la  Fratt' 
ee  appelait  toua  ici  enfans  h  la  défenw 
de  iOD  lBd''pendasce  et  de  la  liberté. 
Plein  d'ardt^ur ,  de  lèle  et  d'émulation  ^ 
le  jeune  Sucbet  conquit  rapidement  e 
1793,  lei  grades  de  aous-lieutenant,  dv 
lieutenant  et  de  capiiaÎDe-  Notnm*  *  ' 
du  4*  bataillon  de  l'.Ardéche  ,  il  cont-, 
mandait  ce  corps  au  siège  de  Tonlon  ei 
1793.  lorsqu'il  lit  priionuier  le  général  ei 
clicfanglalsOlIara.  Passé  il  l'arroéed*Ila-. 
lie,  il  aisi>la,en  i7()4>auxcombatsdeVa-> 
do  ,  de  St. -Jacques ,  et  à  tous  ceux 
furent  livrés  par  la  division  Laharpe; 
1793  ,  à  la  bataille  de  Loano  ,  où ,  k  I» 
t£le  de  son  balaillon  ,  il  enleva  trois  dra 
peaux  aux  Autrichiens.  Commandant  «tt 
1796,  un  balaillon  du  1 8' régiment,  1 
la  division  Masséna  ,  il  prit  une  part  glo- 
rieuse aux  combats  de  Dégo  ,  Lodi ,  Bor- 
ghetto,  Rivoli,  Casligtione,  Peachiera  f 
Trente ,  Baasano ,  Arcole  et  Cêrea ,  où  il 
fut  dangereusement  blessé.  A  peine  rilft- 
bli,  il  lit  la  belle  campagne  qui  décida  U 
traitédeCampo-Pormio.  A  cette  époque* 
)e  général  Masséna  le  Qt  partir  du  champt 
de  bataille  de  Tarvii ,  pour  porter  au  gé- 
néral en  chef  Ica  drapeaux  conquia  dan» 
celle  journée.  Blessé  de  nouveau  à  NeuH 
marclu  en  Styrie,  et  en  octobre  1797  t 
il  fut  nommé  chef  de  brigade  sur  le  chau 
de  bataille.  En  1798,  son  régiment  paua 
en  Suisse,  sous  le  général  Brune.  La  ci 
duiteducolonelSuchetluiialuldeni 
l'honneur  de  porter  à  Paria  33  drapeaux 
pria  à  l'ennemi.  Nommé  général  de  bri- 
gade k  cette  époque ,  il  fut  envoyé ,  peu 


s  tl  C  suc  io-] 
de  t«tDpi  après,  eu  qualiti!  de  cbcf  d'état-  milieu  des  plus  graDilj  dangers  et  des  pcU 
major,  sous  le  génerdl  Jaabert,  dootil  valioDs  les  plut  absolues.  Séparé  du  Iq 
était  l'ami.  Le  Piémont  donnsot  alors  des  droite  de  l'armée  par  la  prise  de  Saint- 
inqiiiëtudcs  pour  la  retraite  de  l'armée,  et  Jacques,  il  lulla,  peadaut  3S  Jours,  avec 
Juubert  ayant  reçu  ordre  d'oucuper  ce  succès,  et  défcadit  pied  à  pied  la  rivière 
.  pays  à  U  fin  de  1798  ,  SucLet  prépara  de  GËoes.  Les  farces  de  l'enntmi  l'ayant 
«elle  cipédilioa.etparsi^isoiai,  elle  fut  obligé  k  se  retirer  derrière  l«  Var,  il 
terminée  sans  combats.  Occupé  à  re'orga-  s'y  retrancba  et  coDierva  une  Icte  depoot- 
riser  l'armée,  il  se  trouva  en  opposiliou  Les  efTorts  de  Mêlai,  reoouTelés  pendant 
avec  le  commissaire  du  directoire,  chargé  iG  jours,  et  soutenus  par  uue  escadre  an- 
de  faire  patter  eu  France  les  fonds  levés  glaise,  échouèrent  contre  ses  disposition* 
en  Italie,  et  cette  lutte  fil  rendre,  coq-  et  la  valeur  de  ses  troupes.  P.ir  celte  dé- 
tre  lui ,  par  un  gouvernement  à-la-foi)  fense,  il  sauva  d'une  luvasioDle  midi  de 
«oupçonueux  ,  lyrannique  et  faible,  un  la  France,  et  prépara  les  succès  de  l'ar- 
décret  inique ,  par  lequel  il  était  menacé  mée  de  réserve ,  qui  se  portait  à  Maren- 
d'étre  porté  snr  la  liste  des  émigrés  i  s'il  go.  Dès  ce  moment  le  général  Sucbet 
ne  rentrait  pas  en  France  sous  trois  jours,  prit  l'oSensive.  Il  avait  mis  à  profit  la  dé- 
II  fallut  obe'iri  mais  Joubert ,  mécontent  convcrle  du  télégraphe ,  employé  pour  lu 
du  rappel  iojuste  de  son  ami,  dont  11  avait  première  fois  à  la  guerre.  Deux  sections, 
dicté  ou  approuvé  loutei  les  dispositions,  laissées  par  lui  aux  forts  de  Villr^fraache 
quitta  brusquement  le  commandement ,  et  de  Moulalhan  ,  au  milieu  des  Autri- 
et  reloarua  au  sein  de  sa  famille.  Dés  chiens  ,  1c  prévinrent  de  leur  marche  ré- 
ton  arrivée  ï  Paris  ,  le  général  Suchct  se  trograde.  Suchct  précipita  la  sienne  par 
justiSa  pleinement  et  fut ,  presqu'auisi-  la  crête  des  montagnes,  coupa  la  retraite 
lât,  envoyé  ï  l'armée  du  Danube ,  (avril  aux  Autrichiens  qui  avoient  suivi  le« 
'709)-  De'Iaché  dans  les  Grisons  et  se-  bords  de  la  mer,  et  leur  enleva  iS^oou 
pare  de  l'armée  pendant  sis  jours ,  il  dé~  prisonniers.  Après  une  immortelle  re'sîs- 
fendit  les  positions  de  Davos ,  Bergen  et  tance  qui ,  seufe ,  aurait  su^i  pour  placei- 
Spulgi^n;trompal'ennemi  quil'entourait,  le  héro»  de  Rivoli  et  d'EssIing  au  rang 
et  rejoignit  l'armée  par  les  sources  du  des  plus  grands  capitaines ,  Massrna  ren-i 
Siiia  aur  le  Saint  Gothard  ,  sans  être  en-  fermé  dans  Gènes  ,  Tenait  de  capituler] 
tamé;  mais  il  fut  blcstë.  Le  général  Mas-  Suchet  qui  l'ignorait  et  conservait  l'es-. 
léna  le  choisit  pour  son  chef  d'état-ma-  puir  de  dégager  cette  ville,  traversa  en 
jor-général ,  ^  la  suite  de  cette  honorable  peu  de  jours  la  rivière  de  Gênes  ;  rejoi- 
expédilion.  Après  la  campagne  désastreu-  gnit,  en  avant  de  Savone  ,  la  droite  de 
se  de  Schérer,  Joubert  ayant  repris  le  l'armée  ,  sortie  de  celte  place  par  une 
commandement  de  l'armée  d'Italie  ,  fit  honorable  convention  ;  et  se  porta  rapi- 
nommer,  en  1799,  général  de  division  et  dément  vers  les  plaines  d'Uexandrie.  S4 
ton  chef  d'éta t -major ,  Suchet ,  qui  quit-  présence  à  Acqui  contribua  a  la  victoire 
ta  alors  l'armée  du  Danube.  Apres  la  ba-  de  Harengo  (  aS  prairial  an  8;  14  juin 
taille  de  Navj  (6  août),  où  la  France  tSoo  ),  suivant  le  rapport  de  Mêlai,  qui 
perdit  Joubert,  Suchet  continua  ses  fonc-  fut  obligé  de  lui  oppo&erunfort  détacne- 
tions  sous  Moreau  et  Uiampionnel.  Bo-  ment.  En  vertu  de  la  convention  conclus 
nspartc s'élant  emparé  du  gouvernement,  après  cette  bataille,  il  fut  chargé  de  réoc- 
au  1 8  brumaire  an  g  (9  novembre  1 799],  cuper  Gênes  et  son  territoire  ;  le  prince 
chargea  Masaéna  du  commandement  de  de  Hohenzollern  lui  remit  cette  ville  ;  Il 
l'armée  d'Italie  et  lui  donna  Sucbet  pour  maiotïnC  partout  une  discipline  sévère  et 
lieutenant.  A  la  tête  d'un  faible  corps  de  s'acquit  l'estime  et  la  confiance  de  tous 
5,000  hommes,  à  peiue  vètui,  sans  ma-  les  liabitans  de  celte  malheureuse  rcpu- 
gasins  et  ïani  ressources  pour  lutter  con-  blique.  La  campagne  s'étant  rouverte  en 
tre  6o,ooo  hommes  commandés  par  legé-  iSoi  ,  aprèsslx  mois  d'armistice  ,  le  géné- 
néral  Mêlas,  Suchet  prit  une  part  bril-  rai  Suchet  commanda  le  centre  de  l'ar- 
lantc  ani  résultats  de  la  campagne  de  ta  mée  ,  composé  de  3  divisions  ,  fortes  de 
rivière  de  Génea  et  du  Var,  non  moins  18.000  hommes.  Au  passage  du  Mmcio,  it 
mémorable  par  les  talents  et  la  prodi-  secourut  et  dégagea  le  général  Dapnnt  , 
gleuse  aciivilé  qu'il  y  déploya,  que  par  et  Qt  avec  lui  4<aao  prisonniQrs  sur  le  gé- 
l'inébraulablc  courage  de  ses  troupes  au  néral  Bellegarde  it  Pouolo.  Après  la  pats 
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teLun^fî1le)il(iilnamindintp«cUur-gé- 
Vi.1  ^^ufiiuterïe.  Eo  iSoa  et  i»o3  ,  .1 
Uipecla  un  grand  aombrv  de  rr^iineoia 
hû  le  midi  et  l'ouett.  En  il)o4,  il  >IIa 
Eomtnandi^r  une  diTJsian  au  camp  df  Bou- 
pgne;  il  y  fut  pi rtïculié reaient  cliu-gé 
M  faire  cramer  le  port  de  Vimereux  ;  et 
ifat  DOtniué  peu  aprèi  ,  gouTcrnèur  du 
]B«laig  de  Laeken  ,  pré«  Bruiellet.  A 
^uTerlure  du  la  campagne  d'Ailema- 
1 8o5 ,  M  diriiioD  derint  la  pre- 

„ Ju  j'  corps  delà  grande  armée, 

commandé  par  Ik  maréchal  Lanncs.  Elle 
'     ■"  ■         là  Ulm   el  à  QolUbriian.  A 
siifonçi  U  droite  de  l'ar- 


iaée  russe,  et  ta  scpar 


.  On 


a  marche  en  échcloni  par  rcg 


r^  5o  pièces  de  canon.  Apres  cette  iia- 
l 'faille,  le  général  Suchet  fut  décoré  du 
1  crand  aigle  de  la  légïon-d'iionneur.  Dam 
P  |a  campagne  de  Pruaie  de  i8aQ,  )»  diri-' 
t  non  remporta  le  premier  avantage  k  Saal' 
I  Âld.    Elfe  commenta  l'atiaquc^à  léna  , 
Dntriliua  au  succès  de  la  balaille  par 
^riiabileté  de  lea  manoeurrcs  et  par  des 
'  '  valeur.  Elle  le  signala   de 
I  Pologne  ,   où  elle   résista 
itetile  ï   l'arnée  ru»c ,   au   combat    de 
niltuiik..    Il  J'ai    combattu   contre    une 
Irmée  entière ,  écrivit  le  général  Ben- 
BÎhgseï).  V  Cette  division  battit  encore 
ba  Ruseei  k  Oslrolenila.   Après  la  paix 
f  ie  Tiliitt  [  i8o;  ) ,  le  général  Suchet  prit 
K^escanlonnementEdanslaSilésie,  et  rom- 
■k^Àanila  le  5'  corpa,  ijui  fut  envoyé  en  Et* 
Vptgne  l'année   lui  vante.    En    décembre 
LAoS,  la  diviiion  Suchet  couvrit  Iciiége 
Jefiaragoise  >ur  la  droite  de  l'Èlbre,  oii 
elle  obtint  de)  succèi.  Nommé,  en  avril 
iBog,  général  en  chef  du  3'  corps  (ar- 
mée d'Aragon},  el  gouverneur  de  cette 
province  ,   le  départ   du    5*  cnrpi,    la 
guerre  de  l'Aulriche,  et  le  délabrement 

BÎtion  fort  critique.  Le  jour  de  son  arri- 
vée au  commanHeuient  ,  le  ge'néral  es- 
pagnol Blacke  se  présenta  avec  13,odo 
lioinmri  devant  Samgoise.  Les  troupes 
abattues  demandaient  laretrailej  Suchet 


niqua 


ergie  ; 


Di,lebdltit  II  Maria, le  i4 
juin  i8og;  lui  pril  3o  pièces  de  canon  et 
4,oQo  hommes,  tl  compléta  sa  défaite  le 
i8,  a  Bcichile  Ceisucuèi  renversèrent  let 
projets  des  SIspaguols,  qui  voulaient  ir 
porter   sur  les  Pj'rénées.  Son  administra. 
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lion  ^uitc  et  (nod--rée,  iob  iap«rlit[t 
ét^uite  envert  les  liibitans  auiqueli  il 
coiijierva    leur)  rraploï.i  ;    t»   prôu-ctiao 

Earticulierepour  k-  c\i-T\ié;  nsifvtnlespr 
1  discipline  ,  lui  allucheréot  Ica  Ara|a- 
oai) .  et  lui  crcerrui  des  rcsiources  An 
milieu  de  la  difstte  générale  «on  arnû 
devint  Horiuuitc  ;  et  aprè>  une  marcbc 
«ur  Valence  ,  bn  janvier  lilio,  cUe  eorr- 
mençii  tes  mémorables  campagnes.  Leri- 
da ,  ecnifil  île  grands  capitaine!,  tomba  la 
première  eu  son  pouvoir  le  i3  mai  , 
apresuneTietoire  complète  remportée  sor 
le  gênerai  U'Uonaeil,  à  Margaief,  te  i3 
avril,  soul  les  mura  de  la  place.  Mequi- 
nenin  fut  forcr-e  de  Capituler  le  8  juin, 
Tortoïc  ouvrit  ses  portes  le  13  janvier 
1811  ,  après  treize  jours  de  iranche'e  ob- 
verte  Le  fort  San-Felipe ,  au  col  de  Ba- 
laguer,  fut  pris  d'asiaui  le  9.  TarragOK 
la  Forte  succomba  le  a8  juin,  après  rin-i 
quaute-six  jours  de  siège ,  ou  platAt  d 
contiouelle  et  terrible  bataille  ,  en  pré- 
wnce  et  sous  le  feu  de  l'escadre  sngtâiie, 
de  ses  troupes  de  débarquement  el  ite 
l'armée  espagnole  de  Catalogne  ;  le  bitm 
de  maréchal  d'empire  fut  le  prix  de  cette 
campagne,  admirable  sous  lei  rapport!, 
militaire];  plus  admirable  encore ,  mi  M 
que  les  droits  de  l'humanité  furent  re(- 
pectéa  ,  autant  qu'il  fut  possible ,  par  ut 
soins  du  général .  au  milieu  des  horreur* 
d'uneguerre  furieuse. Eoseptembreiflii, 
le  maréchal  ouvrit  lu  campagne  de  Va- 
lence Les  fort]  de  l'antique  Sagonle,  quî 
couvrent  cette  capitale ,  relevés  i  graadt 
frais  parles  E.pagnnis,  1  arrêtèrent.  Oro- 
pe«a  fut  assiégé  et  pris  le  a5  août.  La 
garnison  de  Sagonte  avait  repoussé  &v»X  , 
assauts;  elle  continuait  d'èlre  battue  cD 
brèche  :  lilacke  sortit  de  Valence  avec 
3i>,ooo  hommes  pour  la  secourir,  et  fui 
Jefdit  totalement  k  la  vue  m«me  de  Sa- 
gonti^,  qui  capitula,  et  donna  >nn  nom 
à  cette  mémorable  balaiile,  où  1.-  maréeha 
fut  bleue  à  l'épaule.  Le  a6  décembre, 
ayant  reçu  le  corps  de  rfserve  de  la  Kg- 
varre.  cl,  .^ans  attendre  les  divisions  de 
Portugal ,  il  passa  le  Guailalaviar,  inves- 
tit Valence,  pressa  le  siège  el  lebombar-' 
dément,  et  força  Blacke  li  capituler  le 9 
janvier  iSia.  Le  lo  ,  les  Espagnols,  au 
nombre  de  i^.^oo  bommes  d'infanterie' 
et  de  1800  de  cavalerie,  se  rendirent,  et' 
Valence  (ut  occupée  ;  avant  un  mois,  la'. 
place  de  Peiiiscola  et  le  fort  Je  Denis  lom-i 
bèrcDt  en  son  pouvoir  ,  et  complétèrent 


suc  suc  3o9  I 

la  coDquéledii  roja urne  de  Valence,  Dana  le  18,  de  l'abdication  Je  l'emperpur  Nu-  1 
tes  rapport»  le  nmrcchal  cite  avec  tloge  poléoii ,  et  eroj^aol  voir  le  vosu  de  la  ua-  I 
la  bravoure,  lel  talcni  et  l*  buiine  cou-  tion  dans  les  décrets  du  >éuat ,  il  lit  rc-  1 
duileâetgenètnux  Valée,  Rngnal,  Huto,  catmaflre  LouiaXVIll  par  l'armée,  dont 
ReiUc ,  Harlipe  ,  Hubert ,  Musnicr,  Sève-  le    guuvcriii-ment  royal    lui  conserva  le 
roli,Pabn]biiiîelS,<iotCyr-Nuguéa,})eu-  commaniUtnent.  De  retour  à  Parii.iirut 
rruie  pir  lea  loJua  du  vainqueur  ,  Catnme  iiornme  pair  de  FriDCe ,  gouverneur  de  Ik 
l'ela'n  l'Aragon,  cette  contrée   îmila  i>  lo"   diïiiion ,  commSDdvur  de  St.  Louji, 
■n<tinisiion,elle  muri^chilfut  rêcompeuié  et,  en  décembre  luivaDt  gouverneur  de  la 
de  ta  brillante  campagne  et  de  la  noble  S'  diviaion ,  à  Strasbourg.  Tant  que  lei 
cnuJuite  par  le  lilrc  de  duc  d'^lbuFtra,  fiourbuni  demeurèrent  tur  le  lerritnire 
et  par  la  mise  en  possession  de  ce  ncbe  françaii  ,  le  duc  d'Albufera  reila  fidéla 
dooiaine,  qui  laucbe  Valence,  et  sur  le-  au    serment  qu'il   leur  avait  prêle,   et 
quel  il  avait  coniballu.  Après  divers  eu-  maintint  les  troupes  dans  leur  obeiisance. 
gagemeiia  victorieux  contre  le  général  Jo-  fieslé  saoi  ordres  ni  initructions  du  gou-  1 
■rpbO'Dooaell  et  l'armée  espagnole,  et,  vcruement  roj'al  ,  et  ,  jugeant  par   le* 
•près  avoir   re^u   à  Valence  les  aruiées  premiers  aclea  du  congres  de  Vienne  quo 
du   centre   et  du  midi,  qui  s'y  rallié-  l'étranger    se    disposait    à     envabir     la 
tent   pour   marcher  contre   l'armée  an-  France  ,    le    maréchal    ne    connut  plus 
glaise,  le  maréchal  fit,    en  juin  iSi3,  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  pairie,  et 
lever  le  siège  de   Tarragone   vivement  se  rendit  à  Paris,  le  3o  mars  i8iâ,  dix 
prpssé    par    te    général    Hurray  ,  qui  lui  jours  après  l'arrivée  de  Napoléon  ,  pour  ' 
iai-sa   toute   son  artillerie.    La   retraite  ;  recevoirde  nouveaux  ordres.  Il  reçut,             | 
de  l'armée  fraQ(iiie  au-delà  des  Pvrénécs  le  5  avril ,   celui  de  se  rendre  à  Ljon ,             j 
■  prés  la  bataille  de  Vill.aria  ,  1  obligea  pour  y  rassembler  une  srmce,  et  fut  nom* 
d'évacuer  Valence  le  5  juillet ,  dii-buit  mé,  le  a  juin  suivant  membre  de  la  cham- 
■nais  spréi  la  reddition  de  celle  ville.  11  breimpériale  des  pairs. Unnombreimmen- 
laissa   des  garninona  k    Dénia,  Sognule,  se  de  soldats  volontaires  ou  déserteurs  de 
PeDiscola  ,   Tortose  ,  Lerida  et  Mcquî-  l'arinéeroyate,  pendant  l'année  qui  venait 
renia,  approvisionnées  pour  plus  d'un  an.  ds  s'écouler,  était  accouru  de  lonlFS  parts, 
Su  septembre,  ilballit  lord  fieiitmck  au  sou9sesdrapeani,maisleearsenauxétaienC               I 
cal  d'Ordal  ;  et  Tut  alors  nommé  colonel-  vuidea  et  il  n'avait  pas  été  posiiblc  d'ar- 
général  de  la  garde  impériale  en  rempln-  mer  plus  de  dix  mille  hommes.  C'est  Dvea,             | 
cernent  du  duc  d'htrie  {Bessières  ),  qui  d'aussi  laibles  moyens  que  le  duc  d'Albu- 
venait  de  trouver  nue  mort  glorieuse  dans  fera,  qui  avait  inspiré  une  entière  CDD  Sa  n- 
les  champs  de  Luizen.  Le  duc  d'Albufcra  ce  bus  braves  Lyonnais,  le  porta  vers  le* 
occupa  ,  pendant  six  mois ,  la  Catalogne.  Alpes  ,  battit  les  Plémonlais  le  1 5  juin  , 
ao,ooo  hommes  lui  ayant  été  demandés  et  quelques  jours  après ,  let  Aulricbiens , 
pour  la  Fiance  en  janvier  iSl^J'^e  rap-  à  Confljns.  L'arrivée  de  la  grande  année 
prncba  alors  des  Pyrénées,  et  y   reçut  a  ulrichienDs-à- Genève,  l'obligea  de  quitter 
Ferdinand  VII ,  qu'il  fut  cliargé  do  cc.n-  la  Savoie  et  de  te  replier  sur  Lyon.  Ins- 
diiire  à  l'armée  espagnole  )  prêtent  long-  truit  ,  le  1 1   juillet,  que  la  vjcloire  de* 
temps  tuneate,  qui  n'a  pat  éjé,  pendant  alliés  k  Walerloo,  venait  de  replacer  la 
su  années,  mains  fatal  à  l'Espagne,  que  sceptre  dans  la  nuia  des  BouiboDS,!* 
la  coupable  guerre  que  l'ambition  de  Na>  doc  d'Albufera  ,  pour  éviter  une  guerre 
poléon  lui  avait  suscitée;  mais  qui .  situî  civile  dont  le  succès  même  eut,  en  ce  mo- 
que cette  guerre,  est  devenu  la  source  ment,  coûté  si  cher  à  la  France,  con- 
d'événemens  tels, qu'en  brisant  leschaînes  dut,  avec  les  Autrichicna  ,  une  capitula- 
du  noble  peupleeipagnol,  ils  luioDt  rendu  lion  honorable, qui,eDsauvant  sa  villena-             ji 
les  litres  de  ton  ancienne  gloire,  et  l'of-  laie,  conserva  à  la  France  pour   10  mil-             I 
frent  aujourd'hui  en  exemple  au  monde,  lion*  de  matériel    d'artillerie.   Le  mém* 
Malgré  la  faiblesse  de  son  armée,  réduite  jour  1 1  juillet ,  il  envoya  trois  généra  uK             l' 
à  9000  hommes,  le  duc  d'Albufera  per-  pour  annoncer  au  roi  qu'il  était  reconnu 
(ïsia  à  rester  en  Espagne  pour  assurer  la  par  l'armée,  dont  le  commandement  lu[ 
rentrée  de  18,000  hommes  de  garni'on,  fut  continué.  Exclu  de  la   chambre  des 
«1  siu'iout  pour  empêcher  l'ennemi  d'en-  pairs,  par  l'ordonnance  Jua4j'i'llel  181  S,             |, 
;faUîr  la  IroiJlièrc.  luatruil  oflieicUcment,  époque  a  laquelle  la  réaction  royale  cora- 

a.  *.. 
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ùlci 
1  df  rindcpendance  nationale, 
:  pouriaivii  et  livtéi  au  lupplice 
Himme  crimiDcli  d'clat  ,  le   dac   d'AI- 
eta  a  été  rappcrli:  dans  celte  chimlirfl, 

a  toiiTpnt  parle  de  lui  pour  le  dc- 
leoienl  de  ligurrre,  et  lei  rares  ta- 
)  qu'il  ■  développe!,  eomme  admi- 
•tll-Bteur ,  à  la  léte  d'une  dei  acmeei 
(f£ip>gDe  ,  permettent  de  croire  qae 
Mnonne  ne  conviGodrait  mieux  que  lui 
^ces  [onctions;  mauil  a  e'pouiéune  nièce 
I  prince  Jiueph  Bonapatle  :  mais  il  a 
^tjfendu  la  France  conlro  l'etranget ,  et 

^c  aujourd'hui  la  France  ■( 
^lioul&XVMI    (mai  iSlo),  jusqu'au  m 
a  la  gouverner  i( 


ir  d'An- 


I   SCFFOLCK  (Lcf^role 

'  ilei-re,  issu  d'une  des  plus  ■ncicunei  et 

]  plus  illuitret  iumilles  de  U  Grande- 

rclagne  ,  ae  rangea  .  en  enirant  dant  la 

Mh^imbre  haute  ,  du  parU  de  l'oppoGi- 

klinn  ;  dcTcndîtiiveaient,  en  1798.  Arthur 

EO'Cotiliar,et  contribua  particulièrement 

ik  iv  faire  acquitter  par  le  jury.  11  a'élcïa 

iti.  en  1 799, contre  la  tutyens  ion  de  l'a  c- 

iVhabtai  corptii,  et  accuu  les  minîi- 

■'Irei  de  vouloir  drltuire  lu  chjrle  britan- 

Fsique.  En  iBai  ,  il  attribua  l'eiceasire 

■'«brrle'  dus  denrées  à  la  guerre  ,  aux  de- 

|t«ordrea  qu'elle  occasronnait ,  et  >ur-loiit 

'  "  ■      -me  multitude  d»  billets  de  ban- 

enaura  la  conduite  des  miniitre*  , 

utquels  il  imputa  tous  lei  malheun  de 

I  Grande-Bretagne  ;  «'éleva  peu  après 

1  «outre  l'cDormile  det  papieM  de  banque 

lies  propre!  à  en  détruire  les  fuueites 
lltflB.  11  le  plaignit  une  autre  foii  de  ce 
membres  du  comitc  nommé  pour 
Texamea  des  bflli  portant  angpenaion  de 
l'acte  d'Ad&mi  coijiui ,  et  le  renouvelle- 
Il  JDeritdeli  loi  sur  le«iédîlioDt,avBieut  tous 
c  Ghoiiiadanalepartiminiatp'rii-l;  parla 
lotre  la  violation  du  traité  d'El-Ariih  et 
P  IKniulUsance  des  clFurls  proposés  eu  fa- 
ut du  Portugal,  qu'il  qualiEa  de  der- 
nr  et  Sdèlc  alli^  de  l'Angleterre  ;    et 
mbatlit  l'union  de  l'Irlande,  atsiirant 
le  le  mal  était  devran  si  gland  danc  ce 
ivi,  que  si  on  ne  le  bâluil  de  prendre 
.   le  meiurelégblalivc, il  Burditlea  suites 
h  l^t  plus  fàcbcuiiM.  Il  vota  égaleoient  cou- 
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tre  le  bill  d'oubli  (  bittofindtmaitx  )  pro. 
poié  en  faveur  dea  hommes  publics  qui 
avaient  arrrlé  ou  fait  détenir  ,  depiiî* 
ijgâ,  des  personnes  réputées  auspecteS;. 
citâmes  actes  de  deapoliame  exerces  par, 
les  anciens  miniitm  ;  et  «ontïtit  '  '  ' 
mcsHrc  proposée  était  aubveraive  dé  lou|!,. 
les  principes,  anéantissait  la  contlituiioii 
et  les  libertés  du  peuple  anglais,  et  n'était 
propre  qu'à  lui  donner  de  nouveaux  tj— 
rans.  Ou  le  vil  aussi  ,  dans  tes  années 
iS<>3  et  siiivantcB,  professer  encore  lea 
mêmes  principes  politiques;  solliciter  1 
en  iSoG,  l'abolition  du  commerce  des 
esclaves ,  dont  il  démontra  l'injustice  et 
l'immoralité  i  demander,  en  iSo~,  qu'il 
fût  fait  nne  enquête  sur  l'étal  du  paj's  , 
et  s'opposer,  en  iBio ,  à  ce  qu'on  adrei- 
sât  (les  remercîmens  parlementaires  au 
duc  de  Wellington  à  l'occasion  de  la  ba- 
taille de  TdLvera,  prétendant  ne  pouvoir 
y  souscrire  comme  militaire.  Le  comte  de 
SuiToIck,  après  avoir  bouoré  sa  carriers 
par  des  vertni  publiques  et  privée* ,  s'est 
retiré  des  aflaires  ,  et  a  cessé  de  paraître 

lamment  défendu  la  cause  dei  libertéa 
nationales. 

SDLKAU ,  avocat  au  parlKmeol  de  Pa- 
ria, né  en  Picardie,  fut  élevé  au  collège 
de  Louis- le- Grand  avec  Robespierre  et 
Camihe-DesmouliDs,  pour  lesquels  il  con- 
serva toujours  de  l 'amitié  ,  quelle  que  fût 
la  difTérence  de  leurs  opinions.  Il  em- 
brassa ta  cause  royale  avec  un  vérilabla 
fanatisme  ,  et  la  servit  avec  plus  de  pas- 
non  que  de  disoeroemenl.  Ses  voyages  )i 
Coblenti  ,  son  arrestation  le  ai  juillet 
1791,  et  la  violence  de  ses  écrits  l'avaient 
déjà  fait  signaler  Comme  l'un  des  instru- 
ment les  plus  actifs  de  la  cour,  lorsqu'il 
fut  rencontré  le  10  août  1793  ,  entre  S  et 
6  heures  du  malin,  sur  la  place  Vendôme, 
à  h  tète  d'une  fausse  patrouille  de  la 
gardenaiionalc.  Reconnus  aussi tdt  par  una 
multitude  furieuse,  Suleau  et  cinq  de  em 
camarades  furent  entraînés  dans  la  coor 
du  couvent  des  fcuillans;  et  leurs  tête* 
coupées,  mises  au  bout  des  piques,  furent 
promenées  dans  les  Tuileries,  que  Loui* 
XVI  et  s    "      ■■ 


il  l'ai 


mbtéo   • 


luparavant  pour 


Suleau  précéda 
sèment  de  la  monarchie .  dont  ton  lèl» 
inconsidéré  avait  si  souvent  compromii 
Id  salut.  Suleau   avait  épou>&  uue   Ue- 
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^^Klle  Hall ,  Elle  <lu  celibre  pelutre  de  tenu  ce  qn*!!  detiraîl .  it  lui  fît  pirl  du 
ce  nom ,  et  mariée  en  seromles  noces  ^ce  deBseia  ou  il  était  de  rengerion  ciiIIp  ou- 
mirquit  de  Lugrnngc  ,  qui  n'est  connu  tragé  par  dei  mécreaD).  Le  pacha  qui  en- 
que  par  le  brai  qui  lui  manque  ,  eb  qu'un  trevit  le  parti  qu'on  pouvait  tk'er  de  ce 
■  vUi  pendant  la  rêvolutioa,  te  traîner  k  jeune  acide  ,  encouragea  set  diipoiîtionBa 
la  mite  de  loi'i  les  hommes  puiuana  qui  et  lui  procura  Ici  moyens  de  continuer  lou 
«ntTOnlu  de  lui,  et  qu'il  ■  Buccesaiïement  voyage.  Sulejman  arrive  au  Caire,  telo- 
trahîa  et  iniuttéa  aprci  leur  chute  ,  quels  gea  dans  la  grande  matquée  ,  on ,  comme 

Îae  fuuent  les  liens  de  reconnaissance  et  le  proura  depuis  la  procédure ,  il  ent  de« 

'affection  qui  dussent  l'attacher  à  eux  ,  communications  avec  divers  sehcika  ,  el. 

Ivoyr.  LicsiKCE,  marquis  de).  —  M""  Su-  sltcndit  pendant  I rente-un  jours  l'instant 

leau  ,  bërïlière  du  talent  de  ion  père,  favorable  pourfrappersa  victime.  S'elant 

était,  il  y  a  vingt  ans,  une  de«  plus  jolies  cnQn  cache'  le  i5  prairial  an  8  (  3,  jiiia 

femmes  de  Paris.  iSoo  )  dans  le  jardin  du  général,  pour  le 

SOLEYMAN-ALI-PACHA .  eouvcr-  guetter  au  passage,  il  s'élança  vers  lui  déa 

neur  de  Belgrade ,  lut  cause  d'un  soulé-  qu'il  le  vit  paraître ,  et  avec  la  rapidité 

Tcment  parmi  les  Servieni  eu  1 8o5  ,  par  de  l'éclair  ,  le  frappa  de  quatre  coups  de 

la  rigneur  avec  laquelle  il  ope'raît  la  reO'  poignard.  C'est  en  vain  que  l'arckilecle 

free  des  arrérages  du  tribut  dû  à  la  Porte  Protain,  qui  se  iFoutait  près  de  lui,  vuu- 

psr  ce  pouple  depuis  iSo4' Ceux-ci  ayant  lut  arréii'r  le  bras  du  meurtrier,  il  an 

envoyedesdéputésiConjlantinoplopour  reçut  lui-mri me  six  blessures,  et  fut  égs- 

■e  plaindre  des  excès  du  Kouvemcur,  un  lemenl  renversé.  Suleyman  arrêté  à  l'itn- 

Uaja.pacha  fut  cbargé  d'intimoT  à  Suley-  tant',  fut  traduit  devant  une  commission 

jnan- Ali  d'évacuer  la  place,  et  sur  son  militaire,  qui  après  l'avoir  confronté  avec 

refus ,  il  réunit  des  troupes  pour  t'y  con-  les  scheiLs  dont  nous  avons  parlé  plus 

traindre.  Le  rebelle,  pressé  d'un  cdté  haut,  qu'il  chargea  avec  la  même  indiflé- 

par  les  Turcs,  de  l'autre  par  les  Serviens,  renoe  qu'il  mettait  danases  propreté  aveux, 

résista  quelque  temps;  mais  succombant  rendit  une  sentence  que  le  géuie  «fri- 

h  cette  double  attaque, il  futprîsdansle  cain, plus  que  celui  del'Earope, semblait 

courant  de  novembre  i8o5,   ctdécapïté  avoir  dictée.  Le  meurtrier  fut  cond.imiié 

frès  de  Négotin.  Sa  mort  rendit  le  calme  a  eipirer  snr  le  pal ,  après  que  sa  main 

ta  Sertie ,  et  les  insurgés  ,  au  nombre  droite  aurait  été  consumée  par  les  Aam~ 

de  I300O,  rentrèrent  paisiblement  dans  mes  II  conserva,  au  milieu  de  ce  long  et 

leurs  foyers. — Un  autre  Sci-niuii,  ayant  Cruel  supplice  ,  la  ïroide  fermeté  qu'il 

remporté  des  avantages  distinguée  sur  les  avait  marquée  dans  l'accompli  ise ment  de 

W  éc  habit  es  ,  fut  confirmé,  à  la  Sn  de  l'assassinat,  ainsi  qua  pendant  le  cours  du 

i8o3 ,  d:ius  le  pacbalik  de  Bagdad.  procès ,  et  n'expira  que  lorsqu'un  de  ses 

SULEYtdAN-EL-IiALEËY,  né  à  Alep  gardes,  touché  de  pitié ,  lui  eut  donné  ï 

en  1776,  et  Sis  d'un  marchand  aisé,  mon-  boire.  Les  schellu  ,  regardés  comme  ses 

Ira  de  bonne  heure  un  penchant  extrême  complices ,  turent  décapités.  Le  squçlette 

su  fanatisme  ;  lit  deux  fois  le  pèlerinage  de  de  Suleyman  fut  apporté  en  France  lors 

la  Mecque  et  de  Hédine,  et  avoua  pour  de  l'évacuation  de  l'Egypte,  et  déposé  au 

toute  ambition  le  désir  de  devenir  lecti  ur  cabinetd'anatamie  comparée  du  jardin  de* 

d'une  mosquée.  Irrité  au  dernier  point  plantes.  On  y  reconnait  l'etfetdu  pal,  et 

parles  conquâletdesFraoçais  en  Egypte,  l'impression  du  feu  sur  les  oi  de  la  maia. 

et  animé  surtout  contre  leur  chef  par  SUVÉE  (  i;o/.  LBSUppi.iiHEPiT). 

les  exhortations  des  prËIrcs  turcs  ,  qui  SUWABOW ,  ou  plutôt  SDWOnoW- 

regardaient  l'époque  de  sa  mort  comme  RIMNISKI  (Alexihdrk)  .  Tel d- maréchal 

celle  de  leur  délivrance,  Sulejman  se  dé-  russp,  et  l'un  des  plus  eélébres  cspitainea 

termina  aisémeait  k  assassiner  le  gcoéral  du  siècle  dernier,  naquit  en  173a, d'une 

lUelier,  qui  venait  de  triompher  des  ttii-  famille  ancienne.  Son  père  ,  ancien  gé^ 

■ulmaas  à  Héliopolis,  et  de  réprimer  une  néral,  devenu  sénateur,  le  destina  à  la 

Tiolenle  insurrection  au  Caire.  Il  se  ren-  magiatralure:  mais  le  jeune  Suworow,  ne 

dit  d'abord  àlérusalem  chez  Aliméd-Aga,  respirant  que  pour  les  armes,  entra  au 

doot  il  implora  la  protection  pour  sous-  service  en  ij^i,  et  s'éleva  de  grade  en 

'*'     '       ion  père  aux  concussions  qu'on  lui  grade  jusqu'à  celui  de  colonel  qu'il  obtint 

■prouver  ;  et ,  après  en  avoir  ub-  eu   176a  ,  après  «'être  distingué  diiii*  La 
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pruerre  <le  *ept  biiji  contre  le*  Prusiiens. 
Il  ne  CDmbaltJI  pu  svee  tnnim  de  cou- 
rage  lei  confedc'rët  de  Pologne  pendant 
les  cimpagnei  de  1769  >  i7?3,  qui  ime- 
Kerent  le  i)reaiier  ilémembremenl  de  cet 
ctit,  Catherine  11  lui  accorda  alon  le 
yrade  de  genei'al- major  et  l'ordre  d'A- 
lexandre Newiikl.  En  177},  il  *e  diitin- 
)iua  contre  Pugaliehew,  quî.i  la  tjled*ua 
curpi  nambreui  de  rebelles  ,  portait  le 
IrouMe  et  la  deTailation  dam  pluiicori 
Iirovinceaderempire.  En  1774'  ''•eren- 
dit  à  l'arniéeijuei'liabileRotnanzow  con- 
Dianduit  coDire  lea  Tarci ,  ci  /  Ht  dei  pro- 
digei  de  valeur.  Birnlât  il  pa»a  le  Da-> 
nube  >  à  la  léte  d'un  corpi  d'armée  , 
loalgrc  lei  elTorti  dei  Otlomani,  et  vint 
«imper  lODS  lei  mun  de  SilisIrJe.  Ayant 
ennuite  opéré  aa  jonction  aveeKameoikoi, 
ces  deux  généraux  battirent  lo  reyi-ef- 
fendiqui  avait  ja,aoo  bommes  .  et  lui  eD' 
levèrent  tonte  ion  ariîlltrie.  Ce«  lervicea 
valurent  ï  Suworow  l'ordre  de  Sl-Geor- 
cea  de  la  deniieme  clatie ,  et  le  brevet 
delieulenant-grnèral.  En  17S3,  iUouniit 
Ica  Tarlarea  du  Kuban  el  du  Budzisck.  et 
leur  fit  prêter  aermeot  da  fidélité  à  l'ini' 
jiéralrice ,  qui  lui  envoya  alors  >aa  por- 
trait ,  la  grand'-crôii  de  Wolodimir  ,  et 
le  brevet  de  géne'rsl  en  chef.  En  1787  ' 
il  drfendit  avec  luccèi  Kinburn  contre  la 
flotte  ottomane.  Lepacbad'OcziikolT avait 
débarqué  6000  hommea  pour  aurprendre 
■jette  place;  Suworow Icalaisaa  deaccndre 
tur  le  rivage ,  et  n'envoya  contre  eux  que 
ijnelquei  tiraillenrs  qui  feignirent  d'élre 
■■pouvante»  et  de  le  retirer  en  désordre. 
LeiTurct,  eniralnél  par  leur  préaomp- 
lion  fougueuie,  l'avancèrent ,  furent  en- 
veloppé' ,  et  aucun  n'échappa  au  fer 
dea  Russe».  Suworow ,  blesseau  braa  ,  re- 
çut de  Catherine  un panichede  dianians, 
et  l'ordre  de  St- André. En  1786,1!  6t  at- 
taquer tea Turcs  par  laUoderuue  aux  or- 
dres de  Paul  Jonea  rt  du  prince  de  Naaaan- 
Siégen  ,  qui  les  déflrent  denx  fois-  Ayant 
prii  alora  le  commandement  de  l'aile 
gauthe  dé  l'armée  du  prince  Potemkin  , 
anua  les  murs  d'OczakoS  ,  il  Tut  blessé  au 
CDU  dana  une  aortîe,  el  tranaporté  i  Kin- 
burn, uù  il  fntbleasé  de  nouveau  parl'ex- 
p lotion  d'un  m^igaain  k  pondre,  ce  qui 
l'empêcha  de  servir  pendant  le  reato  de 
]■  campagne.  Employé,  en  I78<),  à  la 
télé  d'un  corps  détaché  de  l'armée  dePo- 

Ein  ,  il  agit  conjointement  avec  le  gé- 
autrichien  prince  de  Sue-Cobourg, 
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et  gagna  avec  lui,  le  !i^  juillet,  la  bat|tl% 
de  Forhani;  mais.leaa  septembre.le  oon- 
mandant  en  chef  de  l'armée  autrichienne 
s'élanl  laissé  cernerparcellcdujjrand-vfeir, 
forte  de  100,000  bommes ,  Suworow,  qui 
n'en  avait  que  10,000.  toinba  à  l'impro.- 
viile  lur  les  Turcs,  h  Amis  ,  crisît-ïl  lus 
•oMals  pendant  l'action,  ce  regarde* 
paa  lea/euidel'ennemi ,  regardez  ta  poi- 
trine, c'est  lï  qu'il  faut  frapper,  n  Ce  lait- 
gage  el  ion  eiemple  animèrent  lea  Iron- 
pesà  tel  point,  que  son  înconcevaLIe  au- 
dace fut  couronnée  du  plua  brillant  suc- 
cès. Lea  Musulraana  furent  enfoncé»  ,  et 
miadana  une  déroute  complet  e.Celle  vic- 
toire ,  remportée  prèa  de  la  rivière  de 
flimnitki,  valut  h  Suworow  le  gurnoin  da 
Hîmniiki et\e  titre  de  comte  de  l'empire 
romain.  Bientôt  de  nouveaux  triomphe* 
vinrent  accroître  encore  aa  renommée. 
La  ville  d'Iamailow  résistait  depuis  sept 
mots,  et  le  général  Gudi^itsch  av^it  elé 
forcé  d'i  n  lever  le  aiége  ;  mais  en  no- 
vembre ,  Potemkin  ,  accoutumé  à  nepi* 
connaître  de  diUiculléa ,  ordonna  à  Su- 
worow de  (a  prendre  à  quelque  prix  que 
«e  fiil.  Celui-  ci  marcha  avec  la  plu»  graa- 
de  célérité,  malgré  la  rigueur  de  la  ni- 
iOD  ;  le  troisième  jour  de  aon  arrivée  ,  H 
assembla  aea  soidjts  et  leur  dit  :  s  P^ot 
de  quartier ,  les  proviiioni  sont  chérea.v 
L'assaut  aé donne;  lesRuaseï,  repoouéi 
dana  deux  attaques,  reviennent  une  troi- 
sième foii  à  la  charge ,  emportent  les  oa- 
vrages  extérieurs  ,  se  précipitent  dans  la 
'ville,  pénétrent  dans  lea  maisons,  dans 
les  mosquées,  dans  les  jaidina,  et  pas-  < 
aeottontau  Gl  de  l'épée  i  30,000  Turc* 
périrent  dana  cette  journée  ,  qui  Gt  don- 
ner au  général  ruase  le  aurnom  de  Sow- 
cHer,  qu'il  mérita  tans  doute,  s'il  est  vraî 

3u'on  le  vit  constamment  animer  ses  aal- 
>tsauearnage,en  leur  criant  :  tafi  (lue); 
En  1793,  il  fut  chargé  d'agir  en  Pologne. 
ProBlant  dca  avantages  obtenu»  par  le 
général  Ferseu,  qui  venait  de  battre 
et  de  faire  prisonnier  le  brave  et  mal- 
heureux Kosciuzako,  il  attaqua  et  détrui- 
sit avec  SB  célérité  et  aa  fougue  ordinaî» 
tes  tous  les  corps  ennemis  qui  tenaient 
encore  U  campagne,  marcha  aur  Varso- 
vie ,  et  emportii  le  faubourg  de  Pragas 
aptèa  un  assaut  meurtrier  [vnjr.  Srkm- 
i*s-AuctisTE) ,  où  lui  et  ses  troupes  signa- 
liTcnt  encore  leur  féroce  intrépidité.  Les 
Polonais  y  perdirent  g  mille  hommes ,  et 
cette  victoire,  qui  entraîna  U  mddttiaa 
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et  la  Bc 


n  de  7.  Polo- 

■Ut.  Suvorow 


fâe,  décida  dusort  de  i 
reçnt  en  recompenie  le  iiirc  ae  lein-ma— 
recbal.  m  Vous  savez  ,  lui  ecriïîl  l'iropif— 
ratricc,  qun  je  n'iViince  perionne  avant 
■on  teur  ;  je  suit  incapable  de  Taire  tort  k 
un  plua  ancien:  taait  c'eil  vous  gui  ve- 
nez de  vous  faire  feld' maréchal  parla  con- 
qnète  de  b  PoloRoe.  »  Paal  I"  ayant  »uc- 
cc'dé  i  la  mère,  Qt,  dans  le  tystéme  mili- 
taire, des  changemens  qui  déplurent  il  Su- 
worow.  Ce  vieux  guerriérfut  «urioul  cbo- 

^□é  des  altéralioni  faites  ï  l'ancieu  uni- 
)nne,et  de  l'importance  minutieuse  que 
l'empereur  mettait  â  de  semblables  dé- 
tails. H  ne  put  même  s'en  taire,  et  ex- 
prima son  opinion  k  ce  sujet  avec  l'oH- 
ginnlilé  qui  lui  était  propre,  dam  des  es- 
pèces de  dictons  rimes  donlvolci  leirna: 
<i  La  poudre  à  canon  n'est  pas  de  la  pou- 
dre k  poudrer  ,  et  les  queues  ne  sont  pai 
des  bajonnettei.  n  Ces  propos ,  répétés 
h  l'empereur,  irritèrent  ce  prince,  peu 
secoulumé  k  tolérer  la  moindre  opposi- 
tion, et  entraînèrent  la  disgrâce  du  gé- 
néral. Il  la  soutint  avec  un  mélange  de 
■uiarage  et  d'originalité  qui  formait  ion 
caractère.  Cependant  ce  monarque  ne 
farda  pat  k  lui  rendre  justice ,  et  lui  con- 
fia la  conduite  des  troupes  qu'il  St  mar- 
cher en  1799,  en  Italie,  contre  les  Frau' 
çaii.  Suworow  prit ,  le  18  avril  <  le  com- 
mandement de  l'armée  combinée  auslro- 
rUMe,  et  débuta  par  un  ordre  du  jour,  où 
il  recommandait  de  préférence  à  ses  sol- 
dats, l'usage  de  l'arme  blancbe;  se  hâta  de 
proGlerdca  avantages  rempori  es  snr  Sclié- 
rer  par  les  généraux  Eray  et  Mêla  s,  poussa 
le  général  Moreau  qui,  plus  habile  que 
■  on  prédécesseur,  lui  défendit  le  lerrein 
pied  à  pied,  quoique  avec  des  forces  infé- 
rieures^battitleaPrançaUaupasiagedel'Ad. 
da,  le  3;  avril  ;  défît  on  de  leurs  corps  le  iG 
mai  àMarengo  ,et  les  chassa  successivement 
d'Alexandrie  et  de  Turin.  On  lui  reproche 
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tant  trop  en  avant  sans  avoir  opposé  de 
forces  sulUsanles  ï  l'armée  que  Macdo- 
nald  ramenait  de  Naples.  Il  la  répara  , 
du  moins  en  partie  ,  par  la  célérité  aveo 
laquelle  il  marcha  contre  ce  général ,  dès 
qu'il  apprit  qu'il  s'avançait  sur  ses  der- 
nérei  ;  et  après  avoir  culbuté  les  corps 
qui  t'opposaient  k  son  passage,  il  le  re- 
poussa avec  perte  dans  les  deux  terribles 
jonrnéea  des  iS  et  19  juin,  sur  la  Trébil, 
et  Tut  délivré  de  la  crainte  de  «e  you  tour- 


né; mais  il  ne  put  lui  couper  la  retraite 
sur  la  France.  L'habileté  de  Moreau  et  la 
constance  des  Français  rendireui  ensuite 
ses  progrès  nuls ,  el  la  rivière  de  Gènes 
devint  comme  ioiurinan table  pour  lai^ 
Cependant  Joubert,  ayant  voulu  ,  en  sep- 
tembre ,  s'avancer  sur  Novî ,  y  fut  dèfuit 
après  une  bataille  longue  et  sanglante  où 
il  perdit  la  vie.  La  mésiatelligence  régnait 
alors  entre  lea  cours  de  Pétersbourg  et 
de  Vienne  ;  et  Suworow  reçut  ordre  de 
ae  séparer  des  Au'richicni ,  et  de  se  por- 
ter en  Suisse  avec  le  peu  de  troupes  qui 
lui  restaient,  pour  prendre  le  comman- 
dement de  celles  qui  venaient  d'y  arri- 
ver ,  BOUS  les  ordres  de  M.  de  KorsaXow. 
Il  dirigea  sa  marche  par  la  Suisse  ita- 
lienne, et  se  vit  bientôt  enveloppé  par 
les  Français,  qui  venuiect  de  mettre  dans 
la  plus  entière  déroute  ,  à  Zurich ,  l'ar- 
mée qu'il  allailjoindre.  Maiséna  se  croirait 
afir  de  l'accabler:  mais  il  franchit  tous  les 
obstacles,  par  l'énergie  avec  laquelle  il 
savait  ranimer  le  courage  de  ses  soldais, 
abattus  par  les  diilicultés  et  les  fatigues 

Un  jour  ,  se  trouvant  arrêté  dans  sa  mar- 
che par  des  hauteurs  esearpées  que  dé- 
fendait un  corps  considérable  d'infanteria 
française,  et  auxquelles  on  ne  pouvait 
arriver  que  par  un  défilé  qui  paraissait 
impraticable ,  les  troupes  de  l'avant-gar- 
de,  rebutées  par  tant  d'obstacles  ,  refu- 
sèrent d'aller  plus  loin  ;  alors  il  ordonna 
froidement  de  creuser  une  fosse ,  s'y  étea- 
dit  devant  elles,  et  leur  dit:  nPuisquevuui 
refusez  de  me  suivre,  je  ne  suis  plus  votre 

tombeau.  Soldats!  couvrez  de  terre  le 
corps  decelui  qui  vous  guida  tant  de  fois 
ila  victoire. uElectrisésparccsparoies,  les 
soldats  jurèrent  aussilôt  de  nejamais  l'a- 
bandonner, demamlèrent  à  marcher,  et 
forcèrent  lepasBage.It{JOursuivil  sa  route, 
culbuta  les  corps  qui  purent  parvenir  jus- 
qu'à loi  dans  les  montagnes  ,  et  arriva  eu 
Allemagne  avec  les  deliris  de  son  armée. 
Celle  marche  fut  le  dernier  exploit  da 
ce  général, les  troupes  russes  ayant  été  rap- 
pelées pari  eursouvc  rai  n.  ËDjinvicr  iSon, 
il  était  à  F^ague,oil  il  eut  plusieurs  confé— 
reucea  avecle  général  autrichiendeBelfe' 
garde  et  l'ambassadeur  anglais  ,  Spencer 
Smith  j  il  maria  son  lils  à  la  princesse  de 
Courlande,  et  continua  sa  route  pourPé— 
tenbourg  avec  son  armée,  d'après  les  or- 
dres précis  de  Paull**.AioBarrivce, il  et.. 
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e  de  PolrndorlT,  en  Eilhonîe,  ■  l'âge 
^1  ani.  LVmperour  Aleiandre  lui  a 
^t  eleieruDe  lUtue,  i  laquelle.  Ion  de 
iDanguration,!»  ancieni  compagnoni 
me*  de  Saworow  oot  rendu  lea  hoa- 
rt  m  itîl  «ires  qu'il  eût  reçut  lui  même; 
H  le  prince  ContlaDlin  prononçii  ion  ëio- 
p.  Né  avec  beaucoup  d'eiprit  et  de  Ti- 
re général  pauedail  un  aiiez  grand 
Ondt  d'inttruclion ,  et  parlait  faclleinrQt 
luiican  tatiguei.  L'originalité  qu'un  lui 
reprochée  dam  la  miie ,  dam  sa  uliaiiicre 
■e,  daoi  ion  langage,  tenait  sans 
in  peu  à  son  caractère;  mail  doué 
t  beaucoup  de  tact  et  de  Gneue ,  il  :iut 
n  moyendetuccés.  Catherine 
■jàmait  tout  ce  qui  était  extraordinaire  :  il 
oin  de  lui  snaoncer  tes  victoî- 
n  laconisme  qoi  charmait  cette 
Dam  lei  première!  guerre*, 
r  prit  la  rllle  de  Toutoukai,  en 
ifialRarie,  it  initruisit  <a  touieraine,  par 
t  billet  qui  ne  conlendt  que  deux  ver* 

loire  à  Dieu  !  gloire  à  tous  ausù  ! 

1  ville  eat  priie  ,  et  m'y  Toici. 

tl  lui  rendit  e'gatcmenlcompre  de  la  priie 

ïlsmailow  ,  par  ces  seuls  mots  :  u  Mada- 

BKe>  l'orgueilleuse  Ismaileità  toi  pieda.  h 

f  llie  plaiiBÎt  à  mellreses  ordres  en  vers, 

à  écrire  louvent  ainsi  ses  rapports  à 

^impératrice.  Connaissant  tout  l'empire 

asuperstUionsur  un  peuple  nenf, 

ritavechabilctépoureialter  ses 

a  veille  d'une  balaille,  il  faisait 

Retire  à  l'ordre  que  tous  crui  qui  ge- 

e  donna  jamais  l'ordre  de  com' 
battre  aani  faire  le  aigne  de  la  croix ,  et 
G  petite  image  de  la  Vierge  ou 
t  St-Nieoiai  qu'il  partait  toujours  sur 
i.  Il  obligeait  tous  tes  oUiciera  de  réci- 
"e  soir  ,  apréa  la  retraite,  une  prière 
itleioldal.  Les  ofliciera  aupérieur* 
ninrent  sea  ennemis  lecrets. parce  qu'il 
roicrivait  le  luie  de  ses  camps,  et  qu'il 
J*itmiDulicuxddntleserTice;miiilesiol' 
jj^ts  l'adoraient ,  car  il  affectait  parmi  eux 
)t  de  simplicité  que  de  rudesie  dans 
lœurs.  On  le  voyait  louïent  cliaager 
de  chemise  au  milieu  du  camp ,  et  ne  ic 
'  -,  pour  tout  vêtement,  que 
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il  avait  aoin  de  se  surcharger  auisîldl  da 
touies  )CB  croix,  de  toutes  tes  plaques ,  de 
tousses  ordret,detoui  ses  portraits,  aGn 
de  marquer  encore  par  un  autre  extrême. 
Il  te  refusa  ï  tous  les  tratanx  diplomatî-> 
quet  et  politiques,  disant  :  u  une  pluma 
«ed  mal  dans  la   main  d'un  soldat,  n  K 

fottédait  au  suprême  degré',  l'audace  | 
activilc  et  l'art  d'enflammer  les  troupes 
et  de  Ifs  attacher  à  aa  destinée  ;  ion  coap' 
d'iDil  était  aussi  prompt  que  iilr  ;  mais  on 
lui  a  reproche  dci  combinaisons  peu  prn— 
fondes,  des  manieuvrei  plus  rapides  qua 
eagcs ,  et  surtout  l'iuhumanité  avec  la-> 
quelle  il  usa  souvent  de  la  victoire.  Uni- 
quement occupé  du  Foin  de  faire  deie* 
soldats  d'eicelleni  inttrumensde  camaget 
il  n'y  réussit  que  trop  bien,  et  avec  d'au- 
tant plui  de  facilité  que  l'obéissance  pa^ 
■ite  a  laquelle  sont  accoutumés  les  peu* 
pies  du  nord,  t'augmentait  encore,  dana 
ion  armée,  de  toute  la  rigueur  d'une  dis- 
ciplinc  dont  it  donnait  le  premier  exem- 
ple. Ce  fut  par  de  pareils  moyens  que  lef 
troupes  russes  devinrent  sous  ses  ordrei 
plus  formidables  que  jamais.  Constam- 
ment attaché  à  tout  ce  qui  pouvait  ac- 
croître en  elle  l'idée  de  leur  supériorité, 
il  avait  défendu  de  leur  enseigner  U  par- 
tie des  manœuvres  qui  est  relative  aux  re- 
traites, disant  qu'elles  n'en  auraient  ja- 
mais besoin  :  ce  qui  fut  vrai  pendant  Ioug> 
temps.  On  cite  ,  comme  un  exemple  de 
la  férocité  guerrière  dont  il  voulait  faire 
un  principe  dans  son  armée ,  l'exercice 
qu'il  y  avait  introduit,  suivant  l'un  de  >^ 
biographes,  en  t;g3.  Lorsque  l'olticier  ins- 
tructeur prononçait  ces  mots: ma rcAa  aux 
Turci,  lesoldaL  devait  présenter  ta  bayoo- 
netteen  avant;  s'il  disait  ntarcA«a(izPm> 
tieiti,  le  mouvement  ae  répe'tait  deux  fois 
de  luitc  avec  plus  de  violence  ;  enfin ,  s'il 
substituait  au  nom  de  ces  deux  nations  oelui 
des  Français, pourleaqnels,^  cette  époque, 
Suworow  manifestaitla  haine  la  plu*  vive, 
le  soldat  croisait  trois  fois  la  bayonnettc, 
et  à  la  dernière  l'enfonçait  dans  la  terre 
!  force.  Sans  doute» 


reil  i> 


peau 


e  de  sa  bi- 


loit  paa  s  etonuer  que  sous  unpa- 
titutcur ,  les  Russes,  d'ailleurs  for- 
ombattrependantlong-tempsgsur 
;i  du  Tanaïs  et  du  Boryalhènc,  des 

tel  boucherie»  d'Oezatow  ,  d'Is- 
et  de  Varsovie.  Contraint  d'o- 

dans  les  dernières  années  de  ta  vie. 
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BTec  les  genc'ram  «llemandi ,  Suviorow  mce,dev«itobsïryerlesnionvtmeDidii fié- 

cprotiva  toujoura  pour  eax  une  sorte  de  nëralMoIilaràUt  echljlcge'iie'rnl  Sweeris 

taaiveillance,  et  se  plut,  dans  queli[iiea  de  Landaa  avait  ordre  daveill^rtiir  ce  que 

Dccasioni ,  à  choquer,  par  sa  simplicité  lei  Français,  renferméi   daus  Gorcum, 

brutale- ,  leurs  habitudes  formaliites.  Ce  pouvaient  entreprendre  de  ce  cAtë.  Etant 

même  caraclére  lui  créa  beaucoup  d'en  -  parlipourKollerdaniavecson  petit  corpi* 

neinii  à  il  cour,  pour  laquelle  il  n'était  d'armée  qui  ne  s'eievait  pas  au-delà  de 

pag  fait;  mais  ses  emineni  tervicei  et  l'a-  6ou  hommes,  U  j  commanda  les  forces  de 

jDour  du  soldai  le  prot^gèrenl   presque  terre  et  de  mer, lorsque  ratuiralKiLkert 

conatamment  contre  les  intrigues  de  la  ne  s'était  pas  encore  déclare' pourla  causa 

nobleise.   L'histoire  de  lei  nombreuses  de  raOranchissenent.  Par  l'dtlaquc  qu'il 

«t  elounantea  campagnes,  tant  dans  le  Ri  tiur  Hellevoetsluys,  il  accéléra  la  reddj- 

nord  que  contre  let  Turcs  et  lesFrançuis,  tïonde  cette  place  et  de  sonpott  de  mer. 

a  été  publiéo  en  Allemagne  et  ensuite  ea  Le  zélcet  l'activité  que  déploya  ce  brave 

France.  — Son  Bli,  auquel,  comme  nous  militaire  dans  cei  morocns  critiquBs  mé- 

l'avoni   dit  ci-(letsui,  il  avait   procuré  rileut  lei  plus  grands  éloges;  ili  contri- 

usbritlantealliince,étaitmajor-gêné-  huèrent  ellicacement  à  consolider  l'teu— 


la  plusbritls 
rat  d'infaoti 


d'infaoterie,  ioriqu'en  lAii  ,  se  ren-  vre  de  la  révolut 

liant   de   Bucharest  à  Jaii]',  il  >e  aoja  rent-ils  reconnus  par  le  prince  couierain 

Dtalheureu  se  méat  dans  la  rivière  de  Rira-  desProvincct-Unict,  qui,  phicé  à  la  lète 

uiaki,  c'eil-ii-dire  dans  le  lieu  mâme  où  du  gouvernement,  le  eoiiBrma  dans  son 

Bon  père  avait  remporté  la  victoire  ï  la-  grade  de  généraUmajor  ,  le  nomma  ,  bu 

quelle  il  devait  le  surnom  de  Bimnûki.  mois  de  janvier  iSij,  commandant  du 

SWEERTSDE  LANOAS  (  Le  baron  deuxième  airondiasemcnt   militaire,  ait 

IicQDES-TuiKnai } ,  lieutenant' généra  1  du  mots  ite  juin  même  année,  lîeutenant-gé- 

service  des  Pays-Bas,  est  né,  en  ijSg,  à  neral  et  commandant  du  deniiéme  com^ 

Gorcum  ;  il  entra  au  service  de  son  pays,  mandement  général,  et  «nSn  gouverneur 

CD  1 7^5,  en  qualité  d'enseigne,  dans  le  delà  résidence  de  la  Haye.  M.  Sneertide 

régiment  wallon  du   ge'néral   Smisaaert,  Landas  est  commandeur  de  l'ordre  mili— 

et  paiss,  au  mois  d'août  de  celte  anne'e  ,  taire  de  Guillaume.  Il  est  mort  ïlaHa/e, 

■u  r^gimenthollandaiidesgardÂ~à-pied,  le  lo  mars  iSuo. 

■vec  le  rang  de  lieutenant.  Lieutenant  ef-        SWINBURISE  ,  voyageur  anglais  ,  oé 

fectifen  ]p;8,  ensuite  capitaine  en  1781,  d'une  fumille  catholique,  Gt  Ses  études  à 

■I  eut  le  grade  de  colonel  d'iuranlcrie  en  fiordeaui ,  puia  1  Paria  ,  et  les  termina  \ 

1793,  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  (it,  l'académieroyaledeTurin.C'eitvraisen- 

■OU9  les  ordres  du  prince  héréditaire  d'O-  blablement  à  celle  circonstance  que  l'on 

range,  aclucllemeut  roi  des  Pays-Bas,  la  doit  attribuer  l'absence  de  préjugés  na- 

campagne  de  Flandre  contre  la  France,  lîonauK  que  l'on  remarque  en  générât 

CB  1793.   Il  fut  présent  aux  affaires  de  dans  ses  ouvrages.  San  éducation  termk- 

Iiincelles  et  Werwick,  et  ac  distingua  au  née  ,  il  céda  au  penchant  qui  l'entraînait 

blocut  de  Maubeuge  et  au  liége  de  Lan-  vers  les  voyagea ,  et  parcourut  les  con- 

drecies.  Grand  partisan  de  la  cause  de  la  trées  uéridionules  de  l'Europe,  Il  publia 

maison  d'Orange,  il  demanda  et  ohlinl  sa  la  relation  de  ses  voyages  en  Espagne  et 

démission,  après  la  révolution  de  1793,  dans  les  deux  Sicilet;  ce  dernierouvrnge 

et  ne  rentra  au  service  qu'au  mois  de  est  trcs-estlmé  :  l'auteur  y  a  fait  preuve 

juin  i8i3  ,  époque  à  laquelle  l'empereur  d'esprit ,  de  goât  et  d'imagination  ;  mais 

ffapoléon  le  nomma  colonel  conimanitant  le  style  en  est  parfois  un  peu  trop  fleuri, 

du  régiment  du  Tesel,  place  qu'il  perdit  Swinburne  est  mort  il  y  a  quelques  an- 

le  7  octobre  suivant ,  i  cause  de  ses  opi-  nées. 

nions  politiques.  Le  goavcrnemeot  pro-  SWINDEN  (  JEis-HEimi  van  ),  Ûli  de 
VKoire  de  novembre  161S,  ayant  créé  Philippe  van  Swindcn  ,  avocat  à  la  cour 
rieui  corps  d'armée  pour  soutenir  par  le>  de  jusiice  dans  les  provinces  de  Hollande 
■rmea  la  cause  de  l'indépendance  natio-  et  de  Zélandc ,  naquit  à  In  Haye  le  S  juin 
nilc,  conGa  le  commandement  d'un  de  1^4^,  Dèaia  première  jeunesse  ,  Il  mou- 
ces  corps  à  M.  Sweerts  de  Laudus ,  avec  le  tra  un  goût  décidé  pour  les  sciences  ma-> 
((ride  de  général.  Tandis  que  M.  de  Jon-  Ihématjques  et  philosopliiquci.  11  Qt  sef 
ghe,  à  la  t«ie  d'un  autre  petit  corps  d'ar-  éludes    a  l'univeiiitc  d«   Lejrdc,  et  il  r 


|hSi6  s  W  I 

Kfut  cTcé  oullre  dciartset  Jocleur  en  phi' 
^  JMn|ilLii',le  I  a  juin  1^66,  iprèt  avoir  >oU' 
Ktenu  publiquement  la  diiicrUtian  insu- 

rrale  lurrallraction.En  dc-cembre  i  '66, 
fut  nomme  prereueur  en  philosophie , 
Rogi[|ue  et  melipliyùque  à  l'ucade'mie  de 
IrTraucker  en  Friie  :  il  prit  possoHion  de 
t  M'to  chaire  ,  le  iSnurs  156;  ,  en  pro- 

rebui  phitoiophicU,  Le  12  juin 

t  *579  '  ''  p'^"''iiçii ,  en  quittant  le  rcc- 

U9iat   de    r>e «demie  ,   dd   «liicouri    di 

yfkiloitiphia  NiwWtUna-  Apré«  avoir  éle 

V|k<:ndlli>t  <lïi.-neuf  ans  proteueor  à  l'aca' 

r  demi*  deFrancker,  il  fui,  en  i;88,  nom- 

E  Ui'  prnieateur  de  pliîloaophie  phyiique, 

iHlhenialique  et  atlrODomie ,  i  Calhè- 

>i   iltuiirt  d'Auiilerdam  ;  il   entra  en 

B  Jonrtiotu  le  nS  avril  de  celle  année,  en 

r.|iranoiiçaiil  un  diicoun  AtHypalhetibut 

\^-fhyiictf  ijfiomodo  lunt  e  menti  Newioni 

1   infUigenda.  En  1^70,  M.  Van  Swmden 

[  Remporta  le   prix   du  concouri   ouvert 

' ,  |)ar  l'académie  roj^ale  des  iciuncet  à  Pj- 

Ipa  aiguflln  aimanlce*  et  leu»  va- 

s.  Son  mémoire  ,  d'un  travail  ex- 

tr^memeal  étendu  ,  eilrtmpli  d'un  grand 

■ombre  d'obiervalioni  auiii  curieuseique 

profonde!.   En   17S0,   M.  van  Swinden 

oblinl  un  autre  prix  qui  lui  fut  décernii 

^  par  l'académie  de  Munich,  >ur  la  queilion 

de  savoir;  Qatlle  ett  CanaUt^ie  ehlrt  le 

magnéliimt  tt  l'éteetricilt.  Ce  Toémoire 

eit  imprime'  •éparémeut  en  a  vol    ïd-S. 

'  Xoriqu'eu   1798,  l'inilitul  national  dea 

■rla  et   icïencei  reiolut   de  convoquer 

à  Parit  une  asiemblée  de  uvani  étran- 

fen  k  l'elTct  d'examiner  et  de  discuter 

Ici  opérations  fuites  pour  la  détermination 

'a  base  du  nouveau  syilëme  dea  poids 

lesurei,  M.  van  Swînden  fut  nommé 

:  M.  £riex,  de  la  part  de  la  répu- 

I.  fclique   balsve ,  pour  asiisler  à  celle  aS" 

Kmbli'e,  de  savant  européens.  C'est  une 

Farticularilédigne  d'éire  remarquée  pour 
honneur  de  l'homme  qui  fait  l'objet  de 
celle  notice,  aitiiique  pour  eelle  du  pays 
|~  anquel  ïl   appartient,   que  l'instilut  de 
"France  nomma   M.   van  Swinden   pour 
aire  son  rapport  ï  la  classe  des  sciences 
nathématiques  et  physiques ,  et  ensuite 
I  toute*  les  classes  réunies.   Le  savant 
VIfrnfciieur  remplit  cette  tâche  d'une  ma- 
nière  Iirillanle.   Ces  deu«  rapports  ont 
ê  publiés  depuis  el  insérés  dans  les  me'-- 
tnuiiies  de  l'ioïtilut,  le  premier  sous  le 
r'Jitre  de  :  Eappon/aiti  l'intùiut  nuiional 


dttj. 
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matiguei  d  plirii^uii,iurla  meturt  Ai 
méridien  d*  t'ranct ,  tt  Ut  FttuiUlt 
fui  «1  ont  iti  diduiti  pour  dèltrmilar  Uê 
iiaseï  du  nouvadu  tynime  nif'trtf  ue.el  )« 
second  aoui  le  titre  suivant  :/'(Vcù^#e^^ 
rationi  qui  ont  tervï  à  diftnniner  tti  4* 
lïj  du  nounau  ijriléme  métrique,  luAlm 
Mtance  publiifut  de  FiixfUtut  etc.,  le  t" 
meiiîdoran  ;.  Ces  rapports  composéa  en 
langue  française  et  d'autres  ouvrages  pa> 
blies'par  M.  von  Swindrn  darw  la  mê- 
me langue ,  prouvent  que  co  savant  a'ei. 
prime  dans  cet  idiome  avec  beaucoup 
de  pureté,  de  correclion],  el  même  d'élé- 
gance. Après  l'adoption  du  nouveau  ayt- 
téme  métrique,  M.  van  Swindea  s'est 
mis  en  devoir  de  faire  connaître  i  lei 
compatriotes  la  perfeclion  Je  ce  ayiténe, 
par  tin  ouvrage  sUr  cette  matière  ,  qu'il 
a  publie  en  180a  ,  sous  le  titre  de  f«r- 
headelinf!  nvir  uolniaakce  oielen  en  ge- 
wigun  (  Traité  des  poida  et  mesure*  par- 
faites), a  vol.  io-B.  Cet  eicrtlent  traité, 
où  l'auteur  Cïaoùne  à  fond  les  propciétéj 
qui  constituent  la  perfection  des  poids  et 
mesures,  est  considéré  comme  un  ouvrage 
classique  en  son  genre.  On  a  encore  de 
M.  Swinden  :  Cogiiaiionii  de  variit  plû- 
loiopkiacepililius  ,\a-^,fj&T,  8  parties. 
—  TtntBmin  tkeoi-ùr  mutanda  /ihanih- 
menii  magaelici,  Leyde  ,  177a  ,  ïn-4.— 
Observationr  sur  ^  Jivid  rigourtux  de 
janvitr  1^76,  in-8.  —  Ditiettation  lUr  k 
tkermomelrt^  1777  ,in-S.  —  fiefcr^vinf 
von  hel  hemelgettel  door  E.  Eysenga  M 
Franeker  vemaardigd  (  Description  d'un 
planétaire  construit  par  E.  Eysenga  à 
FrnQeker,  17S0  ,  in-S.  —  O&iervauou 


iotogiqu 


1779-80 , 


'S")""  P<""- 
■Recuiildedrffi 
Ctleclricité tt  le  magnétiime,  1784,3  10U 
in-8. — Oiauo  dt  hjrpolhjriibat phyticU  t 
fj^htin-^.^  Dttcripiion  d'une  nouvelU 
pvmpe  pneumalique ,  in-8. —  Poiitionei 
phjriica,  178e,  a  vol.  in-8.  Cetouvrage 
n'a  pas  étécontinué  par  l'auteur  ;  il  exlattt 
du  premier  volume  une  traduction  hoU 
landaise.  —  Theoremala  gtomtliiett  « 
1786  ,  I  vol.  \n-?,.—Almanack  (en  dieu- 
Un  dir  ittliedert  met  de  verklaring  (^àl> 
manach  à  l'usage  de  marins  avccl'eipli* 
calion),  1787,  1  \ol  ui-i.—Ferhand^ 
Uagoverhet  hepalcn  derlengte  op'tee  p 
(  Traité  sur  la  détermination  de  la  Iod- 
Ijitudciur  la  mvr,  1787,  ÏD-S).  Cet  bu-> 


à 
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Trage,  de  même  que  le  précèdent ,  a  ëtë  toyen  pins  comme  sayant  que  comme 
e'erit  avec  la  coopération  dacëlcbre  ge'o-  homme  d'e'tat ,  et  c'est  pour  ce  motif, 
mètre  Nie'uwland (t/o/*.  ce  nom).  Céder-  que  nous  croyons  pouvoir  nous  dispen- 
nier  traite  a  en  successivement  en  1789  ,  ser  d'entrer  sous  ce  rapport  dans  de  plus 
1796,  180a  et  1809,  des  éditions  nou-  grands  développemens.  Ce  digne  sayant 
veJles  considérablement  augmentées  ,  et  qui  a  maintenant  atteint  sa  78*  année,  n'a 
il  n'y  a  pas  long-  temps  que  Fauteur  encore  rien  perdu  de  sa  vivacité  d'esprit 
en  a  publié  une  sixième.-—  Grondbe-  ni  de  l'amabilité  de  son  caractère;  ses 
ginselen  der  meetkunsi  (  Ëlémens  de  géo-  yertus  sociales  le  font  chérir  de  toutes 
métrie),  1796,  in-18  ;  en  iSi6il  en  a  pa-  les  personnes  qui  penyent  s'honorer  de 
ru  une  nouvelle  édition,  revue ^ et  aug-  le  connaître  particulièrement, 
mentée  en  plusieurs  endroits.— ^erAa/i-  SWINDEREN  (  TnéoDOKE  van  ) ,  pro- 
deling  ot*er  de  octanten  en  sectanten  ,  fesseur  de  philosophie  et  d'histoire  natu- 
(  Traité  des  octans  et  sextans,  i79T,in-8.  relie  à  l'académie  de  Groningue,  naquit 
-^ Lessen voor  het  planuarium  tellunum^  en  cette  yille  «.le  i4  septembre  1784* 
«n  lunarinm  van  f^an  Laen,  180a ,  in-8.  d'une  famille  ancienne  de  la  province  de 
Indépendamment  des  ouvrages  précédens,  ce  nom.  Il  s'y  appliqua  simultanément  aux 
M.  van  Swinden  a  encore  publié,  de-  études  delà  philosophie,  de  l'histoire  na- 
puis  1810 ,  plusieurs  tables  de  comparai-  iurelle  et  de  la  jurisprudence  ,  et  fit  de 
sons  enire  les  nouveaux  poids  et  mesu-  rapides  progrés  dans  toutes  ces  sciences, 
res  et  ceux  usités  en  HoHande  ;  il  a  aussi  II  en  donna  des  preuves  très-honorables 
écrit  plusieurs  mémoires  sur  différens  ob-  en  publiant  et  soutenant  publiquement  , 
jets  importans,  de  physique  et  mathé-  en  180S,  deux  savantes  dissertations  9  U 
matiqiies ,  qui  ont  été  consignés  dans  les  première  «  intitulée  :  Dissertatio  juris 
Mémoires  de  plusieurs  académies  et  (fe  Groningani  de  famuUs  domesticis  ;  Vaw^ 
l'institut  des  Pays-Bas;  il  serait  diflicile  .  tre  ayant  pour  titre  :  Dissertatio  chimie 
d'en  rendre  un  compte  détaillé.  M.  van  cophjrsica  de  atmosphœra^  efusque  laco- 
Swinden  a  formé  pendant  la  longue  car-  lores  actione.  Cette  dernière  production 
rière  de  53  années  de  son  professorat ,  Ini  valut  le  titre  *de  maîtfe-ès^arts  et 
divers  élèves  qui  ont  fait  honneur  aux  docteur  en  philosophie ,  et  fut  en  grande 
sciences  ,  parmi  lesquels  il  suffira  de  ci-  .  partie  traduite  en  allemand  et  publiée  ea 
ter  le  célèbre  Pierre  Nieuwland,  pro—  1810.  En  1806,  M.  van  Swinderon  fut 
fesseur  à  Leyde ,  enlevé  aux  sciences  dans  gradué  en  droit ,  après  ayoir  soutenu  pu* 
la  âeur  de  son  âge.  En  1817,  le  roi  bliquement  sa  dissertation  très-bien  écrite 
des  Pays-Bas  a  nommé  M.  van  Swin-  de  Legibus.  L'année  suivante,  il  publia 
-den,  conseiller-d'état  en  service  extraor-  un  discours  de  Platone ,  optimo  in  legibus 
dinaire  :  en  cette  qualité  il  est  fréquen-  condendis  Principis  magistro.  Cet  écrit 
ment  consulté  par  le  gouvernement  et  char-  ajoutaà  sa  réputation,  en  ce  qu'il  le  fit  con« 
■gé  de  l'éclairer  sur  des  objets  de  sciences  naître  comme  étant  très*  versé  dans  la  litté- 
et  autres  d'<une  importance  majeure.  M.  rature  ancienne.  Depuis  cettç  époque,  M« 
van  Swinden  est  membre  de  diverses  so-  Swinderen  n'a  cessé  de  s'appliquer  aux 
ciétés  savantes  ,  savoir  ;  de  l'institut  sciences  diverses  que  nous  venons  de  nom- 
royale  des  Pays-Bas,  des  académies  roya-  mer  ;  il  a  consigné  les  fruits  de  ses  veilles 
'les  des  sciences  de  Bruxelles,  Turin,  Na-  dans  plusieurs  ouvrages  périodiques  du 
pies  et  de  plusieurs  autres  ;  îà  est  corres-  pays  ;  ils  sont  en  grand  nombre,  et  lui  ont 
pondant  de  l'académie  royale,  puis  de  l'ins-  mérité  l'honneur  d'être  nommé  membre 
titut  royal  de  France  ,  etc.  Jusqu'ici  nous  des  sociétés  savantes  d'Utrecht,  Harlem  , 
-n'avons  considéré  M.  van  Swinden  que  Jéna  et  Rotterdam  ,  ainsi  que  correspon- 
comme  savant;  il  a' joué  cependant,  sous  dant  de  l'institut  de  Hollande.  En  1808, 
■la  république  batave,  après  la  révolution  il  fit  avec  plusieurs  de  ses  compagnons  d'é- 
de  1798,  un  rôle  remarquable  dans  la  tudes,  parmi  lesquels  se  trouvent  M.  le 
'polilique  ;  il  fut  alors  membre  du  direc-  professeur  Luiofs  (  voy.  ce  nom  }  9  ua 
toire  exécutif,  et  s'y  distingua  par  le  pa-  voyage  en  Allemagne.  Ces  savans  voya-* 
-triotisme  le  plus  pur ,  et  son  amour  pour  geurs  en  publièrent ,  l'année  suivante  ,  un 
une  sage  liberté.  Mais  quelque  honora-  bonne  relation  ,  qui^fut  très>^favorable- 
'ble  que  fût  sa  conduite  dans  cette  partie,  ment  accueillie  ,ct  réimprimée  en  1810. 
•on  considérera  toujours  cet  estimable  ci-  Le  roi  de  Hollande  le  nomma,  en  i8Q9f 

8.  4i. 


3iH  ÏAB  TAB 

iii»p«:rtriir  t\m  vroU'n  primiiiri  ,  «mploi  ëcoleM  ,  i8to,  «.  Initruetioriê  sur  la  euU 

que   M.   van   Swinrlrrcn    (IrMCrvit  iiv«?c  lutÉ  deta  ùêtieraug,  iSii.'^fJescripiion 

hciîurtmp  titi  zflf;,rL  iliiii.i  ]i>qiii*l  il  rendit  iuvrincte  det  instiiutionM  d'enaeifçnttnt^nt 

t\v%  tn'rvir.i*H  rKM-ntifU.  Il  nV^t  \mM  «Ion-  0/1 /'*/ ri/ice, i8i  i  ;s(!con«lc  «édition,  lAi'j.— 

tiHiit  ({lie  If  ^nind  iiiMiln*  de  Tunivcniite  6urlêt$êrvice$renduiàCétatparUÊprin' 

inipei-iali;  Fonlanrfl ,  nifilleiir  jiif^e  en  lit-  cet  de  la  maison  tie  Nnstmu  «  1814  ;  il  en 

triiituri'fjiiVn po]iljr|(ie.rMit  f.iit  iiommer,  purut  une secnndf*  édition daiM  le  roiiriint 

iuvh  dfr  Ih  nouvelle  oi-piiiiitiitiondeiaciide-  delà  lui^ineannre.M.vanSwinderen  (*fit«*n« 

_  :  ft  11  I  '  .B  •  ■  .  É  ■•  .a    ■  a  ■  ^  .  . 


miiiur.'iiioii  m*  iiiiiicpf'ndance  naiion.iir.  mi  piiiiiifurii  eieven  diningiies  que  M    van 

iOii  iHi4<  M.  vaii  Suinderen  l'ut  nommé  Swindrren  a  forniirt ,  nous  ne   pouvons 

|irori!-»riir  de  philoMiphii*  nalurellrn  l'a-  nou»  dispenser  do  citrr  M.   Iliinri   Knbl 

radmiii*  su  sme  ni  ion  nue;  il  entr  j  en  fonc*  de  llanau  ,  qui  voyage  actuidlement  aux 

lions  le  ari  janvier  de  l*iinn«'e  suivanfe  par  frais  du  gouvernement  dans  les  rolonies 

un  discours  solennel:  de  liodierna  phi"  liollandiii«ei,afîn  d'y  faire  des  dèrouvertifi 

Itiutphiœ  nalut'aUi  amplitudine.  On  a  m-  diins  l'Iiistoire  naturelle  ;  on  en  attend 

roro  lie  lui  :  une  Iradiiction  hollandaise  d'iicturrux  résultats.  L'aradémie  deOro- 

d*iiii  ouvrage  allemand  de  Politx  înlilulff':  ninifue  doit  encore  mix  soins  de  ce  pro- 

de%  t apporta  qui  exitt^ni  entre  la  philnui^  fesseur  un  Cabinet  d*liistoire  naturelle  ^ 

phieei  Vhiiioire  de  Chttmme^  1H118.— -tVur  qui  y  (ut  e'iabli,  ea  1816  |  lout  sa  dircc* 

lee  lois  pénaUt  de  lapait ie ,  à  i^usage  des  I  îoo . 


TAnARTl^^  (Tif*  vîe^mte  ] ,  ne  2i  Mont*  sesnon  de  1816  k  1817,  diflégutf  pinsîenn 

prllirr ,  riilr;!  de  honne  heure  dans  la  car-  fois  par  le  roi ,  en  qualité  de  commisivaire, 

lii-re  dt*  l*iidmiiiiHtriiiion,  où  il  apporta  .  pourioutonir,ji  la  chambre  des  députes  « 

dch  tiilens,  drs  vuet  dn>ites  ,  uiigrand  es-  les  divers  projets  de  loi  présentes  par  le 

prit  d*orilrr  et  une fiurlaite intégrité. Nom-  gouvernement  «  et  n'a  cesse'  de  justifier , 

md  nous- inspecteur  iiiix  revues  ,  et  chef  dansées  travaux,  l'estime  des  hommes  de 

d(>  l.-i 'Jt*  division  nu  ministère  de  la  guerre,  hieo  de  tous  les  partis.  Mous  regrettons 

tWn  liK  ptriiiirrro  annr'es  du  gouverne-  vivement  que  M.  Tabarie' se  foit  cru  quel- 

MM'iii  iin|irrial.  il  fut  fait  secret  aire-qé-  guefois  dam  la  nécessité  de  prendre  la  dé* 

iirr.il  lie  ritduiiniNi  ration  de  la  guerre,  le  tense  de  quelques- unes  des  opérations  du 

/|  NC|ili*inl)r(;  181.').  A  la  restauratton,  M.  duc  de  Feltre.  Les  déprédations  d'un  mi* 

'Inliurié  fut  employé  en  qualité  de  chef  ni»tre  qui  prodiguait  les  londa  aflectés  au 

de  la  4*  division.  Aprrà  le  un  mars ,  ses  tervice  de  l'armée  et  au  bicn-<>tre  des 

o|)iiitoi)H  piTHonnrIles  et  sur-tout  la  liai-  soldats  do  la  patrie^  li    récompenser  la 

«on  intime  qu'il  avait  formée  avec  le  duc  trahison  ;  k  solder  l'espionnage  de  l'émU 

d(t  Feltre,  alors  ministre  delà  gnerre  ,  gration;  et  à  pensionner  tous  les  genrea 

le  ileterminrrent  à  se  rendre  à  Gand.  Au  d'ennemis  de  la  France  9  n'auraient  pat 

irloiir  des  llouihons,  il  fut  nommé  in-  dû  trouver  d'excuie  auprès  d'un  admi- 

triiilant  de  la  m.mon  du  roi,   membre  nistrateur  qui ,  constamment  étranger  à 

di*  la  (thamhre  di's  dr'putés  par  le  dépar*  Ces  déprédations,  devait ,  quelles  que  fus- 

tcnient  dr  la  Sriiie,  puis  NerrétairH-géné-  sent d'ailleurssesopin'ions  politiques,  fuirt 

r.il  (lu  niinintêri;  di*  la  guerre,  le  u  octo-  céder  toutes  les  considérations  de  l'ami- 

lii-i'  I  Kl  r»,  épfique  f'iiiiesle  à  Uqurlle  le  duc  fié  à  celles  du  devoir.  Quand  ,  après  l'or- 

de  Foltri*  vi*n;iit,pour  l«*nialhnir  de  l'ar-  donnance  du  5  septembre  181G,  et  lors* 

nicT  rrniiciiise,  de  ressaisir  le  portefeuille  que  l'humanité,  la  justice  et  l'honneur 

di;]»  guerre.  Le  H  mai  i8if),  Tabarié  fut  commencèrent  à  reprendre  leurs  droit» 

nitininéeonMeiller-d'état;  et  lelendemain,  auprès  du  gouvernement,  le  décimateur 

serretsiire  •  d'étiit  au  déparlement  delà  de  l'armée  française  perdit  le  portefeuille 

guerre.  Il  a  élé  ,  pendant  le  court  do  la  do  la  guerre  |  Tdd>arié  fut  remplacé  dont 
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•es  fonciîonB  de  sous-secrëtaîre- d'état  TÂLLEYRAND  P£RTGORD{âlexa.h- 
au  même  de'partement.  Le  a  octobre  sui-  drb-Ahgeliqcb  cardinal  de)  ,  grand  auaiô- 
vaut,  il  fut  nomme'  conseiUer-d'ctat  en  nier  de  France  et  archevêque  de  Paris,  est 
service  ordinaire,  comité  du  conten-  ne' en  cette  ville,  en  1736.  Il  était,  avant  la 
lieux.  Il  a  été  mis,  depuis,  en  service  révolution,archevéqucdeRheims  et  abbé 
extraordinaire.  de  St>Quentin,en  l'Ile.  Nomme'  membre 
TAILLEFËR  (  GEoncE) ,  était  méde-  de  la  première  assemblée  des  notai) les 
€În  à  Domme  et  administrateur  du  dis-  (17^7))  i^  fut,  en  1789,  député  du  clerg& 
trict  de  Sarlat,  lorsqu'il  fut  en  1 791,  élu  du  bailliage  deRlieim8,aux  états-généraux, 
député  à  l'assemblée  législative,  où  il  se  où  il  se  montra  l'ennemi  de  toutes  les  idées 
fit  remarquer  par  une  extrême  exaltation,  d'une  réforma  lion  sage ,  noblement  défen- 
Réélu  à  la  convention,  il  y  apporta  les  dues,  alors,  par  son  neveu,  l'évêqued'Au- 
mêmes  principes ,  vota  la  mort  de  Louis  tun,  aujourd'hui  prince  de  Tailcyrand. 
XVI  sans  appel  et  sans  sursis,  et  dénonça  Emigré  en  179a  ,  le  cardinal  de  Périgord 
Marat,  comme  auteur  d'un  projet  de  die-  passa  d'abord  en  Allemagne,  puis  en  An- 
tature.  On  put  juger  alors  qu'il  apportait  gleterre  ,  et  fut  partout  un  des  conseils 
befucoup  de  bonne  foi  dans  ses  opinions,  les  plus  intimes  des  Bourbons.  Pendant 
et  la  conduite  qu'il  tint  dans  d'antres  cir-  Témigration ,  et  depuis  leur  retour ,  cette 
constances  ,  vient  à  l'appui  de  cette  idée.  conQance  dans  le  cardinal  de  Périgord 
Après  avoir  demandé  ,  comme  mesure  de  n'a  point  été  altérée.  C'est  à  elle  que  la 
•alut  public,  que  les  biens  des  émigrés  FraLiice  doit  les  Jésuites, XeëMissionnaires, 
fussent  partagés  entre  les  défenseurs  de  et  qu'elle  devra  bientôt  tous  les  fléaux  qui 
la  patrie;  après  s'être  élevé  avec  force  résultent  de  l'intolérance.  Les  préjugés 
contre  le  pillage;  Taillefer,  que  celte  de  l'orgueil,  les  fanatismcs  religieux  et 
conduite  venait  de  placer  parmi  les  ré-  polilique,et  trente  années  de  rébellion  ont, 
publicains  amis  de  l'ordre  et  des  lois  ,  auprès  du  roi ,  dans  le  cardinal  de  Péri^ 
cessa  d'être  compté  dans  leurs  rangs  aux  gord  ,  un  représentant  de  tous  les  ioté- 
approches  des  fatales  journées  des  3i  mai,  rets  contre  lesquels  l'opinion  de  la  Fran- 
t*'  et  a  juin.  A  cette  époque  ,  à  jamais  dé-  ce  est  soulevéer  Depuis  que  la  grande  au- 
plorable  pour  la  liberté  française  ,  il  se  mônerieest  entre  les  mains  de  ce  vieillard 
montra  l'un  des  plus  ardens  provocateurs  haineux  ,  cette  administration  ,  qui  de- 
d«  la  proscription  qui  anéantit  la  repré-  vrait  être  toute  spirituelle  ,  est  devenue 
sentation  nationale.  Envoyé ,  en  août  sui-  un  véritable  ministère  temporel ,  et  ce 
vant,  dans  les  départemens  de  la  Lozère,  ne  sera  pas  celui  qui  aura  causé  le  moms. 
du  Tarn  et  de  l'Ardèclie ,  pour  organiser  de  maux  à  la  France. 
la  levée  en  masse,  il  dissipa  des  rassem-  TALLEYRAND-  PÉRIGORD  (Char- 
bleaiens  qui  s'y  étaient  formés,  et  envoya'  les  -Mauriqb  prince  de  ) ,  neveu  du  pré- 
devantles  tribunaux  le  général  Laferrière,  cèdent,  est  ne  à  Paris  en  1754*  Les  grâces 
qui  paraissait  les  favoriser.  Déooi/cé  à  son  de  sa  figure  et  celles  de  son  esprit,  lui  as- 
tour  à  la  convention  etauxjacoJ)ins ,  par  surèrent,  à  son  entrée  dana.le  monde,  tous 
Montant,  il  se  plaignit,  le  4  ventôse  an  'a  les  genres  de  succès  dont  l'amour  pro- 
aa février  1794,  de  ce  que  des  hommes  à  pre  est  le  plus  flatté  à  vingt  ans.  Des- 
Bouveaux  bonnets  rouges  faisaient  arrê^  tiné,  par  des  considérations  de  famille ,  à 
ter  dans  les  départemens  les  plus  chauds  embrasser  l'état  ecclésiastique ,  il  entra. 
paVriotes.  Après  le  9  thermidor,  il  prit  la  fort  jeune  au  séminaire  de  St.-Sulpice, 
défense  des  anciens  comités  de  gouverne-  où  son  nom  lui  forma  bientôt  une  nom- 
ment ;  se  prononça  pour  l'abolition  de  la  breuse  ciientelle ,  parmi  les  jeunes  gêna 
peine  de  mort,  comme  incompatible  avec  qui  suivaient  la  même  carrière.  Doué  d*un 
la  liberté;  et  vota  le  maintien  de  ce  ca-  goût  exquis  et  d'un  tact  sûr,  il  fit  un 
Bevas  politique,connu  sous  le  nom  de  cons'  choix  entre  ceux  qui  lui  paraissaient  me  - 
tiUitiqn  lie  l'jgS.  Menacé  d'arrestation  riter  plus  d'intérêt  ;  et  lorsque,  plus  tard, 
après  le  3  germinal  (1*'  avril  1793),  Tail-  et  parvenu  aux  grades  supérieurs  de  sou 
lefer  ne  parut  plus  à  la  ^ribune ,  et  resta  ordre,  il  trouva  des  occasions  de  leur  cire 
sans  emploi  public.  Envoyé  comme  éiec«  utile,  il  les  saisit  toujours  avec  em-- 
teur  au  champ  de  mai  de  iSiS,  la  loi  du  pressement.  Après  avoir  reçu  les  ordres, 
la  janvier  1816  l'a  forcé  de  quitter  la  fort  jeune,  il  fut  nommé  agent-général 
France.  du  clergé  ea  1780 ,  âgé  «euleiaeiit  de  aS" 
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ans  ;  et  promu  h  trente-quatre  à  IVv^che'  tenil  de  la  présidence.  Dans  les  premiers 

d'Âutun.  S'il  ne  fut  pas  le  meilleur  des  jours  de  juin,  il  proposa  deux  projeta  de 

cyéques ,  M.  de  Tallcyrand  en  fut  certai-  décrets  :  l'un,  pour  établir  l'uniformité  des 

Bement  le  plus  spirituel  et  le  plus  aima-  poids  et  mesures  ;  Tautre, relatif  à  la  ma- 

ble.  Oés-lors  les  hommes  citaient  ses  bons  nière  dont  serait  célc'bree  la  fédération  da 
mots ,  et  les  femmes   trouTaient   char- 
mans  ses  billets  du  matin.   Brillant  des 
avantages  dont  nous  venons  de  parier 

M.  de  Talleyrand  trouva  dank  les  salons  et  de   l'époque  où  les  communes  s'étaient 

■urtoot  dans  les  boudoirs  de  Versailles  et  constituées  en  assemblée  nationale.  Pen* 

deParis,d*amplesdédommagemensàl'aus-  dant  la  cérémonie  religieuse  de  la  fede- 

tére  gravite  de  sa  profession.  Trop  éclai-  ration  de  1790 ,  il  officia'  pontificalement 

ré ,  trop  philosophe  pour  ne  pas  s'élever  sur  l'autel  de  la  patrie.  Il  continua  dana 

au-dessus  des  préjugés  dont  sa  naissance  le  cours  de  cette  année  de  s'occuper  de, 

et  son  état  semblaient  devoir  le  rendre  matières  ûnanciéres.  Il  prêta,  l'un  des  pre- 

esclave  9  B|*  de  Talleyrand  avait  mani-  miers ,  le  serment  d'obéissance  à  la  eoDs-> 

festé ,  dés  sa  jeunesse,  une  goût  très-dé-  titution  civile  du  clergé  ,  et  se  hâta,  fUr 

cidé  pour  l'indépendance.  Ce  fut  dans  ces  une  adresse  du  29  décembre  1 790  9  d'en 


£iu,  en  avril  1789,  député  du  clergé  de  son  que  d'Autun  sacra  leS' premiers  évéquet 

diocèse  aux  états-généraux  9  Talleyrand  y  constitutionnels  ;  et  cette  démarche  ayant 

embrassa  la  cause  nationale,  qu'il  n'a  cessé  été  formellement  improuvée  par  le  pape 

de  défendre  pendant  tout  le  cours  de  la  se»-  Pie  VI ,  M.  de  Talleyrand  fut  frappé  d'un 

aionde  l'assemblée  constituante,avec  un  ta-  décret   d'excommunication.   Vers   cette 

lent,  une  persévérance  et  un  courage ,  qui  époque  il  donna  sa  démission  de  l'eVé<:hé 

ont  placé  son  nom  parmi  ceux  des  premiers  d'Autun.  Élu,  en  mars  1791  >  membre  du 

fondateurs  de  la  liberté  française.  Le  19  directoire  du  département  de  Paris,  il 

juin  1789,  il  vota  en  faveur  de  la  féunion  n'accorda  rien  k  l'exagération  des  partis, 

du  clergé  aux  communes  qui  venaient  de  et  se  prononça  avec  courage  pour  le  main* 

se  constituer  en  Assemblée  Nationalc.Le  tien  de  la  parfaite  liberté  des  cultes.  Mi- 

7  juillet ,  il  proposa  de  déclarer  nuls  les  rabeau  mourant  l'ayant  institué,  de  con- 

mandats  impératifs  ;  de  n'admettre  aucune  cert  avec  le  comte  de  la  Marck  ,son  été- 

Ï>rofL*8tation  li  ce  sujet  ;  et  d'imposer  aux  cuteurtestamentaire,  Talleyrand  vint  lire 
)ail liages  l'obligation  de  se  soumettre  aux  à  l'assemblée  nationaleTopinion  du  grand 
décrets.  Le  8 ,  il  fut  nommé  membre  du  '  homme  que  la  France  venait  de  perdre, 
comité  de  constitution.  Dans  la  nuit  du  4  sur  le  droit  de  tester.  Il  discuta  ensuite, 
au  5  août ,  il  provoqua  ,  avec  force ,  la  avec  son  talent  accoutuméjes  projets  re- 
Buppression  dot  dimes  du  clergé,  et  de-  latifs  à  l'éducation  ]fub]ique  et  à  la  créa- 
manda  qu*ll  fût  déclaré  qu'elle  avait  été  tion  d'un  institut  national  ;  et  6t  adopter 
votée  à  l'unanimité.  L'assemblée  ayant  diverses  dispositions  pour  l'cncourage- 
dissous  son  premier  comité  de  constitu-  ment  des  arts.  La  session  de  l'assemblée 
tion ,  M.  de  Tallevrand  fut  élu  membre  du  constituante  terminée,  Tal leyrand  ne  s'oc- 
srcond  comité  de  ce  nom ,  et  présenta,  cupa  plus,  dans  le  directoire  du  départe- 
peu  dcjours  après,  un  rapport  et  un  pro-  ment  de  Paris ,  qu'à  défendre ,  contre  les 
jet  dp  décret  sur  l'application  des  biens  attaques  qui  lui  étaient  déjà  portées  de 
du  clrrgé  au  soulagement  du  trésor  pu-  toutes  parts ,  la  loi  fondamentale  qui  ve- 
l)lic.C(?pendant,  tandis  que  la  noble  con-  nait  d'être  jurée  par  la  nation  et  le  mo- 
duite  de  M.  de  Talleyrand  lui  conciliait  narque.  Chargé  par  Louis  XVI,  dans  lea 
de  plus  en  plus  l'opinion  nationale,  les  premiers  mois  de  179'i,  d'une  ipis^ion  di- 
chanoines  de  la  ville  d'Autun  crurent  de-  plomatique  en  Angleterre ,  M.  de  Talley« 
voir  réclamer  auprès  de  l'assemblée,  con-  rand  fut  accueilli  par  le  ministère  bri- 
tre  les  principes  de  leur  évéque.  Vers  la  tannique  avec  une  bienveillance  réservée, 
fin  de  1789 ,  Talleyrand  fut  chargé  d'un  II  s*y  concerta  avec  M.  de  Chauvelin  {*)f 
grand  nombre  de  rapporta  sar  les  finan-  >  ■  ■  ■  > 
ces.  Le  i6£é?rier  1790,11  fat  porte  an  faa*  (*)  Le  môme  que  celui  qui  défend  au- 
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alors  ambaM»(!eurcleFniQee.prcs  le  eabi- 
n^dt  Sl.-]aiura;iiegocia  cniieurreainienl 
avec  ce  miniiilre  ;  eut  plusieurs  confe- 
rences  avec  M.  PitI  ;  et  se  vît,  en  peu  de 
temps ,  en  butte  il  tout»  lei  intrigues  de 
la  fjction^nii^ce,quile  dénonça  au  gou- 

■ecret  de>  jacobins.  Cee  bruits  s'accredi- 
têrent  inrtout,  lonqu'après  les  evene~ 
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par  le  conseil  e&e'culif  provisoire  , 
dam  In  mission  qu'i|  avait  reçue  du  roi,' 
OnprtJtendJtalorsque  celte  seconde  mis- 
aion  lui  irait  été  accordée  lar  la  demande 
d'un  des  membres  les  plus  marquaila  de 

daDgera  prcaqu'incFitabloa  qui  le  mena- 
çaient. En  effet, il  n.'eitque  trop  probable 
que  s'il  Tût  rentre  en  Frimee  û  cetle  épo- 
que, il  n'eût  pas  évité  le  tort  des  Baîllj,  des 
Chapelier ,  desThouret,  deiBarna  ve,et  de 
tant  d'autretfooditeurs  de  la  liberté,  mnia- 
somiéspar  lafaulidela  terreur.  Impliqué, 
)e  5  décembre  1791,  comme  complice  de 
la  cour,daDa  an  rapport  fait  au  nom  (te  ta 
commission  des  douze  parle  député  Dulli, 
■■t  le  aurlendemaÎD  ,  dans  les  déclarations 
d'un  nommé  AcliilleViard,  dont  le  dépu- 
te Cliabot  venait  de  faire  décréter  l'ar- 
restalion  par  la  conveutiou  nationale  , 
Talleyrand  fut  décrété  d'accusation.  Il 
écrivit  pour ic justifier, mail aa  lettre  n'ob' 

Jour  en  Angleterre,  il  reçut  en  tj54 ''or- 
dre d'en  lortiren  a4bcure«,  et  s'cmbar- 
3ua  pour  l'Amérique.  Au  commeocement 
c  l'an  3  (  1 79^},  il  sollicita  vivement  au- 
près du  gouvernemelit  français  l'autori- 
sntion  de  rentrer  dans  sa  patrie.  Tous 
ceux  de  ses  amis  qui  jouïssaienl  alors  de 
tjuelqu'influence  ,  et  parmi  eux  aucnn  ne 
montra  plus  de  chaleur  ,  d'acllvilèet  de 
dévouement  que  M""  de  Sluîil .  s'unirent 
pour  faire  prononcer  son  rappel.  Enlin  , 
lur  le  rapport  de  Chénier  ,  qui  opposa 
BVnc  adresse  à  toutes  les  préventions  que 
les  républicains  élevaient  en  foule  contre 
T^lleyrand,  les  talent  et  les  nombreux 
services  rendus  à  la  liberté,  piar  cet  hom- 
ra«  d'état,  et  les  services. plus  important 

jour4'i)ui  avec  tant  de  talent ,  de  coura- 
ge ,  et  si  peu  de  succfs ,  dans  la  chambre 
des  députét  de  la  France ,  toutes  les  li- 
bertés nationales  attaquées  par  un  minis- 
tère parjore,  et  lâcbentenl  .^acriGées  pur 
dcsdépuléspliucriminelsquelui. 
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qu'il  pourrait  lui  rendre  un  jour  1 
eution  rapporta  ,  le  18  fructidor 
3  (  4  septembre  1 79  J),  le  décret  d'ac- 
dont  elle  l'avait  frappé  l'an- 
née précédente-  A  peine  eilt  -  il  reçu 
cet  te  nouvelle  aux  ËtatS'Vnis,  qu'ile'em- 
barqua  pour  se  rendre  à  Hambourg  ,  où  il 
fil  un  séjour  de  quelques  mois ,  et  conuut 
ii"'  Grant ,  qu'il  a  épousée  depuis.  Oe 
retonr  en  France,  Tallcyrand  t'y  lia  avec 
quelques-uns  des  principaux  chefs  du  parti 
républicain,  maisquelque  prévenant  qu'il 
se  montrât  envers  ce  parlî.ïl  lai  fut  toujouri 
impossible  de  surmonter  les  défiances  dont 
il  est  probable  que  son  nom,  plus  que  lout 
aulrc  motif,  l'ainit  rendu  l'objel,  a  ùae 
époque  où  il  n'était  pncoie  connu  de  la 
multitude,  que  par  son  esprit ,  ses  servi- 
ces et  son  exil.  Lorsque,  par  le  résultat 
dei  choix  f.dls  par  les  assemblées  é|ee- 
torules  dans  les  années  179S  ,  96  et  97, 
il  fut  Lien  évident  que  le  gonvemeuent 
républicain  était  menacé  d'une  dissolu- 
tion violente  et  prochaine  ,  Tallejrand 
s'unit  plus  fortement  que  jamais  à  ceux 
qui  voulaient  conivrver  ce  gouvernement, 
et  fut,enmetsidoran5  (juin  1797), l'un 
des  fondateurs  du  Care/e  cons  11  lu  lionne^  , 
quLs'élabtibruede  Lille,  a  Paris.  Il  y  lut 
uu  mémoire  sur  l'iuip  or  tance  dont  il  se- 
rait pour  la  république  française  de  fon- 
der des  colaniea  sur  les  rives  de  l'Afrique, 
maintcnaot  occupées  par  les  puissance* 
bui'bareiquei.  Ce  projet  qu'on  tait  avoir 
éléceluique le ducdeCbotieul avait  cons- 
tamment voulu  réaliser  pendant  ton  bril' 
lant  ministère  ,  fut  développé  par  M.  de 
Talleyrand  ,  avec  un  rare  talent  et  le  pa- 
triotisme le  plus  éclairé  ,  et  fixa  sur  lui, 
d'une  manière  plus  parlicoUère  ,  l'allen- 
tloQ  du  gouverne  m  eut  directorial  et  celle 
des  amis  de  la  liberté.  Il  publia  vers  la 
même  époque  un  Mémoire  iur  les  rela^ 
tiona  commercialai  dms  étaii-unit  iP Ami- 
rii/ue,  et  juttiRa  de  plut  eo  plut,  par  une 
marche  hanche  et  libérale  ,  la  confiance 
que  les  esprits  les  plus  ombrageux  commen- 
çaient à  placer  en  lui;  néanmoins,  cette 
conSance  n'était  pat  encore  tcltemcnt 
établie,  que  la  nomination  de  M.  de  Tal- 
leyrand  au  département  des  relalious 
eutérieurea  { -fj  messidor  an  â;  i5  juil- 
let 1-97)  .  nomination  prciqu'eulière- 
ment  dua  au  zélé  et  aux  démarches  de 
M'"'  de  Staël  ,  ne  causât  un  étonnc- 
ment  universel.  Les  circonslancei  qut 
accompaguércnt   ce    cbois   iont    telle- 
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u  à  Ireilte-quatro  à  Viyichè 
rd'Aiilun.  S'il  ne  fut  pai  le  meilleur  des 
f.^v£<]u(;> ,  M.  de  Tallcjraiid  en  fnt  certai- 
fiWnent  le  plus  ipintucl  el  le  plus  unia- 
|tile.Dès-lora  lu  homme»  cfUîentieabona 
:t  Ifs  femmpt   troUTflicnt   char- 
a  billels  du  matin.   Brillunt  d<.-i 
■Avanlagei  dont  nous  venona  de  parler  , 
Ml-  deTatle}>raiid  trouva  dsut  lea  aalona  et 
■•■rlont  daaa  lea  bondoira  de  Vcraailles  et 
(4lePari(,d'anipleidedaniin3geToenaB  l'ius- 
Ëre  gravité  de  sa  prufesiion.  Trop  écUÏ- 
é,  trop  philosophe  pour  ne  pas  a'éleTer 
U-dessuB  dea  préjugea  dont  aa  nalHaiiee 
t  son  état  lemblaient  devoir  le  rendre 
ve  .  M-  ilo  Talleyrand  avait  mani- 
,  dès  ea  jeunesse,  une  ^oûl  très-dé- 
Firide'  pour  l'indépendance.  Ce  fut  dans  ces 
t  îliapDsitions  que  le  trouvèrent  lea  pre- 
""  ■  ■  :e«  divisions  qui  l'établirent  en  i  j8S, 
:t  SS,  entre  la  cour  et  lea  parleaicnt. 
,enBvril  i^Egidépulédu  clergéduBon 
I  «iwccsG  aux  états-généraux, Tallcyrandy 
f-  fanbraaiala  Uuae nation jlc.qn'il  n'a  ceué 
j(^fendrependaot  toutlecoursdelases- 
F«Hlndel'asIembléeeo^)tit^ante,Bvecunta■ 
l  lent,  uneperaévérance  et  un  courage,  qui 
I  ïot)!  placé  son  nom  parmi  ceux  dea  premiers 
fbndaleura  de  ta  liberté  française.  Le  19 
juin  1780,  il  vota  en  faveur  de  la  réunion 
du  clergé  aux  communes  qui  venaient  de 
se  eonalitner  en  Assemblée  NallonalcLe 
7  juillet ,  il  proposa  de  déclarer  nul«  les 
maudaraimpératifi;den'admettre  aucune 
proK'stalion  à  ce  tujet  ;  et  d'imposer  aux 
liai Iliagcs l'obligation  de  se  soumettre  aux 
décrets.  Le  8 ,  il  fut  nommé  membre  du 
comité  de  conslitulion.  Dana  la  nuit  du  4 
BU  5  août ,  il  provoqua  ,  avec  lorce  ,  la 
ïuppression  da  dîmes  da  clergé,  et  de- 
manda qall  Kt  déclaré  qu'elle  avait  été 
Talée  a   l'unanimité'.  L'adCmblée  ayant 
dissous  son  premier  comité  de  constitu- 
tion,M.  deXallejrHod  fut  élu  meuibri'  du 
second  comité  de  ce  nom ,  et  présenta , 
peu  dcjours  après,  un  rapport  et 
|«  dp  décret  sur  l'appli      * 
k-Vn  ck-rge  au  aoulagcment  au  iresorpu- 
■  lltic.CepeDdact,  taudis  que  la  noble  con- 
\  daîle  de  M.  de  Tatleyrand  lut  conciliait 
|.  de  plus  en  plus  l'opinrôn  naliouale ,  les 
F'ehanainea  de  la  ville  d'Aiitun  crurent  de- 
l  yoir  réclamer  auprès  de  rassemblée ,  con- 
''^ttt  les  principes  de  leur  évèque.  Vers  la 
'-jî^-im  jjSg  ■  Talleyrand  fut  chargé  d'ua 
'    '  dsontô-e  de  rapporta  sur  les  Gnan- 
*■      *"        '  i79u,ilful  porte  au  faU' 


1  des  biens 
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mil  d«  la  présidence.  Dans  les  premi«ra 
jours  de  juin,  il  propt»a  deux  projeta  d» 
décréta:  l'un, pour  établir  l'nnirormiléde* 
poids  et  mesures  j  l'autre. relatif  à  la  a 
niére  dont  serait  célébrée  ta  féiléraliun  du 
i4  juillet  Le  17  juin  ,  il  fut  vivement  ap' 
plaudi  par  le  peuple  a  l'occasion  d'un 
réunion  où  l'on  célébrait  l'anniverauii 
de  l'époque  où  les  communes  s'élaicl 
eonili tuées  en  attemblée  nationale-  Pen- 
dant la  cérémonie  religieuse  de  la  fédé- 
ration de  1790  ,  il  officia  p on tilicalement 
sur  l'autel  de  la  patrie.  Il  coolioua  dans 
le  cours  de  cette  année  de  a'oecnper  da, 
matierct6oancieres.il  prêta, l'undei  pre- 
miers, le  serment  d'obeiasance  à  ta  cons- 
tiluiion  civile  du  clergé ,  et  se  hâta,  ^r 
une  adresse  du  39  décembre  1  |ji)o  ,  d'en 
instruire  lea  ecctéiia  a  tiques  de  son  dio- 
céiic  ,  en  lea  invitant  à  l'imiter.  Assisté  de» 
évéqiies  de  Ljdda  et  i^^  Babjlone  ,  l'évo- 
que d'Autun  sucra  I»  premiers  e'vèquea 
canslilulioanela  ;  et  cette  démarche  avant 
été  formellement  improuvée  pur  le  $ape 
Pie  VI ,  M.  de  Talle;^rand  fut  frappé  d-urt 
décret  d'excommunication.  Vers  celte 
époque  il  donna  au  déœiaaion  de  l'évéî:lié 
d'Aulun.  Elu  ,  en  mari  1791 ,  membre  du 
directoire  du  département  de  Paris,  il 
n'accorda  rien  à  l'exagération  des  pari 
et  ae  prononça  avec  courage  pour  le  œt 
tien  de  la  parfaite  liberté  des  cultes.  Itli— 
rabeau  mourant  l'ayant  institué  ,  de  coti 
cert  avec  le  comlede  la  Marck.aon  e«é' 
culeiirlestamentaire, Tatleyrand  vint  lirt 
à  l'assemblée  nationale  l'opinion  du  grand 
homme  que  ta  France  venait  de  perdre, 
sur  le  droit  de  lester.  Il  diicuta  cnsait<!, 
avec  SOU  talent  acflouliimé.les  projeta  re- 
latifs à  l'éducation  {tublique  et  k  la  créa- 
tion d'an  institut  national  ;  et  Gt  adopter 
diverses  dispositiona  pour  reocniira^Q- 
Dient  dea  arts,  La  gesaion  de  l'asacmblée 
conalituanIelerminée,Talleyrandnei'< 
ciipa  plus,duni  le  directoire  du  départe^ 
ment  de  Paris,  qu'a  défendre,  coalie  le* 
attaques  qui  lui  étaient  déjk  portées  de 
toutes  parla  ,  (a  loi  fondamentale  qui  ve- 
nait d'être  jurée  par  la  nation  et  ie  mo- 
narque. Chargé  par  Louis  XVI,  dans  lc« 


isdei 


(93, 


AnEleLerre,M.  deTallcy- 
rand  fut  acuucilli  par  le  ministère  bri- 
tannique avec  une  bienveillance  réservée, 
11  t'y  coucerla  avec  M. de  Chauveliu  (-), 

{*]  Le  même  que  celui  qui  défend  au- 
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■fors  ambaiiadenr  de  France,  prc!  le  eabî- 
neideSI.-ljcacsincgociucniieurTCEonieDt 
«vec  ce  miniilre  ;  «ut  ptasieura  coofé- 
rencei  nvcc  M.  PIll  ;  et  >e  vit,  en  feo  de 
temps,  en  bulle  ii  toutci  tes  inlrigues  de 
la  faction émigrce, qui  le  deaonfaau  gou- 
Ternemeat  et  au  public,  nomme  uu  agent 
■ecret  des  jacobins.  Ces  brnitB  ft'accrcdi' 
térent  sarlout ,  lorsqu'aprcs  Ica  cvenc- 
mena  du  lo  aoOt  i;gi  ,  ou  le  vit  conti- 
nué ,  par  le  conieil  eutculif  provisoire  , 
dam  la  mïstion  qu'i|  acait  reçue  du  roi.' 
On  prétendit  alors  que  celle  seconde  mia- 
■ioD  lui  arall  ete'accordëe  larla  demande 
d'an  des  membres  les  plus  marquani  de 
ce  conseil  (D:in(on)pour  le  aousCraire  aux 
dangers  preiqu'inc'vi tables  (jui  te  mena- 
f aient.  Enefict,il  u'eitque  trop  probable 
que  s'il  fut  rentre  en  France  à  cette  épo- 
que, il  n'eût  paa  évité  leiort  de»  Bailly,  des 
Chapelier,  desThouret,  doiBarnave^el  de 
taut  d'autresfondateurs  delà  liberté',  mnla- 
aomiésparla  faulxdela  terreur.  Implique*, 
}c  5  décembre  i  ;ç)a ,  comme  complice  de 
lacDUr,dana  un  rapport  tait  au  nom  cl«  la 
commitsion  des  douze  parle  député  Rulii, 
et  te  lurlendemaia,  dans  les  déclarations 
d'un  nommé  .Achille  Viard,  dont  le  dépu- 
le  Chabot  venait  de  faire  décréter  l'ar- 
restation par  la  convcntïna  nationale  , 
Talle/rand  fut  décrété  d'accusation.  II 
écrivit  poursc  juitiSer,  maiiaa  lettre  n'ob- 
tint aucun  résultat. Après  un  auex  lon^ie'- 
jbur  en  Angleterre, il  reçnt  en  r  71)4  l'or- 
dre d'en  sortir  en  34  heures ,  et  s'cinbar- 
3ua  pour  l'Amérique.  Au  commencenieiit 
c  l'an  3  (  179^),  il  aollicita  vivement  au- 
prèi  du  gouvernement  français  l'autori- 
■nlion  da  rentrer  dani  sa  patrie.  Tous 
ci>u<[  de  ses  amii  qui  jouissaient  atora  de 
qiielqu'iniluence ,  et  parmi  eux  aucna  ne 
montra  plus  de  chaleur  ,  d'activile'et  de 
dévouement  que  M"'  de  Staèl'.  s'unirent 
pour  faire  prononcer  son  rappel.  Enfin  , 
sur  le  rapport  de  Che'nier  ,  qui  opposa 
avec  adresse  a  toutes  les  préventions  ijue 
les  républicains  élevaient  en  foule  contre 
T»lleyrand,  lea  talent  et  les  nombre ux 
scrvieea  rendus  il  la  liberté,  par  cet  hom- 
me d'élat,  et  les  services,  plus  important 
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eneore  qu'il  pourrait  lui  r 
appoi 


ne'e  précédente.  A  peine  eut  -  il  reçu 
cettenouvelle  aux  Elats>Unis  ,qu'ils'eDi— 
barqua  pour  ae  rendre  à  Itumbourg  ,  où  il 
lit  un  spjour  de  quelques  mois  ,  et  connut 
M°"'  Grant  ,  qu'il  a  épousée  depuis.  De 
retour  en  France,  Ta  11  cyr and  t'y  lia  avec 
quelques-uns  des  principaux  chefs  du  parti 
re'publicain,  mais  quelque  prévenant  qu'il 
se  montrât  envers  ce  parlr,il  lui  fut  toujours 
impossible  de  surmonter  les  déGanoes  dont 
il  est  probable  que  son  nom,  plus  que  tout 
autre  motif,  l'avait  rendu  l'objet,  à  lue 
époque  où  il  n'était  encoie  connu  de  la 
multitude,  que  par  son  esprit ,  ses  servi- 
ces et  son  exil.  Lorsque,  par  le  rciultit 
des  choix  fjîls  par  les  assemblées  élec— 
toriles  dans  les  année»  1795  ,  g6  et  97, 
il  fut  bien  évident  que  le  goovernempnt 
républicain  était  menacé  d'une  dissolu- 
tion violente  et  prochaine  ,  Talleyraïul 
s'unit  plus  fortement  que  jamais  à  cens 
qui  voulaient  conserver  ce  gouveriicaicnt, 
et  fut,  en  messidor  an  &  (juin  179^), l'un 
des  fondateurs  du  Cerct»  coaithulionnel , 
qui  s'établi^  rue  de  Lille ,  à  Paris.  Il  j  lut 


ir  la  république 
coliniei  sur  les 


jouriCbui  avec  tu 
-    I  cl  si  peu  de 


t  de  loin 


,  de  coura- 
is chambre 


des  député»  de  la  France  ,  tout 
bertés  nationales  attaquées  p^r  tm  lumn- 
lére  parjure,  et  lâchement  sacrifices  par 
des  députés  plus  criminels  que  lui. 


ode  for 
:s  coliniei  sur  les  rives  de  l'Afrique  > 
mAintenant  occupées  par  Ira  puisiancet 
barbareiques.  Ce  projet  qu'an  sait  avoir 
éléceluiqucleducdeChoiieul avait  cons- 
tamment voulu  réaliser  pendant  son  bril- 
laoi  ministère ,  fut  développé  par  M.  de 
Talleyrand  ,  avec  un  rare  talent  et  te  pa- 
triolisuie  le  plus  éclairé  ,  et  (hu  sur  lui , 
d'une  UDDlci'e  plus  parlicitlière  ,  l'allen- 
lion  du  gouverne  ment  directorial  et  celle 
des  amii  de  la  liberté.  Il  publia  vers  la 
même  époque  Ma  Mémoire  lurUi  rela- 
tion, commercialai  dti  ètais-unis  iT Amé- 
rii/ue,  et  jusli6a  de  plus  en  plus,  par  une 
marcLo  iranche  et  libérale  ,  la  confiance 
que  les  esprits  les  plus  ombra  i^euicommen- 
çaÏRnl  a  placer  en  lui^  néanmoins,  cette 
confiance  n'était  pas  encore  leliernrnt 
établie ,  que  la  nomination  de  M.  de  Tal- 
le^rand  au  département  des  rtlalion* 
extérieures  (37  messidor  an  j;  i5  juil- 
let  1797)  ,  nomioatioD  pre^qu' en  il  élé- 
ment dus  an  zèle  et  aux  démarches  de 
M""  de  Stacl  ,  ne  causât  un  ctonne- 
ment  universel.  Lea  circonstances  qui 
accompagnèrent  ce    choix   sont    telle- 
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tuent  curieuMs  et  biiarmi ,  miù  cet  dé- 
IiiilieoDt  à  tel  point  handei  proportlotia 
(le  tel  ouvrage ,  que  dou>  croyom  di;voir 
l'piivoyer  nos  lEcteun,  ainii  que  noua 
l'jivoDi  déjà  fait  [  voy.  Staei.  )  ,  a  un  ou- 
vrage imprimé  à  PacU  en  i8(5  ,chei  Mas- 
EOD  et  Bossauge ,  sous  le  litre  de  Souve- 
iàii$  dtma  vit  dtpuiê  i-j-j^/aïqu'tn  i8r4 
pur  M.  de  l'"***.  Q„oi  qu'en  aient  pu 
dire  de  prp'tendi»  Rmis .  qui  ic  tant  en 
«ria  montrés  plus  qu'indiscrets  ,  dou!  ne 
cliercberons  pas  d'autre  preuve  dei  vrais 
scuiimens  de  H,  de  Tallejrand ,  à  l'épo- 
que où  il  entra  au  miuistère,  c'eal-k-dire 
deux  mois  avant  les  journéei  dea  18  et  i  g 
fructidor  an  4  (  4  ^^  ^  septembre  1797)1 
que  dana  la  conduite  qu'd  avait  tenue 
depuis  son  retour  en  France ,  et  cellequ'il 
tint  après  avoir  reçu  le  portefeuille  ;  or  , 
dïnscea  deux  périodes,  tout  annonce  qull 
servait  la  république  avec  bonne  foi  (*]  , 
car  nom  ne  laurion*  imaginer  qu'on  puis- 
se allegner  comme  preuves  ,  contre  lui , 
les  libelles  dégoûtans  et  absurdes  dont 
quelques  bi'rltîers  du  régime  de  i^gS-g^i 
couvrirent  les  murs  de  Purj^  en  mesii- 
doran  7  (juin  et  juillet  1709)1  époque  i 
luquelie  le  direetoire  veniit  d'éprouver 
une  révolution  semblable  i  celle  qui , 
deux  nns auparavant,  avait  frappé  le  corps 
Ifgiilutif.  Les  réponses  de  Talleyrand  à 
CCS  méprisables  accusations  furent  mesu- 
rues  et  péremptoirei  ;  mais  si  ellet  prou- 
rérent  la  roauvalie  foi  de  ses  ennemis  , 
elles  ne  les  dMarrocrent  pas;  les  méCan- 
ces,  les  plaintes,  lesdénoncialionseonlre 
:  multiplièrent,  et  sa  vie  même  fut 
icée.  Forcé  de  céder  a  l'orage  ,  il 
iionna  sa  démisiion  le  1"  tbermidur  (  19 
juillet  >7()g),  après  avoir  publié  le  3^ 
ilu  mois  précédent  (  i3  juillet  ),  une  bro' 
cbure  ajant  pour  litre  :  Bclairciitement 
dortnèi  parie  ciloyen  Xatltyrand,  à  lei 
roncilayeni,  Nous  éliminerons  plus  lard 
\i  M.  de  Talleyrand  s'est  montré,  dans 
1j  suite ,  (îdèle  aux  principes  qu'il  avouait 
ilnDs  cet  écrit  ;  bornoni^nous  maintenant 
a  te  laisser  parler  ,  et  laissons  à  nos  lec- 
teur le  soin  d'apprécier  si ,  en  se  justi' 
fi^nt  de  tout  point  sur  le  passé ,  M.  de 
Tallpyrand  pouvait  porter  contre  lui-mê- 
me un  jugemeol  plus  rigoureuK  sur  Ta- 
venir.Guidéi,ain.d  que  nous,  par  le  seul  iii- 

[*)  On  peut  consulter  3  cet  égard  tes 
lellrei  ii  lord  Mulmeibury  qui  négociait 
•liera  à  Lille ,  na  nom  de  l'Angleterre. 
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lérét  de  la  vérité ,  nos  leeteurt  ri 
nAilront.àriinparliali  té  avec  laquelle  non* 
rapporterons,  en  les  expliquant,  lesdivera 
cbangemena  qui  se  sont  opérés  en  U.  de 
Talleyrand  dans  une  carrière  politique  d* 
plus  de  trente  années  ,  que  iea  différen- 
ces d'opinions  quieiïjtent  a ujonrdliai  en- 
tre cet  bonuae  d'état  célèbre  et  nous,  n'in- 
fluent en  aucune  manière  iiur  notre  jugfr- 
ment.  Ci  Ions  maintenant  quelques -uns  ri  et 
passages  des  éclaircinemeni  ;  nous  j  li- 
sons [pagei]  :  n  ft  doit  sans  do  ule  étreen- 
courageantpourmoide  pouvoir  rappeler) 
en  commençant  celte  élraoE;ejustiGcalîon, 
avec  quel  cmpreiicment ,  avec  quelle  jor« 
j'allai  me  ranger,  en  1789, parmi  les  pce< 
miers  et  les  plus  sincères  amii  de  la  liber- 
lé.  Ce  souvenir  me  remplit  d'une  satii- 
faclion  que  l'injustice  actuelle  ne  poitrn 
elle-méoie  me  ravir.  11  est  vrai  queje  se- 
rais indigne  il'avoirservi  une  si  belle  cau- 
se, si  j'osais  regarder  comme  sacriBce  ce 
que  je  Gs  alors  pour  soo  triomphe  Hait 
que  du  moins  il  soit  permis  de  s'étonner 
qu'après  avoir  mérité,  à  de  si  justes  ti- 
tres .  les  plus  implacables  baînes  de  la  part 
du  ci-devant  clergé  et  de  la  cl-deTant 
noblesse ,  j'utl ire  sur  moi  cet  mêmes  bû- 

nes 1.  {p<-ge,  4 ,  5,  6,  ;  ,  et  8  ):  uQu. 

diEcnt-ils  donc  Ces  bommes  non  Fran- 
çais ,  ou  ceux  d'entre  les  Français  dont 
ils  ont  su  Iromper  la  bonne  toi  7  Quej'at 
été  de  l'assemblée  constituante  ?  Ah  !  je 
savais  bien  qu'au  fond  de  leur  amc  ils  n» 
pardonneraient  jamais  à  ceux  dont  lei 
noms  brillent  parmi  les  fondateurs  de 
la  liberté.  Je  savais  bien  que  les  hom- 
mes qui  n'ont  pas  éprouve  ces  premier* 
élans  du  peuplé  français  en  1789;  que 
ceux  qu'on  voyait  alors  s'associer  hon—" 
teusemcnt  aux  froides  railleries  par  les- 
quelles on  insultait  à  ce  sublime  enthou— 
aiaame  de  la  nation;  que  ceux  enfin  qu'on 
n'a  vu  se  monlrcr  dans  la  révolution 
qu'aux  époques  oii  ili  ont  espéré  que, 
n'fljant  pu  la  prévenif,  il  s  parviendraient 
du  moins  iila  rendre  o  dieu  g  e,  s' indignaient 
en  secret  contre  rassemblée  qui  ,  la  pre- 
mière ,  proclama  la  déelaralioo  des  DroiU. 
de  f  Aamms  ;  qu'ils  accordaient  aurleut 
bien  plus  de  laveur  au  coté  anli- révolution- 
naire de  cette  assemblée  ,  qu'à  celui  qui. 
fut  le  berceau  de  la  révolution lit  di- 
sent que  je  ne  suis  qu'un  constltutioDael 
de  1791  ,et  ils  prétendent  que  je  n'oHïe 
point  de  garantie  contre  le  renversement 
de  la   république  ;   étrange   Altégalioa  i 
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Quand  mémp  on  se  refuserait  à  Toir  qne 
les  homiDFa  pounuiv»  avec  le  pins  de  tu- 
reiiv  par  las  conlre-rÉvolutionKairet  quel- 
conques .  fioni  indubitableinent  ceux  qui 
ont  travaillé  les  premiei'9  à  une  contlitU' 
' ,  puis^jue  c'f  Uit  }à  le  pre- 


T  pas , 


'S  lu: 


publique  :  quand  on  ne  v( 
â»hir  que  la  plupart  de  ceux  nui  m'a- 
dreiseol  t-elte  bïsarre  injuro  n  auraient 
eux  -  méinei  à  ae  reprocher ,  dam  te 
cai  d'uue  cantm-i  évolution  ,  que  quct- 
4]ue9  propos  qui  l»>ir  scraieut  û  bien 
pardoniim  :  quand  enlîu  il  ne  lerait  pas 
Trai  de  dire  qu'un  patriote  de  1 789  .  qui 
n'a  pai  héiite  a  fuire  lou  lerment  i  la  ré- 
publique, et  qui  l'a  repe'lé  dïnt  lei  cïr- 
cunsiducea  tea  plus  «oleDuultea  et  les  plua 
decliivea  .  n'a  aucane  gràee  à  espérer  d'un 
KQuvernemeDt  françaia  qui  ne  serait  pas 
rcpublicab  :  il  aéra  iDConlestable ,  pour 
quicui>que  n'a  pal  ferme  lei  yeiix  à  toute 
lumière,  que<lani  l'efierrescence  où  s'a- 
gïlcnt  l«a  esprila,troil  seules  auppositjous 
sont  poifiblea  :  Ou  bien  la  république  Jaf- 
Jirmiiti  au  milieu  de  tant  de  chact  ;  ou 
noui  leivrit  abimei  dam  la  con/uiion  , 
dam  la  deilruetion  de  loui  y  ou  ta  mjrau- 
le  retiendra  noui  asservir ,  mait  aven  un 
eurcmit  de  rage  et  de  tyrannie.  Toule 
autre  «up  position  est  pour  moi  une  chiiaé- 
re  ;  et  gaus  douleyoi'  donné aisez  de  ga- 
rantiei  contrecet  deux  dernieri  r/giniei. 
On  sait  assez  le  sort  que  l'un  el  l'autre  me 
réservent .  et  mcme  le  genre  de  préféren- 
ce qu'ils  m'accorderaient.  Jl  est  donc  dé- 
montré, milte/bii  démontré,  queje  n'ai, 
Îut  je  m  puit  avoir  d'autre  vœu  ifue  ee- 
•i  de  i'ç^ermUiemeni  et  de  la  gloire  de 

la   république 1.  —  {Pa^et  8  et  g  ); 

H  On  se  saurait  trop  le  rrpeter  ;  oui ,  les 
garnnliea véritables ,  les  garanties  les  plus 
certaines  qu'on  puisse  otl'rirà  la  républi- 

Ïue,aontiDCoiiIeilal>lement  dans  un  amour 
ien  pruuonce'  pour  la  liberté ,  qu'un 
Frai>;aii  quelconque,  depuis  i']9a  ,  ne 
peut ,  sans  ddire,  ebercber  bors  de  la  ré- 
publique \  dans  la  manifestïtion  onvcrte 
de  ce  sentiment ,  dés  l'origiae  de  la  ré- 
volution ;  liane  les  h.iioes  qu'on  a  méri- 
tées constnninient  de  la  part  des  plus  ir- 
réconciliable! ennemis  de  la  Frailce  ;  dans 
la  réunion  de  tous  les  genres  d'intérêt  et 
de  bEnheur  qui  peuTcnt  attacher  à  un 
régime  loua  lequel  un  a  eiercé  do  hautes 
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dani  une  absence  de  trois  ans  ;  dam  U 
conriction  profonde  que  la  république 
qui  nous  a  coûte'  si  cher  ne  pourrait  pé- 
rir qu'au  milieu  de>  ftotsde  sang  1  que  ce- 
lui qui  aurait  ose'  concourir  à  cet  liorri- 
ble  cTénemenl  en  serait  probablement  U 
première  Tictime  ,  ct^ue  ion  nom,  com- 

ponérilé  chargé  du  poidi  de  t exécration 
générale  ;  dans  tous  les  sentimeni  hu- 
muins  qui  fout  envisager  avec  barreur 
un  bouleversement  universel  où  s'englou- 
tiraient le  bonheur  ,  la  fortune  ,  la  vie 
de  laot  de  ciLofens,  de  t^nt  de  parens  , 
de  tant  d'amis  ;  enfin  dam  cet  honneur 
national  i/ui  doit  être  la  vie  d'un  Fran~ 
çaii ,  et  qui  loulève  Came  à  l'idée  leule 
que  des  Autrtckieni  et  que  dei  Runes  , 
après  avoir  ivvagé  notre  pays  ,  vien- 
draient   insolemment   nous    dicter   det 

lois n  —  [{'"S'  i3).  u  L'a  u  leur  d'un 

pamphlet  a  osé  dire  a  cette  occaiion,  que 
dans  le  cours  de  ce  qu'il  appelle  mon  émi- 
gralion  ,  je  quilloi  l'Angleterre  pour  al- 
ler en  Amérique,  où  je  portai ,  dit- il ,  la 
cocarde  blanche.  ■ —  Je  quittai  l'Angle- 
terre ,  non  ;  mais  le  gouvernement  anglais 
me  donna  l'ordre  d'en  sortir  dans  vingt- 
quatre  heures  ,  et  en  cela  sa  baine  me  dis- 
tingua bien  honorablement.  — >  J'allai  en 
Amérique ,  cela  est  vrai  ;  car  je  ne  pou- 
vais être  eu  eùrelé  que  sur  une  terre  li- 
bre :  mais  il  est  aussi  faux,  qu'il  est  absur- 
de de  dire  que  j'y  ai  porté  la  cocarde  blan- 


che; u 


rldicv 
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entrer  dans  mon  e&prît.  On  répète 
la  même  absurdKé  pour  le  temps  où  je 
me  trouvai  à  Hambourg ,  en  revenant  en 
France.  J'en  appelle  ,  lur  une  allégation 
aussi  mensongère,  au  témoignage  du  ci- 
toyen Heinhard ,  alors  envoyé  de  la  répu- 
blique à  Hambourg  ,  etâ  celui  du  citoyen 
Lugiiu  .  notre  consul  dans  cette  résiden- 
ce {  qu'ils  dirent  si,  constamment,  je  n'ai 
pas  été  paré  comme  eux  des  couleurs  na< 
lionales.  De  tels  reproches  ,  au  reste, 
quelque  grave  qu'en  loit  l'objet  ,  iuiit 
bien  peu  de  chose  auprès  de  ceux  dont 
on  voudrait  faire  tomber  le  poids  surma  té- 
Ie-Jemehatedeledire:>iunseB/BMii/à;i- 
dé,  je  serait  indubiiailement  lejoactio'i- 
nai>« /i^/ui  cn'niirHj  de  la  république.  vOn 
a  vu,  plus  haut,  que  cet  écrit,  malgré  la  for- 
ceell  évidence  dcsraisonsetdesfaits,n'a- 
vai  t  été  d'aucun  tecouri  à  TaMeyrand  Con- 
tre la  faction  déiorganisatrice  qui  le  pour- 
tuivait,  puisque  ec  lut  six  jours  aprea  l'a- 


^Eir  public ^n'il  i<^  vit  canlraiiit  «  iloaner 
M  déiuuioD  l  inaït  m  ictraitc  m^toe .  as- 
■»  Inrdive  puÎHfu'elIc  nVut  lieu  qu'on 
nioii  uprit  la  rn'afutinn  directorule  Hii 
Su  pt>iniil|iS  juin  t;gf)),R'impoia  point 
(ilciice  ^  IV*  euneniï) ,  et  nne  feuiNe  de  es 
Icmpilà  (*)  parliculîéMineilt  connue  par 
tui  {irin''lpcs  anarchie] 11»  et  l'oubli  le  plut 
al'iinlii  lie  lout»  1»  ciia*enaiicea  ,  ne 
ntiia  deledt^ToiiEr  à  In  h.iinc  et  au  méprit 
■Ir  (CI  roac'ttnyvai.  Diiit  l'ioterTulle  de 
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let  câtes  de  la  Vrovenee,  TiUI^^H 
,  après  lei  revolnliont  succeuvMdl 
ctidar  an  5  et  de  prairial  an  8  ,  voyait 
M    les    antoriict     coaititalionBcUe* 

lrjp|>èei  d'iivilistement  el  d'ImpuÏM 


i  l'ir 


du  loininlùre  et  le  rclour  de  Boniparle, 
d'Egypte.  M.  de  THlIejrand  mit  toui 
•l'i  anini  a  ne  point  faire  parler  de  lui  ; 
muii  il  ue  put  y  parvenir.  Set  enocmii 
a'iiritcrnnt  des  dernieri  témoignage!  de 
n4jlitr>i<:tioa  que  lut  atait  donné  le  direc- 
taire,  en  acceptant  aa  dénûuion;  Char- 
Ir)  liaeroîx  qui  ne  lui  pardonnait  pa^  de 
l'avoir  remplacé  aa  miniilêre,  Gt  ioipri- 
mer  doi  nbaorvationt  au  sujet  des  explica- 
tion* qu'il  atait  donné»  sur  l'eipe'dition 
d'Egypte;  un  nommé  Mouquetledc 


à  lui] 


biine  det  JBcqbins;  le  député  I 
çatacoiiduileeuAjigleteri^ctlj  comp^  r  a  à 
rplle  do  l 'archevêque  de  Rheims.soii  on- 
vie;  Qiiaircmérc  Dinjonval  ,  publia  un 
écrit  Contre  lai;  Garrnu  déclara  que  ta 
nominjition  au  département  de  Paria , 
dont  il  était  a  Ion  question,  serait  le  li- 
gnai d'une  réaction  nouvelle;  euGn  ,  Lu- 
cien Bonaparte  te  plaignit ,  à  cette  occa- 
ùon,  que 'lie  nom  de  Talleyrand,  atta- 
ché »  toutes  le>  conspirations,  se  retrou- 
vait partout.  *  De  U  la  haine  qui  a'éta- 
blit  entre  ces  deui  perionnaget;  haine 
que  rien  n'a  pu  aflaiblir  depuii,  ion  mâ- 
mc  que  toui  deux  tcrvirent  les  mêmes 
intéréli ,  et  qui  n'avait  été  un  moment 
suspendue,  que  loriqua.  quelque)  jours 
avant  la  révolution  diri;ctoriale  du  3o 
prairial  an  j  (  19  juin  1799).  Lucien  Bo- 
Dapurte  a'élaut  aépare  dea  ardent  répu- 
blicain! du  coDieil  des  5oo  ,  pour  ae  réu- 
nir il  ceux  de  tea  colléguet  qui  voulaient 
opérer  un  coup  d'ctat,  se- rendit  aiiprèa 
de  Sieyes,  e1u  depuis  un  moia  membre 
■tu  directoim ,  pour  l'engager  à  témoigner 
le  désir  de  se  faire  adjoimlre,  pour  collè- 
RUPt .  Talleyrand  el  Caiobacércs,  au  lien 
■le  Gnhier  et  Moulins  que  portaient  lea 
republicBina.  Du  mamont  011  l'on  apprit 
^   Caria   le   débarquement  de  Bonaparte 

[*]   Le  Jauntal  dtt  liummes  Mrri. 


l'invaiion  étran^rere,  et,  dans  l'intérieur 
de  la  guerre  civile,  la  répubhipie,  avait, 
plus  que  jamais,  besoin  d'un  gouveme- 
menl  fort  et  respecté ,  ic  hâta  d'embras- 
ser l'idée  d'un  changement  dam  la  forme 
du  gouvernement,  et  devint  un  dea  prîo- 
clpaui  CDOpéraleura  de  la  révolution  qui 
éclata  Ici  18  et  ig  brumaire  an  8  (9  et 
■  o  novembre  179g)  et  plaça  le  ponvoir 
dans  lea  maint  du  général  Bonaparte.  Rap- 
pelé.dès  le  premier  frimaire  suivant  (3a  no- 
vembre 1799), par  les  contnis  provisoires, 
au  département  des  relations  extérieuret, 
Trflleyrand  confirme',  le  4>iiv65e  { i5  dé- 
cembre), dant  ses  fonctions,  par  le  prc» 
mier  coniul ,  l'unit  étroitement  â  son  sys- 
tème, et  prit,  depuis,  la  port  In  plus  acti- 
ve ù  toutes  les  opérationa  de  ton  gOuvei^ 
neiuent.  Il  dirigea  en  wvdte  et  p)uviâ*e 
an  g(janvieret  février  1801),  les  opè- 
Talions  diplomaliquei  du  cancre*  de  Lu- 
néville,  qui  ameuerent  lapais  entre  la 
France  et  l'Antriche.  Vers  la  mémeépo- 

3ue.  l'iniidelitéd'un  des  secrétaire*  de  H. 
e  Tdlleyrand,  pea^  devenir  funeste  ■ 
ce  miiiiitre. Le  premier  consul  avait  condo 
un  traité  lecret  avec  Paul  l"  ;  il  était  du 
plui  haut  iniérél  pour  ta  France,  que  ce 
traité  demenrdt  ignoré,  surtout  da  cabinet 
britanmqoe  ;  la  fureur  du  premier  con- 
sul fut  ealrëmo  ,  contre  le  ministre  des 
relationsextérieurea,lorsqueleministrede 
la  poUee,Fouché,  ayant  reçu  de  sec  ageiu 
k  Londri:»,  la  copie  littérale  de  ce  traité, 
vint  la  mettre  ton*  sea  yeux.  Le  preorier 
moNvemeut  de  Bonaparte,  avait  été  d'or- 
donner l'arrestation  de  Talleyrand;  nais 
s'étant  borné  ensuite  à  le  mander  pour 
s'expliquer  ^on  (înit  par  avoir  Ja  preuve 
qne,  par  le  pins  criminel  abus  de  confiait- 
ce,  l'eaipreinte  des  clefs  du  bureau  ois 
étaient  renfermés  les  papiers  lea  plus  ifi- 
crcta  du  ministre,  avait  été  prise;  le  trai- 
té enlevé,  et  vendu  ensuite,  dit-on,  pour 
treate  mille  francs  au  cabinet  de  Londres. 
En  vent%se  et  germinal  an  10  (mars  1803) 
M.  de  Talleyrand  prit  la  part  lo  nbia  ac- 
tive au  traité  d'Amiens ,  qui  rétablit  la 
paix  entre  la  France  et  U  Grande  -Bre— 
t.i;ne.  A  la  auile  dit 'CoDcordut ,  conclu 
avec  U  cuur  de  Rome   dans   l'intervallo 
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t  deaxlTiitc<;  afîmeaaidor  an  g  (i5  non  pas  celui  de  s'emparCr  du  troue 
jmnrt  i$a  i  )  ,  un  bref  du  pape  ,  rendit  par  une  mse  inf:iraé ,  eut  réialu  d'asaer'- 
M.  du  TdlIejTUQd  à  la  vie  séculière.  A  yit  l'Eipagne  à  sa  ilominaTion ^  il  pnssa 
peine  ce  bnt,  demandé  pour  lui  par  le  pour  constant  h  Parii  que  le  prince  de 
|rremipr  consul,  lui  eul-il  etc  remit,  que  Beuèvent ,  apppli-  d^ns  le  couscit  privé 
le  premier  acte  que  (ïl  M.  de  Tatte^rand  a  donner  ion  opinion  sur  celle  îoipor— 
de  sa  liberté ,  fat  d'épouser  M""  Grant.  Unie  affaire  ,  avait  manifesté  une  forte 
II  était  nnturel  de  peiisci'  que  ce  maria-  opposition  ani  projeta  de  Napoléon  , 
gc  fait .  M""  de  Talleyrand  jouirait  des  qai ,  peu  accoutumé  a  de  telles  coutradio- 
prérogatlvcs  stiacbées  au  Douvel  état  tiona,  surtout  au  moment  où  l'Europe 
qu'elle  devait  en  partie  à  Hatérét  qu'elle  tout  entière  H échitsait  sou*  son  sceptre, 
svïit  réussi  à  inspirer  i  M"*  Bonaparte,  en  avait  conçu  une  colère  extrême,  et  qui 
et  surtout  nu  désir ,  Forteineut  exprimé,  devînt  implacable  après  les  premier!  re- 
'ia  premier  coniul,  qui  témoienait  vou-  vers  dans  la  péninsule,  et  lorsqu'il  apprit 
loir  Imprimer  un  grand  caraclere  de  mo-  qne  le  prince  d&  Bcnévent  faisait  ré— 
ralîté  â  ^nn  gouvernement.  II  serait  dif-  psndre  et  déclarait  hautement  lui-même 
Belle  d'expliquer ,  par  quel  caprice  celui-  qu'd  avait  impronvé  cette  gierre ,  et  su'- 
ci  ''y  refusa.  Le  ministi'e  se  borna  d'à-  tout  les  moyens  violens  et  perfides  par 
bord  ï  quelques  plaintes  ;  mai*  voyant  lesquels  elle  avait  été  provoquée.  Cepeii'- 
^ne  te  premier  consul  nei*^ilait  dans  son  dant,  à  la  même  époque ,  circulaient  de» 
refus,  il  se  décida  h  olTrir  sa  de'miuion  ,  bruits  absolument  conlrairei;  et  soit  que 
qui  ne  fut  point  sceeptée,  et  M'"' de  Tal-  l'empereur  voulût  le  venger  de  Talley— 
leyrsnd  reçut  la  permission  de  paraître  à  rand  ;  soit  que  certains  ministres  fussent 
ta  enur.  Cependant  rinQui^ncc  de  Tjlliy-  jalouxde  la  faveur  que  loi  avait  conciliée, 
tanil  auprès  du  premier  eonsut,  ioamel—  dans  le  public ,  sa  disgrâce  k  laconrpâuT 
lement  accrue  depuis  le  traité  d'Amiens,  une  cause  aussi  juîte  et  aussi  honorable ^ 
éliiil  devenue  si  puissante  ,  qu'elle  décida  on  entendait  dans  les  mêmes  salons  s'éte- 
h  ditgraire  du  miniitrc  de  la  police  Fnu-  ver,  à  cûté  des  éloges  de  M.  deTallef  rand, 
elle ,  auquel  il  attribuait  la  scène  vio-  d  es  contradictions  animées ,  dont  le  but 
tente  qui  avait  eii  lieu  dix-huitmois  au-  était  de  prouver  que  loin  d'avoir  dissuadé 
parivant  entre  le  premier  coniul  et  lui ,  l'empereur  de  chasser  les  Bourbons  du 
relativement  au  traité  secret ,  coeclu  avec  trône  des  Espagnes,  cet  homme  d'état 
Paul  I".  Nomitté  grand  chambellan  de  avait  constamment  été  Pun  des  plus  ar- 
l'emplre  à  l'époque  oâ  la  nation  déféra  k  dent  promoteurs  de  cette  mesure,  non 
Bonaparte  le  titre  impéri»l ,  Talleyrand  moins  coupable  aux  jeux  de  la  morale 
quî,àlBfin  de  mars  iSotï,  avait  ouvert  que  mal-adroite  à  ceux  de  la  politique. 
avec  Fox  des  n<^Dcialions  ^our  la  paix.  De  cette  époqiie ,  commença  entre  l'eit]' 
fut  élevé  le  5  juin  de  la  oKlmc  année,  pereur  et  le  prince  de  Bcnévent ,  une 
3  la  dignité  He  prioce  snaverain  de  Béué-  sorte  de  guerre  lourde  dont  les  salons 
vent,  en  conaervonl ,  néanmoins,  le  por-  étaient  le  théâtre,  dont  la  ruillcrie  , 
tefeuille  des  relations  extérieures.  Son  l'épigramme  et  les  boni  mots  étaient  l'ar- 
erédit  se  soutint  quelque  temps  encore  ,  lillerie  ,  rt  dans  laquelle  le  vainqueur  de 
mais  s'affaiblit  ensuite  progreiisivement,  l'Europe  était  presque  toujours  battu,  Ce 
jusqu'^  ce  qu'enlin,  le  prince  de  Be'né-  qui  ne  tarda  pas  à  lui  déplaire,  ^ux  rail- 
vent  fut  remplacé,  le  g  aoiit  180;,  par  lerics et  aux  bons  mots,  il  répondit  par 

M.  de  Champagny,  et  promu  ,  en  même     — ■  -i  ■  .  p         i       — 

temps  à  la  dignité  de  vice  -  grand  élec-  contre  la  Prusse ,  avait  appelé  toute  l'E*- 

teur  ,   qui   lut   ouvrit   l'entrée  de  tous  pagne  au.i  armes   contre  Kapoléon;  ai 

les   conseils.    Lorsqu'un    an   plus   tard,  l,   conduite  du  prioce  de  la  Paii,  qui, 

l'empeienr   à  qoi   L   perfidie   du  gou-  après  le   traité  de  Tilsitl  ,    c'ett-k-Sire 

verncmeut  espugnol  ,  (1)  arailbien  don-  lorsque  rcmpereiir  eut  vaincu  la  coali- 
tié,  sans  doute  ,  le  droit  de  déclarera  lion  européenne  ,  joignant  la  plui  insia 
«e  gouvernement  une  guerre  loyale ,  mats    pie  licheté  â  la  nerfidie  la  plus  inalten- 

■  ■     -        '  ■         ■ •     due  ,   n'eut  pas  honte  d'attester  que  la 

(1)  Personne  n'a  oublié  ni  la  factieuse  proclamation  et  les  armemcns  de  l'Espa- 
procliimution  de  ce  gouvernement  qui,  i  pte  n'avaient  été  dirigés  que  contre l'em- 
HnsLtnt  où  l'armée  française  marchait    pereur  de  Maroc. 
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ar  de  la  sonvrlie  imperaU 
M  la  ncccKilé  de  U  Uite 

l ,  informe 
é.ait  ™e 
«dmite  1  la 
ce  ,  le  Til 
ftariir  pour 

: ,  et  parut  leul  aux  cctemotiiQ  et 

X  Cfletilu  mxûge.  Ce  fut  pour  la  eaur 

ir  paris  un  ^venemenl  qui  rendit  la 

iD  du  ptince  de  Bcoe'tent  de  plus 

p  pliu  diUicile.  -Au  rntc ,  re  n'e'lait  pas 

B&irc  e'prouTCt  ie*  dr'gaiiti  de  ce  genre 

Hruii  ttri  plut  ccScbm  perionnages  de  m 

nr  que  ic  lioroait  ilori  le  fesieDliment 

wNijroteon;  Itotel  ,  les  amis  ,  In  gen* 

la  prince  de  BEU^venl  étaïeut  Uvres  à 

ip pcJ'petuel eapionnage , et,  Tenles der- 

■9  leupi ,  on  l'^tendait ,  d'un  inslant 

lutrc,  à  ■pi^'cndre  qu'il  arait  cle  ar- 

.  e.Cerut*anDulil'iDstantoû,eni4i3, 

IfpdlcoD  alla  rejoindre  son  armée  eu  Po- 

^*" ,  (jue  CM  brait)  menaçant  prirent 

onvelle  consiitance.  Que,  dëi  Ion  , 

■  prince  de  Béncvent  >e  soit  occnpé  du 

^    '     '  n  moyen)  d'aonrer  fonnhit  etii 

Engeance ,  c'cit  ce  qui  ne  siiurnit  étonner 

ceux  ifui  connaîstent  le  cceur 

lout  conviendrons  inéihe  que  , 

ircoDitances  ,  llnlcrét  de  IVlat 

»  ptoa  <l'uii  rapport ,  différait  peu  de 

li  do  rice-gcaod'electeuri  mais  que, 


il  -i-l  pi-  j,<:iTi  •  j  j''::,o:ict^lrt  citorMt 
>ti  de  libtu  npnlifie  f^»etr  one^HM 

CiinfiaDce  dars  in  iatcalians  ,  |'nii4 
rîmee ,  ht  ttimiûea  p^rvutatSa  et  l«  dto 
Criiiee>fntdapiélcail>Bl(LoabXVinV 
iaole'  du  Tiuiuie  cort^e  de  TénlemiM 
atBiêti  nuit  dans  l'ioipmubltïle d^pnW 
celle  •êparilîoQ.  »*(taït-ce  u*  une  tra- 
hÏMin  envcri  la  pairie .  (  rt  de  Ifuato  le* 
liaUiriw  la  pUn  Taoeste  pevt-ëlre ,  poi^ 
qu'elle  n'a  <Paulre  renréde  <[ue  ta  ffum 
ciiiilf  )  quelle  faire  nue  mbnaUciaitigH 
du  plut  ijrand  eiènenent  de  U  rêt^té- 
tîoii ,  ou  plutôt  d'anÙDlir  en  «□  mooMnl 
te  glorinix  r^iultsl  de  tkt^t-ctnq  ao) 
d'une  gloire  militaire  «an  exemple ,  ilan 
même  que  aou)  Pu-mpirr  le  principe  arik 
cette  J  en  être  aoisi  pur  :  et  de  tant  M 
genoreux  Uavani  entreprît  pour  foDdcï 
et  afTrrmir  la  liberté  i  tniaaux  aDiooèk 
le  prince  de  BencTent  lui-même  doit  on 
des  plut  nobles  tîlrei  de  ta  rêputatîoD. 
Ainsi  doDc',iappderauIrone  une  Camin« 
aroe'e  depuis  TÏngt-cinq  ai»  contre  dai 

c'était,  comme  Françai»,  conipircr à-la- 
fois  contre  tes  deioirs  ,  lei  inlrréti  tt  M 
gloiri'  ;  c'était  le  le'parer  3  jamaia  d'an 
pcujit'  qu'il  est  plus  aiié  d'opprimer  q 
d'iyilir ,  et  aui  ^eui  duquel  l'iadepm- 
dance  et  la  liberté  loni  tes  premier)  4m 
Lient  ;  e'el.-iit  eoGn  te  montrer  parjure  >  , 
Boi-métue ,  et  br*fcr  celle  opiiiiDD  natio- 
nnre,  «i  rigonreiuF ,  mais  si  juite  apprccù- 
Iriecebeilct  Français,  de  lonl  ce  qui  ap- 
partient i  l'honneur,  cl  qui  ne  consentira 
jamais  a  fite  gouvernce  par  quiconque 
aura  perdu  ton  estime.  ?Iomnié  par  Napo- 
léoa  membre  du  conseil  de  régence ,  le 
prince  de  Benerent  fut  porté,  le  1"  ivril 
1814  1  "n  Eouverncmeui  profitoire  ,  qui 
le  cboiiit  pour  son  prcddenl.  Des  lori, 
il  t'engagea  de  jilus  en  plun  dans  la  fauite 
voie  où  il  e*lait  cuire.  Libre  de  faire 
entendre  la  ïe'ritc  à  det  louveraïni 
qtt'oa  obscilait  d'intrigues  ,  et  tlont 
le  plus  puhiaDl ,  celui  dont  Ict  noble* 
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eUicDl  plm  baaleraent  mini^  XVIII,  l  Gu>d;  renira  A  Paria  avec  e» 
tittft  en  favear  de  l 'in dépendu oee  Tran-  prince  ;  et  reprît,  le  8 juillet,  la  direction 
çaî«e,  habiUit  son hâtcl,  le  prince  de  Bc>  dr*  inBirC]  etiingères  ,  avec  le  litre  da 
D^TGDt ,  lu  lieu  de  lea  coliirer  luF  te  ie-  pre^iideiit  do  miiiisiéri;.  Lorsqu'il  fallut 
ritshle  e'tit  de  ropinioD  nationale ,  aima  négocier  le  traite  qui  devait  caiiiomiier 
mieux  t'unlr  au  concert  de  meDsongc»  et  lliumiliation  de  la  France  (  lin  du  aepteta- 
d'impoitores  dout  iU étaient  ciilourcs,  et  lire  i8i5  )  ,  ic  prince  de  Taliflymud  rc— 
lear  prescrite r ,  comme  le  yiBix  de  t*  faMd'aoïignerkeBhoulauaosdinpoùlion), 
France,  celui  de  quelquci  ménrisabiei  et  donna  la  démission,  aprà  troïimoiada 
esteriea  ,  dout  Is  plupart ,  ni^irci  aui  lainiitére.  Cc-tlp  circonitunce  lui  St  bon- 
genoux  de  Napol«iR,D'aTaiculceuc  d'en-  ueur,etn'eit  pat  laicule,  car  on  trouva 
eemer  cotte  idole  que  lorsqu'elle  avait  dam  un  ouvrage  aur  le*  cent  jouri ,  pu» 
etë  abandonuée  par  la  fortune.  Ce  mo-  blié  en  iSij.parun  des  amis  les  plua 
meut  pouvaitétre  celui  d'affraucbir  â-la-  eprauvcs  de  lu  liberté  (H.  Hobhouie  , 
fob  la  France  et  du  dcBpotijme  militaire,  aujourd'hui  membre  du  parlement  bri— 
et  du  jaug  que  l'émigration  ,  raDaenant  tnaoîque  }  ,  dct  delaiU  précicui  relatifs  à 
avec  elle  les  léuébrei,  les  préjugés  lion-  lamaniêrcdontrut  arracliéel'ardannanc* 
teuxja  vengeance  et  l'ignominie,  a'apprci  du  a^  juillet  iSiS  ;  de'tailsquiconitatcDt 
lait  A  lui  imposer.  H.  de  TalleyraDil  ne  quek  lurent  les  véritables  auteara  de  cetta 
voulut  pas  d'une  aussi  belle  gloire  ;  séduit  odieuse  proscription ,  lat  les  listei  de  la- 
|iar  les  tallocieuscs  promesses  de  l'émigra  quelle  les  [actiona  réunies  de  l'émigration 
tion  qoi  plaçait  alors  eu  lui  toutes  ae<  ci-  et  de  l'étranger  avaient  l'ait,  à  notre  coo- 
pérancei^il  crotque  la  reconnaiisance  de  niiannce  personnelle,  comprendre  plua 
cette  faction  lut  abandonnerait  le  soin  de  de  aooo  individai.  Noua  afont  fait  con- 
régler  tous  les  mouremena  du  gouverne-  oaitre  ailleurs  {  «or- Foccni)  qu'aprè» 
Kent  qu'il  rélabliiuil  ;  maia  dès  quelle  eût  d'incrojablcseSbrts,  ces  listes  furent  enSn 
ebteuu  de  lui  ce  qu'elle  en  altenJuit,  ilue  réduites  i  3S  noms;  mais  ce  qui  est  gêne- 
tarda  pas  s  s'apercevoir  qu'il  s'élait  donne  ralement  ignoré  de  quiconque  n'a  pas  ve'- 
detmailrea,  dansceuiqailaveîlleétaient  eu  au  centre  dea  intrigues  de  Celte  épo- 
isea  pieda.  Le  mat  était  fait  néanmoins,  il  que  ,  c'est  que  le  prince  de  Tilleyrand 
•lait irrémédiable. Oiiaisurcqueteprinoe  «lait  alora  en  une  telle  borrcur  ù  la  fac- 
ie  Bénéveot ,  dont  01  u'employait  les  sev-  t'O"  (tont  on  assure  aujourd'hui  qu'il  eit 

rioe»  qu'avco  une  extré  me  de  lianes  ,  re-    un  des  chefs,  que  le  marquis  de  V 

connut,  dans  lat  premières  confJreuces     V ,  membre  de  ce  gauTertieinent 

avec  le  roi ,  que  les  bases  Les  plua  impor-  occubt  dont  la  divulgaiian  eause  ^ujour- 

lantes  du  nouvel  ordre  déchoies  aviiieot  d'hui  tant  de  rumeur,  et  qui  ,  dans  lea 

rite  disculées  et  arrêtées  aana  l;ii.  Il  Pliait  premiers  mois  de  la  seconde  restauration 

«boisir  cependant  entre  la  diagrace  et  le  des  Bourbona ,  avait  Gxé  son  aiége  k  Tou- 

pouvoir;  et  a'il  y  avait  plus  de  gloire  à  louse  ,  d'où  il  traversait  toutes  les  opéra- 

embrasser  la  première  Je  oei  alternatives,  liuni  duminislére  Talleyrand  ,  êcrivaità 

il  y  avait  plus  de  sûreté  pour  lui  dans  la  Paris  ,  et  disait  à  qui  voulait  l'entendre  , 

aeoondei  Le  prince  de  Benéveut  n'hésïla  eu  parlant  du  prcsideut  de  ce  ministère  t 

point,  et  après  avoir  exerce  en  quelque  aTaotquc  cet  liDmme,Bccoutume  à  toutes 

•Orle  Pintèrim  de  la  royauté  jusqu'à  l'ar-  les  perljdies,  n'aura  pas  porté  sa  taie  sur 

rivée  du  comte  d'Arloia,  il  lut  nommé,  l'échariiud  ,  il  n'y  aura  tii  repos  ni  adreta 

le  la  mai  i8i4i  ministredea  afTairesélran-  pour  les  Bourbons;   c'est  par  ce  grand 

gèrea ,  et  pair  de  France  le  4  juiuauivant,  exemple  qu'il  faut  commencer,  n  Quetla 

■ou*  le  nom  da  prince  de  Talleyrand.  que  fut  la  baino  secrète  que  la  bction 

EnvnyJ  au  congrès  de  Vienne,  â  la  Bu  de  qui  venait  de  roaaaisir  le  pouvoir  portât 

i9i4 ,  en  qualité  de  plénipotentiaire  Cran-  au  prince  Je  Talleyrand ,  lea  meillooia  ea- 

f  ail ,  il  était  dan*  celte  résidence  lorsque  prita  élaieut  alors  peu  diapoaéa  à  lui  ren- 

fionaparleiramene  an  France  par  Icsi'jiulea  dre  juatice ,  puisqu'enSn  il  était  imposai- 

■IuderDlerrègoe,repritlesrënesderctat,  blç  de  ne  pas  voir  en  lui  l'une  de*  prcv 

et  futl'un  dea  minittres  qui  provoquèrent  mîérei  causes  des  mallieurs  de  lu  France , 

tivec  le  plus  d'arJouv  les  declaraliona  Ju  lors  tnâme  qu'il  semblait  reculer  matnl«> 

eougrei  dM  i3  et  ai  mars  lêiS,  contre  mot  devant  quelques-unes  des  consé- 

Jtapoléoa.  Il  vint  ensoite  rejoindre  Louis  quencaa.  du  funeste  aystcme  qu'il  avait 
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e  toalM  lUiu  lut»  cotUre  dit— 
Il  liHu  le*  kruii)  >|ae  h»  dét  lUoa 
ucdit  avâent  liMt$-lesp>  con— 
mi»,  cclilrreat  M  Domeia  »cc  plu* 
tlenc«-  On  lapprU  •«»  cotiMpim- 
M  kin  lit  t'«r>Mt4tiun  du  duc  ft'ga- 
i  a  •!£*  r*iU  vrikii  on  miU  de*  coiAea 
Mrda*-  Oo  prcteodit  que,  clxrgf  par 
''  ic  d'Cnfluen  d'onc  lettre  pour  Napo- 
I ,  IdlUc  doot  l'cllct  «ùl  ctc  de  hutct 
IP  phacf.  11.  de  Talleyfaad  a'iTiil  paa 
■  devoir  '•  rlowUic ,  x  pir>^e  tjii'eB 
■wrvMil  lat  j»ut*  du  dac  d'Engliieu  , 
•  Ociriiwil  lu  méaiolre.  ■  On  ajoaUtt 
H  cette  eifdieatiaD ,  (pi'onaiiurait  avoir 
'  'oaaie  pir  M.  de  TjUefratid  lui- 
:,  atait  rendu  plu  inpUcaliU-i  con- 
i  le  vieux  prisse  de  Coade  et  le  duc 
mBautlMn  qai  avueitt  dêclué  •■  <{a'il> 
'•biunteraieiit  de  la  cour  ,  et  dc  rainplï- 
m  point  In  fonelioDi  i{iù  lui  ;  alta- 
'  it  i|ue  le  prîDce  deTsIkyrand 
t  let  iicDiit!!.  »  Cm  bruil)  de> 
iireiit  dci  dcinoiulralioiu  poor  la  ibiiI- 
Jludc ,  lortque,  le  ilîiiurt  iSiSijauroû 
■  ducddtgurtioni'eviDtâfwû.oiivit  le 
ledeTallejTBnJ  partir  pourVaLeD^-ajrt 
Ail  Si  no  >^our  de  prèi  de  tii  moi).  De 
'  (k  Pdri* ,  en  novonibrc  de  la  Dkême 
,  il  parut  ne  prendre  aacuue  part 
ïdîrei ,  Gt ,  pcodanl  i|ueti)uei  otoia  , 
tt  diMuian  ,  ccui  de>  porioonu  qui  for- 
_laieut  >en  entuurage  le  plut  ordïuaire  ; 
■If  maniÉcc  dont  celui  de>  minulrei  qui 
lalortlaplua  grande  iiiâuGDce  t'ax- 
.  (Ut  lou  CDmpte  ;  tout  auuooçait 

la  H.  de  T'IleyratiJ ,  aulrefoia  li  nou)- 
,  ne  se  rèdDiuit  pluft  qu'à  au  cer* 
imbre  d'hahituës  qui,  pleiut  d'une 
ice  qui  a  été  rarement  trompée, 
l'eitréoie  IuLîIctè  de  leur  patron, 
■^  aceouiumc»  par  l'»[ierieui:e  à  ne  re- 
ci  dïagraccii  que  comoie  patiagë- 
ceuêteut  de  lui  oionlrer  uoe  aui' 
é  qui  pourrait  pauei  pour  Je  la  Sdé- 
à  ce  uom  pouvait  convenic  >  Je  prc'- 
u  etclave*  Je  la  roriunc.  Cet  alier- 
ea  ic  sont  luccéJe'  juiqu'ï  ce  jour 
i8ïn):  de  lorte  qu'à  chacun  det 
|Uii;eD«-Ds  de  mÏDiilère  qui  se  innt  opé- 
It  depuis  le  iq  décembre  1618,  on  ne 
knqiMit  pal  de  deaiguer,  taulût  M.  de 
lUeyraud,  tantôt  M.  Je  Richelieu  ,pouT 
la  prêtïdence  du  coiucd-  Duii  l'optuioD 
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de  la  PnMCC  . 

-       ■         I*  l~l 
de  reliiaier,  le  [ 

d'état  poH  psm  être  le  tepr^eatanl  ia 
finlaencc  auj>Uiie  i  le  «ecood ,  de  Tn^ 
fltK^ce  ruua.  Oa  aiaitre  aajourd'kiû  qag 
depuii  qodquo  mtii,  te  pitace  de  Tal— . 
tej^nnd  aV^t  uiiticrciBeat  dciuae  a  la  bu- 
tiÂo  de  l'ùuigtalioa . 
cofubittl-ie  pcndatti  tajit  d'i 
rira  ne  lui'ii  parailia  plut  i 
btcIanlqucli-iKumno*  Je  cepariia'»»» 
ronl  pa«  raum  à  deinootrer  ,  à  d*a«iraa 
qu'.ieu;ia>i:iiin,  qu'il* (ont  Ui pluMjofUf 
in  pLtt  hatiUi  ,  iei  pttu  nomireux  ,  et 
auiloul  que  loule*  le*  cliaucet  lie  tuccèa. 
(OUI  de  leur  uule  ;  or  ,  il  lullit  de  jetsr 
le*  feux  auT  U  t'raucc  pour  (avoir  a  qao* 
l'cD  leur  (ur  ce  p'iint  ;  d'aiUeon,  «mIIb 
queaoiila  profou'lr  iadiflerence  Je  M.  d» 
Talieyrand  pour  lel  ou  lai  afitcme  poliq. 
liqoe ,  il  a  vn  de  trop  pré*  le*  affaira*  dea 
gauvrtueaici»  i  ïl  uatuile  trop  long  tBu>pt 
au  apeetacle  Ju  la  Févotuliaa  i  il  a  lro|* 
bien  jugé  le*  cbo^ct  cl  lea  luMDoiea ,  pour 
ignorer  qu'où  ne  peoC  arriver  i,  auciUI 
léiiilut  (olide ,  avec  une  miiioriLe  (ac— 
lieuse ,  ingrate .  i^urautc  ,  un*  aeMra 
dan*  *ei  prétention*,  et  tellement  (aittla 
en  nombre  ,  que  ,  aana  l'appui  de*  cheb 
qu'elle  se  dunue,  et  que  la  France  caispta 
arec  elTroi  aur  lel  oiarchea  du  trône  ,  *oa 
eiitlcucc  aérait  à  peine  aperçue  daB*  l'é- 
tat. Eu  dernière  aiialjrae  ,  l'opiaioo  la  plu* 
gi-nénlement  ithe  aur  le  priocc  <le  lal* 
lej'cand  .  et  ceile  que  noua  paitageaal- 
noua-mèaM*,  e>t  celle-ci  :  anl  de  U  ii-<, 
Lei'tc.  loraque  la  liberté  n'elait  qa'uaa 
ILéorie  eu  ï'raace,  il  mérita  u<u>  plaoa 
honorable  parmi  «Si  fondati-'ura  ;  dansam. 
eiil  il  reala  lidéle  à  ectte  noble  cauiej, 
renlrÉdjas  aa  pairie,  il  la  lervit  franches.. 

Nout  ne  lernns  pai  plui  : 
lui  qu'eover*  laut  d'autrei  iaitruiscna  d>I 
l'uaurpatlou  militaire  de*  16  «l  ig  bru- 
maire au  S  (d  et  10  novembre  1799) 
préparée  dan*  d'aulreavues,  par  d'autre, 
mojrcn*  ,  et  pour  d'antrea  homme*,  pac 
lea  anîi  de  la  liberté  ,  et  qui  reaveraf 
luulei  leurs  c*p''r»nces  à  l'instant  alaii 
qrii  semhlail  devoir  en  sisurerle  triua< 
phe.  En  déploraul  comme  eux  iei  funeilei 
euniéqticnceti  Je  ce^vanil  uticiilal  na(ie< 
nal ,  noua  rFCuniiai8(uii* .  avec  bonne  fol. 
que  la  liberté  était  piTilue  i  que  La 
republique,  J<']'i  envuiiie  par  l'utarebie 
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était  au  moment  de  i'iire  par  IVirangcr  i 

Ïj'uu  coup  d'état  huI  pouvait  laiivcr  U 
rance  j  et  qu'un  n'ctt  pas  criminel  pour 
avoir  cooiicre  à  ce  crime  politique.  Mi- 
uialre  de  Napoléon  ,  l'Europe  a  rcproclic 
plu»  J'une  foiià  U.  deTdIcyrand  d'avoir 
trop  bÎL'n  servi  lui  projeli  ambiliciix  du 
monarque  fiaoçaïi.  Entio ,  tor«|ue  preci^ 
pBf  dci  dangeri  personntU,  et  unluanl 
son  resnentitaent  au  iruentlmeot  de  l'Eu- 
rope ,  le  prince  de  Tallejiraiid  ,  par  un 
cspote  iaOUèle  de  l'état  et  dei  vécus  Je  la 
nation,  alivréaon  payià  tentée  les  conaé- 
q,uencP9,  à  toui  Ici  Beaux  d'une  mlauia- 
tioii ,  il  u  appelé  tur  ta  léte  la  plut  terrible 
de  toutei  les  responiabilitéa.Un  aeul  ev  é- 
neuieat  eiit  pu  l'abiourbe  ;  ua  seul  ,  par 
UD  éclatant  témoignage  ,  eût  pu  obtenir 
Craccpour  laot  depromeiaealraliies,  tant 
de  termeDa  parjurés  i  c'était  le  salut  et  le 
tonheur  de  la  Fiance  ;  maii  ce  témoi- 
gaage,  c'eità  l'aipcct  de  la  France  desfaé' 
rile'e  E  suui  lea  Bourboni,  de  son  iudé- 

ficiidancc ,  de  aes  titres  au  respect  de 
'Europe ,  de  ict  droits ,  di:  sa  liberté  et 
ir,  que  l'uni vi^ra  et  la  pi 


voquer  !  A  i 'esprit  le  plus  bnllaul  et  le 
jilu*  Tarie  ,  au  goût  le  plus  exercé  et  le 

taalei,  M.  deTalleyranJ  Joint  une  grande 

imouclance  de  caractère,  locapablt  de 
saliclité  dans  se<  amitiés,  qu'il  a  plutôt 
(légligCEsque.lrahîei,  noua  croyons,  m:tt- 
gré  1  exemple  qui  eo  a  été  apporlé  eu 
preure  l*j,  devoir  le  défendre  contre 

(•  )  Cet  «temple  o»l  celui  de  M'"  de 
âltHSl.  Nous  devons  cet  hommage  h  la  vé- 
rité que  ,  coDlinucllemcDt  sulltcité  par 
cette  femme  célùbre,  de  placer  dans  le 
miniitère  des  rclaliona  etléiieures ,  que 
venait,  en  17971  (le  lui  cooGer  le  diree- 
I  aire,  un  grand  nombre  de  peraounes  aux- 
quelles elle  s'intireuflit  avec  cette  cha- 
leur brûlante  qui  lui  était  ordinaire  toutes 
)ea  fois  qu'il  s'agifaiit  de  rendre  service  , 
M-  de  Talle)>rand,  exposé  aux  soupçons 
<les  républicains,  ai tentivement turveiUé 
par  un  directoire  ombrageux ,  fréqucm- 
pient  attaqué  par  Eewbell  sur  le  choix  des 
perionnea  sdmiiei  à  son  intimité,  fut  sou- 
vent datia  la  néceuite  de  résilier  aux  dé- 
fi» et  aux  instances  de  M*"*  de  Slael. 
Xtt  là  suivit,  entre  ces  deiix  neraonuea, 
Ufi  refroidi)) cment ,  produit  d'abord  par 
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le  reproche  d'une  noire  iuf^atilude ,  qoi 
nom  pnrait  loul-k-tait  étrangère  ï  toi| 
caractère.  Paresseux  par  tempérament 
elpar||oùt,M.  de  Tallcyrand  apeuécril; 
mais  pirionre  1  plus  que  lui ,  ne  possède 
l'art  de  choiJr ,  d'arranger ,  de  distri- 
buer ses  matériaux  ;  de  diriger ,  de  juger, 
de  réformer  le  trav^iilde  ceux  qu'il  charge 
de  les  meltrc  en  œuvre  ;  et  l'illiitio»  a  été 
ai  complète  sous  ce  rapport,  qu'on  a  tou- 
jours cru  recounailre  sa  manière  dans  U 
plupart  des  écrils  qui ,  depuis  3o  ans,  ont 

grand  nombre  de  mois  âpiriluels  et  pi— 
quuns  ,  qui ,  s'ils  ne  hii  appartiennent  pal 
tous,  proiiTcnl  du  moins  que  sciïuccét, 
eu  ce  genre ,  sont  ai  bien  établis ,  que  , 

Eour  assurrr  la  célébrité  des  leurs  ,  des 
omniei  d'pspdt,  moins  connus ,  ont  prit 
le  parti  ilu  les  mettre  sous  la  protection 
de  son  nom.  De  ce  nombre  toutersis  ne 
sont  pat  les  deux  que  nous  allooa  rap- 
porter ,  et  dool  l'àiuthenticile'  est  recon- 
nue ;  l'un  se  rapporte  »  Pepoque  de  sa 
[»vcur  ,  et  l'aulie  à  celle  de  sa  disgrâce. 

—  K  M.  de  Talleyrand  u  lui  demandait 
un  jour  l'émpcrear  «  on  dit  que  voua  élei 
fort  riche  ?  — Oui, lire.  —  Uais.-.  extrér 
memeni riche?— Oui,  sire.  -^Cominent 
donc  avez-vous  fait  ?  vous  étiez  loin  de 
l'être  B  votre  retour  d'Amérique  ?  —  Il 
est  vrai,  tire;  mais  j'ai  acheté,  le  1^  bru- 
maire, tons  les  fonds  publics  que  j'ai  trou- 
vés sur  la  place  ,  et  je  tes  ai  revendus  le 
30.  V  (On  sait  que  c'est  dans  lei  jour- 
nées des  iS  et  ig  de  ce  mois  ,  que  s'oit 
opérée  la  révolution  qui  mit  le  pouvoir 
dans  les  moins  de  Bonaparte.}  La  flatterie 
n'a  jamais  rien  dit  de  plus  spirituel  et  de 
plus  iin.  Voici  le  second  mot  :  les  princet 
espagnols  étaient  prisonniers  à  ValEQçsjr,- 
un  rapport  de  police,  fort  scandaleux  , 
relatif  à  quelqu'aventurede  RalanlcrJe  qui 
venait  de  se  passer  dans  celte  résidence  , 
avait  étri  envoyé  ii  l'empereur  à  l'instant 
où  te  piincc  de  fiénévent  entra  chez  lui. 

—  «  Tenel  nlui  dit  Napoléon  avec  un 
sourire  ironique  et  insultant ,  en  lui  re- 
mettant le  rapport  "  voilà  ce  qu'on  m'a- 
dresse ;  lisez,  u  Les  traits  du  prince  de 
Bénévent  n'ciprïmér'nt  pas  la  moindr 

un  excès  d'csigeoce ,  d'une  part;  d'iodif 
férence  et  de  personnalité  ,  de  l'autre  ; 
et  qui.  sous  le  règne  impérial ,  se  cLan- 
sea.  par  l'eHel  de  diverses cireorulancet, 
LtmiTié  ouverte  et  irréconciliable. 
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penilsnl  ceUc  leebin ;pW réà'- 
|Énl  te  papier  h  l'empereur.  <i  Eh  bt«n  n 
dît  te  prince  ;  u  nei  lom  lu  T  —  Ouï, 
'iirt^prilM  deTalleyrind  avfc  dignité, 
ïii  je  n'ai  vu  là  deduti  rien  qni  inte'- 
ûi  lj  (loire  de  V.  M.  (xi  h  mienne.  •. 
a,  djiDi  cctie  rcponie  à  une  otTenae 


ikt 

tt6Si8nBi'afi)ftn!ma>4uito,>1i>-l»c«i- 
(M  ^ut  ont  produit  la  révolution.  Le  9 
jirillcl  i^gl ,  il  parut  il  l'auemblce ,  à  la 
l#Ie  d'une  dcputalinn  de  la  seclioo  i» 
la  Place  Royale ,  pour  dénoncer  le  dcpa 


indire 


ling  de  celui  qui  t'rn'readalt  coupablt 

^  permtltaient  pai  derfpi 

'  ,  un  seutiacDt  eiqui 

9.  Blaie  inf  toulM  le>  ji 

,  il  uereElepluUM-deTjlleyraDd 

leul  bvioin  réel ,  celui  d'être  con<- 

?Dtamu9e'  et   dielrail,  car  s'il  faut 

oire  une  opinion  uniTerielIcnicnt 

j,  il  est  permii  de  douter  que  rii^n 

l'inttlrener  encore.   Ainii  donc , 

it  vrai  que  ,  non  content  des  trois 

iivei  qa'il  en  a  faites  ,  cet  iiomme 

rtrtal,  accoutumé  depuii  long-teilipi  aa 

ioQVCOiGnt  et  au  jeu  dei  affaires  poiili- 

I ,  recherche  aujourd'hui  pour  la  qna- 

nc  faii ,  les  foDctions  ntiniile'rieljc)  , 

jucllesiont  attaches  maintenaatii  pca 

inneur,  il'caperiiDcca  et  di;,  ttabilitt! , 

■  est  probable  qu'il  uc  Ici  recherche  que 

me  nne  retraite  contre  l'ennui,  der- 

2  et  incurable  maladie  de  tout  les 

{luitsnni  qui  ont  ccsfc  de  IVire  '. 


!t  le     di^s  êveuemena  à 


,T)n 


n  duquel  SI 


&up  plut 


rry.i' 

acIiG.  Ses  ètudei  nmet,u  enira  ciu-z 

Srocureur. et  lortit  bieolât  apmpour 
lira  employer  dam  dci  bureaux  de 
e  et  de  ilnancc.  La  rérulution , 
loi  éclata  vers  cette  e'poquc  ,  lui  ouvrit 
e  nouvelle  carrière.  Apré«  avoir  été, 
cmps,  proie  k  l'imprî- 
',  il  prit  une  part  beau- 
ux  ntlaîrct  poliUquei  , 
ipcsa ,  BOUS  Je  lilre  à'^mi  des  ei- 
f^tfni,  des  placarda  remplis  licviolence 
nlrela  cour,  el  de  principe» repu b li- 
ns. Ces  e'crilt.  en  opposition  avec  Je 
amd'i  coij,  rediçc'par  Dandré  et  Re- 
ult  de  &t-Jeun-d*Ai)i; ely. furent  allichëa 
iifoisparseitiBine,»urIeimurïdeParii, 
fcteonlriboérenlpoiraamment  à  exalter  le» 
■i(j.  La  sucîe'îe'des  amii  de  la  contlt- 
i;i  (les  jncobini) ,  faisait  les  frais  de 
p  aliiche,  qui  continua  lous  l'anem- 
Hlleelégi)]ntii-c.-4£siduHuifiéances de  cette 
Kdeiclé,  Tallipn  y  prit  louvent  la  parole  , 
11'  acquit  ainsi  une'  grande  inQuence  >ur 
Ja  multitude.  Il  ~'  ' 


la  réintégration  de  ces  deux  magûtrati 
Nommé,  dans  la  nuit  du  g  au  lo  «oùt  j 
lecrétaire'greHier  de  ta  eoraniune  ,  IDiifl 
en  ilustallant  elle-ai^me  venait  de  — --^ 
clamer  riuiurrection  ,  il  réclama  ,  Ii 
du  Oléine  tnoit ,  conire  te  décret  rends 
la  veille,  lequel,  sur  la  Gourageiiaedénoii- 
ciritioD  fuite  par  Girey-Dopré  (  voj'*  ^^ 
nom)  contre  les  violences  aux qaelles  u 
portait  la  commune  du  lo,  avait  ordon- 
né la  formation  d'un  nouveau  eonteil— 
généril.  Dan»  la  nuit  horrible  da  3  au  3 
(eplembre ,  et  pendant  que  le*  prliont 
étaient  le  Ihéàtre  de»  plus  afTc^us  mal- 
heur» ,  Tallien  se  présenta  à  h  barre  de 
rassemblée  légitUlïve,  accompagné  d'un 
officier  munieipal  nommé  Truehon ,  et 
fit  un  rapport  sur  00»  e'pouvantablei  ë»é- 
nemeni.  affirmant  :r[que  la  commune  avait 
tout  fait  pour  arrêter  ta  fureur  da  peu- 
ple ,  mais  que  «es  efforts  aviieol  ét^ 
vains,  n  S'il  eât  été  possible  de  croirg 
un  seul  moment  k  ce*  prétendus  elfottt  i 
cette  erreur  n'eilt  pas  été  de  longue  du> 
re'e,  par  le  soin  que  prenait  le  greiGn 
de  la  commune,  d'expliquer  de  qaella 
manière  l'exécutaient  les  forfjtttque,daii) 
leur  délire  langiiluaire ,  les  cotcplicei  Je 
ces  borreurs  désignaient  lousie  nom  de/'i»' 
le  vengeance  du priipU.Qaoiiju.'\l  en  lOit 
de  la  conduite  de  Tallien  ,  daas  ces  jonf 
née»  à  jamaii  exécrables,  il  est  certua 
que  plusieurs  personnes,  dévouée*  h  un* 
mort  certuine,lui  durent  alors  la  vie  ;  es 
fut  lui  qui ,  dam  li  journée  du  «  sep* 
tembre  ,  chargé  par  la  commune  d'ac- 
compagner M"*  de  Staël  hors  dei  btr- 
rièrL's  de  Paris ,  se  rendit  chez  elle  po« 
exécoter celte comuiiBsiDn  ,eltroDTadim 
ion  salon  plusieurs  individus  dnntlBnDtS 
seul  prononcé  edt  été  leur  arrêt  de  morti 
Le  secret  futdemanddi  T^llicn  parM*"ds 
Staél;  ille  promît,  et  garda  sa  promené. 
Nommé  ,  dans  le  même  moi»,  dépati!  k 
1b  convention  nationale  par  le  départe- 
ment  de  Seine- et- Oise ,  il  s'éleva ,  dés  h 
premièi-e  séance  ,  contre  la  propotilioù 
faite  par  Manuel  d'environner  le  pré^ 
dent  do  la  Convention  d'unç  grapde  pan* 
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1,  et  d«  le  loger  dan*  le  pslaii  det  Tiii- 
uCen'eit  pnint  dini  dei  palais , 
ilian,  c'cit  su  cinquième  e'lage(|ue 
^eot  liaLiler  les  repreienUni  du  peii- 
«  Celle  première  cxlravagiiDco  réio- 
^Minaire ,  ïul  accueillie  par  de  vifa  ap- 
Kadissemetia  ;  la   aaife   praposition   de 
nel  fut  rejele'e;  et  lei  vrais  aat'a  de 
Sber le  jugèrent,  dét  ce  momenl,  cguel 
rit  et  quelle  iolluence  allaient  présider 
k  d^beralioui  de  U  conrention.  Dam 
■•esncei  des  la,  i3  et  i5  décembre  , 
Qtisa  lejugemeni  de  Louis  XVX;»'Dp- 
~    ace  qu'on  lui  accordât  dei  coDaeîui 
_  voulut  pai  méuie  qu'il  lui  fût  per- 

toii  de  commuDiquer  avea  as  ftunillc.  Il 
vota  pour  la  morl ,  fana  appel  et  miii  iur- 
'*is.  Elu  mpRibrR  du  comité  de  lùrele  gé- 
neValp,  le  jour  même  ilc  la  mort  deLoui* 
XVf .  Tallien  fut  envoyé  par  la  convention 
i  Forges-les-Eaux ,  pour  y  conitaler  l'i- 
denlilé  de  Pàrïs,  qui,  apréi  avoir  asias- 
<ïiié  Michrl  Lepelletier  .  venait  de  ee 
donner  la  mort  dan»  ctlte  ville  ;  il  ren- 
dit compte  de  celle  Eaiaùoo  et  des  cir- 
conilances  qui  avaient  accompagnéleiui- 
cide ,  et  revînt  auuilât  à  Parii.  Cbarge' 
d'une  nonvelle  miiaiou  dam  les  départe- 
nens  de  l'Oueit,  il  écrivit,  (te  [Touri , 
oue  le«  progrèi  dei  rehellei  de  la  Ven- 
oée  de  venaient  eUrayaoï.Tallienrutl'Hndei 
^embrea  de  la  montagne  qui  ae  pronoo- 
cércnt  avec  le  plui  de  force  contre  lei 
•agci  républicains  qui  voulaient  fonder 
lu  liberté  sur  l'ordre  cl  les  lois  ;  et  lei  fu- 


a  jou 


a  ]u» 


^,..  ,.Ji  dcpluj  ardent  provDcaleu.. 

^uel^ues  uni  d'entre  les  pi  oscriti  ajant 
réuni  à  le  soustraire  au  décret  d'arrea- 
falion  prononcé  contre  eux,  il  proposa  de 
les  mettre  bors  fa  loi.  En  août  de  la  mé. 
me  année ,  il  dénonça  un  prétendu  com- 
plot tendant,  disait- il,  i  sanier  le  géoé— 
rnl  Cuitiues.  L'infâme  RoitijDol  {voy.  ce 
nom],  trouva  en  lui  un  xéld  defcnieur, 
«lil  ne  rougit  pai  de  soutenir  que  lescom- 
mîaiairei  de  la  convention  n'avaient  pai 
eu  le  droit  de  lutpendre  cet  Iiomme  gor- 
gé de  lang  et  de  rapines.  Envoyé  h  Bor- 
deaux ,  il  l'y  ntonlra  ,  d'ubord  ,  TcIcCU' 
teur  cruel  dea  lois  révolutionnaires ,  et 
les  inCortunêi  républicains ,  donnui  aous 
le  nom  it  Jëdémliittt ,  n'eurent  pn»  de 
plus  implacable  ennemi.  Girey  -  Oupré 
précédemment  dénoncé  par  lui  le  3o 
.  «oùt  1  ;9â ,  et  le  dépBlé  BiroCeau ,  proa- 
L^kâ|  BU  3  juin ,  fnrenl  arrâtei  â  Bordeaut 
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par  *ei  ordres.  Le  prciaier,  conduit  i 
Pari»,  y -fut  condamné  à  mort  parie  tri- 
bunal l'ëvolutionnaire  ;  te  second  ,  mil 
hors  la  loi ,  fut  mÎK  à  mort  su r* le- champ ■ 
C'est  à  cette  funèbre  époque  ,  qu'une 
femme,  aussi  bienfaisante  qu'elle  était 
belle  (vo^>  Cj^RKKxa],  lujpendit  quel— 

Sues  instans,  dans  Bordeaux,  le  court 
es  fureurs  révolutionnaires  ,  par  l'em- 
pire qu'elle  prit  mr  le  cœur  de  Tallien. 
L'activité  des  échafands  ae  ralentit,  et 
l'espoir  (car  dans  ces  temps  abominables 
il  n'était  pas  encore  possible  de  parler  de 
justice),  rentra  dans  tous  les  cieiira.  La 
comité  de  snlql  public ,  instruit  que  B(ir> 
deaux  reapirait  un  moment ,  ae  hâta  d? 
rappeler  "Tatlien,  et  d'envoyer  i  saptace 
OD  séide  de  Robespierre ,  jeune  fanalïqus 
de  dix-huitans  {i-oy.  Julueii  M,  A-  ),  dont 
Ubaibarte  eûtbïentolreplotigéBorileauz 
dans  le  sang  et  dant  le  deuil.  De  retour 
à  Paris,  Tallien,  convaincu  du  crime, 
alors  irrémissible,  de  s'être  montré  hu- 
main, j  devini  l'objet  des  aoupçous  et 
de  la  perpétuelle  survcillauce  des  cooiitéi 
de  salut  public  et  de  sûreté  générale  , 
toujoora  unis  pour  proscrire.  Ami  de 
D>inlon  ,  il  attaqua  Hébert  et  ses  com- 
phres  ;  dénonça  la  conspiration  de  la  com' 
mune;  accusa  cette  faction  d'avoir  jeté 
dans  les  fera  lei  mnlleurs  citoyens  ^  et 
appuya,  aux  jacobins,  la  propoiili on  faîte 
par  Robespierre  de  auspeiulre  toute  cor- 
respondance avec  lei  cordehers ,  jusqu'à 
leur  régénération.  Poursuivi  par  la  haine 
de  Robespierre,  Tjllien  cNercha  un  abrî 
contre  elle  dans  l'cxaltat'on  de  ses  pro- 
pres ditcours;il  parla  sani  cesse  avec  vio- 
lence, auijacobins,  contre  les  ex-nobles, 
les  aristocrates ,  les  modérés,  les  feuil- 
laus;  ildemanda l'arrestation  dessuipects, 
rétablissement  des  coromiisions  populai- 
res ,  la  punition  des  ennemtj  de  la  ré- 
publique et  lu  distribution  de  leurs  biens 
aux  patriotes;  et,  chose  étrange  si  l'on 
ne  savait  pas  quels  étaient  les  prcjets  ave- 
nir du  triumvirat  qui  se  composuit  de  Ro' 
beapifrre  ,  Couthon  et  St-Just  (  voj-. 
CotJTBon  J,  il  fut  combattu  par  Hobeii- 
pierredana  la  plupart  de  ces  propositions. 


germinal  anaf  ig  mai  179^]  ,leadécem- 
virsettcun  complices  semblaient  a  voir  pa. 
réleur  riclimepour  l'immoler  ,el  dès-lors, 
il  avait  été  décidé qucTal lien  suivrait  Dan< 
Ion  xa  supplice  ;  maii;  le  moment  ne  pa- 
rut pas  encore  venu ,  et  il  survécut  a  1» 
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e  <tf  fp»  amii ,  judiciairemEiit  assss- 
^^ile  i(i  germinal  (5  avril),  te  lende- 
■tin  mSmeiliijour  oAîld^cendaildu  fau- 
(dil  de  la  présidence.  Accusé  par  Robei- 

'"  rre,  dam  la  sr'ance  du  33  prtirial(i  ijuin 

Ijfent  à  Isiortis  delà  léance  pTCcëdeoIe, 
s  nouvelle  organiiBlino  du  trilxi- 
_fat  révolutionnaire  avait  cté  décrétée ,  et 
{ravoir  ingu Ile  dfi  palriolei,  en  lei  dési' 
BiBUt  laus  le  nom  d'etpious  de>  comités, 
ïallien  voulut  prendre  ta  parole  pourtVs- 


mpu  a 


.1  fut  il 

e  fureur  et  de  telles  mcnacei  par  Ro- 
-  Varenne»,  que 
19  (jull  ne  (Ht  ar- 
tété  à  l'iBiue  même  de' ta  ic:ince,  et  que 
kUoiëmei'slleudaitktoutniilDiit,  dcpuîj 
fceita  terrililé  scène ,  à  cire  envojé  à  l'é- 
pfaafaud.  JVcms  ne  crofoos  pas  devoir  re- 
iei  de  Donveauic  les  détaîlsde  cette 
<e  lêence  )  fli  sont  coniignéi  dans 
ides  Billaud-Varennei  ,  Bourdon 
iso,  Couthon  et  Robespierre,  oii 
rcicdrs  le  retrouveront,  Auisilôt 
bprés  cet  éclat  ,  Taltien  fui  rujë  du 
%blcau  de  la  société  âfii  jacobins.  Iica 
liiient  It  iDutiastaot 


=  lui. 


Bfa  préler  on  i> 
^yainement  sans 
-  ■.  tyra 


>-lemp]  aux   moyens  qui  lui 
étaient  pour  s'en  anraDcliir,«t  les  dî- 
qui  éclataient  à  la  méiDe  E'poque, 
Ejibtre  lea  deux  comités,  et  daiu  le  eu- 
■iiité  de'  satut  public  lui-même  ,  vl'orent 
aura  qu'il  cill   cberché 
:lles}  car,  si  la  funesle 
eât  duré  un  mois  en- 

,  -  rJUvail  sauver  de  l'éeliu- 

(IIiuaTdlIien  et  fei  autres  amiidc  D^inton. 
'ofTrit!  elle  était  dccjsive 
■  ttfutsaiticavec  empressement.  A  ta  tuitn 
Lfl^ccntations  et  de  men^iccs  réciproque* 
Binlre  les  meoibreB  du  comité  de  saJut 
|.fcablic,  on  fut  instruit  quo.  daus  la  nuit 
Llln  ^  au  8  thermidor,  les  sourdes  hainea 
Bbui  divisaient  ce  comité  avaient  éclaté, 
K¥t  que  St- Just  en  était  sorti ,  annonçant , 
c  une  imprudence  qu'on  n'cilt  pas  dû 
i  attendre  d'unhanimeda ce caractèrcnque 
I  (on  cieur  allait  s'ouvrir  à  Ucanvenlion.s 
L  C'était  en  trop  dire.fi  des  eomplicei,  de- 
(  tenus  ennemis  ;  aussi ,  dés  le  même  ini- 
it ,  quelques-uns  de  ceux  qu'on  a  ap— 
fclés  depuis  TliermidoHetu,  ayant  été  in- 
irBiJlandiCollot,  et  les  autres 


m>té,< 
tobeipierregCaulhouet 


oppoution 
St-Just,  de 
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jets  et  df!  menaces  do  eeloi-ci,  nllésî- 
tèrent  plus  à  sacrifier  It^s  haine*  person' 
Délies  qu'ils  portaient  au  reste  des  à£^ 
eemvtrs  ,  et  s'unirent  à  eax  pour  dcvan" 
eer  lea  projets  dn  triumvirat  et  prévenn^ 
son  alt.ique.  En  elTet ,  St-Jost  (  voj:  e§ 
non),  étant  monté  ï  la  IrJbune,  sa  eoo^ 
tnoncenieut  de  la  séance  du  9  lherinidor« 
Tallien  l'interrompit  bruiquement  auk 
premières  paroles  qu'il  prononça  ,  et  s'iî- 
Cria  ,  avec  l'accent  de  la  fureur  :  u  Je  de- 
mande que  le  voile  sait  enliéj'ement  dé- 
chiré; ccooiterons-nous  plus  tong-tempi 
les  bjqiocrites  prolestations  de  ces  bom- 
rocs  qui,  prêts  à  nous  égorger ,  IraTMl- 
lent  a  nous  désunir?  Il  est  arrivé  le  maa 
ment  de  noire  union,  de  notre  force  f 
de  notre  liberté.!  ^Puis,  adressant  la 
pflcoleà  Robespierre  :  «  Tjran,  préleii- 
dras-lu  nous  cacher  les  attentats  que  U 
médites  contre  la  représentation  nalio- 
nate  7  Hier,  n'ai- je  pas  vu  moi  même  toui 
les  apprfts  de  tes  proscriptions?  J'étaGi' 
ani  jacobins  ;  je  t'écoulais  quand  tu  nouB 
désignais  tous  au  fer  de  tes  assassini.  1& 
ont  promis  de  servir  ta  fiireiir,- 
vent.  Dans  ce  moment,  l'infâme  Henriot 
les  rassemble  i  ils  marchent ,  noua  le*  pré- 
viendrons. Toitles  les  horreurs  de  ccUi' 
nul!  criminelle  sont  connues  du  comité  ai 
salut  public;  il  va  les  rueouter  ;  nous  at 
Ions  punir  tou»  te»  crimet.  Tes  jeux  rii 
peuvent  plus  rencontrer  dan*  celte  eoi 
ceinle  un  homme  qui  ne  soit  Ion  en 
nemi,  cjne  tu  u'aiei  lorcé  de  l'être-  Jj 
palrre ,  (e  genre  humain ,  s'élëtcDt  c 
tre  toi  i  nous  remplirons  leur  vengeanc 
—  ieOuî  ,  nui ,  répoud  l'assemblée  par  uni 
accUmation  soudaine  et  unanime,  i  b> 
le  tjran,  ^  bas  le  tyran,  n  Aussitdt  SU 
lauiî-Varenne)interpelléparTallien,iloD 
quelques  jours  auparavant  il  avait  [n — 
cril  la  tète  ,  prend  la  parole  pour  de 
rouler  le  tableau  des  crimes  de  Bobei 
pierre.  A  peine  a-t-il  cessé  de  parler' 
qu'entraîné  par  le  même  sentiment,  "l^ 
lien  reprend  avec  foroe  ;  »  Tout  nniiMic 
quela  conventionva,  d^■a  sentiment  uni 
uimc,  prononcer  sa  délivrance;  mni 
elle  trahissait  mon  attente  et  celle  i 
tous  les  Français ,  le  tyran  ne  jouirai 
pas  de  son  triomphe.  Je  me  suis  anq 
d'un  poiEnnrd  pour  percer  le  tém  i 
nouveau  Cromwell ,  si  la  convention  n* 
pas  te  courage  de  le  décréter  I  l'ïnitU 
d'accusation.»  A  l'inftunt  il  fuit  briller  c 
poignard ,   et  toute   l'assemblée  « 
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^^Wie  transport  pour  témoigner  son  as- 
Mntiotciit.  Tiillicii  Gt  eniuite  décréter  , 
an  milieu  des  plua  TÎfei  ucclamatians  : 
■  la  perminencc  An  léancM,  juaqq'à  ce 
^iiB  le  glttiïe  lie  la  loi  eùl  aiiurë  la  iuc~ 
céi  <lc  la  rêvolaliou  qui  venait  de  l'ope- 
rer.  n  Ccpenilant  la  géance  le  prolonge 

EeadaDl  la  jourue'e  du  glIiermiJor, taule 
L  noit  et  le  leodebiiiii  lO  [  ao  juillet } , 
Jusqu'à  4  heures.  Suspendue;  [usqu'i  *ept, 
elle  Mt  r*priie  alors,  et  Tallien,  précédé 
de  vifa  appUndissemeni,  rienl  annoncer 
iili  cDaveotioa,  que  la  tête  de]  conipirs' 
teiira  vient  de  tomber  lur  l'echafaud ,  «t 
l'inviter  ï  iç  livrer  à  la  joie  el  au  repos. 
Ainsi  l'accomplit  cette  grande  journée 
du  9  thermidor ,  à  laquelle  la  France  il 
dii  la  coniervation  d'un  d  grand  nombre 
d'eicelleui  ciloyeui,  et  tant  de  famillei 
cclie  de  ce  qu'elles  avaient  de  plus  cher. 
Journée  ïmmorlelle ,  dont  lei  liinnlàîla 
furent  trop  lot  oublléi ,  et  dans  laquelle 
l'eijirit  de  fnclion  ,  toujours  ai  prompt  à 
a'aiiranchir  de  la  recouDaiisance,  ne  vou- 
lut voir  que  le  reWtat  de  quelqous  inlé- 
rêti  persan uela.  Sans  doute  ,  ila  étiolaient 
cetintërélaj  c'était  l'autour ,  la  patrie, 
la  haine  dca  ijraat ,  la  conBervation  de 
toi-même;  nous  n'en  cuimaisions  pat  de 

fdus  honorable!  cl  de  pins  natureti;  ila 
urciit,  à  toutea  les  époques,  le  mobile 
des  plus  nobles,  des  plus  grandes  ac- 
tioni;  et,  loin  de  partager  l'opinion  de 
ceux  qui  a'elforccBt ,  par  de  telira  cou- 
aidératiout ,  de  méconnaitre  l'impar- 
tance  du  lerviee  que  rendit  alors  Tal- 
lien  à  la  France  ,  nous  peiuons,  noua  qui 
fumei  lestémoinide  aea  d.ingeri  et  deson 
courage,  et  qui  devons  personnellement 
la  vie  à  ces  grands  éicuemeus ,  qiie  les 
cauiclqui  firent  iiïirTatliun,  étrangËrei 
Il  toute  vue  d'ambition ,  ajoutent  un  nou- 
veau pris  à  sou  dévouement.  Trois  jours 
aprisla  mort  de  Robespierre  (  i  3  thermi- 
dor ) ,  Tallien  fut  élu  meoibre  du  comité 
àe  salut  public  (*).  Il  épousa  à  la  même 

(*)  Le  comité  de  salut  public  devait 
jtre,  par  son  organisation,  formé  de  la 
membres  ;  mnia  trois  d'entre  eux  ,  aj'ant 

Ïéri  de  mort  violente,  il  fut  ainsi  réduit 
oeuf,  et  ceux-ci,  qui  se  connaissaient 
bien ,  ne  proposèrent  jimaia  i  la  conven- 
tion de  le  compléter,  dans  la  crainte  d'en- 
trer en  partage  de  la  tyrannie  avec  quel- 
que collègue  dont  rhiim:ini(é  et  tes  prin- 
«ipcB  auraient  pu  entraver  leur  b^rl 
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époque  M*"*  de  Pootenay  qui  lui  devait 
la  vie,  ni,  penJant  quelques  mois,  il  fut 
environné  d'une  iiiSnenco  qu'il  n'avait 
pal  rechercheV,  mais  qui  était  le  résultat 
nécessaire  de  l'important  service  qu'il 
venait  de  rendre  a  la  république ,  et  de 
ta  reconnaissance  universelle  qui  s'alta- 
clt.iit  à  son  nom.  Membre  du  gouverne— 
meut,  la  conduite  de  Tallien  justifia  ton. 
tel  les  espérances  que  le  g  thermidor 
avait  données  de  lui,  et  il  se  prononça 
avec  la  même  force  contre  les  sucocsseura 
de  l'affreux  syalémequi  venait  d'être  ren- 
versé ,  ette  royalisme  qui  esçêrail  en  re- 
cueillir l'héritage.  Poursuivi  par  ceux 
dont  il  avait  été  long^leinns  te  complice, 
Tallien  fut  sur  le  point  d'être  tour  vic- 
time, et  dans  la  nuit  du  a4  m  33  fruc- 
tidor (9-10  septembre  179^  ) ,  un  conp 
de  pistolet  fut  tiré  sur  Ini,  presqu'.'i  bout 
portant ,  au  moment  où  il  rentrait  dans  sa 
malaou  ,  rue  de  la  Perle.  La  blessnre,  quoi- 
que grave,  était  cependant  sans  danger.Ce 
crime  fut  géoéralement  attribue'  à  quel- 
que furieuK  dont  le  fanatisme  de  la  liberté 
avait  armé  le  braB.Constantdanssa  marche, 
on  le  vit ,  pendant  tout  te  reste  de  la  sei~ 
sion  coLivenlioat)elle,siuvreles  principes 
du  g  thermidor  ,  et  combattre  tous  lea 
partis  ennemis  de  la  république.  Le  i5 
germioal  in  3,  il  fut  réélu  membre  du  co- 
mité de  salut  public.  Lors  des  insurrec- 
tions de  germinal  et  de  prairial  [la  avril  et 
ao  mai  ijgS),  où  l'on  vit  les  agens  du 
royalisme  se  mêler  aux  instrumensde  l'a- 
nal'Gbtc ,  Tallien  continua  à  développer 
un  graud  cou  rage- Quoiqu'il  n'ignor&t  pat 
que  sa  tète  lut  mise  â  pri*.  on  le  vil,  au 
milieu  de  Ions  les  rassemblemeos,  braver 
les  poignarda  ijui  venaient  d'assassiner  le 
malbenreuxFeraud-^nt  ta  consonnance 
de  nom  avec  celui  de  Fréron ,  avait  cause' 
la  mort.  Le  4  prairial  (33  mai],  il  annonça' 
queles  troupes  et  les  citoyens  marchaient 
sur  lea  faubourgs  ,  et  informa  la  conven— 

opérations  ,  ou  seulement  les  importuner 
de  ses  plaintes.  Le  9  thermidor,  le  co- 
mité étuit  composé  de  Robespierre,  Cou- 
thon  ,S[-Juit,  Billaud,  Collot.Barrêrc, 
Carnot ,  Prieur  de  la  Câte-d'Or  et  Robert- 
Lindet.  Le  13  ,  Tallien,  Bréard,  Eschas- 
seriaux  ,  Laloi,  Thuriot  et  Treilhard  en 
furent  nommés  membres,  pour  remplacer 
ceux  qui  venaient  de  périr  sur  l'echafaud, 
et  compléter  le  tiombr*  de  14 ,  prescris.. 
par  l'orgaaiiatioa, 

43. 
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n  ijtif  le  jeeic'r^il  ijiii  timil  promené  ta 

\oàr  FéraU't  au  bout  d'unp  pique,  tc- 

bit  à'éUv  Btréle.  Qutiqti»  jaun  apré»  , 

écrrier  le  rappel  de  lou*  lei  dri- 

rn  iDiuion.  EiiToy»!  lui-même  en 

_         ir  luivant ,  m.'me  anitee  ■  Juillet',  à 

r  farmpe'lorâ'eiriIrBrelagiic^BiirU'iiqui^llei 

I  ("ifigli'tfiTe  vetinit  il'opcrerori  tlebaroiie- 

t  tfentftVTbigres.TalIJpoymontrH  drlabra- 

"  ?t  du  UDE'froid,  el  paclagcj  ,  avec 

ralHoclie.h  gloire  de  cett'-joar- 

re  qui  dclrniiît  les  ilerniém  reisoiircc* 

"'mlgnilioo  armée.  Une  coRiniilsion 

tj  mcmbrel ,   cViargée  de  propoirr 

"Surei  de  salut  public 

ée  ilini  le  srin  de  U  convenllon, 

b  la  révolle  ■eclionnaire  du  i3  vea- 

RU  4  (5  oclolire  179Î  ) ,  T.llien 

'  M  fut  elu  membre ,  et  proposa  eD  10a 

nom  l'adoption  de  I.1  lui ,  dite  du  3  bru- 

Biaire  ,  qui  excluait  jusqu'à  la  paix  .  dea 

.   fonclïuiu  publiques,  les  parena  d'émigrés 

[   vt  lo  ugnataires  dca  proteatalioDs  ronlre 

I  h  gouvernement    republicaia.   Altaqad 

J  avec  plui  de  violence  que  de  raiaou  par 

I  .^ibnudeau ,  Tatlien  repouisa,  avec  une 

bandeforcedcvéritéidfinccuialionsTa- 

IberiIontteDiotifn'ajiimaiiété  bien  connu, 

"ii  furent  générslement  considérée)  »lor« 

)mme  le  réi^ullat  d'une  ambition  jalaitse 

ï  Irompde  ,  et  gui ,  plus  tard  ,  ont  été 

r  «titièremeni  oubliées ,  et  par  cehiî  qui  en 

J  brait  étél'objVt ,  et  par  celui  qui  lei  avait 

'  teprudemmeut  élevéei.  Ce  qu'il  y  a  d'as- 

Ki  remarquable  d»ns  cedémâé,  c'est  qu'à 
nstant  où  Thibaudeau  accuaait  Tallien 
I    de  vouloir rêloblir  la  lerreur.  parce  qu'il 
^nonçait  le»  manoïiivrea  du  royalimue  , 
I    ISiii  des  3];eni  du  préCendunt  (Lemïilre} 
désignail Tallien, dajuaa  correspondance, 
comme  l'un  des  hommes  sur  lesqneU  ce 

Prince  pouvait  compter.  Devenu ,  lors  de 
organisation  constitutionnelle  de  l'an  3  , 
membre  de  conseil  dea 


'é  X 


s  les 


s  de  c' 


r  le  déc 


italion  porté  contre  quelqui 
cnnvnincus  d'intelligence  avec  lea 
p^gens  royalislea.  Il  ne  servît  pas  avec 
'oini  de  chaleur  et  de  fidéHié,  dani  le 
lUrs  de  celle  session,  les  principes  qu'il 
ait  embrflsiéa  depuis  le  9  tbermidor  , 
l'it  ne  l'avait  fait  dans  la  Convention, 
•s  16  venldie  ,  ai  et  aS  germinal  ,  aa 
1,  prairial  an  4 (6 mars.  iaelt4uvril, 
p|  9  juin  1796  ) ,  il  parut  h  la  tribune 
>ur  défendre  la  libectc  indéSnie  de  ta 
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preise  ;  provoquer  det  mesures  de  rigaeor 
conirr  lea  parent  d'émigrri,-  dénoncer  Ie4 
royatiires  et  lea  «gens  de  TAnglelerrei  ' 
Lora  de  la  découverte  de  la  conspirsiiinf 
de  h  Villebeurnois ,  le  nom  de  Tallietf 
l'étant  trouvé  cité  avec  éloge  dan*  lei)' 
papii^ra  de  cet  agent  royaliste ,  U  «e  vît  jl 
une  aeconde  fnir,  dan«  la  neeearité  de  jn*' 
tilier  la  aonduDe  ,  el  de  se  défendre  di 
nouveau  contre  leiaiupçoni  de  roj'alt*-* 
■ue  que  ta  correspondance    de  Lemattrtf 

distance.  Noua  sommes  fondés  k  crr""*" 
I  ces  correipondsores  qui  ,  aua  y> 
quelques-uns  ,  parurent  être  l'effeV 
Il  une  glande  légérelé  et  d'une  crMu- 
lite  imprudente,  étaient  bien  véritable- 
ment 1b  résultat  d'onc  profonde  cambj- 
naison  deperSdie  qui  tendait  ji  rendre  aus* 
pecta  BU  gi)uvernem(<nl  lesbommea  qui  lui 
étaient  le  plusdévoués,  et  dont  l'existence 
était  le  plus  étroitement  anie  k  ta  sien 
Le  ai  messidor  an  5,  (9  juUlet),  Taitien 
fioriit  de  U  salle  dans  un  mouvement  d'in  ' 
dign  al  ion,  produit  par  la  déelaralion  d'ui 
genre  qui  venait  d'être  prise  en  faveur 
des  fugitifs  dv  Toulon,  et  déclara  qu'on 
ne  pouvait  plus  délibérer.  Quoiqu'on  ne 
puisse  conlealer  qu'à  cette  époque  toiia 
lea  genres  de  crimea  et  de  trabisans  coo-' 
tre  la  France ,  trouvaient  un  point  d'ap- 
pui dana  quelques  indignes  représenlana, 
il  est  vrai  de  dire  qu'une  foule  d'eicel- 
lenaeiloyeni,  proscrits  à  la  suite  descri^ 
mes  du  3  juin  I7ç)3,  étaient  alors  Gompriv 
sur  les  listes  d'émigrés,  el  qu'il  éiaît  bien 
Ipmps  qu'une  mesure  de  rigoureuse  ju»^ 
tiee  vint  il  leur  aeconrs ,  en  les  séparant 
enGn  dea  traîtres  qui,  après  avoir lïrr^ 
Toulon  à  la  (lotte  de  l'Angleterre .  avaient 
fui  sur  les  vaisseaux  de  celle  puissance  f 
et  n'ont  ce«sé  depuis  lora  de  conspirer 
contre  leur  patrie.  D'anciens  souvenir* 
qui  se  raltaebaient  aux  diasentiont  et 
venlionnelles ,  ne  permirent  pat  aitn  ï 
Tatlien  d'établir  celte  différence ,  et  cer. 
les.  noua  ne  prétendons  pas  lejusIiGir 
d'un  tort  aussi  grave  !  mais  combien  cetta 
erreur,  toute  déplorable  qu'elle  était,  »' 
entraîné  des  eonséquenees  moins  fatales  ï 
rbonneur  et  à  lasilreté  de  laFrance,que  \e- 
bonteuïetcoupablesyit^meadopléj-Mleii 
Bourbons  depuis  le  rctnbliMement  de  leur' 
trâne  ;  système  dont  ita  ont  déjà  ce 
mencéù  recueillir  les  fruits  amers,  et  qu«' 
nous  voyons,  à  la  honte  de  la  mnraleéler  ' 
nelle,  récompenser  coMme  des  vertus  e 
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B«nices,  touiJes  crïmcacommijcûn- 
trii  les  gouveraemena  qui  ,  pendant  aa 
ans  (  du  la  auût  179a  au  3i  mara  i8t4)t 
ont  airigê  le*  aSùres  de  U  France  :... 
Le  3  lJii;riiiidor[a3juiliel)il  t'eie»aaveE 
force  contre  la  majuiitcqai,  luui  prétexte 
(le  réprimer  les  «.ces  commis  par  les  sa- 
eieléa  popiiUires,  dans  tes  premières  an' 
neesde  la  révolution,  voulait  aucantir  le 
droit  imprescriplible  de  tou>  les  cïtoyeas 
ht  se  réunir,  pour  delitérenur  Icun  inté- 
rêts. Le  I  a  (  3o  juillet  ]  il  aoutînt ,  avec 
Due  ooLivelle  énergie ,  la  df<c1aratioii  de 
Bailleul  i  ses  commettaos ,  diiigée  contre 
la  majorité  du  conaeil  dea  cinq  ccdEs.  At- 
taqué virimi'iit  p»  Dumolard ,  à  la  On 
de  la  mi^me  séance ,  il  pronan9a  un  long 
discours ,  pour  se  juatiSer  des  impalalions 
clevéei  contre  lui  j  exposa  sa  conduite 
politi<{ue  ;  cila  leg  individus  qn'il  avùt 
•auvési  dc'iBvoua  se*  erreunrevululialf 

foi  qui  auraient  ilil  désarmer  icseiiiieinii; 
et  termina  ce  discours  qui  fit  une  iœprei- 
iiuii  profonde  sur  le  coaaeil ,  par  invo- 
quer l'indulgence  pour  l'ineupërience  de 
■es  premiérea  innées.  EnGo  ,  lorsque  les 
•V en em eus  lies  iSet  igfruclidor  au  Sea- 
larli  l'ioflu 
eotièremeot' perdue  par 
1111:1™  éleclioDi ,  Tullien  n'usa  de  ii  vic- 
toire qu'avec  modération  ,■  défendit  plo- 
aieun  deacs  collègues  accuse's  ,  et)lît  rayer 
(le  la  liste  de  dr'porlation  ie  nom  du  dé- 
puté Oecrécy.  tl  marqua  ,  par  un  nouvel 
Mcle  de  justice ,  l'époque  h  lujuelle  il  allait 
cesser  ses  fonctions  légialaliveg ,  en  ap- 
pujrantiivement  utic  proposition  laite  *il 
faveur  des  indisîdus.  eumpris  dans  la  loi 
du  19  fructidor  (3«eplembre  1797)-  Sorti 
du  conseil  des  cinq-eents  le  i»  prairial 
an  6  [  ao  mai  1798  ]  ;  en  haine  h  tous  leg 
parlii  extrêmes;  malheureux  dans  son  in- 
lerienr  ,  Tallien  te  décida  à  paplir  pour 
l'Ëgyple ,  avec  l'expédition  commandée 
par  lu  péoéral  Bonaparte.  Il  J  fut  noifiaié 
administrateur  du  droit  d'enrcgiilrcment 
et  des  domaines  nationaux  ,  membre  do 
l'institut .  et  travailla  au  Caire  il  un  jour- 
nal intitulé  .■  la  Dicaile  rgyptiennt  Ce- 
pendant dei  nuages  s'élevèrent  bientôt  en- 
tra le  général  en  clicf  et  iui.;  et  après  le 
départ  de  Bonaparte  pour  la  France  et 
l'assassinat  de  Kleber ,  h  mésinlelligenee 
devint  ai  forte  entre  Tallit^n  el  le  général 
■"  lu  qui  avait  pris  le  commandement 
^artnce  ■  que  ce  général  le  tit  partii 
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pour  la  France,  ajauteuaoin  r^el'yfdira 
acTincer  par  une  dénonciation  dont  l'cl- 
fct  devait  être  do  le  faire  arrêter  en  met- 
tant le  piedanr  le  lerriloire  français.  Heu^ 
reusement  pourTallieo,  il  fut  enlevé  dans 
son  pnssjge  ,  par  ux  v»iisesa  aoRlais  ,  rt 
conduit  a  Londre*  où  l'opposilion  la 
consola  de  sa  captivité  par  le  plus  hril- 
Tsnt  accueil.  Ou  le  conduisit  à  une  séance 
du  parlement, qui  le  reçutavec  intérct  et 
distinction.  Tout  le  temps  de  son  si^joiir 
à  Londres  fut  une  auccessiou  non  inler- 
rompno  de  fêtes  ,  parmi  lesquelles  on 
distingua  surtout  celle  qui  lui  lut  donnée 
par  le  club  des  wigbs.  La  duchoase  de  Di^ 
vooshire ,  si  célèbre  par  sa  beauté ,  ion 
ioimense  fortune,  et  son  atlachement  à 
la  cause  de  la  liberté  ,  envoya  à  Tjllien 
son  portrait  entoure  de  diamuns.  Il  garda 
le  portrait,  renvoya  teidiamani,  et  ajout» 
par  celle  noble  conduite  à  U  bonne  opi- 
nion qu'on  avait  drjà  conçue  de  lui.  Sa 
captivité  en  Angleterre  avait  été  un  bon- 
heur pour  lui ,  car  il  n'est  pas  douteux  , 
qu'irrité  comme  l'était  le  premier  eon- 
Eul,  par  les  rapports  baiocui  du  général 
Menou  ,  il  n'eût  été  arrêté  en  débarquant 
ea  France  et  livré  surle- champ  k  une  coin- 
DiisiioD  miKtaire,  Pendant  ion  absence, 
les  passions  s'étaient  calraéca,  mais  la  mal- 
veillance du  gouvememenl  était  reilée  la 
même.  On  sait  quelles  étaient  U  force  et 
la  durée  de  ce  sentiment  dans  le  premier 
consul.  Reniré  en  France,  Taltieny  resta. 
long- temps  sans  emploi,  lieu  rem  de  n'être 
pal  l'objet  d'une  poursuite  criminelle. 
Quelques  mois  s'étaient  écoulés  ainsi,  lors- 
que, sur  tes  ÎQslaneei  de)  ministres  ilet 
relations  extérieures  et  de  la  police  (T4)- 
leyrand  et  Fouché  ) ,  il  fut  nommé  com- 
missaire des  relationt  commerciales  â  Ali- 
cante,  avec  un  traitement  de  dix  mille 
francs  ;  il  ref  ul  en  m£me-temps  l'unto— 
risation  de  résider  Ji  Paris ,  et  continua  à 
toucherlamoitiédu  traitement  de  sa  place. 
La  calomnie  ne  l'a  point  épargné;  on  2 
attribue'  l'espèce  de  retour  de  bienveil- 
lance ou  plutôt  h  Un  de  la  longue  persé- 
cution ^n'il  avait  éprouvée, â  des  services. 
seerela  rendua  au  gouvernement.  Si,  ce 
qui  n'a  ymsis  été  prouvé  et  ce  dont 
nous  aimons  à  douter  ,  ces  services  ont 
ptitté  en  elTet  ,  il  est  conalnol  que  per- 
sonne n'a  jamais  eu  k  s'en  plaindre.  Les. 
mfmes  bruits  ont  repris  plus  de  censls- 
tJnce.  et  la  malignité  dei  inlerprélaliDnt. 
s'est  accrue ,  lorïqa'ku  retour  dea  fiour' 
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bons  .  nn  a  ru  Tullien  e.xerptp  des  me-  passe  une  partie  de  sa  jeunesse  en  An;;Ie« 
6uri-»  inron&iitutionuclles  et  rigoureuses  terre, Talma  parlait  Tidiôme  angluijt  avec 
^ni   ont  banni   1rs    votans.    Mais  cette  une  extrême  correction  t^t  avec  Je  plus 
fois,  le  gouverneaier.t  s'est  honore  lui-  pur  accent  national.  Cependant  des  in- 
niOme  par  le  soin  qu*il  a  pris  de  faire  te'rêls  de  famille  et  des  circonistancrs  p-ir- 
coiiiiaihe  que  c'était  au  nom  «!n  la  France,  ticulit-res  l'ayant  ramené  à  Paris,  il  y  fit 
rrconnoissante  du  saiul  d'uo  si  grand  nom-  connaissance  avec  quelques  personnes  qui 
lire  de  »es  enfans,  qu'il  accordait  une  fa-  l'excitèrent  à  tirer  parti  de  ses  disposi- 
vfur  spéciale  au  libe'rateur  du  9  tlier*  lions.  Il  suivit  peudaiit  quoique  temps  les 
in:dor  ;  faible  faveur,  néanmoins ,  et  qui ,  classes  de  l'école  royale  de  déclamatiou  , 
saiu  assurer  à  Tallien  les  niovens  d'exis-  sous  la  direction  de  Mole  et  de  Dusra- 
ter  h(!iior:t))lemeiit  dans  sa  patrie,  donne  zon,  et  ne  tarda  point  a  obtenir  un  ordre 
lieu  à  la  coittii  uHlion  dis  soupçons  irju-  de  début.  Il  parut ,  pour  la  première  fois, 
rieux  élevés  depuis  lojg- temps   contre  sur  le  théâtre  français ,  le  37  novembre 
lui.  17^71  dans  le  rôle  de  Seïde.  Encoui'a-* 
TALMA  (  Frakçois -  JofEPH  ),  l'un  des  gé  par  les  justes  et  nombreux  appiaudis- 
|dus  ^'rands  acteurs  traciqurs  dont  s'ho-  semens  qui  araient  accueilli  ses  débuts 9 
iiore  la  scène  française,  est  ne  à  Paris,  le  Talma ,  devenu  plus  confiant  en  lui-mé^ 
);>  j.iiivier  \rfiO.  Son  père,  dentiste  célè*  me,  par  ses  premiers  succîs,  résolut  de 
livcn  ayant  elé  se  fixer  à  Londres,  l'avait  les  rendre  durables  par  de  nouvelles  étu- 
lais'^é  en  France ,  dans  une  pension  ,  pouc  des  9  et  de^e  donner,  en  quelque  sorte  , 
y  commencer  une  éducation  élémentaire,  une  seconde  éducation.  Il  rechercha  avec 
il  ii*iivail  encore  que  dix  ans  lorsque  t'in«  empressement    et  cultiva   avec  fruit   la 
vinri'.Ie  penchant  qui  l'entraînait  au  théa-  société  des  gens  de  lettres,  des  peintres , 
tre  se  manifesta  de  la  façon  la  plus  oiigi-  des  sculptcurs.etles  connaissances  qu'il  y 
n.'ile  ;  le  préfet  du  collège  où  il  étudiait ,  puisa  le  mirent  à  même  de  se  créer  une 
avait  composé  une  tragédie,  intitulée  7a*  méthode  toute  nouvelle.  Enfin  ,    malgré 
Merlan  ,   dans  laquelle  le  jeune  Talma  les  préventions  d'un  public,  à  qui  toutes 
avait  à  rendre  compte  de  la  mort  du  hé-  les  innovations  déplaisent,  qui  est  esclave 
rns  de  la  pièce;il  s'identifia  tellement  avec  de  ses  habitudes,  et  que  la  supériorité  de 
le  personnage  qu*il  était  chargé  de  repré-  son  talent  n'avait  point  subjugué  encore, 
ftcntcr,  qu'arrivé  au  passage  le  plus  tou-  Talma  réussit,  au  milieu  de  tous  les  gen- 
chant  de  sou  récit,  il  fut  suffoqué  par  ses  res  d'obstacles  qui  lui  étaient  opposés  ,  à 
Funglots  et  ne  put  continuer.  On  le  porta  opérer  dans  le  costume,  la  révolution  qu'a- 
hors  de  la  scène;  on  s'efforça  de  lui  dé—  vaient  essayée  vainement  Lekain  ,  M'^" 
montrer  que  tout  ce  qui  venait  de  se  pas*  Clairon  et  M"**  Saint-Hubeiti.  Le  prê- 
ter nVtait  qu'une  illusion  ;  tout  fut  inu-  mier ,  il  fit  voir  une  véritable  toge  romai- 
lilc  ;  il  était  inconsolable ,  et  le  temps  ne  ,  dans  la  tragédie  de  Brutus.  Cette  ap- 
Keul  put  apaiiier  cette  douleur.  Lorsque  parition  excita  ,  comme  on  devait  s'y  at- 
hCH  premières  études  furent  terminées ,  tendre  ,  une  surprise  générale  parmi  des 
»ou  père  vint  le  chercher  et  l'emmena  à  spectateurs  accoutumés  aux  manteaux  de 
XiOnrires  pour  y  achever  son  éducation,  satin,  aux  culottes  jarretces  ,  aux  talons 
Vj<ielque.sjcuni;sFranraisl'ayantinvitekse  rouges,et  aux  tresses  flottantes  des  héros 
j'eiuiir  a  eux  pour  jouer  de  petites  corné*  de  la  fable  et  même  de  l'histoire.  Après 
dies  françaises,  ta  nouveauté  d(^  ce  spec-  les  premières  représentations  de  la  tragé- 
laclc  leur  attira  un  concours  nombreux  die  de  Charles  IX  ^  dans  laquelle  Talma 
de  spectateurs  distinp;ufs,  entr'autres  le  était  chargé  du  rôle  de  Charles^  une  dé- 


remarquer par  la  vement   extraordinare    qu  avait  proi 

piquante  originalité  de  son  jeu,,  que  des  cet  ouvrage  parmi  le  peuple,  la  repré* 

jtersonuages  considérables ,  parmilesquela  sentation  enfut  défendue ,  LouisXVI  avait 

on  comptait  lord   Harcourt ,  insistèrent  eu  la  faiblesse  d'accéder  à  cette  réclama- 

vivemeiit  auprès  de  son  père,  afin   de  tion;  mais  Mirabeau  qui  ne  partageait  pas 

déterminer  celui-ci  à  destiner  son  61s  à  l'indulgente  sollicitude   de    ces  évêques 

la  scène  anglaise.  Cette  proposition  pa-  en  faveur  des  bourreaux  de  la  Saint-Bar- 

raiâsaitd'autaiitplusconvenable^qu'ayant  thélemy  ,  dit  à  Talma  :  u  Je  ferai  demaa- 


'Si:''  ■«. 
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Ser  la  pièce  par  mes  Provençaux  (*)  et  Toutefois,  deux  ans  s^etaient  e'coules  ,  e^ 

nous  verrons,  i»  En  eiret,  les  Provençaux  dt'jàlc  délire  révolutionnaire  avait  pros- 

auxquels  se  réunit  Je  public  de  Paris,  in-  crit  la  mémoire  et  renverséles  autels  de  Tun 

«lignés  des  obstacles  apportés  par  les  évé>  des  plus  illustres  fondateurs  de  la  liberté 

Î[ues  à  'ce  que  la  tragédie  de  Charles  IX  française  ;  l'inscription  disparut,  mais  les 
ùt  représentée,  réclamèrent  avec  une  deux figuressont demeurées. L*^dDfiirateur 
extrême  chaleur  pour  que  les  représen-  et  Paroi  de  Mirabeau  pouvait -il  ne  pai 
'tatiohs  de  cette  pièce  fussent  continuées,  admirer  et  chérir  ceux,  qui,   avec  plus 
X5n  acteur  étant  venu  annoncer  qu'elles  de  vertus,  se  montraient  les  plus  dignes 
ne  pouvaient  l'être ,  faute  d'acteurs ,  Tal-  héritiers  de  l'éloquence  de  ce  grand  hom- 
ma  qui  était  en  scène  en  ce  moment,  prit  me  !  Vergniaud,  Guadet,  ces  députés  ce- 
la parole  et  dit ,  u  qu'un  seul  rôle  man~  lèbres  de  la  Gironde ,  dont  la  brillante  et 
^uait .(  celui  de  Caf/ieri/ie  £/e  ATéiificif  )  redoutable   éloquence    avait    jeté    tant 
et  qu'il  ne  doutait  pas  que  M"*  Vestris,  d'éclat  sous  l'assemblée  législative,  bien 
<|uuique  très- indisposée,  ne  fît  tous  ses  que  cet  éclat  n'y  eût  pas  toujours  été 
efforts    pour   satisfaire  au   dcsir   du   pu-  exempt  de  quelque  reproche,  étaient  de- 
l>lic.  i>  Toutefois ,  cette  circonstance  avait  yenus,dans  la  conveution,de  grands  hom* 
mii  le  trouble  et  la  division  dans  la  co-  mes  d'état  qui  sacriQaient  tous  les  jours  à 
medie,  qui,  ainsi  que  l'assemblée  et  la  la  patrie,  leur  popularité,  leur  repos  et 
nation  elle-même,  était  partagée  en  fac-  leur  bonheur,  et  qui,  dès-lors,  se  pré- 
tioDS.  Ku  peu  de  temps,  les  querelles  pri<  paraient  à  lui  sacrifier  leur  vie.  [Jéjà  si 
rent  un  caractère  beaucoup  plus  sérieux;  grands  par  leurs  talens ,  la  sublimite  de 
il  n'y  eut  plus  moyen  de  s'entendre;  les  leur  dévouement  les  avait   pUcés  hors 
comédiens  français  publièrent  un  mémoï-  de  fout  parallèle  avec  tout  ce  qui  les  avait 
re   contre  Talma  ;  celui-ci  se   défendit  précédés.  Aux  noms  illustres  que  nous 
dans  une  réponse  imprimée.  Bientôt  les  venons  de  citer,  il  faut  joindre  ceux  de 
dissidens,  à  lu  tête  desquels  il  était  avec  Condorcet ,  de  Gensonné  ,  de  Clavière. 
Monvel ,  Dugazon  ,  M"*  Vestris  et  quel-  Talma  s'honora  de  leur  amitié  ,  alors  que 
ques  autres^  fondèrent,  sur  le  théâtre  cons-  cette  amitié  était  déjà  un  titçe  à  la  dèîa- 
trait  rue  de  Richelieu  sur  l'emplacement  y ear  populaire,  et  lorsqu'il   était  facile 
de  l'ancienne  salle  des  Variétés  ,  une  se-  d'apercevoir  que ,  de  cette  défaveur  à  la 


prit  bientôt  le  pre-  tes  dénonciations  Talma  fut  i'obj( 
mier  rang  ,  et  força  plus  tard  ,  celle—  tribune  des  jacobins  et  de  la  part  des  feuil* 
ci  ,  à  se  réunir  à  elle.  A  cette  épo  «•  les  déyouées  à  la  faction  de  la  monta gne^ 
que ,  existait  entre  Talma  et  Mirabeau  pour  la  fête  qu'il  donna  ,  vers  la  fin  d'oc- 
une  liaison  intime ,  dont  une  circonstance  tobre  1792  ,  au  général  Dumouriez  par- 
particulière  avait  encore  resserré  le  lien;  tant  pour  la  conquête  de  la  Belgique.  On 
le  grand  orateur  que  l'opinion  de  l'Euro-  sait  comment  cette  fête,  à  laquelle  assis^ 
pc  avait  proclamé  plus  d'unefois  le  Démos'  talent  les  députés  de  la  Gironde,  futtrou- 
lAé/fej  du  sénat  français,  était  logé  rue  de  bléc  parla  présence  et  les  menaces  de 
la  chaussée  d'Antin  ,  dans  une  maison  ap-  Marat,8e  présentant  inopinément  à  la  tête 
parteuante  au  lîoscius  moderne.  Cette  d'une  députation  des  jacobins  qui  venait 
maison  subsiste  encore;  c'est' là  que  mou-  demander  compte  à  Dumouriez  victorieux 
rut  Mirabeau, le  a  avril  i79i.Tafma  corn-  de  ce  qu'un  assez  grand  nombre  d'émi- 
posa  et  fit  placer  sur  la  porte  de  la  mai-  grés  étant  tombés  entre  ses  mains  ,  il 
son  ,  le  distique  suivant ,  surmonté  des  avait  épargné  leur  vie ,  au  mépris  du  dé- 
deux figures  de  la  nature  et  de  la  liberté  •  cret  qui  ordonnait  qu'ils  fussent  imme'- 
a  L'ame  de  Mirabeau  s'exhala  dans  ces  diatement  misa  mort.  Dès-lors  Talma  eut 

lieux  *  1^<)"1^  à  craindre  des  ressentimcns  et  de  la 

Hommes  libres  ,  pleurez;  tyrans,  baissez  vengeance  de  cette  faction.  Dénoncé,un  an 

les  yeux    71  aprè3,devant  le  tribunal  révolutionnaire, 

— — - . , i ^  pendant  l'instruction  de  l'horrible  pro- 

{*)  On  sait  que  Mirabeau  était  député  cédure   dirigée   contre   les     'ii  députés 

de  Provence.  Un  grand  nombre  de  Pro-  mis  en  accusation  le  3   octobre  1793 

yençaux  étaient  alora  à  Paris.  il  fut  présenté  comme  leur  complice 


'Oir  Tut  d«  u  Dution  le  li«a  de 

iloii  du  eoaipirvUun ,  H  D'fcbappi 

quFp«r  iine aorte drprodigait'cctiarau'I, 

le  ciuiederhumBiiïtf',dRi'arJr«  cl  de  !• 
libcrt**,  porlrrcnt  Icii»  Irlei  le  3i  du 
mêae  moit.  Lonigiie  Lirivt  put  riooticc 
■Il  Ihêilre .  Titian ,  qui  ju><]u'j  celle  rpa- 
ifiie  avait  joue  k-i  mlu  IrJgiq'ira  <■!  CO' 
niiqiica,  abanJonna  eoliértiiicnl  Icbro- 
(iMfuiii,  et  le  Irnuva  ,  »»a$  parligp  ,  en 
liOMCitioD  du  premier  empliii  tiagiijue. 
C'«it>iirU)ut.  decenioiaenl,  queiUieli 
bi'illsnlc  renoiDRiée  qu'il  t'j'  eit  acquiie. 
Un  mnniir  pataionne  pour  ion  art;  dci 
cludei  et  iIpi  obacrvBlïont,lDui  le*  joun 
plusréflecbifi;  un  «eaLimcnt  «qui*  de 
loutei  le*  conreinncw,  clevcrEiil  en  peu 
de  tempi  ion  talent  à  one  telle  hauteur, 
■|ue,ilaiu  l'elal  où  éiaitla  tcé&elrugique, 
que  Monvel  te  diipixait  à  quitter,  il  en 
•outiiit  aent  rhonneur ,  ou  milieu  de  ceux 
<(ui  avaient  eu  long-leuipi  U  pre'lention 
d'dtre  lei  riraut,  mais  à  qui  la  juste  ri- 
g'ieur  du  public  avait  aiiign^  leur  véri- 
table place.  Alori  l'eteiait  cet  bamms 
ntraordinaite,  dont  la  prociigïeuie  gloire 
inilitiitre,  la  merveilleuse  élévation  ,)'aai- 
bilion  caas  meture  ,  d'immcuaes  triom- 
phes et  d'eclatani  raveri ,  suivis  d'une 
chute  épouvantable,  doivent  agrandir  un 
jour  le  domaine  de  la  tragédie ,  et  dont 
ie  rrgne  a  exerce  uni!  si  puîssanle  in- 
fluniice  aiir  ks  arts.  Il  avait  vu  Talma 
avaol  ion  de'part  pour  l'EgypIe,  et  l'a- 
viit  traité  des-lors  ,  atec  beaucoup  Je 
dirtinclinn.  A  son  retour  ,  il  at^vit  s» 
représenlatiooaavec  une  plus  grande  a<i<i- 
dutlé;  t'appela  cliez  lui  |  eut  avec  lui  de 
fr^quens  enlrelicni;  lui  exprima  la  vi^e 
admiration  qu'il  avuit  conçue  pour  son 
lalaot,  et  ne  t^rdi  pas  k  l*.idtneUre  dans 
son  intimile.  Dicnlol  a'elj.biU  entre  cca 
deux  hommes,  dealinea  pitr  la  nalure  à 
rcpre'tentcr  sur  dei  ih^àlrci  dont  la  plus 
lifHiide  diflVrencc,  aux  yeux  du  pbiloso- 
plie  ,  ett  ilaDi  Irurs  dinteniions  ,  une 
lynipathie  dont  le  multat  fut ,  jusqu'aux 
■lerniers  inatants  du  règne  de  Napoiéûn, 
une   anrte    de  rrarlion    contimiFlle  du 
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oianiéres,  de  «ea  geilet.  de  set  attitude), 
et  aétae  Aet  bScxions  de  la  voix ,  aioia 
qu'il  eitsouTpnl  arrive  à  Talma  d'étudier 
profoudi-'oicnt  Napolc'on.  et  d'appliquer 
le  résultat  de  svs  obsTvaliana  à  ceux  il 
set  rot'-s  qui  i^taient  en  analogie  avec  ma 
modelé  ■  vt  daiu  Iciipielail  avoue  quêta 
penoee  de  Napoléon  lui  est  toujouripr^ 
aantc.  AlleÎDI,  eu  iSoj .  d'une  eflrayao- 
te  BiiiUdi?  de  nerfs,  Tajma,  ne  arec  une 
inijgiihitionniélan colique  etungcnrener* 
ve'u  irrilBbli^  au  plus  baat  point,  parais- 
sait ne  pouvoir  rraiiter  k  la  violence  do 
mal ,  lorsqu'une  crise  inespérée  vint  ré- 
tablir ta  saute.  Le>  effets  de  cette  miU- 
die  1  dont  lei  médeeiiu  babilei  qui  la 
toignaiciit  (  HU.  Corviiart  et  Alibcrt  ) 
obi-erv aient  1»  nature  cl  les  progrés  cdo- 
me  une  sorte  de  plien amène, étaient  telle- 
ment  extra ordiii dires  que  lorsqu'il  élail 
en  scène  ,  les  émotions  qui  s'emparaïeut 
de  lui  devenaient  si  violenlea,  que  pour  o« 
patétre  entraîné  parelles,  il  avait  besoin 
de  rappeler  à  toi  >a  raison  ;  de  s'exami' 
ner  lui-même;  et  de  le  convaincre  qu'il 
n'y  avait  rien  de  réel  dant  tout  ce  qui  te 
passait  autour  de  lui'  A  l'époque  OÙ  Is 
premier  consul  fut  proclamé  empereur) 
Talmi  avait  cru  devoir  mettre ,  de  lui- 
même,  un  terme  à  l'ancienne  familiarité 
qui  avait  régué  ju<ques-lit  eutr'eux  ,  et 
cesser  de  paraître  au  palais  ;  mais  INapo- 
léon  ne  tarda  point  à  s'apercevoir  de 
son  abaence,  et  lui  Bt  dire  ,  par  un  cbllB- 
bellan,  qu'il  aurait  désormais,  tous  Iw 
jours,  ses  entrées  an  palais  U  l'heure  dit 
déjeuner.  C'était  pendaut  ce  repaa ,  et  à 
sa  tuile,  que  s'établusaient  enli'cux  ce* 
eonversaliom  qui  duraient  quelquefois 
des  heures  entières  ,  et  auxquelles  Na- 
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toritei  vinrent  oomplimeuter  le  premier 
consul,  sur  don  élévation  à  l'empire.  It 
parlait  alors  ,  depui*  une  heure  ,  avec 
Taloia,  tur  l'art  de  la  tragédie;  à  tout 
instant  on  venait  lui  annoncer  I  ^irrivée 
de  nouvelles  députalions,  et  comme  Tal- 
ma, craignant  d'êirs  importun,  témoi- 
gnait le  désir  de  sereliret,  «  non,  non,  di- 
sait Napoléon,  restez;  "  puis  s'adreasanl 
au  chumboUao  de  service,  -i  c'est  bîent 
qu'elles  attendent  dam  la  salle  du  trâne; 
^continuons  *,  v  et  il  pour>nivait  la  oon>  ' 
verialîoa ,  camme  s'il  se  fût  agi  pour  lui 
du  moindre  dcsi 
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Bonsparle  disentait ,  avec  lu  lup^riorîté 
orilinatrc  de  son  jugement ,  le  jr^ii  de 
Tulma ,  dans  le  rôle  de  Néron ,  (  de  BrU 
tanni'cu<)etn'enparaiu>îtpaspntiérGnieut 
«■Uifait;  HJeToudraÎB.itisgit'il,  reconnai- 
tre  daïaatagR  dans  votre  jea  ^  le  combat 
d'une  mauvsiae  naluie,  avec  une  bonne 
éducation,- je  rte'iireraîs  auasi  que  vous  fis- 
■icz  moini  de  geates;  cei  natmca-là  ne  se 
répandent  pas  nu  dchon;  elles  lant  plu) 
concentrées, D'aïileurijenepuistrop  louer 
les  formel)  aioiplea  et  naturelles  a iixqupll?« 

que  lei  personnes  couittiluées  en  dignité', 
«oit  qu'elles  doivent  leur  élévation  à  la 
naissance  ou  jui  laleni ,  lont  agiléea  par 
les  pauioDB  ou  livrées  il  dea  pcii^e;  Si'i" 
vei,  elles  parlent  >an«  doute  deplua  haut, 
«ais  leur  langage  ne  doit  «re  ni  moins 
vrai ,  ni  moins  nuturel  ;  »  au  même  ins- 
tant, et  iQujours  préoccupé  de  l'ide'equi, 
dans  les  moindres  actes ,  doniiniSl.  loule 
■a  vie,  il  s'interrompait  lui-même  pour 

parlons  comme  on  parle  dans  la  conver- 
aation  ;  eh  bien  !  nous  faisani  de  niihtoi- 
re.  »  Toiiiei  |ea  remarques  de  Napoléon , 
■nr  le  rôle  de  Néron  et  sur  le  jpu  de  Tat- 
Da  dans  ce  r-ôlciquoique  décéllnt  un«  pcn> 
sée  et  des  aperçus  aussi  ingénieui  qne 
proronda  ,  ue  nous  parfliisent  paa  .  néan- 
moins, également  justes;  quand  Néron  , 
qui  n'élailpai  moins  impétueux  que  cnrel, 
(e 'livre  ï  sa  foreur,  il  est  évident  que 
ton  caractère ,  et  par  conaéqucnt  le  jeu 
de  l'acteur ,  ne  doit  paa  *trc  coDcentré. 
t>'ame  de  ce  monstre  naissant  ,  passant 
Tiolemmpnt  d'un  état  à  un  autre,  doit 
olfi'ir  h  spectacle  des  résolutions  el  des 
•entimens  lea  plus  opposés,  parce  que  le 
propre  des  paaaiona  est  de  se  contredire. 
An  reste ,  c'est  ce  qu'a  parfaitement  senti 
Talma,  qui,  par  son  admirable  jeu  dans 
ce  râle,  auquel,  depuis  vingt  ans ,  il  don- 
ne lous  les  jours  des  perfeclionnemenï 
nouveaux,  et  dont,  même  entre  ses  mains  ) 
on  ne  le  croyait  plus  susceptible  .  jnitlfîe 
entièrement  notre  remarque.  Tacite  et 
Hacine  n'ont  rien  imaginé  de  plus  profond 
et  de  plus  traipque  ;  et ,  dans  In  mauiére 
unique  dont  il  a  constamment  conçu  et 
mprimé  les  inlenliona  de  l'historien  et  du 
poêle,  le  grand  acteur  marche  tou- 
jours leur  égiil.  Va  êvéneropnt  politique 
d'une  haute  importance  ,  a  di^  >a  naisiun- 
ce  k  l'une  des  converiiilions  dont  nous 
parlons  ici;  e'eil  la  mesure  qui  a  rendu 
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aux  Juifs  un  état  civil  en  France.  La  tra- 
gédie à'Eilher  avait  été  représentée  à  II 
conr,  djns  les  premiers  jours  de  juillet 
1806 ,  et  le  lendemain  ,  Talma  l'était  ren- 
du, comoie  de  coutume,  au  dcjeuier  de 
l'empereur,  auquel  assistait  M.  de  Cbam> 
pagny  ,  alors  ministre  de  l'intérieur  La 
conversation  s'établît  sur  la  repréienta-* 
lion  de  la  veille  :  a  C'était  un  pauvre  roi 
que  cetAasuérus,i'dit  KdpoléooàTalma; 
et  se  tournant  preB([u''au  même  instant 

qTte  c'est  que  ces  Jnira?  quelle  est  leur 
existence  ^lailei-moi  un  rapport  >ur  cus..w 
Le  rapport  fut  fait ,  et  ce  fui  c(uiuzejour* 
environ, après  celte  converiatiun,  quefiil 
convoquée, le  36  juillet  1806,  la  premiè- 
re aiaemldéedea  notables  d'entre  les  Juif), 
dont  le  but  était  de  dier  te  sorl  de  cette 
nation,  et  de  lui  donner  en  France  une 
elis((^nce  légule;  Ce  fut  a  la  auiic  d'une 
représcnlatiou  de  la  Mort  de  Pompée ,  01^ 
'J^lma  jouait  le  rdie  de  César ,  que  Na-i 
polénn  lui  adressa, sur  la  manière  dont  B, 
entendait  ce  rûle,  des  réftexiona  critiqua 
d'ui'C  justesse  admirable,  et  dont  nn  ac- 
teur aussi  profondément  1  ersé  que  Tal- 
ma dans  la  connaissance  de  son  art,  d« 
pouvait  manquer  de  tirer  un  grand  psrlï. 
u  En  débit.int,  ■  disait  Napoléon ,  <l  celte 
longue  tirade  contre  les  rota,dansl3quell« 
tetiouveccTcrs: 
Il  Pour  moi  qui  tieua  le  trûne  égal  à  l'inf^^ 

Céaar  ne  pense  pas  un  mot  de  ce  qu'il  dit[ 
il  ne  parle  ainsi ,  que  parce  au'il  a  der- 
rière lui  ses  Romains,  auxquels  il  est  da 
ton  intérêt  de  persuader  qu'il  a  le  trône 
en  horreur;  mais  il  est  loin  d'être  con- 
vaincu que  ce  trône ,  qui  est  dej:i  l'objet 
de  tous  ses  vœux ,  soit  une  choie  mépri™ 
table.  Il  importe  de  ne  pas  le  faire  parler 
en  homme  convaincu;  et  c'est  ce  qui 
doit  £trc  soigneuiemect  indiqué  par  I'hc- 
teiir.  »  Ces  aperçus ,  auui  neufs  que  pro. 
fonda ,  furent  parfaitement  s.iisis  par  Tal- 
ma qui  en  Gt  une  élude  particulière,  et, 
à  la  première  représentation  du  mémo 
ouvrage,  qui  eut  lieu  à  Fonlaïiiebleaii ^ 
il  entra  avec  une  ■!  étonnante  Tcrité  dan* 
let  intentions  de  Napoléon,  que  ce  prin- 
ce ,  jaloux  de  tous  les  genres  de  superio-- 
rite  et  de  triomphe,  et  dont  il  est  d'ail» 
leurs  vraisemblable  que  l'amour-pro - 
prc  était  limité  d'avoir  fourni  des  inipira- 
lions  il  Tdlma,  raanil'esla  son  enlhousiat- 


336  Til, 


TAL 


û  le  génie  ni  lu  Ulrnu  ,  alUil  nrcniirc 
pdeniiérv  place  entre  Girrick  et  Lekain, 
s  *«r*ient  ceux  d'entre  lu  fain  du 
i  oligarchique  frinçala  qui  liunitrait^nl 
t  lipniieur  da  porter  lei  colua  du  drap 
""Wr aire  qui  courrirail  son  cercueil? 
TALOT  (MiciiEL-Loc»),  d^pulc  à  1» 
on  □Blionale ,  ne  a  Clicilrt  le  nZ 
,î,él  ait,  avant  la  rév»lulioi],  agréé 
U  Irrliunal  de  comuierce  d'Anger).  II  fut 
10  .  en  tjQO .  l'un  An  lamaïaïKlins 
UilloD  cl  cliet'  [l'urtillcrïe  danj  ta 
natianate  de  cette  vill«;  puii  mem- 
e  du  coaseil-péadral  du  de*partenient 
t  Maine- et- Loi  te  ,  et  iu^e  de  psiic  de 
-  initancL'.  Il  secvii  dam  l'ai  mee 

r iiiupqui  fut  oppoiee  i  culle  An 

endéena.  E[u  ,  en  1791,  député  tup~ 
la  conventioanalionute  ,  il  n'en- 
cette  BMcmlilée  qu'aptéa  le  pro- 
U  de  Louis  XVI.  Il  y  liégea  h  la  monia- 
le; ne  (ut  chargé  d'aucune  mitsion  sons 
■gime  dcccmviral  ;  et  ic  montra  ,  à 
it  lea  époques  de  as  cnrriére  poliii' 
j  rcpuÙiclin  linccre  ,  ardent ,  quel- 
IHofoU  paulaone',  mais  loujouri  humain  et 
~'~~i:e.  11  fut,  à  la  juite  des  journées  dci 
ig&DCtidor  an  S  {l\ei.btep\.emhTt 
),  nommé  membre  de  la  commission 
aoire  de>  inipecleari  de  la  lalle.  Le 
_    ;tirUI  an  j  (  iGjoin  ijgg) ,  il  défen- 
t  1h  liberté  de  la  preîie  attaquée  par 
"'olre-PufraTCau  ;  le  3o,i]  provoqua 
iliion  du  directoire  ,  de  Treilhard  , 
.IcTcillére  Lépe^uzel  Merlin,  llprotetta, 
ji  latéance  eitra ordinaire  du  19  brumaire 
!   jm  8 ,  a  Sninl^Iloud,  contre  la  nomination 
'-  du  général  Bonaparte  au  commandement 
I  .4"  troupesquienlnuraienlle  corpi-légii- 
*  '  '      *  eihorta  vuinetnent  ses  cotlègucs 
j^tetouroer  à  Parii,ri'vëlua  de  leurs  coi- 
ici,  et  à  décréter  que  les  troupes  ras- 
ibléei  autour  d'cuE  faisaient  partie  de 
r  garde,  feu  de  temps  après,  il  fut 
'  .vnfei-md  k  la  conciergerie,  d'où  le  gé- 
,«éral  Bernadolte  le  (il  lortir.  Lora  de 
liesploiioD  du  3  nirtlac ,  il  fut  inscrit  sur 
V  'i^tG  des  déportés,  et  c'cbappa  aux  ar- 
"  .lalioDi.  Ayant  été  découvert  quelques 
,   il  après,  il  fut  etiferméàl'He  de  Rhé, 
|t  obtint,  après  i4  mois  de  détention  ,  (a 
ju  diiresler  eniurvciliance  dans 
n  pays.  11  y  vécut,  très  relire,  du  trai- 
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(ement  de  réforme  ailribtué 
d'adjudanl'Commaiidint.  Rappelé 
vice ,  en  1809,  il  fil  parlje  do  l'armée  de** 
liuée  k  repDuisef  les  Arigltïs  qui  s'elaient' 
emparés  de  l'Ile  de  Wikheren,  et  (ervttt 
«n  qualité  de  chef  d'clal-major  de  la  ji- 
▼i'ionquioecupaiiriledeCB'IsBnd.  Ayartt" 
été  rélurme  ton  de  la  réunion  de  celta 
Aitnev  a  celte  d'Anvers ,  il  renlm  de  non* 
veau  dans  se»  foyers ,  ou  il  vit  maintenant 
au  milieu  de  sa  famille.  M.  Talot  est  , 
tant  aucun  doute  ,  l'un  det  hommes  qui* 
après  avoir  emhraise  la  cause  de  la  révo" 
lution  avec  lo  plus  d'enthousiasme  et  de 
bofloe  foi .  l'ont  défendue  avec  une  plw 
inâiranlable  persévérance  et  on  plus  n(f 
Lie  désintéressement. 

TARAYIIE  (Le  baron),  lieuUnant-eë- 
néral  des  armées  ffançaiseï,  comaandait 
eu  tSoS  le  -i-j'  régiment  de  dragons,  dan* 
la  campagne  d'Autriche  ,  si  glorieusement 
terminée  pour  la  France,  par  la  TÎctaire 
d'Austcditz.  lij  déploya  u ne  va lenr bril- 
lante, qui  fut  récompensée  par  l'ai|;le  ds 
commandant  delà  leg  ion  d'honneur.  Le  co- 
lonel Tarayre  passa  en  iSoGau  service  du 
roi  d«Ho]l.-inde  Louis  Napoléon,  et  deviot 
colonel-général  de  la  garde  de  ce  princt. 
Lorsqu'en  juillet  et  noiil  i6oq,  les  An- 
glais s' empêtrèrent  des  Iles  de  la  Zelandc^ 
il  fut  chargé  d'un  commandement  dini 
l'armée  hollandaise  destinée  à  les  com»- 
battre  ,  et  se  6t  remarquer  dans  toulèi 
les  circonitancei ,  par  un  courage  et  det 
talens  militaires  également  diittnguéa.Ren- 
Iré  au  service  de  France,  à  l'époque  d« 
la  réunion  de  la  Hollande  ^  l'empire  fran- 
çais, (9  juillet  iSio),  le  colonel  Taraj- 
re  fut  nommé  général  de  brigade  le  ii3 
janvier  iSii.  Employé  en  l8i3,  à  l'or- 
gaiiisation.  des  gardes  odlionalca  qui  du- 
rent remplacer  les  braves,  restét  sur  tfw 
champs  de  bnlaille  ou  prisonuicrs  en 
Hussic  ,  le  général  Tarayre  fut  promu  an 
grade  de  général  de  division.  Ou  le  comp- 
tait encore,  à  la  Onde  i8>G,  parmi  le* 
oiBciers -généraux  de  l'armée  francaiae. 
L'ordonnance  du  sajoillet  1B18,  l'a 'clas- 
sé parmi  les  1  i  eu  lenans -généraux  en  lion 
activité.  La  représentation  nationale  s'est 
enrichie  des  perles  de  l'armée,  et  M.  te 
lieutenant-général  Tarayre  a  été  élu  ,  en 
septembre  i8i(|,  par  le  département  dn 
la  Charente  -  Inférieure  ,  membre  de  U 
chambre  des  ileputés,  aà  sa  nomination*'' 
été  annulée  dam  la  séance  du  4  décembre 
suivaut,  k  rsisoa  d'un  simple  défaut  Am 
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e,elquDiquil  fut  eonilale,  par  tous 
l«[iracèi'V«rbauz  de  l'elKCliou,  que  le 
général  avait  réuni  la  trèi-granJe  majo- 
lite  des  Tolcs  du  collées  électoral.  Ainsi 
éloigné,  pour  quel(|ui:s  moù ,  du  paiieau* 
quel  Tarait  appe'e  la  juste  cwiiHiiuM  de 
>eî  concitoyens  ,  le  baron  Taïayre  ne. 
s'oD  eit  paa  moins  occupe  del  plua  çbets 
iiilérèti  de  sa  pairie ,  et  il  a  pincjïé  qu'il 
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bï-ocbure  intitulée  ;  De  la/trce  d"  gou- 
verntamat  ou liii  rapj/arl  qu'tUt  liuit  avoir 
avec  leur  nelure  et  leur  eonstîtulioii.  M. 
Tstayre  se  montre,  dam  cet  ouvcugc, 
aiusi  bon  citoyen  ,  publiciile  a\i^  éclat- 
ré>  qu'on  le  savait  drjà  bnbile  et  brave 
militaire.  Il  y  développe  «uriout  dca  idées 
Donvelles  et  remarquables  ,  relative  ment 
à  laloïdeiélcctionidii  S  février  iSi7,qu'il 
coniidèrc,  comme  la  base  de  la  force 
nationale.  Réélu  à  là  Un  d'avril  iSuo  ,  au 
premier  Io<ir  de  scrutin,  membre  de  la 
diambre  des  députes,  le  geiéral  Ta- 
lajie ,  a  prêté,  thm  la  séance  du  S  mai, 
le  serment  d'usage,  et  dés  le  même  ini- 
luttils'eslfait  inscrire  po^r  parler  cobti'e 
latiouvelte  laid'e'leclions,  dcilructivo  de. 
cqlledi)  3  février  iSi^-Lt général Turayre 
apporte  parmi  les  députés. du  peuple,  des 
principes  et  un  courigi  cbers  â  tous  les 
amii  de  la  liberté  ,,  raiû  qui,  dam  l'ëtat 
«clueldela  représentation  nationalefran- 
;uiie, promettent  plug  de  gloire  ^  celui  qui 
ùspTofeaBe.que  d'utilité  â  la  patrie.  Au  res- 
te.c'est  pour  le  généra ITaraj[re  un  hon- 
neur dont  il  doit  être  fîer,el  dont  nous  ai- 
mons à  le  féliciter,  que  celui  d'attacher 
son  nom ,  ne  fut-ce  que  pendant  un  mois, 
aux  noms  révérés  de  ces  noble»  tlcfen- 
acurs  du  peuple  qui  ûégent  uu  clité  gXa-~ 
che  de  la  chambre ,  et  qui  dans  l'admira- 
ble iulle  qu'ils  soulJenDenl  depuis  ti  long- 
tempa,aïeclautd'énorgie,deperséve'rance 

se  compose  de  tout  ce  que  la  prt-'juges  , 
la  haine,  la  corruption  et  l'ignorauce  out 
de  plus  odieux  et  de  plus^bject,  se  sont 
acquis  des  titres  éternels  à  l'admiruliou  et 
à  la  reconnaissance  de  la  France  et  de 
l'Europe. 

TAfiGET  (Gvi-JEtN-BAi^isTE),  né  ï 
Pflrii,le  i;  décembre  1733. et  l'un  des  ora. 
tcurs  les  plus  diiliiigués  du  siùele  dernier, 
éfsil,  avantia  révolution,  avocatau  par- 
*   Mot  de  Paria ,  et  donseillcr  au  conseil 

|i<iBin  de  BauilloD.  Let  écrîti  qu'il 
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publia  en  17S7  et  £S,  en  faveur  de  I» 
double 'icprésentation  du  tiers -état, 
en|;3gèrent  cet  ordre  à  le  nommer  se- 
crétaire des  électeiii'i  de  Paria  ,  puis,  dé- 
puté de  Iji  prévoté  de  Pari)  aux  étals'gé- 
néraui,  Ilf  obtintd'abucdquelqu'iulluen- 
ce;  mats  il  ne  tarda  pas  à  prouver  qu'il 
existe  une  grande  dilTérence  entre  l'avo- 
cat qui  plaide  au  barreau  et  l'orateur  qui 
parle  à  la  tribune  des  légiilateurs.  Nom- 
mé membre  du  comité  de  constitution, 
il  y  devint  l'objet  des  continuels  sarcai- 
mea  de  l'uristocrulie ,  qui  sembluit  uni- 
quenent  occupée  dn  soin  de  le  reudre  ri- 
dicule ,pardesplaitanleriei  et  des  carica- 
tures qui,  pour  n'être  pas  loujoiirs  de  bon 
gOiU,n'encBuBêreulpa«moins^Targetle* 
plusvifs  chagrina.  Au  reste,  personne  aese 
prononça  avec  plus  de  courage  et  depersé- 
.véraneo.que  lui,  eu  laveur  de  toutes  le» 
idées  eonstituUunnelIci.  Dans  le  courant 
de  l'année  ijSy,  il  demanda  que  le  veto 
i  accorder  au  r«i  fut  sculemcot  suspen- 
sif; vota  la  permanence  etl'unîtédu  corps- 
législatif  i  Ht  établir  que  la  contribution 
pour  l'éligibilité  aux  ai^cmblées  commu- 
nales, serait  de  dît  journées  de  travail  ; 
Gl  ordonne)'  la  guppiessian  provisoire  des 
vœux  Donarehiquci;  appuya  celle  des  par- 
lemens  et  draflulrescours;  s'opposa  ij'é- 
tubtîsiement  d'une  lui  resirictive  de  la.  li- 
berté delà  presse,  ut  lit  décréter  que,  d»as' 
les  cérémonies  publirjues  ,  le*  aalorilé* 
civiles  auraient  le  pas  sur  les  autorités  ml- 
lilaires.  £lu  président  le  r  6  janvier  i^goi 
il  coDlinua,  peudant celle  année,  àprcu- 
diepartàla  discussion  de  toutes les^ues- 
tioiisdequelqu'importaocc  qui  s'élevèrent 
dansTassemblée  constituante,  etfit  régler, 
enjuin,  le  cérémonial  df^la  confédératioa 
gcaérute,  lixée  au  14  juillet.  Depuis  celle 
époque ,  il  ne  parut  pins  à  la  tribune  ,  si 
ce  n'est  k  la  Gn  de  septembre  i^gi ,  pour 
donner  leclure  du  procès-verbal  qid  ter- 
minait la  session.'  11  parut,  le  S  septem- 
bre I  yg'À ,  à  la  barre  de  l'assemblée  légis- 
lalivu,  au  nom  de  la  section  du  Mail,  pour 
demander  que  les  places  fussent  eonaet' 
fées  à  ceux  qui  partiraient  pour  les  ar- 
mées. Désigne  par  Louis  XVI,  comme  l'un 
de  ses  conseils,  lorsque  ce  prince  fut  mis 
en  jugement,  T.irget  ne  crut  pas  devoir 
accepter  ce  périlleux  bounenr,  et  cet  ac' 
te  de  faibleste ,  ou  plutôt  de  làebeli ,  fut 
flétri  de  l'improbation  uniïer«lle  de  tou» 
les  ^ens  de  bien.  La  frayeur  ï  laquelle  il 
arait  ccdc  dans  celte  cii constance ,  s'em- 
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fiaro  lellemeiitJe  lui.  a  m 
priir  Flablitiaition  emjiire  ,  uu  ii  no  rou- 
git pa«  d'accepter  ,  ^  la  (ïn  de  1793,  1» 
fniiclioni  deiecrelstr*  du  comitc  r^olii- 
ttnnDniredeaatectioii.  C'cilaiiuî  qu'ayant 
rptisii  a  survivre  aux  ora^'M  poliliquca ,  il 
«iilrR,  en  iSoo,  au  tribunal  de  caiiatian, 
dont  il  fut  uue  de*  principale*  lumiFr«i. 
H  est  mort  h  Maliern  ,  c:iiiliin  de  Li— 
n'oure.  l'rct  Veriaillcs  ,  le  ;  septembre 
tSoO  Taicet  Ilepa^]aîlpasat'FcuIJ(■g^»rl■ 
d.^  racilil/,  mail  «on  «lyle,  nourri  de  pcn- 
nei  sages  et  de  raiioriDemHiii  aolidea  , 
riait  fort  eiipcrieur  a  celui  de  son  rirai 
Gr>rbiFr,auii'eniportail  de  beanroup  sur 
!«t.  comme  oraleui'.  Plus  heuroux  que 
■on  ilKiiIredevaDeierCochin,  Target  était 
■nevibre  de  l'acïde'mie  Irançaiie. 

TARTE  (Jiuii-HEnai'J<]»ti>B),  ne>er« 
1760,  à  Nboiut.  où  aon  pèru  était  mem- 
bre du  con>i?il  STiperieur  de  la  prorince, 
fit  arec  ditlinclîoii  ks  cludci  au  collège 
d<i  »  villb  natale ,  enauîlc  i  l'unlvernie 
de  Louvain  ^  et  if  fil  recevoir  avocat  au 
gralid-coneeil  de  Malin»,  en  i-Sg  Sa 
premier!  paii  dans  la  carrière  du  barreau 
fui-en>  tn.inirie'j  par  dci  succp»  tyii  presa- 
gCFent  ilé<~l(irs  en  lui  l'bsbile  j'iriacOti- 
■iilte  et  IVcrivain  dloquent.  Aprét  i»  ri'n- 
nion  <Ie  bi  B:'Igique  i  la  France,  en  1  ^gB, 
les  vieui  de  bcb  concitoycnt  J'uppelwenl 
au  conseil  dp»  eituj'Cenla,  où  personne 
itp  ae  RIO  Dira  plut  que  luilVnnenii  de 
taule  elpèce  dVxageiation  ;  mais  >a  no- 
lile  h»rdie<se  elTnroiioba  le  gnuTcruement 
qoia-'ïclicininBildcjjirecBle  trône  impcrial, 
et,  eo  i8d3  ,  ayant  voté  contre  le  co»- 
t-ulatà  vie,  il  etma  de  faire  partie  du  corps- 
Icgialatif.  M.  Tarte  le  fixa  pour  lort  Ô  Bin- 
»''lle».  et  ml ,  par  ses  talens,  set  lumières 
l't  sa  delicalesso  ,  honorer  l'utile  prolei- 
stoa  d'avocat.  Le  Journal  tte  Juriipru- 
dtnce ,  qu'il  rédigea  pendant  plusieurs 
aaneca ,  >e>  lutfmoirca  imprimés  et  ses  ar* 
ticlea  de  droit  public  ei  d'économie  po- 
litique ,  répandus  d.iiia  les  feuilles  pe'rîo- 
■liqucs,  n'unoonccnt  pus  moini  le  philo- 
sophe homme  de  bien  que  te  lîltcrateur 
diitlngué.  En  iSïo ,  M.  Tprle ,  ayant 
etd  du  nombre  des  sept  avocats  signa  Ini- 
res du  Metiwire  ù  cantuher,  rédigé  en 
fjTcur  de  M.  Vanderslroeleu  (  voy-  en 
nom  }  ,  a  eubi ,  comme  eux  ,  l'honorable 
punition  de  cette liberle'coursgeuse, .Sus- 
pendu de  ses  fonctions .  il  a  e*tê  eu  onlre, 
penilant  quelque  temps ,  prisé  de  sa  li— 
bectë;  toutefois  les  tribunaux  ayant  de- 
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TAÙeNZIEN-WITTENBEBG  (Le 
comle  de],  beiitenanl'genrral  pitiasieD  , 
ÎBu  d'une  famille  dial lu guee  qui  le  drathia 
à  aoivre  l'état  militaire,  ae  signala  di 
bonne  bcure  dans  celle  c.rriire  ,  où'  tt 
pariint  aux  grades  aupérieui's;  loi  em- 
ployé «ans  interruption  dnim  Ici  dMî-rO»- 
t<'>:giierrea  de  ton  paya  contre  la  Ftan«t:i 
et  donna,  en  plniieurs  ncca^îontt  in 
preuves  d'un  talent  remarquable,  h  V<m— 
TiTlure  delà  campagne  de  iSoG.ilfnl'ol* 
taque  à -Plolf  pxr  UU  Corps  de  l6,M»' 
Français,  f»i9BDt  partir  des  divisions  Sowlt 
el  Davoiiit,  cl  se  replia  aur  Selileil»  el 
Neu^latlt  :  ce  mouvement  donna  lieu'lr 
qucIquM  Mearniuaebes ,  qiJÏ  furent  mit'j 
Ties ,  peu  de  jouri  apré>,  delà  batailtv 
d'Jéua  ,  oi'ilegénrralTaueiiïien  ee  aieDill 
de  nouveau  et  fut  blesse.  Soupçosne  <M 
n'avoir  pas  été  iflranger  à  rinsurreclioli 
armée  de  Schill  (1.07-.  ce  nom),  de  1»^ 
quelle,  en  cITet,  il  eilprobnUe  du  moÎM 
qu'il  n'ignorait  pas  le  projil ,  il  fui  sn^ 
pendu  de  ses  fonctirma  He  commsnilailt 
■che  de  Brandebourg, 


gouvi 


qui  crut  devoir  à  la  France  celle  «a-. 
tiaficlîon  appareille,  el  tiaduit,  toa- 
joiiilemenl  avec  le  général  Lestocq  {vnj'd 
ce  nom),  devant  uoe  commission  qui  lek 
déclara ,  l'un  el  l'autre ,  eiempts  de  tort 
rcjïroche,  Par  suîle  ie  celle  (JcViaîon,  le 
géuéiai  Tauenzien  lut  réintégré  Atni  aoii 
emploi.  Dana  la  campagne  de  i8i3,  H 
ciiminiindj  le  quatrïrnie  corps  d'armée 
prussien  ,  qui ,  a  la  reprise  des  boslilîléïi 
formait  ,  avec  le  Iroîsicme  corps ,  sous  lea 
ordres  du  comte  de  B<ilow,la  gaucbede 
l'urmée  combinée.  Après  avqjréléaltaquQ 
ie  a3  août  à  Gross-Beereo  parle  générât 
fierlr,ind,  qu'il  repoaiia  ,  il  fut  débus- 
qué le  5  leptcmbre  du  poslo  de  Lcyda  , 
à  la  Euite  d'une  résistance  opiniâlrf-.  Il 
donna  de  nouvelles  prcuves.de  Iaknl  et 
de  tang-froid  ■  le  lendemain ,  jour  de  l'af- 
faire de  Dennewïlz  ,  el  soulinl,  pendant 
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pàrdit,Ie  13  octobre,  UbaUÎIle  de  Demn 
contre  la  maréchal  Ney,  qui  pêiiétriiiiani 
1b  ville.  Dereuu  peu  i>|irèE  maître  de  celle 
de  Torgau ,  rendue  par  opilulatiun  , 
le  général  Tauenzien  se  porta  «ur  Wil- 
tenberg',  doal  il  s'empara  le  i3  janvier  , 
et  se  dirigea  imni^diiiteoient  lur  Magde- 
bourg,  où  il  conclut,  a  la  lin  d'avril, une 
«utpeniiond'urmet  avec  legéoc'ral  Lemar- 
rtiia  ,  qui  eu  était  gouverneur  :  l'occupa- 
lion  de  ces  troii  places  valut  au  comte 
Tiuenîien  la  grand'-croii  de  ter  ,  ordre 
qai  fut  ÎDSlïlué  par  le  roi  de  Prusseitvaut 
k  campagne  de  181 3.  L'invasion  de  Na- 
pole'on  au  ao  man  i8i5|  ayant  de  non- 
Teau  réuni  l'Europe  «oui  Ici  aicaM,  le 
gênerai  Taueniieo  fut  cbargd  du  con- 
ono  d  Gmen  t  du  9  iiième  corpi  d' 

■ien,  It  la  lèle  di        

cedanilemoisd'i 
dre  des  canlonnemena  dans  la  Bretagne  , 
où  il  adree»  plusieura  proclama lioni  aux 
habilaua,  et  obtint,  en  1816,  de  S.  M. 
l'empereur  d'Aulricbe,  la  croix  de  com- 
mandeor  de  l'ordre  de  M  a  rie- Thérèse  , 
et  h  ^aii<l''Croii  du  mérite  militaire. 

TENGNAGELL  (  Zkrok-Guulahke- 
AnHBLoitt.i,  baron  de),  colonel  au  service 
duroideiPa^'Bliai.néeD  i783,àBreda, 
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1  rapidilc  arec  laquelle  les 
iuccéilèrent  ,  ont  empêcha 
ce  brave  militaire  d'obleotr  te  grade  d« 
général  de  brigadci  pour  lequel  il  venait 
d'être  propoié  par  <on  chef.  Reipnu  loin 
par  dea  motifs  ladependau 


'oloi 


il  n'y  ri 


Admii  dans  son  grade  de  colonel  ,  il  fut , 
lors  de  l'organisation  du  ministère  de  la 
guerre  en  iSig  ,  nomm^  chef  de  la  divi- 
sion du  personnel  de  l'armée,  place  qu'il 
occupe  encore  dans  ce  moment. 

TERAN  (MiHUEi),  chef  d'indépendana 
meKicains,  a  rendu  de  grands  lervices  k 
la  liberté  dam  celte  partie  du  Nouveau- 
Monde.  Après  la  mort  de  Morelos  (  «of. 
ce  nom  ) ,  il  se  mît  sur  les  rangs  pour  Is 
remplacer  ;  msiif  n'ayant  pu  ^parvenir, 
il  prolita  des  diiseDsians  quis'élBient  èle- 
véei  entre  les  membres  du  gouvernement 
re*ptiblicain ,  pour  diitoudre  le  congrès  en 
de'ceoibre  iSi5.  Il  fut  alors  cbargé  de 
l'autorité  suprême  ,  conjoiutement  avec 
deun  autres  MeiicaÏDs  dislingaés.  Ayant 
pris  entui te  le  commandement  de  l'armée, 
la  part  des  ,ËS)>agnols ,  plu- 


Jefailes 


a  dû  se 


lide 


lalens  distingués  et  à 


sa  bravoai 
cinq  ans,  dès  l'cpoqne  de  son  entrée  au 
service,  il  (ut  promu  au  grade  d'ollicier 
auperieur.  Apres  avoir  fait  la  guerre  d'Es- 
pagne, il  rejoignit  la  grande  année  fran- 
çaise eo  Allemagne  ,  en  i8i3  ,  et  com< 
manda,  dans  la  balailledcLutzen  ,  Baut- 
zen  et  Wurchen  ,  le  q'  rci>imflnt  des  tirail- 
lenrs  de  la  garde  impériale.  Ce  régiment, 
compose  d'orpbelins  ,  tirés  des  hospices  , 
et  counn  sous  le  nom  de  PupiUei  de  la 
garde  ,  se  distingua  ,  sous  ta  Conduite  de 
ce  chef,  parune  rare  valeur.  Dam  celle 
campagne,  le  colonel  Tei^oagell  obtint 
pouT prix duaon intrépidité, la  décoration 
d'olHeier  de  la  légion- d'honneur .  et  fut 
nommé  adjudant- commandant  ch ef d'état- 
major  d'une  division  de  la  garde.  Ea  celte 
qualité.  Il  fit  partie,  en  i8i4i  du  corps  du 
général  Maison ,  et  y  trouva  l'occiiston  do 
déployer  ses  taleoa  et  «on  courage  ,  dans 
les  nombreux  combats  qui  eurent  lieu  aux 
eariron*  d'Anvers  ;  dans  un  de  ces  com- 
batsil  firt  blessé.  S'ël»nt  cn«nite  jeté  dans 
cette  place  <  il  y  resta  renfermé  jusqu'au 
■3^  anrt  i8i4'I''Ùlt6>'raptioil  de»  commii- 


I péchèrent  jamais  de  tenir  la  cam- 
pagne. Les  rapports  du  vice-roi  CdUejaa 
reconnaissent  des  lalens  marqués  djns 
Manuel  Te'ran,  11  avait  formé  ,  sous  Mo- 
relos ,  un  corps  de  1600  bommes ,  bien 
armés ,  ï  la  tète  desquels  il  remporta  pln- 
sieurs  avantages. 

TERNAUX.l'undesmana&ctnrierslea 
plus  industr^ux  et  lei  plus  riches  de  la 
France  ,  est  aussi  l'nn  de  ses  meillenrt 
citoyens.  Depuis  un  grand  nombre  J'iin* 
nées  ,  tous  les  soina  de  ce  négociant  ten- 
dent Si  ouvrir  à  sa  patrie  de  nouvelles 
voies  de  prospérité.  Les  fabriques  de  H. 
Ternaui[avaient',danB  les  dernierslempi, 
déjà  porte' a  un  degré  de  supériorité,  vrai- 
ment entraordioaire,  les  tissus  desschallt 
a  l'imitation  des  cachemires,  lorsqu'il  a 
conçu  la  patriotique  idée  de  nationaliser 
en  France  la  rncedea  chèvres  du  Tiiibet, 
dont  le  poil  est  employé  dans  l'Inde  i  Gter 
ces  tissus-  tJh  agent  intelligr nt,  envoyé  i> 
granits  frais  dans  le  Tbibet,  par  M.  Ter- 
nalil ,  en  a  ramené  un  troupeau  qui  pa- 
rait ■'acclimater  par faiteoicn:  dans  le  midi 
de  la  France ,  et  offre  su  commerce  ùa 
ce  pays  une  branehe  nouvelle  cl  féconds 
d'induttrie.  Ami  de  la  liberté,  dès  la  pre^ 
mière  année  de  la  révolution  ,  TernaHX 
en  erita  tous  les  eieès.  Il  neveobeicha  el 
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moment  où  ils  sont  enfla  parvenus  k  s*en  combat  de  Vignolo  ;  et  était  aide*dc-eamp 

rendre  les  mattres.  Gomme  j*ai  sans  doute  du  général  Chabran,  lors  du  passage  det 

mal  rnmprisVM. lorsque  j'ai  cru  entendre  Alpes,  en  1800.  Il  concourut  à  faire  capi- 

qu'clle  me  disait  que  bm  ministres  n*a-  tuler  le  fort  de  Bar,  et  fut  promu,  à  cette 

▼aient  et  nVxccutaient  d'autres  volontés  époque,  au  grade  de  colonel  du  5*  d'in- 

que  les  siennes,  je  ne  répondrai  rien  à  fanterie,  dont  il  garda  le  commandement 

cette  assertion  ,  qui .,  dans  un  nytième  re-  jusqu'au  commencement  de  la  campagne 

présentatif ,  ly  pourrait  cire  considérée  de  18049  pendant  laquelle  son  intrepidi- 

quR  comme  un  paradoxe  ridicule  et  in-  té  ^u  passage  de  l'Adige,  lors  de  l'atta— 

aensé  ,  si  d'aveugles  et  d'imprudens  con--  que  meurtrière  des  redoutes  deCaldiero  « 

leillers  du  trône  ne  s'cfl'orçaicnt ,  depuis  le  fit  proclamer  général  de  brigade  sur  le 

longtemps,  d'accréd' ter  ces  fausses  doc-  champ  de  bataille.  Promu  le  i4  février 

trines.  Ainsi  donc  ,  le  monarque  serait  i8i3 ,  au  grade  de  général  de  division  ,  il 

aam  inviolabilité  ;  les  ministres  sans  rcs-  fit,  en  cette  qualité,  la  campagne  d'Aile-* 

ponsabilité;  les  sujets  ftans  {«arantie.  Il  n'j  magne  de  cette  année  et  se  distingua  à  la 

aurait  plus  qu'un  grand-seigneur  et  des  bataille  de  Dresde. Lorsqu'on  mars  i8i5^ 

yisirs!  A  la  vérité,  en  admettant  le  prin-  Bonaparte  eut  res^isi  le  sceptre  échap- 

cipe,  il  serait  impossible  d'en  repousser  les  pé  des  mains  des  Bourbons,  le  général 

conséquences;  et  ces  conséquences  ,  un  Teste  fut  chargé  du  commandement  du 

prince  tel  que  V.  M.  ne  peut  les  ignorer,  6*  corps  de  l'armée  du  nord ,  et  se  fitre* 

car  elles  sont  tracées,  en  traits  de  lang,  marquer  h  Waterloo  par  une  éclatante 9 

fur  toutes  les  pages  de  l'histoire.  Voilà  ,  mais  trop  inutile  valeur.  L'ordonnance 

aire  ,  la  réponse  ,  qu'en  qualité  de  repré-  du  sa  juillet  1818,  rendue  sur  la  propo- 

sentant  de  la  nation,  et  de  sujet  Gdele  ,  sition  du  digne  maréchal  Gouvion  de  Saint* 

eii  cru  devoir  aux  communications  de  V.  Cyr ,  a  compris  le  comte  Teste  parmi  lea 
.  »  Il  est  vraisemblable  que  M.  Ternauz  lieutenans-généraoi  disponibles, 
n'a  pas  tenu  ce  langage  à  Loui*  XVf  CI  ;  T£STE  (jEkW'Bkvnnti) ,  frère  du  pré- 
mais nous  craignons  d'autant  moins  d'af«  cèdent,  élève  de  l'académie  de  législation, 
firmer  que  nous  avons  exprimé  le  senti-  embrassa  la  profession  d'uvocat,et  l'exer* 
ment  et  la  pensée  de  cet  excellent  citoyen,  çait,  avec  un  succèt  brillant ,  loraqu'en 
qu'il  vient ,  parle  discours  énergique  qu'il  mars  i8i5 ,  Bonaparte  le  nomma  commit» 
a  prononcé  ï  la  séance  du  ig  mai  i8'jo  ,  saire-général  de  police,  à  Lyon.  Teste  a 
dans  la  chambre  des  députes ,  sur  le  bon-  rempli  dans  ce  poste  ,  avec  autant  de  ta* 
teux  projet  dcloi  d'élection,  présenté  par  lent  que  de  zèle,  toutes  lea  obligationa 
le  mmistcre^  de  justifier,  nous  dirions  que  lui  imposaient  ses  sermens.  Nommé 
presque  de  dépasser,  en  vertu  ,  en  cou-  en  avril  suivant  ,  par  le  département  da 
rage  et  en  talcns  ,  les  espérances ,  d'ail-  Gard,  membre  de  la  chambre  des  repré* 
leurs  si  bien  fondées ,  que  ses  commettans  tentans,  il  ne  vint  point  y  siéger.  La 
et  tous  les  amis  de  la  lioerté  constitution-  coalition  ayant  replacé  les  Bourbons  sur 
nelle  ,  avaient  placées  ,  dès  long-temps  ,  le  trône,  et  quelquesjournaux,  chargés  de 
dans  la  loyauté  de  son  patriotisme  et  sa  désigner  à  la  proscription  ses  victimes , 
fidélité  à  remplir  ses  sermens.  C'est  du  ayant,  le  3  septembre  i8i5,  indiqué  Tes- 
baut  de  la  tribune  nationale  ,  qu'un  des  te  et  le  général  Gilly ,  comme  leê  au- 
plus  dignes  représenlans  de  la  France  a  teurs  du  rassemblement  séditieux  du  baa 
voulu  que  sa  réponse  fût  entendue ,  et  du  Languedoc,  Teste  leur  adressa  la  lettre 
monarque  trompé,  et  de  la  France  tout  suivante  :  «t  En  rendant  compte  d'un  sou- 
cntière ,  si  attentive  à  des  débats  de  l'issue  lèvement  dans  les  Cévenncf ,  vous  ajoutes 
desquels  va  dépendre  sa  destinée.  qui  cette  rébellion  a  été  organisée  par  le 
TESTE  (Le  comte  Fa/iirnois),  lieule-  général'Gilly  et  par  moi.  Permettec-moî 
Dant-général  des  armées  françaises ,  ne  le  de  vous  représenter  9  qu'avant  de  rea« 
ig  novembre  1775,  entra  au  service  à  dre  publiques  des  accusations  aussi  graves, 
l'âge  de  17  ans,  comme  chef  d'un  batail-  et  de  compromettre  l'honneur  et  même 
ion  de  voloutaires  ;  fit  la  campagne  des  la  vie  des  citoyens,  il  faut  être  mieux  as* 
Pyrénées-Orientales,  en  i7ga  et  17g-)  ;  sure  que  vous  ne  l'êtes  de  la  fidélité  de  vos 
quitta  le  service  h  cette  époque;  y  ren-  corrcspondans.  Je  suis  venu  directement 
ira,  en  I7g8  ,  comme  chef  de  bataillon  de  Lyon,  où  j'Iiabitais  depuis  3  mois,  h 
dans  la  87*  demi-brigade;  se  distingua  au  Paris,  où  je  mis  arrivé  le  a  août;  ie  a'aî 
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imbltment  daiu  le  Langnedoc.  n  Fnrce' 
lianBiaÎDi ,  de  quUlcr  li  Frnncft ,  M.  Tei- 
it  réfugié  dana  les  Pï^i-Bsi  ;  il  a 
■nps  haljité  Bi-unellet ,  et  s'est  en- 
le  fixe  a  Liège ,  où  il  a  coDliiiiic  à  rxer- 
,  avec  beaucoap  de  talent  et  de  suc- 
,  la  professioD  d'avocat.  Rentré  ea 
aoo  noua  a  été  honorablement 
i  plusieurs  cire  D  Dit  an  ce*,  {lariai 
I  amit  de  toutes  les  liberlc)  ni- 
;  et,  k  l'instant  marne  où  l'im- 
.e  celle  notice,  nous  apprenoiu  par 
Mjorirnauit  français  ,  i]ne  dans  Je  procc* 
MQdaleoxsuaciléparnnoiiDiitérequine 
rien,  contre  les  flènéreuzau- 
a  aoascriptioit  nationale  en  fa- 
ir  des  victimes  de  l'arbitraire,  M.  Tes- 
•  est  cimrge  de  la  défense  de  l'cititeur 
l  .1  intitule  ,  la  ninniami*.  Quoi- 

e  la  justice  et  la  raison  soient  mainte- 
iccéa  auprès  de  remïniilèrc.snus 
la  nom  duquel  gouverae  la  faulion  ennc- 
'  'e  d«  la  Francs  et  de  la  liberté,  il  est 
is,  pent-éire,  de  conserver  encore 
aelque  espoir  dans  l'impartialité  du  ju- 
-,  si  toutefois  les  membres  do  Ce  jury  , 
re  fe  ministère  choisit  au  gré  de  se»  pss- 
itpA  abjuré  tonte  pudeur  el  tout 
Mpecl  pour  l'opinion  publique-Quai  qo'il 
■1  soit ,  s'il  est  des  circooslances  où  la  dé- 
ic  ses  nobles  pcrila,  soit  encore 
IS  glorieuse  que  la  victoire  ,  c'est  sans 
boute  dans  une  lutleoù  l'arbitraire,réunî 
^<ft  la  force,  foule  insolemment  aux  pieds 
tons  lei droits  de  la  raison,  de  la  justice 
H  «le  t'bumanile'. 

ç  TEDLIÉ  on  TEUfLLl?  (  N.),  né  ï 
n  17(14.  exerça  d'abord  la  profcs- 
vocat ,  et  prit  le  parti  des  armes 
<,àla  sriilede  l'in»Biion  desFran. 
tsiie.  Devenu  successivement  chef 
e  bataillon  le  !)  vendémiaire  an  5  ,  nd- 


de  LegDBZo,  et  contribua  ensuite  an  fdt 
de  la  bataille  de  Vérone  :  il  St  avec  ait 
gloire  é{;ate  tes  campagnes  de  l'ao  8*til« 
l'an  g.  Nommé  ministre  de  fa  guerre  in 
royaume  d'Italie  en  1603,  il  lit  prompt»: 
moDt  ressentir  aux  troupes  les  bodc  effet* 
de  son  administration, etrentra  peu  apNi 
dans  l'armée,  avec  laquelle  il  filles  ci 
pBi;nesde  iSd4  et  iSoS  sur  le>  cdtes  da 
l'Océan.  Employé  en  Allema^De  en  T807, 
il  *e distingua  de  nouveau,  priiieipalemeal 
au  siège  de  Colberg ,  où  il  devait  troD- 
ver  la  mort  Frappé  d'un  boulet  k  l'iiu» 
tantmèmcoù,  monté  sur  Icparapet  d'una 
redoute,  il  animait  ses  iDtdat«,  il  expira, 
emportant  les  regrets  de  toute  l'ar 

THABAUD  BOIS-LA-BEINE  (Gcii>- 
lii'He)  ,  baron  de  Surins,  né  le  37  no- 
vembre 1755,  était  prévôt  de  la  conné- 
lablieà  Chiteauroox,  avant  la  révolation, 
et  fut  sueceuivement  administrateur  da 
district  de  cette  ville  ;  membre  du  diree-  1 
toirc  du  département  de  l'Indre;  et  eafia 
député,  en  septembre  1791  .  ï  la  con- 
vention, où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVTj 
sans  appel  et  sans  sursis.  Il  fut ,  en 
1793,  membre  de  la  commission  cbar^ 
d'examiner  la  conduite  de  Joseph  Lobon^ 
et  ensuite  commissaire  près  le  camp  d* 
Paria.  Devenu  membre  du  conseil  ' 
cinq-cents,  il  en  sortit  en  mai  1797. 
fut  nommé  l'un  des  administratenra  de  1> 
loterie  nationale.  Réélu  au  conseil  dea  an> 
cicna,  en  179S,  il  rentra  après  le  iSbro» 
maire  ,  k  l'administration  de  la  lolniet 
dont  il  fit  partie  joiqu'en  i8i4.  Il  J  fttï 
nommé  de  nouveou  par  Bonaparte,  le  >S 
mars  i8i5,  et  négea  à  la  chambre  des 
représentana .  comme  député  du  dépor* 
tement  de  l'Indre.  Forcé  de  quitter  la 
France,  par  la  loi  du  13  janvier  i8i6, 
le  baron  Thabaud  s'était  retiré  k  Brnxel- 
lesj  une  ordonnance  royale  a  autorisé 
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0  brigade  en  1798,  et  enfin  géné- 
■Ide  division  en  iSoâ,  itse  signïla  dans 
>  campapne  de  l'an  5,  et  se  trouva  aux 
■Bmbals  du  pont  de  Semo ,  i>  la  prise  de 
la  Montagnola,  aux  affaires  de  Sonla-Eu- 
Imia ,  Calcinalo ,  Poot- Saint- Marc ,  Salo, 
Vérone  el  au  passage  de  CAdige.  Lors  de 
'h  campagne  de  l'an  6,  il  se  distingua  dans 
"la  expéditions  de  la  Romagne,  de  Litli- 
B  et  la  prise  de  San-Léo.  En  l'an  7  , 


TflÉROIGNE-DE-MÉRICODBT, 
courtisanne  célèbre,  née  dans  le  Luxem» 
bourg,jouB  un  rote  pendant  lespremièrei 
années  de  la  révolution  française.  Li^ 
avec  divers  chefs  du  parti  populaire,  eUs 
les  servit  utilement  dans  la  plupart  d«a 
émeutes  ;  et  contribua  ,  dit-on,  le  5  oe^ 
tobre  1789,  à  Versailles,  k  corrompre  la 
régiment  de  Flandre,  en  conduisant  dana 
les  rangs ,  d'autres  GUea ,  dont  elle  avait 
la  direction  ,  et  ditlribuanl  de  l'argent 
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^^^xioIdaU.  Veilard,  prêtre  de  Clermont, 
déposa  l'avoir  vue ,  le  5  au  iubUq,  vêtue 
d'une  redin|-otte  rouge  ,  l'uaqiiitter  de 
Gïtte  connniaiion ,  ea  puisant  dans  udc 
corbeille  dus  paquets  prépares  d'aTaoce. 
Douée  d'uu  physique  avantageuj  ,  et 
d'une  sorte  d'e'Ioqueoce  naluFclle  ,  poi- 
seJaut  surtout  une  grande  facilite'  à  re- 
produire les  lieux  cominuni  patiioliques , 
qui  à  cette  époque  entraïeut  pour  Duau- 
coup  dans  l'art  oratoire,  elle  pérorait  en 
toute  circonstance  avec  un  enthoUMaime 
quimanquaitrarcmentsQnelTKt.  En  i^go, 
un  l'envoya  dan»  le  pays  de  Liège  .  avec 
des  ageuï  secrets  pour  y  souLeïrr  le 
peuple  ,  mais  les  AutricliicDS  l'arrëlè' 
renl  en  janvier  i;gi  ■  et  elle  fut  conduite 
à  Vieuue ,  accompagnée  de  deux  oilicieri. 
On  l'enferma  d'abord  dam  uneforteres.-.ej 
et ,  sur  te  rapport  des  comniïiuaires  char- 
gés de  l'interroser  ,  l'empereur  Léopold 
désira  la  voir,  l'enlretint  quelque  leups, 
et  la  Gt  remettre  en  liberté  dans  le  cou- 
rant de  novembre  ,  avec  défenie  de  repa- 
raître sur  le  territoire  autrichien.  Dès  le 
mois  de  janvier  1593  ,  elle  revint  ii  Paris, 
et  te  montra  de  nouveau  sur  la  scène  de 
la  révolution.  On  U  remarqua  ,  Je  -jG  et 
le  37,  dans  les  tribunes,  et  sur  la  terrasse 
des  Tuilerie»,  oii  elle  harangua  les  grou- 
1  qui  s'y  réunissaient ,  pour 
aux  principes  de  la  cons- 
ils  les  jacobins  d'alors ,  qui 
crurent  pouvoir  s'en  servir  ,  l'endoctri- 
nèrent à  leur  tour  ,  et  lui  firent  oublier 
bien  vite  les  maiimea  conslilutionneUes 
qu'elle  avait  reçues  de  ses  premiers  insll- 
tuteuri.  Dès-lors  ,  on  la  vit  paraître  ,  la 
pique  à  la  main  ,  a  la  tâte  d'une  armée  de 
femmes  et  baranguetiouveutdanslesclubs. 
Elle  lesignala  surtout  le  10  août  1791;  ce 
fut  elle  qui  lit  masaacrer  ce  jourdà ,  dans 
laCDurdeireuillani,Suleau,  et  cinq  au- 
tres personnes  qui  comme  lularaient  fait 
partie  d'une  fausie  patrouille  (  vojr.  Su- 
i.B(u  ).  Voici  comment  Frudbamme  s'ex- 
prime à  ce  sujet  :  >i  La  trop  fameuse  Tbe'- 
roigiie ,  en  habit  d'amazone ,  des  pistolet» 
à  la  ceinture,  uneabrenu  à  la  main,  était 
veBHeréclainerce»iiiviclimes,aunomdu 
peuple ,  pour  être  immolées,  n  Si  l'on  on 
croitcerlainsbtuilsquisBrépandirenI  alors, 
ellevengea  dantcettecirconilance  iinein- 
jure  persannclle,  en  portant  le  premier 
coup  au  journaliste, quiavaitaouvenidiri- 
Bécoalr*clli?lcsplusamèrcs  railleries,  l-fs 
-journaux  allacbé*  à  la  monarchie  lui  ont 
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donné  nne  célébrité  peu  flatteuse  par  Iè« 
nombreuses  plaisanteries  dont  ils  l'ont 
rendue  1  objet.  Par  un  jeu  de  mots  asseï 
gui,  ils  la  représentèrent  comme  aspirant 
■  la  main  de  M.  Populus  (  c'était  réelle- 
ment le  nom  d'un  député  ) ,  puis  ils  célé- 

Quclqiie  tdœps  après ,  ia  rjîaon  parut  «'al- 
térer ,  et  elle  ne  tarda  pas  k  en  perdre 
entièrement  l'usage  ;  mais  il  elt  absutda 
de  dire  que  la  chute  de  Bobespier- 
re,  avec  lequelelle  n'avait  euderetatioBs 
d'aucune  eapéee,  ait,  comme  ou  l'a  pré- 
tendu ,  mis  le  comble  à  cet  état  d'aliéna- 
tion ,  puisqu'elle  l'ut  détenue ,  pendant  la 
terreur  même,  dnni  une  maison  de  folles 
au  faubourg  St.-Marceau.  L'on  trouva 
dans  les  papiers  de  Sl.-Jual  ,  une  lettre 


Igare'e.  Plus  lard,  elle  fut  transférée 

vée  en  1S17  ,  elle  présenta  l'allligeaitt 
spectacle  d'une  morne  démence,  quetrau- 
blaitnt  par  intervalles  de  violens  accès  d« 
fureur.  Oo  la  voyait  ,  couverte  d'une  sim- 
ple cbemiie  de  toile  grossière  (  car  elle 
rcl'nsait  tout  autre  vêlement  ) ,  Irarerier 
les  cours  pendant  les  froid»  les  plus  ri- 
goureux, dont  elle  paraissait  ne  pas  s'aper- 
cevoir. Elle  repoussait  également  tous  lea 
Vases  dans  lesquels  on  lui  présentait  sei 
alimeas  :  elle  lés  dévorait  à  la  manière  dea 
animaux  ,  sur  le  pavé  où  on  tes  lui  jetait, 
et  s'jbrcuvait  dan»  le  ruineaa  qui  tra— 
venait  la  cour.  Dans  cet  état  de  misère  et 
d'abrutissement  ,  elle  avait  ronservé  dea 
relies  de  beauté  ;  ses  pieds  et  ses  maint 
étaient  surtout  d'une  perfection  remar- 
quable. 

THIBAUDEAU  (  Le  comte  Aktoiick- 
Ciiinnz)  ,  était  avocat  à  Puiticrs,  avant  la 
révolution,  et  fut  nommé  en  1 790,  procu- 
reur syndic  du  département  de  la  Vienne. 
Elu,  en  septembre  179a,  députe'  de  ce 
département  a  U  convention  nationale, 
il  ne  le  St  point  remarquer  dans  cette  aa- 
semblée»,  jusqu'au  procès  du  roi ,  daua 
lequel  il  vota  la  mort,  sans  appel  et  san* 
sursis.  Le  7  mai  1793,  il  demanda  qu'un* 
commission  militaire  fût  attachée  a  l'at^- 
mée  de  l'intérieur.  Peu  de  jours  après,  il 
eut  une  mission  pour  les  Héparlemena  de 
la  Vienne,  Mayenne  et  Loire,  ladre  et 
Loire,  cl  les  Deux  Sèvrps.  On  ne  l'a  point 
accusé  de»  violences  dont  se  rendirent 
CD  upjblcs  plusieurs  de  ses  C'illèguKi,  cbac- 
45- 
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■•rintqueluiKuli  pirmilesadminiitr*- 

1nr9<leiiiVienu«,s'olaitopputFaurédéra- 

lltme.  Apr«  la  chute  de  fiobopïerre,  ÎI 

un  det  cbnf»  du  parti  convenlion— 

■iFiaeol  df  dure  contre  ies  monta- 

■rdt  et  les  royatislei.  et  combattit  cef 

ecaulanl  de  couragn  que 

IWIoqnrncc.Lrai  vpndftniaireun  3(i3uc- 

»bre  i-!l4)-  il  demanda  et  obtint  i]TieXha- 

haaifuyn'^ieraii  CDoiprit  dam  le  décret  qui 

^kppelail  dam  le  acin  delà  convention,  les 

~la  depuléi  proicriti  iila  aiiite  du  3 1  ma  i  i  ^^3 

It  rapport  d'Amxr.  Le  37  pluviâae  'lâjan- 

-'*i795),il  proTOignala   révision  dps 

I  refolutionnairea,  cotante  moyen  de 
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itantet  douleur,  lonqu'il 
e  luÎTaDt  {  mars)  de  décreler  d'aocu- 
<n  lea  anciens  bourreani  de  ta  repu- 
,]e,ColJot.BilIaud,Vadier,  etc., qu'on 
Rltendit  Tliibnudeau.  auquel  on  avait 
à  droit  de  repiocber  de  D'avoir  pria 
[  glorieux  événemena  de 
bennidor  qui  avaient  renveri^  1.1  tyran- 
w  dceemvirale  ,  «'ériger  en  défenieur  de 
e  l'éloge  de  l'horrible 
piivernement  du  coniité  de  talut  public; 
;  ajouter  ■  que  le  pouvoir  n'aurait  pas 
'liappé  de  ses  mains,  s'il  u'eiït  pas  eu 
Ht  (le  vie  et  de  mort  sur  les  membres 
de  la  convention  i>  ;  aveu  déplorable  qui 
jetait  un  jour  humiliant  et  funeste  sur  qnel- 
-       ' iaoxqueilr-'      -'-    ■■■■ 
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aient  de  '■ 

i6  mars  1  jgi),  il  continus  i  prendre  U  pa- 
~      le  dsna  l'assemblée  ,  sur  un  grand  nDm- 
e  d'objets  d'administration,  el  présenta 
HTrapporls  sur  la  marine,  aur  l'éduca- 
Q  publique,   et   pour  la   suppression 
maximum    et    celle    des    compil- 
ât eiéculivea.  Tbibaudeau  mnntra  le 
«   grand   courage,   au     13    germinal 
"  avril  179^;  il  repoussa  avec  fermeté 
I  pétitionnaires  des   sections;    s'éleva 
_wtre  la  constitution  de  1793  et  lea  prin- 
Hpes  désorganisateuis  qu'elle  renlerniait  ;. 
leclara  qu'il  ne  la  regardait  pas  comme 
'  '      cralique  ;  attaqua  avec  vigueur  ,  les 
>  encore  si  puissani  de  l'ancienne 
Untagne;  la  désigna  àla  France  comme 
ne  miuorité  conspiratrice  ;  lit  rapporter 
le  décret  qui  ordonnait  la  publication  da 


THI 
la  li'te  des  personnes  arrc^lees;  el  fi 
nomon^,  le  i4{!erinintil,  membre  du  cg 
mité  de  adretc  générale  ,  et  l'un  de»  aei 
membres  chargés  df  présenter  lea  li 
organiques  de  la  constitution.  Peu  de  jou| 
aprri,  il  réclama  la  restilutioa  dea  btel 
contisqués  aux  pareni  des  condamnés  ,  1 
proposa  de  supprimer  le  comité  de  BÙret_ 
Kenérjle,  et  de  con6er  )e  gouvernemenl 
à  un  comité  de  saint  public  de  i^-ixwmf 
bres.  Dam  la  journée  du  ■•'  prairiil 
(  10  mai  1793  },  il  lit  rhargerle  commaf 
dant  de  la  force  armée  de  repousser  11 

les  ;  provoqua  le  deVrct  d'accusation  eoiirC 
(re  ceux  de  ses  collègues,  accusé»  (Cêlig 
les  auteurs  de  ces  désordres;  vonlut-qM. 
l'on  se  bornât  à  la  déportation,  k  l'égarâ 
de  CdIIoI  ,  Billaud  et  Barère  ;  et  se  réunit 
à  son  collègue  Lu^age  (d'Eure  et  Loire)  ^ 
pour  demander  qu'on  ne  fil  juger  par  It 
commission  mJilaireque  lea  délita  de  cei|« 
nature,  et  que  Romme,  Duquesnoi,  Bnur- 
botte  et  leurs  coaccusés,  fussent  tradoîli 
devant  le  tribunal  criminel  de  la  S 
A  l'approche  du  13  vendémiaire '5  octabrt 
ijgy),  il  s'éleva  avec  forée,  contre  le*  set- 
lions  rebelles  de  Parii;  blâma  teura  péti' 
lions  audacieuses  et  insultantes;  annonça 
qu'il  e'tait  prêt  k  combattre  l'anarchie 
royale,  dont  le  drapeau  se  déployait  de 
loutei  parts;  déclara  qu'il  eut  désire' qoa 
le  président  delà  convention  se  fùt-faoroij 
i  répondre  aux  insolentes  menaces  de 
quelques  deputallons  :  u  Nous  respecte- 
rotis  le  voeu  du  peuple  et  noua  voua  f 
ferons  obéir;  n  et  accusa  les  chefs  de  la. 
révolle  de  vouloir  décimer  la  aanTeDlian 
et  rétablir  ta  monarchie  sur  les  ruinea  da 
la  république.  A  la  suite  de  oesdêpl' 
blés  journées,  il  Gt  de'créter  en  principe 
qu'une  cérémonie  lunèbre  serait  annuel- 
lement célébrée  en  mémoire  des  31  dépu- 
tés ,a)Ea»inéa  surréchafaud  le  3i  uclfr" 
bre  1 793,  et  de  tous  les  amis  de  la  liberté, 
judiciairement  égorgés  pour  la  mém« 
cause.  Elu  membre  du  comité  de  »- 
lut  public,  le  i3  vendémiaire  (  7  oc- 
tobre ) ,  il  s'éleva  contre  Tallien  et  Fré- 
ron ,  qu'il  accusa  de  complots  aubteraifa 
de  la  coiulilulion,  et  qui  ne  l'étaient  1  en 
elTel ,  que  de  vouloir  anéanlir  les  restes 
de  riniluence  funesie  qui  venait  de  pro- 
duire l'explosion  du  i3  vendémiaire)  la— 
'quelleallait  donner  pour  représenlansà  1a 
république ,  des  hommes,  dont  In  plupart 
élaleat  connus  par  une  haine  plut  ii 
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tr'ree  el  plus  profoode  contre  la  liberté. 
On  ealenclil  Thibaudeaii,  dans  les  derniè- 
res seancea  de  la  aeision  cotiveotioaDelle , 
Eraposer  de  passer  à  l'ordre  du  jour  sur 
1  propos  il  ion  il'erîgcr  un  monumenl  en 
l'IionneuriletDUteslesTictiinesdu  regîma 
decemvii-al ,  et  luoliver  cette  opposition 
aur  ce  que  les  vietind  de  cette  tanglanle 
époque,  n'avaient  pas  un  droit  cgali  la 
reconnaissance  nalionale.  Devenu  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents.  Ion  de  la 
mile  en  activile  de  la  constitution  direc- 
tariale,  dite  de  l'an  3,  Tliibaudeau  j 
■uivitle  même  sjrstême,  et  y  porta  toute  la 
Iiiine  qu'il  avait  vou^c  au  parti  thermi- 
dorien Cette  haine  l'e'gara  souvent,  car,  ' 


satîifaii 


,  il  dut 


■liguer 


«ternela  ennemis  de  la  république  contre 
ses  amii  naturels  et  nécessaires.  Du  là  ion 
opposition  à  la  biêation  d'un  minratère  de 
la  police  générale,  comme  inutile  et  dan- 
gercut;  sa  persévérance  i  cotnbnttre  tel 
applications  de  la  loidu  3  brumaire  qui  ex- 
cluait nn  ^rand  nombre  de  députés  comme 
parena  d'émigréa;  et  les  efTorts  en  faveur 
del'admissiou  de  Job  Aymé.  Il  fut  élupre'- 
lidetit,  le  avent6aeau4(ai  février  f]ij&). 
Dana  la  séance  du  3i  prairial  (  g  juin),  il 
apostropha  Tallien  signal  uni  une  nouvelle 
réaction  ;  l'accusa  d'Être  le  chef  de  la  fac- 
tion qui  avait  fait  les  jourQc'es  du  J  lep- 
tembre  179a  et  3i  mai  i;93  ;et annonça 

3u'il  préférait  la  guerre  civile  au  retour 
cséchafaudi.  Il  proposa  d'annuler  lesélec- 
tions  de  Marseille ,  comme  faites  par  la 
force;  fit  une  sortie  violente  le  3o  veo- 
démiairean  5  (ai  octobre  1796},  contre 
la  loi  du  3  brumaire,  dont  il  sollicita  le 
rapport  )  et  montra,  le  aS  venlose  suivant 
(  la  mars  1397)1  une  forte  opposition 
à  ce  qu'on  obligeât  les  électeurs  a  prêter 
serment  de  haine  i  la  royauté;  serment 
qui,  quoi  qu'en  pût  dire  Tliibaudcau, 
était  juste ,  politique,  nécessaire ,  et  ne 
pouvait  être  combattu  que  p»r  l'esprit 
de  faction.  Au  reste,  la  grande  majorité 
de  l'assemblée  accueillit  cette  opinion  de 
7hibuudenu  par  de  violeiis  murmures  , 
et  il  eut  beaucoup  de  peitieà  poursuivre 
Ion  discours.  Peu  de  jours  après,  il  dé- 
nonca  un  placard,  sous  couleur  rnyaLste, 
intitulé  :  Thibaudeau  à  sm  commeiians  ; 
affirma  qu'il  n'en  était  pas  l'auteur;  et 
déclara  de  nouveau  qu'il  comliattrail 
ioutes  les  factions.  A  celte  même  époque, 
le  tiers  de  l'an  5  (1797)  ëlanl  entré  ajix 
conseils  ,  el  la  (action  royali&te,  soui  le 
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nom  de  parli  clichUn  ,  y  ayant  acquis  la 
majorité,  Thibaudeau,  toujours  litre'  à 
tes  anciennes  haines  ou  cédant  à  de  nou- 
velles craintes,  s'attacha  tout -à-fait  à  cette 
faction.  Dés  lori  il  se  constitua  en  état 
d'hostilité  ouverte  contre  le  directoire, 
paraissant  conserver  néanmoins  quelques 
dehors  d'impnrtîalilé  dani  certaines  dis- 
cussions où  il  n'eût  pu  ,  sans  se  metti  a 
trop  en  contradiction  avec  tes  principes 
qu'il  avait  si  long-temps  professés,  sa 
réunir  sur  tous  les  points  à  ses  nouveaux 
colIcguFs.  Ainsi,  après  avoir  provoqué  la 
destitution  des  commissaires  de  la  tréso- 
rerie et  la  mise  en  jugement  du  mînis- 

tiolis  de  la  compagnie  Dijon,  favorisée 
par  eux,  il  défendit,  le  4  thermidor  an  5, 
(as  juillet  179;},  la  liberté  des  société! 
populaires,  Btlaqueei  par  les  clicbiens; 
cependant  bienlât  après,  il  se  rapprocha 
de  ceux-ci;  entra  dans  tous  leurs  projets; 
adopta  leurs  plans  ;  provoqua  l'orgamsa— 
lion  de  la  garde  nationale,  comme  seul 
moyeu  de  résister  aux  iriumvirs  diitelo- 
riaux  ;  sollicita  des  mesures  de  sûreté  pu- 
blique ;  fut  nommé ,  le  a  fructidor  an  3 
(  19  août  ) ,  membre  de  la  commission  des 
inspecteurs  ;  et  Ht  un  rapport  sur  la  mar- 
che des  troupes.  Porte  sur  la  liste  des 
proscrits  du  iS  fructidor,  il  trouva  de< 
défenseurs  assez  puisians  pour  en  être 
efTuGé ,  et  il  ne  sortit  du   corps  iégislalir 

Îu'en  mat  i7!)8.  Après  le  tS  brumaire, 
fut  nommé  conseiller- d'état.  Charg<- 
en  cette  dernière  qualité,  de  défendre,  la 
30  mars  1801 ,  devant  le  corps  le'gislatif , 
Icprojetileloisurlaprocc'durecriminelle, 
il  le  fut  encore  quelque  temps  après ,  de 
présenter  à  ce  corps  le  tableau  des  ope- 
rations  du  gouTeroeinent  jusqu'en  iSoa. 
Après  quelques  aiméea  d'exercice  Hu  con- 
leil  d'état ,  Thibaudeau  fut  nommé  préfet 
de  la  Gironde,  et  obtint  en  1808  le  titre 
de  comte  de  l'empire.  La  restauration  de 
i8i4<  le  priva  de  ses  fonctions  ;  maisauiai- 
lot  aprésle retour  de  Bonaparte,  eo  iSi5. 
il  reprit  ion  rang  de  conseiller-  d'état  , 
et  fut  nommé  commiisaire  extraordinaire 
dans  te  département  de  la  C6te-d'0r.  où 
il  adressa  aux  habitans,  dans  les  premiers 
jours  d'avril,  une  proclamation  trèi-éner' 
(lique,  pour  les  exciter  à  oiaraher  à  1j 
dét'ense  de  Lyon  ,  que  menaçait  le  duc 
d'Anguuléme.  Cette  proclamation  D'êtnit 
pas  nécessaire  ,  car  les  populations  ,  tout 
cnljcres,3e  piécipituient  d'elle»- mûmes 
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r  eombittre  ce»  prince»  impradcnt, 

I ,  entralaû ,  depuis  une  anntfe  ,  par  les 

mei  conieili  qui  ont  repHi  lur  eux ,  ea 

10,  l'ascendant  TaDeite  ijai  («perdit 

n,    aUimaieat   toutes    Ici    cIbsbm  de 

illnj^eniBUrleurailrelepersoDneUcilacoii- 

~TvationdKleunproprietà,etlemaintien 

B  tous  letdroiti  que  leur  avait  acquis  |jre- 

oliltioD  :  droili  qui ,  luipendu»  pendant 

ixaiupar  le  detpoli^me  impérial,  leur  en 

:*ienl  devenus  plui  chers,  et  leur  avaient 

moment  en  i8i4.pai'lejéTe- 

raienl  fait  descendre  Napo- 

De  retour  à  Paris,  torsquele 

V^idi  de  la  France  eut  ete'piciGe',  le  comte 

r Vhibaudeau  fut  nommé ,  le  9  juin  ,  mem' 

V  vre  de  la  chambre  des  pairs.   Soit  qne  la 

"  e  de  juger  les  eTenemenseut  clian- 

:  eux ,  on  (oi(  qu'il  eiit  euGn  com- 

.   .-  qu'il  avait  à  attendre  de  ta  faction 

r  ingrate  qu'il  avait  «i  complaisamment  ser- 

T  WiependantleiaesrionslEgillalivesdet^g.S, 

E  gG  et  gi ,  il   développa,  dam  la  courte 

I  kcsiion  de  la  chambre  dei  pairs  ,  le  carac- 

rt^re  le  plut  courageux  et  le  plus  honora- 

*'p.  et»'j  prononça  avec  force,  contre  le 

tabliuementnur  le  trône,  d'une  famille 

I  dont  la  faiblesse,  les  fausset  idées,  et  l'aS' 

P  aerviiienient  à  des  alentouri,  non  moiui 

r  Jçnorani  que  perfides,  avaient  cnnaé  deux 

**  '    '  :t  malheurs  de  la  France ,  et  lui  pré- 
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e  réalise  aujourd'hui  (mai  iSao).  Vt 
n  quels  t«rmei  s'exprimait  le  comte 
rhibaudeao  ,  dana  la  séance  du  ag  juin 
'  ~ ,  et  lorsque  lea  alliés  étaient  déjà 
camura  de  Paria;  si  la  politique  crut 
r  ne  devoir, alors  ,  remplir  aucun  des  en- 

Îagemena  solennela  pria  par  elle  ,  on  con- 
tsaera  du  moins  qn'il  eilt  été  impossible 
I  ï  la  bonne  foi ,  de  rien  re'poadre  aux  ar- 
r  gumcns  de  l'orateur  français;  tous  les 
^  docunieos  diplomatiquea  esistent;  toutes 
riea  déclar.itiona ,  toutes  les 


I  tous 

'"'lii  ils  sont  st 


alliés  B( 


lis  au  jugement  I 
;  et  de  la  postérité,  qui 
rononceront,  en  dernier  ressort,  entre 
:s  opprimés  et  les  oppresseurs,  a  Pour— 
'  '    'a  Thibaudeau  n  ,  pourquoi  les 


alliée 


■telles 


la  France?  pourquoi  cette  coalition 
iquc-t-elte  aujourd'hui  la  capitale? 
irun  homme.  Eh  bteni  cet  homnie 
t  sBcriHé  :  si  la  coalition  est  désiuléres- 
,  quCYCut-on  maintenant?  Ou  veut 
is  imposer  un  goureroement  réprouvé. 


i'c  déclare  que  jamais  je  ne  consentirai  ■■ 
es  reconnaître.  Je  (ediaàl 
nemi  qui  assiège  la  capitale ,  je  le  dirais 
la  face  deiBaurhonieui'mèuies.iiOntail 

3u'à  défaut  de  raisons,  la  coalition  répoi 
it  ï  ce  discours  par  ses  baionnelteii 
Quatre  joun  après  (a  juillet]  ,  le 
Thibaudeau  fît, aux  pairs,  leropport  de  U 
preclamatlon  que  la  cliautbre  des  repr^ 
sentani  avait  rédigée  pour  le  peaple  fras  ' 
çai».  Cette  pièce,  juJte[^en^  conniWréif 
partout  Français  ami  de  l 'in dépendance 
et  de  l'honneur  de  sa  pairie,  comme 
monument  de  fidélité,  de  grandeur, 
courage ,  dans  leqnel  les  'éternels  droits 
des  peuples  et  eeui  de  la  nation  françaiw 
en  particulier,  sont  à  jamais  coniacrn.t 
qui  sulBrail  seule  poor  immortaliser  l'ai 
semblée  qui  l'a  conçue,  éprouva,  dauf 
la  chambre  des  pi 
position  ,  de  la  part  de  cea  hommes  cbaB- 
eclans  et  timides,  pour  qui  l'honneur  nv 
tïonal  n'est  pat  le  premier  dei  biens,  et' 
dont  la  conscience  est  toumbe  ï  tous  tel 
genres  de  considérations. Elle  passa,  néaii' 
moins,  et  ce  noble  testament  politiqot 
n'est  peut-être  pas  perdu  pour  toujours 
Compris  dans  l'ordonnance  de  proscrip- 
tion du  a6  juillet  iSi5,  le  comte  Thibau» 
dcau  a  quitté  la  France  avec  son  Gis,  et 
tous  deux,  après  avoir  long-temps  parcou- 
ru la  Suisse  et  l'Allemagae  " 
plusieurs  arrestalioni, ont  obtenu  du  goo- 
vernemeat  autrichien,  la  permiision  d« 
fixer  leur  séjour  à  Prague  ,  où  ils  p 
Bcnt  livrés  k  des  enlreprisea  commerciale)*' 
Le  comte  Thibaudeau  a  publiélesonv 
gei  suivans  :  Hittoirt  du  terrorisme  4 
te  dèpartrinent  de  la  Vienne  ,  Ijgl.  — ■ 
Jiecueii  des  actes  héroïques  tt  eM^uet' 
des  républicains  français,  et  un  grand 
nombre  de  Discours  et  de  rapports  au» 
différentes  assemblées  lègistalivet ,  qtf 
ont  été  imprimés  dans  te  Moniteur. 

THIELMANN  (  Le  baron  J.-A.  Fb<i«- 
me  de)  ,  né  en  Saie,  où  il  reçut  une  éda*' 
cation  toute  militaire,  entra  de  bonne' 
heure  au  service  ,  et  se  diatiogoa  bientdt 

Îiar  son  courage  ainsi  que  par  aon  intel' 
igence,dansla  guerreoù  la  Saxe  se 


!s  deux  alliai 


I,  d'abordavec  la  Prussi 


,  puis  avec 
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iFrancCtel  parvint.  Je  Rratln  fngrsdff, 
jusqu'à  celui  de  licutenuDt-gcnériil.  Au 
commeiict^meiitde  1810,  il  était  codhubd- 
dant  lie  Dresde  ;  et  lorsqu'il  rejoignit  l'ar- 
mée française  ,  à  laquelle  un  corps  eaion 
■'était  joiot  pour  l'çxpéditïon  de  Russie , 
il  fut  cité  avec  éloge  daoi  les  bulletins 
impériaux,  peur  l'audace  et  i'habilete'  de 
ses  opérationa.  Lors  de  la  itêiiitlicuce  re- 
traite de  Moscou  ,  ïl  reçut  de  son  souve- 
rain le  coQimandemeiit  de  la  place  de 
Torgau ,  qu'il  fut  obligé  de  remettre  ,  en 
février  l8i3,  sait  au  géoe'ral  Hc^nier  , 
■ait  au  commanda  Ht  qu'il  désignerait.  Mais 
persuadé  qu'il  était  de  l'intérêt  de  sa  pa- 
trie qusrcette  place  filt  conservée  su  roi 
»on  maître  sans  inSuenee  élrangcre  ,  le 
général  Thielmann  prit  sur  lui  d'en  éloi- 
gner les  troupes  françaises,  et  de  n'ac- 
corder le  p.issage  à  aucun  corps  :  il  re- 
fusa même  d'obéir  aux  ordres  du  mare-' 
cfialDavoustet  du  vice-roi  d'Italie.  Celle 
ronduite  reçut  néanmoins  l'approbatiou 
du  roi  de  Saxe,  et  c'est  par  Ik  que  se  ter- 
minèrent les  reletions  de  Torgan  avec  les 
lraupGsfrançaUcs,quiquiltèrenl  peu  après 
les  bords  de  l'Elbe.  Il  ^'établit  alors  des 
rapports  entre  les  Saxons  et  l'armée  russe 
et  prussienne  qui  venait  d'arriver;  mais 
le  général  Thielmann, quoique  prévoyant 
alors  que  la  Saxe  ne  tarderait  pu  à  luî- 
vre  le  mouvement  général  de  l'Allema- 
gne ,  en  se  détachant  de  la  cause  de  Na- 
poléon, crut  pourtant  devoir  rejeter  tou- 
tes (es  proposilions  dcspuisiances  alliées , 
tant  qu'elles  n'avaient  pas  l'assentiment 
de  son  souverain.  Il  ne  larda  pas  en  effet 
à  apprejidre  oflicîellemcnt  qu'une  con- 
vention avait  élécimclue  enire l'Autriche 
et  la  Saxe,  et  il  lui  fut  ordonné  de  se 
conformer  à  cette  alliance.  £nlin  le  roi, 
par  une  nouvelle  dépêche,  en  date  du  S 
mai,  lui  recommanda  de  ne  point  ouvrir 
Turgau  aux  troupes  françaises,  dans  le. 
cas  où  les  événcmens  de  la  guerre  les 
ramèneraient  sur  l'Elbe. Le  génénal  Thiel- 
mnnn  s'occupait  déji  des  oioyeas  néces~ 
saires  pour  assurer  l'exécution  de  cet  or- 
dre qui ,  d'ailleurs  ,  s'accordait  entière- 
personnels  ,  lorsqu'un  membre  de  la  cnm- 
nii«ion  immédiate  vint,  au  nom  de  Na- 
poléon, requérir  la  remise  de  Torgau  aux 
Iruupes  françaises;  et  qu'arriva  l'ordre 
du  roi  de  les  recevoir  dans  la  place,  et 

Ire'unir  les  troupes  saxonnes  au  b'']i- 
tt  corps  d'armée,  commandé  parle  gé- 
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céral  Rejnîcr.Cet  ordre  ne  l.-iissa  plu-^mi 
général  Tliielmann  aucun  prétexte  de  re- 
lus ,  d'autant  plus  que  dés  ce  moment  la 
garnison,  travaillée  par  des  émissaires  en- 
voyés de  Dresde,  commença  à  ne  plus 
reconnaître  les  ordres  deson  chef,  qui  crut 
n'avoir  alors  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  rappeler  ses  services  au  roi  et  de  pas- 
ser à  l'ennemi.  Il  fut  accueilli  avec  bien- 
Tcillance  par  l'empereur  de  Russie,  et 
combattit  dès  cet  instant  pourla  coalition. 
Le  1 8  septembre  ii  attaqua  Mersehourg  , 
qui  se  rendit  par  capitulation  ,  après  une 
vive  résistance  j  enleva  le  lendemain  deux, 
cents  chariots  chargés  d'effets  pour  la  ca- 
valerie; concourutleagausuccèsducom> 
hat  d'Allenbourg  ,  où  l'helman  Datow 
commandait  les  Rosses;  fut  chargé,  dans 
les  premiers  jours  d'octobre,  de  concert 
avec  le  prince  Maurice  de  Lichtenstein  , 
d'arrêter  la  marche  du  général  Augereau 
sur  Leipzig;  a  tt3qua,leio,liiC3Valcriel'ran' 
çdise  prés  de  Haubourg  ,  et  donna  ,  dam 
celte  occasion, de  nouvelles  preuves  déta- 
lent et  de  courage.  Entré  dans  les  Pajs-Bas 
à  la  tête  d'un  corps  prussien,  il  Continua 
de  se  signaler  par  sa  bravoure  et  son  ac- 
tivité dans  la  poursuite  de  l'ennemi.  En 
i8i5,  ïl  fut  chargé  de  commander  le  troi- 

duqucl  il  soutint  le  «ombatde  Wavre  con- 
tre le  maréchal  Grouchy,  et  prit  ses  ean- 
tonnemensdanaledépartcmentdeMaine- 
el-Iioire  ,  après  la  capitulation  de  Paris. 
De  retour  en  Prulse,  il  a  constamment 
paru  y  jouir  de  la  confiance  du  roi.  On 
reconnaît  généralement  à  cet  officier  de 
grands  taiens  et  une  brillante  intrépidité, 
qui  le  rend  surtout  redoutable  comme 
partisan;  mais  on  lui  reproche  des  habi- 
tudes de  despotisme  militaire  ,  qui  de- 
viennent,  tnus  les  jours,  plus  élran- 
gpres  aux  idées  du  siècle,  et  qui,  en 
1818  ,  lui  ont  attiré  un  procès  de  la  part 
d'uD  ecclésiastique,  lc4ucl  se  plaignait 
que  eet  olllcicr  eût  fait  troubler  te  aer- 

THIENNES-DE-LOMB!ZK(Le  comte 
de),  ntf  dans  le  Uainaut  brabançon,  d'une 
famille  distinguée ,  élait  député  de  cette 
province  aux  étab,  lorsqu'il  se  montra 
partisan  de  la  révolution  qui  ccLla  en  Bel- 
gique dans  l'année  1,89.  Il  y  jona  néan- 
moins un  rôle  secondaire;  devint  ensuite 
membre  du  conseil- général  du  départe- 
ment de  Jemiuapes,  soui  le  gouverne- 
ment impérial  français  ;  etse  mit  en  avant 
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«vi-'e  beaucoup  de  vivacité,  apréi  l'arri- 
vée des  ulliù  daut  «on  pay  eu  iHiS  et 
t3i4  •  pour  obtenir  de  l'emploi  dans  Je 
nouvel  ordre  de  cbosei.  Nomme  d'aliord 
minïjtre  delà  juiticeparle  Eouïtrncmeut 
pi'oviioire,  il  l'ut  aussi  chargé,  par  lu  roi 
des  Pbf  s  Bat ,  du  portefeuille  de  la  police 
fcWraie  avec  le  rang  de  miniilre  d'état, 
e.i  en  cette  qualité  ,  il  déploya  une  ex- 
trême rigueur  contre  lei  réfiij^és  fran- 
çaii,  particulière  méat  contre  ceux  que 
eoncernait  la  trop  fameuie  ordonnance 
du  a4  juillet,  et  qui  étaient  alors,  de  la 
part  du  comité  européen ,  l'objet  d'une 
persécution  aussi  cruelle  qu'inutile.  II 
présida  dcpuîi  la  première  chambre  des 
étatj-^énrraus  ;  fut  décore  de  la  grande 
croix  de  l'ordre  du  lion  belgique,  et  quit' 
ta  le  ministère  en  tSiS,  lorsque  de  sa- 
ges reflesions  eurent  amené  lu  suppres- 
cion  de  celte  liante  police,  institution 
pernicieUEe  presque  partout ,  et  plui  inu- 
tile que  partout  ailleurs  dans  la  Belgi- 
que, surtout  dans  les  circonstances  où 
le  gouvernement  se  trouvait  alors  placé. 
THIESSÉ,  était,  à  l'époque  de  la  ré- 
Tolulion  ,  l'un  des  avocats  les  plus  dis- 
tingués du  barreau  de  Rouen. 11  embrassa, 
avec  courage  ,  bonne  foi ,  et  désinlérei- 
lement ,  la  cause  de  la  liberté  ;  fut  nom- 
mé en  1791  ,  accu«Bleur  public  près  le 
tribunal  criminel  de  la  Seine-Inférieure  ; 
etreinplkcetfonctions,pendiat  plusieurs 
années,  avec  autant  de  talent  que  dlu- 
tégrité.  Il  cessa  deles  exercer  sousla  ter' 
rcur  ;  dans  les  temps  qui  la  suivirent  ;  et 
pcudant  preE<[ue  louti?  la  durée  du  geo- 
Ternement  directorial.  Elu,  en  mari  171)8, 
membre  du  conseil  des  cinq-ecnts,  par  le 
rléplfHemcnt  de  la  Seine -Inférieure  ,  M. 
ThSèssé  l'y  montra  coniUmment  ami  de 
l'ordre  et  de  la  liberté.  Devenu  mniubre 
du  tribunal ,  il  y  suivit  la  même  conduite, 
et  mérita ,  par  l'indépendance  et  la  fer- 
meté de  set  opinions,  l'honneur  d'être 
compris,  le  16  venlûse  an  lo  (7  mars 
i8o3  ) ,  dins  l'élimination  du  ciuquiéme 
des  membres  du  tribunal, qui  devait  élre 
tipcrée  par  le  tort ,  mais  qui  le  fui ,  en  ef- 
fet, par  le  gouvernement.  Depuis  ei^tte 
honorable  di«t;râce ,  M.  Thiesié  a  vécu 
d.>lls  b  retraite  où  l'ont  accompagné  les 
vœux  et  les  legrels  des  amis  de  la  liberté, 
chéri  de  sa  famille  ,  et  partageant  son 
lempi  entre  le  séjour  de  Rouen,  et  celui 
de  Forge!-lpa-Eaui,  où  il  est  prOprié- 
Uiie  d'une  jolîi:  maison  de  campagne. 
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THIESSÉ  (  LÉO»  ) ,  fils  du  pri^cédenl  î 
jeune  homme  rempli  de  talent  et  de  ùttu- 
rage,  et  qui  ,'  depuis  le  rétablissement 
des  Bourbons  sur  le  Irôuc  de  France  ,  a 
pris  une  place  honorable  parmi  les  géiie'- 
reux  défenseurs  de  la  ciuie  nationale  , 
attaquée  de  ,toiiteB  parts  par  la  f;tctiaii 
qui ,  après  avoir  aiiiocié  pendant  trenlB 
ans  s*s  intérêts  ■  ceux  dei  Bourbuus,  I«i 
sacrifie  aujourd'hui  à  la  mil  du  pouvoir 
et  de  la  vengeance  dont  elle  est  dévorée, 
et  creuiesoui  leurs  pieds  un  abime  ou,  I6t 
ou  tard,  elle  s'engloutira  avec  eux.  Déjk 
victime  de  ion  intrépide  persévérance  à  dé* 
fendre  les  doetrines  nationales  ,  rien  u'a 
pu  ébranler  le  courage  de  U.  LéonThiessé. 
Si  la  pairie  lui  à  justement  assigné  una 
place  parmi  ceux  de  les  enfans  dont  Ie« 
services  lui  sont  le  plus  uliles ,  la  liltéra- 
ture  le  compte  au  rang  des  écrivains  dont 
elle  s'honore.  On  a  de  lui  :  lei  Calacom- 
bet  de  Patii,  poème  en  un  chant,  iSi5. 
—  ZtiUika  tt  Sélim  ou  ta  Fierge  d'J- 
bydoi ,  poème  traduit  de  l'anglais,  de  lord 
Byron ,  et  suivi  de  notes  ;  augmenté  du 
Fart  thtt  If  M,  et  autres  morceaux  du 
même  auteur,  avec  Bgures,  iSiG.  M. 
Léon  Thieaié  est  le  principal  rédacteur 
des  Ltttitt  nermandti  ,  et  collaborateur 
du  JlfanueJ  dti  bravei  ,  dont  il  a  paru  4 
Yol.in-ia- 

THISTLEWOODfAnTHiTB),  (ils  S'irn 
fermier  estimé,  établi  àTupholme,  vil- 
lage situé  k  quelques  milles  de  Lincoln  , 
en  Angleterre ,  étaitdestîoé  par  son  père 
ï  la  profession  de  régiiseur;  mais  le  pen- 
chant qu'il  manifesta ,  dès  sa  jeunesse  , 
pour  nne  vie  nîiire  et  dissipée  ,  s'opposa 
à  l'a  c  corn  plissement  de  ce  projet.  Lorsqu'à 
l'occasion  des  dernières  guerres  soutenues 
par  la  Grande-Bretagne,  il  fut  levé  des 
milices  supplémenlairei,  Thistiewood  ob- 
tint, par  le  crédit  de  sa  famille,  une  com- 
miisian  de  lieutenant  dans  le  troisièioe 
régiment  de  la  milice  du  Lincolnahire- 
Ce  postP  honorable ,  joint  à  ses  avanla— 
ges  extérieurs, l'ayant  fait  admettre dant 
une  société  relevée ,  il  attira  l'attention 
de  mislriss  Vorsley ,  dame  d'une  bonne 
famille,  qui  lui  apporta  un  capital  d'en- 
viron iD,Doo  liv.  st.  (ï5o,ooofr.  )  Da- 
raet  la  vie  de  sa  femme,  il  vécut  très- 
honorablement  à' Beaniry,  dans  le  York»- 
hire;  mais  l'ayant  perdue  au  bout  de  iS 
mois,  il  retourna  à  Lincoln  ,  où  bientôt 
il  changea  de  conduite;  et  s^nt  perdu 
des  sommes  considérables  dans  des  paris 
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mxcnariei  duLmcuInshire,  il  fol  oblige  TIs'fngngeaniT-Ie-chainpuacoiiilialeoiirl, 

de  quitter  son  domicile  et  de  te  retirer  mais  animé.  ThistJcwaad ,  arme  d'un  I nui; 

h  Loodres.  Il  liabiU  loog-tempiccttu  ca-  sabre,  s'elançH  Eurun  conslable  qui  voii- 

pilale,  doiil  ils'absenla  néanniaiiii  à  di-  lait  le  laiiir,  et  qu'il  frappa  d'un  coup 

yerae«rppri«espour  JesvoyagejcnFrance  martel.  NeanmoiniiToyanl  l'inulililéd'u- 

et  en  AroeriquP.qiiiiH'pariirpntpBsavoîr  ne  liille  plus  prolongpHj  il  j'éTnda  par 

eu  pourrùultat  d'augmenter  sa  (arlune,'  une  fenêtre  de  dinitrc  avec  quEfliitiei- 
maji  il  retrouva  i|uelqu';iisaijce  par  un  ,  uns   de   ses   compagnons.  Les    reciiur- 

secDiid   mariage.   ne'aQiaoins,   il    paraît  ches  de  la  police  fureut  si  actives ,  que 

que  les  incidens  qui  avaient  eu  lieu  dans  le  Icnd'  ^aia  même,  il  fut  arrêté  à  dix 

]eaderaiéresaiine'es,l'aTaienlrenduélran-  tieurfs   du   matiu  dam  uno  petite  msi- 

ger  aux  l]B!>îtudea  paisibles  d'uDe  vie  ré-  son  où  il  s'étail  réfugié.  Les  oilicici'i  de 

guliére,  et  qu'il  était  devenu  joueur  de  justice  l'ayant  trouvé  au  lit,s'empUTérent 

profession  :  c'est  du  moin»  ce  qu'ont  as-  de  lui  sans  qu'il  oppositia  moiudre  reiii- 

sure  quelquesjournaui-Quoi  qu'il  en  soil,  lance.  Conduit  à  la  Tour  avec  ceui  de 

il  est  ccrlain  qu'il  forma  des  liaisons  in-  ses  complices  dont  on  avait  pu  se  saisir, 

times  avec  des  indiyidusqui  manifcslaieut  i'  J  fut  Bévcrement  gardé  pendant  que  le 

l'esprit  le  plus  hoilile  contre  le  gouver-  gouvernement  faisait  instruire  la  proeé- 

nement,  etiorsdesiruubles  deSpa  Fïelda,  duce.  Il  résulta  des  enquêtes  faites  à  ce 

il  fut  aiiété  comme  allant  éle  dans  cette  sujet,  queleprojet  de)  conspirateurs  avait 

circonstance  l'un   des  principaux  cooi'  été  de  te  préieiiter  cbcz  lord  Harrowbj'i 

plicesde  Watson  {va/,  ce  nom.)  Détenu  où  tmis  les  ministres  du  cabinet  devaient 

pendant  quelque  temps,  et  enQn  relâché  se  trouver  réuuisàdiner,  et  detcsassnssi- 

parce  qu'il  ne  se  trouvait  point  de  preu~  ner,  après  avcir  eu  lapre'cautioDdejelcr 

vea  suilisautei  k  sa  charge ,  il  se  plaignit  dans  divers  endroits  do  l'hôtel  dei  grena- 

avec  beaucoup  d'amertume  des  mauvais  des  chargées,  afin  qoc  la  confusion  cau- 

traitemeni  dont  il  prétendait  avoir  été  sée  par  l'exploiioa  de  ces  projectiles  em- 

l'obiet  pendant  la  durée  de  sa  détention,  péchjt  les  domeiliquea  de  secourir  Icurc 

et  les  attribuant  à  lord  Sidmouth ,  it  en  mniircs.  On  aiuuta  qu'ils  devaient  etuuilD 

demanda  satisfaction  à  ce  ministre  ,  dans  se  répandre  dans  les  rues,  appeler  le  peu- 

un  cartel  par  lequel  il  lui  laisiail  le  chuîn  pie  il  la  révolte ,  et  organiser  un  ^uver— 

du  lieu  et  des  armes.  Ce  déli,  qui,  com'  nemeul  provisoire.  Ces  diverses  accusa- 

me  on  le  pense  bien  ,  ne  fui  point  ac-  lions  ne  trouvcrcnl  pat  une  entière  croyan- 

cepté,  donna  lieu  a  denouveliegpoursui-  ce   chez  beaucoup  de  personnes,   qui, 

tes  contre  son  auteur,  qui  ne  les  arrêta  eu  comparant  le  petit  nombre  des  cou- 

qu'rn  s'engageaut  à  ne  point  attenter  à  la  jures,  leur  peu  d'importance  personnelle 

sûreté  de  lord  Sïdmoulli  [la  keep peact.)  (la  plupart  d'entre  eux  appartenaient  à 

Il  demeura  ,  depuis  ce  temps,  dans   une  la  classe  onvrière).  et  l'indigence  de  leurft 

inaction  apparente,  qui,   toutefois,  ne  ressources,  avccl'immensilé  du  plan  qu'on 

déiQurna  point  de  lui,  suivant  ce  qu'on  leur  allribuaii,  crurent  ne  voir  dans  celte 

a  lieu  de  présumer,  la  vigilance  du  mi-  alTaïre  qu'un  de  ces  odieux  mystères,  une 

nitti're,  lequel,  ayant  acquis  la  certitude  de  ces  conipiraliona  supposcea  dont  des 

qu'ilnccessaitd'avoirdesconfcrenceMnys-  exemples  malbeoreusement  trop  ftéquena 

térieusesavec  d'autres  individus  suspects,  de  nos  jouia  ,fonl  naître  assez  naturelle- 

surveillait  exactement  toutes  ses  démar-  ment  le  soupçon.  Toutefois,  la  résislance 

chcs.Leiafévrier  iSaa,lesagensdelupo.  o p potée  pnr  les   prévenus  aux  a^enit  de 

lice ,  informés  qu'une  réunion  de  cong.-  l'autorité  légale ,  et  l'elTusian  de  sjng  qui 

piraleurs  devait  avoir  lieu  le  lendemain,  en  avait  été  la  suite ,  consliluaient  de)  dé- 
lits positifs  qui  lullisaïeut  pour  les  eipo-i 
■er  a  la  vindicte  des  lois  ;  et  ce  fait  coni- 
talé  ,  ils  furent  extraits  de  la  prison  do 
Newgate  ,  où  ils  avaient  e'té  transfé- 
rés depuis  quelques  jours,  et  Iraduils  en 

vedette  au  bas  de  l'escalier,  ils  pnrvin-  jugement.  La  procédure  ne  fut  pas    de 

tjMl   dam  la  pièce  où  se  trouvaient  ras-  longue  durée  ;   le  i&  avril  Thisllewood, 

'i1éslcaButres,qui,averlisparlebruit,  lng<,   Davisdon,  Tidd  et  Brunt  furent 

ut  bâtés  de  k  mettre  eu  défense,  condamnés  àmort ,  conuns  coupables  de 
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I  de  hiule-lratii 

rniplîceifurent,  par  le  oiéi 


I.  Six   de 


Rii^urli 

rét.  conitiiintiei  àiioQ  déporta  tioa  perpé- 
tuelle. L'vxe'culioii  des  preroien  eut  lieu 
Je  1"  mai;  il»  roouritrent  avec  fermeté' , 

serai) ta  prendre  UD  vifintetâtô  leur]Orl,et 

3ui  mBuifestaïur  tout  une  horreur  profon-. 
e,  Inrsiiu'uux  termei  de  l'arrâl,  ieuri  tê- 
tes lurent  le'pire'eideleuncorptdejï  pli' 
vet  do  ïie  ,  pour  *tre  expoiees  aui  re- 
gard* de  1»  TDultilude.  Depuis ,  cet  inlérct 
l'ett  êleodu  plu>  luin,  pïrtuitc  decircons- 
tancea  recenlesqui  ne  pcrmeltenl  pa»  de 
douler  qu'un  nommé  Edward  n'ait  joaé 
flupris  deecj  malbeureux  l'cxëcrablerâle 
d'iK""'-  provocateur  (  vor-  WooD.  ) 

TUOURET  (  lAi^Di9-GDii.i.«tJHe]  ,  ne 
■n  1740  ,  à  Pont-l'Eiéque,  en  Norman- 
die, étsit  Gli  d'un  DOtaire  eilimê  de  cette 
ville.  11  6\  de  tréa-bonnei  éludes  à  l'uni' 
versité  deCaéD,  et  fut  reçu,  û  l'ùge*de  ig 
ans,  avocat  au  parlement  de  Rouen,  où 
les  premières  causes  qu'il  défiindit  fixèrent 
sur  lui  l'attention  ge'néralc.  Il  accrul  bÎdû, 


tait  acquise  par  une  prodigieuse  aptitude 
au  travail ,  un  esprit  droit  et  éclairé ,  une 
diecuision  facile ,  cl  une  éloquence  per- 
lUaiive.  Ces  brillantes  qualités  de  l'esprit 
étaient  relevées  en  luipar  les  qualités  so- 
lides de  l'nme- La  conviction  delà  justice 
d'une  cause  était  presque  toujours  l'uni- 
que motif  qui  le  portait  i  se  charger  de 
la  défeudre.  Sun  détintcreBscaient  e'tait 
eitrêms,  fît  peu  de  MIS  confrères  ont  mieux 
connu,  mieux  pratiqué  que  lui  les  maximes 
■evcres  qui  font  delà  profession  du  barreau 
la  plus  noble  des  professions.  Nomme',  en 
ijBj,  procureur-sj'odic  du  liers-état  i 
l'assemblée  provinciale  ,  le  compte  qa'il 
rendit  de  iies  opérations  causa  une  sa- 
tisfaction tellement  générale,  qu'en  avril 
i;6g,  le  choix  unanime  des  habitans  de 
Ruuen  l'appela  aux  étals-gcnéraux.  com- 
me premier  député  de  leur  rîlle.  Dès  les 
premières  séance!  de  celte  atsemble'e  ,  il 

Eour  la  réunion  des  ordres.  Le  3i  oclo- 
re  1789,  il  proposa  de  mettre  les  biens 
du  clergé  il  la  disposition  de  la  niilion. 
Elu  président  le  1 3  novembre ,  les  mur- 
mures d'improbulion  qui  s'élevèrciil  plu- 
sieurs fois  dans  le  cours  des  discassions, 
et  iju'il  ne  put  réprimer,  le  décidèrent  à 
donner  sa  démission.  Nommé  membre  du 
comité  jji!  constitution,  il  dciiat  l'un  des 
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rapporteurs  1rs  pluï  habiluelt  de  et  M' 
mité.  A  la  m  Jmc  époque ,  il  iasiita  sur  ta 
nécessité  d'une  nouvelle  division  da  II 
France,  et  t'exprima  avec  force  sur  le 
danger  politique  de  la  canservalion  des 
parlemeni ,  et  leur  incohérence  avec  iia 
système  constîtulionnel.  Béelu  pré&ïJent 
une  seconde  fois,  l'aiaemlilée  lui  vota  des 
remercimcns  loriqii'il  quitta  le  fauteuil  i 
démarche  inusitée  ,  mais  par  laquelle  elle 
juge  J  convenable  de  le  dédommager  deidé- 
sagre'mensqu'il  avait  éprouvés  dans  «a  pie- 
micreprésidence.Lei"déccmbre,illit  lec- 
ture de  soixante  articles  sur  l'organisa tiun 
mnnicipsle.Danslespremiersmoiidei-ç)a, 
il  présenta  np  premier  rapport  sur  I  or- 
dre judiciaire;  provoqua  la  suppression  à 
perpéliiilé  des  ordres  religieux  ;  préten- 
dit qu'on  ne  pouvait,  en  matière  civile , 
que  préparer  rétablissement  des  jurjn;  et 
combattit  le  sjslême  de  Siej'es ,  relatif  i 
leur  formation.  Le  1 0  mai  de  la  même  an- 
née, il  fut  porté,  pour  la  troisième  fob, 
au  fauteuil  de  la  présidence ,  et  pendant 
le  reste  île  cette  année  ^  il  s'occupa  près— 
qu'uniquement  de  tout  ce  qui  inte'ressait 
l'orgauisation  de  l'ordre  judiciaire  ;  il  a'é* 
leva  surtout  contre  l'admission  delà  preu- 
ve écrite  dans  l'institution  du  jury.  Ion— 
311e  cette  importante  question  fut  miieen 
élibération  dans  la  séance  du  5  janvier 
I7>)l-  Le  31  mars  de  cette  année,  il  Bt  1 
iur  la  régence ,  un  rapport  dont  les  con- 
clusions furcnladoptécs, et  dans  lequel  ce 
droit  était  assuré  au  plun  proche  parent 
du  roi,  à  l'exclusion  des  femmes.  La  dî»- 
cussion  ayant  été  reprise  en  mai  et  juin 
i-gi ,  sur  un  projet  relatif  à  la  résidence 
de  la  dynastie  régnante  et  il  l'abdication 
du  rai  dans  le  cas  où  il  viendrait  i  soi>- 
tir  du  royaume,  projet  qui  avait  été  pré- 
seiild  le  u5  février  précédent  ,  Thonret 
jusiilia  avec  force  ces  dispositions;  ac- 
cusa les  opposan»  de  méditer  le  renver- 
sement de  la  constitution  ;  et  proposa  , 
dans  la  dernière  supposition  admise  par 
le  projet,  de  convoquer  une  Confeniion 
nationale.  L'cxirème  justesse  d'esprit  de 
Thoiiret  ne  lui  permît  pas  de  se  faire  il- 
lusion sur  les  inconvéuiens  qui  r^lte- 
raientd'une  mesure  législative  qui  décla- 
rerait non  élipbles  à  la  prochaine  asteoi- 
blée,  les  membres  de  l'assemblée  consti- 
tuante; il  sentit  d'ailleurs  qu'il  n'appar- 
tenait pas  aux  représentans  delà  nation 
de  restreindre  son  cbuîx  dans  l'électron 
de  ta  députés   et  de  sus  oiagiElrati)  il 
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Vmbattit  cesjllême  uvec  autanL  de  la- 
tent que  d'^ueigie  ,  mais  il  s'éleva  ,  peu 
après ,  contre  la  divUiait  du  corps-légiila- 
tifendeux9eciionsêf;aiei,  elnou«arouoDB 
ne  pas  reecanïjlre,  dins  la  manière  et  les 
argunieos  par  leiqueli  Thouret  dcteDdit 
celte  ojiïnion.  la  jmlesae  ordinaire  de  son 
jugeaient,  el  cette  lorte  de  prescience  qui, 
avec  l'événement  en  lui-m^me,  lui  en  l'ai- 
llait toujocirs  caniiderer  les  conséquenceB 
eties  l'éiiittals.  On  retrouva  loule  laforce 
de  sa  raiioa ,  lorsque  ,  tlaaa  Is  sésDce  du 
g  juin  1^1)1 ,  il  fit  decre'ter  que  loui  brefs, 
reicrila,  et  bulles,  pravensnl  dit  la  cour  de 
Rome,  ne  pourraient  être  publiés  qu'après 
avoir  été  approuvés  par  le  corpi-légis- 
Istif  et  sanctioDDés  par  U-  roi.  Le  a3  du 
nu^mc  moli,  il  proposa  de  deelsrcr  traî- 
tre! il  la  patrie  ceux  qui  araîeiit  protège 
ie  dppsrt  de  I«uis  XVI  et  de  sa  bimille  r 
lit  donner ,  le  38 ,  une  garde  pattïeulière, 
prise  d>ns  la  f  srde  nationale ,  à  ec  prince 
et  à  la  reine;  d^cre'terqa 'il serait  noiame' 
un  gouverneur  bu  daupnin  ;  et  que  Louis 
et  Marie  -  Anloioette  seraient  entendus 
sur  les  eircunstanccs  relnlïvet  Ii  leur  dé- 
part. Le  5  août,  époque  oà  commença  la 
révision  de  l'acte  coni,UlutioDnet,  Tlion- 
ret  donna  lecture  jle  cet  acle  k  l'assem- 
ble*e ,  et  développa  le  plso  et  les  conii- 
(léralions  qui  avaient  servi  de  règle  géné- 
rale dans  ce  traviiil.  Les  Jours  suiyang  , 
il  lut  les  articles  qui  établissaient  l'égaillé 
dei  di  oili  et  tup|irimaient  la  noblesse  ; 
t'oppota  ,  mais  vainement,  à  ce  que  les 
reprétenlans  ne  puiieot  élre  choisis  que 
puimi  leséligililesdecliaquedëpartement; 
et  voulut  faire  rejeter  le  décret  qui  ex- 
cluait du  ministère,  les  député»,  durant 
quatre  années  après  l'eupiratioa  de  leurs 
fondions,  exposant,  au  nom  du  comité 
de  revision,  que  ces  dispositions  enlra- 
veruient  la  marclie  du  pouvoir  exécutif. 
Le  33  aaiit ,  il  iit  décréter  les  articles  qui 
garan lissaient  et  alTermissaient  la  liberté 
individuelle  des  citajens  contre  les  en- 
'   ';  le  a3,  il  discuta 
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ter  qu'il  y  aurait  ua  code  civil ,  commun 
à  tous  les  départeucDi-  Le  4  septembre , 
il  rendit  compte  îi  l'aisomblée  de  l'accueil 
fait  par  le  roi  à  U  députatioa  qui ,  la  veil- 
le ,  lui  avait  apporté  l'acte  cou&tilution- 
nel.Elu  président,  pour  la  quatrième  fois, 
le  raseptembie  ijgitilrcpondil, en  celle 

en  acceptant  b  conslitulion  ;  et  ,  dans  ces 
diverses  circonstances,  sans  s'éloigner  du 
respect  Au  à  U  majesté  du  monarque 
cooAtiiutionnel ,  il  n'oublia  jamais  lui- 
même  quelle  grandeur  et  quelle  dignité 
étaienlattaclieesaucaraclèredeprésident 
deirepréscntans  d'un  grand  peuple. Nom.. 
me  ,  après  la  aeesion  de  l'aisemblée  oona- 
tiluanie,  président  du  tribunal  de  cassa- 
tion, il  vint,  en  ijga  et  ijgS,  rendre 
compte  à  l'assemblée  législative,  puis  à  la 
contention,  des  travaux  de  ce  tribunal. 
Quelque  sincère  que  fut  le  dévouement 
de  Thouretila  cause  nationale, il  ne  tarda 
pasH  devenir  suspect  aux  hommes  qui  ni 


ïoyai, 


t  le 


s  ledé- 


i    les   ■ 


les  plus  propres  au  maiolïen  de  la  libei  te 
de  la  presse,  en  réprimant  les  calomnies 
dirigées  contre  les  persounei  et  les  inten- 
tions. Lu  I  "  leplembre ,  il  Bl  adopter  la 
réilaeliou  delinitive  de  l'acte  conslitu- 
tiuiinel  ;  y  Et  ajouter,  le  lendemain  ,  l'é- 
labliisement  des  fêtes   nationales ,  pour 

Ierpeturr  le  souvenir  des  Krandei  epo- 
|wdeU  révolulionfruucaite,  et  arrè- 


iliainement  de  toutes  les  fureurs. 
berté  que  danslemépris  des  lois.  Dénoncé 
comme  utembre  du  comité  do  révision 
de  la  Ha  de  juillet  1791,  celte  qualité  fut 
L'préteile  dout  se  servirent,  pour  le  faire 
arrêter,  ceuiqui  avaient  résolu  sa  perle. 
Enfermé  dans  la  prison  du  Luxembourg, 
une  aecuialion  nouvelle  vint  servir  leur 
haine.  L'exécrable  comité  de  salul  public 
de  g3-g4i  venait  d'inventer  les  conspi- 
rations deprisons,  et  délivrer  k  ses  déla- 
leuri  les  vieti  m  es  qu'elles  renfermaient. 
Un  de  ces  scélérats  ,  nommé  LaÛotte, 
ancien  cbargéd'afTair  es  de  France,  en  Tos- 
cane, alors  prisonnier  au  Luxembourg 
avec  Tbouret,le  dénonça,  en  ventôse  an 
3  (  mars  i794)ï  comme  complice  et  agent 
d'uneprélendueeonspiratioii,  dont  ie  but 
était  de  délivrer  Danton.Camiite-Desniou- 
lini  et  leurs  coaccusés  :  conspiration  dont 
l'intéreisanl  e  et  courageuse  femme  de  ce 
dernier  élait,  suivant  LaSolte,  le  prin- 
cipal auteur.  Sur  la  délation  de  ce  misé- 
rable, qui  luiavaitété  dictée  par  les  agena 
des  décemvirs,niaia  n'était  appuyée  d'au- 
cone  preuve,  environ  cinquante  indivi-^ 
dus ,  sans  autre  rapport  que  la  haine  que 
ee  portaient  quelques-uns  d'entre  eux  , 
furent  envoyés  a  i'fcbalaud.  Perte  >or 
ces  listes  de  mari.  Tbnurel  fut  condamné 

179/i),  avec  r.ilu.lre  et  iufonu.ié  Maics- 
hi:(bet,CliapellerctdE:ipri;i»i-n]l.l>cu.Liut 
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41  longue  detcnlion,  TboijreI,cicluiiTe- 
ment  livre  ï  la  pemec  de  ta  patiic  et  ili' 
•on  fiti,  a  Fonipoté.  pour  crlui-cï,  uu 
ODTrage  ajinl  pour  titre:  Ahit^t  dt$  'i- 
uolaiions  de  euiuien gouvernemt'Ujiiin- 
faù.  C'e»l  un  chef  d'œiïre  rfVruJilîon  el 
de  recherches  prarornJL's,  de  force  et  de 
limplicili'  ilr  style.  On  trouieduiu  celou- 
vraftifune  clarle*,  un  ordre,  une  méthode, 
mais  Burtoul  on  ^mour  du  psyi  ifui  me- 
lilcraicnt  les  fia»  jiulea  eloiiei,  si  la  ij- 
tiiatïon  de  l'iiitlear,  dep  sur  les  murehi*! 
da  l'echafand  lorsqu'il  lécrivit,  n'inspi- 
rslt  pat  la  plui  douloureuse  udmtrallun. 
A  cet  ouvriige  succedirreiit  les  Tableaux 
ajrnopii4]uet  de  Chisloirt.éf alcmeat  cota- 
poiesp>rThouret,pourreduculiondeiDa 
liJv,  et  continues  par  ce  demi  pr  de  puis  i^^J 
juiqu'à  DOS  JDurs.  Ce  grand  Ouvrage  qui 
rcnremc  l'hbto ire  ancienne  e(  moderne, 
préieate  le  syuchroniame  de  tous  les  eve' 
nemcnt.parleurdiTi-ionen  aulnnt  de  co- 
lonne! qu'il  y»  de  peuples;  eU'ony  Irou- 

les  gavana  de  tous  les  pays  et  de  loua  les 
iiéolea,  ce  qui  manque  à  tans  Ici  ouvra- 
fes  de  ce  fteiire  :  l'Iiistoire  des  Indiens, 
desPeriHteldeaChiDois,  depuis  les  temps 
les  plus  recule), jusqu'àrcpoque  Bctnelle. 
Ce  n'est  qu'après  avoir  lu  atlenlirement 
ces  ouvrages  ,  el  compare'  avec  eux  la 
conduite  politique  deThouret ,  dans  l'aa- 
(emblc'e  conslituantc  ,  qu'on  peut  porter 
nu  jugement  équitable  sur  cet  homme  cé- 
làLre,  dont  le  caractère  et  les  Trais  len- 
timeus  ont  été  également  méconnu)  et 
dcnaluréi  par  les  partit  En  effet ,  lan- 
diiquuraiistucrulic  icpréieataiten  1^91, 
comme  un  faclicm  qui,  dans  la   dernière 

ose'  s'asseoir  >ur  un  fauteuil  exactement 
aenblable  à  celui  de  Louis  XVI  et  placé 
mr  la  même  ligne,  les  écrivains  populaires 
parUienl  de  lui  en  i^gS  comme  d'un  couf' 
lisanservitequievail  avili, devant  un  roi, 
le  ftrand  caractère  de  présidentdesreprc- 
sentansde  la  OHtion.  Nous  croyons  avoir 
démontré,  dans  le  seul  intérêt  île  la  vé- 
rité et  delà  justice,  que  l'une  et  l'autre 
de  ces  imputation»  est  également  calom~ 
meuse.  C'i'tail  pour  nous  un  devoir.  La. 
plus  noble  partie  de  la  tâche  que  noua 
nciui  sommes  imposée  ,  est  de  rendre  à 
quelques  coraolerei,  mal  ju««.  la  juste 
renommée  qui  leur  appartient:  et  nul 
n'y  ■  des  droits  plus  mcaalestablei  que 
.Ihnurcl.  £d  horreur  à  l'arialouratie ,  il 
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fut  victime  de  la  jalouse  haine  qse  Ro- 
Lripiene  avait  vouée  aun  membres  le* 
plus  illustres  de  l'aDemblée  cous  li tuante:. 
Ce  lOiil  là  di'ua  titres  qui  recomniamleai 
puissamment Tlioiiret  à  l'esunic  etauare- 
gruisde  ceux  qui  furent  ses  coatflMpa-- 
nint .  «t  de  la  postérité. 

TUUGUT  (Le  baron  h]  .  célèbre  mi» 
nittre  d'étal  auirichicu.  naquit  k  Vieone , 
en  i733,d'uiiera<nillutf«>-obarure  II  (ut 
admis  ,  dam  la  jeunesse  ,  au  collège  doi 
lantuci  orientales ,  uu  il  «e  itisuniua  tel- 
lenient  par  «es  laleni  il  anu  d|>plica(i)m, 
que  Uarie-Thercse,  viaitaiti  un  jour  fë- 
tabliMement,  i:h*ngea  suu  nom  de  Thani- 
gui ,  (|ui  siguiSe  vaurien  dans  te  patoiiau* 
Iricliien,  en  celui  J<'  Tliugul((^u  hwo), 
et  le  mcommanda  d'une  manière  parti- 
culière aux  directeurs  du  colléf;e>  Tiin> 
gol,  après  avoir  préal»lilemeni  occupe 
des  emploii  subalternes,  duviot  d'abord 
internonce  impérial  à  Conttuntinopte , 
d'où  il  passa  comme  ministre  à  Varsovie, 
el  fut  ensuitenommé,  en  novembre  ijSg, 
commissaire  en  Valacye.Appelé,Bn  1733, 
aux  fonctions  de  direct eur-générul  des  af- 
faires élrangéres ,  puis  de  chancelier  de 
cour  el  d'état,  il  obtint,  l'année  suivante, 
le  titre  de  ministre  eOéclif  dei  aflairei 
étran|>èceB,  etfntenSn  nommé,  en  1796, 
premier  ministre  d'e*tat.  Travailleur  in- 
faligable,  investi  de  toute  la    conGanea 

presque  étranger  aui  autres  liommes  ,  la 
baron  de  Thugul  eierçj ,  pendant  la 
guerre  de  la  révolution  lraneji<e,  la  plua 
grande  influence  iurla  conduite  poliuqua 
de  lu  cour  de  Vienne.  Ce  fut  principa- 
lement a  lui  qu'on  attribua  la  persévé- 
rance hostile  que  manifesta  cette  cour  a 
l'égard  du  gouvarnemeot  fiançais,  qui 
ne  cessa,  de  son  coté  ,  de  marquer  ub 
vif  ressentira  ont  contre  ce  ministre.  A  préa 
la  paix  de  Lunéviile,  il  se  retira  à  Prea- 
bouiR  eu  Hongrie  ,  et  charma  ses  loïiira 
par  l'étude  delà  liltérslure  orientale, 
entretenant  pour  cet  objet  une  corres— 
poDilauce  active  avec  M.  Mullcr.biblin- 
tliécaire  de  la  cour  de  Vienne ,  qu'il  allait 
vii-iter  de  temps  eu  temps.  Vers  la  fin  de 
>8o3.  M-  Thugut  se  maria  avec  la  Ella 
d'un  leigneor  belge,  et  parut  reprendra 
quelque  crédit  en  iSoG,  époque  ou  il  sa 
rendit  îi  Vienne  ;  11  fut  même  alors  ques- 
tion de  SI  rentrée  au  ministère.  Ce  bruit 
patiut  aiarnier  «t  irriter  Napoléon  ,  qui 
LùituifçrMIMUlUeaieiitle  baron  de  Tbu. 
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^^Bt  î  pt  IcBJtiurnaiiii  français  ,  dam  le»- 
qiiels  il  l'avait  plu>  d'une  foi.i  «ll.ique 
nvee  une  eztréioe  amerlnmp .  m  uiinon- 
Çiint,  iniis  la  rubrique  deVienno.  en 
juin  1808,  qnp  cM  ej-ininialrr  sp  propo- 
sait dt^posarr  IVtï  dani  la  capitale  ,  ajou- 
tprrnt.  a  aae  ta  lalilude  art  on  laiasaitce 
vieil  organiuleur  de  la  guerre  et  des  coa- 
litions ,  prauTBÎt  cnmhien  li?  gouverne- 
ment  aulrichipn  êtail  allichf  au  «ytéme 
de  la  paix,  dont  it  cammençait  »  retirer 
taut  d'avBDtagea.  k  La  cour  de  Vienne  ne 
crut  pas,  en  *ffÉ>l ,  devoir  offenser  un 
ToisTDpuiaaaut  djuilementioupçonnetii, 
rn  rappelant  aalimondesaffaires  celui  qui 
t'en  était  déclaré  le  conilant  ennemi  On 
Je  homa  à  confier  momentanéinent  au 
haron  la  direction  d'une  branche  du  d^- 
parlemcnl  d-a  affaires  étrangère»,  qu'il 
■dmiiiiiira  avec  sa  supériaHtë  arcoiitii- 
mée  juaqu'i  la  Sn  de  1S08,  où  ilretourna 
h  Presbourg ,  avec  le  seul  rang  de  con- 
■eïller-d'e*lst  et  la  grande  ernii  de  l'ordre 
de  Sl-Éliennp.  Il  y  vécu  (quelques  année» 
dans  une  solitude  conrorme  à  lesgoâlsj 
revint  eoauite  dam  la  capitale  de  l'Au- 
triche, et  y  mourut  le  38  mat  i8iR,dans 
la  quatre-ïin^-troiaîëiBeannéedeion.'ige, 
laimanl  une  fortane  coniidérable  ,  dont 
il  institua  l'empereur  légataire  univeravl. 

"THIIMBERG  fCHAB!.B!.-PrFIllll),  bolB- 


élèves  <e>  plus  dîgllnguéi  du  grand  Lin- 
née,  et  pasia.dans  l'année  1770,  en  Fran- 
ce ,  où  il  perrecliunna  ses  études.  Son  ami, 
M.  Bnrraann,  profeveur  de  hotantqueà 
Amslerdam  ,  engagea  ensuite  pluileurs 
magislrats  hollandais  il  renvoyer  à  leurs 
fraia  au  Japon,  pays  dont  ta  plnpart  des 
prodacliona  ëUieat  encore  inconnues .  et 
dont  ta  température  approche  de  celle  de 
la  Hollande.  Tbumberg,  arrivé  au  Cap 
de  Boone-Espéraiice,  j  resis  trois  ans 
pour  apprendre  parfailement  la  langue 
hollandaise,  vt  if  en  p»1it,  eu  177S,  puar 
le  lieu  de  sa  dcsiinalinn.  Let  laponaii  , 
comme  on  sait,  n'ouvrent  aux  Européens 
qu'un  petit  port  dons  l'Ile  de  Bézima  , 
prêt  delà  ville  deNangazaki,  et  nnl  d'en- 
Ire  eus  n'en  peut  sortir  sans  une  per- 
mission expresse  .  et  sans  itre  accontpa- 
gné  d'ane  foule  de  gardes.  Le  botaiiiite 
auédols,  qui  ne  perdiiil  pasde  vue  l'ohjet 

Kn   voyage,  emjdoya  tous  toa  efforts 
gagner  la  couilanee  des  inlerprùtei 
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des  pr^acni,  et 
ladieii  et  unlut 
permit  enfin  de  faire  quel'jurs  eicuniona 
dans  les  aïootigno  du  voisinage.  Thum- 
herg  recueïUil  en  eir«t  dana  tes  CDurtes  un 
grand  nombre  de  pUntei  rares  ,  mai*  ce 
ne  fut  qu'à  grands  fraia,  car  il  était  nbligo 
non  leulemeut  de  nourrir  sca  guides,  mais 
encore  les  inlerprétea  et  envilon  trente 

Perionnes  par  jour.  Il  quitta  le  Japon  dana 
automne  de  1776,  pour  ao  rendre  à  Cey- 
lan,  où  il  lierbariau  encore  avee  fruit; 
à  ion  retour  en  Europe,  il  succéda  a 
Linnée  filadani  la  place  de  professeur da 
botanique  à  l'université  d'ITpsal,  que  le 
père  de  celui-ci  avait  occupée  avec  tant 
de  glnire.  Thiuiberg  mourut  lui-même 
en  1798,  après  avoir  lègue  à  l'université 
dont  il  était  membre  ,  sou  riche  Cjhinet 
d'histoire  naturelle.  Les  mémoirei  de  l'a- 
cadémie d'Dpsal  en  reafcrmrnl  plusieurs 
de  tréa-cutieui  de  ce  célèbre  botaniste  j 
mail  il  eit  prioci paiement  connu  par  ta 
relation  de  aea  voyages,  et  lurtout  par 
la  Plora  japonlca ,  dans  laquelle  il  a  dé- 
crit plus  di;  trùs  cents  espèces  de  plati- 
lei  nouvelles.  Sj  relaliou  contient  de» 
détaila  enrieni,  et  porte  un  grand  ca- 

THURIOT  DE  LAHOSIÈRE  (  Jicçiira- 
Aliku)  ,  exerçait  à  Paris  la  ^rofe^ioa 
d'avocat ,  à  l'époque  de  U  révolution  , 
dont  il  onibrassa  II  cause  avec  beaucoup 
de  chaleur.  Il  fut  membre  de  cette  pre- 
mière assemblée  électorale,  l'élite  des  ci- 
tuj'ens  de  Paria  ,  et  qui  se  6t  remarquer 
par  dos  intentions  loujouri  putes  maîi 
constamment  calomniées  par  les  écrivains 
Tendus  au  despotisme  ;  au  xi'le  ardent 
pour  la  liberté)  qui  ne  ae  demeniit  ja- 
mais ;  cl  une  constante  «ullicitude  pour 
le  maintien  de  l'ordK  pablic.  Le  ij  juil- 
-tet  ,  au  moment  où  le  peuple  en  armes 
sommait  le  gouverneur  de  la  BsAlille  (de 
Launay  )  d'ouvrir  les  portes  de  cette  for- 
teresse,  Thurint  fut  euvojrévers  lui  pour 
l'engajBr  a  retirer  lea  canon»  braques  sur 
Ira  tours  et  qui  menaçaient  Paria;  mail 
n'en  ayant  pu  obtenir  de  réponse  salis- 
fiiisante,it  annonça  ses  refus,  et  l'attiqus 
commença.  Lon  de  la  formai iau  des  pra- 
raiéres  autorilés  ,  il  fut  élu  juge  au  tri- 
bunal du  district  de  Séïanue  ,  départe- 
ment delà  Marne;  et,  PB  septembre  171^1, 
ce  département  le  nomma  son  député  à 
l'asarniblée  tégislalivc  ,  où  U  prit  place 
parmi  Ici  adversaires  de  la  cour  et  du  uÛ- 
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Éklérp.  DshsIm  iteraieri  oioii  de  i^^r  , 
H  demanda  qa'Kucan  miniilrc  nejiùt  ijuLt- 
t^Pari).  iiana  avoir  rendu  lei  caiopt»; 
s'opposa  ï  ce  qup  1m  adreifs  irt  loeWt A 

fopiilaires  fuii  F  lit  prohiba  eu  ^  et  dfclin 
;  mloistre  de  l'inlerienr ,  Cabier  de  Grr- 
Nvflle,  coupable,  ponr  avoir  luspenJu  la 
te  qui  nu  pp  ri  m  ait  I»  Iribunaiti  de  com- 
taiercfi.  Une  médaille  ajranl  élë  frappée 
fti  mémoire  du  1 4  janvier  i-ga  ,  jour  où 
l'aMemblëe  avait  préir  iiirrinrnl  de  BdElitê 
i  la  eonilitDtioD  et  fait  nne  adreiie  au 
peuple  à  ce  «ojet,  Thuriol  t'oppoM  à  ce 
({ne  l'hommage  de  celte  ni'-daïlle  fut  ac- 
ctieitli  par  l'aisemblée,  hi:  è  février  .  il 
te  prononça  avec  force  contre  len  émi^éi, 
et  demanda  que  leurs  biens  fuxent  mïa 
aoui  le  sëqneitre  ,  ce  qni  fut  dpcrr'lé  le 
lendemain.  Qnelqu»  jours  après  il  a'rleva 
contre  lemîniilre  de  la  guerre.  Narbonne, 
pour  avoir  envoyé  a  l'année,  de  sa  propre 
Hutorité ,  nn  réglemeot  mililaire  ;  et  le 
déclara  digne  de  mort,  pour  ce  seul  fait. 
Vers  la  même  époque  ,  il  menaça  d'une 
îniurreetion  de  la  part  du  peuple  de  Pa- 
ris ,  si  on  ne  lui  augmeDlait  les  secours 
pe'cuniaîrea.  Apre»  avoir  déclaré,  su  sujet 
y  ^  des  trouble*  qui  s'étaîcnt  élevés  dans  les 
■^^M^arlemensdeSeineet-Oiteetdel'Eure, 
^^^^Mne  11  trahiina  était  [générale,  nn  ne  fut 
^^^^'pBs  peu  étenue  de  le  voir  s'élever  contre 
Jine  ddpolation  qui  attribuait  à  la  trahi- 
tnn  les  derniers  eebecB  éprauvéi  par  l'ar- 
mée  française.  Il  parait  néanmoins ,  que 
c'était  là',  de  la  part  dr  M.  Thuriot ,  le 

Nréiuttat  d'un  ijrsléme  tendant  il  établir 
■on  impartialité.  C'i-st  auisi  ,  sans  donte, 
bar  suite  de  ce  même  syitème  que ,  tau- 
(tb  qu'il  volait  l'ajournement  oe  la  fête , 
naiment  nationale  ,  proposée  en  faveur 
de  fiafortitné  Simoneau,  maire  d'Élam- 
pei ,  assassiné  le  3  mars  i^gafdinsl'eKer- 
cice  deses  fonctions,  vicliroedeson  cou- 
rage n  faire  exécuter  la  loi ,  Thuriot  s  op- 
posait i  la  Bupprestion  du  traîlemenl  d'un 
million,  accordéaux  frères  de  LoubXVI, 
■lors  en  étal  df  r<-belltDn  et  d'bostililé  ou- 
vertes contre  leur  patrîfe.  Le  aS  mai .  il 
se  déclara  vivement  contre  les  pr£1rea 
insermentés,  et  demanda  qu'ils  pussent 
être  déportés  sur  la  dénonciation  de  vingt 
eitojens.  Le  3  juillet ,  il  prononça  un  long 
discours  tendant  à  obtenir  le 'licencie- 
ment de  l'étal-major  de  la  garde  pari- 
sienne ,  ou  plutôt  la  désorgaaiiation  de 
cette  garde .  et  à  f^ire  déclarer  la  patrie 
CD  dugeri  Le  aG ,  il  Bt  décréter  là  per- 
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maornre  des  sert  loiii ,  et  envoyer  son  col- 
Irgue  Tarbé  à  l'ALbjye,  \ 
■ail  Thuriot.  mauf|ué  de  rcspert  à  l'ai- 
semblée-  Dans  la  journée  du  la  août ,  il  ' 
fut ,  a  la  Iribune  .  l'organe  de  , 
palite  nsurpatrice;  provoqua  un  décrel 
d'accusation  contre  lï'.ibancaurL  .  minis- 
tre de  U  guerre  ;  Gt  décréter  dea  visiln 
domiciliaires,  sur  la  demande  de  Danton; 
et  la  réélection  des  jugei  de  paix  dp  Parit. 
Le  I  i,ilvolBConIre  la  lormat  ion  d'un  noih 
veau  dircrtoiredu  département  de  Paris , 
et  fit  déerclei  ine  les  statues  dearoitie- 
raïenl  bridées.  LeS.i^el  le  i70n  rappor- 
ta,suriapropo»iino,la  loi  qui  ordonnait  b 
formation  d'une  cour  martiale ,  qui  avait 
été  établie  «ur  la  demande  de  la  com- 
mune de  Patiî.  et  l'on  y  substitua  le  tri- 
bunal eitraordiiiairr.Leai},  ilfitattciboCT 
a  ce  tribunal  ledroil  déjuger  sanl  appel 
les  prévenus  de  contre-révolution.  Le  l8 
août  ,  il  Gt  décréter  qu'un  tableau  dei 
crimes  de  U  Fayette  serait  présente  à  l'as- 
semblée. Le  ao ,  il  6l  accorder  desseoaar* 
provisoires  aux  veuves  et  enfans  des  indi- 
vidus lues  dans  [ajournée  du  lo.  Le  ai, 
il  Gt  passer  a  l'ordre  du  jour  sur  la  pro- 
position de  retenircommeolagpji  les  fem- 
mes det  émigrés-  Le  a^  <  'l  l'oppnsa  i  ce 
que  les  illuslres  étrangers  ,  auxquels  Çut- 

biée  législative,  le  litre  de  citoyens  fran- 
çais (*},  fussent  éligibles  à  la  convention 
nalionalc  Dans  la  matinée  du  dimanche 
3  septembre  i^ga ,  une  dépulation  de  1* 
commune  étant  venu 
blée  que  le  peuple  st 
ponr  immoler  les  prii 
Thariotl'un  de  ses  commissaires  pour  ar- 
rêter la  fureur  des  atsaniins  ;  mais  lui  et 
ses  collègaes  furent  bienlôt  de  retour, 
déclarant  qu'ils  n'avaient  obtenu  aucun 
succès  ! . ,  ■  Enfin  .  lorsque  le  4  septem- 
bre ,  un  serment  de  haine  aux  rois  et  à  U 
royaulé  fut  proposé  à  l'astemblee  législa- 
tive, Thuriot  s'opposa  â  ce  que  l'on  anti- 
cipât sur  les  dé^'isinna  de  la  convention 
qui  allait  se  réunir.  Élu  .  par  le  départe- 
ment de  la  Marne  ,  membre  de  celte  as- 
semblée ,  Thuriot  fut  envoyé  â  Orléans, 
en  qualité  de  commisiaire.  Le3o  eeplem- 


(■)  On  ne  retrouvera  pas  ici  leurs  noms 
Bansiotérêt,e'élBientThomB5pdjne,Etlin- 
gham  ,  Washington  ,  WilbirPorce  ,  Ha- 
miltoii .  Richard  Chîldeberl  ■  Malaconski, 
FilUIPiki ,  PoniatnwslLi  ,  HaLlntosch. 
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lire ,  il  fut  dpaance  par  l'eiï-ininitlrc  Nar> 
bonno ,  comme  syaol  reçu  de  lui  deii  loin- 
ines  eontiilcrableï  ,  mais  cpllf  dtDoncîa- 
tion  n'ëlant  appujeprl'auriiii  Tail,  la  con- 
Yenlion  psua  à  l'occire  du  jour.  Le  la 
decetDbre,il  demanda  que  Loais  fiil  juge 
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qui  lui  aceorriait  un  conseil 
riierM.  de  Maleshfrbes  ï  cammuniquvr 
librement  avec  l(<i.  Le  ao  du  même  mois, 
il  allaqua  TiTement  Bcissot .  Lou*et  et 
Vrrgniaud  ,  comme  complice!  de  Lciiii 
XVI  et  du  général  la  Fayette  .  et  let  dé- 
nonça de  nouveau  ijuplqnet  joortapré», 
ainsi  que  Guadfl  el  GeniODué  ,  au  injet 
de  la  corrtapondance  qui  avait  existe, 
quelque]  iDoii  auparavant,  eutre  eu:i  et 
le  roi ,  par  l'entremiie  du  peintre  Bozfî  , 
afin  de  ramener  ce  prince  à  la  franche 
adripiion  d'une  marche  constilulionnellc, 
qui  seule  eût  pu  sauver  son  Ironr  el  sa  vie. 
Lors  dei  appels  nominaux  sur  le  jugement 
(BFances  des  i5,  i6el  i;  janvier  1793  ), 
Tliuriot  vota  contre  l'appel  au  peuple  , 
pour  Ja  mort  et  contre  le  lurtis.  Le  lundi 
21  janvier,  il  iuforma  l'assemblée  que  Mi- 
cliel  Lepcltetier  avait  été  tué  la  Teïlle  , 
au  Pa laii- Royal ,'  et  fit  décréter  une  ré- 
compense pour  celui  qui  arriérait  ton 
assassin.  Dans  la  mêmemalinée,  lorsqu'on 
annonça  t^ue  Louis  XVI  venait  d'être  eae- 
cule  ,  Pétion  ayant  pris  la  parole  et  voulu 
parler  de  rapprochement  des  partis  et 
d'union  dam  l'assemblée  ,  Thuriot ,  pré- 
ludant aux  fureur*  qui  ,  quelques  moîn 
plut  tard  proscrivirent ,  el  conduisirent 
à  récbafaud.  les  plus  courageux  ,  les 
plus  irre*prochablei  amis  de  la  liberté  . 
Thariot  l'accu^,  avec  la  plus  insigne 
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Iue  .  il  appuya  forieuirnl  rél.ibiisscnient 
'un  Gomiic  de  &alul  public  ,  qui  futcréé 
le  7  avril.  Peu  de  dirpulés,  même  par- 
mi ceui  qui  étaient  plus  connus  que  Tbu- 
rioE  par  les  cicëa  du  fanaliime  révo- 
lutionnaire le  plus  barbare  ,  prirent  une 
part  plni  active  el  plus  faiale  que  lui  à 
toutes  les  inlriguei  ,  à  tous  lea  mouve- 
mens  qui  précédèrent,  accompagnèrent  et 

et  a  juin  179?.  Nous  n'en  dirons  pas  da— 
vantagi^  ;  il  est  proscrit .  et  ce  titre  suffit 
à  nos  yeux  pour  que  noua  nous  fas^ioni 
un  devoir  de  ne  pas  rappeler  des  souve- 
nirs depiornbles,  qui,  sans  doule,  ont 
laissé  d'éternels  rcgrels  dans  son  sme. 
Lorsque  l'opprobre  de  la  convention  et 
l'asservissement  de  ta  république  fu- 
rent consommés  par  la  deslruclion  des 
seuls  hommes  qui  luiaent  faire  bonarcr 
la  liberlé  en  ne  la  séparantpoÏDt  dureS' 
pect  des  lois,  Thuriot  reçut,  de  la  rnon- 
tapne,  te  prix  de  ses  fuocsics  services  ; 
le  a^  juin  ,  il  lut  nommé  président ,  el  le 
10  juillet,  il  devint  membre  du  comité 
de  salut  public  renouvelé.  InvCitidu  pou- 
voir ,  il  De  l'exerça  que  dans  l'intérêt  de 
ta  tyrannie,  et  ne  parut  presque  plus  à 
la  tribune  que  pour  j  proposer  des  actes 
de  rigueur  contre  ceux  de  aes  malheureui 
coltègues  échappes  aux  proscriptions  da 
9  juin,  on  contre  les  adminislrateurs  qui 
s'étaient  élevés  contre  les    "     '  ' 
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eommetlre  les  assassinats  du  aseplemb] 
comme  ri  ,  a  cette  épouvantable  épo- 
que ,  Pétion  eût  conservé  encore  quel- 
que pouvoir;  ou  plulit  ,  comme  si  la 
proscription  ta  plus  cruelle  n'eut  pas 
été  ,  deS'lors  ,  dirigée  contre  ses  amis 
et  contre  lui-même.  Lors  de  la  for- 
mation du  tribunal  extraordinaire  (9  et 
10  mars  171)3  )  .  Thuriot  demanda  que  t«« 
jurés  de  ce  tribunal  votasseot  ii  haute 
voix.  Le  5  avril ,  il  alHrma  que  la  trahison 
de  Dumouriei  remontait  à  l'époque  de 
l'entrée  des  Prussiens  eu  Champagne  ;  lit 
déclarer  ce  général  traître  à  la  pairie  ,  et 
melire  sa  lële  k  prix.  A  la  même  épo- 


veulion.  Au  milieu  de  tant  de  vi 
et  de  délire,  quelques  éclairs  de  rabon  et 
de  juitice  semblaient  cependant  s'ouvrir 
quelquefois  un  passage  ;  dd  l'avait  enten- 
du manifester  des  ciaintesiur  les  dangers 
que  présentait  l'envabisscmcnt  du  syi- 
tâmc  municipal  dans  les  grandes  commu- 
nes )  attaquer  les  principes  anarcbiques 
d'un  prêtre  infâme,  nomme  Jacques  Roux 
(unj'.  LoiiisXVI)^  et  combatlrerelTctré- 
l.roaclif  d'un  décret  qui  traduisait  au  tri- 
bunal révolutionnaire  les  prnpi|;nteurt 
de  iausses  nouvelles.  De  vives  allerca lions 
s'étxnl  élevées,  eli  août  1793 ,  entre  lui 
et  Robespierre,  ces  divisions  éclatèrent 
avec  tant  de  violence  dans  les  premiers 
jours  de  septembre ,  que ,  dénoncé  vive- 
ment aux  jdcobint ,  le  4  de  ce  mois  ,  par 
l«s  créatures  de  Robespierre ,  il  crut, 
soiE  prudence,  soil  ne*ccisitc,  devoir  don- 
ner, le  ao  septembre  ,  u  démission  du 
comité  de  salut  public;  mais  les  dénon- 
ciations n'en  devinrent  que  plus  violen- 
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Celle  deminton  Riénie  donna  lieu  a 
i^DOncialiona  nouveUei;»»  alla  juiq  u'à 
lui  faire  an  crime  deiesopinioDià  la  con- 
Tention,  etdccnn  abannce  de  la  aoctcle'. 
Il  parvint  rependjnt  à  (aire  agrirer  u  jn>- 
tiiicutiou,  qu'il  fonda,  cominp  on  le  pen- 
te bien,  lur  l»  lon(;ue  suite d'actea  injui- 
lei  etciueli  donl  il  avait  ete,  depsliquel- 
q..e,  «>™,  le  prnvoclenr  ou  le  com- 
pliCR.  Il  rétablit  ainii .  en  partie,  n  po- 

Culsritr  ;  miiis  ce  n'était  pa<  aiiei ,  il  U\^ 
lit  inipnaer  cileiuy  à  one  l'action  auda- 
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comité  de  lalut  publie .  et  qui 
elle  de  nombreuict  chances  de  luccra: 
cette  faclion  êlait  celle  d'Hébert  et  de  la 
commune. Thuriotcrutjr  réussir,  en  em- 

Cruntant  aon  langage  et  en  proposant  à 
1  convention  de  te  rendre  en  miMe  au 
I  temple  de  la  Raiwn,  Toutefois,  cette  der- 
I  niéreconcesiion  ï  la  peur  lui  réunitmal. 
I  H'bert  ne  l'en  pounuitit  pas  moins,  et 
t  cbtint  son  expulsion  de  la  société  desji 
)liînn,oùil  est  à  remarquer  qae,(malgreU 
lort  de  ce  misérable  qui  fut ,  peu  après, 
nvoyifsii  supplice  pour  un  crime  qui  n'a 
mail  e'Ie  prouve) .  Thuriol,  toujours  en 
butte  ï  la  faaiiic  de  Robespierre  ,  n'a  pu 
rentrer  qu'après  le  ^  thermidor.  Quelques 
opinion)  de  Thuriot,  qui  avaient  paru 
trop  modére'ei  à  la  commune ,  étsieDl 
lulecette  haine. Thuriot erut 
r  one  concession  nouvelle  et 
barbare  ;  pour  rentrer  en  grâce  avec  les 
jaCobini,DÙ  dominait  alors  la  faction  de 
Ja  commune  ,  il  St  décréter  que ,  sous 
huitaine,  un  rapport  serait  fait  sur  les^S 
députés  détenus;  on  sait  que  les  conclu- 
(ions  de  ce  rapport ,  devaient  ftredeles 
envoyer  au  tribunal  révolutionnaire,  c'est- 
ï-dire,  à  l'écbafaad.  Ceilejustice  doit  Être 
rendue  à  Thuriot.  qu'au  milieu  des  cri- 
mes de  cette  épnque .  il  a  fait  entendre , 
dans  la  séance  du  aS  brumaire  an  3  (  iS 
novembre  i^g3),  un  voeu  formé  depuis 
long- temps  par  la  philosophie,  et  ob- 
tenu la  réhabilitalioo  des  infortunés  La- 
barre  etd'Elalonde,  sacrifié!,  dans  le  18' 
ruieurs  du  fanatisme.  Un  au- 
tre bienfait  le  recommande  à  la  reconnais 
■ance  des  habitans  du  département  delà 
ire  ;  c'est  il  lui  que  ce  département  dut 
rappel  de  l'atroce  proconsul  Javoques, 
I  le  Carrier  de  ces  contrées.  Quoique  d'a- 
>   |iréa  te  e>ract«re  connu  de  Thuriot,  et 

'     ut  d'après  la  conduite  qu'il  a  tenue 

|»a«tte  époque,  il  soit  assez  difficile 
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d'attribuer  a  d'autres  causes  qu'kaci  çnili 
tes  persnuoelleiT  et  à  sa  profonde  ha' 
contre  Robespierre,  le  courage  qui 
montré  au  9  thermidor ,  il  seruit  injurif^ 
de  ne  pas  lui  accorder  la  part  de  gloirt 
qu'il  s'»t  acquise  pend.int  cette  grindi 
journée  ,  dont  l<^  résultais ,  soua  (foelq 
point  de  vue  qu'on  le«  considère  ,  d 
vaient  renverser  la  tyrannie,  soit  dans  h 
personnes  de  Bobeipien-e .  Couthoo,  6lt 
Jiitt  et  Irnr  complices,  soit  dans  e«lle*ill' 
Collot,  Biilaad  et  leur  facliou.  Il  pra 
dait  la  convention  dans  cette  journée  ■sj' 
morable,  et  aunilol  que  Robespierre  vi 
lut  élever  la  voix,  il  a^ita  conliniull 
ment  la  sonnette,  en  criant  de  tonlecni 
forcei  :  Tu  n'ai  pat  la  parole  , 
pBi  la  /larole.  On  ne  s 
combien  le  bruji  de  cette  sannetle  et  1^ 
postrophe  uns  cesse  répétée  Tu  n'aMVtt 
la  parole,  produiairent  d'rlfet.  C'eit  dil» 
ce»  terribles  mnmens  que  Robespierre  loi 
adri-asa  ces  parules  :  «  Me  donneits* 
lu  ta  parole  .  président  des  brigindaii 
(110J-.  Bosupiinar).  La  séance  du  9,  aV'' 
tant  prolongée  toute  la  nui'  ;  ayant  f 
Euspnnduele  10.  à  lit  heures  du  inatif 
et  reprise  à  neuf.  Thuriol  fit  esiaprei 
dreCoffiohal,  Routan|;er  et  Lavalett«( 
nu  nombre  des  rebelles  mis  bon  la  toii 
Rentré  dans  la  société  dea  jacobiot,  il  hl 
présida  le  a6  thermidor  {  13  aoilt  1794)^ 
Par  une  contradiction  qui,  du  reals.  s' 
phque  facilement  par  tous  lea  ai  ' 
de  Thuriot ,  uprèi  atoir  frappe . 
mi  personnel ,  dans  le  chef  de  la  tyraiM 
nie ,  il  en  défendu  le;  complices  qu'il  n' 
redoutait  pas,  et  fit,  le  i3  fructidor  aoi 
VFin[(3a  BOilt),  rejeter  comme  calom 
nieuic  la  première  Jénoncinlioo  de  IiM 
cointre  de  Versailles ,  ce 
comités  de  gouvernemenl.  A  la  fin  de  11 
même  année  ,  il  parla  contre  les  m 
sévères,  et  le  plaignit  de  la  ruine  dti  coM« 
mercc  et  de  la  morale,  ainii  que  de  la  faj 
blesse  une  l'on  (bettait  à 
restes  du  parti  de  Rabeipiei 
179^  ,  Le|<endre  le  signala  ,  a  la  tribaOI 
de  l'assemblée,  comme  le  chef  des  terr» 
ristea  ;  il  s'en  défendit  vivement 
i'élant  montre  ,  le  ii  germinal  (  i' 
1793).  uo  des  principaux  moteurs  < 
surreclïon  anarchique  que  lea  faction 
combinées  du  terrorisme  et  do  rojslisiÉ 

fut  décrété  d'aceusotion.  le  ti  praitiat 
comme  ayant  eu  pari  au  mouvement  q 
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avait  pnur  but  de  Jelivrer  et  hWe  aliBoa- 
dre  letmnahtei  jriéita  d.mi  lii  première 
lie  cea  journée),  a'elant  Bousli-ait,  parla 
fuile.il  l'eieculian  d(^  ces  deux  decieti  t 
il  fut  coiopri)  dana  l'aniiiiitii^du  ^krumai- 
rciiDJ  (aUoctobre  1795)  ,et  emplojeen 
■uite  par  le  directoire,  en  qualité  decom- 
nÎMairo  civil  prctie  tiibunil  de  Reimi. 
Depuii  le  lit  broiDaire,  il  (ut  namine' 
membre  de  la  connnission  dea  émigré)  , 
et  juge  au  tribun;il  criuiinel  du  dépurte- 
meul  de  la  Seioe-,  il  en  ex«rçail  encore 
lej  fonûlieiH  en  1804.  Chargé  d'inierro- 
ger  Horeau  .  Piclu^giu  el  Grorge  ,  il  l'ut 
le  rapporleur  de  tout  ce  procé».  En  fé- 
vrier iSo5,il  fut  nomme  suLatilut  du  pro- 
cureur-général impérial  prÙ!  la  cour  de 
cawation,  et  membre  de  là  légïou-d'bon- 
neur  Remplacé  au  premier  retour  dei 
Bourbon),  il  repril  sei  fonctions,  pendant 
Ica  cent  jours  de  iSi^i  et  fut,  après  le 
second  retour  de  celte  famille  ,  cootraint 
de  qnîlterU France,  par  la  loi  du  lajan- 
vier  i8iG.  Il  s'eil retiré  dans  le  royaume 
des  Pays-Bai,  et  a  6xé  u  ri:)ideacc  il 
Lié|!e,uii  il  cierce,  aVec  ditliuction,  la 
profession  d'avocat. 

TIEIlI<lEY{GEDGe«9),  membre  de  la 
chambre  des  commune)  d'An^'k-terre,  et 
t'un  des  clieft  les  plus  dIsMtigués  de  l'op- 
positiUD  ,  fut  de<.tinê  au  barreau  dès  ion 
l'ofaocei  el  ce  fut  d'abord  vert  au  but  que 
ta  dirigèrent  aei  étudei;  mai)  son  goilt 
puurJa  politique  et  les  spécula  lions  Gnan- 

te  dilTéreiite.  So  premiers  ellbrts  pour 
obtenir  une  place  nu  parlement  ne  fu- 
rent pas  heureux  ;  en  vain  il  se  pre'sen- 
ta  successivement  pour  avoir  les  suf- 
tiagei  de  Colcheater  et  de  Sonlhvark  , 
ses  coDCurrena  l'emportèreot  sur  lui.  Ce- 
pendant ce  dernier  bourg  a  jant  eu  à  nom- 
mer un  député  en  178G ,  M.  Tiemey  6t 
de  nouvelles  démarches,  etcommeilavjit 
donné,  dans  cet  intervalle  ,  l'opluion 
la  pluï  favorable  de  son  attachement  à  la 
cause  populaire,  uo  grand  nombre  d'é- 
lecteurs ne  voulurent  point  permettre 
qu'il    fit    aucune   dépense  ,  et   tes  par- 

plier,  une  somme  consideVable  par  dei 
louscri prions.  La  majorité  de*  sulTragei 
l'clBut  néanmoins  portée  sur  M.  Thélus- 

tion  ,  comme  ayant  été  opérée  par  des 
moyens  llhcitSii  et  elle  lui  iniiuilée  par 
uu   acte    du   p.ir!e<neiit.    Xuulefeii   M. 
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Thelus^on  fut  encore  elu)  ms,i]  une  nou- 
velle ilénanciatioD  ,  dirigée  contre  la  vé- 
ait  présidé  à  cctlBBeconde  ope- 
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joulhwark  a  ta  chambre  des  t 
Parvenu  au  terme  de  ses  vceux,  te  iiuu- 
vel  ein  le  rangea  auasifât  du  cote'  de  l'op- 
pO)ilion,ct  prononça  dea  discours  sur  bous 
les  lujett  importuns  qui  lurent  ■niimisauK 
deb'ls  de  la  chambre.  En  iji.*.  Il  de- 
manda avec  beaucoup  de  véhémence  une 
réforme  parlementaire,  et  s'éleva  c(>ntre 
la  corruption  qui  régnait  dans  le)  élec- 
tion*. Au  prinlemp)  de  1,'aitnée  suivante  , 
lorsque  la  banque  suspendit  les  paiemeos 
en  argent,  et  que  Pilt  proposa  de  l'au- 
Eoriser  k  émettre  des  billeli  do  ao  scliel- 
liogs,  M.  Tieracy  seconda  Fox  dan)  l'op- 
poiillon  qu'il  mil  a  cette  mesure,  el  de- 
manda que  la  banque  fît  connaître  sa  à- 
tuation.  Il  s'éleva ,  dans  la  même  seasioa , 
contre  les  diapoiilions  proposées  pour  ré. 
primer  la  sédilion  qui  avait  éclaté  parmi 
le*  marina,  A  b  rentre'e  du  parlement , 
Il  s'efforça  de  faire  déclarer  que  M  Dun. 
das  ne  pouvait  assister  aui  debals  comme 
député,  puisqu'il  occupait  la  place  de 
Iroiaïème  sec  ré  ta  Ire -d'état,  abolie  par  le 
bill  de  BurLe.  Il  continua  de  suivre  pen- 
ddl  assci  long-lemps  ce  sj^stËme  potitt- 
qne  ,  dont  il  fut  même  â-peu-prés  l'uni- 
que défenseur)  les  principaux  membrei 
de  l'opposition  ayant  cesse  d'assister  aux 
séances  1  parce  qu'ils  regardaient  comme 
que  la  Grande-Bretagne 


■e  la  Fra 


-.  On  k 


pendant,  en  1798,  loutenir  le  bill  pro- 
pose par  M.  DuadHs,  pour  mettre  leguu- 
vernr-ment  en  état  de  pourvoir  alaaùrete 
du  royaume.  Quelque  temps  après,  il  s'op- 
posa vivenieut  au  bill  propose  pour  eai~ 
jiècher  l'impresaion  et  la  publication  dea 
journaux  par  des  personnes  inconnues. 
Lors  des  débats  du  bill  qui  avait  pour 
objet  de  suspendre  les  prérogatives  des 
geiia  de  mer  { 35  mai  1798),  Pitt  ayant 
déclaré  uqBlI  considérait  l'opposition  de 
M-  Tierney  comme  provenant  du  désir 
d'entraver  le  (crvioe  public,»  celui-ci 
demanda  qu'il  fût  rappelé  à  l'ordre  ;  maif 
le  ministre ,  loin  d'adoucir  par  des  exph- 
Cationa ,  suivant  l'usage  parlementaire, 
la  sévérité  de  ses  eipressions,  déclara  qu'il 
croyait  devoir,  en  sou  ameet  conscience, 
ue  pas  y  changer  une  syllabe.  Celle  con- 
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testation  se  termina  par  un  duel ,  dans  1e^  d'oubli  (  bîli  o/  incfemnitjr  ) ,  propoi^  en 

quel  aucun  des  deux  cham[)ion.x  ne  fut  faveur  des  fonctionnaires  publics  qui,  de- 

blesse. En  i  ^99, M. Tiernry  combattit  Pen-  puis  1798  ,  avaient  fait  arrêter  ou  détenir 

voi  de  troupes  en  Irlaude.poureu  r«>duire  des  personnes  re'pute'es  suspectes,  et  s'e'- 

les  habitans  ;  s*opposa  de  touies  ses  forces  tonner  que  le  comité  secret  se  permît  de 

à  Tunion  parlementaire  de  ce  p»ys.  com-  recommander  une  pareille  mesure ,  puis* 

me  devant  am<'ner  la  ruine  de  la  liberté'  que  ses  membres  devaient  seuls  eo  pro- 

angiaise;   prononça,  le   2G  septembre  ,  titer.  Un  changement  ayant  eu  Heu  yen 

un  discours  sur  rinconstituiionnalilé  de  cette  époque  dans  le  ministère,  et  M- Ad* 


dant  la  formation  d'une  commission  pour  obtint,  en  même  temps,  une  place  dans  le 
examincrlescausesqui  avaient  fait  échouer  conseil  et  une  pension  pour  sa  femme, 
cette  entreprise;  imputa  au  gouvernement  Ce  changement   dans   sa  position  parât 
la  volonté  de  ne  faire  la  guerre  que  pour  avoir  une  influence  marquée  sur  ses  prio- 
le  rétablissement  de  la  maison  de  Bour-  cipes  poli'iques  :  il  se  rapprocha  ,  qaoi- 
bon  ,  projet  qu'il  qualifia  d'inutile  et  de  qu'avec  mesure,  de  l'administration,  pro- 
dangereux ;  réclama  fortement  l'ouyer-  nonça  même,  au  commencement  de  i8oa, 
turc  de  négociations  pacifiques,  et  Gt  sen-  l'éloge  de  M.   Addington  ,  dont  il   Tanta 
tir  la  nécessité  de  limiter  la  durée  de  les  principes  économiques  et  les  yertus 
Vincome-tax.  Le  9  juillet,  il  vota  contre  politiques,   et  profita  de  cette  circons- 
la  proposition   d'accorder  de  nouveaux  tance  pour  attaquer  de  nouveau  Padmi* 
subsides  pour  la  continuation  de  la  guer-  nistration  de  M.   Pitt.  A-pea-près  dans 
rc  ,   et    proposa  d'ordonner  qu'aucune  le  même  temps,  il  devint  lieutenant- co- 
somme  ne  pût  être  envoyée  à  l'empereur  lonel  commandant  des  volontaires  de So- 
d'Allemai^ne  après  qu'il  aurait  signé  un  merset-House  ,  et  eut  le  même  rang  dans 
traité  séparé  avec  la  république  française,  un  régiment  de  milice,  levé  dans  le  bourg 
£n  novembre,  il  provoqua  la  formation  de  Southwark;  mais  il  résignale  premier 
d'un  comité  pour  examiner  la  situation  de  ces  deux  ofKces ,  à  la  suite  d'une  dis- 
de  l'Angleterre;  s'attacha  à  détruire  le  ta-  cus&ion  qui  s'éleva  entre  loi  et  les  volon- 
bieau  des  avantages  que  le  parti  opposé  taires.  A  l'époque  où  Pitt  rentra  à  la  cfaan- 
présentait  comme  résultant  de  la  guerre  ,  cellerie  (  i8o5  ) ,  M.  Tierney  se  rappro- 
et  fit  des  observations  dans  le  même  sens  cha  du  parti  de  l'opposition, et  fut  nom- 
sur  l'expédition  d'£gypte,  et  contre  la  mé  secrétaire  en  chef  du  gouvernement 
rupture  du  traité  d'Ël-Arish.  Le  11  dé-  d'Irlande  lors  du  renouvellement  domi- 
cembrc  ,  il  s'éleva  contre  les  abus  nés  de  nistère  en  janvier  1806   La  mort  de  M. 
la  suspension  de  Vhabeas  corpu»  ,  con—  Fox  ne  tarda  pas  à  dissoudre  encore  l'ad- 
trc   les  mesures   arbitraires   multipliées  ministration,  et  M.  Tierney,  qui  avait  eu 
sous  prétexte  de  poursuivre  le  jacobinis-  l'adresse  de  se  ménager  des  amis  parmi  les 
me,  et  parla,  le  18,  pour  empêcher  la  successeurs  du  grand  homme  que  l' An- 
prolongation  du  bill  contre  les  séditions.  gleterreven-iitdeperdre,trouva  le  moyen 
£n  mars  1801  ,  il  annonça  qu'il  deman-  de  soustraire  ses  intérêts  personnels  aux 
deruit  l'accusation  du  duc  d'Yorck  pour  conséquences  de  cet  événement.  Pendant 
sa  conduite  militaire;  accusa,  peu  après,  la. courte  administration  de  lord  Gren- 
les  ministres  d'extorquer  la  prolongation  ville  ,  il  fut  placé  à  la  tête  du   corps  de 
de  la   suspension  de  Vhabeas  corput  ;  contrôle  pour  les  affaires  de  l'Inde  :  mais 
fit  de  nouveau  la  motion  qu'on  produisit  il  ne  tarda  pas  à  perdre  cet  emploi  par 
à  la  chambre  la  lettre  écrite  par  le  duc  un   nouveau  changement  opéré  dans  le 
d'Yorck  à  M.  Dundas  ,  secrétaire  de  la  cabinet.  Sur  ces  entrefaites,  les  variations 
guerre,  relativement  à  Texpédiiion  de  de  sa  conduite  politique  lui  firent  perdre  le 
Hollande ,  rejeta  sur  ce  ministre  les  revers  suffrage  des  électeurs  de  Southvrark ,  qui, 
de  l'armée  anglaise  ;  et  demanda  qu'un  ne  voyant  plus  en  lui  qu'un  candidat  mk* 
message  fût  fait  au  roi  pour  obtenir  co«  nisiériel,  lui  préférèrent  son  concurrent, 
pie  de  cette  pièce.   On  le  vit  encore,  à  11  fut  élu  néanmoins  dans  on  autre  bourg 
quelque  tcm^>s  de  là,  combattre  le  bill  à  la  nomination  du  gouvernement;  parla 
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n^ ,  contrt!  !<■  Iraite  ùes  noiri;  et  fC  Tiernty  parla  kit  le  méiat  sujet  ilani  U 

proDuiiça  <Ib  nouveau  dam  lu  acatdel'op-  cbumbre  dei  conimuiies ,  dcclurant  qu'il 

posîliori  qudque  lcni|ji  Bprà.  ht  i"  fé-  n'ipprehentlilt  pa« ,  quaut  s  préieot,  dfl 

Trier  iBotl.  il  camliaUll,  cunjoiiitenicat  voir  Wioldali  anglais  ae  tourner  coiilr^ 

■vecMM.BrBDdctWliilbreïd,la  rnollon  leurs   coucilojreDi ;   maîa  qu'il  craignait 

de  Jord  CasUcrcagb,  tuDdaate  à  ce  que  le  pouvoir  d'un  monarque  loutenu  par 

la  chambre  volilt  dea  rcmercfmena aux  iSo.ood   homuei,   et   qu'il   ne  pouvait 

forces  emplaj'éej  i  l'attaque  de  Cnpen-  s'empéclier  <le  concetoir  de  yiics  alsr- 

hague.  Celte  motioa  fut  toulelois  adop-  mes  pour  la  ronititulion  et  la  hbcriê  de  la 

tét  à   une  majorilt^  decenEvoïi  contre  Grande-Bretagne. LeaSduniêinr- niais, il 

dii-neuf.  Il  blùma,  eu  iSoij,  le  plan  et  déclara  contre,  l'opi  Ai  on  de  M.  Cari  wrîgtil, 

la  conduite  des  mioislrea  relHtiveaii'Dt  à  qu'il  regard-iit  comme  indispensable  la 

l'expédition  Biiglaiae en  £ipsgne  i  l'éleva  lecture  tolale  des  Dombreuaes  pétilion* 

l'année  auîvante,  contre  celle  de  Walebe-  tenduutee  'a  réclamer  contre  l'ûi corne-fax, 

ren,  pourr«xamendelaquelleiltotlicila  ajoutaul  :  «  que  c'était  bien  te  moinl 

la  rormatian  d'un  comité  dsnquéteiparla,  qu'on  pût  (aire ,  que  de   pr£tec  l'oreills 

le  19  juillet  181 1  ,  arec  beaucoup  d'elo-  aux  prière*  du  peuple  ;  qu'au  nirplua,  si 

quence  contre  le  billSianbopeiurleibil-  ces  incBaieura  ne  voulaient  paa  seulement 

tels  de  caisse,  et  s'étonna  de  Toiraou  ami  écouter  cequ'on  leur  lisait,  ils  en  étaient 

Bheridan  voreraTecIcamiaiitresdanauDe  bien  lea  maitrei.  »  Le  8  mars  luJTant ,  il 

occasion  aussIimportantepourUainlérëts  demanda  s'il  était  vrai  que  les  appointe-* 

de  lu  nation.  Le  |5  mai  181 3,  i}  déplora  mena  du  gouverneur  de  fite-Hélène  dafr* 

la  publicilé  qui  avait  été  donnéeil'af-  gent  être  portés  de  ^ooo  llv.  it.  à  ti,ooa] 

faire  de  la  princeaae  de  Galles,  maia  il  ne  .\  quoi  tord  Casttercji'b  répondit  néga- 

a'en  rangea  pu  moina  do  cAté  du  minis-  tivemenl.  Le  ao  du  même  moia  ,  dans  le 

lèredttaquéiccIteoccaiiooparM.Whit-  discuasiou  élevée  lur  les  traitemeni  de« 

bread  ,  et  demanda aeulement  que  lea  édi-  employés  de  la  douane  et  de  l'amirauté, 

teiirsdu  Moming-HtraUelAaMoraing-  il  s'éleva  fortement  contre  la  piopodlion 

Poit  fussent  mandes  i  la  barre.  Cepen-  d'augmenter  le  salaire  de  MM.  Craker  et 

dant,  le  aj  juin  1814  1  il  montra  de  l'iu-  Barrow,  dont  le  preoùer  était  aecrétaira 

dignalion  contre  lord  Castlereagb ,  qui  priucîpal  de  l'amiruutê ,  et  employa  con- 

accusait  l'opposition  de  n'»*oir  tant  crié  tje  celui-ci  la  plus  piquante  ironie.  Il  nft 

relativement  lia  princesse  de  Galles  que  ménagea  pas  davantage  lord  Castlercagh  , 

fiour  lui  faire  obtenir  plus  d'argent,  et  dont  il  conlpara  le  discours  apotogétiquA 

dit  alors  »  qu'on  atait  proGlé  de  la  ma-  uuimémoireades  détenusd'Old-BjjIey.Le 

ladie  du  roi  pour  dégrader  la  pijnccaseet  '  Savrit,  il  proposa  de  supprîmet  la  place  da 

luifaire  subir  desaffrontibumiliaus, dont  troisième  lecrétaired  état ,  comme  de- 

le  parlement  seul  pouvait  demander  jus-  venue  inutile  par  suite  delà  paix.  Le  sur- 

tice.  a  Le  5  novembre ,  il  attaqua  de  nou-  lendemain ,  il  s'éleva  contre  la  condniu 

veau  la  conduite  des  minlAtrea,  concer-  d'un  garde  à  cheval,  qui  s'était  permis 

nant  fa  guerre  d'Amérique  j  eli'attacba  des  voies  de  fait  pnversdens  membres  de 

ensuite  a  démontrer  le  ridicule  des  plans  la  chambre ,  et  Iilàma  l'eniploi  de  la  force 

de  (iuaucei  de  M.  Vanaitla;t ,  choncolier  militaire daus lea cérémouiespubliques  oi 

de  l'écbiquier.  Lor*  det  débats  de  1  Si  5  ,  l'iolervention  dea  conttablea  pouraitauf- 

occasionnés  parla  runtréc  en  France  de  fite  au  maintien  de  l'ordre.  Dans  leaa^an- 

napoléon,  il  ne  t'exprima  qu'avec  beau-  ces  des  6  et  7  mai,  il  attaqua  l'énormilé 

coup  de  réserve  et  de  circonapecliou  1  et  delà  liste  civile;  abus  dont  la  plupart 

resta  ainsi  mailre  dete prononcer  d'après  des  états  enropeens  présentent  anjour- 

lei  cvénemens.  Dana  ta  aéance  du  i3  fé-  dliui  l'eiisteace ,  et  l'un  des  plus  funea- 

Tricr  tSt6,  lordGrenville  ayant  annoncé  tes  i  la  liberté,  par  la  manière  dont  ilfii- 

à  la  chambre  des  pairs  qu'il  ae  proposait  cilile  l'emploi  dea  moirensde  corrupticn, 

de  faire  le  lendemain  une  motion   leu-  M.  Tiernej  fut  atteint,  dans  le  moia  dA 

datite  1  ce  qu'une  adresse  fût  présentée  juillet  suivant,  d'une  maladie  qui  devint 

«n  prince.régent  pour  le  supplîerde  faire  si  grave .  que  l'on  désespéra  de  sa  vie  ; 

déposi^r  sur  le  bureau  l'état  dea  forces  oéanmointil  parvint  li  te  rétablir ,  et  re- 

it  se  propotail  de  (ar-  narut  au  parlement ,  où,  le  6  mai  181;  , 

tt  l'atméa   t£ifi,M.  a  la  iuite  d'an  iKicouri  dans  lequel  il  l'd- 

45- 
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il  s»  E*''*^  railleiue  contr*  le* 

I  il  rciiuuvcU  ,  iDiu  aae  aulrc 

^EDC ,  la  notion  t^a'Ù  aTtit  fiilc  ilani  ta 

juiaD  p(«»ilcnle,au>uj?iilclii  irp-lioa 

^JfUD  (l«p^rl«racnl  de*  cutonleii.  £n  oars 

Hli8,iIiifnDunta,auiiyeli1abiIJd'aniDÎitîe 

blcnundë  par  Ies  miniilrn,  un  dîtcoaTi 

t'vleia  d'amertume  et  de  re|irocbc(dont  il 

V'^tBit  diUicile  Je  CDnI«terl>i  juileuc,  mé- 

'^r>  en  condamii.int  U  «ioleace  di  l'en- 

,bre>iiuU'  Cediicourt,  q>iï  produisît  oae 

Lflve  aeDMlion  djnslaclianibre,  doniia  lieu 

tj^ttiKiriipliquedcInrilCatlIrTeisb.  Defiuig 

iMetle  époque,  M.  Tit.Tiie/  n'a  pa>  pm  l> 

VWrole  sutti  frêqucmoiFtit  que  par  le  pa»é; 

■  ftili  d«n>  toulci  Ici  occaiion*  où  il  ■  cm 

twvnir  la  prendre,  il  «'en  eat  lervi  avec  la 

c  tupêriorité.  parti  cuti  créaient  dans 

ji  cancernc  les  Qliaucei  |>ul>liquei, 

que  lea  alTairei  et  les  reuuurcct  de 

L'jOialiéredtiiilil  u  Tait  une  élude  ipe- 

Sâ\e.  Aiiuï ,  drpuia  h  tuort  de  Poniuuiiijr 

il-il  regardé  cQniuit:  li;  cUcf  de  l'oppoii- 

_i>n.  Duué  de  );randi  talci»  el  lur-tuut 

K  ^'iiue  rare  ragacilc ,  M.  Tictney  parait 

L<|tf|)endMit  jouir  de  peu  d'oitiuiE  parmi 

^^t  compatriolcs ,  lenliinent  qui  doit  être 

Iribne  k  lu  verialilile  de  ta  conduite  el 

I  l'iDdécitiou  de  son   caractère  public. 

■^vérité  remarquable  par  l'auteur  de« 
^onraiupeileineittairei.  Après  avoir  tra- 
ie le  contraste  fruppaot  de  l'cpoqae  où 
I»  électeur*  do  parti  populaire,  d.ina  l'cx- 
jji  drleurentbouiiasmepourH.Tiemcj, 
|M>uent  bapliior  leura  cprans  aousio  ple'- 
de  cet  orateur  chéri,  de  celle  où 
imei  éleoleurs ,  pour  lignaler  tout 
it  de  leur  mépris  contre  celui  qu'ils 
a  rcgnrdaient  plus  que  comme  uti  apoi- 
Elt  politique,  douDaient  à  leuri  cliieni  ce 
^ — D  nn'ïii  avaient  tant  honore;  apréa 
ir  demandé,  comment  il  se  peut  qu'un 
ne,  doué  d'un  jugement  li  exquis  , 
pus  reconnu  //ue  ta  meilleure  pi-titi- 
ist  d'être  cnnsê/jueat ,  l'écrifuin,  qui 
DCaumoini  devoir  déclarer  que  i'o- 
in  pui)'iqne)'cit  Irompéctur  lecamp- 
^de  cercprécentant.eiiotttibuBnt  à  des 
h(1eulslntciesse*9cequiii'eslquel'elTeld'u- 
legraailc  mobilitéde  caractère ,  ajoutece 
li  mit  ;  u  Ou  ue  lauraît  trop  regretter 
le  le  talcutleplus  étendu  comme  le  plus 
jxibleila  plus  rare  Hucsaede  tact, la  rue 
[■  plus  perçante  daniloutcequi  licntaux 
^térèlB  commerciaux  et  llnanciers.  talo- 
e  I4  plus  puissaDte,  It  caute  de  »oa  ait- 


TiL 
mirable  clarté,  l'habileléla  plus  meai- 
liicre  dans  remploi  du  saccusnie  ,  enSmi 
le  sanfj-friiiiletLi  preiencud'optit^aplM 
renuiquableiqu'eu  uu  mol,  tant  ilc(|Ba^ 
blé*  prueieutes  loient  enticrement  p«iw 
doei  pour  l'homme  diiiiogU^  doiit  il  •'»•' 
gil,  ainii  qoe  pour  ici  compalrialeag  pat- 
l'cDet  dclii  dcQauRe  publique.»  Quoi  ^*A 
eu  toit,  M.  Tierncy  continue  de  jouir* 
dagnU  chambre  des  Communes,  ainoodl 
l'etlimi-  que  le  oraclcrc  peut  seul  oMe> 
nir,  du  moini  du  la  cuusidératioa  acCOIH 
dép  DU  lalcut  )  et  la  rare  Hipctionlcarra 
laquelle  il  manie  l'vmR  du  ridicule  na 
cette  de  le  rendre  pour  ses  antaganistei 
paliliuues,  quelque  cause  <]u'il  défende, 
un  adVeiiaire  Irei-redoulabte,  Il  a  pi' 
Idie'  :  teltre  an  tti$  -  honorahU  Utiui 
Duiidai ,  lur  laiitualion  de  la  com^afftit 
dci  Indet-OrUiiUlei ,  in-S,  1791.  Calte  ' 
critique,  qui  paru!  soui  tr  voile  de  l'iUO» 
nj'me,  lot  rel'uléepar  M.  Geare«»  Ander- 
son.  AloiiM.  Tierni^  publia,  sous  son 
nom,  une  autre  Lêtirwà  M.Duntlat,  tur 
télal  dti  fjfaiiti  dt  la  com/iagnie  da 
Indci ,  de  M.  Andtrton  ,  )n-8,  1791'— 
Deux  lewei  lur ta  prlilion  de  Coleheiler. 
rtelie  de  la 


pasai 


r  di,  Indi', 


■  Orien 


alet 
iwiliget , 


U  égard 


TILLY  (Le  comte),  Iieutenant-géne'ral> 
iiiu  d'une  famille  noble,  quoique  n'ap- 
partenant pas  à  celle  des  Tilly  Blaru  ,  et 
des  autres  Tilly,éniîgrét,  ent»  fort  jeune 
au  lerviec ,  et  fot  nomme  colonel  de  dra- 
gons au  momrnt  de  la  révolution.  Reste 
lidclr^  .î  sa  patrie ,  au  milieu  du  coupable 
vertige  de  l'emigralion  ,  il  fut  nomme  eiT 
ide-de-camp  du  général  Dumoi- 


1 793 ,  le  comnianden 


iadem 


Geclrujrdeo- 
tous  M  mojeu 
pour  pénétrer  en  Hollande.  Obligé  d« 
partir  après  la  leve'e  du  liége  de  MaCS- 
tricht,  ce  général  Bt  donner  au  colonel 
Tiîly  sa  parole  d'honneur  que,  dam.  au- 
cun cas  ,  il  ne  rendrait  la  place  que  sur 
■on  ordre  poiilif.  Après  la  çerle  de  la  b»- 
lailledo  Merwindeel  la  capitulation  d'An- 
vers et  de  [lred3,Tilly  ayant  reçu  du 
comte  de  Warleualcben,  chef  d'élsl-ma- 
jor  du  prince  Frédéric  d'Orange,  une 
>dre,  avec  menace 


d'èti 


,    du  , 


r  juiqu: 


aujil  de  ftpèt,  1, 
ijueUanquCjie  borna  1  dire 


^f  TIL 

Wk  :  m  m.  le  comle  >le  WirteB«)ebeii 
a'»l  Irnmpe  d'adtetie.  »  Sommé  une  te- 
tonttpfo».  il  ronteiilil  cejierdjol  a  c«- 
pïtiiler  I  l'il  en  recevait  l'oriire  <lu  géneial 
en  cbpr  Dumouriei.  Od  lui  fit  observer 
q'ie  ce  général  n'elait  plui  au  aervice  de 
zratice  :  u  Je  l'ignore,  reponilit-il  j  mail 
sans  ion  ordre  Irés-poiitit ,  je  ne  capilu- 
lerai  pas.i-  Le  i"  arrilijçiS,  un  parlemen- 
taire lui  aj;uiit  apporle  l'ordre  qa'il  exi- 
geait, aign^  par  le  général  Oumouriez  , 
il  ne  dcniRada  plut  d'autres  condiiioni  que 
d'épargner  Ii  la  gemijon  l'affront  de  ilé- 
ftler  devant  dei  troupes  étrao^èrei.  Le 
général  Tilly  paiin  enauitc  à  l'armée  des 
cAtea  de  Cherbourg ,  dont  il  prit  le  com- 
mandement le  13  novembre  1793.  En 
décembre,  même  année,  il  obtint  dci 
avantages  importana  tur  les  vendéens, 
lors  de  l'affaire  du  Mans;  et dounu  ensuite 
SB  démission  comme  noble.  Il  obtint  l'an- 
toriiation  de  rester  à  Paris,  et  fui  réem- 
é  peeiqu'autaitôt  k  l'armée  de  Sam- 
1- Même.  Il  commnsitait  la  réserve 
de  celle  armée ,  lorsqu'elle  passa  le  Rhin 
en  I  ^gS  ,  sous  les  ordret  de  Jouidan ,  et 
il  ic  couvrit  de  gloire  à  L'atfaire  du  ao  ven- 
démiaire ,  à  Hnecbt ,  prés  la  Nidda ,  où  il 
soutint,  pendant  toute  la  Journée,  les 
clTarta  de  l'ennemi ,  qu'il  arrêta  dans  ton 
projpt  de  passer  celte  rivière.  En  niï*îe 
an  4  (janvier  1796),  il  fut  chargé  du 
aommaodemcut  des  neuf  dépariemeni 
réuniï ,  où  sa  probité  et  ton  désintéresse- 
ment lui  méritèrent  l'estime  générnle.  En 
aoitl.  même  année,  il  fut  nommé  chef 
d'éUt-major  de  l'armée  du  Hoi'd  ;  pasia 
on  i;g8  avec  la  même  qualité  à  celle  de 
Sambre-et-Mciite ,  et  fut  nommé  inspec- 
teur généraldet  trou  pet  françaises  slalion- 
De'cEen  Hnllande.  En  17991ÎI  devint  cDm~ 
nandant  des  ^4'  ^'  3^*  ditiiione,-  et 


ployé  p 


née  SI 


l'Oucii 


□t'général ,  et  eommi 
CD  chef,  par  ùiieiim  ,  pendant  16  mois. 
A  la  formatioa  du  camp  de  Boologoe,  cD 
1804  •  <1  prit  le  commandement  de  la  ca- 
valerie,  et  passa  de  U  au  premier  corps 
d'armée.  Il  servit  avec  la  p1u>  grande  dis- 
IJDclion  dans  lus  campagnes  d'Allemagne, 
do  Prusse  ,  de  Pologne  ,  et  telle  fui  par- 
tout la  conduite  désintéressée  de  ce  géné- 
ral ,  qn'ellr-  lui  mérita  Jes  éloges  tf,  lu 
marque!  d'cslîme  les  plus  honûrablct.  En 
i8a8,  il  fut  employé  en  Espagne,  et  aptrs 
la  prise  de  Madrid  ,  il  fut  uommé  gouver- 
neur de  la  proTincH  de  Ségovie ,  bû  il  a 
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taissé,ile  ion  déBiiite'ressera«nt,de9aji>Bti' 

ce, et  de  son  bumiinité,  des  souveniriqui  DS 
snnl  point  elfaccs  de  h  mémoire  et  du 
ccEiir  des  habitons  de  ce  pays.  En  iSi  l , 
il  passa  i  l'armée  du  M)d] ,  en  Andalou- 
sie, oAil  cul  le  commandement  de  la 
cavabjE».  >>'  I'  't^te  'le  laquelle  il  M  plu- 
sieurs cnmpagnfs.  A  la  bnluîlle  d'Oircana  , 
il  »e  fil  remarquer  par  une  intrépidile 

dans  l'arl  de  faire  manceuurcr  la  cavalerie, 
et  Ht  un  nombre  eotisidéruble  de  prison- 
nien  sur  les  Angbis  Rentré  en  France, 
en  août  iSr3,  il  fut  nommé  inspecteur- 
général  de  cavalerie.  Le  8  avril  t6i  4 1  il 
adliéra.avectootelaFranee.àla  déchéan- 
ce de  l'empereur,  et  obtint  du  roi,  dan» 
le  mois  de  Juiii ,  te  tîlre  de  grand-oDicier 
de  la  II- gi un- d'honneur.  Dans  le  mois  da 
mai  iSi5,  il  fut  nommé  président  da  cot* 
lége  etectoroi  du  Calvados.  Admis,  ai 
celle  qualité ,  à  l'audience  de  Bonaparte* 
le  géuéral  Tilly ,  pénétre  des  teD^aprinci- 
de>  que  puisse  avouer  tout  homme  deseni 
et  d'honneur  ,  et  lonl  guerrier  fraUcuii  , 
lut  tintledisonrt  luivuot:  u  Sire  .  l'Bu^ 
rope  noui  désigne  un  roi,  et  un  mUliOii 
deux  cent  mille  hommes  s'arment  ;  ditâ 
OD,ensif>iveiir.Lal''rancealroi9roiicboît) 
son  héros  ,  pour  son  consul  ou  pour  son 
empereur  ,  et  deux  millions  de  citoyeifj 
marcheront  ^our  le  soutenir.  Guillaume 
su  intliende  nos  ancêtres,  aurait  pu  dira 
qu'il  ue  devait  la  couronne  d'Angleterre 
qu'à  ses  Bdélei  Normands;  mais  noi 
aieux,  accoutumés  à  choisir  leurs  chefs, 
aurnient  abinré  des  roii  qui  osent;  dira 
tiju'aprii  Dieu  iti  lieiincnltearcouronnm 
iPuBpi'inct  anglaii  n  Notre  empereur  re- 
connaîtra en  nous  la  race  de  ces  brave* 
Normands,  et  la  nation  fi'aDçaiie  teruit 
plutôt  ellacée  de  la  terre' que  d'être  ar-i 
rachéc  à  son  indépendanci-,  à  la  libertéj 
et  i  la  Gdélilé  qu'elle  a  juie'e  1  voire  nid* 
jealé.  i>  Il  parait  que  l'auelcre  franchis» 
de  ce  discours,  qui  exprime  «1  pluslcurt 
points  l'intime  pensée  de  la  Franco,  ■ 
vivement  irrité  tes  Uourboni  ;  mais  éttco 
donc  au  géne*ral  Tilly  qu'ifs  doivent  s'en 
prendre ,  s'il   est  dans   leur   destinée  da 
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national  proclameune  graiidevérilé.  CelJ 
le]  que  le  comte  de  J'itly  eut  le  couragn 
de  taire  eotcndre  en  mui  i3i3,  n'ont  paa 
cté oubliées  deux  mois  après;  Gl  du  mo- 
ment on  le  duc  de  Fellre  (CUrcU;  a 
repris  le   porte-feuille  delà  gaerre,  c« 
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!r-gcWral   a  itényé  du  ■>• 


d'activité.  Noua  igno 

mcaagcraueoaiteileTillj'.  un  retour 

gïeurdeLouLBXVMl.guc  U  fii'a- 

ihU  ilct>  frèrt't  Michjuil  n'a  pas  cru 

apporter   le   diai 


J«. 


^r; 


e  que  nous  gavons  ■  c'est  que , 

-    ■" -      -i  de   U 

aud  bien  que  U 
royale  ;  c'e<l  l'estînie  publique, 
i.omaie  c'est  le  seul  dont  noui  taMiuoi 
(49,  c'cil  auasile  leul  que  nous  aroui  pré- 
tendu conserver  au  geue'ral  dont  nous 
ccnrona  la  Dolice. 

TINDAL  (RicpH-Dcniu ,  baroD  ds)  . 
lieutanant-généra]  au  lervlce  det  Ta^rii- 
Ssa,  ne  en  ijjS,  à  Dï tente r ,  entra  au 
«eivLce  en  qualité  de  cadet  dam  le  icgia 
loenttleSlui'rl  <  delabrîgddee«o>«aia<iau 
(ervlcc  dei  Pruïinces- Unies,  Lct  évena-» 
ment  puliliquet  l'éloigner  ent,  en  T;ij ,  du 
lerviee,  où  U  rentra ,  en  1794 ,  coioiue  vo- 
lanlaire.  Parvenu  au  grade  de  capituJne, 
il  fit  la  campagne  de  Kord-Hollanile  con- 
tre les  Anglais ,  en  ijgg  ;  il  y  lut  bUue 
diSeriiilei  (oii ,  et  noUmnent  à  U  bataille 
de  Bergen ,  le  ig  septembre.  Il  devint  en* 
fuite  capitaine  dam  la  garde  du  grand- 
penriDunairc  ScbimmelpenniDcL  ,  puis  il, 
Bt  partie  de  la  garde  du  to inouïs- Napo- 
léon ,  lequel  le  nomma  major  ,  et  peu  de 
temps  après,  colonel  du  «uperberegiiueut 
de  greuadieri  de  la  g>iide.  Lors  de  la  réu- 
nion do  la  Hallage  a  la  France,  ce  régi- 
ment ayvit  éle  incorporé  en  massa  dans 
la  gardu  impériale  ,  le  colonel  Tiiid,il  en 
conserva  le  co m man dament ,  et  fut  pro- 
piu,  en  .181 3,  au  grade  de  général  de  bri- 
gade. ilpr>a  la  campagne  déiaïtrcuse  de 
cette  année ,  ii  fut  nommé  adjudant-géne'- 
ral  de  la  yatde  dans  l'armée  îles  chpueuri 
Â  pied-  €0  cette  <iualitc  il  eominanda  uns 
Iirigadc  de  la  garde,  jusqu'au  a6  août 
■  8i3  .  veille  de  la  baïaUlc  de  Dresde  , 
pu  il  lut  fesse  grièvement ,  en  débou- 
chant de>  portes  de  celte  ville  à  la  lots  de 
«a  brigade.  En  récomponae  de  se»  lervi- 
cea  ,  i'empereui  lui  coofe'rs  le  grade  de 
g^eral  de  diyiiion  ,  en  ordonnant  qu'il 
continuerait  à  être  coosîde'ré  comme  lai- 
*ant  partie  de  la  garJe.  Dans  le  cour*  de 
celte  canipagni' ,  il  fut  nommé  baron  de 
L'empire .  et  décore'  de  la  croii  de  la  lê- 
■"    Le  général  Tindal  ,  par 
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let.Let  rfTénem«ntda  moi*  ^'avril  i8i{ 
le  rimenèreitt  dans  sa  pairie.  PrêcàU 
d'une  brillante  réputation  nûlitaire ,  tl  na 
tarda  pa*  à  être  confirmé  dan«  le  gnda 
de  lieu  tenant -général  ;  fut  nomme  iiupiic* 
teur-fénéral  de  l'in/aolerie ,  et  sur  la  Un 
de  iSi4  1  chargé  du  portefeuille  de  ta 
guerre  en  Belgique.  C  est  dans  ce  poU« 
qu'il  rendit  des  services  esteoliela  à  u 
patrie,  tant  par  son  activité  peraonoetlB, 
que  par  celle  dont  il  savait  doiincr  L'tm» 
pultion.  La  prompte  organiiatioa  de  l'ar- 
mée batavo'liclge  couronna  ses  efforts,  et 
lui  lit  beaucoup  d'honneur-  En  1  8tâ  ,  la 
couiioandemcnt  en  chef  de  l'armée  de  ré- 
serve lui  fut  confié.  L'administra (toB  da 
la  guerre  en  Belgique  ayant  été  réunie  ad 
département  de  la  guerre  ,  le  ^eaml 
Tiudal  quitta  ses  fonctioui  admioiUrali- 
vei  ,  et  fut  nommé  premier  inipec^eur- 
général  de  l'iufanlerie.  Ce  dernier  pacte 
ayant  été  également  supprimé  par  autt4 
d'une  mesure  générale,  le  commauiteAsnt 
de  la  6*  division  territoriale  (  Numur  ]  lui 
échut  en  partage.  Le  Général  Tindal  ob- 
tint, eo  ifii;-,  de  Louis  XVllI,  ta  croit 
du  mérite  militaire.  Le  roi  de»  Pays-Bas 
l'a  nomiaé  Commandant  de  l'ordre  mils* 
taire  de  Guillajime  ^  et  l'a  autorisé  à  pots 
ter  le  litre  de  baron. 

riPPOO-SAEB  ,  roi  de  IHjtare  lUiw 
rindostan.  fils  du  célèbre  Hyder-Âlft 
naquit  eo  17  jg.Sunpérc.né  loin  du  ttioB, 
s'était  élevé  successivement ,  pnr  ion  au- 
dace et  son  génie ,  jusqu'au  rang  de  na~ 
bab  deScra^lDrsquel'usurpa'ion  eo  1767^ 
du  trâne  de  Uyiore ,  dont  il  plongea  l'Iui* 
rilier  légitime  dans  une  étroite  caplivîla, 
le  mit  -en  posseition  du  pouvoir  suprême, 
dernier  terme  de  ton  ambition.  Maisîl  na 
lui  cliit  pus  réservé  de  jouir  tranquille- 
ment de  cette  entreprise  :  k  peine  aoti 
front  était-il  couvert  de  ce  diadéiue  usur- 
pé ,  qu'il  apprR  qu'une  ligue  redoulabls 
se  farinait  contre  lui ,  et  que  les  AngUl* , 
joints  à  une  Dombreuic  armée  de  Mahrst- 
tcs ,  et  à  deuA  des  plus  puiseaDs  prin- 
ces de  ces  contrées,  ie  diaposaieut  à  l'aila- 
quer.  Il  fît  suiN-Jc- champ  des  preparaiïfa 
de  défenseï  marcha  contre  ses  ennemis, 
et  obtint  sur  les  Anglais  des  avantaa 
ges  «ignalés  ;  maia  complètement  défait 
par  les  Mahralles  et  leurs  alliés,  il  «e  vit 
contraint  à  achelrr  U  paii.  Ce  fut  dan*, 
celte  guerre  que  Tippoo  Qt  ses  premièrus 
armes.  Il  faillit  périrala  bataille  deCher> 
colée  ,   et  n'échappa  à  la  puunuilc  dei 


V|B(|aenri  qu'an  ectiangEsni  lei  niarqaei 
deia  dignilc  cootcele»  haillooa  d'un  fa- 
kir (  religieux  d'uu  ordre  meadiant  ]•  Ce 
(ut  ainsi  qu'il  arriva  dans  la  capitale  de 
ion  pèrc.qiiidéjÀ  déplorait  iB perte.  Apréi 
UDC  liilte  presque  coQtinuctte  contre  ses 
pniasaoi  ruisina,  il  moarutea  décembre 
i^Sa ,  Uiisant  à  vm  flU,  alors  âgé  de  33 
ans,  uQ  eist  de  près  de  87,630  milIeB  an- 
glaic,ua  trésor  cooteDanl  3, 000,000  sterl. 
siilrc  une  quantité  de  bij  aux  et  autres  ob- 
jets précisai ,  évalues  à  des  lommes  îin~ 
mentes.  Des  rapports  que  l'on  a  lieu  de 
croire  exacts,  portent  les  revenus  pablicg, 
i  cette  époque ,  a  16  milliong  livres  sterl.; 
l'armée  était  de  90,000  hommes.  Telles 
ctsient  les  ressources  qu'Uyder-Aly  avait 
trausmiics  à  son  successeur  ,  mais  laog 
espérer  que  ces  vastes  moyens  de  suc- 
cès prospérassent  entre  ses  mains:  car 
maigre'  ia  vivacité  de  son  affection  pour 
«on  fils ,  on  loi  entendit  souvent  ré- 
péter, u  que  ce  prince  perdrait  l'empire 
établi  par  lui-même,  s  Cette  prédiction 
devait  l'accomplir.  Tippoo ,  héritier  du 
caractère  inquiet  de  son  père  ,  mais  non 
de  ses  lulens ,  plutôt  guerrier  que  capi- 
taine, et  mauvais  administrateur,  parut 
gn  inaiant  augmenter  encore  l'e'clat  de 
cette  nouvelle  puissance  ,  dont  il  porta 
Ka  forces  militsires  à  plus  de  aoo  mille 
lioounest  mais  dédjigiiitDt  de  te  faire  ai- 
mer de  ses  peuples ,  payaut  mal  ses  trou- 
pes ,  prodigue  en  fanlaiiiies  et  on  objets 
de  faste,  avide  d'argent,  sans  eonnaitre 
les  moyens  d'assurer  ses  revenus  par  une 
boDiie  administration,  il  diminua  ses  tré- 
sors et  ses  ressources ,  dans  le  temp^^  mê- 
01e  de  tes  succès,  et  si  on  eu  doit  croira 
ses  vainqueurs  ,  ses  revenus  étaient  dojà 
réduits  BU  quart  djQs  les  dernières  afiuees 
de  son  règne.  Inquiet  et  jaloux  du  voisi- 
ndge  des  Anglais ,  il  s'allia  avec  la  Fraoce, 
durant  la  guerre  de  la  révolution  améri- 
caine, et  lui  rendit  de  grands  tervices  dans 
toutes  les  campagnes  de  l'Inde.  Duuéd'uue 
eatrésie  activité  et  d'une  valeur  iudomp. 
lable  ,  il  ne  se  laissa  jamais  abattre  par 
■es  défaites  ;  souvent  même  il  sut  les  ré- 

Eirer.  Tournant  toutes  ses  pensées  vers 
guerre  ,  il  ne  s'occupait  que  d'escrcer 
•es  Iroupes  :  il  donnait  surtout  le  plus 
giind  aïoia  au  perfectionnement  de  son 
artillerie.,  et  il  se  vantait  d'avoir  surpassé 
i  «et  égard  k  ses  maltrei  les  Nazaréens 
(les  chrétiens  }  qui,  semblables  aux  Sa- 
]»oiaiidrei,passaieul  lenr  vie  dans  te  feu.  n 
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II  dut  en  eflct  h  cette  anne  on<  gronde 
partie  de  ses  avantages,  et  en  particulier 
la  reprise  du  fort  de  Mangalore,  triomphe 
qu'il  souilla  par  sa  perfidie  et  sa  cruauté 
envers  ses  prisonniers ,  dont  les  uns  péri- 
rent par  le  fer  ou  par  le  poison  ,  les  autres 
languirent  long-temps  dans  d'atTreux  ca- 
chots- Il  se  rendit  plus  odieux  encore  par 
■a  barbarie  envers  les  habitans  deCoorg, 

3u'il  fit  traquer  comme  des  bâtes  Tauvet 
ans  les  forêts  où  ils  s'étaient  réfugiés 
aprétl'inceudie  de  leurs  bourgades, et  qui 
lurent  traînés  en  esclavage  à  Séringapa— 
Um.  Cette  conduite  lui  aliéna  les  cœurs 
de  ses  voisins,et  les  porta  pour  la  plupart 
à  se  ranger  du  calé  de  la  puissance  qui 
leur  ofFrait  contre  de  pareils  mjlheurs 
une  protection  sans  doute  très-intéressée, 
mail  préferjble,  même  dans  l'accroisse- 
meu[  qui  devait  en  être  l'inévitable  suite, 
aux  caprices  et  aux  violences  d'un  despo* 
tisme  sauvage-  Ce  sentiment,  devenu  gé- 
néral ,  ne  cbntribua  pas  peu  a  la  défaite 
de  Tippoo  ,  déjà  vaincu  dans  ptusienri 
combats  parles  Anglais  et  leui-s  alliesicon- 
tre  lesquels  la  France ,  dans  l'alfiiblisse- 
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lui  fournir  que  de  faibles  secours-  ToulB- 
fois  cette  puissance  le  ht  comprendre  dan* 
la  paix  qui  se  signa  en  Europe  :  mais  il 
recommença  ensuite  la  guerre  -,  et  la  ré- 
volution l'ayant  privé  de  secours  elfica- 
ces  de  la  part  des  Français  ,  il  se  vit  con- 
traint dese soutenir  avec  ses  seules forcea 
contre  la  compagnie  anglaise  des  Indes  et 
ses  alliés.  Il  le  &l  long-temps,  sinon  avea 
succès ,  du  moins  avec  gloire.  La  campa- 
gne de  1790  fut  surtout  trcs-meurliïèra, 
et  il  perdit  beaucoup  de  canons  ï  lu  ba- 
taille des  lignes -iic  Travanore,  qui  eut 
lieu  le  9  juin.  Sur  pl^lieurs  de  ces  pièces, 
se  trouvait  l'inscriptiaD  fastueuse  :  Tip- 
poo, guerritr-prophèia.  La  perte  qu'il  fit 
à  cette  affaire  de  ;on  lurbm,  de  ses  IiijouK 
et  de  son  palanquin,l'afiligca  si  vivement, 
qu'il  resta  pendant  huit  jour:  renfermé 
d.tns  la  tente  ,  sans  vouloir  parler  ii  per- 

sous  ses  yeux  la  ville  de  Beng^ilore ,  sans 
pouvoir  la  secourir;  son  favori,  qui  clait 
dans  la  place,  fut  fait  prisonnier  ,  cl  son 
vieux  général  Killodar ,  qui  y  comman- 
dait ,  fut  tué  sur  la  bruche.  Tippoo  oSrit 
alors  de  traiter  de  la  paix  ;  mais  on  itje- 
ta  sa  proposition,  parce  qu'il  refusait  de 
négocier  en  même  temps  jvcc  tes  Indien* 
allies  des  Anglais,  Il  sembla  dea-lors  préi 
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»0(tl*iniriuion  lotalede  set  étals, psr  l'or- 
dre ^u'il  doiiDa  de  deiruire  les  iuscrïp- 
lions  Kl  peinlurptinjurieutei  pour  Ici  An- 
f lui»,  (|ue  prrsentAkDt  pluiieura  ruft  de 
S(*rint;Bp«tu'a.  Un  a  prcti^ndu  qu'i  celte 
^poqiiu  ,  )l  uvnit  fnil  périr  scerètcnieiiti 
pu  la  iniin  d*Gii:l»ves  Abjtsina  qui  lui 
éinïenl  dévoues ,  pluBicuri  jeunei  pruon- 
niers  dont  il  avail  fnil  de»  danieiin  et  dei 
ohanteiir>,  et  qu'il  lacriRa  k   la  crjiule 

tvhni,  d'nvoir  ïiole'  l'article  du  iMÎlc 
qui  exigeait  la  redditioo  mutuelle  de  loii) 

■Tl-il.  ^lu  Tort  de  ChilUbaram ,  il  lit  de 
nouvrllci  demiircltes  pour  enlrcrennefio- 

■ctlf  et  remuant  inspirait  â  la  compagnie 
dea  lorfea  ,  ou  plutôt  l'eipoir  que  celle 
eumpaj^nie  conini<,-uçait  à  concevoir  de 
parvenir  à  le  détrôner,  les  rendît  encore 
infrurlueuies.  Lord  Carnwallii  le  déSt 
compicteiaeiit ,  le 7  ré*rier  i^gx.futaur 
le  point  de  le  faire  pri.ioDni«r,  et  lui  en- 
leva preaqiie  toulc)  les  places  qui  lui  res- 
laienl.  Enlla,tréTnbhnlpaur  sa  Capitale, 
il  demanda  In  paix  au  vainqueur,  qui  lu  lui 
oecorda  ,  aux  conJiliona  les  plus  dures- 
Outre  une  partie  de  Bcsclati,  Il  li»ra  aui 
Anglais  une  lomnie  de  Irois  milliont  de 
livm  slcrlinK  ,  et  leur  remit  deux  de 
sPi  Gh  comme  garaas  du  traite.  Ces  ïle- 
toirL-a  et  eelle  p.iii  devinrent  les  princi- 
pales sources  de  1»  prospérité  de  la  com- 
pagnie britannique.  Tippoo  avjil  fait  de- 
mander i  I-oui»  XVI,  en  1791  ,  un  se- 
cours de  6  mille  hommes  de  troupes,-  of- 
frait de  pajcr  tous  les  frais  de  l'eipedi- 
tion  ,  cl  Be  Quittait ,  avec  ce  renfort,  de  de- 
Irnire  Ions  lea  rtablisseinens  anglais  daoa 
l'Inde.  Cet  icncgocialton  fut  condviile  avec 
braucoup  de  secret ,  d'abord  .  aire  M. 
de  Freine  commandant  i  PondicliErjr ,  qui 
envoya  enFradceM.  Léger ,  admini'i râ- 
leur eÎTÏF  dans  l'Inde  ,  homme  ïnitruit 
dnni  Ici  langues  orientales ,  et  auquel  Tip- 
poo  avait  dicte*  lui-milme  toutes lei  dépê- 
ches relstivei  il  sa  mission.  Le  projet  fut 
proposé  au  roi  en  d<'ceiabi-e  f^gi,par 
Iil.  Uertrand  de  Motleville  ,  aloii  mi- 
nistre de  la  marine  ;  mais  ee  prince  le 
reJelB  par  scrupule  de  conseieoee  ,  et 
comme  ressemblant  trop  à  la  guerre  d'A- 
mcriqne,  «  afTnire  dan<  laquclle,dit-il,on 
avait  abusé  de  eu  jeunesse,  et  dont  il  le— 
cueillait  maintenant  tes  fruits  ottiera.n  Une 
"^idre  aiabassaile  à  ConslantiDople ,  dont 
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l'objet  paraissait  être  dere'clamer  dMifr- 
couru  auprès  du  chefdei'lsIaEatTine,  n*ea( 
pas  plus  de  iuccêi;  de  la  suite  nombreu- 
se des  fnroyrs  ,  prés  de  600  individn 
périrent  de  la  pesie;  les  fatigues  et  lu' 
privations  qu'enlrclna  ce  tong^  vojii 
coïklèrcnt  la  vie  i  pluiiïurs  autres  :tt 
seulement  fia  de  ccui  qui  la  cômpo-' 
saicnt  revinrent  dans  leur  patrie.  !>  mi- 
lan Qt  auiii  auprès  du  gouvernement  Ht 
Tile  de  France  ,  dct  démarche»  qtti  ti'ea- 
rent  d*aulre  résultat  que  l'arrivée  d'an» 
cmilaine  d'individus  de  celt«    colonie  ■ 

former  un  club  dans  Sériiigapatam,  i  V 
plantrr  un  autre  arbre  de  liberté  ,  et  ■ 
offrir  aux  Indiens  élonnéi  ,  le  ipeclaclff 
neuf  et  bizarre  de  quelques  aventurieft 
européens  fralernisant  avec  le  eifar*"' 
Tippia.  Cependant,  les  intrigaei  ds  GS' 
prince,  ^"i  ne  pouvaiticvoirsans  hMibeoT 
dppouiile  par  dit  marchands  ,  et  qoi  ef 
(fera  plusieurs  fois  élra  secouru  pa>  Mt 
anciens  alliés;  quelques  elTorti  faits  parte 
directoire  qui,  en  ijijj  ,  envoya  dea  oBW 
ciers  à  Seriogapalam  ;  l'ambition  dCi  An-> 
glnii,  qui  ne  demandaient  qu'un  prëleita 
pour  achever  de  détruire  l'concmi  quHU 
avaient  aSaibli ,  el  qui  ecaignircnt,  ou  e<t< 
rcnt  l'air  de  craindre  un  moment  que  Bo- 
naparte, maitre  de  l'Egypte,  ne  pénëlràt 
dans  llnde,  rallomèreol  bienlol  une  guer- 
re qui  Soit,  en  1796,  par  la  conquétff 
entière  du  royaume  de  Mysore  et  par  la 
mort  de  Tippoo  -Saéb .  qui  mourut  com- 
me doit  mourir  tout  roi  délrdné,  les  ar- 
mes ï  la  main  sur  les  remparts  de  sa  ca- 
pitale, âgé  de  ^7  ans.  Les  vainqueurs  tron- 
vcrent  son  cadavre  ï  demi  caché  nous  uu 
monceau  d^  morts ,  etpcrcé  de  plusieurs 
eoups  de  baïonnette.  Oo  trouve  dans 
l'HUloire  de  Mj-iare,  par  Micliaud  un 
portrait  de  Tippoa-Saël) ,  dont  voici  le* 
traits  principaux  .-sa  [oillc  était  de  â  picils 
8  poucei  ;  il  avait  le  col  gros  et  Court, 
les  épaules  carrées  et  de  l'embonpoint. 
Ses  membres  étaient  petits,  particiiliéro- 
uient  ICI  pieds  el  ses  tnains.  tl  portait  de 
grands  yeul  et  des  sourcils  r.rqoés  •  W 
avait  le  net  aqnitin  et  le  Iclut  brun.  Tip- 
poo-Sach,  dans  les  premières  années  d« 
sa  jeunesse ,  était  généralement  estiiné  à 
la  nour;  Hyder-Aly  ourraitdéJiTOnecen 
paternel  à  l'idée  ilu  régne  heureux  dé-tott 
nii;  mais  quand  II  fulsoflâ  IrdOe,  il  'A(F 
tarda  pask  tromper  ceslirtllaules  eipénil- 
CCI)  i  mesure  qu'il  rencontra  dct  obstiH 
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devint  pli»  ïraBcïble;  cIuk  liouvunt 
point  ilani  (on  gcnie  du  ressources  pour 
vaincre  les  dilEcull^s ,  il  «ut  trop  louvont 
lecourE  aux  oioyuus  de  1*  lyrannic.  Son 
orgueil  ne  fut  qu'une  laullc  puérile,  et 
ion  ambition  fut  taujours  portée  jusqu'au 
dclire.  Il  n'ïtait  pas  cependant  dépourva 
d'une  lorle  de  noblcise  dam  >fi  aenlî- 
mcni;  il  était  du  p«tit  nombre  des  hom- 
mcE  qui  ne  traniigent  point  avec  Ici  revers, 
cl  qui  dans  l'udveraite  ne  dcicendent  paa 
plus  bai  que  leurrartuac.  Ildistitsouvent 
iluiia  son  coDiei] ,  »  que  le  Bcniimeutde 
l'hiinnear  devait  Être  le  sentiment  pre'do- 
^inant  dans  l'ame  d'un  prince;  et  que 
lorsqu'il  avait  éprouva  dca  revers  pjr  la 
supériorité  de  lei  ennemi»,  il  ne  devait 
jamaÎB  se  reposer  qu'après  en  HT,otr  tiré 
une  vengeanccccialante.  PourconMerver, 
3Joulait-il,  ie^oui-enir  de  mai  infonvaei, 
j'ai  Ceité  de  chercher  le  sommeil  sur  un 
lit  de  coton  i  je  ne  dormirai  sut  le  duvet, 
fiK  loriifue  je  lerai  victorieux,  n  II  fut 
toiijaurs  inflexible  dans  sa  haine  ;  beareux 
s'il  se  (lit  montre'  aussi  eonslact  duus  le 
choix  de  ses  ntojeni  et  danj  ion  altache- 
niFUt  à  des  ministrei  Gdcles.  Le  colon?! 
WilItB  ,  dans  son  Etiai  historique  sur 
riade- Méridionale ,  a.  donné  ausii  sur 

e  Tipnc 
uque  et  dépls 
il  parlait  tréa'haut,s'eipriiQait  avec  une 
eiirêmefacililé*artonteiïorti.'ideEujeis, 
ravh  d'une  manière  luperliciclle.  Plein 
d'arrogance  el  de  présomplion ,  il  ne  re- 
connaia.iail  dans  aucun  moricl  des  facul- 
tc*s  égales  aux  deimes.  JiuaitjCcpeitilant , 
homme  n'eut  moini  de  pcoétralion^jamalt 
prince  dc  (ut  phii  mal  lervi.  Tr «s- actif  et 
trèi'laborieoE ,  il  faitait  cependant  peu 
d'ourragc,  par  suite  d'une  habitude  nii.- 
nulieute  nu  d'une  a(l'ecIatïaDd'i.iaciitude 
qui  le  portait  à  vouloir  écrire  lui-même 
toutes  ses  dépêches.  Il  n'hérita  de  son 
père  que  la  valeur  et  la  férocité  :  malt  il 

vues  politiques.  Hyder-Aly  était  le  même 
dans  1g9  succès  et  dans  les  revers  :  enivré 
par  la  fortune,  Tippoo  se  laissait  abaltre 
par  l'adv:^^silé.  L'ambition  du  père  élait 
froide  et  réfléchie  :  celle  du  lils  était  ïu- 
liordonnee  à  l'empire  de  passions  impé- 
tueuses et  de  fougueuK  caprices,  qui  à 
.a[)«(|ae  instant  le  détournaient  du  but  au- 
^^^■^11  voulait  tendre.  Le  premier  fut  lo- 


coup  sans  presque  jamaisinnover  ;  l'aoUs 

I)  créa  une  Sotte  qui  n'exista  jamais,  et 
lui  douna  pour  amiraux  des  hommes  qui 
n'avaientjamaîsvu  la  mer. 11  T'igoit  de  vou- 
loir encourager  le  traGc,  rédigea  un  coda 
de  commerce  ,  et  se  de'chra  le  premier 
négociant  de  ses  états.  EnRn,  i|  ngaut 
jamais  oublier  qu'd  était  Mahométan,  et 

fui  un  des  principaux  motifs  qui  le  por- 
ler  BvectantdeperiWcran- 
,quieutieDl  étélesploa  fer* 
mes  appuis  desoolrône.s'il  avait  lu  gagner 
leur  affection,  n  Toulfifoîs  ce  prince  ai- 
mait les  arts ,  et  avait  recueilli  une  bïblio' 
thèque  précieuse, renfermant  i°  plusieurs 
ouTruges  en  langue  sanikrile ,  dont  l'an- 
cienneté remonte  an  dixième  siècle  ;  a* 
des  traducLioiu  du  Koran  ,  dant  toute* 
1««  langues  do  l'orient  ;  3°  une  histoire 
manuscrite  des  victoires  des  Tortares  Mo- 
gols,  lors  dc  l'invasion  de  l'Inde  pur  Ta- 
merlan  en  T397;  4°  des  mémoires  hisio- 
riques  sur  l'Indostan ,  à  l'époque  où  le 
sultan  Bsbcl  fonda  la  domination  mogo- 
le,  en  1  Sa j.  Les  Anglais,  en  s'emparant 
de  cette  bibliothèque ,  l'ont  conEiéG  aux 
soins  de  l'académie  de  Calcutta.  La  fin 
tragique  deXippoo-S.ieb  et  la  deslrnctian 
de  son  empire  ont  fourni  '»  M.  de  Jouy, 
(  voy.  ce  nom  )  le  sujet  d'une  tragédie  où 
l'auteur  »  habilement  entouré  son  héros 
d'un  intérêt,  que  la  vérité  Instorique  ac- 
corde t  tes  malheurs  plus  qu'a  son  carac- 
tère ,  maïs  qu'inspirera  toujours  sur  ta 
seeue,unmonarqueînJuslem(inl  dépouille 
par  des  cnoqucrans  ulurpateurs. 

TIRAfiOSCHI  (JiaûME),  célèbre  litté- 
rateur italien  ,  iu>iiuit  à  Bcrgame  le  ifi 
décembre  tjSt.  11  fuPdeitiné  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  à  l'état  ecclésiastique;  Gt 
en  conSL'qui'oce  des  études  tout  à  la  foif 
tli  eu  logiques  et  littéraires,  et  eotracn  l'jSfi 
dans  l'utdre  dei  jésuites  il  professa  en- 
suite avec  distinction  la  rhétorique  à 
Milan.  Le  dite  de  Mod  en  e  ayant  nommé 
en  1770  Tirahoscbi  son  bibliotliécaire  , 
il  se  moulra  digue  de  cette  place  par 
son  goiït  éclairé  et  par  l'étendue  dé  sou 
erudilioa  ;  la  ville  de  Modéoe  inscrivit 
bientôt, après  ion  nom  dans  le  catalogue 
de  ses  eilojFua  imblei,  et  lui  donna  dea 
preuves  d'estime  qui  ne  cessèrent  qu'à  sa 
mort ,  arrivée  au  mois  de  join  1794 ,  daoi 
la  loïiaute- troisième  année  de  ion  âge. 
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l'irmi  lei  principaux  ^crit*  de  m  labo- 
rioui  auteur,  on  cile  àv»  Mémaîrti  mr 
i'ancien  onln  lUs  Hamitiéi  ,-  Ju  hibUo- 
Mi/ut  du  écrivain»  i/i  MoiSinti  et  enfin 
in  GcUbra  UiHoin  de  la  Lluàraturi  lin- 
Ihitna,  doputi  le  litclc  rl'Aiigmle  ,  nu- 
TriigD  ({ui  a  pl«cc  r«l  emmin  ou  rang 
ÛM  criiiqiiM  tt:*  plut  dijtingui^i,  et  qui 
âét<IrÉt-utileliGinBuené(  vor-  ce  nom) 
pour  U  ooDipoiitiun  do  j'ouTrapt  au'it  u 
publie  iirr  le  nicme  «ujet.  'l'inboaclii 
coEDdkv  lu  plupart  de  lei  corapetiiotc' < 
n't  pit  i\û  L<\i.>nipt  il'cxugerution  ,  duiit 
l<a  violet  qu'il  a  dounei  »\n.  aulf  uri  ita- 
lien* ;  msït  ton  érudition  prufonde,  la 
(ritiiiue  laine,  et  in  juilciie  de  ii*  ju- 
gemenine  font  p»  moiui  de  ce  bel  ou- 
vrage un  Dodète  d'hiitoire  littéraire. 

T1SS0T(Pi«iiii«Fm»ç»»).  profeweur 
de  poi^ile  au  collège  roytl  de  Frauce,  est 
tié  ï  VenailiM,  vcri  i-;o.  Rriideot  â 
Parii  ï  l'cpoquc  de  U  révolution ,  il  em- 
"-  lia  ,  avec  atdcurt  lu  cauie  de  la  libcr> 
Ami  et  parent  de  l'infortune*  Goujon 
l'pubticuin  eauia  toui 
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la  bonne  toi  avec  liquelli 
défendit  uii<  ciuie  cnupable ,  ^tait  ai  di- 
gne d'une  autre  destiniïe,  Tilsut  s'atta- 
cha, en  1-9P  ,  ï  r^bubillter  U  mcmoire 
do*  cbcfi  de  l'iniutrcction  de*  première) 
jaiirn^ei  de  prairlat  an  3  {  10 ,  ai  et  31 
mai  i7<jS),  Siini  paTt3|;cr,  il  cet  egarJ, 
■□Diei  Ici  opinioni  de  M.  Tiiiot ,  noua  ne 
pauvoniquerendrehoRiiiiageauaentiaient 
qui  lui  a  dictri  oelraTall;  et  d*jilleiirt.  h 
Il  tuitu  de  cei  e'poquei  de  d^Mrdcei  et  de 
niHlbeara ,  oii  loulca  !■■  id^ea  étaient  in- 
tervertiol  par  l'cprit  de  parti,  quel  hem- 


dea  homniei  qui  p^rirunt,  pur  aoite  de  cci 
d^plarable*jauriiee>,et  dont,  i  nus  yeux 
la  mort  fut  uu  crime,  par  uelu  aeulqu'elU 
fut  illdgiile  (*} ,  avait  lignale  aon  Dom  par 
dc>  barbarie*,  cVlait  Ouqiieanoi  ;  tout 
lei  aiitrei (  et  particulièrement  Goujon, 
«laient  recontniandabln  par  do  tertui 
prirrei.  Tiiaot  u  défendu  leur  mémoire 
«a  liomme  qui  purtage.iit  leurs  prtucipu 
•t  lenri  opinions  ;  et  ce  qui  e'Iait  coupa- 


n  lurt  aujniir 

')  II9  furent  jugés  par  une  comiaitaion 
tjire'  {vay.  Bouibotle,  DuquesDoi, 
^ol,  Goujon,  Rommc  «t  Suubraui]. 
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d'bui,  uù  une  proii^iiplion  Kfio  p£*elB-  I 
diiliucteinentiuf  tout  cr  •jiii  almsel  wr  I 
vit  lu  liberté*  U,  Tuiot  fut  uommri  tW  | 
do  division  au  miniil ère d(r  lu  polîue,  p>a 
de  ti'Ripi  avant  1»  journe>>i  •((••  18  «t  14  I 

tr«c;,.W..,5(i,9,),.l.- 

ce>  lunctxons  quoique  îi"-: 
qu'il  fut  clu  députe  au  <  < 
ccDla  parla  friction  dc<'' 
•éanteàl'Uratoire,doiit  !<-  < 
cutif,  parun révoltant  «buiil'.iii tu 
Himulet  Icri  choix  conaii'  anarchiquM- {I 
lut  ruppolé  .i  II  police  en  1799  .  aprèi  !• 
r^votuljuii  directoriale  dfs  dcruirri  jeun 
de  prairial.  CKtIe  place  lid  fut  d^SnîlIve* 

laire.  lorsque  tel  e*v£ncmcna  dri  18  cl  ig 
brumaire  en  8  (9  et  m  novembre  1799)1 
eurunt  fait  poiser  le  pouvoir  dan»  in 
maîni  de  Bonaparte  :  et,  depuis  cette  ifo- 
que  ,  il  parut  entirremeut  livré  k  U  Htltf- 
rature,  qu'il  cultivait  tivec  autant  de  ta- 
lent que  de  luccci  ,  rt^iutiliaiant 
nie  temp*  une  place  à  I  admluialration 
des  droits  réunis,  et  l'emploi  de  oenietir 
de  la  (ratiitt  d*  Franc».  Heaté ,  depnil 
le  retabluiement  dei  Bourbons ,  lat»  au- 
Irei  fonctions  que  cdlca  de  prulcNaar  dt 
poésie  latine  au  collège  de  France,  Mi 
Tiisot  a  lucccdt  d^na  ci'tle  clialre  k  l'U- 
lustrc  Oelille,  et  jamaii  ses  leçona  n'onl 
paru  indignes  de  ce  granil  inallre.  Celld  < 
qu'il  a  doiinéei  a  l'albeiiec.cn  1817,  n'ont 
pas  obtenu  un  succca  moins  brillant.  Noua 
rendons  avec  plaisir,  ï  M.  Tissot,  c«ll« 
justice ,  ai  honorable  mois  si  rare  ■  l'cp^ 
iiu«  où  uoui  vivons,  que  si  nouvelle  po- 
sition et  l'eipdrance  des  faveuri  du  gou- 
ve  rue  nient  qui  venail  d'être  rptabti,  n'ont 
rien  cb^inge  à  ses  doctrines  et  li  sea  D)  ' 
iiians.  Les  journaux  de  la  faction  anfrl 
tionale  le  lui  ont  diircmenl  reprocl: 
niiiis  l'eitime  deag^ns  de  bien  ,  la  coni- 
tamment  vengé  de  leur*  insulte*.  En  181  j, 
H'  Tissot  nroDonça ,  aur  ta  tombe  de  D<- 
lUle,  un  éloge  touchant  de  cepuvle.  Oa 
lui  a  attribué,  en  juin  iSiS,  une  bro* 
cbure  coDtenaotqurlqui.'* portrait!,  JMt 
les  originuiii  n'ulaiejit  plun  on  Fraocn  , 
mai)  dnnt  l'étonnante  ressL-mblancealrap- 

fé  tous  les  lecteurs.  Il  nillil  d'élBiIier 
hiitoire  de  ce  pays ,  dopuii  l<  8  juillet 
de  la  même  année,  pourjtiitifler  pleine- 
ment M.  Tissot  du  reproche  quenout  lui 
avuni  entendu  xdresstT,  d'avoir  trop  reiil' 
bruni  (es  pinceaux  ;  Il  «ut  nif  nir  [irnbobte 
que  s'il  av.iit  ï  pcladic  a^joutd'hiu  la 
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plnpart  des  homnies  ,    qu'il    n'avait  fait 

«erait  pas  tut  sa  patrtlc  qu'il  irail  cher- 
clier  lea  couleurs  :  les  egnilu  de  Pitt'n  lui 
fouroirainnl  loutei  cflli's  dont  il  aurait 
beioin  M.Tiisol  eii  un  il«  propriéui- 
res  et  ies  priacipaui  TédaclRurs  an  jour- 
nal  U  Conilimtwnel.  lia  «ÎEné,  duiit 
ia  Minervt,  ouFraj;e  lemi-périodique  , 
remarquable  par  dVicellrnlM  dnclriries 
poliii.jura  et  une  tuperiarité  de  la- 
tent et  de  diacuuioo  qu'on  cbercherail 
Taiaenienl  ailleurs,  dei  ariicles  pleins  de 
force,  de  raiiDu  et  de  patriotisme ■  aux- 

ÎueU  les  ccriraïii}  de  l'arbitraire  et  de  la 
eodalilé  u'out  januii*  «u  répandre  ,  que 
par  des  lieux  communs  et  dei  injures.  Ou 
a  de  M.  Tis^ot  :  Soaveni't  dt  la  journée 
du  l"pniinaloii3,  cnnUnanI  deuxècrîu 
de  Gitujoit,  ma  kj-oi-ie  an  muii^ur  ,  ta 
dfjinst  #1  tttU  de  iti  colligutt  Rnmme , 
Bouçkmu  tl  Soahrany.  in-ia,  1799.1— 
Egio!l,uet  dt  firgilt,  tladuiUs  ta  ueit 
/raitçaii,  nccnmpagnéet  de  la  traduction 
en  vrt  de  ptatienri  ninreeatix  de  Tlieo- 
crile,  Moichut  et  Biaa,  et  de  Cèpiiode 
dt  Nisuiet  Ewj-ale,  in- 8,  1800;  tioi- 
aiéme  édition,  i8ia. — Lc>  trait  conjunt 
irlandaia  ou  Combre  d'Emmel  ,  În-S  , 
ilto4.  —  Let  Bahere  et  élégie,  de  Jean 
Second,  avec  U  texte  letin,\n\-i,  1806. 
—  Lea  adieux  de  F  terme  à  l'impératrice 
Maiie-Lau'ue.  (  Dana  le  ri^cueil  intitulé  J 

ehànneur  dt  S.  u'u'r^ï  de  Rome,  in-8 , 
iSm. 

TODI[MAB>i-FKi.BCEiCÀ).ceIêbre  can- 
tatrice porliieaiie.  née  vers  l'j^B.  fut  élè- 
ve deDuvidPerez.  Klteset(<nd>ten  1771 
ea  Angleterre  .  où  elle  s'engB^ei  d'jbord 
dans  l'opéra  bulfa.  M^ij  sent..nt  bien- 
tôt que  le  genre  de  sa  voix  et  de  son 
chant  était  beaucoupplus  propre  àl'opéra 
■eria  ,  elle  ehanla  alors  le  contre-alto.  En 
quittant  Londrei ,  H™*  Todi  vint  à  Paris , 
et  parut  au  concert  ipiriluol,  où  elle  Bt 
une  seniation  prodigieuse  et  obtint  un 
■uccég  qui ,  après  dilferens  voyagea  ,  n'a 
fait  que  se  confirmer-  L'art  du  ciiant ,  k 
celle  époque,  faiiail  de  grands  pnigré* 
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rien  1  désirer  On  lui  donna  bientôt  pour 
rivale  M*"  Mar>,  dont  li  voi«  brtllantq^ 
Irgère  et  d'une  facilité  étonnanle  .  éliilt 
bien  digne  de  lui  diifiutrr  le  sceptre  du 
chant  ;  ausii  les  dilellanti  du  teinp«  se 
partagérent-iltenlre  ces  deux  canUlrices- 
On  rappoile  qu'un  des  lufceueurs  du 
famrux  murquta  de  Sirvre,  interrogé  sur 
celle  de  cea  deux,  rivales  k  laquelle  il 
accordait  la  préférence  .  répondit  :  .^A/ 
c'eit  bientôt  dit  (c'est  bien  Todi.)  Toute- 
fois, la  scène  éliiit  alors  trop  petite  pour 
deui  lali-Uide  premierordre,  M-'-Todi 
partit  eJi  17C3  pour  r.Alleouigne,  et  s'en- 
gagea au  uilot  au  the.-itre  de  Berlin,  où  elle 
ne  resta  qu'un  un.  Elle  alla  en.uile  à  St,- 
Pctersbourg,  fut  nommée  cantutrice  de  I.t 
cour,  et  reçut  de  Catherine  II  un  col- 
lier de  diamant  au  sortir  d'une  représen- 
tation A'Âraiida  de  Sarli,  Et)  17S7,  l« 
roi  de  Prusse,  Frédéric -Guillaume  II, 
l'apjiela  une  seconde  fois  bu  théâtre  de 
Berlin,  en  lui  aiturant  un  traitement  de 
six  mille  éc  us  (a^iooofr,).  et  elle  quit- 
ta cDcore  la  Prusse  au  mois  de  mars  17)^9 
pour  retourner  de  nouveau  i  Paris.  Le* 
troubles  qui  éeUtèrent  ilort  en  France 

dre,  elle  chanta  à  Mayence ,  puis  k  Hano- 
vre, et  se  dxa  ensuite  en  Itulie  ,  où  elle 
eut  des  succès  étonnons  pendant  un  grand 
nombre  d'années.  M°".  Todi  avait  la  voix 
large  ,  et  fort  étendue  d.ins  les  sons  gra- 
ves ,  quoique  plus  fmble  dans  les  sons  ai^ 
gus.  Lonqu'cile  chantait  avec  plus 


pressi 


oilei 


ndaiter 


Fran 


ludesvir- 

■euui  au  même  point  que  M"*  Todi  les 
juilitCB  analagiuct  au  goût  naiisant  de 
»  ration  i  e'eit  par  l'etpression  nuriout 
it  plaire  ,  d'autiinl  plus  i|ue  na 
utiiL-,  ha  figure  ne  laissaient  alors 
tl. 


tendresse  étaient  réellement  pour  elle  des 
occaiions  de  triomphe.  Cependant,  quoi- 
que lea  morceaux  de  bravoure  ne  fussent 
pas  ceux  où  elle  brillait  le  plus  ,  elle  avait 
tant  de  Talent  qu'elle  savait  vaincre  Ion. 
tes  lea  diflîcultés,  et  se  tirait  des  pansa- 
ges tri  plus  dilliciles  avec  ioiiiiiment  d'ha- 
bileté. 

TOLLENS  (  H.  ),  un  des  poètes  les  plu* 
dislliigues  de  la  Hullande  ,  naquit ,  ven 
1778,  à  Hotlerdam  ,  où  il  rat  négociant. 
Il  reçut  une  éducation  conforme  à  l'état 
Baquel  ses  parens  le  deitinaïent  ;  apprit 
les  langues  modernes  1rs  plus  uiltcea  en 
Europe,  et  montra  de  trèa-bonne  heure 
un  grand  prncbant  pour  lu  poésie-  En 
1809,  il  eu  donna  un  euai,  sous  le  titre 
de  Rooiaactt  et  Idjrlltt.  Si  cet  eaaaï  <  en 
pL'Osc  et  en  vers  ,  laisse  encore  quelque 
cliose  à  désirer  ,  on  ne  peut  nier  qu'on 


^Vaporfuivc  hu  muini  dVicdlrntt^i  dit- 
'iQÛtiani.  M.  Tollcni,  encoumj;!'  corntne 
I  le  meritiil  ,  cantinua  do  auivre  II 
irrière  poiftiqua  >  «t  rempurla  ,  en 
.toG,  le  prix  propo»^  par  la  naciilii  pour 
k>  Itngue  et  II  poeale  natioiulr  k  Amuler- 
Ihin  t  le  lujcl  éliiil  'a  Morl  d'Egmanii 
,tl  il*  Hofoe  j  I«  pounie  de  Tolleoi  mI 
fttfna  d«9  héros  dont  il  chinlu  le  mal- 
aurCUK  tort  en  vers  auui  Wlodii'iii  , 
JuVnergique).  En  1808,  ce  poète  coin- 
AençJt  4  TCBucilllr  «es  vers,  et  eu  publia 
iremi«r  Tulune  in  8.  On  y  ttou*e  une 
i;ei(e  vi'nimnrJSUûiiduU»:  e'eit  nn  pe- 
ilief'd'iieiivredrpDeiiegracîeuso,  genre 
i>  loipicl  M.  Tollcni  excelle  principi- 
Lenl.llenparutensuireencnTedcuxvQ- 
tel.  Cm  poésies  rurent  iréi-fjTarBble- 
intoccu»ltie»,deiorlequ'eniSi7,l'au- 
ur  en  publia  nne  trobièma  édition  , 
■''Manlii{;e(ioiit*ucuapoèteniDilerne  parmi 
l'Ms  enmpatriolet  ne  peut  se  glorîrier.  Ou- 
«eUe  pMciouie  collection  ,  on  a  en- 
-ede  lui  :  Poititi  éniliifutr ,  Amtter- 
n ,  18091  I  Tol.  in-8.  —  Épilhalaou 

r  le  mariage  du  prince  d'O'-ange  ofêe 

^(énna-Pautownii  prinetti*  dt  Rutiie,  la 

bifide,  .8. fi,  .  vol.  m-8.  avec  Gg.-^uc 

'•  naûiance  dujtuni  priitct,  tSi^,  inS. 

i^Ode  iur  CavJntment  de  GuUaumt  / 

fm  trfine  det  PB^t-Bai,  i8i5  ,  in-8.  — 

I  iChani  de  guerre,  i8i5-  —  Cris  aux  ar- 

MBs,  l8i5.  —  Romanett,BattadeietLt- 

Mni/H,  Hottcrd.ia),  1818,  i  vol.  in-B. 

10  aont  principal omenl  des  Iraductioni 

U  françiù  ,  de  l'allemand ,  et  de  l'an- 

Uii,  La  versitlralion  en  est  bonne,  et 

>l3l|ne  de  l'auteur  de  la  Mon  d'Bgmond 

rt  dr  Hornt.  Pans  ses  poi-sie>  erotiques, 

H.TolleniallelBnaiTelcoldBlagrAce.Ses 

lomfioiiliutui  Ijriqusf  ae  distinguent  par 

du  ncrF  et  une  imagination  btillantc.  La 

L  «orruclion  el  t'harmonie  sont  commirnea 

\  1)  toulea  aei  productions.  Ces  emînrntes 

I   qualité»  frront  cit  tout  tempa  rcchcr- 

[  «llier  les  ven  de  cet  excellent  poète ,  qui 

tient,  »am  contredit,  un  des  premier» 

rang!  sur  le  PariiHue    linlUndaii.  Il  est 

membre  de  l'inslilut  des  I'iiysU.is  et  cba- 

*alierde  l'ordredulion-bclipque. 

TOLLERON  {Enma-UxaM-Ciunuu)  , 
ciieleur  ï  Paris,  nanuil  en  17SG,  &  Au- 
trein  ,  driparlemetit  èe  h  Nièvre ,  de  pan- 
Tr«i  ouvrien.  Il  servit  d'j bord  comme 
■(>ldat,tit  quelques  ennipiigni't,  cl  reprit 
tau  état  de  ciseleur  a  Pari',  li  lu  puix  gé> 
ncrale.  lij' vivait  du  produit  de  iion  Ira- 
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vail, lorsque Pli-igiiier((J0^.  cenoiu},l*«n 
gagea,  au  mois  de  jiiillel  181a,  dans  U'ab- 
■nrdei  projets, «ortii de l'inrernal  eer*eid 
de  cerinins  ageni  de  police,  indaslri«li) 
àelablir  leur  crédit  lur  leur»  chefs,  pardi  ^^ 
roa  cil  in*  lion*  de  ce  genre.  On  le  oharfM 
de  graver  une  planclie  pour  tirer  l«)  oat* 
le»  qui  devaient  servir  de  ilftne»  de  nMÏ» 
mentaux  prétendu)  conjurei.  Plein  de  dé- 
vouement et  de  xiU;  exaHé  jutqu'ati  faitM 
liime  par  tecidéesdela  liberté ■'Cpublini> 
ne;  nereconniiiiantque  des  uiurpateurf 
duasunefamiilcqueles  ennemi»  do  la  Fr«n> 
ce  venaient  de  replacr  mir  un  trâti* 
deux  foi»  renversé  ;  voyant  répandre,  dft 
toutes  pirti,  par  Ici  iicaîmile  l'émigré- 
tion  liansformés  en  jugci,  le  tacg  des  plus 
généreui  délcniieurs  de  lu  liberté ,  ToU 
leron,  réunià  Pleignïer  et  à  CarboDoeaa, 
embrassa,  sans  examen  comme  sans  de'-* 
lîance  ,  loutesles  ide'eaqui  lui  furent  pré- 
scnte'ei  par  le»  agens  de  la  police.  Lors- 
que ceux-  ci  eurent  obtenu  contre  lui  «I 
ses  amis,  toutes  les  prcuvet  qui  devaient, 
les  convaincre  juridiquement,  00  fit  orand 
bruit  de  la  prétendue  conspiration ,  et 
Tnlleron  fut  arrêté  le  5  mai  iSi6.  Con- 
duit h  la  préfecture  de  police,  pul*  à  !■ 
Force,  il  montra,  dans  ses  divers  Jnterro> 
);atoires,  une  fermeté  d'ame  inébrmlft' 
bic;  un  calme  et  une  résolution  que  rica 
ne  purent  troubler  ;  un  courage  héroïque 
pour  repousser  l'accusation  qui  menaçait 
la  lélc  desea  ami», alors  mAmc qu'il  en  était 
uccablé  lui-roi'me.  En  un  mot,  cet  infor- 
tuné, né  dans  la  plu»  humble  l'artuoA  , 
développa,  dans  tout  le  cours  de  cette 
alTnire,  une  énergie  et  une  grandeur  de 
caractère,  dont  l'hiiloire  dus  lenip*  an- 
cien» et  modernes  n'ollVe  qu'un  polit  nom- 
bre d'exemples ,  et  qu'on  retrouva,  an 
iSao ,  dans  le  meurlrier  du  duc  dit  Setry 
{ 1/117-.  I^uvEt.,au  scrriiuixt].  Mis  en  ju- 
gement le  -ij  juin  iSid,  devant  la  oanr 
d'uiiise»  de  Paris ,  avec  plusieurs  indlvi. 
du»  réputés  ses  complices,  ToHeron  mon» 
tru  ,  peudant  toutle  Cours dii  procé*,tine 
frandiite  militaire  et  une  bonne  fn  qui 
inlércraèrenl  vivement  les  spectateurs.  U 
avoua  la  part  qu'il  avait  dam  l'enlreprbe| 
expliqua  lei  motifs  qui  \'y  avaient  port(<| 
et  dit  que  le  limlii'e  qu'il  avait  gravd  , 
portant  In  nioU  union,  Aonncur,  palrit^ 
formaient  unedevisochèreàtoutlcifran* 
çais.  u  J'ai  trente  ans  ,  ^outa-t-il  t 
■iiile  ,  j'ai  été  élevé  dan»  des  priocij 

IX  qu'il  eit  aujourd'hui  de 
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devoir  de  rcapccler  et  Ae  chérir;  il  Mvrirri74>>  Ayant  perdu  ilebniinf^lieiir* 

ne»  donc  pu  e'IonniiDt  qae  j'iic   erre  *on  père  qui  éuit  avocat  et  grcflier  dn 

ilin.i  une  ciroonBlnnce  aemblible.  r  Le  G  dainalnei  feodjiDX  en  cette  ville ,  sa  mer* 

juillet,  il  porta  liit-aii?me  la  pnrole  pour  ■'«'Ublit  h  LcyHe,  o^  le  jeune  Tolliui  a'jip- 

■ji  il(fl>nse, quoique  son  uvocut  l'eliLitr^ii  phqu«  principalement  aux  bcIleiInttrM, 

fait  ;  etaprésdiren  mmivciuBns  oraloir»,  loui  toi  ci^lébreg  proteaacura  Uemltnrlliiis 

(lu  plus  grand  eOct ,  lortii  du  fond  tni'nte  et  RulinLeniiii,  Il  y  obtint ,  en  1 7CJ  ,  U 

du  ion  lujat.et  vraiment  admirableidani  grade  de  dueteur  vu  droit  i  mai»  prerc- 

tin  homme  quin'avoit  d'autre  cductition  rant  toujours  les  occupa  tîonilitti^rtiireod 

311e  celle  qu'il  aVtait  donnée  lui  même,  il  cctli^i  du  burreait,  il  n'eut  pas  dv  puïna 
it  aux  jures  ;  Il  Voua  avez  pu  voir ,  Diea-  à  eu  résoudre  d'accepter,  en  1^66,  la 
iieur»,  que  je  n'ai  jamais  clierEhê  à  d^-  chaire  de  profeiicur  d'Iiisloiio  ,  d'clo- 
guïaer  la  vérité  sur  loul  ce  qui  me  regarde  quence  et  de  langui-  grecque  à  l'ucadcroia 
dana  cette  oDalre.  l'ai  cru  que  je  me  fe-  de  HarderwyL.  tl  entra  en  fonctions  en 
ruis  un  mérite  aux  yeux  de  mes  juges  en  prononçant  un  discours,  dont  Id  litruest: 
parlant  avec  la  plus  gronde  franchise.  Si  Oratio  ^ud  dtmonitraïuntiamnum  lupnr. 
ju  me  suis  Irumpé .  elle  a  servi  à  me  per-  «ise  an  gnecù  liierit  »x  tjuo  gnivioiti 
drei  mais  tel  est  mon  Caractère,  que  ja  tlitciplince dtcai  elpiaiitliuiB  captrrpai- 
préfère  être  puui  ayant  ditia  véritc,  que  sirI.  Profondément  adligé  de  la  mort 
d'avoir  >au*é  ma  vie  par  le  mensonge.  On  d'une  épouae  chérie ,  il  obtint  des  cura- 
■oe  reprochera  aans  doute  d'avoir  uié  do  teurs  de  l'académie  la  perinisMon  de  faire 
réserve  sur  ce  qui  concernait  mes  coac-  nn  voyage  à  l'étranger,  tl  partit ,  on  1777» 
ruses.  Quoi!  mol .  j'juraîs  livré  aux  tri-  pour  Patis,  aRn  d'y  rechercher  du  con— 
bunaux  un  ami,  un  péredefamille,  Car'  solalions  et  des  distraclioni  ;  il  trouva 
honneau  enfin!  Ahl  le  législateur  qui  a  )ca  unea  et  lea  aulrea  dans  le  cammerco 
inlligc  dci  peines  ai  terribles  pour  U  non  littéraire  dea  aavansct  dans  le  libre  accès 
rcvelalion  ,  connaisuit  bien  l'ame  dea  qu'on  a  dam  celle  capil^c  aux nombreUi- 
vrais  Français  ;  il  savait  quel  mépris  nous  lea  et  impoilantea  biblicihéques  qu'elle 
attichoiis  au  nom  de  délateur.  Pour  moi,  poiséde.  Il  s'y  lia  surtout  avec  le  célèbre 
la  nature  qui  m'a  doua  d'un  courage  k  helléniste  Datiase  do  Villoison,  éditeur 
toute  épreuve,  m'a  donné  aussi  une  auM  A' ÂpoUoniiltiicon  HoBitricum,  ouvrage 
seiiaible  et  généreuse;  je  saurai  support er  sur  lequel  M.  Tolliua  avait  lui-mcme  dejï 
mon  wirl,  quelque  rigoureux  qu'il  aoit  ;  travaJIé  depuia  quelque  temps ,  et  qu'il 
ji-  ii'auraiijumai!  pu  survivre  au  premier  a  public  ensuite  à  Leyde  en  1788 ,  arec 
regard  du  mé^tii.  ■  fl  fut  condamné  k  t«a  ohaervationa  ,  en  en  retranchant  tout 
mort  le  même  Jour,  et  dit  d'un  air  calme  ce  qui  lui  paroiisait  superflu.  Il  dédia  cet 
cl.  ferme  après  la  lecturedeladécloralion  ouvrage  k  ses  deux  disciples  les  princes 
du  jury  :  «  Je  prie  la  cour  de  considérer  d'Orange.  C'est  h  Paris  que  lu  profesieuc 
qu'il  nui  semble  que  j'ai  droit  au  bcné-  Tolliua  reçut  la  nouvelle  agréable  de  a* 
lice  de  l'article  loB  du  code  pénal. ntl  se  nomination  à  la  chaire  d'Iiiiloire  et  delà 
pourvut  en  canation  et  eut  aussi  recours  langue  grecque  à  l'Baaciablée  d'Amiter- 
k  la  clémence  du  roi;  mais  ce  fut  aans  suc-  dnm,  enremplaeementdu  profesicur  B  ur- 
ées, car  lus  hommes  de  iSi5,  dirigeaient  man  second  ,  qui  ,  à  cause  de  son  grand 
alors  lea  conseils  du  monarque.  Tullerou  ége ,  ne  pouvait  plus  long-temps  remplir 
fut  exécuté  le  aS  juillet  n  buit  beurei  et  leafonctionade  cette  pbce.  Acelleocca- 
demit  du  inir  ,  en  chemise  et  la  iite  en-  aion  H.Tolliua  prononça,  le  3  mars  1778  , 
veloppée  d'un  voile  noir.  Il  eut  le  poing  un  discours  d'entrée  :  De  Gtrard»  Joartne 
coupé  comme  parricide,  avant  de  rece-  f'aiiîo  Gramiaatica perftcta.ll  t'y  maria 
Tuir  le  coup  mortel.  Il  marcha  au  aup-  dam  la  même  année  pour  la  seconde  fois. 
plice  avec  une  inébranlable  sérénitci  et  II  y  donna ,  dans  la  langue  du  paya,  un 
piraiiiAÎt  uniquement  occupé  du  sort  de  cours  d'histoire  nationale, quiobtiot  une 
«es  malheureux  compagnons  d'infartunc.  grande  vogue.  En  1785 ,  M-  Tollius  eut 
Cette  exécution  barbare  juta  la  consler-  l'honueur  d'èlrc  nommé  instituteur,  pré- 
Dalioii  dans  Partr.  ccpteur  do.<  trois  enlatia  du  princa  ttad- 
TOLLIUS  (  HtauiiK] ,  profeueur  de  bouder  bérK'ditaire  des  provinces-unie» 
littérature  Rrecquo  et  itatieiuie  a  l'uni'-  des  Payi-bufi ,  Guillauaie  V<  et.  partit  1 
versilé  de  Leyde ,  naquit  il  Bxei* ,  le  'iS  vers  U  liu  du  l'année  >  alla  d'aller  rciu— 
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Nhlequ'iinpixlnntc.  Il  fut  remplacé  dam 

r  le  profotieur  Wyltenbsch 

m).  En  1^88,  il  accompagna 

e  prince  aîné  ,  Bclucllemcnl 

■  fiai  do  Payt-Baa,  daoi  un  voyage  en  Al- 

Tlemaene  i  enlrepris  H»ns  le  deiiein  de  faire 

I  aciiuérir  au  jeDnt  prince  une  plus  grande 

I  eonnaiitiincc  de»   lioiames  et  dei  mœurs 

»  despayi  elrangeiv,  ainsi  que  de  la  silua- 

l-tinn  dei  po»euioni  de  la  maison  dn  Nas- 

l  NU  daoi  celle  partie  de  l'Europe.  Après 

f  ce  voyage  ,  M.  Tolliua  fut  noDimé  con- 

I  Miller  et  maître  des  complet  dei  domai- 

1790  ,  il  laivit  le  prinee  aine  >□□ 

funivenité  de  Lejde,  oâ  celui-ci 

Iréquenta  ,  aoui  U  direclïon  de  non  pre- 

Mpteur  ,  le>  leçong  dea  profeiseuri  de 

Cette  académie.  Nommé,  en  i^g^i  com- 

miuaira  civil  préa  l'armée  aogtoiie .  il  ne 

I   Tcmplil  que  peu  de  lempn  lei  péniblea 

r  Canctionc  de  cet  emploi,  peu  anslogueaus 

travaux  paisibles  el  lilterairea  dont  M. 

ïollina  a  élait  occupé  jusqu'ici.  La  rcTO- 

lotion  de  179^  l'en  priva  ,  et  Idï  Rt ,  en 

véme-tempiiqnitter  aa  patrie  pour  aller 

■'dteblir  d'abord  à  Omabruch  ,  et  ensuite 

1  BrunawicL,  où  il  jnuît  dea  faveura  de 

cette  COUT  ,  liée  à  celle  du  stadhonder, 

|>rince  dont  it  voulut ,  en  Gdèle  serviteur, 

partager  le  malbf'nreiiz  sort  <  et  auquel  il 
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lai  fondamenlale  ,  et  le  nomma  ,  rn  <  Stiit 
ebevalier  de  l'ordre  du  litn-beiL'tiflir.Mi 
Totlius  pli  membre  de  la  aoeirle  de  tiHii 
nilure  ho1hnd:.ite.  On  a  eneore  de  W| 
en  langue  hollauilaisr  .  dei  Doeameiu  p^ 
litiqnti  mr  lei  •■jffairti  dt  lu  rrpuMiqat 
de,  Prf>vince,- Ua,„  :  c"1  ouvr-ge  «W 
dé<lii^  à  madame  la  priucesit;  douuiiièrfl 
d'OrinEP. 

TOLSTOÏ  (Le  comle  Ostebmamb).  gé» 


rai  r 


s  r.ii>.lle 


>  le* 


snem 

de  Turquie  et  de  Pologne ,  oâ  il  se  .li.ln 
gua  par  sa  bravoure  el  ses  talens  mililat-'' 
rei;  el  devint, au  mois  deipplemfai 

corps  d'armée  deitin^ 


agir  en  faveur 


de  l'Aul 


chec 


eontir 


a  de  rendre  dea 


isles 


dilfe'renlea  missions  dont  il  fut  apréii  chargé 
j^our  Hambourg  ,  Londres  ,  Bi:rlin  ,  Ha- 
novre et  Rasiadt.  Il  se  trouva  dana  la 
dernière  ville  en  novembre  1797.  à  l'épo- 

Ïip  du  congrès.  Le  prince  Gui  laume 
Orange  ayant,  par  l'intermédiaire  deaon 
'  breeepleur  ,  acheté  les  terres  du  prince 
Jiblonowsky .  en  Pologne.  M.  Tniliua 
partit ,  en  iBoo ,  avec  s*  famille  ,  pnur 
«'occuper  de  l'adminislra'ion  de  ceanou' 
Vetles  posaeasioni ,  dont  il  venait  d'âtre 
T  chargé.  Il  y  resta  jusqu'en  i8og,  époque 
Il  laquelleLoais,  roi  de  Hollande,  le  rap- 

Sela  dam  »  patrie ,  et  lui  confia  la  chaire 
e  slalialique  et  de  droit  public  k  l'iinî- 
'  Tersité  de  Leyle.  Il  entra  en  foncliona  eu 

Îrononçant,  le  10 Juin  1809.  un  discours 
'efîne  stathlivu  qrne  vocalar  hoaierno. 
Celle  place  fut  eipressément  créée  ponr 
M.  Toilius  ;  il  l'échangea  contre  la  chaire 
de  littérature  grecqur  el  lalinc.  Son  an- 
cien élève,  le  roi  Guillaume  I,  l'y  con- 
firma ;  le  choisit  pour  aaaiiter  i  l'atsem- 
.  fclée  dea  noiablea,  convoquée  à  Amsler- 
'   nie  aS  mars  181 4  ,  alin  d'jr  voter  la 


:  Il  pénétra  peu  aprèa  dan*  Vé\ 
torat  d'Hanovre ,  el  cerna  la  fortemm 
Hameln,  où  commandait  le  géneVal  Btr» 
bou.  Apréi  lu  bataille  d'Austerlili.  M.  ' 
Tolstoï  évacua  l'élecloral ,  et  obtint  à 
fin  de  celle  campagne  le  gauvernemeilt 
deSt.-Pélenbourg  :  see  services  l'afaicot 
déjà  fait  nommer  chevalier  de  plunenr 
ordres.  Au  commencement  de  la  campa- 
gne de  I S 13,  il  commanda  un  corps  mai» 
en  remplacement  du  comie  SchuwalofT; 
annonça  le  1  juillet  qu'il  avait  battu  le* 
Français  3  Oatrowno,  el  tea  avait  poui?- 
suivis  1  4  wersteaen  avanl  de  aa  po^iti 
Ceux-ci  néanmoins  dans  leurs  bullellm 
a'allribuèrent  également  la  Tictoire 
la  prouvèrent  en  Continuant  leur  mo 
ment  en  avant.  Dans  la  campagne  luivaitle, 
le  général  ToUloi  rencontra  a  Pirna 
colonne  française  contre  laquelle  il  enga> 
.  |;ea  un  combal  opiniitre,  où  il  perdit  l« 
bras  gauche,  mais  à  la  suite  duquel  tel 
Français  furent  force's  ^  no  mouvement 
rélrogride.  Par  anite  de  celle  alTaire  ,  1* 
Bohême  se  trouva  en  sùrelé  contre  ~ 
attaque.  Le  17  octobre  i8i3,il  fut  défail 
complèlemeot  à  PUuen,  par  le  maréchal 
Gouvion  -  SaiftI-Cyr,  qui  lui  prit  iroié 
mille  horamex  et  vingt  pièces  de  canout 
Il  opéra  ensuite  a>  jonction  aur  l'EIbs 
avec  le  comte  de  Kleuau  ,  et  les  resultaU 
déGnitits  de  (cura  opéraliona  combincM 
furent  Ij  rapilulalion  de  Dresde  et  de  Son* 
nenaipin,  Leti  services  de  M.  de  ToMû 
pendant  cette  campagne  el  1»  au» 
furent  récoDipenaés  par  pluaieura  grâce* 
de  son  aouverain  .  qui  lui  accorda  aiiaai  , 
il  litre  de  prêt ,  pour  rétablir  ses  aiTa' 
une  somme  die  cinq  cent  mdie  rout 
rcmbouraablc  en  dii^  ans.  Le  gouverne- 
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de  Bohême  lit  don  à  «e  général ,  en 
irniorjlioD   ilu   romliiit  de  P<rna  , 
I      d'anr.  coupe  de  grand  prix,  sur  luqiirlleil 
I       fit  graver  1»  noiD^  deii  uflirirrs  qui  avaieDt 
I      péri  dam  c»'lte  alTuire,  cl   doat  il  6l  en- 
1       BQÏIe  lioaimiige  à  la  chapelle  du  ir^iinient 
I       de  PieobraiicbeDiLi.  L'empercuc  Alriau* 
I       dre  ,  eu  approuvant   celle  deitinalîon  , 
lut  écrivit  la  lettre  la  plua  flullruie.  M. 
de  Toltloi,  nomme  ambauadiur  de  Rut- 
ïifl  à  Paru  en  i8r4%  fut  presque  aussitôt 
remplaeéparM.  Pozio-di-Borgo  .  et  mon 
rut  à  DreideveralaHiidedccembreiSiG. 
Il   etail  au>»i  «riind -marecliBl  de  ta  cour 
et  cheTSlier  de  dilTerens  ordrea  ruttes  et 

TOPINO-LEBRUN  (  J«i.-B*tTHTE) 

naire  de  Piirit.  naquit  ï  Marseille.  Il  se 
deilina  de  bonne  heure  à  la  peinlure  ;  Bt 
des  progrés  rapîijei  dat»  cet  art  ,et  détint 
e'ière  de  David.  PuitioriDe ,  comme  la 
plupart  des  arliitei,  pour  les  nobles  idres 
d'iiidépniidance  et  de  liberté ,  Topino-Le' 
brim  elait  d'ailleuri  boa  ,  irrvidble  ,  ami 
lidrle.  Nomme,  en  juillet  i;g3  ,  jure  nu 
Iribunal  révolulionnaire  ,  IVxallalion  de 
sesidées  l'ealraioa  a  voler  un  grand  nom- 
bre de  jugemens  iniques.  Ami  particulier 
d'Antonelli>qi(i,  d'abord,  lié  avec  lea  dépu- 
tes de  In  Gironde,  devînt  eniuite  leur  bour- 
reau, Topinonevilquc parte*  yeux,  dans 
ce  fatal  procès  7  et,  républicain  lui  même, 
il  dévoua  au  aupplice  les  [ondateursde  la 
république.  D'un  crime  b  un  crime  plus 
grand,  la  penie  eut  irrésiktible  ;  après 
avoir  envoyé  à  l'écliafaud  les  plus  purs 
smif  de  la  liberté ,  il  ne  manquait  à  To- 
pino-LebrUD  que  d'y  envoyer  ses  pruprei 
amii.  Il  siégeail  parmi  tes  jurés  chargés 
de  prononcer  sur  le  sort  de  Danton  et  de 
Camille  Deimoulini  )  il  résista  d'abord 
aui  ordres  des  décemvirt  ;  luaïs  bientôt , 

Tante  par  les  menaces,  il  donna  un  vote 
aigassin  qu'un  éternel  remords  a  soivi.  Ce. 
pendant,  après  l'avoir  avili,  les  décem- 
vïra  ne  crurenl  plus  pouvoir  compter  sur 
■es  services,  et  l'écarterent  du  tribunal 
de  sang  où  un  inslJint  d'hésitation  dans  le 
crime  t'avait  en  effet  rendu  indigue  de 
■i<');er.  Lorsquecetribunsl  fut  renouvelé, 
»l>rês  le  g  thermidor,  TopUio- Lebrun 
^reprit,  pendant  quelques  mois  ,  le  poale 
■le  jurp ,  et  le  quitta  de  nouveau  ,  lorsque 
la  luilice  eut  repris  son  cours  ordinaire. 
Jl  suivit  alorl  fiasisl,  qui   ac  rendait  en 
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EuiHe  ohaiigë  d'une  oiission  du  direc- 
toire françaÎB,  et  tout  en  s'y  occopanl  de 
son  i<rt,ungoât  li-ée-vif  le  reporta  versiea 
intrigues  politiques.  ]1  rentra  en  France 
en  1797  reprit  la  palette  et  le  pinceau 
etprniluiait  lelableaudela  mort  de  Ci,)» 
Cractliui.  dont  le  gouvernement  fil  prê- 
tent à  la  ville  de  Marseille.  Cet  ouvrage , 
qui  annonçait  pour  le  ^nre  de  l'hietoire 
un  talent  auquel  rendirent  justice  tous 
les  connaisseurs  ,  ne  put  déterminer  To- 
piuD' Lebrun  à  abandonner  la  politique. 
L'uiurpalion- militaire  des  18  et  19  bru- 
maire [g  et  10  novemhrc  179g  ),  exulla 
au  plus  liant  degré  ses  idées  républicai- 
nes, rt  sa  haiue  contre  le  premier  con- 
sul Bunsparle  ne  connut  plus  de  bofnca. 
Lié  depuis  plusieurs  années  avec  Ccrac- 
chi.  il  épousa  la  haine  que  ce  sloïque  ro- 
main ,  digne  des  beaux  temps  de  la  répu- 
blique, avait  vouée  à  l'oppresseur  de  sa 
pairie,  et  embrassa  avec  d'aulanl  plus 
d'ardeur,  les  projets  qu'il  avait  formés 
pour  l'atTranchir  ,  que  la  même  mort 
alTranchiiiait  aussi  la  France.  Bientôt, 
impliqué  dans  la  conspiration  dont  De- 
merville  (vof.  ce  nom),  avait  laissé 
entrevoir  le  projet  h  Barère,  cl  que  ce- 
lui ci  aviiil  révélée  au  général  Lannea  , 
Topino- Lebrun  fut  arrêté,  mis  en  juge— 
ment,  condamné  à  mnrt  le  1  g  nivôse  an 
g  (  g  janvier  iRoi  )  .et  eléculé  le  10  plu- 
vio-e  suivant  (  3o  janvier  ).  Il  porta  a„ 
supplice  le  sang-froid  et  le  courage  qui 
ne  l'avaient  pasa  bandonué  1111  seul  moment 
pendant  le  cours  des  débals. 

TORENO  (Le  comte  m  ) ,  né  le  a6  no- 
vembre 1786,  à  Oviédo,  dans  la  princi- 
pauté des  Asluriea,  d'une  dea  familles  les 
plus  illuitrea  de  celte  province, raçut  «on 
éducation  dann  la  Castille  ,  et  particuliè- 
rement i  Madrid  ;  il  fit  surtout  une  étude 
approfondie  des  eciencei  naturelles,  ainsi 
que  des  langues  savanlei,  «I  de  la  plu- 
part des  langues  modernes  ;  de  sorte  que 
dans  un  âge  encore  tendre,  il  était  déjà 
três-versé  dans  la  connaissance  de  li  lit- 
téralure  indigène,  et  de  celles  de  t'Elalie , 
de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Il  se 
trouvait  à  Madrid  lors  des  événemens  du 
a  mai  tSoS  ,  et  se  dévouant  tout  entier 
aux  intérêts  naIionaui,il  partit  sut -le- 
cliamp  pour  aon  pays  natal ,  où  il  arriva 

contre  les  auteurs  de  cette  boucherie 
eclaiail  sur  tous  les  points  de  l'Espagne. 
Alors,  malgré  «a  jeunesse,  la   conSance 
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tispirail  le  fit  eharBer  Je  lamiîjion 
s-dëlicBle  de  tr  remlie  en  Angleterre 
r  y  négocier  une  allianee  enlra  rctte 
ioD  et  la  iienue.  Il  s'en   acquitta  a  la 
ifaction  de  lei   comrnellans,  qui  de- 
1  le  chargèrent  d'aatreu  negocialioni 
mportanlei.  Ed  iSio,  ayant 
E  dtipule  à  Cadii   par  le  royaume  de 
! ,  il  te  joignit  au\  commintiirei  de 
r  récla- 


TOR 

iccorijer  un    congé:  «t  l'dl' 

patrie  hp  sera  pai  privceda 

«erTicet'qiie  lui  protaellent  «on  patriolii- 


>iluf 


des   (. 


e'oergie ,  la  c 


,    aliQ 


que 


r  ci  établiiBcnt  ddc  régence;  ce  qui  eut 
pm  elTct  lien  le  lendemain  du  jour  nù  la 
t  wopoiition  avait  été  faile.  Le  comte  de 
Toreno  Tut  élu  ,  à  l'unanimité ,  députe' 
pour  la  province  dci  Astiiriei.  Il  n'avait 
pai  atteint  l'Age  de  aS  am,  exigé  par  la 
h)i  pour  remplir  cette  fonction;  mab  les 
cnrtèi,  en  considération  de  se»  services, 
itorisirent  à  aiégi^r  parmi  eux.  Défen- 
.  Mur  constant  et  désintéressé  des  prinei- 
■pei  libéraux,  il  attaqua  les  droits  féo- 
daux ,  dunt  le  maintien  eût  cependant  été 
lâvorabte  à  ie<C  inlérrits  personnels,  par- 
la en  faveur  de  la  lilierté  de  la  presse  ,  el 
•e  prononça  surtout  avec  la  plus  grande 
force  contrerînquisilion.  Il  contribua  ef- 
ficBcement  aux  dl^oiïlians  qui  furent 
prises  pour  réGulariser  les  Gnances  ,  et 
rétabllrle  crédit  public  :  il  eut  aussi  beau- 
•onp  de  part  k  l'abolition  des  ordres  reli- 
gieux. Uns  semblable  marche  politique 
se  pouvait  manijuer  de  le  signaler  à  la 
persécution  qui  suivit  le  retour  de  Fer- 
dinand VII.  Il  (ut  contraint  dequitlerseï 
[  terres,  où  il  s'était  retiré,  et  deae  réfu- 
n  Angleterre,  d'où  il  passa  en  Fran- 
I  mai  1816,1!  futarrété  il  Paris,  pro- 
I  'lisblement  i  cause  de  son  alliance  avec 
I  le  brave  général  Porlier  {  voy.  ce  nom  ) 
avait  épousé  o  sueur  ;  mais  il  ne  larda 
à  jlre  mil  en  liberté  ,  et  les  jour- 

'  avait  été  i'elfet  d'une  méprise.  Il  habita 
capitale  jusqu'à  l'époqne  où  le  dé- 
icnl  intrépide  d'un  petit  nombre  de 
goerriers  donna  enfin  à  l'Espagne  un  signal 
auquel  elle  repondit  tout  entière  (janvier, 
février  et  mars  1810).  Rappelé  dans  saps' 
Irie .  le  comte  de  Toreno  a  été  nommé 
ambassadeur  3  Berlin  ;  mais  il  a  refusé 
e  honorable  mission  ,  en  alléguantque 
k  -ies  propriéléi ,  qui  avaient  souffert  de  son 
\  lon^  séjour  chez  l'étranger ,  exigeaient  «a 
;e.  On  assure  toutefois  qui  '  ' 


,  qui  s 


TORO  (Le  marquis  oel),  ne  à  CaraoeM 
rersi^Gg  ,  d'une  lamille  riche  et  disi»- 
guée  parmi  lei  conque'raDS  eapafptOb, 
était  colonel  ,  chevalier  de  l'oriL-A  de 
Charles  III ,  et  recteur  de  la  munieipalhé 
de  Gara c cas,  lorsque  la  révolution  e'ctala. 
11  se  montra  parmi  tes  premiers  habilins 
de  cette  ville  qui  tentèrent  li'y  e'tablir  un 
gouvernement  indépendant  des  rortéset 
de  Joseph  Bonaparte  toni  à  la  fois  ,  et  fat 
arrêté  en  iSoS  comme  signataire  d'une 
pétition  ayant  pour  but  d'établir  dans  la 
province  deVénémela  unejunle  U  l'instar 
de  celte  d'Espagne.  HcUché  qnelquei 
jours  après,  il  demeura  dam  l'înacIioD 
jusqu'au  moment  où  la  municiputité  de 
Caraccas,  réunie  aux  députés  oomméi  par 
le  peuple,  ayant  pris  lea  rénes  du  gtiaver- 
nement  (19  avril  i3io),Bana  la  nom  da 

la  souveraineté  de  Ferdinand  VU ,  ed 
donné  le  si|;nal  de  la  révolution  ,  naquél 
répondirent  les  autres  provinces  de  l'étal 
de  Venezuela.  Les  agensdc  la  mélropoW 
ayant  pris  des  mesures  de  riguenr  pou 
le  rétablissement  d'une  dominaliOD  ib 
solue  sur  ce  paya .  le  marquis  del  Tors 
fut  employé  eomme  commandant  d'un 
corps  de  troupes  envoyé  par  la  junte  *iH 
pr£me  de  Caraccas  au  aecauri  des  dépara 
temens de  MéridaetdeTruxillo,  menaeéi 
par  le  gouverneur  royal  de  Maracayboi 
Il  négocia  d'abord  inutilement  aree  celai 
ci  pour  l'amener  à  son  parti  ;  el  VnjaM 
que  ses  tentatives  étaient  inutiles  ,  il  plîl 
le  parti  de  marehcr  contre  ledéparlement 
de  Coro ,  et  entra  sur  son  territoire  an 
mois  de  novembre  tSio-  Tout  céda  d'à-' 
bord  ^l'effort desesarmes,  etils'empar 
même  dès  fdubourgs  de  la  capitale  malgt 
la  résistance  qu'il  éprouvn  ;  mail  ayai 
négligé  d'échelonner  ses  troupes  pour  ai 

vait  le  faire  dans  un  pays  sanvage  et  u 
Llonneux  ,  il  se  trouva  dans  l'imposijbilitl 
de  recevoir  les  renforts  et  les  approvl» 
sionnemens  qui  lui  étaient  néceaiairec' 
il  se  vit  également  privé  du  secoura  àt 
forceinavaleaqui  devaient  coopérera  loi 
entreprise,  le  mauvais  temps  ayant  en 
p^ché  les  bâtimens  de  guerre  partis  i  cl 
effet  de  Pacrto-Cab'-llo ,  d'eaée<iler  l'ai 
taquc  projetée  contre  U  Vêla  de 
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liC  œarqnii  Fut  donc  oblige  de  baltre  en 
relraileavec  une  extrême  diilicultê  ,  et 
luauiiua  siiiii  le  but  de  ion  expedUion, 
L'uDiiée  suirante ,  aa  moii  d'avril ,  del 
Toro  fut  également  cbargé  de  réduire  la 
ville  de  Valencia,  quiïeuaildeaeîe'parer 
de  U  république  de  Venezuela  ,  par  te 
moyen  àea  Espagnols  qu'elle  renfermait 
dans  son  lein  ;  ma»  après  avoir  force  avec 
beaueoap  de  perle  uu  passage  qui  y  con- 
duisait ,  il  fut  rappelé  par  son  gouverne— 
ment,  qui  commeocaita  douter  de  ion  ha- 
bileté miliiaire,  et  qui  lui  donna  poursuc> 
ceueurlefameusMiranda  (l'oj-.  ce  nom). 
Depuiilors,  le  marquis  del  Toro  fui  oblige 
d'éoiigrer  à  la  Trinité  pour  éviter  de  tom- 
ber entre  lei  mains  dei  Espagnols,  et  j 
vit  encore  aujourd'hui  des  secourt  de  aa 
famille  ,  ses  biens  ayant  été  couGiqnés  par 
ordre  du  roi.  On  >e  plait  à  croire  que  les 
éve'nemeni  qui  ontrendu  la  liberté  à  l'Es- 
pagne européenne  auront  une  heureuse 
influence  ^ur  les  aFTiires  du  nouveau 
monde  ,  et  qu'une  paix  également  néces- 
laire  aux  deux  partis  fera  cesser  lei  vea- 
geauces  réciproques  dont  cetle  sanglante 
lutte  a  si  fréquemment  offert  l'aiSigeant 
«jieclade.— DoiiFeBiiulKnDEi:Taio,rré- 
re  du  précédent,  né  k  Caraccai  en  1 7^3, 
passa  fort  jeune  en  Espagne,  où  il  lervit 
dans  l'armée  de  terre  jusqu'en  iSii  ,  épo- 
que a  laquelle  il  revint  à  Caraccas  avec  le 
grade  de  colonel,  l'emploi  de  aous-ins- 
pecteur  général, et  la  decoralïoD  de  l'or— 
lire  de  Charles  III.  Lors  du  soulèvement 
contre  la  métropole,  il  le  déclarp  en  fa- 
veur de  la  liberté,  et  comballit  avec 
ljeaucou|i  de  courage  sous  les  ordres  du 
général  Miranda.  Il  se  distingnaaussi d'une 
manière  parliculitre  à  la  prise  de  Valen- 
cia  i  mais  au  moment  où  il  attaquait  au- 
dacieuse ment  une  batterie  royaliste  ,  il 
eut  les  deuK  jambes  emportées  par  un 
boulet  de  canon.  Hors  d'élat  dès-lors  de 
servir  sa  patrie ,  il  prit  le  parti  de  se  re- 
tirer avec  son  frère  dans  l'Ile  de  la  Tri- 
nité, où  il  occupe  sea  loisirs  à  l'étude  de 
■on  art  :  il  est  généralement  regardé 
comme  uu  très-bon  mditaire. 

TOOLONGEON  (fniirçois  EviCiiiCBi, 
vicomte  na)  ,  né  en  1750  ,  ï  Champlitle  , 
d'une  des  familles  les  plus  distinguées  de 
la  Franche- Comté,  ae  montra  l'ami  dei 
principea  piulosophiques ,  à  une  époque 
ou  rien  n'annonçait  encore  que  ces  prm- 
fipei  dussent  s'acclimater  en  France,  et 
Juui  uo  etilt  qui  semblait  en  exclure  la 
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profeuion.  Colonel  de  chasseon ,  avant 
lu  révolution,  il  fut  élu  en  i;Sg,  dé- 
puté de  la  noblesse  du  bailliage  d'Aval 
aux  étals-généraux  ;  et  fut  un  des  pre- 
miers membres  de  aon  ordre  qui  tin- 
rent à  honneur  de  s'attacher  à  la  cause 

du  liers-élat.  dans  laquelle  résidaient  alors 
tous  les  intérËts  français;  ilcxcusa  .néan- 
moins ,  les  protestations  des  membres  du 
clergé  et  de  la  noblesse  qui  se  croyaient 
liés  par  leurs  sermens.  En  septembre  1789, 
il  proposa  d'offrir  tout  à  la  fois  à  la  sanc- 
tion du  roi,  la  déclaration  des  droits  ,  les 
articles  constitutionnels ,  et  le  décret  qui 
lui  accordait  des  su  Laides  comme  un  moyen 
propre  à  l'obtenir.  Le  aG  janvier  1790  f 
il  rédigea  le  décret  portant  qu'aucun 
membre  de  l'assemblée ,  même  en  donnant 
sa  démission  ,  ne  pourrait  accepter  d'em- 
ploi delà  cour.  Le  la  avril  suivant  il  in- 
voqua l'ordre  du  jour  sur  la  proporïlioa 
tendanteadéclarer  la  religiou  catholiquo 
dominante.  En  janvier  lygi  ,  il  réclama 
contre  1  iuacription  desonnom  sur  lalitt« 
des  membres  du  club  monarchique;  cl 
combattit  la  rééligibililé  des  dépntéa  se— 
tuela  aux  législatures  suivantes.  En  juin 
«uivant ,  il  demanda  que  le  droit  de  fair* 
grâce  fût  conservé  au  roi.  Le  34  du  mêrn» 
mois,  il  récbma  pour  ce  prince  ,  ramené 
de  Varennei  après  sa  fuite,  le  respect  et 
les  égarda  dus  k  aon  caractère-  C'est  par 
erreur  que  plu  sieurs  fiia^m^Aiei  et  U  ta- 
ble du  Maniiear  prétendent,  qu'après  les 
événemens  du  10  août  1793,  le  vicomta 
deToulongeon  était  passe  au  service  d'Au> 
triche;  qu'il  avait  été  décrété  d'accusation 
en  octobre  ,  sur  un  rapport  de  Benbell  , 
pour  sa  correspondance  avec  Louis  XVI 
et  se;  frères;  qu'il  avait  quitté  le  aervic* 
d'Autriche  en  i^gJ  ;  et  qu'il  était  rentra 
en  France  en  1797.  Tous  ces  faits  man- 
quent d'ensctitude  ,  dans  leur  application 
au  vicomte  de  Toulongeon  ,qui  n'eut  ja- 
mais de  correspoudance  avec  les  émigri-'s 
et  n'a  point  quiltéla  France  ;  maisiissont 
vrais  quant  au  marquis  deToulongeon,  son 
frère  ,  député  de  la  noblesse  du  bailliage 
d'Amont  aux  étali-géuéraux;  noua  avont 
pensé  qu'il  était  convcnabledefaireceSBcr 
cette  confusion.  Eu  1791  ,  le  vicomte  de 
Toulongeon,  publia  sou:  le  titre  Dt  Cesprit 
fiuhlieaBe  feuille  conforme  aux  principes 
qu'il  avait  toujours  profeaiés.ËlQ.  dans  la 
même  année,  membre  de  l'in. 
il  fut  nommé  en  iSoi,  pai'ledcpartement 
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j«nvier],anniv«rMire  Ha  lamort 
iehaauXVÎ,  an  diico un  qu'il  termina 
par  le  lerment  de  liaîno  k  U  royaiitij.  Il 
(irapoM,  quelque  Ivatpt  apro«,  de*  mciu- 
rci  p^Dalea  coulro  leajugci  qui  l'ctaipiit 
telutii  ë  le  pranoucer.  Le  S  raudéniaire 
*n  .')  (  'iC  leptombrc  ) ,  il  fit  un  ixecllcnt 
ditcounaurla  ^ueiuaa  iituntionnilU,  en 
maliùre  de  Jugctneot  par  Jnrri.  La  39  du 
mâmc  mail  (30  octobre)  il  vutaav(<crorrre, 
pont  le  maiatien  de  U  Joi  du  3  brumaire 
^ui  esclnait  In  pareil*  dVuti|CÛ  do  fonc- 
Uuo*  IrgiilulÎTi^i,  judiciojrH  el  ■dminitCra' 
liTC*irt«n  dcluandu  l'ci^culion  lllle'rala, 
Il  lorlit  de  ce  couicil  où  il  j'oulunit  de 
beaucoup  d'iuflueocE,  le  ao  mai  171)7;  fut 
charge  de  >o  rendra  i  Lille  pouryaulvro 
te»  coiifnrcncea  de  paix  euUnidei  aveo 
l'AnglcIerre;  paiM  Je  Iti  au  con);rca  de 
lUiladt  ;  et  cewa  de  remplir  co*  foncliout, 
le  aOQuràil  au  6(  iS  mai  1798],  i-poque 
Il  laquelle  il  fut  appelé  ùiiifgcr  liant  le  di- 
rectoire, ea  remplace  ment  de  Fraiiçoit 
de  Neufchàleau.  Le  ï8  prairial  an  6  (  16 
juin  1790  },  dei  iotriguei  pollliqiiea  qui 
amnncrent  d«ux  jouri  apréi  une  vifrilablo 
rcvolutiuu,  opérée  pur  fei  cDnteib  contre 
le  diruotdîre  >  «t  qui  peut  dtre  CDHiiderée 
cnoiine  U  c  outre -partie  du  18  frucliJor 
au  S  (4)«ptrmbre  1707),  forcèrent  Trcil- 
bardde  donner  H  démiMion,  deux  jaura 
avant  celle  qui  fut  arrachc'oli  Itcvellicre- 
Le'pcaut  et  i  Merlin.  Prctqu'immédialc— 
incntnpréa  l'^tabli-uement  du  gouverne- 
ment coniulairc,  TrcUliard  tul  nomnié, 
d'abord  vice-préiident,  puis  prudent  du 
tribunal  d'appel  dclBoaurdr  Parii.  Ap- 
pcItfaucomcil-dVtiitteni'epteniliro  180a, 
il  s'y  reudit  necviaaire  pur  de  gniida  et 
d'iililM  trurauxi  «t  fut  cliargé  de  la  r^- 
dacllon  de  la  plupart  ilea  iaii  reliilivea  A 
l'ardre  judiciaire  et  t  l'ordre  ad  min  lit  ra- 
tif.  Elcvd,  le  JoiuaTi  iSo9iàladigaitcde 
iniuiitred'ïlal,  il  ne  jouit  piit  longtcmpa 
dm  honneura  attachât  k  ce  litre .  auquel 
lea  talent  etiei  ter  vie  ci  lui  donnaient  J'îii' 
coii'talableadroîti,  et  mourut  le  ■*'  dif- 

TREILIUIID  (  Ln  comte  Amn-Fatir- 
çoiJi-CniiLH ,}  lieutenant-général  t  filida 
preWduoti  DBiinit  le  g  fe'vrier  i^tiji  "^ 
entra  de  bonne  tieurod^niU  cambre  ml' 
litaire  ,  où  il  l'eat  comUinDient  diatingué 
paraeitalmaet  aa  valeur  G'Wralde  bri- 
g|ide  avant  le  lit  brumaire,  il  Ut ,  eiiciilte 
l^ili^.lciCBmpagnea  de  iSoSet  iSoO.ut 
~Kmuau|ra(ledeg(lo^ralUudiviiiou, 
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le  3o  dt^cembrc  de  cette  utmie,  li  la  auit» 
du  combat  de  l'ultutk  ,  ud  il  le  diilitigu* 
et  fut  bleité.  Il  «ervit  avrc  une  egile  liii- 
tinclion  t  en  1807  et  1800  eu  Piilugtiv  et 
en  Autriche;  paian  enauite  en  IC>pa)tnci 
prit  part,  lo  10  Janvier  i8i3,  au  eamluit 
d'Almagro  ;  et  (ut  louvciit  aux  prbca  avec 
l'ennemi,  depuii  ecllBc'poquejuaqu'ii  l'r- 
vacuatiuu  de  la  peidutule.  Au  couiniance- 
mnnt  de  iSii}  •>l  fcfut  ordradr  ramener 
aa  diviaioii  en  Francr ,  et  il  arriva  ii  Nan^ 
gia  le  17  février,  uu  moment  où  une  ac— 
tiou  «'engageait  )  il  contribua  beaucoup 
avec  tet  draguna  au  aiiccûi  de  cette  jour- 
née, Rnaté  tana  activité  pendant  le  rcgn« 
viager  de  i8i4  ^  iB>&,  lo  eonto  TreQ- 
hard  fut  rappelé  au  at-rvico  ite  la  pairie , 
eu  avril  iSiS;  et  ne  quitta  le  poile  àa 
cowuaiiduiil  de  Bi-Ue-lale,  en  mer,  au- 
quel le»  circoiittaooea  d'alori  nouvaieut 
Ritacbcr  de  rimportancc  ai  lea  erénemena 
de  Waterloo  n'euucnt  dc'cidé  du  aori  de 
la  guerre,  qu'aprci  le  second  re'tabliwe-  , 
ment  deifiourboaa.  Ce  brtive  ojncïer-gé- 
néral,  mit  ï  l«  ilemi-inlde  depuj*  le  Ilccn- 
Giemeut  do  l'armée  do  la  Loire.pailnge 
aujourd'bui  (mai  iSja)  ,  l'bonorablo 
ïnaclivilé  dont  tant  payéa,  par  un  minia- 
tr«  qui  eut  lung-Iempa  llioniieur  de  Ici 
partager,  lo  glorieux  lervicn*  rendat, 
pendant  vingt-cinq  ana ,  a  la  France. 
TRENCK  (  Fii]li>îaic  ,  baron  d%),  que 
le  nombre  et  la  aingularité  ileiea  malhcun 
ont  rendu  célèbre,  naiiuil  le  lO février 
173a  k  Koeittgibcrg ,  capitule  de  la  Pruiw 
orientale.  Il  ae  flt  d'abord  remarquer  an 
colkge  par  aon  audace  ,  en  propoiant 
le  duel  1  deuiiteaea  cimaradet,  qu'il  nr^ 
tendait  l'avoir  inaulté ,  et  blcria  aet  deux 
advcraairea.  Accueilli  il  l'iige  de  ael- 
xe  ana  par  lo  grand  Frédéric,  qui  l'ad- 
mit au  nombre  de  lea  gardei  en  qualitd 
de  cadet,  une  belle  figure,  unearaoïéra 
déciité  el  beaucoup  tl'adrcaie  Ini  valorent, 
outre  un  rapide  avancement,  toutea  lot 
di'tinctiona  réicrvéea  aui  ciuirtiiiina  on 
fiivcur  :  en  cfTet  lu  roi  ic  l'attacbo  com- 
me aide-dc-camp,  et  lui  fil  goâter  lee 
pUiairi  de  la  cour.  Oerlin  ctiît  alera  dîna 
aa  plua  grande  •ideiid.'ur  ;  Vollairu  , 
Maiiparluia  ,  ainti  que  nliiti cura  autre* 
écrivaina  dlitinguéi,  rmliellliKiIent  er'tie 
capitale  i  loua  turent  lea  nmii  du  jeûna 
Trenck  ,  et  aa  icpulation  ,  fnmU^e  «ur 
le*  gracei  nuliirellet  de  aon  iniirit  ■itUnt 
que  tur  9VI  lili-n*  mililuîroa  prétumif^^ii 
plutôt  aur  la  laveur  dont  il  joubMit,  lai 
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a  ton»  Ie<  regurJs.  La  gqerre  i 
Tdt  dêclxrcc  entre  TAolriche 
rniie,  le  jeune  TrPncV.  se  tigaaU  r 
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il  fut  ilf'cQré  de  l'orili 
I  te<  Il  paraisBuit  dritïné  ï  In  furlime  la 
.' plui  brilUole,  lorsque  loul-à-coup,  il 
"--'--  -"d  faite  de  la  pro)p»rild  dans  un 
infortunei.  Une  iiitrrgue  amou  ~ 
ec  une  femme  du  plu<  haut  rang 
pfttllni  lurlui  la  colcre  du  luuTerain.  Dei 
nstancea,  du  plus  grand  poids  dqn  ' 
làcntlieude  croira  qu'il  avait  portt!  l'au- 
de  sea  entrepriïcs  jusqu'à  la  «cciir 
D  maître  •  et  que  la  princfise  Ame- 
ait  payé  de  relour  ion  ardente  pas- 
Le  roi,  profondément  irrïle,  mais 
I  ne  pouvant,  lans  un  ccUlqii'il  importail 
I  Hirlout  d'éviter  ,  l'accuser  haulcment 
"  10  gemblable  crime ,  le  fit  af  réter  com- 
I  ^e  prévcnq  d'une  correipondance  cri- 
l'fninetla  avec  iDn  cousin  Pritn^oia  ,  baron 
T  {le  Trenck  ,  chef  des  Paodoures  daoi  t'ar- 
■  ■:hienne.PluaieDra  lettres  inter- 
I   (ieplées,  DU  peut-être  même  suppnse'es 

t  pur  le  perdre,  cnnvainquÎTent  en  elTot 
!  jeune  Trei'ck  d'enirelenir  des  Jntelti- 
L   $eacc»  avea  l'aronéc  ennaraie}  il  fut  con- 
[    ouït  i  In  citadelle  de  Glati:.  San  caractère 
,    poullIaDt  ne  lui  permit  pas  de  supporter 
Laree   résignation   une  de'tcnlîon  rigou- 
Lf  euse  et  qu'il  ne  regardait  paa  comme 
I  méritée;   et  il  forma,  au  bout  de  cin^ 
T  nais  Je  captivité,  le  projet  de  s'érader. 
I  lit  complot  fui  dc'coiivert,  et  une  secoD' 
'e  lenlative  no  réussit  pa«  mieux  que  la 
retuiére.  Déi-lors  il  fot  réputé  soupa- 
le  ;  toi|l  espoir  de  grâce  ou  dejustiue 
,  li  fi)t  interdit;  et  c'est  en  cet  état  de 
f.clio>''s  qu'un  de  ses  amis  parvînt  néan- 
:,  en  exposant  sa  vie,  à  lui  faciliter 
I  le  moypn  detorlir  de  sa  prison.  Use  reli- 
[  r4    i   Vienne  ,    où  plusieurs  grands  qui 
•*intéressaÎEnt  ii  ion  sort,  lui  lirenl  ob^ 
tenir  Je  l'impéralrice-rcine  une  compa- 
gnie de  cuvulcric  dans   te  régiment   de 
,   Cardonc.  cuiriusiers.  Il  fit  aussi  ,  avant 
I  4b  rejoindre  son  corps,  un  voyage  de  (rois 
I  inoU  en  Russie,  qui  sans  doute  n'était  pat 
(il|àn9  inotita  puissans;  et  voulant,  i  son 
tour,  terminer,  dit-on,  avec  ses  frè- 
s  et  SŒura,  le  partage  de  la  lucceiïion 
leur  mère ,  morte  ^  Dalitxig  ,   il  s'y 
ndit  imprudemment,  sans  prévoir  que 
Il  con  n'était  pas  oulilié  en  Prusse, et 
e  déjà  les  ordres  étaient  donnés  de  l'ar- 
premier   moment    favorable. 
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Un  de  «es  enneoiii  avait  écrit  de  VÎMiH' 
su  roi  de  Prusse  q 
baron  de  Trenck  , 
le  Tojage  de  Dantiig  qu'avec  la  projet: 
léraérair-f  dr  le  surprendre  au  mènent' 
où  ce  prince  partirait  pour  lecnmp  qnll 
BssemlilBil  en  Prusse,etd'3tlcnler  "  " 
.4  prés  a  voir  passé  quatre  jours  are 
rM  et  j»iirj,  Trenck  fut  provenu  qu'ol 
devait  l'arrêter  d.ms  In  jonrnce ,  et  iiayi 
alors  son  passade  sur  un  vaisieau  sttoloJi 
pour  ae  rendre  en  Russie.  Maia  il  fat 
saisi  au  moment  où  il  croyait  être  iauvé| 
puis  conduit  dans  la  prison  de  Dantzïgin^ 
d'où  trente  hussards  le  conduitirentjiia- 
qu'à  Berlin.  Lï  on  j'enferm?  dans  uH 
voilure  ,  et  lur-le-champ  il  fut  tranafï* 
ré,  par  Spandaw .  dans  un  cachot  1  M*|t 
debourg.  ou  on  le  chargea  de  cbaî 
Le»  mémoires  qu'il  a  piibliés  »nr  ta  oaptip '' 
vite  coniiennent  le  détail  aussi  CQrieal' 
que  touchant  des  prodiges  d'indualrïe 
[le  patience  et  d'activité  par  lesquels  il 
sut  tour-ù-tour  occuper  ses  péniblei  loi- 
tirs,  et  multiplier  des  tentalivra  d'évuioii^ 
que  Ici  circonstance»  les  plus  malheureu-  ' 
tra  firent  con  si  a  m  meut  échouer.  Malgré'! 
les  vives  sollicita  tiou s  de  Marie-ThéKsa 
ppur  lui  Faire  ohlenir  sa  liberté,  il  rftita  t 
détenu  pendant  pluaîcura  années,  cl  Iff,- 
roi  disait  k  ceux  qui  lui  en  parlaient  î\ 
«Trenck  est  un  liomme  dangereux:  tant 
"   """    ■      '""  pailejour.  I   " 

),jOD  

personne^ 

d'un  haut  rang  qui  s'intéressaient  au  pri-v 
sonnier,  profilèient  dca  dîspnKibonifdTO'' 
rabtes  où  l'avait  mis  cette  circonstance^ 
et  Frédéric  ordonna  que  le  baron  fût  mttf 
sur-le-champ  enliberlé,  avec  ordre  de  m 
point  paraître  à  la  cour,  ni  i  Berlin.  L'js 
térétqu'il  avait  pu  inspirer,  dans  le  tempi,' 
à  l'Aulrichc  ayant  cessé  avec  les  évéat— 
mens,  il  ne  put  rien  en  obtenir  àionr 
tour  ,  pas  même  la  restitution  de  i 
biens  ,  dont  l'avaient  indignement  dé- 
pouillé les  curateurs  qui  lui  avaient  e'td 
nommés  pendant  sa  longue  délentîon.  tt 
épousa  néanmoins  une  jeune  personna  t 
d'une  famille  noble,  maïs  sans  fortune, 
et  s'éDbrça  de  suppléer  par  son  active  ih- 
diistrie  aux  ressources  qui  lui  manquaient.  < 

n'eut  poini  de  succès ,  lit  d'autres  entre—  ' 
prises  égulemenl  malheureuses,  et  vivait  à  i 
Aix-la-Chapelle  dans  un  élat  voisin  de  Is 
gène ,  lorsque  la  révolution  française  yiat 


THE 
fournir  à  ion  caiactère  aTeotnreux  de 
Rouveani  mojeiis  de  paraître  sur  la  scène 
àa  monde.  Arrive  en  i;go  b  Paris,  où  il 
le  montra  cooiinc  une  viclÎLiie  tla  despo- 
tisme royal ,  il  tut  accueilli  aiec  un  cm- 
prenemcnt  bien  iiaiarel,  at  le  lia  avec 
Mazers  deLitiide  luojr.  ce  nom)  Ticlime 
comme  lui  dn  pouvoir  arbitraire.  A  l'épo- 
que où  te  territoire  français  fut  envahi  par 
l'armée  prussienne  ,  Tréncb.  offrit  de  se 
mettre  ii  la  léte  d' un  [égimcnt  de  cavalerie, 
compose  des  Pruuieni  qui  pouvaient  se 
trouver  en  France  et  mécontcns  de  leur 
gouvernement;  mais  cette  proposition  le 
fit  bientdl  soupçonner  d'être  espion  Je  la 
Prusse  ,  maigre  les  sujets  trop  réels  de 
plainte  qu'il  avait  contre  elle  ,  et  il  ne 
tarda  pas  il  être  arrête  et  conduit  danii  les 
prisnns  ,  d'où  il  ne  sortit  que  pour  parat- 

qui  le  condamna  ï  mort  comme  conspira. 
leur  Avant  d'aller  au  supplice,  il  écrivit 
à  sa  femme  la  lettre  la  plus  touchnole ,  et 
mourut  avec  le  courage  qui  avait  signale 
sa  vie  ,  laissant  l'étrange  et  dcplomble 
eiemple  d'une  existence, tourmentée  par 
le  despotisme  monBrcbique,etviDlemmeut 
terminée  par  une  autre  espèce  de  tyran- 
nie .  plus  odieuse  inns  doute ,  puisqu'elle 
osait  usurper  le  nom  de  la'liberté. 

TRÈSTAILLODS,  ou  Tbou-Thàn- 
cdilHi,  en  patois  languedocien,  sobriquet 
atroce  que  s'est  donné  l'un  des  principaux 
asKSSsins  du  midi ,  devenu  fameux  i  force 
de  crimes ,  particulièrement  commis  dans 
la  ville  de  ISfmes  ,  dans  les  journées  du 
i8  et  ig  août  1815,  par  la  faction  ul- 
tra-royaliste,  qui  voulait  ainsi  se  rendre 
iDsiIresse  des  élections  par  le  terreur. 
M.  de  Serre  ,  garde-d es-sceaux  ,  qui  ne 
voit  partout,  en  iSao,  que  dcg  coni- 
pimtiont  ii&èraUi  ,  s'expiimuil  de  la 
manière  suivante  ,  sur  ce  scélérat  ,  dans 
le  comité  secret  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, du  aî  mars  i8tg  :  Il Parlerai-je, mes- 
sieurs, d'un  homme  dont  j'ai  horreur  de 
prononcer  le  nom  ?  Trèslaillous  .  préve- 
nu de  crimes  atTreux ,  devient  t'nbjet  des 
poursuites  du  ministère  public.  L'auloi'tle 

Judiciaire  ne  veut  pas  qu'il  soit  jugé  dans 
a  tille  œ£me .  théâtre  de  ses  crimes ,  tant 
la  consletnalion  des  citoyens ,  laul  la  ter- 
reur qu'inspire  encore  le  prévenu  ,  font 
craindre  pour  la  liberté  des  délibérations 
de  la  juitice  ;  il  est  envoyé 
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j)oae  des  crimes  de  Trèstailloni  [  commii 
en  plein  jour  ,  k  la  face  d'une  ville  en- 
tière ) ,  et  il  s'en  présente  cent  pour  at- 
teiter  son  innocence  i..n  Impuni  pendant 
cinq  années,  ce  scélérat  menace  aujour- 
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7ju°n*.8ao), 
avec  audace  ,  et  dont  la  seule 
glace  d'cRroi  des  populations 
eutiéres,  épouvantées  de  son  eiislence  , 
est  mainlenaol  dans  les  rangs  de  ceui,  que 
la  Qaotidiennu ,  \e  Journal  dm  dibaU,  le 
Drapeau  blanc,  et  le  ministère  français  de 
1 830 ,  dont  M.  de  Serre  fait  partie  ,  ap- 
pelleni  les  JiilHet  appuis  du  tréne  el  dt 
Caatéi  I  Quelle  que  soit  notre  opinion  sur 
le  gouvernement  des  Bourbons  .  plus  ja- 
loux de  leur  honneur  que  leurs  écnvains 
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lais  qu'il  s  reconnaissent  deiaiiaii 
leurs  défenseurs.  A  quel  point  de  malheur 
et  de  dégradation  faudrait-il  donc  que  la 
France  fût  tombée,  pour  que  les  princes 
qui  la  gouvernent  osassent  avouer  de  pa- 

TRlNQDELAGnE(CHAKM  FuAHçois), 
néitUîès,  le  )g  décembre  174?'  '^  '■'  ""e- 
cevoir  avocat  au  parlement  de  Toulouse, 
et  exerça  cet  le  profession  ï  Nimes  jusqu'en 

père,  dans  la  place tr avocat  syndic  d'Uzes. 
Appelé'  à  ta  seconde  assemblée  des  nota- 
bles, sa  toupie  complaisance  à  servir  le* 
vues  minlsterîetlcK  lui  valut  des  lettres  de 
noblesse  pour  son  père  ,  ce  qui  lait  de  boa 
compte  ,  deux  degrés  de  noblesse  pour 
tu.  Trinquelague.  Nommé  maire  d'Uïès  , 
lors  de  la  révolution,  il  fut  ensuite  pré- 
sident du  district.  Obligii  de  iB  cacher  pen< 
dant  ta  terreur,  il  reprit  ensuite  l'exer- 
cice de  sa  profesnon  d'avocat.  Lorsqus 
i'itligitiine  gouvernement  impérial  Tut 
établi ,  Trinquelague  le  montra  l'un  dei 
plus  empressés  i  solliciter  ses  faveurs  :  de- 
vint premier  avocat-général  à  la  cour  im- 
périale de  IVimei  ;  et  fut  porté  ,  en  1813  , 
parmi  les  candidats  au  corps-législatiF , 
où  il  ne  fut  pas  appelé ,  ce  qui  lui  don- 
na beaucoup  d'humeur  coutre  te  gou- 
vernement. On  n'entendit  point  par- 
ler de  lui  pendant  ta  prcuiiére  restau- 
ration, mais  il  est  juste  de  dire  qu'il  avait 
été  l'un  des  premiers  à  abandonner  lu 
cause  trahie  par  la  fortune,  pour  se  rat- 
tacher II  celle  dont  les  ennemis  de  la  France 
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VavBirntacroniI;le>  eRorli.  Ëla,  en  aoiît 
U-lSi5,  membre  lie  la  cbumbreilei  députés,' 
f,-V*f  'e  département  dii  Gard  ,  le  notU 
[^Tf  inqaeisgue  prit  plaee  parmi  lei  plui  im- 
kBl»i:able>  ennemii  de  la  liberté  ;  et  se  dis- 


wena 


■Die  violence  de  (esapinioni,  et  sa  cha- 
à  délendre  et  à  jutliQer  lei  aiiasaîng 
n  midi ,  dont  la  Toin  publique  l'accuiail 
IPcl»  lecomplicc.  En  février  1816 ,  épo- 
e  &  laquelle  la  faction  ultra-royalitle 
it  point  de  aa  toutepuis- 
MncG  el  dictnil  deiloia  au  gouvernement, 
mnqiielagfte  fut  nommé  procureur  gé' 
béral  prû  la  flour  royale  de  Pau  ;  piiii 
"lus-iecréuire-d'éial  au  département 
e  la  juaiïce.  Lurtque  l'ordonnance  dti  S 


lembre  iSiS  eut  dira 


ludre  lu  < 


faclicuie  et  conipii 

e  fut  réélu  à  la  chambre  nauveile, 

\r  le  département  du  Gard ,   où  l'eiprit 

li  avait  dicté  l'ordonnance  n'avait  point 

iénctré.  Il  j  vola  avec  la  même  faction  ; 

avec  la  Ultime  persévérance 

ileiloia,  amies  et  protectrices 

le  la  liberté;  et  obtint,  en  décembre  delà 

,  du  monarque  nui  venait  de 

cliambre  dei  députés  parce 

nujorité  ae  compotnit  d'hommes 

li  profraaaient  les  priDcipet  et  les  opi- 

is  de  Trinquela^jue  ,  de  nouvelles  let- 

de  noblesse  ,  en  remptaci^ment  de 

S)  qui  lui  avaient  été  accordées  en 

EtjKg,  et  qui  n'avaient  puÉlrcenre^isIrées 

\  cauie  de  la  auppresslon  des  parlemcna. 

lera  dononoe  grandequeilton  a  écUicir 

r  l'histoire,   et  dont  noua  laissons  la 

tolution  à  nos  neveux,  de  savoir  si  la  pos- 

Rérité  Je   Ti'inquclague  devra   compter 

'-îngt-aept  ana  de  noblesse  de  plus  ou  de 

.  Lorique  le  ministère  commença 

pter  l'opinion  publique  pour  quel- 

hose  dans  ses  chois  [janvier  181  j), 

ira  à  M.  Trinquelaguc  la  place  de 

lecrélaîre-d'état  a  la  justice  ,  dana 

^exercice  de  laquelle  il  avait  suspendu  le 

I  deatinéei  à  punir  les  aiaaa- 

la ,   qu'il    avait    conatumuient    défen- 

s  la  chambre  dea  députés  ;  mais 

le  gouvernement  dea  Bourbona  s'est  tou- 
é  prodigue  ,  toutes  les  fois 
r^n'il  a'ctt  agi  de  frapper  la  faction  anti- 
r  nationale  ,  Tiinquelague  a  clé  appelé  en 
t  même  temps  au  conscil-d'ctal ,  en  service 
■  I  ig avril  1818,  une  ordon- 
lé  conseiller  à  la  cour  de 
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le  fsiiant  passer  en  k 
extraordinaire.  Le  ministère  français  p»-  I 
raissant  décidé,  en  mai  iSao,  il  repreùln  I 
autant  que  les  circonstances  et  l'iDdi|S>-  I 
tiou  na1ional«  le  Ini  perniellront  ,  le  sjt-  I 
têms  de  iSiS  ,  il  est  probable  que  la  ~ 
ricre  du  noi'sTriDquelague  ne  l'an 
pas  aux  bonneurs  obacura  de  la  cour  ic  | 
cassation  ,  où  régne  d'aillenra  ud  eapi 
de  justice  et  de  sagesse  qui  s'accorde  a 

TRIP[Auert-Doh:iiii9cb), lieutenant-  J 

général  au  service  des  Pays-Bas  ,  naqait  I 
à  Groningue  en  1 776.  Il  entra  an  ser 
comme  cadet,  en  17g  1 ,  et  fut  Dcmm 
scigne  l'année  suivante.  En  cette  qualile, 
il  ae  trouva  au  siège  de  Laudraciei ,  et 
assista  à  la  bataLle  qui  fut  livrée  k  cell< 
époque  aux  environs  de  Waterloo.  Lan   { 
de  la  réorganisation  de  l'armée  bollaiv-   1 
daise  en  i^i)^,  H  fut  nommé  lieutenant  ea   1 
premier.  Kmbarqué  l'année  suivani 
Tenel ,  et  eut  part  aux  combats  qui  M   | 
lîvrèreut  en  1799,  en  Nord-Hallaode , 
lors  da  la   des':ente  dea  Anglais  et  1 
Russes  sur  les  eûtes  de  cette  provin< 
M.  Trip  resta  dans  les  grades  inférieur*    | 
jusqu'en  i8o(> ,  époque  à  laquelle  le  r 
de  Hollande,  l'ayant  d'abord  admis  cornu 
capitaine  dans  aa  garde  ,   le  nomma  ei 
suite  chei  d'escadron  aux  grenadiers 
cheval.  £n   tSo8  ,  il  obtint  le  grade  de    1 
colonel,  avec  le  commandement  da  deu- 
xième régiment  de   cuirassiers  ,  et   fut 
nommé  écuyer  du  roi.  Le  colonel  T(ip 
le   trouva  avec  aon  régiment  3  la   pr' 
de  Straliund  ,  en  i8o3,  et  contribua  à 
défaite  de  Sehill.  Sa  conduite  dans  cel 
alTaire  lui  valut ,  de  la  part  du  roi  de  Da- 
nemarck,  la  croix  de  l'ordre  de  Dan 
brog.  Ayant  été  décoré  de  l'ordre  de  l'a— 
nioo.lorsde^oninstilution.il  en  fut  nommé 
commandeur  en  1810.  En  sa  qualité  d'é- 
cuycr,  le  colonel  Trip  accompagna  le  roi 
Loaii  il  Paris  lors  du  dernier  voyage  qu'y 
Gt  ce  prince  .  peu  de  temps  avant  son 
abdication  au  trùne  de  Hollande.  Ce  pays 
ayant  été  réuni  à  la  France  ,  le  colonel 
Trip  suivit  le  sort  de  ses  frères  d'armes  , 
et  passa  dans  les  rangs  de  l'armée  fran- 
çaise. Il  conserva  son  régiment ,  qui  de- 
vint le  l4>  de  cuirassiers.  Dans  la  cam- 
pagne de  Ituatio  ,  il  fut  blessé  au  paasago 
de  la  Bérésina  ,  lors  de  la  retraite  de  l'an 
mc'e  frauçniao.  Chevalier  de  la  lé^oc 
d'honneur  en  18 11 ,  il  fut  promu  an  grade 
d'ollicicr  en  i8i3  ,  après  la  bataîllo  de 
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Dresde,  où  il  depln^a  beaucoup  ds  bra- 
voiita.  Su  patrie  ayniittecouïié  SQuiodé- 
pendance  en  iSi3  ,  le  coloocl  Trips'em- 
preua  d'offrir  aea  service»  an  prince  soii- 
TeraiD  ,  ^ni  reodaiit  justice  à,  les  talent 
mililairci ,  le  no.mina  son  aide-de~ciimp. 
Les  évenemcns  de  i8l5  ayaul  amène  une 
grande  prdmDlioD  dans  l'arme'e  des  Pays- 
Bas  ,  M.  Trip  fui  nommé  ge'ne'ral-roajor, 
et  se  distingua  ca  cette  qualité  à  la  ba- 
taille da  Waterloo  ,  à  la  léle  d'un  corps 
de  cavalerie.  En  1816,11  se  vil  élevé  an 
grade  Je  lieutenantgéoérsl,  et  fut  chargé 
d'une  misNoo  extraordinaire  pour  St.  -Pé- 
tersbourg,  afin  d'anuoncer  a  l'empereur 
Alexandre  la  naïuuncp  da  premier  fils  de 
l'héritier  de  la  couronne  des  Pays-Bas. 
Celte  mission  honorable  lui  valat  la  grande 
croix  del'ordre  de  Sle.-ADne.  Peu  après 
son  retour  ,  le  comatandcment  eu  cbef  de 
la  cavalerie  lui  fut  conljé ,  et  ea  iSso  , 
il  obtint  celui  de  la  i'*  division  IcrritO' 
liale ,  dont  le  quartier>eélieraï  est  établi  à 
Ulrecht.  Le  général  Trip  est  comman- 
deur de  l'ordre  militaire  do  Goillaumo. 

TRONCHET  {FïiHçois-DBiHs)  ,  né  h 
Paris  en  1716,  avait  élé  destiné  au  bu- 
reau, dèsia  jeunesse  ,  et  reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  où  il  jouissait,  depuis 
lang  temps,  de  l'estime  universelle  que  lui 
avaient  conciliée  ses  rares  connaissances, 
aa  parfaite  întégrïté,et  la  réunion  de  tou- 
tes lesqualiléssoeiales  Lesétala-Bénéraux 
ayant  été  convoqués  ,  l'opinion  publique 
appela  Tronc  het,  en  mars  ijSrf,  ii  repré- 
senter et  à  défendre  dans  cette  assemblée 
lesintérâts  du  li ers-état  de  la  généralité' 
de  Paris.  Il  se  Gt  peu  remarquer  ï  la  tri- 
bune et  ne  rechercha  point  l'inHuence  ; 
DiAistoutesaes  opinions  avaient  un  carac- 
tère de  mesure  el  de  raison  qui  leur  don- 
nait un  grand  poida.  L'ust-emblée  ayant 
arrêté,  dans  la  séance  du  6  juillet  1789, 
qu'un  comité  de  conslitution  seraill'ormé 
daua  son  sein,  Tranchet  en  fut  nommé 
membre.  Le  1 3  octobre ,  a  lu  tuile  et  à 
l'occasion  des  funestes  ëvéucmena  des5 
et  b  de  ce  mois  ,  il  annonça  n  que  les  dis- 
tricts de  Paris  n'avaient  ni  désiré  DÎ  de- 
mandé In  translation  de  l'assemblé  Dalio- 
nale  et  du  roi  dans  cette  ville,  et  que, 
consultés  sur  cet  objet,  ils  n'avaient  point 
délibéré.  '•  En  novembre, il  proposa  d'au- 
toriscrprovisoiremenllesvillBs  à  nommer, 
ellei-mémcs,  leurs  municipalités.  Lu  38 
ivril  1790,11  parla  contre  l'établîtae ment 
rjretpourlBpetiuuieacedesjug«iiat 
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fitdécréter  que  ceux  de  première  intlao- 

ce  ternient  sëdenlaires.  Le  a4  mai,  lor*  • 
de  l'organisation  dulribunaldecassasion, 
il  proposa  de  donner  à  ce  tribunal ,  le  titre 
de  cour  luprâme,  et  de  le  composer  de 
deux  chambres  permanentes.  En  janvier 
>79'  I  il  réclama  contre  l'insertion  deion 
nom  sur  la  liste  des  membres  du  club  mo- 
narchique, fondé  par  M.  de  Clermont~ 
Tonnerre. Elu  président, le  Jomars  1791, 
il  annonça  le  n  avril.èl'assemblée.laaiort 
deUicabeau.  LouisSVIetsafamilleayant 
été  ramenés  le  aâ  juin,  à  Paris,  qu'ils 
avaient  qaitté  secrètement  dans  la  nuit  dis 
30  au  31  ,  Troncbel  fut  désigné  le  méma 
jour  par  l'assemblée, comme  l'undes  trois 
commissaires  charges  de  recevoir  le*  dé- 
clarations du  roi  et  de  la  reine  sur  leur 
départ.  Le  97  ,  il  communiqua  leurs  dé- 
clarations à  l'assemblée.  Le  38,1!  s'op- 
posa k  ce  qu'un  député  pût  être  choisi 
pour  gouverneur  de  l'héritier  du  trâne. 
Lors  de  la  revision  de  l'acte  constitution- 
nel (août  1791  ),  il  proposa  de  reconnal. 
tre  le  droit  iuiprescriptilile  du  peuple  k 

lui  déclarant,  au  nom  de  l'assemblée,  que 
son  intérêt  l'invitait  à  auipendre  ce  droit 
pendant  3 o  aui;  quelques  jours  après, 
néaumoins,  il  provoqua  lui-même  la  aup- 
preiuon  de  cet  ardcte.  La  session  de  l'as- 
semblée constituante  terminée,  Xronchet 
se  renferma  dans  son  cabinet,  et  s'occupa 
de  son  ancienne  profession  sans  prendre 
aucune  part  aux  airuires  publiques.  C'est 
1^  que, sur  le  refus  de  Target ,  Iss  souve- 
nirs de  Louis  XVI,  prisonnier,  vinrent 
le  chercher  pour  lui  confier  l'honurable 
mission  de  le  défeudre;  il  l'accepta  ,  sans 
se  ditsimuler  les  dangers  dont  elle  était 
accampagDe*e.  Dans  cet  acte  solennel ,  le 
courage  de  Tronchet  fut  simple  ,  sans  os- 
tcnlation  ,  digne  du  sentiment  qui  l'avait 
diclé.  Plua  confiant  néanmoins  dans  son 
zèle  que  dans  aes  forcn,  il  demanda  l'ad- 
jonction de  Deséie.  Le  36  décembre  1 793, 
réuni  à  ses  collègues  Malesherbi-s  et  D^- 
sèze,  il  accompagna  Louis  à  la  barre  de 
l'assemblée;  et,  dans  la  séance  du  ijjan- 
vier  1793  ,  où  la  peine  de  mort  fut  prouoa- 
céo ,  il  prit  la  parole,  et  présenta  des  oli- 
servations  sur  la  rigueur  desformei  du  ju- 
gement qui  venait  d'être  rendu.  Nous  ue 
répéterons  poinl  ici  celles  que  nous  avou« 
consignées  ailleurs  sur  ce  prccci,  où  tous 
les  genres  de  passions,  la  haine,  la  ven- 
gCiace,realliouiiBsme,K  réunirent  pour 
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<<icter  un  JDgcment  par  lequel  toui  lu 
•  droits,  tout»  l<4  garantiet  atturei  par  li 
canilitolii»!  ïL*>uii,caasidért  comine  roi, 
eUiient  liautement  vioiéi  :  et  par  lequel 


71 

plu  M         I 


miJéra 


tqiie, 


pie  particulier, on  le  plaçait 
de  fa  protection  des  dispoiilioiH  du  code 
p(:nal  cominua  1  tous  le>  Prançaii.  Coo- 
Irudictians  barbim,  ineipliciiblei ,  qui 
S.1DS  doute  ferairot  frémir  aujourd'liui  la 
plupart  de  ceux  qoî  ne  les  aperçurent 
paialori,  et  dont  il  ne  faut  chercher  U 
cauteque  djos  l'etprîl  de  délifet  d'exalta- 
tion, de  detiance  et  d'eilroi  qui  présidait  il 
taui  les  actei  de  iiu9  dé.^ailreuses  époquea, 
et  qui,  bienlùt  apréi,  entr^^  ~ 


lcidc«,  IMaus  aimoniH  lecroire 
acrrations  profondément  gravées  duos  ie 
cœur  de  quiconque  place  I»  justice  avant 
toutei  les  conude'ra lions  politiques ,  ne 
trouveraient  plus  maiuleiiani  unseu]  oon- 
tradïcteur  parmi  le)  amis  c'clairéi  de  la 
liberté.  Malgré  Ici  rechercbci  dont  Trou- 
cliot  fui  quelque  temps  l'objet  lous  le  rè- 
gne de  la  terreur, il  ne  parait  pis  cependant 
que  leadécemvirs  aient  jugé  ^  propoi  de  ré- 
pandre son  sang ,  car  son  asile  était  con- 
nu de  quelques-uns  d'entre  eux.  NoDumé , 
en  teplembre  I7<}5  ,  par  le  déparlement 
deSeine-et-Oiie,  député auconseil de» an- 
ciens ,  il  en  fut  élu  président  le  a  frimaire 
a^i  4  t^3  novembre  i;g5  ) ,  et  te  montra 
cooslammeat  fidèle,  dans  les  nombreuses 
dticussiona  BU xqu elles  11  prit  part,  aux 
principes  de  modération  et  delilierli^  qu'il 
avait  professes  dans  tout  le  cours  de  sa 
carrière  politique.  Uae  commission  ayant 
été  chargée,  sous  le  gouTernemcnl  con- 
sulaire, deprcparcrun  travail  sur  lecode 
il ,  elle  demanda  e 


■es  profonde»  conuaiismcesfureutsi  sou- 
vent utiles,  et  dont  il  devint  unedea  prin- 
aipalet  lumières.  Appelé  en  i8oi ,  tout  à- 
la  foi)  par  le  premier  consul ,  le  corps-lé~ 
1,'JtlBlir  et  le  tribunal,  au  sénat  conserva- 
teur, Tronchel,  déjà  âgé  de  ;5Bns,éprau 


«ppra 


l'ho- 


nanïmitéde  vceusetde  voloolés 
qui  l'avait  appelé  a  faire  partie  du  pre- 
mier corps  de  l'élal.  Pourvu,  ennïvàsean 
1 1  (janvier  .8o3  ) ,  de  la  sénalorerie  d'A- 
miens, il  termina,  le  lomars  iBoâ,  une 
carrière  qu'il  avait  pendant  Rouni,  rendue 
illustre  paf  de  grands  lalen»,  la  réunion 
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de  tontes  les  vertus  lociatei,  et  le 
Lie  dcioni-menl  au  malheur. 

TRO\CHON(  Nicolas),  riche  toK. 
valeur,  etpropric't^re  à  Lafoase-Hartu , 
près  de  Senlii,  est,  depuis  trente  itn, 
attaché  avec  une   perievcraoee  qui  n 
s'est  jamais  de'menlie ,   aux   prnckpnli 
ta  révolutioD  de  1789.  réclaméi  et  M* 
tenus  par  le  vœu  uDanime  de  la  fiaite. 
Elu,  dès  1790,  membre  du  caitaeil-£f se- 
rai du  déparlement  de  l'Oise,  il  Ail,i 
la  même  époque,  nommé  admiiiislniln 
de  ce  département,  et  appelé,  enin- 
tembre  suivant,  par  les  concilojrens,  à  r» 
semblée  législative,  oii  il  de'lcodit,  avH 
chaleur  ,   les  intérêts   constilaliQnueli, 
qu'il  ncsépacail  pointdecenxde  laliberlt 
Le  a3  juillet  179^,11  s'éleva  contre  Mi- 
nitel duul-ilblàmu  la  conduite  dijntlajOiU' 
née  du  ao  juin  ;  demanda  que  Itcedner , 
procureut-syndic  du  département  dcPi- 
lis,  fut  maadé  àla  barre  pour  donnerilei 
éelaircinemeni  aur  les  motifs  tjai  STaicDl  I 
décidé  la  suspension  du  maire  e'  ' 
cureur  de  la  commane  (Pétioi 
nuel  );  et  s'opposa  ï  ee  que  la  suspensisn  I 
de  ce  dernier  fut  levée.  Le  lo  aoât,  lar^  I 
qoe  la  famille  royale  était  eneoreï  ta  bar  [ 
re  ,  pressée  par  la  multitude  qui  la  pour' 
suivait.  M,    Tronchon    reçut    le  princt  | 
royal  dans  ses  bras,  et  l'introduisit  dMi   I 
l'intérieur  de  la  salle.  Après  cette  catUi 
lrophe,»on  courage  ne  l'abandonna  paioti    1 
il  s'upposB  jusqu'au  dernier  instautdeso 
existence  politique  ani  ravage»,  toujoun    1 
cruiisans  de   l'anarchie  \ 
dans  ses  foyers;   et  ne  | 
peine  à  se  soustraire  aux  fureurs  dé  179Î-   1 
94.  Depuis  cetle  époque  jus     "         -  -      1 
Tronchon,  étranger  aux  partis  comme  sui 
intrigues  politiques,  s'occupa  uniquement 
d'agriculture,  et  elevade  nombreux  trou- 
peaux de  mérinos.  Elu ,  après  le  retour    | 
de  Bonaparte  ,  membre  de   ta  cLaoïbrs 
des   représentans  ,  par  le  départcmeal 
de  l'Oiie  où   il   a  pané  sa  vie  et  dont 
il  est  si  bien  connn  ,  il  fut ,  après  la  tt* 
eonde  restauration  ,  appelé  rie  nouveall) 
par  ses  concitoyens,  à  l'Iionoenr  de  IM 
représenter  ,  dans  la  chambre  des  dépu- 
tés; mais  les  opinions  l'élunt  partagées  Mf 
Ire  lui  et  l'un  des  plus  fougueux  ndveiu 
saires  de  la  cause  nationale  (  le  comia  da 
Kergorlayf ,  et  les  partiions  de  ce  dernier 
ayant  abandonné  l'aBsemblee   électorale 
à  l'instant  de  se  voir  vaincus,  cette  asseB' 
blée,  n'étant  plus  eo  nombre  suffisant  pour 
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^roc^derk  de  nouveau!  chaii,  le  sépara  port  qui  (utli>in  de  répondre  ï  l'effet  que 
lorsqu'ilf  ivait encore  deui  députés àelire.  son  parti  >■□  ïtlendait),  celle  circaosluDce 
Eli  iSijil'iinmense  majorilë  ilet  éiecteurt  délermina  lej  mesures  de  rigaeur  qui  fu- 
se réunit  pour  porter  M.  Tronchon  à  la  rCDtpruei  contre  lui  après  cette  journée, 
chambre,  et  cette  foU  aucun  concurrent  et  l'ioMriplïon  de  ion  nom  lur  tes  liatei 
ne  divisa  les  voix.  Représentant  de  la  de  déportation.  Embarqué  4  Rocbefort 
nation  .iti'eat  montré  auiU  ardent  cuni-  pour  être  coniluità  la  Guyane  Fratiçaiie  , 
tilutionnel  qu'au»  époques  les  plua  pé-  Tronçon,  déjà  malade  ,  ne  put  résilier 
rilleuseï  da  la  monarchie ,  et  vole  cqiu-  tong-temps  k  ses  chagrins  et  h  l'ioaalu- 
lammentavec  les  amis  de  la  liberté.  Tau-  brité  du  climat  ;  il  mourut  k  Cayennc  le 
tefou,  la  courJgeuse  conduite  de  Tron-  sa  juin  i;g3  ,  à  peine  âgé  de  quarantr-' 
chon,  en  août  179'^-,  l'inébrunUble  per^  cinq  ans.  C'était  un  honnête  homme  et 
sévéfance  avec  laquelle  il  n'a  cessé  de  dé-  un  bon  citoyen  ,  digne  d'une  meilleure 
fendre  les  principes  amis  de  l'ordre  et  de  destinée. 

Jamouarcbie,  a  les  dangers  auxquels  an        TROUYE  '  Le  baron  CLUTDi-Jain-Ef  ]  , 

fidélité  a  ses  principes  l'a  exposé  pt;adant  aè  le  a  j  septembre  ■  76S  ,  h  Cbalonnes  , 

la  tourmeolerévolutionniire,  n'exempte  dans  l'Anjou  ,  fit  de  bonnes   études   au 

pas  cet  homme  de  bien  des  odieuses  impu-  collège  d  Karcourt.  Attaché,  en  1791, 

talions  d'un  ministère  dont  la  calomnie  au  jtfoni'Ceur-,  dont  il  devint  rédacteur  en 

estrarmefamîlière.etquis'elFurcedeQélrir  chef  après  le  9  thermidor,  Trouié  lit  re- 

lous  ceui  qu'il  ne  peut  corrompre;  c'est  présenter  en  ijgS,  au  théâtre  Feydean  , 

assez  dire  que  M.   Tronchon  est  proicrit  une  tragédie  de   Paataitiai ,  qui  a'e'tait 

par  lui  comme  Uhéral.  que  le  drame  du  g  thermidor,  et  qui  dut 

TRONÇON-DU-COUDRATfGnit.-  presque  tout  son  succès  i  celte  circons- 

L)iiHB-Ai.EXANDBBj ,  né  à  Renns  en  1753,  tance  et  à  quelques  vers  heureux  ,  où  il 

étaitavaeat  auparlement  deParis,  avant  peignait  avec    assez  d'énergie   les   hor- 

la  rérolulion.  Il  plaida  avec  distinction  ,  ribles  scènes  de  la  terreur.  Nommé  ,  Ion 
en  17S9,  dans  une  cause  céb-bre,  instruite     de  l'établissement  do  la  constitution  ré- 
parlement  de  Rouen  ,  et  commença     publicaine  de  l'an  3  (G  brumaire  an  ^  ; 
'     ■  ■■       -'     -     -' ^'nlGce,  te  la     28  octobre  ijgS  ),  secrétaire-général  d'i 
,  coQJoio-     directoire  exécutif ,  par  ta  protection  da 
temcni  avec  Clïaiiïeuu-Ljgarde,  t'infor-     Reveillère-Lépeaux  ,  l'un  de  ses  mem— 

lunée  HarieAatainelle,  traduite  en  juge-  bres,  Trouve  donna  sa  démission  au  bout 
mrnt devant  le  tribunal  rêrolutionnaire,  de  quelques  jours,  pour  reprendre  la 
Tronçon  futarrété,  aprèsla  mortde  cette  rédaction  du  Monileur.  La  république 
princesse ,  sous  prétexte  d'avoir  été  ina-  n'avait  pas  alors  de  partisan  et  de  dé- 
truit par  elle  de  laits  imporlans  au  lalut  fcnseur  plus  dévoué  que  lui  ;  articles  poli- 
de  la  république;  et  remis ,  peu  de  temps  tiques,  littéraires,  vers  de  toute  espèce , 
après,  en  liberté,  par  un  décret  de  la  tout  cequî  portaitrasignalure  deTrouvé, 
convention  nationale  ,  à  la  suite  d'un  in-  était  brâlant  de  républic  a  nûmc.  La  table 
leri'ogatoire  qui  démontra  la  fausseté  des  alphabe'tique  du  Monitiur  est  ,  ï  cet 
imputations  élevées  conire  lui.  En  fri~  égard  ,  un  témoin  dliEcile  à  récuser  ,  et 
maire  au  3  [lin  de  novembre  ijgOi  "  qui  dispenseradc  longues  recherches  cens 
fut  chargé  dâ  la  défense  de  quelques  uns  de  nos  lectenrs  qui  vaudront  acquérir 
des  anciens  membres  du  barbare  comité'  une  preure  de  plus  de  la  mobilité  do 
révolutionnaire  de  Nantes.  Député  ,  en  principes  et  d'opinions  du  rêpublicain- 
l'an  4  [  ao  m<<i  1 796  ] ,  par  le  département  ultra. royaliste  dont  nous  publions  la  no- 
de  Seine-ct-OiAe,  au  conseil  des  anciens,  tice.  Reveillère-Lépeaux ,  dont  l'ialérél 
il  y  aequil  beaijCaup  d'influence  ;  s'atta-  pour  Trouvé  était  toujours  te  m^me  ,  «C 
chaau  iiarii,  connu  dés  lors  lous  le  nom  chargea  de  son  établissemeal;  lui  (it  épou* 
de  CliciÛBn;el  se  prononça  sauvent  avec  scr,eni796,  lafHledeM.AndriiTliouiD, 
force,  nuit  cependant  tans  sortir  des  bar-  adininistrateur  du  jardin  des  piaule*  ;  rt 
DO  appurenieidela  modération,  eoutre  le  Gt  nommer  ,  par  le  directoire,  secré- 
is  du  gouvernement.  Charge  t;iire  de  tégali»n  à  la  cour  de  N'iple*  ■ 
rt  relatif  4  la  marche  des  près  de  laquelle  il  fut  accrédité,  «ix  mpit 
vers  Paris  par  le  diroc-  après ,  en  qualité'  de  chargé  det  aOÎiiret 
:,  aux  approches  du  iB  fructidor  frap-     de  France.  Ce  l'ut  pendunt  ce  tu  miHuin 
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B,j|tl'il  compoia  une  OiU  .  ijui  ne  manquait 
1)  Jp  que Iqu "énergie  ,  conire  ceox^  qu'il 
'    -    >lors  lei  conipirauun    (Ai    iS 
r.  La  bîeDivillaDce  de  Reveillèrc- 
Dépnaux  ne  ae  borna  pas  à  cei  prcmic- 
''~     '  ';   quoique   Trouve  n'eut 


qu' 


bien  faible 
,  il  fut  chiirgG,  en  mari  1798, 
lion  dilEcîle,  et  pour  l'accoai- 
t  de  laquelle  il  eût  fallu  une 
ilation,  d'aulro  talens  et  lur- 
mlre  caractère.  Il  avait  pour 
11  de  donner  à  ce  nouvel  état 


I  France  ft  de 


t  de  n 


e  république  1 


weiU  législatif),  dont  les  membres, 
l'^ui  lui  étaient  dnigne's  de  Paris  ,  n'eas- 
f  Kat  pas  rèuDÎ  les  vceui  et  les  suQragea  de 
K  Içura  concitayens ,  quand  bien  même  tes 
I  âkoyena  violons  employe's  pour  les  porter 
I  pouvoir .  n'euiienl  pat  indigne  un  peu- 
e  généreux  qui  commençait  h  aeuLir  le 
ix  de  son  indépendance,  et  voulait  jouir 
I  droit  le  plus  cher  aux  hommes  libres , 
I  celui  d'Être  gouverne'  par  det  magistrats 
f:ie  leur  propre  choix  À  la  suite  de  l'irri- 
n  violente  caute'e  par  les  bruits  re- 
I  tiandu)  decbangemens  procbaînidans  l'or- 
I  «inisatioD  du  gouvernement  de  la  re'pa- 
I^SlÎQue  cisalpine ,  des  placards  et  des  li- 
ft,Iwl'es  furent  répandus  contre  Trouve  , 
fit  il  fit  de'noncê  ,  par  le  général  Lalioz  , 
l-komme  réunissant   chez   lui    un    comi— 
Wti   de  scélérat!   et   de   novateurs,   qui 
» 'ëopspiraieut  contre  la  constitution  de  la 
r^^ubtique.  Les  changemens  ,  si   long- 
I  'lemps  prévus  et  redoulés ,  s'clanl  réali- 
"'  ,  et  Trouvé  nyant  fait  connaitre  son 
iv eau  plan  de  constitution  et  envoyé 
I  liite  des  législateurs  choisis  par  lui, 
Indignalionneconnutplusdebornesi  tan 

t  le  directoire  français  se  vit  dans  la 
%éceiitté  de  lacriSer  son  agent  au  cri  uni' 
l^ersel  qui  s'éleva  contre  lui.  Rappelé  de 
1  vendémiaire  an  ;  (octobre  i^gS), 
B  fut  remplacé  par  Fouché ,  qui  arriva 
|;j*na  celle  ville  le  33  du  même  mois  (  i3 
octobre)  Avant  de  partir  pour  la  France, 
"  é  eiprïma  à  une  députation  des 
conseils  e*tabtis  par  lui  ,  ses  vœux 
la  prospérité  du  peuple  cisalpin.  II 
t  fit  qu'un  très-court  sejonr  k  Palis, 
t  fut  presqu'aussitât  nommé  ministre 
■'■'-lîpolenliaire  près  de  la  cour  de  Wur- 
\  f  oii  le  miniilre   anglais   Paget 
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l'accusa  d'être  venu  dans  l'intentioD  3g 
rcvotuliunner  les  états  du  duc  1  el  d'oA  11 
guerre  l'obligea  de  se  retirer,  en  f«*iw 
1799. Sommé,  à  celte  époque  ,  de  qnitlM' 
sur- le- champ  l'Allemagne  ,  Trouvé  rSTÛt 
en  France ,  où  ,  i  la  suite  de  la  rérolnliea 
du  3o  prairial  an  7  (18  juin  1799),  q' 
avait  expulsé  ses  prolecteurs  du  direo- 
loïre  ,  il  devint  l'objet  des  plus  viftleoln 
dénonciations  de  la  part  de  Bertrand  du 
Calvados  et  de  celle  de  Briot ,  qui  fit  ren- 
dre ,  par  le  conseil ,  une  rétoltitioa  tcn- 
diuile  à  envoyer  un  messageaudirecltûre, 
pour  coouaitre  le  résultai  des  pourtuitet 
qu'il  avait  dû  diriger  contre  l'os-nntbai- 
eadeur.  Le  directoire  ayanl  répondu  qa'd 
avait  chargéle  minisire  des  refalionsexlé' 
Heures  de  taire  un  rapport  sur  cel  objet , 
l'alTaïreen  était  à  ce  point.  lorsque  les  evé- 
nemens  du  iS  brumaire  vinrent  délivrer 
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lors  de  t'étabiissemt 
ticment  consulaire  (  4  nivo 
eembre  1799  ) ,  à  se  faire 
bre  du  tribunal  qui  futiiislailé  le  ■"jan- 
vier tCoo.  H  siégea  dans  cette  ouembleei 
juiqu'au  mois  de  juin  t8o3,  époque  où 
le  premier  consul  le  nomma  préfet  du  dé- 
partement de  l'Aude,  qu'il  administra  jus- 
qu'à l'époque  où  tes  Bourbons  furent 
rétablis  sur  le  Irâne  de  France.  A  la 
première  nouvelle  qu'eut  Trouvé  de»  évé- 
de  Paris  ,  l'historiographe  de  la 
on  ,  l'ambassadeur  du  direcloiref 
le  tribunducousulat,  et  le  préfet  de  l'em- 
pire ,  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  d'ofirir 
ses  services  à  celui ,  qu'l  la  lin  de  l'an  3  , 
il  désignait  sous  le  nom  de  prétenda  Lauii 
XflII.  Il  manœuvra  même  avec  tan» 
d'adresse  ,  dans  les  mois  de  mai  et  d'oc- 
tobre iStj  ,  qu'il  parvint  i  inspirer  k 
Monsieur  et  au  duc  d'Angoalème ,  qui 
passaient  alors  à  Carcassoune  et  à  Mout* 
pellier,  et  que  la  nécessité  rendait  peo 
difficiles  dans  le  choix  de  leurs  nouveaux 
amis  ,  une  confiance  entière  dam  son 
dévouement.  Il  était  à  Paris,  par  con- 
gé, quand  le  MaaiUar  du  7  mars  an- 
nonça le  débarquement  de  Bonaparte. 
Qn  moment  incertain  sur  le  parti  qu'il 
avait  il  prendre.  Trouvé  calcula  toutca 
les  chances  ,  et  partît  le  mrme  Jour  pour 
sa  préfecture.  Rappelé  a  Paris,  au  com- 
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niVeetneat  d'avril,  il  y  jouit  ffaae  pro- 
fuiiiJe  IrBDquillItê peodaot  Ici  ecnl jours; 
>L-  Bl  prrtcptrr  au  roi,  i  St-Denii,  le 
8  juillet  ïuiyanl ,  joar  où  ce  prince  ren- 
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tloni  de  prelèt  lie  l'Aude.  Trouvé  pt 

rail  qu'à  force  d'eiLallationeld'eicés,  qu'il 
(lourrait  faire  Oublier  aonïéle  3  servir  loua 
les  gouvernemena  qui  avaient  précédé  le 
Telabliljement  des  BourboDa  ;  ausii  lOa 
rtyoliime  De  connut-il  ni  bornes,  ni  me- 
sures; il  parut  avoir  enliércment  renoncé 
à  toulci  les  idées  aiges  et  raisonnables  qui 
temiiérent  le  pouvoir  en  le  forlifiaDt ,  et 
rmbrain) ,  avec  une  sorte  de  démence  , 
cei  extravagantes  doctrines  d'une  faction 
<]iii,  protestant  tans  relàehe  contre  les 
jiru^rès  de  la  rsi'on  humaine,  pense  pou- 
voir ramener  la  France  et  l'Europe  bus 
ténèbres  du  douiiéme  liècle,  et  ne  voit 
pas  ,  que  quatre  cents  ans  apréi  la  de'cou" 
verte  de  l'imprimerie,  qui.  en  diajemi- 
tiaot  la  raison  et  les  lumières  dans  toutes 
les  conditions  de  l'état  locial,  a  donné 
à  chacune  le  seoliment  desea  droits  et  de 
sa  force,  il  est  impossible  de  gouverner 
long-temps  les  hommes  d'après  les  mémea 
principes  elparleamémeimoj'ens qu'avant 
celle  époque.  Trouvé  te  ressentît  l'un  des 
[iremiera  de  la  salutaire  inQuence  de  l'or- 
donnance du  5  septembre  iSi6,  qui  ve- 
nait de  dissoudre  une  chambre  factieu- 
se ,  et  lui-Diéme  fut  desLîtué  le  36  du 
même  mois.  Sans  fonctions,  depuis  cette 

en  1819.  qu'il  l'etail  fait  sacriataiu  da  vi- 
camlc  de  Cbâieaubriand,  et  qu'il  était 
chargé  de  la  rédaction  du  Conseiveuar, 
dans  lequel  il  nous  serait  dillicile  de  voir 
une  continuilion  duXoni'ceurde  1794  < 
g5  et  g6.  If  auB  vondiions,  pour  l'honneur 
de  M.  Trouvé,  n'être  pas  obligea  de  le 
compter  parmi  ces  hommes  qui ,  tels  que 
certains  ministres  deLouisXVIIt  qu'un 
a  vus,  depuis  trente  ans,  s'allaeher  à  toua 
les  gouvernemena  qui  ont  voulu  d'eux. , 
et  par  Choix  au  plui  oppressif  de  tous , 
avouentaujuurd'hui,  duns  l'excès  delenr 
humilité ,  <i  qu'ils  le  sont  constamment 
trompes ,  et  qu'il  a'j  a  de  bon ,  de  légi- 
time et  de  dur^ible,  que  le  gouvernement 
qu'iliservent  mainlenaDl.*  Puissecc  gou- 
vernement nepas  tromper  leurs  espérao- 

unefois  encore  leur  erreur,  i  porter  à  ce- 
lui qui  prendrait  sa  place ,  les  vceuï ,  l'en- 
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cens  et  les  services  que  ces  hemme  d'e- 
lat ,  dont  l'iueplie  et  la  bassesse  étonnent 
rEurope,lienncDllouiouraenréicrïepour 
lepluBlort.Outreles innombrables  article! 
dejouriial  donlM.Trouve'arempli  lescter- 
nelles  colonnes  du  Moniteur,  on  a  de  ce 
fécond  écrivain  :  Odt  à  VtgaUti,  179a. 
— Hfinne  sur  la  pritt  de  Tnalon  ,  ijgS. 
— La  mon  à  loul  etclave  anglais;  chant 
de  guerre  dont  il  Htbommage  a  la  conven- 
tion, avec  cette  épi^rapbe  :  DeUaJa  eit 
Corlftogo,  an  2(1794!- — "j-mne  à  C Être 
lupréme  (pour  la  iête  de  Hobeapieirc]  , 
an  u  (i-j^^).—Ode  ëur  la  canijuêlt  dt la 
BoUande,  bd  3  (  i^g5) — Pauianiai,  tra- 
gédie; an  3.  (1795].  Plusieurs  artiiûea, 
qui  ne  ruanquenl  ni  de  verve  ni  de 
raison  lurladéclaratiou  du  prilendu  Louit 
Xyill,Ba3{i^g5].—OdeiurUiSBru- 
maire,aa5  (1^961. — Esiaii  hisloliquit 
taries.  étaU  de  l'anciennt  province  de 
Languedoc  ,  et  sur  U  dt'parumtnt  de 
l'Aude,  1S16.  Si,  par  un  oubli  très  invo- 
lontaire, noua  avions  omis  quelqu'un  des 
titres  de  M.  Trouvé  à  la  gratitude  et  à  la 
confiance  d'un  parti,  qui  ne  doit  pas  être 
moins  étonne  que  M.  Trouvé  lui-même 
de  le  compter  parmi  ses  auxiliaires,  on 
sait  que  cette  Galerie  est  ouverte  3  toolcs 
les  justes  réclamations. 

TflDPHÈMI,  boucher,  à  Nimes,  a 
été  traduit,  avec  Servant,  {  voyez  ce 
nom],  en  novembre  iSirj,  après  quatre 
ans  d'impunité,  devant  la  cour  d'assises 
de  Riom  {département  du  Puy-de-Dôme}, 
pour  avoir  massacré,  le  1"  avril  iSi5, 
un  officier  en  retraite,  nommé  Bourillon, 
professant  lareligi on  réformée.  Les  cir cons- 
tances de  cet  assasiinat ,  pour  lequel  les 
bourreaux  privilégiés  de  U  faction  ultra- 
royaliste  avaient  dédaignéde  s'envelopper 
des  ombres  de  la  nuit .  pre'aenteut  des  dé- 
taila  non  moins  hornblci  que  ceux  qui 
résultent  de  la  procédure  de  Servant.  Le 
malheureux  Bourillon,  arraché  dea  bras 
de  u  femme,  traioé  sur  l'esplanade  de 
nimes  ,  immole,  au  milieu  du  jour,  à  la 
vue  des  citojeni  épODvaDtét.  a  été  nrri- 
aenté  par  l'instruction  elles  débals  de  la 
procédure  ,  comme  un  brave  soldat  et 
uo  eieeilenl  citoyen.  Entralnépuraeiai^ 
sassins,  qui,  par  une  atroce  dérision  ,  le 
pressaient  de  crier  vive  ^empereur,  Bou- 
rillon ,  frappé  de  pinaieura  coupa  ,  tomba, 
mort  aux  pied]  de  Trupbcmi.  Ce  monstre, 
rvantaii  milieu  do  cette  fcène  d'hor- 
ua  »ng-froid  plus  cifroyable  peut- 


e  le  cha- 
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^Ctre  qa-^  lecrinicaH'nie,  toiilempîji: 

dtliPïs   les  dcraièrci   convuliions 

nort ,  lorsque ,  l'apei  cevant  qii 

ft'fteau  de  91  ?iclinie  était  roeJUe 

Wfkn ,  il  l'en  emparn  comme  d'un  Irôpbêe  ' 

K  ^eia  viclaifeienSl  l'échange  avec  le  sien; 

le  plaça  juria  télé  «UKjoyeuaesaecU- 

itioDs  de  ses  férocei  co>i]i>i>cei.  L'avo- 

t  de  Tniphémi,  nommé  d'ollice   pour 

le  deTendfe,  n'avait  tirn  à  dire  pour  con- 

E  tester  ou  I     ' 


Tilte 


entiei 


il.demém. 

L    lie  Scrraot ,  il  a  demande  aux  juré)  h  II , 

ireque  Ici  proTOCaleura  étaient  impiinîl, 

_  s  «gens  lievaicnt  être  frappe'i  ;  et  t'iU 

ifcrâicraient  le  ver  de  terre  landis  que  le* 

[  ferptm  continuaient  k  l«ver  une  tele  me- 

r  JisçuDtG.  »  Condamné  à  mort  par  b  de^ 

claration    DDanime  du  jurj,    Truphémi 

L   |*eit  poarvu  eiirassation.  Un  vice  de  for- 

luptcme  de  France,  d'avoir  cède  kdei 
eonildéralioDs  de  parti ,  )  a  fait  annuler 
|j  prace'dure,et  renvoyer  le  coupable  de- 
vant la  cour  d'asùiei  de  Valence  (Dtâmc). 
Lii,  plut  heureux  que  loo  complice  Ser- 
vant convaincu  d'un  crime  semblable  et 
condamne'  au  même  aupplice,  Truphémi 
-'  éle*  condamné  qu'à  U  peine  des  Ira- 
)x  forcéi,  à  perpétuité.  Son  audace, 
piutûtsa  confiance  danïseï  protecteur! 
ne  l'a  point  ahandonne;  il  s'est  pourvu  en 
cassation  contre  ce  second  arrêt  ;  mais 
son  pourvoi  ayant  été  rejeté ,  le  jugemrnt 
■  été  misàexécution;  etlej7  avril  iSao, 
cet  assassin  a  été  exposé  et  Héln.  Osproni- 
nous  ajouter  .  pour  peindre  dans  toute 
ion  horreur  le  féroce  délire  où  peut  eo- 
trainer  le  fanatisme  reliKirui.  que  lorsque 
ee  monstre  avait  e'Iearrcté,  les  dévotes  de 
Kimci,  croyant  voir  en  lui  un  martjr  de 
la  foie  a  Iho  tique,       ■     -  '  •■ 
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TRDGDET  {Le  tomteLiuBïM-JEAB- 
FuRçois},  pair  clviec  atniraldeFraoce, 
est  GU  d'uu  capitaine  de  poi  t,  de  Toulon. 
Il  fut  d'abord  garde-  <     -   .  i 


it  de  V 


1779;  puismajoi 


I  ;8G.   II  Gt ,  avant  la  révolution  ,  les 

mpagnes  de  l'Iode,  sous  le*  Ordres  de 
M.deSufTren.  En  1789,  il  commanda  lebà 
liment  qui  porta  M.  de  Choiteul-GoulËer 
Il  Constantin  ople ,  et  fut  chargd  par  cet 
■mUasBjdeur  di^  renouveli^r  le  traité  avec 
Ici  beya  d'Egypte,  nommé,  en  1793, cou- 
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tre-amiral  et  commandant  en  chef  da 
l'escidi'c  de  Toulon .  il  sortit  de  ce  port 
avec  l'ordre  de  protéger  l'expédition  da 
général  Anselme  sur  nice.  Le  2o»eplai»- 
bre  ,  il  inil  à  la  vmle  ;  ea  octubrv  ,  il  M 
présenta  devant  Oncille,  et  y  envoya  da 
olGcieri  parlemenlairci  qui  furent  n 
sacrés  par  les  p.iyian»,  Le  contre- acnird'  ( 
Tru^ueldi-man  lia  alors,  maisinutilrmeotp 
qu'on  lui  livrât  les  auteurs  decel  atlentat^i 
menaçant,  eu  cas  de  refus,  de  devi  '  ~ 
la  campagne.  Ce  fut  par  suite  de  Cet  A 
ncmetit  que  la  ville  d'Oueille  fut  MCfl» 
gée  peu  de  temps  après.  En  décembre  | 
il  commanda  une  diviiion  de  la  flotte  que 
l'amiral  Lalouche-Tréville  conduisit  de- 
vant IVjplei.  Au  commencempul  de  1  793, 

six  bàtimens  j  s'empar»  de  l'île  de  Saint- 
Picrre,  bombarda  Cagliari,  cty  tenta  unis 
descente,- mais  II  futrepoussé,  perdit  deux 
bàtimens  par  la  tempête  ,  et  le  reste  de  sa 
floUe  fut  très- ma  lira  il  é.  Nomme'  le  if 
brumaire  au  4  (3  novembre  i7g5j,epa> 
que  de  l'établissement  de  la  constilutioit 
républicaine  de  l'-in  3 ,  ministre  de  la  a 
rine ,  il  mérita  les  éloges  des  amis  de  la 
république  ,  par  la  sagesse  de  ton 
tratign  et  l'activité  qu'il  imprima  â  toulM 
les  partie*  du  serviCe  dont  il  était  charge. 
Violemment  accusé  par  Vaublooe  ,  dam  . 
la  séance  du  conseil  des  cinq-cent*  du  11 
prairial  an  5  (agmai),  relativement  Ml 
message  du  directoire  sur  les  colon*  rc 
fugiri  aux  Etats-Unis  qui  réfutaient  d 
rentrer  dans  leur  patrie  ,  il  le  fut  de  non- 
veau,  peu  de  jours  après,  par  le  1 
député ,  d'avoir  trompé  le  conieil  1 
situation  de  St-Dumingue.  De  non 
dénonciations  ayant  été  succetniremenli 
portées  contre  lui,  par  Gilbert  deiSIo^ 
lléret  et  Boisi'y  d'Anglas  ,  le  direclolrq 
exécutif ,  pour  mettre  fin  "  ^^ 

ries  qui  avaient  pour  Lut  visible  de  dé- 
lorganisi'r  le  gouvernement  direcloriai 
par  les  mêmes  moyens  dont  on  s'était  serviji 
ail  ans  auparavant,  pour  désorganiieF 
celui  de  Louis  XVI,  relira  le  n  '  -  ' 
de  la  marme  il  Trui'uet ,  le  iS  c 
an  5  [6 juillet  179^  ],  et  lenumm: 
ssdeui'  de  la  république  ï  Uadrîi 
refut  l',iccueil  le  plus  Ualleur  de  Char 
IV  etdelareÎDe.  Plein  d'esprit ,  de  grâces 
et  d'amabilité,  Tru  guet  forma  des  lîaisoni 
de  gâtant  erie  par  lesquelles  il  obliotbieskr 
tôt  lu  plus  grande  nillu  eue  e  dan»  lecafamt  ' 
espagnol,  et  qui  le  rendirent  telleoienlre 
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doti'i>l)le  aux  mitiKtres  ,  par  raaCEndint 
qu'elles  lui  acquirent  lur  l'eiprit  de  la 
ffiiie  ,  qu'iN  Ira? ui lièrent  k  BOD  rappel,  et 
l'obtinrent.  Juitcnicnl  irrite  de  la  lâche 
candi-icendance  (l'on  gouveroemeot  qui 
le  sacrifiait ,  i  l'instaDt  où  il  eu  élait  le 
miem  Mrvi ,  Truguet  rflpnndît  avec  bn~ 
meur  au  directoire  ;  diBVra  d'obrïr  ;  et 
pur  une  uouvetle  et  r^Tollante  injuclice 
de  ce  RDUv.  rni-menl ,  devenu  auui  Faible 
qu'il  i^ait  tf  f  iinuique ,  il  fut  porte  lur  la 
liste  dei  emigrea,  Oripre'tend  qu'il  n'avait 

direcleun  ,  eo  leur  écrivant  que  le  lecret 
de  Irur  prnjet  d'eip.dilion  d'Angleterre 
e'tait  e'vent^g  que  tes  AogUii  aavaient 
bien  que  l'Egypte  en  était  le  véritable 
but  ;  et  qu'ilt  la  feraient  inralllililrnient 
échouer  Âprèt  la  revotuiion  du  3u  prai- 
rial (  ig  juin  1799)  1  ilfut  rayede  la  li^le 
dei  émigréi ,  réparai  dam  la  capitale  ,  et 
entra,  aprét  le  iS  brunijiro  ,  au  conseil 
d'i^tal ,  wclioD  de  U  marine.  En  sepleni' 
lire  iRo3  .  il  fut  appelé  aueummandenient 
de  l'eicadre  de  Brest ,  el  resta  dans  ce 
poil  jujqu'eu  iSo4>  On  a  attrlliué,  avec 
raison,  la  disgrâce  dans  laquelle  il  était 
[ambe  depmt  cette  époque,  à  l'opposi- 
tion qu'il  uianifriiti  onverlemeol  toriqu'it 
fui  qu  eitiond'e'li'T  er  Bon  a  parte  à  l'empire. 
Itcite  longtemps  lans  lilre  el  uns  ncllvitê, 
le  iice~B(nirul  Truguet  fut  nommé  en 
iSii  ,  par  leièleel  len  suius  du  duc  d'O- 
tranle  (  Paiicbé  ]  avec  lequel  il  avait 
conserve  une  liaiiou  inliine.  préret  ma- 
riliine  en  Hoilande  ,  et  grand- olGcier  de 
la  légion- d'honneur.  Après  la  restaura' 
tion  de  tSi4 1  le  vice-amiral  Truguet  fut 
nooiuie,  le  39  mai ,  membre  de  la  com- 
Diiaiion  chargée  de  l'e^tamen  des  re'cla- 
■nationa  faites,  par  deaoiHcierSiCOUlre  des 
■ciel  ou  de'cisiDni  de  l'ancien  gouverne- 
nienl,  et  le  a  septembre,  grand-cordou  de 
la  légion  d'honneur.  Le  34  du  minie  moitié 
roi  luieonfcra  le  titre  de  comte.  Il  fut  ch^r. 
ge',  après  leicentjours.  de  l'adminittnlion 
du  troiiiéuie  arrondiiiemcot  maritime  à 
Brett  ,  et  nommé  commandeur  de  Saint- 
Looii,  le  S  oui  tSi6.  Une  ordonnance 

le  tableau  des  olHciers  géur'runx  de  la  ma- 
rioe.en  activité.  tJne  ordonnance  nmtvel' 
le  1'-  créé  le  ai  octobre  1818,  grand'cruii 
de  l'ordre  de  Sainl-Louis;  enfin  le  5  tnari 
iSig,  il  a  été  appelé  à  la  clumbre  des 
pain,  ou  nous  ne  craignons  pas  d'allir' 
mer  qu'il  votera  luujjursavcclei  amia  de 
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la  liberté  conatiiuiinnnelle.  M-  le  comte 
Tru(!uel  a  publié  nu  Traiiè  de  la  oui— 
nauvre-pniiiqut ,  imprime  en  fjSj ,  & 
l'imprimerie  établie  par  M.  de  Choiseul- 
GouHier  .  au  palaïa  de  l'ambassade  fran- 
çaise à  Constantinople  ,  in-ia. 

TRULLARD  (Narcisse),  ingénlear  , 
fut  député  du  département  de  la  CAte- 
d'Or  à  U  convenlioD  nationale ,  où  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  ,  sana  sppel  et  sans 
sursit.  Eo  1793,  il  fut  envoje à  l'armée 
du  Nord  avec  Berlier  ,  pour  la  remonte 
de  la  cavalerie  ;  se  trouva  à  la  levée  du 
siège  de  Dunkerque  ;  et  Gt  hommage  à  la 
couvention  d'un  boulet  qui  lui  avait  pasté 
par^dcESus  la  léte.  Il  n'entra  point  dnni 
les  conseils  après  la  session  ,  el  le  direc- 
toire l'employa  en  qualité  de  son  commis— 

TaROT(jDaEPn).  secrétaire-général 
du  mmiilère  de  ta  police  en  l'an  7('799)( 
rempliiuit  ce»  fonctiona  i  l'époque  des 
18  el  19  brumaire  an  S  '9  et  10  novem- 
179g).  Il  prit  un  part  active  à  la  révolu— 

Unua  à  travailler  à  la  Gazelle  de  Fmnca  , 
dont  il  était  propriétaire ,  cl  vendit  ensuî. 
lecejaurnalàM.  Bellcm^re,depuiBCOm- 
miuaircg<,-nér^ldepoliceà  Anvers.  Aprè« 
avoir  perdu  aa  place,  M.  Turol  entra 
dans  une  entreprise  de  fournitures  pour 
l'armce  d'Allemagoej  futimpliqué  dam 
des  accusa  lions  relatives  à  Celte  entrepri- 
se I  et  traduit  en  1S06,  devant  un  conaeil 
de  guerre ,  par  ordr  e  de  l'empereur.  Re- 
venu à  Paria ,  il  y  resta  sans  emploi  pen- 
dant plusieurs  annéei,  sans  pouv  oir  réussir 
à  surmonter  les  préventions  et  l'éloigne- 
menl  que  l'empereur  avait  conçus  contre 
lui -Tout  fut  oublié,  néanmoins ,  au  reloue 
de  nie  d'Elba ,  el .  sur  la  préienlalion  du 
duc  d'Otrante,  Booaparte  nomma  Turot 
commissaire  général  de  police  dans  les 
dé|iartcffientduNord.  lia  conservé,  depuis 
la  restauration,  le  lilre  de  comeilUr de 
pnliee;  li  quelqu'influence  est  attachée  à 
cette  qualité,  M.  Turol ,  homme  d'esprit, 
devrait  bien  en  faire  usage  pour  empê- 
cher ceux  qu'il  comeillt  de  faire  tant  de 
eotlitei.  Il  a  publié  :  De  l'oppotilian  el  de 
la  libellé  de  la  prtiie ,  179g,  in-S,  et 
beaneoup  d'autres  brocliuret  anonyme). 
Ou  connaît  de  lui  une  Jolie  épigrauuue 

TUaREAUDEGRABO[IVILLE,dépu. 

téàla  convention  nalionale,  était  avouât 
il  l'épui^uedelacdTolutioo,etfut  nommé, 
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Vira  i;ga,  adoiiniBlraleur  du  Jépiirleiiieiil 
■>^  l'Yonne  ,  qui  l'elut  ,  en  lepteiubre 
^;9a  .  députe  suppléant  k  l'aBsiinblêe , 
kegiilalive ,  où  il  ne  prit  point  lêance , 
n  I79a,dépuli:à  la  conTenlion  pbIîo- 
:,eùil  vota  la  mort  de  Loui>  XVI 
i  appel  et  «ans  aarsis.  Dû  le*  premié- 
tesncea  de  cette  aisembke  il  prît  pla- 
I  la  moDlagne  ;  s'y  fil  remarquer  par 
B  violence  de  aes  opinioni  ;  et  fut  un  de* 
19  «tdeiu  proTocaleun  des  attentat) 
1  3i  mai  et  a  juin  i-gï.  Il  acquit^  daoa 
langlantPB  millions  à  l'arm en  ilël'Ouest, 
e  célébrité  bien  plus  funeste  encore  , 
■«t  s'j  montra  )'un  dei  plui  furieux  parti- 
ft-aa>is  du  système  de  dévastation  decemal- 
■%etireux  p»yt ,  dont  il  fit ,  selon  lea  prO' 
Itbtea  eipresEions  de  sa  corteapondance 
Viknc  grand*  illuminatinn.  Il  eut,  ne'an- 
Bwoin>  >  le  couragp  de  se  plaindre  à  la  con- 
K-^enlion   el  au  comité' de  salut  public,  de 

■  la  deiilitiition  dei  génerjux  Canclauz  et 

■  Anbeil  du  Bayel,  également  connni  par 
fleura  taleos,  leur  patriotisme  ,  et  leur  dé- 

e  ménager  le  sangfrançab,  dana  les 
K-Seux  parlii.  Mainlcna  dans  sa  mission,  il 
T  te  montra  de  plus  en  plus  barbare  ,  dans 
I  fpxécBlion  deiiostrucliona  du  comité  de 
I  n)ut  public.  Aocuar  d'avoir  fait  massacrer 
f  <leBpatrio(es  à  Noirmou  tiers.  Carrier,  son 
Ccolléguf^  et  son  complice, prit  sa  défense. 
\tif   retour  dana  la   convention    aussilût 

B   le  9  thermidor,  cet  homme  cruel 

|3otit  il  avait  été  l'un  des  plua  redoutables 
»,  et  fit  décréter  dés  le  i4  de  ce  mois, 
estalion  de  Fouquier-Tinvilte,  et  sa 
_  uction  au  tribunal  révolutionnaire. 
|Ju«lquea  mois  après ,  oubliant  le  sang  que 
lûi-mi'me  avait  fait  couler ,  il  ne  craignit 

Î~    89  d'e'Icver  la  voix  contre  JoaephLebon, 
uasi  barbare  et  plua  fanalique  que  lui , 
Tu  de  dire  »  ce  monstre,  qui,  dans  la  séance 

■  '^u  37  meiaidor  an  3  (  i5  juillet  i^gS) 
(  «û  fut  rendu  contre  lui  le  décret  d'arcu- 

.  cherchait  sa  justiBcation  dana  le 
u  des  crimes  de  quelques-uns  de  ses 
I  colléguea  :  ■  Scélérat ,  peins- toi  toi- 
I  nème.  i>  Nommé  commissaire  prés  l'ar- 
I  |aée  d'Italie ,  il  écrivit  k  la  convention 

tioorsedisculper  d'avoir  été, en  Bretagne, 
e  complice  dei  cruauléa  du  général  Tur- 
j .   son  parent.   Ce  devait  être  aasez 

Î"     ourTurreau,   d'avoir  lousirait  sa  léte 
l'écbafaud    sur   lequel  ses   complicea 
voient  laiasé  la  leur  ;  il  n'eût  pas  dû  pré- 
I  fFtidre  à  reconquéiir  t'estime  que  aa  con- 


duite avait  pour  jamais  aliénée  (leluîjU— 
tous  ses  rfforlB  furent-ils  inulilesi  aajutlif 
cation  ne  convainquit  personDi>.  "* 
3u,Bprèilaii'(sïon,>eraire réélira  ai 


..T.. 


faire  rejoindre  les 


irla 


■lirpaacoiiaH 


nomme  par  h  ' 
;,  à  l'effet  ds 
t  rcquIsitioDa 
ou   iiepanemcnr  ne  la    Srine.  SI 
qu  elq  ue  tempi  après,  daoi  l'obicil' 


TURREAU-DE-LINIÈBES  (  Le  ba- 
ron ) ,  lii^uti'nant  péncral  dea  aroiéea  fnui. 
çaisea,clait  capitaine  d'infanterie 
paque  de  la  révolution.  I.aÎD  d'imiter  Iv' 
funeite  exemple  que  lui  donnaient  Mt 
compagnons  d'armes,  en  portant  leur 
épée  cbcz  l'étranger ,  il  s'attacha  Irancka- 
ment  à  la  cause  dn  la  liberté,  et  obtînt Ui 
avancement  rapide ,  à  une  époqne  où  Ta 
migration  dégarnissait  tous  les  jours  le* 
rangs  de  l'armée.  Employé  en  1793,  ton 
Beurnonville,  ï  l'armée  de  la  Hoselte,  i. 
passa  en  '7g3 ,  en  quaJilé  d'adju dant-g^ 
néral  chef  de  brigade,  à  celle  de  la  Ven- 
dée. Deveoij  bieulot  général  debrigailcj 
puis  général  de  division,  it  partit  ponr 
prendre  le  commandement  de  l'armée  d«f, 
Pyrénées-Oi'ientalea ,  d'où  il  fut  rappe- 
lé pour  commander  en  chef  dans  l'Oaeit», 
11  eiécuta,  dans  ce  malbeureux  ^ays,  ton- 
tes tes  meaurea  atroces,  prescrites  par  te 
comité  de  salut  public;  annonça  la  mort 
di:  Larocbe-Iacquelein  ;  la  deatruction  de 
Gooo  rebelles;  l'arrestation  et  le  supplice 
de  laCathelinière.Dénonce.aussitôtaprèt 
le  g  thermidor,  par  Merlin  deThîonviile, 
pour  ses  cruautés  dant  l'Oaesl,  fiilT  ' 
Varcnuei  déclara  que  le  comité  de 
public  avait  ordonné  sa  saspenaion. 

3uier  ayant  produit  contre  lui,  le  7  ven- 
émiaire  an  6  (  u8  septembre  17q4)>  "4 
ordre  de  massacres  expédié  au  geoéral. 
Moulins ,  le  décret  d'arrestation  demandé 
à  la  près  qu'unanimité  ,  fut  i  l'instanl 
du.il  publia  alors  une  juatification 
conduite,  qu'il  appuyait  sur  les  ordres  ■)« 
gouvernement.  D'abord  traduit  devant 
le  directeur  du  jury  de  Tours  ,  Merlin  de 
Thiooville  demanda  qu'il  fut  jugé  par  u) 
conseil  de  guerre;  le  directoire  ayant  pria 
un  arrêté  conforme  ji  celle  prupoaïtion  . 
TurreaU  fut  mia  en  jugement  et  acquiltel 
Bpr^  une  fort  longue  détention.  Après  li 
lupplice  de  Babœuf,  (  5  prairial  an  T  " 
mai  1797],  il  adopta  un  dea  enfaus  1 
condamné.  En  1800,  lepri'micr  cunxilÛ' 
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remit  en  aclivitCiet  luicori6a  te  commiiQ-  jjuenliœ  et  lingun  griecm  in  Bilgicd  ilu- 

deoieol  d'une  division  de  l'araii^e  de  rc-  aio ,  ad  egreginm  e/'is  civemjb'/nanclutn. 

terre,  tl  conuDanda  emnïle  dans  le  Va-  Jl  cit  digne  de  remarque  que  le  tnite- 

hia,  cl  fui  charge  d'y  maînlcmr  la  IraD-  ment  du  proCeiseur  Tydeman  ne  montait 

^illit^.  Nommr,cn  iBo4  •  minktre  pleni-  alors  qu*ii  730  florins,  lommeqaisuflîruit 

po lenliaireprèglet  Et ats-Unis  d'Amérique,  niuintenant  k  peine  ï  un  précepleor  d'nne 

tl  grand  oiticier  de  la  légion -d'honneur  ,  école  laliBe.  Profesieur  de  jurisprudence 

il  realaea  Amérique  jniqu'en  i8io;  re-  naturelle  en  i;66,  à  l'académie  d'tJtrecht, 

vint  alari  en  France,  et  fut  «mptayé  en  il  entra  en  foncttoni  par  un  discburs  Dt 

Allemagne.  Il  commanitait  encore  i  Ma-  finiiuijuriiprudtnlia  naturalii  regeadit. 

ricnberf ,  dans  le  grand-iluché  de  Wurtx-  Il  s'y  occupa  à  corriger  lei  traductiona 

bourg  I  il  l'époque  de  la  restauration ,  et  hollandaises  des  Foyagtt  de  Shavj  i  Ac» 

ÏËunil,  loamai  iSi4ilc9olHciers-généraul  Eliment  de  juriiprudence  nalarelle  de 

bavaroii  pour  célébrer  la  paix  et  le  rap-  Peilel;  dei  ^ayo^tt  de Sioriislhal ;  età 

pel  de  Louis  XVrri.  Il  a  publié,  >oui  le  composer  une  prcT^co  pour  la  [ratluc<iDri 

gouvemenient  dei  eeol  joun,  une  nou-  hallandaise  dei   foyagti  de  Chandler  j 

Telle  édition  de  ses  Mèmoim  hiiton'quei  et  des  mélanges  pour  les  fadertandache 

*ur  ta  guerre  dt  ta  Vendée.  Dana  les  der-  lew.r-orjjèningen  ,  écrit  périodique  des- 

incrs  jours  de  juin  iSi5,  la  commiiiion  lînéanx  bellpi-tcttrei.  Ily  publiaencora 

de  gouvernement  l'a  chargé  de  1*  défense  Synlagma   ditsenatienam   ad  phitoto- 

ié  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  et  nom-  phiam  laoraltm  peninenuum  ;  nne  non- 

me',  le  a  juillet ,  commissaire  de  l'armée  Telle  édilioa  de  Grotius  De  jure  belli  ne 

françuse  pour  t'cxeculion  de  la  conven-  pacii ,  édition  Iréa.estime'c ,  cl  un  manuel 

tion,  qai  fut  conclue  le  3  juillet,  et  que  les  de  jnrtcprudence  (  Enchlridium  itudioii 

allie'selleaBoui'boDiontriuIéeimmediBte-  j'uriaprudtntiœ  ).  L<rt   dîuentions  civîlei 

mentdihata  plus  importante  de  sesdispasi-  de  i^E!6  et  17S7  rendirent  le  séjour  de  la. 

tions,  la  sûreté  des  personnes.  Le  général  ville  dlJlreeht,  oà  était  te  fojer  des  pa- 

Turrean,  devenu,  depuiscetle  époque,  en-  triotea,  trèi-dilGcile  à  M.  Tydeman,  qui 

tièreuient  e'iranjer  aux  afTiïtei,  a'eat  re-  e'tait  grand  partisan  de  la  cause  du  stat- 

tiré  dans  une  terre  qu'il  potjiède  ii  Con-  bouder ,  et  le  déterminèrent  à  accepter 

«hes  (  de'parlement  de  l'Eure).  la  chaire  de  jurisprudence  ï  Harderwyk  ; 

TVDEMAN  (  MaiNKD  )  ,   proreiaeur  leprofeueur  J  Va1clten3er(ijo^.cenom) 

à  l'uniseraite  de    Lej-de  ,  est  ne  le    ao  lui  aucceda  à  Ulrecht.   Après  la  révolu - 

mars    17411   '■  Ziirnl.  Son  père,  tieute-  tion  de  1787  ,  qui  rétablit  l'autorité  du 

tianl-colonel  d'infanterie,  aimait  les  let-  slathoudcr  ,  le  profesieur  Tydeman  re- 

tres  ,  et  en  inspira  le  j;DÛt  à  ion  Bis ,  le-  tourna  à  Utrecht  ,  où  il  rcata  jusqu'en 

quel ,  après  avoir  fait  de  bonnea  études  k  ■  790  ,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé 

l'aihénee  de  Deventer  et  à   l'académie  greffier  des  étals  de  la  pruvinec  d'Over- 

d'Dtrecbt,  fut  en  Cette  ville  gradue"  en  Yssel  .  place  dont  il  donna  sa  démission 

droit,  en  176a,  en  soutenant  unedisser-  au  mois  de  janvier  1795 ,  après  la  révolu- 

tation  de  L.  Ulpii  Marceli  Icti  viiâ  et  lionope'réeenfaveurdupartianti-stuthau- 

icrîplii.  Celte  dissertation  obtint  l'hon-  dérien.  Il  s'établit  alors  i,  Cimpen  ,  et  f 

Deiir  d'être  insérée  au  Theiaurui  nofut  donna  des  leçons  parlicubcres  sur  l'hïs- 

diiseHatianura  inacaJemicii  belfpcU  ha-  toireet  la  jurisprudence  ,  jusqu'en  i8o[  ; 

hilaruat,  de  Oelricha.H.Tydemanne  s'ap-  il  fut  alora  appelé  àLeyde  ,  et  chargé  de 

pliqua  à  la  pratique  de  la  jurisprudence  la  rédaction  du  catalogue  de  la  biblio- 

quc  très-peu  de  temps,  ayant  été  nomme  fhéque  de  l'université  En  i8i4  ,1e  prince 

en   1763  ,  recteur  des  écoles  laitues  à  souverain  des  Paya-Bai  le  nomma  pro- 

Leeuwurden ,  où  il  publia  un  discours ,  fesseur  sans  désignation  de  (acuité ,  et , 

par  leijuel  il   entra    en  fonction»,    întî-  dans  l'année  suivante  ,  professeur  em  en- 

tnlé  :  Oratso  de  copulonda  liiemivm  et  lui.  M.  Tj-dcman  est  membre  de  l'institut 

ninrunia'«gaii!iii.II]>restajuaqu'eni765,  des  Pjji-Bia,  de  l'académie  Je  Bruxelles 

époque  i  laquelle  il  fut  appelé  à  la  chaire  et  de  plusieurs  autres  aocicVs  savantes. 

d'histoire,  d'éloquence  et  de  langue  grec-  C'est  un  homme  d'une  grande  érudition , 

que  à  l'académie  de  HarderwyV.  Son  dis-  et  qui  ,  indépendamment   des  ouvrages 

cours  d'entrée  en  fonellaus  est  intitulé  :  qu'on  vient  de  citer  de  lui ,  e»t  encore 

Omtia  de  net^eiiari»  hiiiaHarum  ,  lia-  auteur  d'une  fou'e  d'opusculei  et  d'an- 
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lu  Annatei  dci  içiencts  de  Mecr- 
ct  dam  d'autre)  ecriU  jieriadiquei 
de  la  HoDafide. 

TTDEHAN  [Hemiii-Gitilliohe)  ,  Gis 
dtl  pr^c^deiit ,  profeurur  de  jurii^ru- 
dencc  à  l'uDivenile  de  Leyde  ,  mquil  à 
Ulrecht  le  35  août  i;;8  II  fil  l'cs  éludes 
de  droit  à  Lejde,  el  y  lut  gradue' tn  17091 

Jadicalis  non  mcindendù.  Nomme' ,  en 
180a  >  profesieur  dans  la  même  faculté' 
I  l'athétiëe  de   Derrntcr  ,  il  entra  eu 
foDOlioni  le  3  juin  dt  la  même  aane*e  , 
ODoaça  à  celle  e'poque  un  diicouri 
ilp  :  Oralio  de  eo  quod  nimium  tit 
in  tludio  jurii  romani.  L'année  suivante 
11  (ut  appelé  ï  la  chaire  du  drnii  civil  mo- 
derne à  l'académie  de  Franekpr,  et  en  prit 
pcueuioD  le  i3  juin  par  un  discoura  De 
jure    romano  juitiniano    ptr    b'iiigaaat 
Dti  providtatiem  ad  laluttm  generii  hu- 
Il  opporlunt  imlauralo.  Il  publia  en- 
B,  en  1807,  une  traduction  de  t'ou- 
Trage  allemand  du  ptofecaeur  ronSclilo- 
T  .  intitule  :  Théorie  de  la  itatiitlque  ; 
1  i8d8,   une  autre  traduction,  cgile- 
ent  de  l'allemand  ,  d'un  'J'raiiè  lur  les 
ftait  dtprocidurei,  par  IVtbcr  tl  Ma,~ 
ta  1811,  Mèlangei  de  Juritprudcnce 


UILKENS  (lAComu-AtaEKT),  profei- 

leur  d'économie  rurale  i  J'iiniversite  de 
Groningue,  naquit  le  i"  mal  i^^a,  à 
Wierum  ,  village  il  une  lieue  dé  cette 
Ville  ,  d'honuëlei  cultivaieura  II  eut 
nalbeur  de  perdre  aou  prre  ,  lorsqu'il 
rait  que  cinq  ani.  Su  mère  t'établit 
alors  à  Gronint^iie  ,  et  j  mourut  aprèi  un 
■éjour  de  six  ans.  Lea  tuteurs  du  jeune 
UilLens  remarquant  en  lui  d'excellentes 
diapoiitions  ,  le  destinèrent  ii  l'état  ec- 
clésiastique. En  i^Bg  ,  il  i!ludia  à  Gro- 
ningnelesscieDceseiaclesen  m^meleoipa 
que  la  théologie.  Il  fut  reçu  docteur  éi- 
arts  libéraux  et  en  philosophie,  en  i^gS, 
eu  soutenant  publiquement  unediiaerta- 
lion  de  aùnniplitera  ejuiqae  quota  tx- 
in  vegetalibai,  actione.  La  même 
:e  il  obtint  le  grade  de  candidat  en 
théologie;  fut  nommé,  en  1796,  prédi- 
cateur a  Lellens  ,  et  en  tygS  <  à  Eeiirum, 
ïilbEc  de  la  province  de  Gruuingue.  Pen- 


UIL 

M  Tydpoianesl  encore  au  teiird'unJtfe'n»! 
re  t:r  AyAlaniuide  Thiane,  ilaaa  leani 
lia  eu  l'our  collaborai  eu  r  M-  le  pmfaH 
seur  de  théologie  L'iotze.Ce  mêinotre  aéfi 


>  ^ 


Zélande.  La  m^me  laciété 
un  prix  pour  son  Mémoiri 
lentîonê  civiles  entée  tel  partit  diu  IttuV- 
êchen  el  Ka&elajaimichea.  M  TyJemai 
publie  avec  M.  le  professeur  van  Kampn 
un  ouvrage,  desliné  à  recueillir  les  peUtt' 
écrits  qui  sortent  de  temps  eo  tempt  d  ~ 
plumet  des  savan*  de  son  paya  ,  et  q 
me'rilent  d'être  conservés  ;  cet  ouvrages 
pour  titre  :  Mnèmoi/ae.  Dans  ce  recu^ 
ou  trouve,  entre  beaucoup  d' 
net  pièces,  une  dissertation  di 
Tydeoian  lui-mètne,  sur  l'k 
l'imprimerie.  L'auteur  estparlisan  del'iÀ 
pinion  de  ceux  de  ses  compatriote*  qtâ' 
attribuent  cette  invention  it  Laurept  u); 
ter  de  Harlem  {  vojr  Kostsa  et  SofibH 
IKM&).  M.  Tjdeman  a  encore  publie' T 
avec  M.  Heyer  {  vn^.  ce  nom]  ,  A»  L^ 
trei  tur  la  lêgiilauon  actuelle;  ourtt^ 
qui  a  été  très-bien  accueilli  du  publiGT 
M.  TydemïO  joint  à  nne  grande  crudi<^ 
tion  un  iclc  ardent  pour  tout  ce  qui  tàeai 
au&  sciences  et  aux  bellua-lettre 


dant  le  temps  qu'il  y 

nalurelte  et  la  phfsiqt 
des  Pays  lias,  le  nomi 

gue.  Voici  ta  liste  de  . 

hoak,,  1798. Cet 

que. — Esquisse  de  la 
nature,  ijgg.— Di"jc( 


demenra  il  pubÂ. 
■a^i'S  aiir  l'hialoin 
:.  En  iSiS.lerot 
a  professeur  d'i^ 
ertité  de  Gronia^ 
98  principanx  O 
ncesnaïunlUt.  -, 
\'ir  kundrg  scAooï 
ibtini  le  prix  au 


vrage  écrit avecélégai 
cellenlea  observations. 
producliont  iei  plii 

principalement  pou 

■  par 


d'esj 


mur  Un  perfle-^, 
..8,  4vol.iu, 
■,  et  rempli  d't 
■DttcripliolU  dt 
remarquablai  (fit  t 
linn  de  leur  atililé., 
l'homme;  180S;  ma 
la  société  sav«nt« 
.H,if,ire  naturel^ 
.  180J  —Driprrfif^ 
i.  Ces  deux  ouvrage 
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ont  élé  publies  aveu  approbalian  de  la  voure  et  foc  liabileie  Jans  la  campagne 

même  aoriété. — Manutl  lEchnalogiiue ,  de  Hollande,  à  dcsastreuse  pour  \et  An- 

l8(H)'i8i3,a  TDl.;letroiMéniecstalIeDda  glaia ,  dunt  il  [ut  ch»rgë  de  protéger  la 

a*ee  impatience.  L'ulîlile  de  ce  livre  a  retnite  avec  ta  CDvalthe.  A  son  retoar, 

Ctê  geoerilement  reconnu.  —  Ticlinoio~  lord   Pigel  s'occupa  ipE:ciaL.>aiciit  de    la 

gii ,  à  Cutaxe  det  élèves  ,  iSao. — Akri-  dîicipline  de  sod  rrgioient,  dont  il  par- 

gi  du  calèchismt  dt  la  nalutr,  par  Mar-  Tint  a  faire  un  des  meilleuTaCorpa  del'nr- 

tinet  (vo/-.  ce  nom],  1813. — Surltma-  mee  anglaise.  Ayante'te  promuau  grade 

f^itUme  animal,  tii^.—Dt  Putiliti  dtt  de  major- geoêrdl,  il , accompagna,  avec 

ûueclsi,  mémoire  couronné  par  la  sociëu!  deux  brïgudei  de  cavalerie,  la  dirisiou 

d'il lilile' publique  ,  i8i5. — De  t iiifluenct  de  air  David  Baïrd,  envoyée  en  Espagne 

dt  Picoiiomie  rurale  turle  maintien  elle  poura^ir  de  concert  avec  nr  John  Moore. 

bonhcar  de  la  locîèlé,  diicours  qu'il  pro-  lidïbnrquaàlaCorogneeaDOVembreiEoS, 

lionça  ,  lorsqu'il  entra  en  louctloni  du  etdrpctuaEïjonclionavecsirJohn  Moore, 

Sroîetioral,  dont  il  fut  honore  en  i3iS,  quelques  jouri  après,  ayant  éprouvé  de 
!.  mikeni  est  membre  des  ■ocictt'i  sa-  grandes  faliguei.  Il  le  dittingua  dans  lei 
vantes  de  Harlem ,  de  Zelande  et  de  i'ins-  combats  qui  précédèrent  l'aH'aire  de  la 
titot.  Ou  eitlme  en  lui  iioo-seulement  sa  Corogne,  et  le  rembarquement  des  Au- 
Ta'te  érudition  ,  un  tact  t&v  ,  un  esprit  glais  {vojr  MoonE),  U  parait  que, Jus- 
pénétrant ,  mais  une  modestie  et  uuesim-  qu'au  piiutcmps  de  iSi5,  lord  Paget  np. 
ptioitéde  mceun,  qui  rcbauGient  l'écHtde  fut  pas  employé  activement.  A  cet  te  épo- 
«Mtaleos.  que,il  reçut  le  commandement  des  trou- 
U&RtJTIA  (Don  N.  ) ,  né  en  Biicaye,  pel  ançmblées  a  Londres  pour  apaiser  lea 
embrassa  de  bonne  heure  l'état  militaire,  tumultes  eicitéi  par  le  bill  sur  les  grains 
l'dleva,  |>Brias  servicei,  au  rang  d'olli-  {corn-biU).  Dan*  cette  circonstance  dif- 
cier-géneral ,  et  fut  tnGn  nommé  capital-  lîcile,  il  montra  tant  île  preVayance  et 
ne-genéral  de  Navarre.  Lors  de  la  guerre  de  sagesse,  qu'il  parvint  b  conserver  la 
avec  la  France  en  i^gJ  ,  ayant  été  appelé  tranquïILté  publique  laui  avoir  beaoiu  de 
au  commandement  de  l'armée  cantonnée  faire  emploi  des  troupes  qu'il  avait  à  sa 
dans  son  gauTernement ,  il  dirigea,  pen—  dispostlmn.  Mais  ce  fut  1  la  bataille  de 
dant  cette  année  et  la  suivante,  les opé-  Waterlooque  le  comtcd'nxbridge  acquit 
rations  militaires  avec  une  alternative  de  sa  plusgrande  réputation.  I!  avait  le  corn- 
bons  et  de  mauvais  succès.  Désigné  en  mandement  de  la  cavalerie  anglaise^,  ha— 
itJDopourcommander,sousks  ordj-ea  du  novrienne,  et  de  celle  des  Pays-Bas,  ainii 
prince  de  la  Paix  ,  l'armée  qui  devait  que  de  l'artillerie  â  cbeval.  Après  avoir 
marclier  contre  le  Portugal ,  il  refusa  puissammeot  contribué  à  la  victoire,  it 
hautement  cette  mission ,  qu'il  qualifia  de  fut ,  presqu'i  la  Un  de  l'action ,  atteint 
honteuse.  Le  favori  tout-puissant  ne  laissa  d'un  boulet  qui  lui  emporta  la  jambe.  Le 
pas  ce  refus  impuni ,  et  tlrrutia  fut  exilé  duc  deWellington  étant  venu  le  voir  quel- 
en  Biscaye,  sa  province  natale,  où  lécha-  ques  heures  après,  et  lui  ayant  demandé 
grin  et  le  ressentiment  lui  causèrent  une  commentil  se  portait,  il  répondit  :  k  Fort 
maladie  a  laquelle  îl  «uccomba  quelques  bien,  à  une  jambe  prés  ii.  En  récom- 
loois  après.  pense  de  ses  longs  services,  et  surtout  de 
UXBaiDGE  [  IlEaai'Wii.iuii  Pi^rjiT  ,  ceux  qu'il  avait  rendus  dans  cette  cir- 
marquis  d'Aiict.£>B() ,  pair  d'Angleterre  ,  constauce  ,  le  prinee-r<>'gent  le  Créa ,  le 
est  né  le  17  mai  176S.  An  commence-  33  juin  iSiS,marquisd'AnElesey.  Ilétait 
ment  de  la  guerre  de  la  révolution  fran-  drjà  grand-cordi>n  de  l'ordre  du  Sain  , 
çaiie  (  1793) ,  il  leva  k  ses  fiait  un  régi~  chevalier  de  l'ordre  de  Harie-Hérése 
ment  d'infanterie ,  et  obtint  te  rang  de  d'Autriche ,  et  de  St-Georges  de  Kusiie. 
lieulenanl-colonel.  Quelque  temps  après  Lcsdeuxcliaatireiduparlementluiadres- 
il  s'emburqna  pour  Guer&ciey  avec  son  séreni  de'  remerclnens  publics.  Ce  gé- 
régimcnt ,  et,  en  i;!)4>  l'ejoignit  le  duc  néral.  â  ce  qu'on  auure,  est  très-aimé 
d'Yorek-enFlandre.Àla  retraite,  il  corn-  di:iiolilals,qui  luiont  donné  de  fréqueni 
mandait  la  brigade  de  lord  Calhcart.  Il  témoignages  de  leur  estime  et  de  leur  at- 
pai>a  ensuite  en  Bollande  avec  le  ;•  rê~  tuchement.  Le  marquis  d'  ^nglesey.  alors 
ciment  de  dragons  dont  il  venait  d'élre  lord  Paget ,  eut ,  il  y  a  quelques  amiéei 
fjit  colonel ,  et  se  distingua  par  sa  bra-  un  procès  scandaleux  avec  im  iUiutrt 
P.  5i. 
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-.  Le  <liïi 


IVADIEH  ,  raitseiller  ai 
PamipM ,  (  province  Je  Foij 
Toliilinn,  lut  élu'  en  avril  i^Hg,  par  le 
lieri-êtala  ri»  celte  sénechau9H>fl,  ddpulë 
tui  elati-geoA'iijx.  Après  iJeux  aas  <te 
fu'  le  iq  juillet  i^gi  ,  apréi  la  fuite  et  le 
retour  île  Louis  XVI ,  qu^l  prit  la  parole 
pour  In  prEDiirre  foii  dans  PBlte  aiiein- 
ble'e,  pour  l'êlever  contre  l'inviolabilité 
du  roi  ;  provoquer  ta  declicnnce  ;  el  de- 
mander «on  ri^nvni ,  par-deVBDt  la  hante 
cour  nalion:ile.  Toiileroit,  dès  le  lË  du 
même  mois, il  protesta. que  .quelle  que  Tilt 
ion  opinion  sur  la  queition  Je  l'inviola- 

Ihililê,  il  avait  le  i-yslême  républicain  en 
horreur,  et  jura  d'exposer  es  lïe  pour 
df'Fendre  lei  dtfcrela.  Le  s3  ao.lt  de  la 
.  mi^roe  année ,  il  a'elera  contre  le  mode 
propose  pour  former  la  garde  consliiu- 
tionnelle  du  roi,  et  demanda  que  tous  lea 
depïrtemf  n<i  fusii^ut  admis  à  t'honnrur  de 
farder  te  premier  fonclionnairc  public. 
On  n'entendit  point  parler  de  lui .  depuii 
la  Rn  Je  la  seuion  de  l'asa^mble'e  consli  - 


il^tîM  de     de  la  faction  de  la  commune  de  l^irN,B  ' 

ntia  ré-     Ri  mettre  en  bbcrtê,  te  i4  pluviôta  «ni 

(Ifeiner  i;94),Maiui.'l  coinmandBiKd» 

b  cavalerie  de  l'arniee  révolu  lionnai», 

qu'il  contribua,  m 

4  germinal  (a4  mars) ,  à  faire  monter  «wr 
l'écbafïud.  Le  35  venlose  (i5  mara)  k  U 
»uile  du  rapport  d'Amar,  contre  Chabot, 
Bhiire  ,  Delaunaj  {d'Angers,  .  Julien  (  de 
Toulouse)  etFabred'E^Uniine,  ilaltei' 
la  la  falaification  Ju  décret ,  reJatif  a  la 
compagnie  Je»  fnde»  ,  dout  co  deniief 
était  accusé,  el  s'upposa  à  ce  qu'il  ftit 
entendu  à  la  barre  ,  pour  donner  iti 
explications.  Vers  la  même  ëpoqqe  ,  ^ 
monta  a  la  Irlbune  pour  jusii(î*r  Je  nùmltf 
de  sûreté  générale,  auquel  on  reproebint 
l'arreitatiou  du  beau-père  de  Camille-' 
Oesmouliug,  destiné  il  ïoir,| 
après ,  périr  du  même  supplici 
si  belle  el  ai  courageuse  ,  et  son  geadroi 
victime  du  plus  généreux  dévouement^ 
Au  milieu  de  tant  de  barbaries  ,  un  tni^ 
de  justice  et  d'humanité ,  le  seul  qu«  Don 
ajons  découvert  dans  la  carrière  poliliqoa 
deVadier,  a  droit  à  notre  justice;  tualf 
par  nue  falalilé  «Itachee  à  ces  temps  dé-^ 
sBstreux,  cet  acte,  unique  dam  lesarebi* 
ves  de  ce  comité  de  sang,  l'ut  révoqua 
presqu'aussitât  qu'accordé  i  l'îilforlunj 
Cliaudol ,  premier  clerc  du  notaire  Brj- 
cbaril,  venait  d'être  condamné  i  mort) 
laiB  lies  3t  mai  ei  a  juin,  et  ne  prit  pan,  parle  tribunalrévolutloiinaire,pouravoir 
toulcfois,  qu'à  un  irèa-petît  nombre  de  légalisé  par  sa  signature  ,  le  contrat  d'an 
diacusgions ,  jusqu'au  moment  où  il  fut  emprunt  fait  par  le  prince  de  (^liel , 
nommé  membre  du  comité  de  tilrete'gé-  contrat  auquel  il  était  d'uilleurs  parfait»- 
rérale,(i4  septembre  1793)  Jont  il  n'est  ment  étranger;  Vadier  Gl  prononcer  ,ï 
tortiqu'après  le  renversement  de  la  tyran-  reiécotion  de  cet  odieux  jugement,  uB 
aïe ,  et  qui  préludait  dèi-lors  aux  crimes  sursis,  que  le  comité  de  Ic'gialatioD  ,  dIh 
qni  ont  rendu  i  jamais  exécrable  ielte  cruel  cette  fois  que  celui  de  sùrelé  ge- 
epoque  delà  révolullnn  française.  Vadier  nérale.  Ut  lever  trois  jours  après.  Vadier, 
fut.  dnns  ce  comîlé  ,  l'an  des  plua  impi-  qui,  aprêt  avoir  eu,  en  sa  qualité  de  mem- 
loynblei  persécuteurs  des  inforlunèa  ré-  l>''e  du  gouvernemenl ,  tant  de  part  il  Is 
pablicains ,  voués  pendant  un  ui  au  fer  mort  de  31  de  ses  collègues,  judiciaire- 
des  bourreaux.  Le  a  pluviôse  an  a  (ai  ment  astatsirtés  le  3i  ociobre  précédent 
janvier  1794)   <'  ^''*'  ''"   pf^aident  de  !■    par  le  tribunal  rerululinnoaire,  [*}  ve- 

■  eonvenlion  ,  et  promît  le  même  jour,  aux    . _^__ 

I  Jacobins,  que  la   mussne  réïolulionnairfi  (•)    A  la  suile  de  l'acte  d'accuaatliftt 

I     j. :.  ._.__  .._  ,_  Tantôt  ami  et     presenlé  le  3  du  même  mois .  i.ar  Amar. 


tuante,  juaqu  en  septembre  179a  ,  épo- 
que a  laquelle  il  fut  élu  de'pulé  du  dépar- 
lement de  l'Arriège,  (province  de  Fois), 
à  la  convention  nationale,  où  il  prit  pla- 
ce k  ]a  montagne.  Il  vola  la  mort  de  Louis 
XVI ,  cans  appel  et  aans  sursia  ;  fut  un  des 
Jirincipaui  inaligaleura  secrets  des  alten- 


ii  et  déii 


é  de  sûreté  geueralc. 
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Hait,  dans  la  naît  (lu  to  aa  il  RerminBl 
(:io  et  i>  mars),  de  nîgDQr  l'ordre  il'ar- 
ipirr  Danton  ,  Camille  —  Desmoiilini, 
rttlippeaux,  clpluiieurssulreidp'pule'i, 
montra ,  lie  nuuT<-iiu,  pendant  le  eourl  du 
procét  qui  fat  inttruil  conlri;  eux,  les  i3, 
■  4  el  .5  germinal.  (,  ,  3  el  4  aTril  ,  jgj)  à 
(juel  degré  de  férocilé  et  de  basiesie  , 
peulenlrainerlefanaliamepaliriqur.  C'eut 
en[r«  lui,  Voullmid.  Amar,  St.-Jutt.  et 
FouqDierTinvillequefureat  d'abord  con 
certci  lea  détails  importani  qui ,  bienlât 
ennsenliB  par  toui  lei  membrei  des  deux 
cocailei  rennis ,  furent  donnéiparluià 
la  convention,  lor  la  prétendue  rébellion 
des  accuies  devant  le  Iribunal.  Il  alleita 
qu'au  même  ioitant.  Dillon  et  Simon  dé- 
tenus dans  la  prison  du  Luxembourg  , 
conspiraient  en  faveur  de  Danton ,  et  l'e- 
tonna  que  ces  deux  hoinmei  rcipïrauent 
encore.  C'ett  par  cette  conception  horri- 
ble, Lien  digne  de»  monstres  qui  l'invcn- 
tirent,  nne   commença    le   ayslënie    des 

mnyrnn  ex^ralilcs,  parle'^quels  on  Ton- 
lait  faire  cesser  à  l'initant  les  dcliaK  judi- 
ciaires qai  tournaient  à  la  honte  des  ac- 

en  elTel ,  de  celte  assemblée  ,  asservie  et 
frappée  de  terreur,  un  décret  qui  mil  les 
accuse»  hors  de»  débats .  c'e«t-i-dite .  qui 
les  envoyât  su  supplice  isns  défibéralion. 
Li-  pluaatTreui  «uccés  couronna  celiehor- 
nble  intrigue,  c  )e  ifi  germinal  (5  irril; 
Danton  et  m  amln  furent  mis  »  mort.  Le 
ig  aareal(8  mji),  Vadier  fut  élu  préii- 
dml  des  jacobins.  Eu  floréal ,  et  au  com- 
mencement de  prairial  an  3  (avril  et  mai 
1794)'  ■'  adressa  plusieurs  lettre»  très- 
pressantes  ï  Fouquier-Tinville.  accuaa- 
leur  public  du  Iribunal  révolulionnaire, 

Eour  lui  recommander  une  thuraii  d'ha- 
itans  de  Pamieri,  dont  il  pressait  le  ju- 
gement ,  et  parmi  le-iqiiels  il  signalait  la 
fsmdte  Darmaing.  comme  ne  devant  pas 
échapper  au  supplice  {voy.  Daikumi). 
En  efTet  ,  tous  ces  inforlunés ,  mis  en 
jufisment,  furent  condamnes  à  mort  te  a3 
prairial  suivant  (  1 1  juin  )■  Le  a^  prairial 
(i5  juin  I7si()il  demanda,  à  la  suite  d'un 
rapport  rar  l'ez-cbattreux  nom-Gtrle  , 
constituant ,  Catherine  Théot  >e  disant  , 
selon  Vadier,  Uméicde  dieu  ,  une  dame 
de  Cliastennia  ,  une  veuve  Gsdefroy  ,  et 
un  M.  de  Quesvremont ,  que  ces  indivi- 
dus fussent  traduil)  au  Itibuual  '  ' 
tioun^ire.  Pions  avons  Ijil  déjà  e< 
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{vry.  RosesmedheJ  ,  comment  celte  nr- 
corstaiice,  en  irritant  Robespierre  contre 

de  celui-ci,  etl'uvail  rejeté  du  coté  dei 
ennemis  du  dictateur .  dont  il  avait  elé  si 
long-lemps  le  complice.  Certain  que  sa 
perle  était  re'soliie  par  Robespierre,  Va- 
dier se  réunit  aux  tbertuidorieni  qu'il 
deteilait ,  et  à  ses  collègues  de  tyrannie 
du  comité  de  talul  public  ,  qui  ne  préten- 
daient renverser  Kobespierre  que  pour 
recueillir  son  hcrilage.  En  elfrt ,  dans  la 
journée  du  g  thermidor ,  il  s'éleva  forte- 
ment contre  lui.  Mais,  loin  de  l'accusen 
d'avoir  fait  couler  le  sang  et  dévatlé  sa 
patrie,  Vadier.  ainsi  que  ses  co  I  lingues  , 
ne  lui  reprocha  que  d'avoir  tourné  en  ri- 
dicule lea  travaux  du  comité  de  sûreté  gê- 

cliose  absurde,  sans  importance,  et  indigne 
d'occuperla  convention,  le  rapport  sur  la 
canspiralion  de  Cal  benne  Théo  t.  11  ac- 
cusa ensuite  Dumas,  président  du  tribu- 
-'     -■      '   ■■  -l'un  desplusinli- 


:onfiden 
ir  fail  ï 


de  R 


:r  des  ilôts  de  sang  fran 
julu  LIi 


le  venmux  Coltot  pour  un  conspirateur,  n 
La  haine  acharnée  avec  laquelle  Vadier 
poursuiïitRobespierrenepalt'ji  reoublier 

dés  le  1 1  fructidor  suivant  (  a»  août  ) ,  il 
fut  vivement  dénoncé  par  Lecoiiitre  (  de 
Versailles) ,  comme  un  des  cbeli  de  la  fac- 
tion ,  dont  le  g  thermidor  n'avait  fait 
qu'une  justice  imparfaite.  Il  renouvela  , 
a  la  Iribune  .  le  ridicule  spectacle  que 
Haraty  avait  donné  deux  ans  auparavant, 
el  sortit  de  sa  poche  un  pistolet,  avecle- 
quelil  menaçadese  ti  ''     ~ 

ne  proclamait  pas  s 


.s  JUS 


.   d. 


venus.  Les  complices  de  Vadicr,  i 
si  nombreux  et  si  puissaiis  dans  l'aasem- 
blée  ,  obtinrent  un  di^rnier  triomphe  sur 
les  hommes  de  bien  ,  et  tirent ,  dans  1« 
séance  du  i3  fructidor  (3o  août)  ,  reje- 
ter comme  calomnieuse  une  dcnoncialioD 
que  la  moitié  de  la  France  en  deuil ,  et  la 
conscience  de  l'aiiemblée  appuvaient  de 
li'urlémoignage.  Enlin,dénDnce'dc  toutes 
parts  à  la  conyenlion  ,  celle  assemblée  se 
décida  le  5  frimaire  an  3  [  93  novembre 
'794  }'  '  charnier  le  comité  de  siicete  gé- 
nérale de  faire  un  rapport  sur  lui  tt  sur 
ses  collègues  du  cnuiile  de  tulul  pulbc, 
Billaud.  Collot  cl  llJi'n:[e.  Le  \i  vculoie 


I 
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.nt  (3  mari] ,  !i  h  aaits  du  f;i|ipai  t 
_iar  ce  corailë,  Vatlier  etses  compli- 
ces furi^nt  décrétés  d'apcuintion  et  edmEa 
riéfendre  devant  l'auemblce.  La  dis- 
ioa  ,  commeDcée  le  S  |;ertnina]  (  aS 
9)  et  coDtinnée  lous  !«■  jours,  fut  in- 
teirninpue,  le  ia(i"' avril)  parunein- 

tie  ,  pour  le  tativer  avec  set  co  accusés. 
Cependant  ,  Vadier  avait  rruaai ,  à  la 
faveur  dn  mouTement  popolnirc  ,  à  se 
■ouitraire  à  la  aurreillBnce  ;  el  tandis  qae 
atseompaputui,  coadamnéas  la  déporta- 
tion dam  cette  Journée,  étaïfnl  conduita 
à  Rochelort  pour  y  attendre  de»  ordres 
nllcrieurssnr  i'nécution  du  décret,  il  res- 
ta caché  dans  Paria.  Compromis,  en  flo- 
réal an  4  (mai  I796) .  dans  la  conipira- 
tion  anarchique  de  Babcriir.  il  fut  arrêté, 
traduit  à  la  haute  cour  naLïonale  de  Ven- 
dôme ,  et  acquitté  le  ^  prairial  an  5  (  mai 
'797  )'  Néanmoini  il  se  trouvait  toujours 
■DUS  leilieua  d'un  décret;  maii  le  gouver- 
nement constilaire  qui  le  mit  en  aurveil- 
lanceen  décembre  1799,1e  réintéi-ra  en- 
luile  dans  ses  droits  de  citojen.  Depuis 
celte  époque ,  Vadier,  que  son  départe- 
nt ent  ne  reverra  il  qn 'avec  barreur, a  con- 
tinué d'habiter  Paris. La  loi  du  lajanvier 
lBi(i,l'a  forcé  de  quitterlaFrance.n  s'est 
relire  dan^  le  rajraume  des  PajiB-Bai. 

VALADY  (  GonEFKOi- Iititn  ,  marquis 
dE  ) ,  était  oUicier  aux  gardi.'a  françaiies 
et  vnytjgea  beaucoup  avant  la  révolution. 
"  France  à  l'e'poqui 


éclat: 


iD  beaucoup  a  donni 
an  régiment  des  gardes,  l'impulsion  pa- 
triotique qui  décida  lea  évéof^mens  du 
14  Juillet  178g-  Doué  d'une  imagination 
très-vive,  la  plupart  de  ses  démarc)ie9  po- 
liliqnes  parurent  dictéea  par  un  erthou- 
(iaime  irréSéchi  et  momenlané.  Plein  de 

il  n'examina  point,  en  entrant  dam  la 
convention  nalianale  où  il  Fut  appelé  par 
le  département  de  l'Avej'ron  .  de  qnel 
cùlé  étaient  la  faveur  populaire  Ou  les 
dangers  ;  il  suivit  le  vœu  de  la  eouacien- 
cc  ;  professa  hautement  les  principea  du 


te  16  janvier  1793.  jour  du  jugement  de 
I  Louis  XVI ,  il  prouva  avec  évidence  que, 
I  d'après  la  constitution,  on  ne  pouvait  le 
[  condamner  qu'à  la  déeliésnce  ;  et  finit  par 
j  demander  qu'il  fût,  ainsi  que  sa  famille, 
I  transféré  a  Saumur,  pour  y  être  détenu 
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jusqu'à  la  rcconnaîiiaiice  de  la  républl 
que;  que  madume  Kliiubeth  dotée  p~ 
létal,  eut  la  permission  de  suhreN 
frète  ou  de  sortir  de  France  ;  eafiiii  qi 
les  membres  de  ta  maisop  de  BourM 
qui  avaient  accepté  dea  cmplou  boqi  I 
régime  républicain  .  fussent  à  l'iiutil 
bauuis  de  la  république.  De'noncé  pa 
Jean- BoQ. St.- André  pour  avoir  fait  hA 
cher  dans  son  département ,  un  placu 
qui  appelait  l'indulgence  nationale  •■ 
Louis  XVI  ,  cette  accuiation  n'ent  poi 
de  suite  ;  mais  s'élant  prononcé  avec  pi 
de  force  que  jamais,  contre  la  montagn. 
depuis  la  mort  de  Louis  XVI  jusqu'au  3l 
mai ,  il  fut ,  B  cette  époque  ioicrst  aiir  le 
tables  de  proscription  de  ta  commune  B 
des  jacobins ,  et  ion  expulsion  de  la  co* 
venlion  fut  demandée  par  les  (ectiona  ik 
Paris.  Ayant  réusai  à  se  soustraire,  par  1| 
fuile,ii  la  fureur  dea  faclicax.il  vînt  cheiv 
cher  nn  Sicile  à  Périgneux  ;  fut  déclara 
traître  à  la  patrie,  et  mis  hor«  la  loi  te  aï 
juillet  1793.  Il  ne  put  échapper  loiif- 
temps  aux  recherches  de  la  tyrannie  ;  v* 
réie  â  Férigiieux  ,  le  i3  frimaire  an  a  ($ 
décembre  1793) ,  et  l'identité  de  a>  per- 
sonne ayant  été  reconnue  par  le  tribunal^ 
criminel  de  la  Dordogne,  il  fut 
an  supplice  le  lendemain  t4,  par  ordra 
de  RouK-Fazillai:  son  collègue  .  qui  trtll*- 
mit  le  même  Jour  celte  nouvelle  a 

VALAZÉ  (  CBinLu-ELÉoTroRE-DoTM- 
CBE  ),  propriétaire  cultivateur, né  à  Aies- 
çon  ,  le  33  janvier  1751  ,  suivit  d'abord 
la  carrière  militaire, el  ensuite  le  barreau.. 
Doue'  d'une  ame  forte  et  républicaine,  il 
embrassa  la  cause  delà  liberté  arec  trans» 
port .  et  la  défendit  avec  sagesse.  Elu  la' 
■  789  maire  d'Essay,  petite  ville  Toisbe 
d'Aleoçon ,  il  s'appliqua  à  faire  exe*cuter 
les  décrets  de  rassemblée  nationale  , 
éclairant  les  paysan*  desparoiascs  voisii 
sur  lea  droits  el  tesdevoirsqueleur  imp 
sait  ta  grande  révolution  ipi  venait  des'optt 
rer.  Cette  sorle  d'apoatolat  honorable  e^ 
volontaire,  inspira  pour  lui  une  conGane^ 
et  une  aU'ectioa  universeles,  et  le  désâ-^' 
gna,  après  le  10  août  179U,  aui  choix- 
des  électeurs  du  déparlemcnt  de  l'Otnei 
qui  le  députèrent  à  la  convention  natio- 
nale. Il  y  porta  toute  l'ïnQexibilitc,  touto 
la  roideur  d'un  caractère  qui  n'av 
mais  BU  composer  avtc  ses  dcvoiri  _ 
sa  place  au  coté  droit  de  la  convention] 
y  forma  une  linison  étroi" '       '  ' 
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puUi  de  la  Gitoode,  et  parlienlièrement 
avec  Vergniaad;  et  prit,  par  son  éner- 
gie ,  un  tel  ascendant  dans  ce  purti ,  que 
Marat,  dunnies  feuilles  debuui^  el  de  saiif;, 
ne  le  désignait  que  boui  le  doid  de  cke/ 
dei  luiBtmei  <^«tal.  Dés  le>  premières  besD' 
ces  de  la  conïenlion.  Vais lé  s'était  pro- 
noncé avec  énergie  contre  la  commune 
uiurpattice  du  lo  aoùl  ,  et  avait  proponë 
de  proce'der  à  l'itiventaîre  et  a  Ceianien 
des  papiers  de  son  comité  de  aarv eittance, 
dont  étaient  émanéa  les  ordres  des  mas- 
Mcres  de  septembre,  et  qui  le  refusait  à 
rendre  des  comptes.  Le  7  novembre  1793, 
il  fit.  au  nom  du  comité  de  légiilalion  , 
un  rapport  sur  les  trahiions  et  les  crimes 
imputêi  à  Louis  XVI  ;  sur ,  tes  pièoei 
relalives  à  cette alTaire,  Iroairées  daosie 
portefeuille  de  M.  de  Septeuil ,  ancien 
valel  de  chambre  de  ce  prince;  el  sur  la 
manière  dont  la  coQTeulian  procéderait 
à  la  mise  en  jugement.  Le  10  décembre, 
Valazé  ,  fut  chargé,  en  qualité  de  rap- 
porteur de  la  commisaiou  ,  de  donner 
connsisiaDEe  à  Louis  XVI,  présent  a  la 
barre  de  l'assemblée ,  des  pièces  a  sa  char- 
ge. Placé  à  la  gaucbe  de  la  barre  il  remet- 
tait par~dessus  ion  épaule  à  ce  prince  , 
auquel  il  tournait  le  dos ,  Ici  papiers  qui 
devaient  lui  être  communiques,  et  les  re- 
prenait de  la  même  manière  et  sans  se  dé* 
tourner.  Ou  ne  vit  dans  cette  affectation 
(le  dédain  ,  qu'un  outrage  de  plus  à  une 
grande  infortune,  et  cette  conduite  fut 
universellement  désapprouvée  de  tous  lei 
hommes  sans  passions.  Revcnant|à  son  ho- 
norable caractère,  Valazé  a'éleva  avec 
force,  le  19  décembre  i^ya,  contre  un 
arrête'  de  la  commune,  oui  ardonnail  que 
les    (onseili  de  Louis    seraient    fouillés. 


r  Marat.  . 


^,farmi 


. aeIoL 


edu 


ir  transférer  la  c 
portée  Jes  départemeiu  où  commençait 
a  se  manisfester  l'insurrection  vendéen- 
ne. Il  s'expliqua  sur  ce  fait,  de  manière  » 
ne  laiaser  que  la  honte  à  ses  accusateurs; 
mais  les  conspirateurs  n'en  poursuivirent 
pas  moins  leurs  horribles  projets.  Pen- 
dant le  temps  qui  s'écoula  ,  depuis  cette 
époque  jusqu'aux  allentats  du  3i  mai, 
on  vit  souvent  Valazé  ,  le  pistolet  ou  l'ê- 
pée  à  la  msin ,  déSer  les  factieux  de  la 
montagne,  et  les  appeler  à  des  combats 
singuliers  qu'ils  n'acceplètenl  jamais.  Dé- 
noncé de  nouveau ,  et  toujours  par  Marat* 
comme  l'un  des  auteurs  des  assassinat),  di- 

tre  Valaié  lui-même  et  contre  ses  amis, 
l'absurde  et  dérisoire  atrocité*  de  ce  re- 
proche n'empêcha  pas  qu'il  ne  fut  re- 
produit vingt  fois  encore,  jusqu'au  3i 
mai.  Ce  jour-U  même,  à  huit  heures  du 
matin,  et  après  la  nuit  la  plus  orageuse  , 
Valsxé  ,  soui  le  poignard  des  assassins  , 
demanda  à  la  Iribune  de  la  convention 
que  celui  qui  avait  fait  tirer  le  canon 
d'alarme  quelques  heures  auparavant, 
fiU  amené  à  la  barre  ;  qu'Henriot  fût  dé- 
crété d'arrestation  ;  et  protesta  contre 
toute  délibération,  dans  î'e'tat  de  désor- 


itl'ai 


blée.  Le  a  juin,  Marat  demanda  se 
arrestalion ,  qui  (ut  décrétée  au  milieu 
de  la  terreur  universelle.  Comme  le  bruit 
courut,  dans  le  courant  du  même  mois, 
qu'une  amnistie  devait  être  propoiiée  en 
faveur  des  députés  détenus,  Valazé  décla- 
itrage. 


sation , 


ir  le  rapport  d'A- 


elesv 
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marfiFoj-.  eenom), 
octobre  1793,  et  traduit  au  tribunal  r 
volulionuaire,  il  apporta  devant  ses  ; 
is  ,  la  même  intrépidité ,  le 


rat ,  dont  il  était  personnellement  haï , 
comme  ayant  signe  une  adresse  des  jaco- 
bins contre  une  par  lie  de  la  convention. 
Compris  dans  la  liste  des  33  députés  pros- 
crits, que  les  leetions  de  Paris, ou  plutôt, 
quelques  audacieux  inlrigans  qui  parlairnl 
en  leur  nom,  osèrent .  dans  la  séance  du 
lâ  avnl  '793,  demandera  la  convention 
nationale  d'expulser  de  son  lein,  Valaié 
n'en  déploja  que  plus  d'énergie  i  combat- 


;s  de- 
voirs, le  même  mépris  de  la  mort,  qui 
avaient  honoré  tonte  sa  carrière  politi- 
que. Accusé  d'avoir  reçu  chez  lui  ,  ses 
honorables  et  infortunés  collègues ,  main- 
tenant ses  co-accuiés,il  déclara,  que  ces 
généreuses  réunions  ,  où  la  question  du 
prétendu  JidiraiUme  n'avait  jamais  été 
débattue,  se  composaient  de  fiuzot.  .Salles, 
Guuili'l ,  Beryoéng ,  fiarbaroux ,  Genson- 
né.  Chambon,  Lidon  .  Duprat ,  Lacase. 
LeUardi ,  Brinol ,  Duperret  et  plusieurs 
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Coiiilaninc  h  ui'irl  ,  dans  )j  nui 
lo  DU  3i  octobre.  Vjlaz^  leplaniP 
ty\cl  ifans  le  ctenr  k  l'insl^nl  di'i  I 
rriidcnl  Heroixnn  vcaaïl  rie  prononce 


EmiJcnl 


t  Fxpiriinl ,  un  affrct 
I  la  ulle  el  parmi  I 
;atemh\e. 


e  rrquiùtoi 


érent 

le  Fouunier-Tiriïille, 
le  tribunal  ordonm  que  le  cudaire  de 
Vtilaié  lerait  Iraosporlé  an  lieu  du  *up- 
p1)Ce,iur  nnecharetle  qui  juivrail  cellei 
,  qui  derairnt  y  conduire  m  nullieureui 
t  unii.  Le  II  vendrmJMre  an  4  (3  ociobre 
L  i^glï  ),  un  drcrel  fonda  uncféleanouelle 
i'«n  D«moire  du  amii  d«  la  lib^rtc,  immo- 
let  par  la  l/rannii-  ilëcemvinilei  et  une 
pensioD  fut  accotdf'e  i  la  reuve  et  aux 
enfani  de  Valme.  On  lui  doit  plueieuri 
ouvrages  ;  Lnît  pénaitt  ,  1784  '  '^^  "' 
cueil  fut  loue  lonqu'll  parut. —Le  Bive, 
conte  philoiophique,  ini^rd  dani.uD  vo- 
lume rie  la  bibliollipque  del  romaoa  de 
i;83.  DifiittB  dei  occuiii  au  3t  mai'. — • 
Vala^é  composa  cet  éctil  dam  sj  prison 
où  il  le  cacha  ;  son  collèijue  Pe'niérea  le 
trouva  eniuite,  et  le  fit  publier  en  179Ï  ; 
c'est  une  pièce  intemianie  pour  les  iails. 
Il  force  du  rai«iDn«nent  et  la  chaleur  -rU 
alj^le.  Il  a  auiti  tattie  en  manuicHl,  un  Plan 
d'admi, 


.1  Loi, 


a  Mé- 


moire tur  ta  cauMt  itt  Cttivation  dtt  vt 
ptun  dunt  Patmoiphère;  aoe  Eiplica- 
tien  dtt  tuyaux  capiUairtt ,  t(  U  Moyia 
Jt  luppligr  aux  religiem. 

VAI-CKENAERIJein), fila  du  célèbre 
bellenisie  Gnapatd-Lnuia  Valclienaer,fut 
■l'a bord  prof eiieur  dr  juiisprudence  i  l'a- 
ca<Wniiede  Praoeker  (Frise) .  et  se  Ht  re- 
marquer dans  le*  (roublei  de  17S6  et  1 787 . 
Ayant  embrasse  avec  chaleur  le  parti  des 
palriolea  contre  lu  maiion  d'Orange,  ses 
opinion'  poliiii|uei  et  sa  re*pulation  d'ex- 
cellent jurisconsuite  l'arsii-nt  fait  appeler, 

Utreclit,  pnr  la  retraite  du  professeur 
Tydi.'inan,  zélé  partisan  de  la  cause  du 
ttathouder.  La  révolution  qui ,  au  moli  de 
septembre  de  la  ni^meanne*e ,  rrlablil  l'au- 
lorilé  du  prince  d'Orange  .  obligea  M.  le 
profesat'ur  VaIcLenaiT  lie  qiiilter  ton 
paj9,  arec  un  (traod  nombre  de  compa- 
triotes qui  s'étaient  mont  re'a 'es  pbihcbaudi 
autiiganijuea  ile  l'autorité  ilathoudé- 
rienne,  Il  se  ri^fugia  en  France  ,   et  fut 
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l'un  des  dcpulei  qui  remirent  ,  leôferrirr 
i-g3  .  nue  pctllion  à  la  cnnvenltoo  iia- 
liuoale  de  Franco,  pour  solliciter  l'a|>jiiii 
des  armes  rrançaiioen  faveur  du  parti  dea 
patriotes  hollandais ,  qui  déliraient  dereO' 
trer  dans  lenr  pays ,  el  de  reouiair  l'autl 
rite.  Ce  déirr  ne  fut  accompli  cgii'i-n  879! 
U.  V a Ictenaer  devint  alors  uii  dea  tnen 
bresniarquana  du  parti  a.'ili  itathouderin 
Il  publia  à  cette  époque  une  feuille  péril 
dique,  intitulé:  l' Ji'ot:ai  Je  la  librrU  i«- 
love,  feuille  Irci-bien  écrite 
à  dirif[er  l'etpril  public  riana  le  (eai 
l'ordre  de  cboaes  qui  venait  de  s'ét;  ' 
nommé  prufeueur  de  droit  publie  el: 
en  remplaceinentde  M.  Pestei.  il  tu 
fonciions  iu  10  octobre  iigSi  par 
cours  dt  nfficio  c.^i.  bai^,>i  in  r*p 
leivala.  Qujtre  jours  après  (  le  14  Oof*» 
bre)  .  il  lut  nommé  fiscal  dans  la  canaed» 
M.    Van    der  ^pie^I,  priaonnier  d'etit. 

tapiera  du  pensionnaire  ,  le  iùcal  ValC" 
enaer  fil  ,  lu  5 janvier  1796, son  rapport 
snr  les  charges  élevées  contre  cet  hoiDBie 
d'état.  Dansson  avis,  remarquablo  toi» 
ptusieura  rapports  ,  et  dont  M.  Rogga  a 
donné  une  analyse  dans  sou  Hisioirt  d»  Ja 
révoluiion  de  ijgS,  p.  4Ï1  et luiv.  H. 
Valckenaer  déclara  n'avoir  rien  trotiv^ 
dont  on  plit  de'riuire  que  le  ( 
se  serait  enricbi  aux  dépens 
ou  aurait  transgressé  la  leunde  ttê  lot- 
Irucdoni  ;  mais  qu'en  toui  sea  Bct«B  et 
luutes  aea  opérations  il  s'éi^it  conita 
ment  cunduii  d'apréa  les  ordrea  de  let 
"  ifs  iletaitd'avïat 


:ette  alfaire 


t  pas  £ 


portée  devant  les  tribuoaus  ,  mai 
qu'eu  attendant  dea  renseignemeni  llltc. 
rieurs,  M.  Van  der  Spiegel ,  pourrait  cm 
tinuer  d'être  détenu  adminiitralivemeliti 
Lancé  dans  la  carrière  politique,  H.  Vite» 
kenaer  ne  put  remplir  les  devoirs  de  •■ 

duité  qu'il  eût  délire  j  mettre.  Vcn  t«> 
CDmincDccinent  de  l'année  1796,  il  fui.-' 
appelé  à  l'ambassade  d'Espagne;  il  caii>« 
serva  cependant  aa  place  au  sénat  acadé. 
mique.  Il  retourna  dantsa  patrie  eu  1799* 
mail  il  en  repartit  encore  peu  de  temp» 
après,  comme  envoyéexlraordinaire  pour 
la  même  destiDRlion  ,  el  resta  en  Eapagno 
jusqu'en  iSoi.  De  retour  dansson  pajra,  il 
]r  vécut  d'abord  en  simple  particulier  ' 
l'ut  ensuite  chargé  d'une  mission  pour 
Beiha,  afiu  d'y  stipuler  avec  legouveri 
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^Vmt  priiisien  dfs  arniiigenienireUtifa  an 
TembourseinpDI  de  l'i^rapruot  fuit  en  Hot- 
Idnde  ,  en  raveut  rie  l'AulrichB ,  et  hypo- 
tbpqae  sur  la  SileEÎe,  payi  ce  Je  eniuile  a 
lu  Prusse. Quoique  cette  negocialivDn'eâl 
pai  lesuccci  quoDéUit  fonde  à  attendre 
de  son  habileté,  il  n'en  conserva  pa«  moins 
Ij  rppiilalion  de  ne'gociatear  En  et  ins- 
truit, répulalion  dont  il  jouit  à  la  foia  en 
France  ,  en  Espagne,  en  Prusse, et  dan>  les 
Paya-Bas.  Lorsqu'au  moi^  dejuÎD  iSio, 
le  roi  de  Hollande  eut  épuise'  tous  les 
moyensd'e'ïilerrenvaliiBBeinentdn  royan- 
Œepar  Insarmeesde  son  frère,  l'empereur 
des  FrançsiB.  il  envoya  !>  Psris  M.  Valcke- 
naer  ;  mais  Napoléon  resla  infleiiLle,  el  U 
Hollande  fut  incorporée  à  l'empire  fraa- 
çaia.  Le  négociateur  liolbndais  étant  re- 
tourné dans  la  pairie,  J  véeut  en  shn- 
pleparticulïer, demeurant  taillât  à  Ams- 
terdam, lautât  à  la  campagne,  el  em-' 
ployant  ses  loitln  il  l'elud<!  lies  bellea- 
leltrea  et  à  des  travaux  dont  ou  pré- 
tend qu'il  s'est  iuccessiienipnl  vu  chargé 
par  les  gouverni-mena  de  son  pays,  qui 
tous  ont  cru  devoir  utiliser  ses  rare»  la- 
lena.  Indépendamment  des  ouvrages  eiléa, 
on  aencore  de  M.Valckeiiaer  deuK  di --- 


VAL  4«3 

éclatante  bravoure,  et  rt^ut  de  gravri 
et  uombrruees  blessures  Au  combat  de 
St. -Vincent ,  livré  i  l'escadre  espagnole 
par  celle  des  Anglais  aoui  les  onires  de 
l'amiral  Jfrrvis  ,  Valdéi  eommnnddxl  un 
vaiueau  de  ligne.  Lorsque  l'escadre  cspa- 
pnole  vint  joindre  à  Brest  cellç  de  France , 

un  sabre  d'honneur  à  cet  olEcier,  comme 
à  l'un  dct  marins  les  plus  dïsiinguéi  de 
l'Eipagne.  A  lu  lang'ante  journé>'  de  Tra- 
falgar,  Valdès  commandjil  tt  Neptune 


I  les  ordrea  de   l'amiral   frai 
Il  cet  oUicli 


a  Du- 


relriiile  précipitée,  qu'il  jugea  peu  hoi: 
rable,  Viil'lês  rallia  un  vais-eau  espagnol , 
auquel  ae  joignirent  un  ou  den^  navirej 
français  ,  se  jeta  au  plus  Tort  de  la  mé- 


X  bâlimi 


talio: 


,  intilul 


,  l'ui 


:  da    Ptc 


juriscoHiultit 

înEogmlo  ,  ej»,<ii,E  vira  nrigint ,  Leyde 
17B0;  l'autre  :  de  duplici  tegum  t/uarum- 
dan  in  pandectit  interpreiaiione ,  Ley Je 
1781. — At>!$ juridi/jue  dam  la  cauie  du 
Staihoader  Guillaume  V.  re.tieé  concur- 
remment avec  M.  le  profeaseur  Baviua 
Voords,el  publié  «n  i^yS.IIesl  clievalier 
l'ordre  de  l'aigleroage  de  fruste,  el  mem- 
bre del'instituldesPays-B.is. 

VALDÈS(Don  C^tstimo),  d'une  fa- 
mille distingués  des  Asturit-s,  s'attacha, 
Irès-jeiine  eucore  ,  au  service  de  mer ,  et 
ne  tarda  paa  a  s'y  faire  remarquer  par  son 
étonnante  apliluJe.il  accompagna  ,  Jane 
un  voyage  autour  du  monde,  le  marquis  de 
Malu-Espina,  qui  le  chargea  de  recon- 
naître et  de  décrire  le  rlélroit  de  Fuca  aur 
la   cote  de  Nootlïa.  Enburqu 


trepuut  d4  son  vaisseau  ,  qui,  après  la 
tulle  \!t  plus  acharne'e ,  entra  dans  le  port 
de  Ciidii  avec  lea  navires  qui  l'avdipuL  si 
bien  secondé,   et  cens:  qui  lui  devaient 

iSa8,  son  gouvernement  lui  confia  le 
iJement  de  l'escadre  qiii  devait 
oite  Je  Cartbagène  pour  Tuulon  ; 


informait ,  cette  esi;adrc  était 


irl'Eipagne  , 


lubsliii 


li  Gulatl 


•t  U,  Mej 

min.  Cea  drus olïïeiers ont  publié 
uns  relation  tréi-cumnie  de  ce 
Valdéa  fol  présent  à  toutes  kei  1 
navales  où  figura  depuis  lora  la  mai 
BEnolc,  se  signala  conslammeni 
'  irilé  de  ses  lalcuj  comme 


elles  la  Sut. 


iiretlo 


-op  souvent  m 
militaire  te  patriotisme  réfléchi  d'un  ci- 
toyen, il  manœuvra  tellement  au  sortir 
de  la  rade  de  Carihagène,  qu'au  lieu  Je 
cinj^ter  veri  Tuulon  ,  il  se  dirigra  aur 
l'île  de  Min  orque.  Le  grand-duc  de  Berg  , 
qui  commandiil  alorslcs  Forces  françiiiies 
à  M;adrid  ,  et  dirigeait  provisoirement  les 
aifairci  de  la  péninsule  ,  irrité  de  la  cou- 
rageuse de'tobéisaance  de  Valdèa  ,  lui  âta 
le  commandement  et  le  rappela.  ValJéa  , 
en  débarquant,  trouva  l'insurrection  gé- 
nérale, el  sans  balancer  ,  il  se  joignit  au 
mouvement  national.  Il  entra  dans  l'ar- 
mée de  terre ,  où  bientdl  il  eut  occasion 
de  déployer  aulinl  de  courage  el  de  ta- 
lent qu'il  l'avail  fait  dans  aa  carrière  na- 
vale. Il  se  trouva  au  premier  sirge  de  Sir- 
raguase  ,  el  lorsque  les  Français  eurent  été 
contraint  de  le  lever  et  qu'une  armée 
espagnole  ae  porta  sur  l'Élire,  Valdca 
se  rendit  dans  les  A>tuH<-s  ,  où  il  prît  le 
commandement  d'une  diviilondeitroupei 
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iniurgi'»  qui  d«feii>ljieii(  cette  province. 
lUuiila  à  l'utTaire  d  Espiouta  ,  où  il  fut 
gritvcmiriit  bleue  d'un  coup  de  feu  d^nt 
la  pollriae.  doni  il  fulloug-Ienipiàiere- 
talilir.  Lujunle  rentrslc  [*»ppela  i  Cailii 
pour  lui  confier  l'etcailrc  leeère  qai  le 
trouviiit  dana  ce  port ,  «uploi  auquel  od 
joignil  ppa  apré>  le  commandenitiit  de  la 
place  1  poie  de  la  plus  huute  importancu 
dans  les  conjonctures  où  k  trouvait  alor» 
l'Eipugne.  Le  xéle  ,  la  figilance  et  l'acti- 
-vile  qu'il  mitàa'acquitlerdeMi  nouvellet 
fuuctioDS,  lui iiiiurcrcDlla 


VAL 

oulfelîe  eii»lcDcc.  [I  prit  a 


tcletmeturei  Lanteilifntiua 
■"  1"'',' 


rjjaoïami 


Bi  que  l'eilime  dej 

a-ïtlaclie'  lui  principes  li— 
'.a  qualité  de  président  de 
o  de  Cadix,  il  fit  une  adresse 
':s  pour  la  cons- 
titutiooqu'iisar aient  aonnée  à  l'Espagne  : 
et  lorsque  ce< te  aisemblee  eutde'crèlé  l'a- 
liolilion  de  rinqnisilian  ,  il  pronouça  un 
diico un  plein  Je  u gesse  eldVncrgïe  pour 
rendre  grâces  uux  légiilaleurs  de  celte 
dispobïtion  lalolaïre.  Lors  de  la  restatira- 
tion  ,  les  plu*  grands  services  politiques 
et  militaires  ne  purent  eflacer  au!i  jeui 
du  parti  qui  renaît  de  s'emparer  du  pou- 
voir les  toril  d'une  semblable  conduite  , 
et  Val  dès,  alors  lienteuant-grudral,  fut  li- 
vré l'un  des  premiers  aux  peraéculioni 
odieuses  qui  signalèrent  cet  te  époque. 1 1  ne 
■e  trouva  cependant  point  dd  juges  assezin- 
trépides  pour  condamner  ce  soldat  ci- 
toyen :  son  inflexible  (ernieté  imposa  aux 
magistrats  devant  lesquels  il  se  vit  forcé 
de  comparaître  ,  et  ce  u'est  qu'en  Vrrtu 
d'un  ordre  ro;al  qu'il  fut  conduit  au  châ- 
teau d'Alicanle,  uù  il  porta  sans  se  dé- 
mentir un  seul  instant  les  honorables  fers 
qu'a  brisés  enfin  l'heureuje  rerolulioa 
tomnicncée  le  ■•■'janvier  1S30  dans  l'ile 
de  Léon  ,  ctaccomplielepuiBrsauseinde 
In  capilale.  On  espère  qoe  le  gom 


is  l'ir 


lion  ,etqu'unguerrierdontlenoble[ 
tère  rappelle  les  plus  beaux  temps  de  l'hé- 
roïsme espugnol , pourra  encore,  dans  ta 
farce  de  l'âge  et  la  maturité  du  talent 
(DonCayetano  Valdéi  aenviron  ôo  ans), 
servir  avec  autant  d'utilité  pour  elle,  que 
de  gloire  pour  lui ,  une  patrie  a  laquelle 

VALOËS  (KoonisuKc } .  commandait  la 
place  de  Cadix  ,  lors  qu'éclata  dans  l'ar- 
mée expéditionnaire  de  l'île  de  Lron  l'in- 
aurrectiun  à  tiiquelte  r£>pagne  doit  une 


l'armée  c on tti lotion nclle.  Lesdûpogilia» 
qu'il  fit  Bu-dedaos  delà  ville  eurent  pou 
efiet,  par  Irur  excessive  rigueur,  «tki 
démoDstralioD»  imposantes  ilunt  il  leiip- 
puya  ,  de  comprimer  l'elTervesceiiced'uu 
population  disposée  a  lecuuder  de  tvul 
son  pouvoir  les  enlrepriacs  deceuxqu'slll 
invoquait  comme  des  libéralcura.  Unsnl 
mouvement  eut  lieu  (  vo^es  Santiago) 
mais  il  fut  arrêté  dés  sa  naissance ,  ett 
gouverneur  par  le  déploiemeat  d'un  tt 
lent  et  d'une  énergie  qu'on  doit  regretltr 
d'avoir  vu  employ.  ' 
tance  ou  ces  qualit 
prolonger 

toyens  ,  parvint  à  préserver  de  toute  in- 
vjùon  la  place  qui  lui  était  conliee.  Lon> 
que  toutefois  des  exploMona  auccessÎTa 
sur  tous  les  points  de  l'Espagne  ae  per- 
mirent plus  de  se  tromper  sur  le  voeu  lu- 
tional,  Valdèspiirut  céder  aux  de'sirs  im- 
patiens des  h^bilans  de  Cadix,  en  p«r- 
mellaut  de  proclamer  dans  l'enceînte  d( 
cette  ville  In  conilitulion  des  Cortea  :  il 
iuvila  même  le  général  Quiroga  (  voyez 
ce  nom  au  surpLÉmirr  ) .  a  assister  ï  cette 
cérémoDie  :  mais  le  10  mars  ionze  heures 
du  matin ,  lorsque  le  peuple  rntiemblé 
sur  la  place  publique  se  livrait  à  l'allé- 
ereiie,  on  vil  paraître  tout— à-coup  le 
bataillon  des  guides  du  gouverneur,  et 
unautre  corps  dit  de  £e<i/Mi/(  delà  loyauté) 
dont  les  elemens,  a  ce  qu'on  prelend , 
avaient  ete  fournis  par  les  bagnes  et  les 
prisons  ,  et  qui ,  par  des  décharges  mul- 
tipliées, poitcrenl.  U  terreur  et  la  mort 
au  milieu  de  cette  foule  désarmée.  Cette 
boucherie  dura jusqu'àtrois heures,  avec 
des  circonstances  révoltantes.  Cependant, 
peu  de  jours  après  ,  le  roi  ayant  accepta 
la  censtilution  ^  ordonna  que  des  pour- 
suites rigoureuses  fuaieiit  dirigées  conUC 
les  auteurs  de  cet  horrible  maHsacre  :  le 
généraiOdonnojhu,  s' étant  rendu  iiCtdix 
par  son  ordre,  s'empara  de  l'autorité  :1m 
deuxcorpsquia'étHientsouillésdumeurtcv 
de  leurs  coDciloyens ,  furent  condwli 
hors  de  la  ville,  puis  désarmés,  etlesau- 
teurs  préiumci  de  ce  grand  crime,  parmi 
lesquels  ëgure  Valdcs,  ont  été  conduiti 
dans  les  prisons  de  la  forteresse  ,  où  ÎU 
attendent  leur  jugement ,  ^  l'iastant  on 
nous  écrivons  (juin  iSïoJ. 
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de  TiusHDiiETBiiiiBBOTie,  comte  de),  pair 
de  France  et  lieu  tenu  iit  général  des  ar- 
mée» Trançaiiea.  eit  ne'  à  Agen,  le  ao 
août  1757.  Il  entra  au  ierïiie,daQs  l'ar- 
tillerie, en  1 7j4;  passa  en  1778  ,  capilaine 
au  refiÎDQent  de  royal- csïalerie  ;  devint 
aide-de-camp  dii  maréchal  De  V^ui  ,  et 
fut  noœnié  en  i  ^Sif ,  catonei  en  second  du 
régiment  de  Bretagne.  Il  obtint  ensuite 
la  chaire  de  premier  écujer  du  duc  d'Or- 
léam  ,  et  le  grade  de  cnlonci  du  r^iment 
de  Chartres  dragons.  Nommé  ,  en  1789, 
dé  pu  lé  suppléant  aux  états-généraux,  il 

chaleur  la  cause  de  la  liberté,  par  ses 
opinions  et»es  discoars,  jusqu'au  moment 
où  il  put  verser  son  sang  pour  aa  dé- 
fense. La  guerre  qui  éclata  entre  la  France 
ell'Aulriche,  en  avril  1793  1  bàla  ce  ma- 
rnent; employé,  en  mai  de  la  même  année, 
«n  qualité  de  maréchal  de— camp  diins]  ar. 
mée  de  Luckner  ,  il  s'empara  de  Cour- 
trai ,  et  servit  ensuite  bous  Dumourie». 
Promu  au  grade  de  lieutenant -général 
le  aoaaût  179a,  il  commanda  les  gre- 
nadiers et  les  carabiniers  à  l'uliiiire  de 
Valmy,  en  Champagne,  et  détermina  par 
sa   contenance   courageuse,   le   duc  de 

çaise  ,  k  cesser  son  atlaque.  En  septem- 
bre, il  remplaça  Dillon  a  l'armée  desAr- 
dennes  ;  tuivît  les  Prussiens  dans  leur  re- 
traite; signa  la  capitulation  qui  les  forçait 
k  rendre  Long wy  et  à  évacuer  la  France; 
et ,  après  la  bataille  de  Jemmapes  ,  s'em- 
para successivement  de  Charleroi  ,  de 
Hamur  et  du  château  de  cette  vilie.  Du- 
mouriez  lui  ayant  laissé,  au  eommence- 
ment  de  179},  le  commandement  de  l'ar- 
mée opposée  au  prince  de  Cobourg,  ses 
avant-postes  ,  diiséminés  snr  la  Roér  , 
lous  tes  ordres  de  Dampierre,  ("o^-es 
ce  nom],  furent  battus  le  a  mars  à  Al- 
dcnhoïen  ,  puis  à  Aix-la-Chapella>  Le 
Biége  de  Macnlricht,  qui  avait  été  com- 
mencé lous  la  direclioD  de  Miranda  ,  fut 
abandonné  à  la  hùtc,  et  Liège  évacué  i  ce 
ne  fut  que  dans  les  plaines  de  Tirlemont 
que  l'armée  française,  dont  Dumouricz 
était  revenu  prendre  le  commandement , 
put  se  rallier  et  livrer  plusieurs  combats 
aux  Autrichiens,  nolauiment  le  iS  du 
même  mois,  à  Nerwinde,  où  le  général 
Valence  fut  blessé  de  plusieurs  coups  de 

ten  chargeant,  h  la  lète  de  la  cava- 
irec  l'iutrépiditc  dont  il  avail  dcj^ 
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donné  tant  de  preuves,  depuis  le  cuiu - 
mcncement  de  la  campagne.  Après  la  dr- 
fcclion  de  Dumouricz  ,  Valence  futcon- 
iraint  de  l'éloigncr  de  aa  patrie,  sur  Ifi 
nouvelle  d'un  mandat  d'artèt  luncéconlre 
lui;  et,  à  la  nouvelle  de  son  départ,  la 
faction  (anguinairc  qui  disposait  déjà  du 
pouvoir  et  avait  hautement  demandé  sa 
léte,  le  mit  hors  la  loi,  sant  qu'il  fût  per- 
mis i  »ca  amis .  sur  le  point  d'être  pros- 
crits eui-mâmes ,  de  rien  tenter  pour  >a 
défense.  Il  se  retira  dans  le  Holslein  ,  nù 
il  demeura  caché  jusqu'à  la  révolution  du 
18  brumaire  ;  alors  d  rentra  en  France  . 
et  fut  rayé  de  la  liste  des  émigrés.  Eu 
iBui  ,  il  deviut  président  du  canton  de 
Versy  ,  département  de  la  Marne;  fut  élu 
candidat  au  sénat  conservateur  en  iSo3  , 
par  le  collège  électoral  de  ce  département, 
qu'il  présida  ensuite  ;  puis  appelé  au  sénat, 
le  I"  février  i8o3.  Le  ao  mars  1807  ,  il 
reçut  le  commandement  de  la  cinquième 
division  de  réserve  ,  dam  l'intérieur,  et 
passa  en  Espagne  en  1808.  En  iSia  ,  i) 

sous  les  ordres  du  roi  Joachim  de  Naples. 
Lea3juiltel,il  douna  de  nouvelles  preuves 
de  valeurau  combatdeMobilow. Envoya, 
au  mois  de  décembre  181 3  ,  en  qualité  de 
c  om  m  isi  a  i  re  ex  Ira  ordinaire  dans  t  a  sixième 
divbion  militaire  (Besançon),  poury  pren- 
dre des  mesures  de  salut  publie,  il  pourvut 
&  la  défense  de  celte  ville;  lemit  ensuiteà 
Intêle  d'une  colonne  de  gardes  oattoDales 
eldelroupeïrégulièresiel  te  porta, au  mois 
de  janvier,  sur  Graj  ,  où  il  tint  l'ennemi 
en  échec  pendant  sept  jours.  De  retour 
desa  mission,  il  fut  Dommépalr  de  France 
le  i  juin.  Français  avant  tout ,  le  général 
Valence  ne  vit  jamais  la  patrie  dms  quel- 
ques hommes  ;  et  lorsque  la  famille  émi- 
grée  ,  rétablie  sar  le  trâne  par  la  fores 
étrangère,  Ie3t  mars  181  ij,  eut  été  con- 
trainte d'en  descendre  une  seconde  fois 
par  la  volonté  nationale,  le aamars  181  S, 
il  accepta  lu  dignité  de  pair  qui  lui  fut  nf- 
ferlp  pur  le  nouveau  gouvernement.  Dé- 
signé à  lalinde  juin,  parla  commission  du 
gouveroement ,  pour  aller  proposer  un 
armistice  au  général  Blucher  ,  il  fut ,  de 
nouveau,  envoyé  en  la  même  qualité  au- 
près du  duc  de  Wellington,  avec  le  comte 
Boissy-d'Anglas.  L'ordonnance  royale  du 
ai  juillet  i8i3  Gl  connaître  que  M.  de 
Valence  avail  cessé  de  foire  parlie  de  la 
clisnibre  dps  paira.  Une  nouvelle  ordon- 
oauce  du  4 >eptembre  suivant ,  le  mita  la 
5!. 


..iavil. 

hiVn 

«rvi  I.  li- 

l'honneur  d'H 

e  proicrit 

de  cm  le 

[>ol>i«ous«:iii« 

ri'êmiK ration  (  de  la  Su  de  juillet  iSiâ.aa 
5  septembre  iSi6)  ;  mau  U  dêplorabie 
influence  de  ce  tystéme  ajant  survécu 
long  tempi  encore  à  [a  chute  de  ceux  qui 

bre  i8ig,  que  le  comte  de  Valence  a  elc 
Tuppi^le  H  U  chambre  dci  pairs.  Fidèle  aui 
pnncîpei  pour  lesquels  ïl  a  si  louient  »• 
pose'm  vie  snt  les  champs  de  b<iiaille,M. 
de  Valence  I™  a  défendus  avec  énergie , 
>  idftos  la  chambre  de«  pairs ,  lorsqu'un  mi- 
'    '  -e  oppresseur  et  parjure,  est  venu, 
imniage  aux  mânes  du  duc  deBetry , 
aander  aux  chambres  ,  les   iS  ,  i6  , 
17  février  et  jours  suivans,  le  sacrifice  de 
toutes  leiUberlea  nationales  ,  depuislong- 
tcmps  résolu  par  ce  minïstcre.  La  liberté 
iDdividaelle  et  la  liberté  de  la  presse  aal 
f  Irouré  dans  le  comte  de  Valence,  uo  de'- 
ageui.  He  pomant  obtenir 
Ranuleiloisprcpoïe'es  fui.-eutrFJete'esaTec 
Frindigufltion  qui  leur  était  duo  ,  il  a  es- 
'  iBf  é,du  moina,  d'adoucir  quelques  unes  de 
leurs  dispositions  les  plus  révollanlei,  et 
fait  respecter  les  propcic'lei  dei  journaux 
exislans ,   dont    le    miaisLérc    demandait 
la  destruction.  Voué  désormais  ù  la  car- 
rière pohtique,  moins  brillante ,  mais  non 
moius  utile  que   celle  des  armes  ,   lani 
doute  le  comte  de  Valence  ne  montrera 
Das  moins  de  perséyérance  et  d'énergie  à 
irir  de  tous  ses  moyens  au  rétablii- 
t  des  justes  droits,  dont  k  force 
d'impostures ,  de  calomnies  et  de  corrup- 
Jtion  ,  de  vits  ministres  son!  parvenus  à  dé- 
«ouitter  le  peuple  français  ,  qu'il  ne  mil, 
l-N  T^  Tingt'Sept  ans,  de  zélé  et  de  Valeur 
ht  les  conquérir.  Ce  général  a  publié  en 
MjigC,  un  ouvrage  ayant  pour  titre  ;  Eisai 
'     r  Ui  Jinancei  de  la  république  fran- 
r  Ui  mojren$  d'anéanlir  Im 
ttienatt,  i  vol-  in-S";  on  y  trouve  dct 
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Soubise-Rohan ,  son  ancien  pencli>D[  pré- 
tbIui  sur  irsjuiles  dégoûts ,  et  il  tecéfit. 
Iteolré  chez  lui  à  l'époque  de  Is  reTôhK 
tion  ,  il  fut  nommé  chi-f  du  premier  ba> 
taillon  de  la  Manche-  Aprù  s'élr«  diiliiii  1 
gué  dans  diflerenles  occixions  ,  Cl  nolM^ 
ment  à  Uarengoel  à  Pélimberg,  il  rcçgl,. 
le  3o  décembre  iSoa  ,  une  arme  d'hon- 
neur et  la  lettre  tuivanle  ,  écrite  delà 


iS'i 


idus  à  la  patrie: 


jen 


lûtos  vaincre  ou  mourir  sous  mes  jeUï.  » 
E:e*é,  en  i8o4.  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  fut  employé  a  la  grande  arméf 
lors  de  la  reprise  des  bosliblés  ^vec  l'Aii> 
triche,  et  fut  tué, le  !t  décembre  i8o5, 
à  la  bataille  d'Auiterlilz.  Ses  deraiérn 
paroles  furent  encore  des  vœux  pour  la 
gloire  de  «a  patrie  et  la  personne  de  I' 
pereur.  Un  monument  lui  fut  élevé  mi 
mémorable  champ  de  bataille,  «I  son  noot' 
a  été  donné  à  une  place  de  Paris.  H 

fortune,  sur  laquelle  le  brave 


à  fait n. 


L<fs,etdi 


VALUUBERT  (  RoGEB  ) ,  né  à  Avran- 

chcs  en  I7(>4t  '"  destina  de  bonnu  heure 

au  métier  des  armes.  Il  se  présenta  pour 

l'examen  requis  dans  l'artillerie;  mais  un 

i   i^dit  du  roi  qui  excluait  les  roluners, 

impâcba  d'ftre  admis.  Humilie  et  décou- 

gé  par  cet  insulUatrefas,  il  était  aurle 

«intdes'expati'ier.loraqu'unengagement 

t,  été  offert  dans  le  légimcnt  do 


Valbabert  était  sans  doute 'ir 
1er ,  c'est  la  statue  qu'une  ordonni 
royale,  du  mois  de  mai  1810,  va  lui  tain 
élever.  L'un  des  braves  d'.\usterlîtB 
il  pu  s'attendre,  sous  le  gouvernement 
de  l'émigration  rebelle  ,  a  un  auli 
que  celui  des  Ney,  des  Chartran 
Mouton- Duveroet  et  de  tant  d' 
généraux,  plus  coupables  en  elTet  d'avoir 
combattu  pourla  patrie  auiyeux  de  ceuB 
que  ie>  préjugés  et  la  haine  armaient 
tre  elle  el  qui  furent  tant  de  fois  vaineui, 

Sue  du  moment  d'égatemenl  qui  servit 
e  prétexte  à  leur  condamnation.  An' 
de  la  liberté  et  de  l'honaeur  national  ,  li 
sort  deVaIhubert  eiït  iufaiiliblemeiit  eti 
le  leur.  Le  mépris ,  la  disgrâce  ,  l'éeha- 
faud  sont  riîservés  à  ceux  qui  survivent 
on  élève  des  stutuei  b  ceux  qui  ae  sont 
plus! 

VANDAMME  (  DoumçrE-JosE»  J ,, 
comte  o'UnEBODBu,  lieutenant  général,  oé 
i  Cassel  le  5  novembre  1771 ,  entra 
service  dès  le  commencement  de  la 
volution,etdut,  ii  une  valeur  indampta-, 
ble ,  l'avancement  rapide  qu'il  obtint  ,  et 
qui  n'excita  point  de  récUmationa  dati( 
rarmée,parceque  la  faveur  n'y  fut  jamaïi 
pour  rien.  D'abord  commandant  d'une 
troupe  Icgcre  qui  reçut  le  nom  de  cbas- 
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-«fnr*  du  Motit-Cauel ,  il  se  trouTait,  en 
i;y3,àl*armée  duNorJ,  en  qualité  de 
gênerai  de  brigade.  Il  s'eœfiara  de  Purnei 
su  moii  rl'oclobre;  bloqua  Nîeuport;  iG 
TÏl  eniuile  obligé  (l'abandonner  celle  fila- 
ce  à  l'approche  du  allie*]  ;  et  perdit,  ilaDS 
U  rciraile,  uue  parlie  de  eod  artillerie. 
En  T7g4i  il  obtint  diflereoa  succès,  par- 
ticulièrement le  39  avril,  jour  oii  il  1  em- 
para de  MeDÏD  ,  conjointeneQl  EvecMo- 
reau  ;  le  6  uoTembre  ,  oà  il  emporta  le 
fort  de  Schenck;  et  li-oi<  jour»  apréa  k 
Budwicli ,  dont  il  se  re^idit  mallre.  Sa  di- 
vision passa  ensnite  '»  l'aile  fauche  de  l'ar- 
me*e  de  Sambrn-et-Meuse.  et  ;r  'f'  1  ■°"' 
Jourdan  ,  la  campagne  de  1  ^i)5.  En  ■  796, 
il  fat  employa  à  l'armée  d'J  Rliin,  etsedij' 
tingua  BUi  nfTsirei  des  ij  et  ■§  juillet  , 
vera  Alpersbaeh  ;  le  a4  août .  an  paiiage 
diiLecb;  et  plitalard,  âratleqaedeabau- 
tcurs  de  FHedherg.  A  l'ouverlure  de  la 
campagne  de  1797  ,  il  commandait  l'a- 
vant-garde, arec  laquelle  il  aoulint  les 
altaquei  de  l'ennemi  pendant  que  l'armée 
efreclnaitlepaanage  du  Rhin.  Leicombals 
de  HaoBu  et  de  Dieriheim,  en  furent  la 
suite  :  le  général  Vandainme,  en  com- 
bailant  avec  iod  ïnlrépidité  ordinaire .  r 
eut  un  cheval  lue  sous  liû.  IMommé  géné- 
ral de  diviaion  ,  Is  5  févriec  1799  ,  il  re- 
çut, en  celle  quahié,  te  commindcment 
de  l'aile  gauche  de  l'armée  du  Danube  , 
pat»  emuiU  on  Hulleinde,  sous  lei  ordre» 
de  Brune  ;  et  coutribua  puissamment  aux 
heureux  ri^ullatl  de  celte  campagne.  Sei 
falignes  et  aea  btcasiirei  lui  ajant  rendu 
le  repos  ne'ceiKaire ,  il  sa  retira  à  Cassel; 
et  revint ,  BU  mois  d'avril  iBoo,  prendre 
le  commandement  d'une  division  à  l'armée 
du  Rhin.  Il  se  Gl  remarquer  au  patsage 
du  ileuve,  entre  Slein  et  Scbaihouie, 
puis  à  l'attaque  da  Hnhen-Twiel ,  qui 
était  défendu  par  So  pièces  do  canon,  et 
qui  ae  rendit  le  3o  avril  ;  enfin  aus  com- 
liatt  d'Ëngen  et  de  MœrtLirsch,  lea  a  et 
4  mai  luivans.  Il  6t  la  campagne  de  iBoi 
a  l'ariDee  de  Grisons ,  et  reçut .  du  pre- 
ciierconiul,  au  mois  de  septembre  iSo^ 
une  pAÏre  de  pistolets  de  la  manufac- 
ture de  Vert  ai  11  es.  Appelé  nu  comman- 
dement de  la  6'  division,  il  fut  nom- 
mé ,  l'année  suivante  ,  grand  oOicier  de 
la  légion- d'honneur  ;  passa  à  la  grande 
armée  Ion  de  la  reprise  des  hoalililc's  , 
en  septembre  iSa5,-  et  commanda  la  a*  di- 

Kducorpa  d'armée  du  maréchal  Seul  t. 
■cto^e  f  il  s'empara  du  pont  de  Do- 
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nawerlh ,  se  porla  le  6  sur  Augabourg,  y 

vréi  dana  le  courant  de  ce  mois  ;  fit  en- 
suile  près  de  3aoD  prisonniers  dana  la 
baute  Souabe  ;  et  lut  noinmé  grand  aigle 
de  la  légion-d'hanncur  après  lu  bataille 
d'Austerlitz.  11  Rt  la  campagne  de  1806, 
et  signa  ,  au  mois  de  janvier  1807  , 
la  capilulalion  de  Breslau.  l'endaot  la 
campagne  de  180g,  contre  l'Auiriclie,  il 
commanda  les  Wurtembergeoia.  et  se  dis- 
tingua en  plusieurs  rencontres,  notam- 
ment le  17  mai,  an  combat  d'Urfor ,  en 
avant  de  la  li^le  du  pont  de  Liait ,  où  i] 
mit  en  déroule  Iroii  colonnes  autrichien- 
nes. Le  I"  janvier  1811 ,  il  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  d'Haie- 
brouck.  Quelques  démêles  avee  le  roi  d* 
Westphalie  (Jérâme  Bonaparte],  l'eiB- 
pêcherent,  en  i8iu.  de  faire  partie  de  t'ei- 
p  édition  contre  la  Russie;  il  fut  disgracie 
et  reçu!  ordre  de  ae  rendre  ï  Cassel  ;  ce- 
pendant il  futchargé,  venlalindeiSrS, 
du  commundement  d'un  corps  de  troupea 
quiie  réuDÎssail  dana  la  33*  division.  Le  S 
avril ,  il  reçut  k  Brime  lea  divilions  Soint- 
Cyr  et  Dui-ulle ,  et  se  préparait  i  mar- 
cher contre  les  Russes ,  lorsque  rsimis- 
licevint  suspendre  les  hostilités.  Le  a5 
août,  il  a'empara  de  Pirna  et  d'Hoben— 
dorf;  le  34  il  allaqnn  et  défit  le  duc  de 
Wittenberg,  et  lai  Tit  3 ooo  prisonniers  ; 
le  3g,  ïlpaisalagorgedelagrandechainB 
des  montagnes  deBuhfme,  et  marcha  sur 
K-uim,  dû  il  trouva  dix  mille  Ruases,  com- 
mandés par  le  général  Oiterraaitn.  tl  fut 
obligé  de  rétrograder,  après  avoir  soutenu 
un  combat  opiniâlre  et  dam  lequel  il 
avait  développe*  laplusélonninte  valeur; 
mais,  an  lieu  de  reprendre  position  sur 
les  hautenra  ,  il  resta  h  Kulm ,  et  cetla 
faute  lui  devint  fatale.  Attaqué  de  nou- 
veau le  3<i  au  malin,  par  l'ennemi,  secon- 
dé des  gardes  russes,  il  lit  d'ubord  une 
bonne  contenance  ;  mais  à  dent  heure', 
le  général  lilciat  ,ajant  drboucbépar  les 
montagnes,  tomba  sur  ses  derrières,  et, 
dans  un  instant ,  Vandamme  se  vit  alta— 

parts ,  ses  ordres  mal  conçus  ou  mal  exé- 
cutés ,  il  perdit  toute  son  arbllmc,  6000 
soldats,  et  fut  lui-même  fail  prisonnier. 
Conduit  aous  une  escorte  russe  it  Lahn  , 
ily  arriva pendanti'agonie  du  geWralMo- 
rcao,  et  essuya  les  iosullca  de  la  niollitude 
qui,  loin  de  les  prodigner  à  la  valeurmal- 
heureuse  ,  eût  dû  le«  réserver  au  héros 
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toiip>bl«,  qui  «xpiail  en  ce  mnniciil ,  l'er- 

*■ >  qui  ««nait  de  flélrir  la   ptui 

ie.  Contre  toui  Irt  Jroî'a  de  U 

eriDd  duc  Conttanlia  Gt  Alcr 

HlgélieralVandiimiiioon  cpeu,  que  l't'in- 

r  Alciandre  l'empres»  de  lui  faire 

e.  I[  fut  triiDiréré  i  M>»cou  ,  e(  de 

I  II  Wi.Ua ,  au  nord  de  Kaian ,  ï   vingt 

Il  de  la  Sibérie.  RappeJe  eu  France , 

la  funeale  puix  de  iHiji  il  y  arrivii 

'  lepteoibre.  Il  Irouia  les  Bourbon» 

Farmea  conirelui  dei  ressenlimerin  les  plui 

Umplacableg;  et  recul,  le  lo  octobre,  du 

Fduc  deFelire,  qui  venait  de  succridrr  au 

Lnaréclial  St-Cyr  ,  dan*  le  miDÎstére  île  lu 

B^uerre ,  l'ordre  de  quiller  Paria  en  vin^- 

r.^uutre  heurea.  On  attribua  cette  rigueur 

duvenir  de  U  conduite  que  le  gênerai 

idamme  Btenueàl'cgarddes  c'migrca  , 

ommcDEemcnt  delà  guerre;  conrluile 

isiurément  nous  ne  (enleroos  pas  de 

Ejustiâcr,  parce  que  l'arbitraire  et  la  cruau- 

~'  le  tauraient  jamais  l'être  .  maii  qui  , 

è»  tout ,  pourrait  élrc  coniidiTée  com- 

repréaaillei  des  violencet  et  des  bar- 

ies  exercées  dans  plus  d'une  (.ircona- 

ce,  à  la  même  époque,  par  des  émigréi, 

K'iur  des  soldats  ou  officiers  français  tom- 

(•liéBentreleursoiains.Al'époqueduaomars, 

■lSi5,  on  assure  que  Vandamme, oubliant 

•ei  otTensea  ,  eut  la   faiblesse  d'ulTrir  ses 

tenices  ii  Louis  XVIII,  et  que  ces  servi- 

le  furent  pas  accppie's.  Quoi  qu'i 


,  revenri  à  Par 


^sle  r 


a  le  léoé 


rde 


irge 


sonaparte,  ce  prince 
L    'Vantlaniaie  pair  de  France ,  et  lui  Ci 
nandemeut  de  la  seconde  di 
irmée.  Il   fut 
Idu    3'  corps  ,   «nus    le   général  Grou- 
■,chy,  et  obtint  dans  le  mois  de  juin,  un 
e  haute  importance  à  l'atta^ 
res  ,  après  la  bataille  de  Fleu 
r  «us- Sejtroupes 


C  par  des  forces  aupérieures;  mais  il  opéra 
I  retraite  en  si  bon  ordre ,  et  parvint  à 
?r  son  corps  d'armée  presqu'intacl , 

(  dérable,  qu'on  eût  pu  croire,  ï  l'aspect 
!s  troupes  triomphant  es .  queU  vie- 
n'était  pas  encore  assurée  aux  en- 
s  de  la  France.  On  tait  que  l'armée 
"■  française  s'élevait  encore  alors  à  quatre- 
vingt  mille  comballana.  Le  3  juillet,  la 
idiambre  des  repreaenlaoa  retentît  d'ap- 
:nià  la  lecture  d'une  lettre  par 
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laquelle  le  général    Vaudan 

elle  auprès  de  ton  armée ,  avaient  éî? 
moins  dp  l'enthousiasme  et  de  l'ardeur  di 
tes  troDpes.  u  Je  suis  Ber ,  dïaait-il,  d'él 
venu  au  secours  de  la  capitale 
pareille  armée-  Se*  courageuses  dispoû'  ^ 
tions  ne  peuvent  manquer  i' 
obtenir  des  conditions  plus  avantageuses,  1 
ai  nous  sommes  obligés  de  traiter 
ennemis.nVaDdamme  occupait  alors  Mont'  1 
Rouge,  Meudnn,  Vanvres  et  Isaj,  c' 
fut  dans  cette  occRsIon  que  pluaienra  _ 
néraux   ayant    conçu   dc'a   drfiancea   sa^  1 
leprinced'Eckmulh(Davoust),qu  'oiiMiip> 
çonnaitdejà  de  négocier ,  de  concert  avM 
la  commission  du  gouvernement ,  la  capi- 
tulation qui  fut  signée  à  St-Cloud  le  3 
juillet  suivant  et  dont  les  cnnditionsonl 
été  si  ïniligDement  violées  par  quelque»- 
una  dea  vainqueur*,  vinrent  lui   offrir  la 
coramandement  de  l'armée,  qu'il  refÔM. 
La  conveniion  oiiliiaire  avec  les  alliéa, 
ayant  deËnilivement  termine  leaboatililét, 
te  général  Vandamme  <e  relira  derrière 
la  Loire  avec  l'armée.  Compris  dan*  l'or- 
doonance  du  a^  juillet  iSi6.  il  remît  le 
co  m  mandement  des  3' et  4'  corps ,  eti'it 
tait  retiré  dans  une  m 
près  de  Limoges,  département  de  laHaa- 
fe-Vîenne  ;  mais  le  préfet  de  ce  depi 


heures,    il  prit  la   route   d'Orléd 

b  il  reçut  l'ordre  d'aller  s'établir  ï  Viw 

.,  A  .  .  T 

les 

vie  errante  ■,  des  bruiti  meosongen,  ré- 
pandus à  deueia  sur  son  compi 
cueillis  par  des  journaux  qui  ïont  métier' 
de  la  diflamation ,  le  repréientaienl,  taii-< 
tât  comme  un  chef  de  parti  levant  de 
contributions  !i  main  armée,  dans  Ici  en. 
viroua  de  Brioude  ;  tantôt  comme  un  fu- 
gitif qui  venait  d'être  arrèié.  L'ordan- 
nancedu  ij  janvier  iSi6,  l'ayant  oblige 
de  sortit  du  royaume. il aeréfugtail'aban 
k  Gaud;  mais  n'ayant  pu  obtenir  la  per 
d'y  réaider .  il  s'embarqua  poDi 


les  Etats-Uni. 
viroo  deui 


i'ant  la 


ubhci 


on   de  l'ordon* 

ilya  été  arrêté  quelques  initans,  e<  a  reçi 
i)n  passeport  pour  ea  sortir.  Depuis  cetti 
époque,  le  lieuleuant-généralVandammi 
parait  avoir  liié  in  résidence  dana  uil< 
terre  qu'il  possède  aux  cuviroui  de  Gand^ 


VAN 
VANDERSTHAETEN  (Febdih»»!)  ]  , 
né  à  G  nd  le  9  léïrier  i;ji  ,  d'une  fa- 
mille de  négociant,  suivît  h  même  car- 
rière ,  et  Et,  tlaiu  sa  jeunease  .  pluiicurs 
voy3gek  en  Angleterre,  dont  il  e'tudïa  avec 
toiii  la  comlïlulïon  ,  \et  mœuTi ,  l'indui- 
trie  agricole ,  manufaclurière  et  commer- 

tinua  de  s'occuper  de  ces  ioiporlantea  ma' 

litrei ,  et  se  livra  lurtout  â  l'eiampn  des 
pracédéade  l'agriculture  HumaDde.  D'au- 
tres voyages  eu  Hollande,  en  Aliomague 
el  en  France,  achevèrent  ilc  développer 
■es  ide*ea  à  cet  égard.  Il  en  exposa  quel- 
quei-une»  dan»  un  me'moire  qu'il  prê- 
senlB.en  juin  iKi^,  au  roi  des  Pays-Bai, 
sur  la  nécesiîlé  d'apporter  quelles  res- 

leiuainea  après  ,  il  en  adressa  un  second  , 
relatif  k  l'importauce  des  manufactures. 
Ces  ileus  mémoireii  contenaient  le  germe 
d'un  ouvrage  beaucoup  plus  elenilu  qu'il 
paliliaaucuinnienceineuldenoveQibresous 
ietitreiiv.Pul'ttalacluelduroj-auniei/ti 
P-jrtBtttûn  1819,  volume  în'8.  Quelques 
passages  de  cet  écrit ,  où  la  conduite  du 
ministèreélait  sévèrement  examinée,  don* 
nériint  lieu  k  des  poursuites  judiciaires  , 
et  à  la  saide  de  l'ouvrage ,  laquelle  fut 
bientôt  suivie  de  l'inearccralion  de  l'au' 
teiir.  qui  subit  huit  longs  interrogatoires. 
Des  avocats  de  Bruxelles,  dont  il  réclama 
le  secours,  crurent  remplir  leurs  devoirs 
tes  plus  sacres  en  rédigeant,  pour  la  dé- 
fense de  M.  Vanderslraeten ,  une  consul- 
ralion  qne  eelui-ci  crui ,  de  son  cillé, 
pouvoir  livrer  à  1'  mpression  ;  ee  ijui  don- 
na lieu  àl'arreslation  de  ces  défenseurs  eus- 
n)fmei,au  iioml)re  de  sept ,  puis  parsuile 
i  leur  suspension  {voj.  Tabte)'  Le  a8  jan- 
vier,M.  Vanderstraeten  fut  déclaré  préve- 
nu d'aroirlen  té  d'alarmer  ei  de  troubler  les 
citOj'enB,  au  moyen  d'un  écrit  ioipriméet 
diiti  ibué ,  tendant  à  susciter  la  devance  et 
la  de'sunion  parmi  tes  hsbitans  du  royaume, 
et  en  conn^quence  il  fut  renvoyé  parde- 
vant  la  chambre  de  mise  en  accusation  , 
qui  le  décrëla  de  prise  de  corps.  1>C  aS  du 
mois  suivant,  celle  chambre  le  renvoya 
devant  la  cour  d'assises  du  Brabant  mé- 
ridional. Le  10  mars,  le  juge  d'instruc- 
tion ayant  décerné  contre  le  prévenu 
Hu  nouveau  mandat  de  dép6t ,  il  fut 
transféré  dans  une  autre  prison  (  celle 
HesCarniesl,  où  il  subît  encore  ail  inter- 
,1  •  «i^^iloires.  Cetteenquclefulaccompagnée 
l^l^jtfiiecirconstanccremanjuabte^lË  Hit  de 
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l'accusé  ,  jeune  homme  mineur,  qui  avait 
satisfait  uni  premières  inlerpellalivna 
du  juge  d'instruction,  jusqu'j l'époque  de 
ta  consultation  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut ,  el  dont  son  père  etaii  déclare  com- 

Slîee,  ajant  refusé  depuis  lor>  (  1 1  mars) 
e  répondre  aux  questions  qui  lui  étaient 
adressées  par  ce  magistral ,  il  fut  lance 
conlre  lui ,  trois  jours  après ,  un  mandat 
d'amener,  et  sur  son  refus  constant,  il  fut 
également  conduit  à  la  prison  des  Carmea- 
Le  motif  de  ce  refus,  dant  il  demanda 
l'insertion  au  procès-verbal  ,  et  qui  fut 
rendu  public  par  la  voie  des  journaux, 
était  fondé  u  sur  ce  que  les  lois  de  la  na- 
ture, plus  puissantes  que  tes  lois  humaj- 
nea,  lui  défcndaienl  de  déposer  dans  une 
affaire  où  son  père  se  trouvait  impliqué.  11 
Néanmoins  ce  jeune  homme  fui  élargi  le 
3  avril,  sur  la  déclaration  de  la  chambre, 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  accusation.  Le  m 
du  niême  mois  ,  M.  Vanderslraelen  com- 
parut devant  la  cour  d'assises  ;  et  après 
3  uatrejoors  de  débats,  le  tribunal  le  con- 
amnn  à  une  amende  de  3ooo  florins  det 
Pays  Bas  et  aux  frais  du  procès,  comme 
coupable  d'avoir  tenté  de  susciter  la  dé- 
Gance  et  la  désunion  parmi  les  bahitana 
du  royaume.  M.  Vanderslraeten  fut  re- 
conduit dans  son  domicile  aux  applaudis- 
semcos  de  nombreux  speelateurs.  L'opi— 
Dion  publique  s'est  manifeatée  d'une  ma- 
nière encore  plus  marquée,  par  l'ouver- 
ture d'une  souscription  destinée  à  — ■-— 
nir  au  paiement  de  l'ami 
parle  jugement,»  , 
écrivons  (juiu  i8ao),  vient  d'être  enliè- 

VANSITTART  (NicoLi») ,  chancelier 
de  l'échiquier  d'Angleterre,  membre  du 
conseil  privé  et  de  la  chambre  des  com- 
munes, commença  son  éducation  à  West- 
minster, et  la  termina  à  Oxford,  en  ijgl* 
Ayant  déployé  de  grands  lalens  comme 
financier  ,  et  possédant  une  fortune  con- 
sidérable avec  la  réputaliun  de  la  plus  sé- 
vère intégrité.îl  fui  nommé  secrétaire  de  la 
trésorerie,  le  3  février  iSi6,lora  de  la 
formation  du  ministère  qui  succéda  à  W. 
Pîtl;  puis  il  fut  appelé  aux  importantea 
fonctions  de  chancelier  de  l'échiquier  ,  à 
fa  mort  de  M.  Percival.  11  fit ,  te  ïi  mars 
iSi3  ,  un  long  rapport  ï  la  chambre  des 
communes,  surl'état  des  finances,  et  trou- 
va de  nombreux  iuj«ts  de  félidlation,  en 
celuioùilselrouvaitavaot 
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celle  époque ,  jusi{ii'4  (^clte  dei 

fllDeri)  d'nmêli  oral  ion  excita  lurlout  l'at- 
lentiou  de  la  chambre,  relalitemeDi  vii 
fonds  d'umortisieineul  et  à  la  f^icililé  qu'il 
prémile  ,  de  dimiDuer  U  dette  publique. 
Le  j5  mars  iSiS.  M.  Vannîttart  propoia 
d'soheler  de  la  compagnie  de  la  mer  du 
Sud ,  son  privilège  exclusif  de  cctcmerec 
avec  l'Amérique  méridianalei  el  a  celte 
occaiion ,  M.  Whîtbread  et  M.  Bennet 
lrac<^renl  en  talileau  eSraj'ant  delà  guerre 

3ui  deiotait  Ict  colonies  espagnoles  ,  et 
cmandereolau  goaveinemcnt  s'il  ne  pre- 
nait pas  des  mesures  pour  confilier  les 
deux  partis,  et  pour  assursr  la  liberté  des 
18  millioni  d'EipaennIt  qui  habitent  les 
deux  Amériques.  M.  Vansittart  répondît 
que  l'Angleterre  aïsil  fait  olTrir  sa  mc- 
dialion  ;  mail  que  ,  malgré  loua  1er  'ïvan- 
tages  que  le  commerce  libre  avec  l'Ame'- 
rique  espagnole  pouvail  procurer  à  la 
Grande-Bretagne,  il  ne  convenait  pat  de 
rien  fuiro  qui  pât  Être  'considéré  comme 
un  manque  dcfoieoTersIe  roi  d'Espagne. 
L'année  9uiranle,ses  efforts  pour  ta  pro- 
longalton  de  l'incarne' Eux  échouèrent  to- 
talementjquQiqu'ilfi'itsecondéaclÎTement 
par  ses  collègue!.  Dans  la  séance  du  18 
mars,  une  majorité  considérable  se  dé- 
clara contra  cetimpâl,  et  quelque»  jours 
après,  le  ministère  fut  léverement  atta- 
qué dans  le  Siar ,  comme  njanl soutenu 
avec  tant  d'obslinalïon  une  mesure  qui, 
Euivant  le  journaliste  ,  menaçait  plus  réel- 
lement U  sûreté  de  l'empire  que  ne  pou- 
Tsienlle  faire  tous  les  autres  périls  réu- 
nis ,  et  l'eiposnil .  tâl  ou  tard  ,  aux  hor- 
reurs d'une  guerre  civile.  M-  Vansillart, 
qui  fait  partie  de  la  société  biblique,  pro- 
nonça, dans  l'assemblée  qui  eut  lieu  en 
mai  i3i6,  un  discauradaos  lequel  il  cita, 
avec  beaucoup  d'élugcs  ,  le  traité  reli- 
gieux conclu  entre  les  souverainsdeRnssic, 
d'Autriche  et  de  Prusse.  Dédnignant  les 
prestiges  de  l'elocution ,  cet  orateur  ne 

farle  qu'eu  chiffres.  C'est  en  vain  qu'on 
ince  contre  lui  toutes  tes  foudres  de 
l'eloqiience  ;  il  déroule  un  immense  ca- 
hier de  calculs ,  et  conserve  derrière  ce 
bouclier  tout  le  flegme  du  sang  balave 
dont  il  est  iani.  f  I  a  souvent  cté  attaqué 
avec  beaucoup  d'amertume,  tant  dans  les 
chambres  que  dans  te»  papiers  publics  , 
ee  qui  n'empêche  pa^  qu'il  ne  soit  person- 
nellement fort  estimé.  Sa  répulatïon  d'in- 
tégrité et  ses  manières  d'une  simplicité  pa- 
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triarcliaîfl,  sjoulentbesiucoupB  inn 
politique.  Il  ■  publie  :  Jtr/Uxiom 
itieeniiè  tiCavaatBgt  ti'unt  paa 
médiate,  in-8 ,  1788— /.««ne  à  M.  Pis, 
tuf  la  condtiite  dit  dirvcleurt  de  lahan' 


,  ;,, 


dé  Morgar.  nlalifà  la  dcUe  pubii^jt, 
in-8,  1795. — 'tleclurc/iei  turtèim  éa 
finaneia  de  ta  Grande^Hretagne ,  in-B, 
l'jS^.—S'ulitUiiici  dt  deux  dit  court  larli 


jT.j-pon  lia  comité  dtti 
—Troii  Ititni  sue  la 
élrangèrt  de  la  biblt 
ries  dnni  le  PompttUtr,  n'  1 . — JUitmm 
àlaclmmbrt  dta  coinmunes,  ao  feTnn 
l8l5,sur/ac 
— BtÀjcl  n'a  iSi5.  Ces  deux  dernière» 
l>rDchureE  ont  cte  insérées  . 
pleletr,  avec  de*  observalit 
VAUBAN  {Le  corcte  An- 
cien aiie-de-camp  di 
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12   Urda  pas  à  se  dégodtBt 

e  cour,  où  la  conliaDCe  et  lea  ' 

iDtleprixde  l'intrigue  ;  oùl'oa  eonp- 
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neur  et  la  franebise,  lorsqu'ils 
montrer  ,  étaient  conEtauiment  payés  par 
la  disgrâce.  Il  partit  pour  ta  R<  ' 
leprojetd'y  prendre  du  serv 
péralrice  Catherine  It ,  juste  appre'cia- 
trioe  dei  taVn»  et  du  courage  ,  I'. 
cueillit  bien  et  lui  conféra  te  grade  de 
lonel'  Lorsque  le  comte  d'Artois,  ven« 
à  Pélersbourg  pour  inlérauer 
cesse  à  la  cansedei Bourbons ,  cutobteou 
d'elleleaaecuursqu'ilenatli-ndail,  itrane* 
naavec  lui  le  comte  de\'aubai],quel'iiiipé- 
ratriceavuitchargédesuivre  ce  prince  dan* 
les  départemens  de  l'Ouest  où  rappelaîta 
grands  cris  l'armée  royaliste;  et  de  '  " 
rendre  compte  de  l'emploi  de  les  bitnfi)!  . 
lui  promettant  à  son  retour  ,  le  grade  d« 
général- major.  Jl  parait  que,  dès  les  pre- 
miers inslans,  M-  de  Vaubao  ne  l'^taîl 
promit  aucun  succès  d'uneeipéditionut 
noneée  avec  tant  d'éclat ,  et  qu'il  jugea 
à  l'air  dont  le  comte  d'Artois  recevait  1*^ 
pée  que  lui  offrait  Catherine  ,  que  cetla 
épée  oe  sortirait  jamais  de  son  fourreau. 
Quoi  qu'il  en  soit,  parti  de  SI.  Pétera- 
bourg,  eni;94>''*^  rendit  i  Londresoù 
il  se  6t  présenter  au  comte  de  Puisajre 
qui  l'admit  au  nombre  des  oflicieri  de» 
lines  k  faire  partie  de  l'expédition  qui  mit 
à  U  voile  te  17  juin  i^gl),  pour  Qui beron- 
Dès  que  le  débarque  ment  fui  opéré,  on 
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le  comte  de  Vauban  de  diriger  légîslationtarla  presse,  ou  pi  utâ  M'en  licre 

•  i».....^,   compoiee  lie  paysans  brelona  dciIructioQ  de  cette  liberté,  a  rendu  les 

>     naminés  Chuaani.  Il  eolra  d'abord  dans  librairei;  français  tellement  circonspects. 

Il     b  pelilc  vUle  d'Aursy  ,  et  fut  ensuite  qu'ïlestmainlenaiit fort dilficiledescpra- 

"*     oblige  de  se  replier  dam  In  presqu'île.  Le  curer  cet  ouvrage,  sana  leqael  .idutetois, 

'      16  juillet,  il  commiinda  i5oo  royalistes  il  est  impossible  de  selaire  une  juste  idée 

'     qui  turent  charges  de  faire  une  diversion  de  l'epoquequ'il  rttroce,cld'un  parti  qui 

*  à  CaruBc;  mais  s'ctant  embarqué  trop  disposeeiclusivemeut  aujourd'liui(iyïo], 
l'     tard ,  sa  diversion  fut  infru  a  tueuse.  Le  90  en  sa  faveur  et  contre  tes  enui^mis  ,  de 

*  juillet ,  jour  de  la  prite  de  Qiiiberon  par  toutes  les  plumes  vënaleg  auxquelles  est 

[les  républicain*  ,  M.  ie  Vaubau  ,  an  mi-  réserve  le  monopole  du  mensonge  ,  de  lu 

lieu  du  désastre ,  parvint  ï  gagner  la  pa-  calomnie  et  de  la  cari'uptiun. 

P     titeili!  dHoiiBt,  sut  un  canot.  Il  y  resta  VAUBLANC-VIENNOT  [Le  comie 

*  jusqu'il  l'arriie'e  du  eomtti d'Artois àl'll(^•  '  Viucebt-Muie  de)  ,  ne'  en  1^56  ,  entra 
'  Dieu ,  et  fut  le'moin  des  lâcbes  intrigues  à  au  service  eu  sortant  de  l'école  militaire , 
f  In  suite  desqueilcsTartcéeroyalederonett  et  fut  nommé  en  i^gi ,  député  du  de*par- 
■  et  seï  chefs,,  furent  saeriSés.  Cbargé  par  lement  de  Seine-et-Marne  à  l'assemblée 
M     ce  prince  de  porter  se:  dépêches  au  con-  législative  ,  où  il  siégea  avec  le  parti  cons- 

■cil  général  de  l'armée  royale  de  Breta-  titulioiinel,  quoiqu'il  soit  permis  de  dou- 
t  gne,  M.  de  Vauban y  parvint ,  mais  non  ter,  comme  on  pourca  s'en  convaincre 
t  tans  danger,  et  le  conseille  nomma  ma-  paviei  premières  propositions  dans  l'as*- 
I  réchal  -  général  •  des  --  logis.  Voyant  que  semblée  ^  que  ce  fut  ï  ce  parti  qu'il  avait 
I  les  alfaires  de  son  parlî  étaient  perdues,  d'abord  résolu  de  s'attacher.  Des  lespre- 
I  il  retourna  à  Londres  ;  rcp.it -entuile  la  mières  séances,!!  provoqua  le  plus  scra^ 
route  (te Pélerabourg,  et  arriva  dïu^  celle  pulcux  examen  des  comptes desminislres, 
cLipilale  au  mois  d'octo'>re  1796  ;  mais  et  decUra  qu'il  fallait  les  juger  avec  >é— 
n'ayant  pu  s'y  faire  employer,  il  revint  ve'rîte ,  mais  avec  calme.  Le  17  octobre 
«o  JTraoce.  Peu  de  lemps après  1.;  iS  bru-  1791  ,i]  proposa  défaire  uncprocUmalion 
maire,  il  fut  arrêté  et  emprisonné  au  ponr  requérir  if ojuieur  {  LouisXVIII  ), 
Temple.  C'est  U  qu'il  n  composé  ses  Me-  de  rentrer  dajis  le  royaume  ,  dansledelai 
moirei  hittori/juts  pourseï  l'irà  Chiilaire  di^  deui  mois ,  soui  ptine  d'être  décbu  de 
de  la  guérit  delà  Ftndie,  ouvrage  d'une  son  droit  it  la  régence.  Le  lendemain  2g, 
haute  importance  pour  quiconque  voudra  un  décret ,  conforme  aux  conclusions  de 
connaître  la  vérilé  sur  cette  guerre  fu-  Vaublanc ,  fut  rendu  par  l'assemblée, 
neste,  et  duns  lequel  le  comIe  duVaubaa  Dans  les  premiers  jours  de  novembre ,  il 
porte,  sana  ménagement,  une  trisle  lu-  s'elevaavec  indignationcontre  leiprincei 
mlère  dans  les  replis  les  plus  cachés  du  français ,  qui  »  nourris  chèrement  par  la. 
cœur  humain,  pour  y  d:!couvrir  ces  bon-  nation  ,  tramaient  sa  ruine  ,  et  entrât— 
teuses  faiblesses  {  iror-  Artois  et  Cmn-  naicnt  daos  leurs  complots  une  foule  d'in- 
iiBnE),que  Ict  imposteurs, les lots  elles  dividusjcenlfDiiinoinscoupablesqu'eux.B 
esclaves  adorent  ttans  les  grands,  mais  11  termina  celte  véhémente  apostrophe  , 
pour  lesqneliaa  l'histoire  et  la  postérité  se  par  la  demande  d'une  loi,  eiciusiveoienC 
montreront  infleiibleii.  Remis  en  liberté  dirigée  contre  les  frères  de  Louis  X\i. 
peu  de  temps  après,  le  comte  de  Vauban  Elu  président,  le  i4  novembre  1791  ,  il 
vécut  tranquille  et  retiré  ^  Paris  ,  où  il  proposa  peu  de  jours  après,  un  message 
publia  les  mémoires  dont  noua  venons  de  au  rcii,  pour  le  prier  de  requérir  forme I- 
parler  qui  eurent  un  succès  prodigiiui.  lement  la  cessation  des  enrûlemens  qui 
11  est  inutile  dédire  que  lorsque  les  Bour-  se  faisaient  contre  ta  France,  sur  le  ter- 
bons  reparurent  en  France,  cequirestait  ritoire  des  princes  de  l'empire.  Chargé, 
des  deux  nombreuses  éditions  de  cet  ou-  comme  président,  de  parler  à  la  sanction 
vrage  fut  recherche'  par  la  police  avec  de  Louis  XVI  le  décret  rendu  le  8  no- 
un  soin  icriipuleui ,  et  retiré  de  la  cir-  vembre ,  sur  sa  proposition ,  contre  les 
culatioR.  Ils  furent  néanmoins  rrïmpri-  princes ,  et  qui  avait  été  étendu  à  tous  les 
mes  pendant  les  cent  jours  de  i3i5  ;  et  émigrés  ,  Vaublanc  le  fut,  de  nouveau  , 
cous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  s'en  trouve  le  1"  décembre,  de  porter  la  parole  .iu 
encorr  un  -irand  nombre  dans  les  biblio-  roi  «Ar  les  nouvelles  dispositions  prises 
tbèques  cl  au  fond  des  magatint  ;  mais  la  par  l'auemblée ,  relativement  aui  réqui< 
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■itioni  à  Hiire  aux  prînc»  de  l'empire. 
Le  mâmejouril  reodit  compte  dure'sullat 
de  la  depulïLion  ,  rt  du  ilûcoura  qu'il 
RTait  adresse' au  roi.  Depuis  lor*,  il  le  rap- 

frocba  seRiiblement  de  la  caurj  et  vers 
époque  qui  precc'di  le  m  soûl,  il  pirut 
tellement  être  devenu  l'honinie  du  mÏDii- 
têrc,  qu'on  pou rnitquelqiterob  être  teoté 
de  croire  que  la  liste  civile  n'Etait  pai 
étrangère  à  l'eicèa  de  ion  zèle  conitila- 
tionuei.  Cette  preuve  neanmoiog  o't  ji— 
mais  e'ië  acquise  ■  et  il  est  possible  que 
Vaublanc  n'ait  jumait  cru  à  la  mauvaise 
foi  de  la  cour  ,  quoique  cette  muuraiae 
foi ,  notoïrcmcat  reconnue  depuis  par 
undei'-icolléguesf*),  nefutfUBreinioin» 
palpable  à  tout  les  yeux  que  In  projets 
du  parti  républicain.  Quoi  qu'il  en  loil , 
Vaublaoc  développa  danatei  derniers  mois 
de  l'assemblée  législative  ,  et  nolamoiciit 
dani  Ici  séances  des  37  juillet  et  S  août 
1793,  en  défendant  le  général  la  Fajette, 
qu'il  accuse  Sïns  doulc  aujourd'hui,  un 
courage  digne  d'éloge»  contre  les  fac- 
tieux qui  voulaient  renverser  le  trône,  tl 
floutint  ce  trAne  ,  mais  il  le  soutint  dans 
)a  fausse  voie  qu'il  avait  embrasnee .  et 
dont  s'elTorçaît  de  te  détourner  le  parti 
de  la  Gironde  qui  sang  doute ,  ne  roulait 
p3s  plus  qui'  Vaublanc  le  renverseinent 
des  inititutioDs  conslitulionnelies  ,  mais 
que  la  postérité  n'absoudra  pas  du  re- 
proche d'avoir  combaltu  li  cour,  avec 
des  armes  semblables  il  celles  que  la  cour 
elle-même  employait  a  de'truire  l'edilice 
coasiitutionncl.  Après  le  10  août,  il  ne 
reparut  plus  à  l'assemblée  ,  et  l'an  ju;!e 
bien  qu'avec  l'esprit  qui  régnait  alors  il 
ne  fut  point  élu  à  la  conrenlion.  Après 
avoir  cchappéaui  proscription»  de  la  ter. 


:  fut  nommé,  dcun  jnuri  avant  n 
itnnatioii.de'puléde  Scine-irt-UjrntN 
inseil  de»  cinq-cents.  Le  g  plnri6ie  d 
,   (3gj>nviFrt79(î).  il  demauJaaoDi^ 
"       '  ■  istitniliK 


ipréslesgar 


nelles 

.'ptinns  portées 
la  loi  du  3  brumaire  ;  mais  toutes  is 
clamations  furent  inutile»  .  et  le  cov 
passa  à  l'ordre  du  jnui-.  Sept  mois  ip 
(  I*  fructidor,  iS  ao'lr),  ij  présents  1 
nouvelle  demande  au  conseil  Dour  ' 
jugé  dons  les  formes  conaliti 
et  d'après  le  rapport  d'une  commiu 
nommée  à  cet  elfet ,  une  réaoluiion 
'  Iq-cents,  approuvée  p: 
fr         ' 


-IlEl 


i5  fructidor. 


e  jugemenl  r 


lirique 


c  repar 


lepo- 


approches  de  la  rebell 
-edu  1 3  vendémiaire  an  4  {5oC' 
tobre  I7çp)>  fl  présida  alors  la  section 
Poissonnière ,  et  le  a5  vendémiaire  (  17  oc- 
tobre ) ,  il  fut  coudamné  k  mort  par  con- 
tumnce  ,  comme  ayant  fait  partie  des  co- 
mités directeurs  de  l'insurrection.  Il  se 
Cacba  quelque  temps;  ne  fut  l'objet  d'au- 
cune rcchcrcbe  de  la  part  du  gouverne- 
ment conventionnel  qui  ne  voulait  pas 
narquer  sa  fin  par  des  actes  de  rigueur  ; 

[■)  M.  Ramond  ,  aujourd'iiui  conseiller, 
l'elat,  u  fait  cette  déclaration  formelle 
levant  des  témoins  digne»  de  foi  et  que 
is  pouvons  nommer. 


contre  lui,  parla  commlsjiioiiiiiililaire.b 
16  fructidor  il  prit  place  dan»  le  cojuéi 
et  prâli  le  serment  de  haine  à  Ut  rof^^ia 
N'ayant  put  obtenir  aucun  crédit  ««  ' 
directoire ,  il  s'en  déclara  l'ennemi  |  . 
ne  fut  pas  sans  quRlqu'êtonneaienl  I 
danilaiéance  du  ^3  thermidor  ail3'[l 
août  1797  ),  on  entendit  cethomtnc, 
depuis  a  outré  toutes  les  doctrines  de 
nité  monarchique,  s'élever  de  toutes  sa 
forces  .  contre  ceux  oui  cherchaient 
restreindre  l'aulorité  de»  conseils  pom 
augmenter  celle  du  directoire  eséeu''' 
Homme  membre  de  la  commission  1 
inspecteurs,  peu  de  jours  avant  les  #1 
nemensdes  18  et  ig  fructidor, an  5 {4  et: 
septembre  1797),  Vaublanc  fut  eompri 
dans  les  listes  de  déportation  de  eeltfsM 
que.  Parvenu  h  se  soustraire  à  l'arr""**'- 
il  passa  en  Suisse,  de  là  en  Italie,  ( 
pelé  après  le  iS  brumaire.  En  ÀéeUUià 
1800,  le  sénat  conservateur  le  proeUn 
membre  ducorps-législatif.N'omme'candi' 
dat  au  se'nat. par  lecollége  électoral  de  Sei' 
neFt-Msrne, l'empereu-  l'appela, le i"fij- 
vrier  i8o5,  à  la  préfecture  de  la  Moselle; 
le  créa  comte  quelques  9 
le  décora  de  l'aigle  de  co 
légion  d'htinneur.  Il  conserva,  sous  U  pre- 
mière restauration  desBourbons  ,  la  plaet 
qu'il  tenait  de  l'empereur,  et  ne  la  ijuit 
après  te  retour  de  ce  prince  ,  qu'au  m 
ment  ou  il  fui  instruit,  par  le  heutenant> 
général  Durutte  qui  cominaDdait  U  IrOV 
sicme  division ,  que  l'ordre  de  l'arrêter 
venait  de  lui  être  adressé.  Vaoblsnc,  qitl 
avait  un  cheval  sellé  tout  prêt,  partit  sur* 
le-champ,  sans  prévenir  sa  famille.  !.« 
lendemain  il  était  à  Luxembourg  ■  OÙ  lef 
Aulrichiena  Ici 
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.  Delà 


de  Louis  XVIII.  Beutrê  à  b  >uile  dû 
prince,  il  fut  Dommé  conseîUor-dVlat , 
firefpl  des  Bouchm-Ju  BhouCi  et  appelé, 
■  la  Gii  ite  (icplGOibre  i8iâ  <  au  departe- 
meDtdel'iDlérieur.  Danija  CQurte  durée 
de  «on  adminiBlriitioii  ,  U.  de  VaubUiic  , 

quel  il  uvait  le  aj  oclobro  1791  ,  pro- 
voque les  mesurer  les  plus  rigoureuses  , 
et  à  qui ,  quelques  jourii  plus  Urd,  îlavail 
iuipule  louiles  matbeunde  la  France  et 
ceux  de  l'éaiigralioN  olle-mémc  ,  a  paru 
avoir  oublié  des  autécedens  uussi  remar- 
quables, el  s'est  efforce  de  racheter,  par 
l'exagération  de  tes  opinions  royalistes  , 
ses  anciL'unei  oReniGs  enren  les  Bour- 
bo  nu.  CettccDuduilr.e'gnlpineiit  réprouvée 
par  l'Iiouueur  et  parla  pu Ulique  elle-même. 
D'à  paii  répondu  à  les  eiperaoces;  le  porte- 
feuille lui  a  élé  retiré  le  7  mai  1816;  et 


4'3 

Bénéial  Iju- 
iui   a  Bïjlen. 


YEN 
où  il  lit  partie  du  ïuij.s  < 
pont  ,  et  capitula  coma 
Après  ïvuir  parlHgé  que?i_ 
graee  des  geoeVaui  Mareacol  et  IJupont 
Vedel  fui  remis  eu  Dclivilc,  en  iSi3,  e 

aclive,à  l'armée  d'Italie,  Nommé  en 
commandant  eu  becood  de  la  1 4°  di 

L  ChcrLourgI,  le  général  Vedel 


4. 


OUJUU] 


iMëe-a 


aFrao 


cepla ,  âpre. 


il  a 


liitre 


d'état  et  membre  du  conseil  privé.  Le 
Gomie  de  Vaublaoc  n'a  donné  dans  son 
niinijlère  qu'une  très-faible  idée  de  ses 
tatena  admiaistralifa  ;  quant  à  son  carac- 
lëra ,  te  tableau  que  nous  venons  de  tracer 
de  SB  conduite  politique  nous  dispense 
de  ie  juger.  M.  de  VaubUnc  a  publié  : 
Cantiairationi  criliquai  sur  la  aouveUt 
ire,  loui  la  /orme if un  discourt  suppoti 
à  ta  li-ibufiE  du  conitil  des  dnq-cenu  , 
I  tuii'i de  rexiraii  d'un  Mémoire  à  [aitro~ 
I  nomt  Delambre,iurUi  mojreni  de  trouver 
'  Iti  année!  textitea  du  nouveau  calen- 
drier f  1801,  in~i'.  ~  fiii-alilè  de  la 
France  et  de  C Angleterre,  depuis  la  con- 
i/uéle  de  Guillaume,  en  loGG,  juiqu^à  la 
rupture  du  traité  d'Amient  par  t'Angte- 
te.rt;   i8o3,in-8'. 

VEDEL  (  Le  comte  DoininQrE-RoiiO' 
*£-'Mihi&-Ahtoihk  de),  né  à  Monaco,  le 
ajuilEet  1771 ,  entra  au  service  le  6  mars 
1784.  Jeune  encore  à  l'époque  de  la  ré- 
volution, il  sediitingua  dans  les  premiè- 
res campagnes  ,  obtint  le  grade  de  colo- 
nel ,  combattit  a  la  tète  du  17*  régiment 
d'infanterie  légère  à  Analerlitz  ,  ut  fut 
général  de  brigade  à  la  tuile  ils  celle 
journép.  Employé  eu  1B06  contre  lesPrui. 
siens  et  les  Ilusseï,  il  se  lit  remarquer  au 
combat  Je  FultuelL ,  le  a6  décembre  ;  à 
la  bataille  d'Eylau,  le  9  février  1S0;  ;  et 
à  celle  de  Friediand  ,  le  14  juin  suivant. 
Promu,  le  3  novembre  de  lu  même  anne'e 

Kade  de  géoêrui  de  division,  le  comte 
1  fut  envoyé  en  1S08  eu  Espagne, 


du  Bonaparic 
ment  de  lu  1 4'  division  militaire  ï  Caen. 
En  juin  suivant,  il  se  porta  sur  Bayeux  , 
pour  sllaquer  le  duc  d'Aumont  que  l'An- 
gleterre venait  de  jeter  sur  les  cales,  et 
qui  s'était  retiré  sur  Livry.  Le  général 
Vedel  marcliail  sur  ce  partisan  ,  lor^i- 
qu'ayant  appris  les  ëvéuemeus  de  Paris, 
et  se  voyant  cerné  de  loules  paris  ,  il 
congédia  ses  troupes  et  se  retira.  Le  comte 
Vedel,  universellement  estimé  de  l'armée, 
et  l'un  des  meilleurs  olliciers-  généraux  , 
a  été  mis  à  dcmi^solde,  à  l'époque  du  li- 
cenciement. 

VEJNEGAS  (Don  J.  ),  néi  Buialance , 
dans  le  royaume  de  Cordouc  ,  se  livra  d'à. 
bord  avec  beaucoup  d'ardeur  il  l'élude 
des  lettres ,  pour  laquelle  il  a  toujours 
conservé  un  penchant  marqué:  mais  ayant 
ensuite  embrassé  l'état  militaire,  il  servit 
avec  distinction  contre  la  France  en  1793. 
Au  commencemeat  de  l'insurrection  yé- 
uéralede  iSoS,  il  était  colonelde  milice. 
11  participa  en  celte  qualité  ï  la  jouriléft 
de  Bayleu,  où  le  général  Dupont  fut  fait 
prisonnier  avec  son  corps  d'armée.  Ve- 
negas  commandait  une  division  de  l'armée 
d'And.ilousïe,  lorsqu'après  la  perte  de  la 
bataille  de  Tudela  Caslanos  se  vît  can- 
Ir^iat  de  se  replier  sur  la  Nouvelle-Cas— 
tille.  Vcnegii! ,  qui  commaudail  l'jrrière- 
parde  ,  couvrit  la  retraite  par  l'hahiloté 
de  ses  manœuvres.  En  iSog  ,  il  fut  dtfait 
à  Vel»  ,  u'aydQt  pas  été  secouru  à  temps 
par  le  duc  de  l'Inrantado  qui  comman- 
dait ra  chef.  .Au  mois  d'août  de  la  même 
anuée.  Veuegas,  alorsà  laléte  del'armée 
de  la  Manche  ,  fut  attaqué  àAlmoDacid, 
pal-  l'armée  française  ,  Irés-supérieure  en 
nombre.  Ce  général  qui ,  suivant  les  bul- 
lelius  français,  croyait  encore  l'armée  de 
Cuesta  eu  ligne  (  voy.  Cde!ta  au  ïvp- 
FLi>lE^T  ]  ,  Tutista  aux  attaques  des  enOi'- 
rais,  malgré  celte  fatale  méprise, avec  au- 
tant de  vigueur  que  le  permit  l'iue'ga- 
lité  des  forces  ,  et  l'apréulfs  mêmes 
porti,  n'abandonna  Le 


lu  champ  dcbatiii] 


J 
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une  actïOD  lonfne  el  sangtunte. 

[topf'ra  la  rrtFiile  avec  beuiicuup  il'ar- 

Fdte.  En  iSro ,  il  ftil  noniini!  gi>iici!rn''ur 

I  ideCailix,  à  l'initant  au  cumuiPDtait  le 

HL  jïége  de  celle  place.  Lei  Journaux  fran- 

"^  '  incérpDt  à  celte  ppoijue  ,  qu'il 

iposé  k  ce  que  let  Anglaîty  inlro- 

[  4oi>i>  homoiei ,  aînii  qu'ili  en 

foient   manifeila  l'inlention.   nomme, 

nelquo  tcmpi  apréi ,  vice-roi  du  Meiï- 

M«,ît  fit  «on  entrée  solcanelle  à  Mexico , 

■  16  ai-pttmbre  1810  ,  et  mil  le  comble 

Innl  dcsToeompeiweiel  dci  bonneurs 

s  chefi  et  au\  partiiins  de  la  fai^tiaa 

^%ropeenae,  dnnl  lea  corica  uvaieut  eu 

■■Je  tort  detropencoutageFlei  alliérea  pre- 

'niions,  et  qui  avaient  depoat^  Iliirnga- 

j  ,  pre*di''eeneur  de  Venegaa ,  uoique- 

ent  parce  qu'il  avait  paru  favoriser  le 

K>jet  (l'établir  une  junte  apr^g  l'envahis- 

t  de  l'Espagne,  Il  >e  hita  de  faire 

1er  de»  Iroupca  lorsqu'il  apprît  le* 

rprogrêt  d'IliJ  a  Igo,  général  tiaiiK'  de)  indé- 

I  pendana ,  qui  ae  dirigeait  fur  Qiierelaro  , 

(^•ate  militaire  trëa-impoitauC, que  te  vice- 

"là  parvinti  isuver  en  y  ïntroduitunt  dea 

SieaespagDolea.  Aprèsaroir  prJsiouIea 
ilpoiitioni  militairea  que  let  circona- 
F  Ikncc)  permettaient  pour  défendre  la  ca- 
l 'vitale,  il  voulut  ajoutera  aeimo^ptia  ceux 
^Se  la  persuaaion  ,  et  dans  une  proclama- 
ion  fort  adroite,  il  essaya  de  rènblir  la 
ntNn<liiil''te  dam  le  Mexique  ,  en  raisant 
*'rt«cr  ver  que  lea  Américains  et  aient  ninin- 
tenant  sur  le   même  pied  que   lei  Ea- 

Esgnok,  depuï)  le  décret  du  i5  octo- 
re  iSog  ,  et  en  promettant  qne  Ira 
curies  prendraient  très-inceaaamment  en 
considération  lea  reformes  neceasairea 
pour  anurer  la  proapérilé  de  rAméri<|ue 
espagnole.  Don  1.  Vencgas  forma  ensuite 
liet  corpi  de  guèrill/it  et  une  milice  tnëlee 
de  naturels  et  d'Espagnols;  mais  celte 
troupe  indisciplinée  ayant  bientôt  fait 
plus  de  itinl  aux  royalistes  qu'aux  inde— 
pendana  eui-mémeSiOccBaionna  des  plain. 
tes  nombreuses  qui  forcèrent  le  vice-roi 
à  la  licencier.  Cependant  Ridalgo  ,  pour- 
■uivant  ses  succès ,  marchait  à  grands  pas 
sur  la  capitale,  et  Venegascraignantl  in- 
snûlsance  de  ses  moyens  militaires  ,  résolut 
d'employer  la  religion  i  sa  défenae  :  il  ob- 
tint à  cet  elfet  del'arcbevëque  deMeiîco 
et  dfl  l'ïuquisition  une  sentence  d'eïcom- 
inunicaljan  contre  Hidalgo  et  ses  parli- 
aans ,  et  m£me  centre  toutetscs  Iroupei, 
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e  di^marcbe  parilt  faire  pu 

sur  ces  deruieria,  eltesbl*- 

r  un   Diotif  iju'u 

,  IcDier  l'nssaul  de  la  capitale  ;  1  ~ 


leque 


efut  à 


:  la 


reçue  par  Hidalgo  ,  que  le  géneni 
Callejas  (  vojrez  ce  nom  )  ,  et  le  comli 
de  la  Cailena  marchaient  au  aecouri  di 
Meiico.  Quoi  qu'il  en  soit ,  )e  vicc-n 
poursuivit  bïenlût  à  son  tour  ceus  <}uil't 
vaient  inquiété  jusqae  dans  son  palali 
Après  la  mort  d'Hidalgo  et  le  trïompbs 
des  armes  espagnoles  ,  le  vice-ri 
de  nouveau  toute  espèce  d'accommode- 
ment avec  les  insurges  ,  el  ne  répondit  i 
leurs propositionsqu'en  leur  offrant  l*t» 
niitie,  s'ilsTOulaieut  mettre  bas  les  an» 
Mais  ïla  avaient  si  peu  de  confiance  A 
les  promesses  de  tous  les  agens  de  la  n 
tropole,que,quoiqu'ileiUfaitaaactionnn 
par  l'autnrile  religieuse  sa  proclamatîoa 
d'indulgence  ,  personne  ne  voulut  ^y 
conQer.  Sur  ces  entrefai  tes  on  lui  dénoof* 
un  complot  qui  se  tramait  à  Mexico  cnn- 
tre  son  autorite  ,  et  il  (il  auasitAt  arrêter 
plusieurs  hobllana  de  marque  ,  qu'il  Gt 
mettre  en  jugement,  et  dont  «ii  furoit 
condamnés  à  mort  et  exécutés  an  n 
d'aoûtiSii.Venegas,  ayant  étéreinpUcfl 
peu  après  dans  sa  vice-royaute  par  le  g^ 
néral  Callcjos,  disparut  dés-lora  de  ce 
théâtre  de  carnage  ,  et  revînt  à  Madrid 
avec  le  titre  de  marquis  de  la  Réui 
de  la  Nonvelle-Kspagne  ,  qui  lui  fu 
fcré  parle  roiFenlinand  ,  lequel  l'apptb 
Buui,  alaSodcigiS,  aux  imporliDUi 
functions  de  capi laine- général  de 
lice  en  remplacement  du  baron  d< 
Marc.  Le  général  Vcnegas  est  d'ailIcRf 
un  oûtcier  plein  de  talens ,  et  qui  mérite 
aous  pi uiicurs  rapports  les  faveurs  dont  le 
monarque  l'a  honoré.  Son  caractère  est 
ieroie  et  décidé  ;  le  général  SébastÎMnî  lui 
aydntproposéeniSiOidepaaserau 
de  Napoléon ,  il  rejeta  celle  proposition 
parune  oflre  qui  fit  alorsbeauenupdebruit. 
V£HCN1AUD  (PiaaiiE-  Victuiikieb)  , 
l'uD  des  plus  grands,  et  peut-être  le  pini 
grand  orateur  qui  ait  illustré  la  tribune 
française,  naquit  k  Limoges,  en  17981 
d'un  avocat  estimé  de  celle  ville.  Il  ae 
destina  à  ta  même  carrière  ;  vint  se  Bser 
h  Bordeaux,  où  il  l'exerça  avec  une  bauta 
distinction  ;  embrassa  avec  ardeur  .  en 
l^flr),  les  généreux  principes  de  la  liberté; 
el  fut  nommé,  en  1-90,  membre  dt.*  l'ad- 
ministra tiou  départementale  de  laGiroâ^ 
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Je  ,  au  il  ïcqnît ,  par  ion  patriotisme,  lU 
tulei»  ,  et  leB  qualités  sociales  les  plus  ai- 
inablea,  du  nouveaux  droiU  à  In  coiisi- 
déraliouFl  à  la  con&ance  publiquM<  Kla, 
en  «eptenibrc  <7r)i ,  députe  de  ce  depar- 
leiaent  a  l'auemliléc  législative  ,  il  j  ar- 
riva arec  dcsintentioDBCQiutïluEioiiuclleB, 
qui,  toulefois,  eUient  empreiatei  d'unea- 
pritd'eiagerationquin'eUilpaadeQatureà 
conierver  long-temps  la  bonne  iotelU- 
gence  si  nécesiaire  entre  les  premières  au- 
torités. On  sait  que,  depnÎB  la  fuite  de 
Louii  XVI  (aDJuiD  i^gr  J,  l'opinion  oa- 
tioaale,jusqiiet-làtif«vorableà  ce  prince, 
lui  était  devenue  lout-à-fait  contraire  , 
et  qa*il  éluJt  désormais  impoasible  de  ré- 
tablir ,  dans  les  eipriti,  la  confrance  que 
cet  eTénementenavaitlianDie.VergniHad 
était  un  des  bommes  en  qui  ce  Bouveoir 
étuil  plusinefTaçable,  et  mal  gré  lui  même, 
tout  J  ramenait  sa  pentée.  Il  ne  faut  pas 
ï'e'tonner ,  qu'avec  des  préventioiu  de  ce 
genre ,  il  ait  apporté  contre  la  cour,  une 
laaivcillance  naturelle  qui  éclata  des  les 
première»  léancei  de  l'a.ucmblée  législa- 
tive, et  qui  commença  entre  elle  et  le  roi, 
cette  lutte  boitile  et  funeste  qui  a  tout 
perdu  ,  et  dan«  laquelle  les  torts  furent 
presque  toujours  réciproques.  Le  3  octo- 
bre i^gijitappuja,  sur  de  spécieux  mo- 
tifs, la  proportion  faite  par  Couthon,  de 
liannïrdu  oérémonial  envers  le  roi,laa  ti- 
tres de  Sire  cl  de  Jtfii^sU';  proposition  à- 
lafoisÏDConslitattoTinelloetincanveaantc, 
«tqui,  décrétée  le  3,  fut  rapportée  le  (î. 
I<e  a5  du  mime  uioii ,  il  discuta  avec  un 
grand  talent  la  question  desavoirsila  un- 
lion  avait  le  droit  de  frapper  l'émigralîoit 
fardes  lois  prohibitives:  rappela  latrahi- 
sondes  frères dfl  luouisXVI ,  qui  enavait 
donné  le  signal,  et  ilernsmla  qa'ao  délai 
fût  filé  ,  passé  lequel  les  émigrés,  non 
rentrés  ,  cerainil  punis  par  la  perte 
de  leurs  ptaoes,  Iraitemrni  et  pemioni. 
Ce  discours,  qui  &appa^  l'assemblée,  va- 
lut,  quelques  jours  après,  à  l'éloquent 
orateur,  les  lionn tors  di:  la  présidence, 
auxquels  il  fut  âavé  le  3o  octobre.  Le  roi 
ayant  refuiédeianclionoerle décret  ren- 
du le  S  novembre  par  l'astembtée,  con- 
tre les  princes  irançais  et  les  émigrés,  et 
I)  u  port- Du  ter  t  re ,  ministre  de  la  justice, 
étant  venu  donner  communication  du  ^t- 
)a  royal,  dont  il  entreprit  d'expliquer  les 
raîtoni.  Vergniaud.  qui  présidait,  inler— 
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tilntion  accordait  bien  au  roi  le  droit  de 
refuser  la  sunclion ,  mais  non  celui  de  dé- 
velopper les  motiEi  de  son  reftu-w  Le  37 
décembre, il  proposa  un  projet  d'adresse 
au  peuple  .pour  accompagner  l'envoi  anx 
départemena,  du  discours  prononcé  par 
le  roi ,  dans  U  séance  du  1 4  décembre  , 
lu  sujet  des  réquiiitions  k  faire  aux  prin- 
ces allemands,  pour  faire  cesser  les  en-' 
rdlemeni  des  émi^reA  contre  la  France. 
Toujours  plus  défiant  coatrele»  intenliona 


delà. 


r,il  s'opposa, le. ijai] 


"/îfl'i 


i  l'impression  d'un  discours  dn  minislre 
de  la  guerre,  Narbonne,  qui,  a  son  re- 
tour des  frontières,  exprimait  le  désir  de 
conserver  la  plus  grande  iatelligeoce  avec 
l'assemblée.  Portant  néanmoins  au  milieu 
de  ses  soupçons  et  de  ses  crainte:,  un 
juste  sentiment  dn  respect  pour  le  secret 
des  correspondances,  on  l'entendit,  à  la 
même  époque,  s'opposer  vivement  1  tout 
usage  qu'on  vaudrait  faire  d'une  lettre 
présentée  au  corps. législatif  et  décache- 
tée par  un  mouvement  et  dam  une  in- 
lenLon  patriotique.  Le  1"  février,  il  vota, 
pour  le  décret  d'accusation  contre  Ber- 
trand-de- Mol  levi  lie ,  ministre  de  la  ma- 
rine. Le  IQ  mars,  à  la  suite  d'un  discourir 
véhément,  dans  lequel  il  romparaitle» 
dispositionBdesFrançaia  à  celles  des  Albé~ 
Dieos  au  temps  de  Philippe,  et  après  avoir 
employé,  à  l'égard  de  ses  concitoyens,  toua 
les  reprocliei  que  Démoslhéncs  adres- 
sait à  l'indolence  de  ses  compatriotes  dé- 
générés ,  Vergniaud ,  en  qui  l'on  croyait 
voir  re  V  ivre,eoeiret,  1*0  rateu  r  grec , vota  na 
second  décretd'accasalioa  contre  de  Lea- 
sarl,  ministre  des  aflaires  étrangères,  au- 
trefois ministre  de  l'intérieur,  qu'il  accusa. 
de  tons  les  crimes  commis  k  Avignon. 
Bientôt,  plus  terrible  encoredans  ses  im- 
précations et  dans  ses  menaces  ,  il  Qt 
entendre  ces  mots  qui ,  en  présageant 
une  révolution  Douvelle  et  plus  terrible  , 
répandirent  une  tnrreur  universelle  et 
Eubile  dons  l'assemblée  ,  et  que  nous  ne 
pouvons  nous  refuser  a  tranierire  ici , 
comme  un  des  plus  précieux  monuaieiii 
de  l'éloquence  de  tribune,  k  De  cette  tri- 
bune ou  je  vous  parle,  on  aperçoit  le 
palais  où  des  conseillers  pervers  égarent 
et  trompent  lerot  que  la  constitution  noua 
a  doDué  i  forgent  les  fers  dont  ils  veulent 
nous  eucbainer,  at  préparentles  manosu— 
vrcs  qui  doivent  nous  livrer  a  la  maison 
d'Autriche.  Je  vois  les  fenétrea  du  palais 
où  l'on  trame  la  contre-révolution  ,  oit 
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e  le*  moyct»  rie  non'  «pion- 

l.nr  dans  \'etci<iia^e  ,   aprét  iioui   avoir 

|iwt  paner  par  IouIfs  1«  horrpun  de  l'a- 

renie ,  el  pur  toutes  1»  fiiri^iir^  de  la 

erre  civile.  Lejoiiresl  arrivé  où   vou» 

ruvez  mrttrenn  terme  ktant  d'aiidace, 
tant  d'insolence  ,  et  confondre  en6a 
19  les  conspira  le  j  ri-  L'épouvante  et  la 
V  terreur  lOnt  muvent  lorlie)  ,  daiK  des 
E  tempi  antiqnei,  et  au  nom  du  deipotïs- 
I  vie ,  de  ce  paliiii  fameux  i  qu'cllet  y  ren- 
[•tr^nt  aujourd'hui  au  nontdelaloïi  qu'el- 
IIm  j  penèlrent  tous  lei  eixars;  que  toui 
l;«euxqui  l'haliilent lâchent  que  noirecona- 
fitilution  n'accorde  l'inTJoUbliile'qn'uu  roi  j 

lupablea,  et  qu'il 
Y  lera  pai  une  aeiile  léte  convaincue 
ilre  criminelle,  qui  puisie  e'chnpper  à 
n  glaive  1  v  Le  3a  avril ,  lorsque  le  roi 
it  propoté  de  de'clarer  la  guerre  au  rni 
de  Bohême  et  de  Hon);rie,  Vergniaud  pro- 
diicoun  énergique  pour  que 
aralion  e&L  lieu  au  même  Ins- 
r    bnt.  Le    17  mars,  il  invoqua  l'amniilic 

ne  nom  soyons  loiu  d"  parlngfr  l'o- 
u  qu  il  énonça  dana  celte  circons- 
I    tance  ,  il  est  impouible  de  ne  pao  rendre 
juaticeaui  motilspoliliquesquila  luiilic- 
"'        î.  Le  a3  avril ,  il  allaqua  vivement 
nlrc- révolutionnaire  det 
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tére,  ftnliind,  Sorvan  et  Claviérp.qai • 
■vuieni  rlé  écarlri  le  t3  dj  naéint!  msii 
f\   org.iniser  uinsi  un  minixt^re  ooMlin 


ter,e 


il  Ira  aflair 


;nlre 


;t  fil  charger  lei 


niild  dei 


k  n  a 


t   faiti 


apr.  Le  a 


,  il  dist 


Je  droit  de  l'assembli 

a  g^rde  cons'ilatîonQetle 
;  ic  décide  pour  ralllrm^itivc,' et 
e  3o  ,  pour  ce  licenciement  et  le 
aecrel  d'aecusalion  contre  le  duc  dl^BriI- 
aac  qui  la  CD  m  mandait  Le  t^jnin.il  Gt  dé- 
créter que  lei  minislres  destitue!  (  Roland, 
Servan  elCUïiëre).  emportaient  les  re- 
grets de  ta  nation.  Vergntaadne  fut  point 
éve'nemensduaoiuin  ijga, 
I  eat  vraisemblable  que  lui  et 
I  ton  parti  voulaient  elTrayer  le  roi  pour  le 
'1*  leurs  bras  ;  r^pp^  1er  au  minis- 


Une  faclion.  dès-l 

dont  le  triomphe  a  coûte*,  depuis  ,  1 

k  la  France,    avait    placé  d'autre* 

ne  et  leur  famille  devaient  être  ïmmolM, 
et  ai  ce  forfait  ne  fut  pas  fie'. 
Bealrment  au  peu  d'accord  qai  rcf^all 
entre  quclqnei  chefs  pi>pulaire«  ,  qu'il 
faut  l'attribuer.  Initruil  de  ces  projeIi»< 
ntslre«,Vergniaud,  aprét avoir  demaniU 
que  les  pétitionnaires  des  Eauboargi  Bl- 
Antoine  et  St-Marceau  fussent  icitrodoili 
SDr'te- champ  dans  l'assemblée,  BehâlailB 
priMoqiier  l'envoi  au  chat 
commissoiri'sdel'Biseniblée.pourvriliersur 
lesjoundeLaniaKVLqn'ilnecesi: 
moins  d'accuser  d'être  d'mtelligen 
les  émigré*  et  le»  étrangers,  mai*  dont  la 
mort  lui  paraissait  devoir  amener,  en  c» 
moment ,  le  triomphe  de  l'anarchie  bien- 
plus  que  celui  de  la  liberté.  IVomnic  lui— - 
même  membre  de  celle  dépulatinn,  iir 
employa  tous  tes  elloris  1  calmer  l'dTer- 
vescence  populaire,  etï  faire  échoner 
desseina  dont  nous  venons  de  parler.' 
38  juin  .  il  prit  )>  parole  contre  le  grâé- 
ral  laPayelle.qui  venait  de  se  présentet 
à  la  barre  de  l'auemlilée  pour  y  rectu 
nailre^a  lettre  du  ifi  juin ,  contre  ]etfl| 
Irepriies  de  l'anarchie  ,  et  te'moigaera^ 
indignation  personnelle  eteelledcl^b 
mée  qu'il  commandait,  contre  lea  viltbD. 
ce»  <lu  30  Juin.  Le  .0  juillet ,  lur  la  4^ 
mission  combinée  de  tous  les minislm, il' 
proposa  de  déclarer  au  roi  que  le  lalut 
de  lu  patrie  exigeait  le  prompt  renouvel- 
lemi-nt  du  miiilslére.  Le  i3  juillet,  il  fit 
annuler,  comme  inconstitutionnelle,  u 
adrei.s''  de  la  section  MaueoDscil.  qui  dé- 
plus reconnaitre  LouiiX  VI  pour 


li  des  Frai 


par  le  parlidela 
Vergniaud  avait 
cours  admirriblo,cbef  d' 


■e  jet 


estioW 

ivan^' 


t  produit  u 
salion  profonde  dans  l'assemblée ,  à 
,T  et  dans  Paris,  et  dont  nom  allonW 
loer  un  extrait  dans  l'impossibilité  de< 
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tanilcssonrenirs,  cette  citation  joint  l'in-  roilnî  dînait  clairenient:  n  Jeledc'rFndsilB 

tctèt.  bianintrfmenlpuis.'^ant  «uriea  con-  vaincre. «Si, œellanlàproBteeUi!  fune'io 

tdaporaiiiSid'alliKiDmcnnliauellea  à  l'ë—  tcntporisalion  ,    tant  d'incoliérenre   diu' 

talacliiel  dp  la  France  et  de  ton  gouTcr-  notre  marche  politique  ,  ou  plutôt  unes* 

nement.  »  Je  tous  ilemande  mainleDant,  constante  perieierance  dons  la  prrfidie  , 

«Venait  Vergoiand    dans   h  scnnce    du  la  ligue  des   tyrans  portait  de»  atteinlei 

i5  juillet. t<  rr  qu'il  faut  entendre  par  un  mortelles  â  la  liberté  ,  pourrait -nn  dire 

«cle  foroiel  d'opposition.  La   raisoli   dit  que  le  roia  fail  la  re'tistance  constitution- 

que  c'est  l'acle   d'une  rrsistance  propar-  nelle;  qu'il  a  rempli,  pour  la  dëfeuse  'te 

tionnée,  autant  qu'il  est  possible,  au  dan-  l'elat .  le  veeu  de  la  constitutioQ;  qu'il  ■ 

ger ,  el  fait  dans  un  temps  nlile.  pour  pou-  fait  l'acte  formel  qu'elle  lui  prescrit  ?  S'il 

voir  l'éviter.  Par  exemple,  si  dans  U  gucr-  était  possible  que,  danilescaiamite'a  d'uno 

re  aeluelle,  cent  mille  Autricliiens  diri-  guprre  funeita  ,  dans  iin  bouleyerseroent 

geident  leur  marche  TCn  la  Flandre  ,  où  contre' révolutionna  ire  ,  te  roi  des  Fran- 

ceal  mille  Prussiens  vers  l'Alsace,  et  que  çais  ne  leur  parlât  de  sou  amour  pour  la 

le  roi,  qui  est  le  chef  tuprème  de  la  force  Constitution,  qu'avec  une  ironie   insul— 

publique,  n'opposât  a  chacune  de  cesre-  tante  et  dérisoire,  ne  seraient-ila  pai  en 

darilablei  Armées,  qu'un  détachement  de  droit  de  lui  dire?  O  roi:  qui   sans   doute 

dix  ou  vingt  mille  hommes,  poorrall-on  avei  cru  ,  avec  le  tyran  Lysandrc,  que  la  jj 

dire  qu'il  a  employé  les  moyens  de  resis-  venté  ne  valait  pas  mieux  que  le  mcn-  6 

lance  coarenablcs  ;qu  il  a  rempli  le  vœu  songe,  et  qu'il  fallait  amuser  les  bommea  I 

de  lu  conslilution;  et  Fait  l'acte  formel  par    des  sermeos  ainsi  qu'on  amuse  Ips  I 

qu'elle  esige  de  lui?  Si  le  roi,  chargé  de  enfansavec  deibocliets;  qui  n'avez  (eînt  1 

Teiller  3  lasûreléeiléiieure  de  1  état,  de  d'aimer  les  lois,  que  pour  parvenir  â  la  I 

noliSer  au   corpS'Irgislalif  les  hostilîle'a  puissance  qui  vous  servirait  à  les  braver  ;  J 

imminente»,  instruit  des  mouvemcni  de  la  conslitiilion,  que  pour  qu'elle  no  voui  ^ 

l'armée  prussienne ,  et  n'eu  donnant  an-  précipitât  pas  du  (roue  où  vous  aviez  he—  | 

cune  connaisEBDceal'assnmblénationale;  soin  de  rester,  pour  la  détruire;  la  na-  | 

inilmil ,  on  du  moins  pouvant  prrsumer  tion ,  que  pour  assurer  le  auccés  de  vos  . 

que   cette  armée  nous  attaquera  dans  un  perBdiea,  eu  luiinspirant  delà  conSance;  1 

mois  ,  disposait  avec  lenteur   les  pre'pa-  pensez- vous  nous  abuser  aujourd'hui  ave 

ralifi  de  re'palsion;  si  l'on  avait  une  juste  d'hypaeritesproteslations;nou9  donner  le 

Inquiétude  sur  les  progrès  que  les  enne~  change  sur  la  cause  de  nos  malheurs,  par 

mis  pourraient  f«ire  dans  l'inldrieur  de  l'arliGcedevos  encuses  eiraudace  de  vos 

l'état ,  et  qu'un  camp  de  réserve  fût  ab—  lopbismesr  Etait-ce  nous  défendre ,  que  'I 

solument  nécessaire  pour  prévenirou  ar-  d'opposer  aux  soldats  étrangers  des  foi'—  1 

réter  ces  progrés;  sM  existait  ud  décret  ces  donll'infériorilé  Délaissait  pas  même 

qui  fendit  infaillible  elpromplela  forma-  d'incertitude  sur  leur  défaite?  Bfail^cr 

tjondececjmpj  si  le  roi  rejeluil  ce  décret  nous  défendre ,  qne  d'écarter  les  projeli 

'I  loi  substituait  unpian  dont  lesuccès  fût  lendansà  fortifier  l'ioteVieur  duroy.iunie 

lin,  etqu'il  demandât,  pour  son  exr-  ou  de  faire  des  préparatifs  de  reMstanee  . 

,  un  temps  si  considérable,  que  les  pour  l'e'poqueoii  nous  serions  déjà  devr 
■  :  des  tyrans?  Etaîl-i 


sible;  si  le  corps-législatif  rendait  des  dé- 

défendre, que  de  choisir  des  gcnérnux  qui 

crets  desùrelé  générale  ,  et  que  l'urgence 

attaquaient  eux-mimes  U  constitution  , 

ne  permit  aucun  délai  pour  leur  exécu- 

ou  d'BDcliflîncr  le  courage  de  ceux  qui  la 

servaient?  Elaitce-noui  défendre,  que  de 

sée  DU  diiférée  pendant  deux  mois  ;  si  le 

paralyser  sans  cesse  le  gouvernement  p.ir 

à  un  général  intrigant,  devenu  suspect  à 

la  nation  par  les  luulei  les  plus  graves  , 

ounotre  ruine  ?  Vous  fit  elle  chef  de  l'ar- 

litulion; si  nn  autre  général,  nourri  loin 

mée  pour  notre  gloire  ou  notre  honte  ?             ! 

de  la  corruption  des  cours   et  familier 

Vous  donna-t-elle  en^n  le  droit  de  tanc-            1 

avec  la  victoire,  demandait,  pour  la  gloi- 

lion ,  une  liste  civile  .  et  tant  de  grandes             \ 

prérogatives,  pour  perdre  coostilulion-             j 

facile  de  lai  accorder  ;  si  par  un  refus  ,  le 

iitllïmcnt  la  conilllut  ion  et  l'empire.  Non , 

i 

9l 
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noa,linnrar  <fueU  gcni/roiIU d«>  F»a> 
'a  pu  rinouvoir  ihoQiait  (|ac  Icienl 
'  flii  ilvapotiataa  ■  pu  rend»  tvan- 
ODi  n'aTPi  pai  rempli  le  i«u  He  la 
lutton  :  elle  peut  ^tre  rmverar'e  ; 
nais  vnui  oc  recueillerez  point  le  fruit 
de  lotrc  parjure  1  Vouine  >out  <:tei  point 
appoi«,  par  un  aele  rornel .  aux  Tictoi- 
re>  i[uî  le  remportaient  en  votre  nom  , 
tur  la  liliert^:  loais  tous  De  reeueilkrel 
noint  le  fruit  de  cea  indignes  triomphes. 
Vous  nVrei  plus  rien  pour  celle  coniti- 
latian  >|ue  tous  avex  >i  indi^emeitt  rio- 
lét ,  pour  ee  peuple  que  tous  avez  si  lâ- 
chement trahi.  K  Maigre  ce  ton  meoaf  int, 
dont  te  double  but  e'Isit  d'effrayer  le  roi 
■uria  poiitioD  ,et  d'écarter  les  soupçons 
(l'intelligence  arec  la  cour,  que  Robes- 
pierre et  sa  faction  ne  cessaient  de  re'pan— 
dre  contre  les  chefi  du  c<Hc  droit,  Ver- 
gniaud  avait  adressé  à  Louia  XVt,  i  la  lin 
de  juillet,  par  l'entreniiie  du  peintre  Bose 
jqui  Fallait  alors  le  portruil  de  ce  prince  , 
'des  conseils  important  sur  les  dao^ers  de 
la  monarchie  et  sur  ses  propres  dangers. 
iflein  de  l'idée  qu'on  pouvait  espérer  enco- 
,Tc  de  ramener  le  roi  a  une  marche  franche 
institut  ion  nelle.,  alors  même  que,  par 
decDnlinDelIcsoll'HnsGaetdeaprovocations 
joumaliérei,onparaissaitB'altacheràren-- 
dre  tout  rapprochement  impaasible,  il  vou- 
lait (éviter  les  elTrojableG  malheurs  dont 
la  France  élait  menacée;  aussi,  dans  la 
séance  du  4  août ,  où  il  avait  tonné  con- 
le>  faclieun  de  la  aection  Miuconieil, 
ita-t-il  l'assemblée  ù  ne  rien  précipiter 
dans  la  quealioii  de  la  d«chéance  du  roi. 
Le  ID  aoilt ,  a  cinq  heures  du  matin  ,  le 
|>résident  [Merlel],  no  se  trouvant  point 
a  aoa  poste ,  Vergiiiaud  ,  comme  ex-pré- 
sident ,  prit  le  fauteuil  :  et  lorsque,  deux 
heures  api>é^,  Louis  XVI,  asBiégé  dans 
■on  palais  ,  fut  venu ,  avec  su  famille  , 
«bercher  un  asile  au  milieu  des  rcpréaen- 
;uris  de  la  nation ,  il  répandit  au  peu  de 
jnott  que  prononça  ce  prince  d'un  tan 
étaa  {  VOJ-.  Louis  xvi  ),  les  paroles  sui- 
vante* qui,  quinze  moi»  après,  sont  de- 
Tenuea  un  des  chefs  de  l'accusation  qui 
l'a  conduite  l'échafaud  :  «  Sire,  l'aiaem- 
Blée  nationalo  connaît  tous  sea  devoirs  ; 
«lie  rcg.nrdc  comme  un  des  plus  chers, le 
mainiien  de  toutes  les  autorités;  elle  de- 
meurera ferme  à  aon  poste  ;  nous  sauroaa 
tous  y  mourir,  n  Sa  contenance  fut  admi- 
rable pendant  le  combat,  engaj^é  au  de- 
hors par  l'inaurreclion  contre  le  cbàteau, 
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et  dont,  pendtnt  une  demUIinire  ,  l'i>> 
sue  fut  au  moins  douteuse.  Ln  dtOffXÊ 
étaient  passes,  et  Li  vicloirr  était  reitét' 
•us  factieux,  lorsque  VergnUad  cédife 
fauteuil  au  préaident,  et  se   rEiidil  à  If 

laquelle  il  leprescola  deux  IiCiiresapriià 
Il  tribune .  pour  j  faire  decràler  b  coB*- 
vocation  d'une  conïcntioD  natinnale,  k 
suspension  du  pouvnircxécutif,  ctlatriW- 
lation  de  Louis  XVI  et  de  la  famille  rop- 
le,au  palais  du  Luxembourg. CependiRt,' 
la  faction  i  laquelle  le  lo  août  Tensîlb 
livrer  le  pouToir ,  ne  disaimulait  pint  M 
desseins  sanguinaires.  Irrit^conlrele Ml* 
tî  de  la  Gironde  qui ,  depuis  long-tdBpt^. 
a'opposait  i  ses  violences  ,  et  dont  ail» 
n'aTuitpasmoinsenvuela  ruine  queodU 
delà  cour  elle-même,  elle  parla  liauteounl 
de  proscriptions.  Alors  CORimença  pooif 
Vergniaud  ,  ses  collègues  de  dépui  ■"— ^ 
(hors  deux],  et  ses  amis  ,  le  rôle  hi 
que  etsublimequi  devait  avoir  poji 
'        TVi. 


X ,  l'éternelle 


l'échafaud  <  et  pour  pi 

innaisiance  de   leurs 
et  l'admiration  de  la  postérité.  Dès 
moment,  tomba  le  bandeau  dont  te  fa 
natiame  politique  avait  long-tempa  eso 
vert  leurs  yeux  ;  ils  immolèrent   abbl 
trie  et  à  l'humanité  leurs  affeetioDslE 
plus  chérea,  leur  repos ,  leur  propre  eu 
tenoe,  et  sûrs  d'Être   Tuincua   duu  BB 
lutte  auui  inégale  (  ko/.    Gdadet)^  îl 
résolurent   de  ne  cesser  de    ~       '   " 
qu'en  cessant  de  vivre.  Vergnii 
leprcmierce  noble  et  généreux 
Le  a3  août,  il  s'opposa  à   la  dépi_ 
générale  des  prêtres,  et  demanda  rpséF 
ne  confondit  point  ceux  qui  se  raontrak 
paisibles,  avec  les  perturbateurs.  Le  38| 
au  milieu  de  l'cflerveacencequi  régnait' 
toutes  paris ,  il  combattit  comme  iamu 
rate  et  inconstitutionnelle  ,  la  propositJL 
faite  par  Jean -Dcbry,  d'organiser  tm  coip^ 
de   douze  cents  IjTannicïdea.  Le  3o  oK 
mâme  mois ,  il  fit  révoquer ,  comme  (I- 
tentatoire  à  la  liberté  de  la  prease  ,  le 
mandat  d'amener,  lancé  parla  commnne 
du  lo  août,  contre  le  jeune  et  intré]ûda 
Girej-Duprc  ,  collaborateur   de  firïlsot 
dans  la  rédaction  du  Palriott  Jhaacaù- 
Le  4  septembre,  tout  plein  de  l'iiori 
que  lui  inspiraient  les  forfaits  horci 
dont  tes  prisons  de  Paris  étaient  alon 
théâtre  ,  îl  Qt  charger  le  conseil  exées 
d'enroyerdpa  commissaires  au  devanldc^ 
priaonoisrs  d'Orléans,  pour  les  soustraira] 


F : 
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,  na  sort  qui  leur  élail  rcsfrvé  ;  mais  rofut 
,  en  viiin  ;  Ici  infortunes  furent  asiasiincs 
I  en  arrivant  à  Vrriail les  (i/oj-.  ABinrocin). 
I  XnGn  ,  parvenu  au  lerme  de  la  aeaaioa 
I  legjilatice  ,  il  fit  decrelpr  ,  )e  t^  septcm- 

Ilire,  riuelei  membres  de  cette  coupable 
Copimuiie  (le  Paris ,  gorgée  de  lang  et  de 
I  rapinen,  et  sur  laquelle  il  allait  bien- 
I  tAt  appeler,  dans  la  convention,  la  plus 
'  terrible  rcsponiabilitê  ■■  re*pondaieitt  lur 
leur  tête  de  la  tdrelé  des  priiannieri.  » 
Réélu  ,  par  le  département  de  la  Giron- 
de, membre  de  la  eonvenlion  Baliouale, 
qui  le  réunit  à  Paris  le  ai  geplembre 
1793,  l'énergie,  leielTorti  et  le  talent  de 
Vergniiud  ,  lemblèrcnt  grindir  devaDt 
l'imminence  des  dangers  :  et  dès  le  35  du 
même  mois ,  il  dénonça  Marat  et  la  com- 
mune de  Paris,  comme  iustigateur  et 
complices  des  massacres  qui  tcii aient  d'en- 
■anglanter  la  capitale  et  appelant  lea 
poignards  sur  la  convention  nationale 
elle-même.  Les  mois  d'octobre,  novem- 
bre et  décembre,  se  passèrent  en  luttes  du 
même  genre  où ,  chaque  joar  ,  Vergniaud 
développait  uncnoovelle  énergie  de  cou- 
rage, de  plus  grands  talena,  et  une  in- 
dignation plus  menaçante  contre  la  com- 
■nniie  de  Paris  et  la  faction  ijui  la  secon- 
dai! dans  la  con  vent  ion.  Le  3i  décembre, 
il  prononça  un  discours  sur  la  néceisilé 
de  renvoyer  au  peuple  le  jugement  de 
Louis  XVI  ;  cette  opinion  qui  renversait 
tous  lea  projets  de  ceu^i  qui  voulaient  com- 
mencer l'empire  de  la  ti-rreur ,  dans  la 
convention  ,  parla  mort  de  ce  prince,  Gt 
jeter  les  bauts  crii  :i  la  montagne  ;  Ver- 
gniaud, acecsa  supériorité  orcl maire,  s'é- 
leva contre  la  tyranide  d'une  minorité  sé- 
ditieuse ;  demanda  que  BeutaboIlH  ,  l'un 
des  enfatts perdus  de  ce  parti,  fâ[ envoyé 
à  l'abbaje  ;  parvint  à  faire  décréter,  mal- 
gré l'opposition  la  plus  opiniâtre,  que  tous 
les  décrets  relatifs  à  la  police  intérieure 
de  l'assemblée  seraient  envoyés  aux  dé— 
parlemens;  et  démontra  qu'il  existait  dés- 
fors  ,  un  complot  pour  assassiner  un  grand 
nombre  de  ses  amis  et  Iui-m£me.  Allaqué 
le  4  janvier ,  comme  jyant  «ignjt.«n  Juil- 
let 1793,  un  mémoire  au  tirï,  dans  ledcs- 
■elo  de  ramener  ce  prince  aux  principes 
conititutionnelsdoutlaSdcleobservation 
pouvait  seule  lui  canierver  le  trône  et  la 
vie,  il  en  provoqua  la  lecture,  et  répondit 
avec  la  ut  l'avantage  d'une  conscience  San  s 
reprot]he,iiuxinli'rppllatiansqufluiadros- 
sa  Tliurio'-  Porté  a  la  présidence  k  10 


,  ilo 


VER  4.9 

jail  if  fauteuil  le  jour  où 


fut  prononcé  le  jugement  de  Louis  Wlt 
dont  il  crut  devoir  il  sa  coascienGii  de 
prononcer  la  mort, après  avoir  inutile- 
ment inûsté  en  faveur  de  l'appel  ou  peu- 
ple ,  dans  un  discours  où.  épargnant  à 
Louis  les  reproches  et  les  outrages  que  no 
lient  de  lui  prodiguer  Cl 


tulai. 


"  ing« 


.il  ai 


it  les  éi 


ivraient  sa  n 

lu  livre'  des  doltins  el\t  été  ouvert  devant 

■es  yeuK.  Jamais  il  ne  s'était  montré  plus 

bien  il  aurait  été  plus  grand  si,  ayaatfait 
le  socrilice  de  sa  vie,  et  aani  excuser  les 
torts  et  les  faiblesses  de  Louis,  il  eût  osé 
juger  dès-loricemalbeureuxprince  com- 
me l'histoire  le  jugera.  Ou  ne  sauraits'ex- 
pliqiier  quels  motifs  portèrent  Vergniaud 
a  voter  contre  le  sursis  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  ,  jugeant  dii-lorsquele  sort  de 
Louis  était  irrévocable,  un  moment  de 
faiblesse  s'empara  desoname,  et  qu'il  Gti 
la  montagne  cette  concession  funeste  qu'il 
regarda  aycc  raison  ,  comme  d'aggravant 

damne' ,  mais  qui  a  imprimé  une  tache  à 

sa  noble  mémoire.  Nous  avons  consigné 
ailleurs  ce  qui,  dans  le  temps,  n'a  été 
ignoré  de  personne,  c'est  que  la  mort 
de  Louis  était  tellement  résolue ,  que  1 
dans  le  cas  où  il  eût  échappé  à  un  juge- 
ment légal,  une  iniurreclion  pour  l'as- 
sassiner au  Temple  ,  avec  toute  sa  famil- 
le, était  déjà  organisée.  Au  rette,  cet 
scènes  cruelleî  aTsïent  laissé  une  si  pro- 
fonde impression  de  douleur  dans  l'ame 
de  Vergniaud ,  qu'en  cessant  de  présider 
la  convention,  après  les  séances  des  iG 
et  1;  janvier,  une  fièvre  ardente  s'em- 
para do  lui ,  et  l'on  eut  a  craindre  ,  pen- 
dant quelques  jours  ,  qu'il  ne  fût  atteint 
d'une  grave  maladie.  Au  milieu  des  dan- 
gers qui  le  menacèrent  plus  particulière- 
ment dans  les  premiers  jours  de  mars, 
époque  où  sa  léle  était  nominativement 
proscrite,  Vergniaud  t'éievu  avec  le  plu> 


rage  tl 


.  de 


contre  l'institution  d'un 
bunsi  extraordinaiie,  dont  la  monta- 
gne voulait  d'aliord  ne  faire  qu'une 
commission .  et  duns  lequel ,  à  force  d'ios- 
t:<nces,  di<  persévérance ,  d'cfTurtï,  de  ta- 
lent et  de  courage  ,  il  parvint  à  faire  in- 
troduire le  jurj,  dont  la  tyrannie  toujours 
ai  habile  à  droalurer  les  pins  nobles  in- 
stituUoiis,  allait  bicnlât  faire  contre  lui- 


i 
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'me  un  it  tcrrîb'e  uuge.  Dénonce  p«r 
ikeipîcrre ,  qui  éleva  conire  lui  ilii.-liuit 
efi  d'iccutittoo ,  tou*  de  Ja  plut  rèvol- 
lUtCBlisurdire,  Vttgniaud  parvÎDt,  après 
'iiioi'oyabJes  rc'iiilaiices ,  k  t'emporer  de 
!■  iribune  ;  et  fouilroya .  par  un  dijcoun 
improTÎié  ,  prononce  icui  ki  poignardi 
dti  siMitia*  qui  i'insuluicnt  el  le  mena- 
çiient  du  haut  àts  iribunea  ,  el  daui  le- 

3  uni  il  iVIcva  aa  desiui  Ue  lui  même,  la 
latribe  éluilic'e  cl  «npliiiliqiie  de  son  per- 
fide adrertaire.  C'ed  daoi  ee  mémorable 
discoun  qu'on  entendit  celle  phrase  pro- 
plielîqiic  devenue  à  Jamais  célèbre  ,  et 
dont  il  devait  bientôt  de'montrer  l'aUieuse 
vc'titii  :  Il  La  révolution  ressemble  à  Sa- 
turne ;  elle  dévore  ses  pnfant.  n  Le  18 
mars  ,  il  flt  de'i 


n  pDÛs< 


Odu    D 


Guadel  elGenaonné,  an  moment  où  loua 
troil  venaient  à  peine  d'échapper  au  fer 
des  asKuiint.  Dca-lori ,  dans  l'iiapDwibi- 
IJté  de  résister  plus  longtemps  aux  foreei 
toujours  craiasaotes  de  l'anarcliie  .  Ver- 
gniaud  ne  songea  plus 


^^bjOepe 


=  pol'l'que 
:c  tant  de  g 

le  ï6  mars  .  H  fut  ei 
ibre  du  comité  de  defen; 


:mblee  déjà  subjugué 


qud 


cette  nomiotition ,  et  il  ne  lut  point  ap- 
pelé au  comité  de  aalut  public  ,  créé  le  7 
avril  suivant ,  et  dont  furent  également 
écartés  tous  ses  amû,  Au  milieu  des  tem- 
pêtes qui  s'élevèrent  dans  lu  convea- 
tiou,  en  avril,  à  la  nouvelle  de  ta  défec- 
tion de  Dumouriez,  Vergoiaud  s'éeria  : 
■  Si,  à  force  d'outrages,  de  violences  et 
de  persécutions  ,  on  parvenait  on  jour  à 
contraindre  une  partie  de  mes  collègues 
et  moï-metne,  ànoat  retirer  du  poste  où 
)a  conQaaue  du  peuple  nous  a  appelés ,  je 
le  déclare  ,  au  nom  de  mes  couimetlans  , 
le  déparlement  de  la  Gironde  n'aurait 
plus  rien  de  commun  avec  uoe  ville  qui 

Un  fait  donnera  U  juste  mesure  de  «i  ré- 

•ignalion  ,  dans  les  derniers  jours  de  mai 

1793  ;  lesmesures  les  plus  viuleu  Les  étaient 

rs  proposées,  dans  la  convention  ,  con- 

lui  et  ses  amis;  il  seaihbïtne  plnis'oc' 

ler  d'un  mal  qu'il  jugeuit  sans  remède  ; 

'     '  d'horribles  vocï- 
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réralions ,  qui  demandaient  M  tAtiMl» 
laient  entendre  à  I»  barre  de  l'aitemUà 
il  entre  au  théâtre  do  la  Répabliqw;! 
de  tes  amii  ,  effriyi  de  Ip  voir  av  ni 
ainsi,  lorsqu'il  le  croyait  (lr*jk  le 
proscripteun,  l'écrié  avec  éfontirnilj 
*  Eb  quoi ,  c'est  vous ,  Vergnîand  ;  fs 
veneï-vDus  faire  ici  7  igaom-voitt  tcfl 
te  passe  dans  la  couvention?  prlII'feB 
en  ce  moment  et e>' vous  décrété  d'acn» 
lion.  —  Je  le  tais  ,  répondit  Vergtiut, 
avec  le  plus  grand  sang-  froid  a  au' 
puis-je  i,  tout  cela  ?  J'ai  bravé  ti 
dangers ,  el  ma  douleur  est  de  In 
bravés  inutilemenL  J'ai  fwii  Ji  aum  »ji 
le  »cri6ce  de  me»  jours  ;  c'eU  Te  detnk 
que  je  puisse  lui  faiiej  je  désVe  I 
ment  qu'il  lui  soit  utile  ;  mais  jg  ne  P»f 
père  pas.  J'-i  rempli  tous  mes  devoîn 
c'eitàParisà  faire  le  sien. n  Enelfel.l 
veille  de  celte  conversaiitiD,  Vergnûiui, 
en  déclarant  que  l'impuoitt'  ' 
to  mars  avait  enhardi  de  ni 
pirateur) ,  avait  proposé  à 
un  appel  aut  cilo}>ens  de  l'uri 
défense  de  la  représentation 
Dcuï  jours  après  (37  mai),  o 
les  premiers  symptômes  de  la 
iusurreciionà  laquelle  In  faction  rojtalialf 
et  celle  de  l'étranger  prirent  ane  part  A 
active,  et  si  peu  connue,  même  ■  l'éfMî' 

3ue  où  cet  ouvrage  voit  le  joi 
ont  les  impartantes  preuves  ti 
pas  perdues  pour  l'Iiisloire.  Il  fut  méàe' 
voir,  dans  celte  journée  ,  que,  maigre  1«, 
calmesloiquedeies  traits,  Verf^iaud déij 
lei^pérait  de  son  salut  ,  et  ne  consen^M 
d'autre  courage  que  celui  de  la  léâtà»'- 
tion.  Néanmoins ,  il  conlinua  â  preuilrt 
paît  aux  diacusiîoas  ,  et  sur  la  dcniaïufe 
faite  par  la  section  de  la  cité ,  de  traduite 
les  membres  de  la  commiEtioa  des  douûl 
su  tiibunal  révolutionmire ,  Vergniind 
yoU  l'ajournement  de  toute  discuuioni 
jusqnà  ce  que  la  section  edt  é 
due.  Le  3i  mai,  au  milieu  des  crif  de  b- 
et  de  proscription  qui  reteatiMaienl  ' 


s  l'a, 


mblée  ,  il  invi 


OUI  II  leur  pottêi 
Certes ,  quoi  qu'en  ait  dit  M"'  Ralasllt, 
dauï  ses  mémoires ,  d'ailleurs  si  tiiUIttY 
ce  n'eut  lï  ni  del'insoucisnce  ni  de  laftl-/ 
blease:  cl  toute  la  conduite  de  Vereiiiaiiit,' 
dans  le)  jouri  de  danger  ,  ne  présenter  ai  1 
ce  dédain  des  hommes ,  ni  cette  abHnce 
d'ardeur  de  l'ame  ,  queliii  repr( 
(ciiiuiu  illuttre.  Le  même  jour,  Vur^uiand 


que    de  r 

ire   prëler  an   lermcnt  à 

^.rde  con 

?Jel'iiita,t.  Étail-ceforn. 
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cli  révacualinn  lies  tribunei,  dont,  libi^rle.  Voici  tiii  extrait  de  celle  répoii>c. 

pisemeni  bravaient  et  iniultaieiit  que  iidub  regrettons  virement  de  ne  pou- 

I    l'auemblée  ;  Bt  décréter  que  les  Bectiong  rair  rapporter   tout  enliére  ,  maïs  qi  i 

1    de  Paria  BTaientbieD  ojérité  de  la  patrie  ,  produisit  un  effet  û  prodigieux  9ur  l'au- 

I    dam  ce  lourde  criie,  en  maintenant  l'or*  ditoire  [  et  l'on  sait  ce  qu'était  l'auditoire 

^     dre  public  au  milieu  de  l'horrible  tem-  du  tribunal  rêrulutionnaîre  ]  i  que  si  la 

.    péle  luacitée  par  l'anarcbie  ;  et  ordonner  multiludc;  ,  aprèi  l'avoir  entendue,  eut 

,    l'entai  aux  départ  em  en  s  d'une  adresse  où  éle' appelée  à  proQOQcer  un  jugement  sur 

I     l'on  provoquaitl'accosalioD  de  iidepu-  lui,  elle  l'eût  unaoimemeDtacquîtté.  >iLe 

!téa  ,  et  la  création  d'une  armée  révolu-  premier  fait  u  ditVergniaud  v  que  m'im- 

tionnaire.  En  même  temps  ,  il  protesta  pute  le  te'moin  ,  est  d'avoir  forint! ,  dant 

I     contre  toulcdélibération,dana  le  trouble  l'assemblée  législative,  une  faction  pour 

I      oïl  était  l'auemblée  i  se  mit  soue  la  pro-  opprimer    la    liberté.     Était-ce    formir 

teclioii  des  bous  citojenB,  et  sortit  avec  une  faclïou  oppressive    de   la  liberié  , 

eui  de   la  salle,  te   i"  juin,  il   co  .     .■  ■ 
battit ,  de  toutes  les  forces  qui  lui  r 
taient  encore    après  les  alTreuiei  scè 
de  la  veille  ,  un  projet  de  proclamalii 

présente  par  Barére ,  au  nom  du  comité  une  faclion  oppressive  de  la  liberté  ,  que 

de  salut  public,  et  dans  laquelle  les  évé-  dedévoilerlesperfidiesdu  ministère  et  par- 

nemens  de  ccttejournée  étaient  dénatures  ticuliérement  celles  de  Delesiart  ?  Je  l'ai 

avec  une  odieuse  pcrBdie.  EoGn,  décrété  fait.  Étuil  ce  former  une  faction  oppres- 

d'arreslation   dans  ta  journée  du  a  juin  ,  sive  de  la  liberté ,  lorsque  le  roi  >e  servait 

il  n'opposa  aucune  résistance  à  ce  dor-  des  tribunaux  pour  faire  punir  les  palrln- 

nier  acte  de  la  plus  inconcevable  audace  tes,  que  de  dénoncer  le  premier  ces  jugea 

et  delà  violalioD  des  droits  les  plus  sacrés.  prévaricaleurs?Je  l'ai  fait.  Était  ce  former 

Rentré  chez  lui ,  et  rois  sous  la  aurvcil-  une  faction  oppressive  de  la  liberté,  qua 

lance  d'un  gendarme,  il  e'erivit  ■  qu'il  de  venir  ,  au  premier  coup  de  locsiu  , 

t'était  soumis  au  décret  rendu  contre  lui ,  dans  la  nuit  du  neuf  au  dix  août,  présider 

mais  qu'il  ne  donnerait  pas  sa  démission.»  rassemble  législative.  Je  l'ai  fait.  Était  ce 

Le  6  ,  il  écrivit  de  nouveau  pour  récla-  former  une  faction  oppressive  de  la  li' 

mer  un  prompt  rapport  du  comité  de  aa-  berté  ,  que  d'attaquer  la  Faj'etle?  Je  l'ai 

lui  public  ,  et  demander  que  ses  dénon-  fait.  Était~ce  former  uoefactiou  oppres- 

riateurs  portassent  leur  Idlc  sur  l'écha-  sive  de  la  liberté  ,  que  d'attaquer  Nar- 

faiid,  s'ils  ne  produisaient  pas  les  pièces  bonne,  comme  j'avais  fait  de  la  Fayette? 

qu'ils  avaient  annoncées  contre  lui.  Cent  3e  l'ai  fait.  Était-ce  former  une  factioa 

fois  ,  depuis  l'instant  de  son  arresUtion  oppressive  de  la  liberté ,  que  de  m'élcver 

jiiaqu's  celui  où  il  fui  constitué  prisonnier  contre  les  pétitionnaires  désignés  soui  le 

à  la  conciergerie,  Vergniaud  avait  eu  les  nomdes  huit  et  des  vingt  mi]|e,el  de  m'op- 

moyens  de  fuirj  mais,  rempli  d'une  inei-  poser  à  ce  qu'on  leur  accordât  les  hon- 

plïcable  conti&nce  dans  la  justice  de  sa  neurs  de  la  séance?  Je  l'ai  fait,  etc.» 

cause ,  alors  même  qu'il  se  voyait  pour-  Certes  ,  on  n'attend  pas  de  nous  ,  san^ 

suivi  par  des  ennemis  pour  qui  rien  n'était  doule,  que  nous  jusIiGions  quelqucsuoes 

larré ,  jamais  il  ne  voulut  en  faire  usage,  des  opinions  de  l'illustre  accusé  ;  quel* 

Décrété  d'accusation  le  3  octobre  >7g3  ,  regrets  n'éprouverait- il  pas  aujourdhui 

sur  le  rapport  d'Amar  ,  il  fut  traduit .  le  lui-même,  si  la  Ftance  était  encore  aMSi 

U7  du  même  mois  ,  au  Iribunal  révolu-  heureuse  pour  le  compter  parmi  ses  ea- 

tionnaire,  où  sa  défense  fut  simple  comme  fana,  en  te  rappelant  combien  il  fut  aU' 

1j  venté  ;  pas  nu  fait  ne  fut  apporté  en  Irefois  injuste  envers  le  grand  citoyen 

preuve  contre  lui  par  les  témoins  ,  qui,  dont  I  >  patrie  françaiie  s'Iionore  ai^our- 

tous,  l'étaient  de  puis  long- temps  déclarés  d'bui;maisenlaiuanldeeûtécequiappar- 

spa  ennemis.  Il  répondit  avec  quelques  lienl  ï  de)  circonstances  déplorables,  <)ui 

dévetoppemens  à  uue  seule  dc'claratiou  j  pourrait  ne  pas  admii'er  ce  mouvement 

celle  de  l'infàme  Hcberl,  substitut  du  pro-  sublime ,  qu'on  peut  appeler  l'éloquence 

cureur  de  ta  commune,  qui  l'avait  accusé  de  l'écha  fâud,  et  ne  pss  ressentir  la  mS' 

yaguementd'avoirfDrmé  dans  l'assemblée  me  émotion  qui, après  'jj  ans  ,  déchire 

législative  une  faction  oppreasive  de  la  encore  l'amade  celui  quiLécritcettcno- 

H.  M. 
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tïce.  tl  fat  prêtent  i  l'horrible  leance  où 
lit  furent  conJamntfi;  ilenlcDilit  les  sc- 
ieur voix  qui  atlail  l'eleiiidre  ; 
leuri  cschoti;  auiita  ïlcura  der- 
aiena  ;  cl  le  douloureux  louTonir 
de  VergnUud  est  surlout  présent  a  ta  me'< 
noire  .'  CondRmne'i  i  caort  dam  la  nuit 

oclabre  1793)1  Ies3i  de'pute'i  n'éprou- 
vèreol  qu'un  moment  d'indtgnalÎDn  ,  ce 
fut  celui  où  ils  l'eu  tendirent  déclarer  con> 
faiocua  du  crime  de  conepiraliou  conlre 
Ib  rcpublique.  On  lait  quelle  fut  la  mort 
àe  l'un  d'entre  eui  [  vojr.  V*miê);  Ver- 
gniaud  pouvait ,  comine  lui ,  diipoier  de 
«a  vie.  Depuis  trois  moii,  il  portait  coai- 
tammeot  un  poiion  subtil .  dont  il  s'était 
muai  pour  échapper  aux  fureurs  popu- 
laires ;  mais,  apréi  sa  condamnalion  et 
celle  de  lea  amis ,  il  résolut  de  leur  être 
edéle  jusqu'à  l'échafiud  ,  renonça  à 
faire  usage  de  la  ressource  qu'il  s'e'tait 
prépare'e ,  et  dit  à  ses  compagnons  de 
lupplice  et  de  gloire,  que  »  puisqu'il  n'a- 
vait point  assez  de  poison  pour  le  parta* 
5er  avec  eux ,  il  ne  voulait  pas  les  aban- 
onner.  ull  parla  long-temps  ensuite  sur 
les  révolutions  et  sur  le>  gouvernemeus, 
Mvec  un  sang-froid  admirable  et  du  Ion 
d'une  coDversalion  paisible.  Il  porta  le 
■lème  calme  jusqu'au  pied  de  l'échafaud, 
•ù  il  monta  le  3i  octobre  i^gS.  Lea  dis- 
cours de  Vergniaud  ,  ordinaire  ment  tra- 
vaillés avec  soin  et  prononcésavecunesé- 
(luisante  HeiibJlilé  d'organeel  unegrandc 
■Inergie,  produisirent  toujours  beaucoup 
d'elTet  Sonétoquence,plusenimagesqi  * 
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■ait  ngrêabtement  les  yen,  et  Panttvé 

dans  un  Mercure  de  septembre  ijSa,vt 
jolie  £';>iire  de  lui ,   adresse'e  a 


r  Ni 


éleverï  ce  grand  01 

le  péristyle  de  l'en 

de  celles  de  quelques  autres  illiutrcis  difl 

toyen»  ;  elle  en  a  été  retirée  depnù  û  r»l 

VERHUELL  (Csikleje-He»! 
France  ,  Daquîl  à  Doeiburg  (Gnl 
1770.11  embrassa  de  bonni   ' 
feisiondea  armes,  entra  coi 


edesi 


[pays. 


ingee  à 


u'à  émouvoir ,  était  : 

plus  remarquable  dans  le>  grandes  cir- 

tonstanee]  et  lorsqu'il  s'agissait  de  parler 

passions.  S'il  avait  en  lea  formes  ora- 

\i  de  Mirabeau  et  l'imper  lu  rbabilité 

^    de  l'abbé  Maurj ,  ces  deux  grands  ora- 

.  tc'irs  ne  tiendraient,  après  lui,  que  lese- 

[   eood  rang.  II  improvisait  peut-être  avec 

is  de  force  ,  d'abondance  et  de  faci- 

I   Eté'  que  Guadet ,  mais  il  lui  était  Irés-su- 

fiérieur  dans  toutes  les  autres  parties  de 
^rt  oratoire.  Il  possédait  éminemment  le 
icilier,  et  tant  que  la  violence 
J>des  partis,  enpréaeuce  dans  la  convention 
m  -naiionale  ,  rendit  la  concdiation  pos- 
I  rible  ,  c'était  toujours  à  Vergaîaud  que 
ti  confiait  le  soin  de  négocier!  et 
ul  dire  qu'il  n'avait  pas  dans  i'as- 

|iiemblée  un  seul  ennemi  peri on nç.  llfai- 


grade  de  lieutenant,  li 
de  1795,  dont  il  n'embrassa  point  ler 
prÎDcipea,  lui  St  quitter  le  service.  Ilreiti 
aani  emploi  jusqu'en  1B04.  L'emperc» 
Napoléon  ayant  a  cette  époque  demanilj 
un  ancien  ollicier  de  la  marine  au  gouver- 
nement de  la  Hollande,  pour  comnanda 
la  flolllle  hollandaise,  ii  Boulogne,  et  le 
frère  de  VKrhuell,  ancien  capitaine  jf 
haut-bord  et  fort  estimé  (vo/-.  Kuue*- 
GEir  )  ,  choisi  en  premier  lieu ,  ayant  re- 
fu<é ,  et  indiqué  son  frère  cadet,  qui  Ût 
l'objet  du  celte  notice,  celui-ci  accepta 
et  lut  envoyé  en  France,  de  sorte  ^a^ 
devint, commeleremavqueLoiiisBoiiapar* 
te('}eD  un  jour,  de  lieutenant,  vice-ami- 
ral. Il  commanda  la  flatilte  qui  ae  rendit 
à^Boulogne  avec  autant  de  courage  et 
d'habileté, que debonheur.  Inquiété  dant 
le  passagepar  les  vaisseaux  et  les  frégata 
anglaises ,  il  soutint  un  combat  honorablef 
non  loin  du  capG<iiQf2.  Vice-amiral  10 u» 
le  gouvernement  du  grand-pentionnaîta 
Scbimmelpenninck,  il  fut ,  vers  le  prin- 
lems  de  iSolî,  nommé,  par  ce  cbel de 
l'élat ,  membre  de  la  dcputatioo  hoUan— 
daise  ,  qui,  après  quatre  mois  de  négocia- 
tions ,  finit  par  demander  Louis  fionaptri 
te  ,  frère  de  l'empereur  Napoléon  ,  poiir 
roi  de  Hollande ,  sans  cependant  y  être 
aulorisée  par  le  grand-pensionnaire,  qui 
s'était  constamment  opposé  à  cette  me- 
sure de.itructive  de  la  république.  Ce  fui 
l'amiral  Verhuell  qui  prononça  le  5  juin 
1806,  dans  une  audience  solennelle, de- 
vant l'empereur ,  le  discours  ,  par  lequel 
il  fit  celte  demande,  au  nom  des  rcpré- 
aenlana  de  la  nation  batave  .    sans  dont« 

(*)Tom.  i.,p.i3SiiesDo<:umenstirè- 
fleziam  hùlanquti,  tui-  la  H„UenJe,  3 
vol.  iu-8,  portrait.  Bruxelles,  Augutle 
Wahlenet  Comp*. 
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bien  eloignre  de  Touloir  IransFormer  U 
têpnblique  en  royaume  ,  et  changer  ua 
chef  re-poclable,  ne  dans  <on  lein,  pour 
un  princa  étranger,  Mioiitredela marine, 
«ousIb  nouveau  roi,  il  le  serrît  d'abord 
arec  léle  ,  fnt  créé  par  loi  marcelial  du 
rnyaume,  et  comte  de  Sevenaar;  mais  sa 
Gdc'lité  devint  luapecle  au  roi ,  vcri  la  fin 
de  son  règne.  Le  maréchal  Verhuell, 
alors  ambatsadeur  de  Hollande  à  la  coût 
de  France,  fui  en  quelijue  sorte  soup- 
çonne d'être  plus  dévoué  aux  inléréti  de 
rempereur  ipi'a  ceux  de  ion  maitre  le  roi 
'Louu,  Celui-ci  lui  rendit  cependant  la  jus- 
tice de  dire  que  la  politique  de  ce  lempi 
^lait  de  nature  k  déconcerter  les  meil- 
leari  eiprits  (  ce  sont  lei  propres  pn- 
mleiduroi  :  Documeni  hiélorl^uti,  tom. 
III,  p.  3aj.)  Il  crut  encore  que  l'amiral 
Verhuell, était,  sana  peut'êlre  s  endouler, 
l'instrument  et  l'agent  du  duc  deCadore, 
au  lieu  d'être  l'ambaisadeur  de  Hollande. 
Sous  la  domination  française,  l'amiral 
Vcrhuell  passa  dam  ion  grade  au  service 
de  France  et  (ut  investi  du  commande- 
ment du  Uelder  ,  qu'il  défendit  en  i8i3 
et  iSi4  avec  persévérance  contre  ses 
compatriote],  les  Hollandais,  qui,  après 
avoir  secoué  te  joug  français,  au  mois  de 
novembre  ,  en  Hrent  le  siège  sous  ler  or- 
dres du  général  de  Jonge.  L'amiral  Ver- 
buell  ne  rendit  la  place  qu'après  l'entrée 
des  alliés  i  Paris  ,  et  l'aSdicalion  de  Na- 
poléon. Crojoot 


dun 


ile  l'obilination  qu'il  av 
dre  ce  poste  important,  ii  se  rcura  en 
France,  fut  nommé  l'un  des  inspecteurs 
delà  marine,  et  enfin ,  pair  de  ce  roj'aa- 
me.  M.Verbuell  élait  grand-croix  de  l'or- 
dre de  l'union  et  est  actuellement  grand- 
croix  de  lalégion-d'honneur. 

VERMER  (  Le  comte  Tii^odose  )  , 
élait  avocat  à  Lons-le-Saulnier,  lors- 
(ju'en  avril  178g,  il  fut  élu  député  dit 
tiers-étal  du  bailliage  d'Aval, en  Frauche- 
Coralé,  aui  élats-gdnéraux,  QÙil  s'occu- 
pa près  qu'exclusivement  de  la  partie  fi- 
nancière, sur  laquelle  il  publia ,  en  i79<, 
un  ouvrageintitulé  :  Elimtnt  dtJiaancKi. 
H  fut  é\a  président  de  l'assemblée  coni- 
lituanle,  le  57  août  tjgi.  Député  à  la 
eonvenlon nationale,  par  le  département 
du  JurB,enseptembre  1793,  il  }r  vota  la 
détention  de  Louis  XVI,  comme  légiita- 
ICDr  ,  refusant  Je  se  considérer  comme 
'occupa  de  nouveau  de  finnncei 


i 
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pendant  celte  session  -,  fut  un  des  loixan- 
ïe-  treize  députés  ,  mis  en  arrestatina 
après  les  événemens  du  3i  mai  i7s3; 
et  rappelés  dans  le  sein  de  l'anemblce 
après  le  9  thermidor.  Président  de  la 
convention,  au  1"  prairial  aa  3  (10 
miii  1 795  ) ,  il  montra  dans  ces  graves  cir- 
constances,  un  courage  et  une  fermeté, 
?u'on  n'eût  pas  dû  attendre  d'un  vieillard 
il  était  alors  plus  que  sexagénaire  ], 
Membre  du  conseil  des  ancieni  sous  le  di- 
rectoire ,  il  fut  créé  sénateur  lors  de  l'or- 
ganisation du  gouvernement  consulaire, 
et  nommé  pair,  par  le  roi,le4juini8i4- 
Bonaparte  ne  lui  ayant  point  conservé 
celle  dignité  lors  de  son  retour ,  il  reprit 
son  rang  dansia  chambre  royale,  après  la 
Eccond  retour  des  Bourhons.  Il  est  mort 
en  181S.  Onlui  doit  comme  littérateur 
un  ouvrage  pour  faciliter  tu  lecture  des 
Essais  dv  Montaigne ,  t\,  an  Abrègi  ana- 
lytiijue  de  Seniqua. 

VERNINACDKST-MAlJR,nc  ii  Ca- 
hoi's,  176a,  vint  i  Paris  de  bonne  heure, 
et  s'y  fit  connaître  par  dejolis  verB,in)d-, 
rés  dans  les  journaux  et  dans  l'Almanach 
des  mutet.  Ami  delà  liberté,  il  en  embras- 
sa ta  cause  avec  ièle,eu  178g;  fut  envoyé 
par  le  roi,  le  1''  juin  1791,  en  qualité  de 
commissaire  médiateur  avec  Lcscéne  Dès- 
maisons  et  l'abbé  Mulot .  pour  apaiser 
les  troubles  du  comtat  Vénaisita,  et  ne 
parut  pas  avoir  développé,  dans  celte  mis- 
sion ,  une  assez  grande  force  de  caractè- 
re pour  arrêter  le  cours  des  assassinats  ; 
les  suites  de  cette  faiblesse  furent  les  mas- 
sacres de  la  Glacière .  prélude  alTreux  d* 
ceux  dont,  un  an  après,  Paris  devait  étrB 
le  théâtre,  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre \'}afi.  Nommé  nunisire  de  France 
en  Suèdc,en  avril  1793,1!  arrivak  Stock- 
holm, le  16  mai,  deux  Jours  après  les 
funérailles  de  Gustave  lU.  Veminsc 
n'y  fut  pas  bien  accueilli,  et  n'y  fit  pai 
une  longue  résidence.  Chargé,  en  février 
1795,  do  se  rendre  à  Coustanlinople  avec 
le  titre  d'envoyé  eilraordiDaire  ,  il  fit  son 
entrée  dans  cette  vitle ,  le  aC  avril.  A  s* 
première  audience,  il  fut  précédé  d'une 
musique  militaire ,  et  escorté  d'un  déta- 
chement de  troupes  françaises  ,  la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil,  juiqiies  dans  1> se- 
conde cour  du  sérail ,  où  elles  présenlë- 
reat  les  armes  au  grand-visir  et  aux  au- 
tres membres  du  divan  ;  ce  qui  ne  s'était 

sade  donna  lieu  à  plus  d'un 


vie 


[  de  Vei 


est  le  premier  étranger 
it  impriiner  el  dislribuiir  une  ga- 
.    Bette  danita  Ijngue,  àCanntaulinople.  Le 
'     '  1r  lui  (Jnana  te  litre  de  citoj-tni 

I  traduit  en  turc.ou  fut  obligé  de  le  pronon- 

1  français.  Verninac    rotilia   à    la 

[  Porte  le  traité  de  paii  avec  la  Pruiie  ;  Et 

I  Tecamiailre  la  re'publiijue  françaiae  ,   et 

C  détermina  l'envoi  d'un  ambausdeur  ppr- 

lânDent  àParÏB,  danala  personne  deSi^id- 

I  Aly'Eltendi:  maii  il  ne  put  réussir  à  [aire 

r  le  grand-ieigneur  dans  une  allian- 

ivec  la  France.  Maigrîmes  couféren- 

ivec  le>  miniitrei  de   Suède  et  de 

le ,  il  fut  traveraë  par  tous  les  autrei 

P  ambassadeurs,  anrlout  par  ceux  de  Rustie 

I  «t  d'Angleterre.  Il  soUïcita  loii  rappel, 

'emplacé  par  Auberl  du  Bayet,  et 

I  efaitta  Conitantinople ,  dans  lei  premier) 

I  jours  de  novembre  1 796.  Arrêté  à  Naplea 

f  et  gardé  à  rue  pendant  quelquea  mois ,  il 

iFrance,  qu'en  mai  17971  et 

t  I«()juiaeaivaQt,  il  fut  présenté  au  direc- 

I  ttaire  ,  par  Charles  Lacroix  ,  ministre  des 

I  relation]  extérieures ,  dont  il  épousa  peu 

■  aprè)  la  Rtle,  l'une  des  plus  belles  person- 

t  ne;  de  Paria.  Il  oArit  au    directoire  un 

f  Vténdart  ottoman  el  un  diplôme  de  Sélim 

I  itl.  Nomme  préfet  du  département  du 

*Tiône,eni8DQ,.l  reçut,  en  iBoi.lamii- 

}n  de  >e  rendre  ddns  le  Valais ,  qui  se 

institua  biantdt  en  république ,  soui  la 

ateclion  de  la  France.  En  reconnais- 

nce  du  zèle  avec  lequel  il  avait  servi 

I  intérêts  de  ce  petit  état ,    Verninac 

I. reçut   en  iSo5  ,  de  la  dicte  va  lais  a  nne  , 

I  ^ourluietsaTamille.  les  droits  et  titres  de 

l  citoyen  du  Valais.  Depuis  ce  moment  il 

n'a  rempli  aucunes  fonclioni  publiques; 

mais  il   a   été,  en  septembre  1816,  élu 

Eandidat  de  son  arrondissement  à  la  cham' 

bredea  députés,  d'où  il  a  été  écarté  par 

Ij'esprit  qui  régnait  alora  dans  les  collé- 

Igea  électoraux.  On  a  de  lui  :  Oraison  Ju- 

I  tfibte  dt  LouUPhilippe,  duc  tfOriiani, 

W  i^86. — Un  Recueil  de  pofiiei. — Sécher- 

Kl^het  turiei  court tllei  pracidurei crimi- 

W-tiellei  d'jtnelelerrt,  erirailai  dei  com- 

'    ^ide  BlachtonesurUt  loit  an- 

M.^aii*a,  1790  .  in-8.  — Deicriplion phy- 

W  tique  ttpolitiijue  du  dèparumtntduRkô- 

Ina,  iSoa,in-8. 

'   VICTOR -EMMANUEL  V  .  roi  de 
I  fiardaigne ,  fils  cadet  de  Viclar-Amédée 
""      ut  né  le  i^iuAlet   ijSg.  Il  porta 
^  le  titre  de  duc  d' A  este,  qu'il  gar— 
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da  jusqu'à  s 
aa  plua  tend 
goût  trei-vif 

n  avènement  au  Irène.  Dé«L 
e  jeunesse  ,  il   maniresla  ml 
pour  l'état  militaire.  Ce  fat 

GonsIammcD 
d'cïercicoqu 
en  temps ,  su 
el  il  Gt  preu 

cleroiraisaitrormerdelempa 
rtout  à  la  Hn  de  son  rèfine  : 
e,  dam  ce»  occasion»  .  da, 
assez  étendues.  Le  ai  «vril' 

'789,  il  épouaa  la  princesse  Thérèse,  fille 
do  l'archiduc  d'Autriche  Ferdinand.  Lon^ 
que  la  révolution  française  vint  à  éclater, 
leducd'Aoste  se  prononça  fortement  con- 
tr'elle  :  et  déa  que  loi  Sardaigne  fut  ren- 
trée dans  la  coalition,  et  que  la  guerro 
eut  été  déclarée,  en  1793,  il  prit  le.^m- 
mandement  d'un  corps  de  trouprg,  avee 
lequel  il  dirigea  en  personne  l'attaqua 
du  village  de  Gillette ,  dans  le  comte  da 
Rice.  Il  passa  ensuite  le  col  de  Vlal,  cd- 
toya  les  limites  orientales  delà  ProvcncCf 
enleva  les  postes  de  Deltorre  et  de  Boyon,, 
'         embou— 


chur 


sduVar.Peu 


ejuiqu. 


il  battit  «I 


les  Français  h  Gandola,  coupa  l'aile  droit» 
de  leur  armée  ,  et  était  sur  le  point  do, 
reprendre  Nice,  lorsque  le  comte  de  St.- 
André  ,  qui  devait  s'emparer  du  poste, 
d'Utelle ,  en  fut  repoussé ,  ce  qui  mit  1» 
duc  d'Aoste  dans  la  nécessité  d  opérer  im, 
retraite  et  de  regagner  les  gorges.  Led 
journaus français,  du  temps  ,  attaquèrent, 
ce  prince  avec  beaucoup  de  violence ,  en 
lui  reprochant  d'avoir  embrasé  de  toutes, 
les  fureurs  du  fanatisme,  la  population: 
piémontaise  des  campagnes.  A  l'épaquf,< 
des  négociations  entamées,  en  1796, 
Bonaparte,  ce  prince,  entrainé  pai 
système  politique  autant  que  par  ses  _ 
cbans  mititaires  ,  opina  fortement  'daiit' 
le  conaeit  pour  la  continuation  des  hos- 
tilités :  et  n'ayant  pas  été  écouté ,  il  le 
retira  dans  l'Italie  méridionale.  Le  roi, 
son  frère  ,  Charles-Emmanel ,  ayant 
diqué  le  4  j"'"  1803,  le  duc  d'Aonte  lui, 
succéda  dans  aea  étals,  réduits  alors  à  I 
seule  île  de  Sardaigne,  où  il  resta  Jusqu' 
ce  que  les  événemens  qui  signalèrent  l 
commencement  de  l'année  i3i4ieoasen 
détaché  le  Piémont  de  l'empire  Frauçais,! 

même  avec  une  augmentation  de  terri- 
toire, puis  quel 'élat  det^nesyfutauDeié  , 
arrangement  politique  qui  fut  peu  agréa- 
ble à  la  plupart  des  habitans  de  ce  ilen 
nier  pays.  Le  roi  fit  aon  entrée  à  Turin  U 
30  mai  de  la  mène  aunée;  et  bientôt  l'on 
reconnut,  dans  preique  tous  les  actes  Ai 
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^^Hf  adminislralioD ,  la  ferine  volonté  d'à-  gênerai  Victor  fut  appelé  »n  commande- 

^enntîi-  lei  loia ,  lei  inalilulion*  ,  et ,  s'il  meal  du  depurtement  de  la  Vendée.  En 

était  possible,  jutqu'aux  moindrea  tracei  17991  ■'  retourna  en  Jlalic,  et  sa  divitioii 

de  la  domiiialioD  précédente,  qui  toutes  remlir  de  grand»  servie»  aux  balailles  de 

fois,  en  [iluaieurs  poinli,  n'avait  pas  été  Sainte-Lucir.  de  Vilb-Franca,  d'Aleian- 

inutile   à  la  prospérité  du  Piémont.   Si  drie  ,  de  la  Trébia  et  de  Novi.  Un   an 

l'on  en  croit  les  rapports  conlenui  dam  après,  il  commandait  l'avanl-garde  à  I» 

quelques  jnurnaui ,    il   aembleiait  aiuû  lialaille  deMareogOjetilsoiitinttoiialGsef- 

que  le  fanatisme  a  repris  beaucoup  d'em-  forts  de  l'armée  autrichienne  ,  pendant  H 

pire  dans  ce  pap,  ou  plusieurs  individus  heures  ■  suna  perdre  de  terrain,  jusqu'.i               | 

ont  éléexposésàdeaperaécutionareligieu-  l'arrivée  de  l'armée. Ilrefntlesabred'hoii- 

ses  ,  qni  ne  semblent  pas  appartenir  à  ce  ceur  pour  celle  conduileglorieuee.  Passe             | 

siècle.  On  peut,  citer  en  preuve  de  cet  immè di al ement  après,  au  commandement           ^| 

«prit  les  deux  fiili  luivans  :  un  edit  du  de  l'armée  Gallo-Batave  ,  il  ne  la  quitta            | 

i"aiars  181G  a  ordonnéaiii  Juifs  établis  qu'après  le  traite  d'Amiens,  pour  se  ren-             I 

dans  ce  royaume  ,  de  vendre  dans  le  dé-  dre  en  O a nemi]rck,oa  qualité  d'ambassa^            I 

lai  de  5  années  tous  le>  biens  immeuble!  dcur  de  France.  11  resta  à  ce  poale  jus-'            I 

qu'ils  avaientacquisBOUS  legouvernement  qu'au   moment  où  la  guerre  fut  déclarée             % 

précédent;  leur  permeitanl  toulefoii  de  à  la  Prusse  Présent  a  la  bataille  deléna,           ', 

continuer  à  faire  le  commerce,  de  M  li-  il  7  fui  blesse;  il  contribua  ensuite  au  gain            ' 

vrer  à  la  culture  des  arts  et  des  scien-  de  la  bataille  de  Pultusk  ,    et  b   divers            " 

oes  danslequartierquilenr  étaitassigoé,  succès  obtenus  sur  les  armées  russes  et           ji 

et  les  dispensant,  en  outre,  de  porter  pruasiennes.pendanl  la  campagne  de  1806. 

les  marques  dislindives  suxquelloi  Jus~  Commandant  le  premier  corps  de  la  eran- 

qu'alors  lia  avalent  été  assujettis.  Voici  le  de  armée ,  en  iSo^  ,  Â  la  bataille  de  Fried- 

iecond  fait  ,  que  la  raison  et  l'humanité  land,il  contribua  au  succès  de  cetic  jour-            H 

teuiblent  rendre  également  invraisembli'  née  ,  et  fut  élevé  sur  le  chHmp  de  batoil-           I 

Me  :  des  journaux  ont   rapporté  qu'un  le  ,  à  la  dignité  de  maréchal  d'empire.           1 

injlheureui, ,  convaincu  d'avoir  volé  lei  Nommé  gouverneur  delà  Prusse,  après  le           1 

ornemens  d'une  madone,  avait  été,  il  y  traité  de  Tilsit, il  s'y  concilia  l'eslime  de*           1 

a  quelques  mois  ,  brûlé  vif  icChambéry.  habitans  ,    pendant    i5  mlns   qu'il  resta 

VICTOR  (PBRtiiB),  duc  de  fiellune,  parmi  eux.  Appelé  en  1808  au  coraman- 

pair  et  maréchal  de  France,  né  à  la  Mar-  dément  d'un  corps  d'armée,  en  Espagne  , 

che.  en  Lorraine-,  en  1766,  entra  au  ser-  il  fut  vainqueur  aux  batailles  deSpiuosa, 

vice  dans  l'artillerie  ,  en  1781,  et  parvint  deSnmoio-Sierraet  deMadrid.  Eni8og,ii 

«iieceuivement  jusqu'au  grade  de  mare-  gagna  la   bataille  d'Uclés  et    fil    i5,0DO 

clial'de-camp  ,  auquel  il  fut  promu  en  prisonniers  de  l^rmée  commandée  par  le 

I7g3  ,  au  siège  de  Toulon,  pour  avoir  dl-  duc  de  l'infanlado.  11  gagna  la  bataille  de 

rigé  l'allaque  de  la  redante  l'Aiguillette ,  Medelin,  on  il  détruisit  l'armée  eomman- 

dont  la  prise  am«na  l'évacuation  de  cette  dée  par  Cuesla.  A  la  bataille  de  Talavera, 

S  lace.  Il  j  fut  blessé  de  dcox  coups  dO'  son  corps  fît  des  prodiges  de  valeur;  mais 

tu.  Pdsaé,  après  la  guérison  de  ses  blés-  il  ne  fut  pas  soutenu.  La  marche  savanle 

sures,  il  l'armée  des  Pyrénées  orientales,  et  hardie  qu'il  Qt  à  travers  la  Sierra-Mo- 

il  se  trouva  au  siège  de  Saint-Elmeot  de  rena  ,  obligea  lea  Espagnols  à  abandonner 

Boses  ,  et  aux  batailles  qui   eurent  lieu  le  passage  fortilié  de  Pens-Perroa,  cequt 

jusqu'à  l'époque  du  traité  de  Bàle.  Il  se  mit  toute  l'Andalousie   au   pouvoir  des           ! 

distingua  aux  affaires  de  LoaDo,  de  Cas-  Français.   Chargé  d'investir  Gadii,  il  Et             . 

sai'ia  et  de  Oego  ;  en  1797,  à  celles  de  la  élever  des  fortifications  qui  rendaient  sa          I 

Favorite  et  de  Saint-George,  où  il  lit  met-  position  ineipugnuble.  Lea  Anglais  et  les          1 

tre  bas  les  armes  à  8000  hommes  de  la  Espagnols  voulant  l'obliger  a  se  retirer,         m 

division  autrichienne  de  Provera.  Promu  réunirent  1^,000  hommes  i  Tarifa  ,  pour          j| 

a»  grade  de  général  de  division,  if  ballit  l'attaquer  en  arrière,  ce  qui  donna  lieu  &         *, 

les  ennemis  inr  le  Serio  ,  surprit  la  place  la  bataille  de  Barossa  ,   prêt  Chiclana  , 

d'Ancéne,  et  fit  prisonniers  5odo  hommes  par  mite  de  laquelle  les  troupes  combi- 

qui  en  formaient  la  garnison,  Ce  succès  nées  furent  obligées  de  rentrer  à  Cadix, 

détermina  le  traité  de  Tolenlino,  avec  le  II  quitta  le  blocus  de  c«lte  place  en  1813, 

pspe.  Après  celui  de  Campo-Formio  ,  le  pour  faire  la  campagne  de  Bussie ,  à  la 


[4^6  Vie 

tcle  du  9'  corps.  Le  d[i«  de  Bellune  le 

couvrit  (Je  gloire  au  combat  delà  Bcrëiins. 

En  I Si 3,  il  commandait  le  a*  eorpt  qui, 

à  la  hstaille  de  Dresde,  eoleca  let  posi- 

tiom  de  la  gauche  des  aTliea,  et  Ria  la 

TictoireeDraiiantprisoTiaieri  i5,ood  Au* 

ti-ictiiena.  Il  battit  encore  Jei  eonemii  à 

Wachau  ,  et  soutint  la  gloire  lur  le  champ 

de  Leipzig ,  et  sur  celui  de  Hanau.  Arrivé 

«Dr  le  Rhin  ,  il  fut  tnvoyè  a  Strasbourg, 

I  pour  mettre  on  état  de  derense  les  plarea 

I  de  l'Alsace.  Après  l'élre  acquittti  de  celle 

I  mission,  il  défendit  les  Vosges  pied  Ji  pied; 

Wige' enfin  de  céder  à  des  forces  su- 

ErieureiiiliereployasurlaMeuse,  qu'il 
feadit  encore  quelques  jours,  et  ensuite 
Saint-Dizier  ,  d'où  il  chassa  les  Rus- 
le  aj  janvier  i8i4-  Quelques  jours 
I,  il  emporta  le  village  de  Brienne, 
t  gardé  par  i5,ooo  Busses  et  Prussiens.  Le 
I  j)  fe'vrier ,  il  se  porta  vers  la  Seine ,  pour 
■econder  les  opérations  de  l'empereur 
i  Hapoleon  sur  Champ-Aobertetln  Fert^, 
et  il  defenditles  ponts  de  Nogentijusqu'aa 
l6.  Ilcombatlitànangisetà  Vdleneuve, 
1  le  17.  Accuse  par  l'empereur,  de  ne  s'ê- 
s  rendu  a  Montereau  aussi  promp' 
L  tement  qu'il  lui  avait  ële  prescrit ,  il  pa- 
uec'cstù  ce  reproche  dont  l'âmour- 
[  propre  du  duc  de  Belluue  fut  profonde-' 
I  ment  blessé  ,  qu'il  faut  alliibuer  l'empres- 
■ement  avec  lequel  le  msre'chal  passa  en- 
cnite  dans  le  camp  des  Bourbons.  Il  dissi* 
■  >  tnu la  néan moins  quelque  temps  encore  son 
'  i;es9enliment ,  se  baltit  valeureusement  à 
Craonne,  le  7  mars  suivant,  et  fut  blessé 
1  celle  affaire.  Après  le  rétablissement  des 
Bourbons  il  obtint  le  gouvernement  de  la 
a*  diviiioD  militaire  à  Mcziércs  ;  et  lori- 
au'en  mars  1816,  Bonapnrte  revint  de 
l'jle  d'Elbe ,  le  duc  de  Bcllune  Gt  tous  ses 
L.efTorls  pour  empêcher  la  defecHoa  des 
■^troupes;  n'ajant  pu'y  parvenir,  il  quitta 
^'Chàlons,  au  moment  ou  il  allaityctre  ar- 
é.  Moins  délicatsurl'honncur  el  sur  ses 
rdevoirsque  tant  d'au  treigénéraiii, dont  on 
lepeutcependantcontestcrratlachemeot 
lour  les  Bourbons, mais  qui  ne  crurent  pa» 
devoir  ternir  la  gloire  de  35  années  de 
fidélité  envers  leur  pairie,  par  une  émi- 
gration tardive ,  le  duc  de  Bellune  se  dés- 
I honora  en  franchissant  les  frontières  de 
la  France,  et  en  se  plaçant  dans  les  rangs 
ée  ces  ennemis.  Rentré,  à  la  suite  de  l'é- 
tranger et  des  Bourbons,  en  juillet  i3i5, 
il  fut  ,  quelque  temps  après  son  retour, 
■cmmé  président  du  collège  électoral  de 
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Loir  et  Cher  ,  pair  de  France,  major  gé- 
néral de  la  garde  roj'alc ,  et  président  do-* 
la  comuiission  chargée  d'examiner  la  con- 
duite des  ollicïers  pendant  les  centjoar*. 
Malgré  quelques  succès  brillinis,  princi> 
paiement  atlribuéi  à  la  valeur  de  cettB' 
année  française  qui  sembla, pendant  vi 
ans,  avoir  fait  un  pacte  avec  la  victoire, 
le  duc  de  Bellune  est  celui  des  roarecbaul' 
de  France  ,  dont  les  talens  mïhtairei  sont 
le  plus  universellement  contestés. 
V ILL  ARiET  JCiyEDSE  (  Le  comte  Lonf. 
TaoHis) ,  vice-amiral  ,  uaquit  à  Aueh  ■ 
en  1^4^,  d'une  ancienne  famille  de  Gair 
cogne,  et  fut  d'abord  destiné  h  l'èlat 
elésiaitJque;  mais  son  caractère  neseplU 
pas  aux  vues  de  sa  famille.  Il  entra  «tani 
les  gendarmes  de  ta  maison  du  roi.  Uns 
affaire  d'honneur  ,  dans  laquelle  il  tua  son 
adversaire ,  le  força  bienlât  de  quitter  se 
corps  et  de  prendre  le  parli  de  la  marin< 
Il  se  rendit  à  l'ile  de  France  dont  H.  d* 
Ternay,  ton  parent ,  était  gouverneur,  et 
se  Bt  bienldt  tellement  remarquer  dac 
One  carrière  encore  nouvelle  ponr  lui  _ 
qu'il  obtint  un  commandement  et  fut 
cliargé  de  missions  très  importanles  ] 
d'Hydcr-Aliet  de  divers  autres  chefs  de* 
Indiens.  Il  s'en  acquitta  avec  un  trèi- 
grand  succès  et  y  déploya  tant  de  talens  , 
que  le  bailli  de  SuHren  lui  confia  diver» 
commandemens.  Au  retour  d'une  longue 
croisière  qui  ne  permettait  pas  k  la  fré" 
gâte  qu'il  montait  de  reprendre  la  merV 
on  lui  confia  le  soin  de  prévenir  M.  d» 
Peinier ,  qui  avait  été  envoyé  avec  nbe< 
division  pour  nettoyer  laïadedeHadraa, 
que  l'escadre  anglaise,be3ucoup  plus  fort» 
que  lui, avait  paru  sousjCeylan,  Lebrav^- 
^flren  en  lui  donnant  cette  eommiasion  * 
avec  le  commandemeni  de  la  eorvette  iâ 
Noyade  de  dix-huit  canons ,  lui  dit  :  u  Jb 
vous  ai  choisi  parce  que  j'ai  hesoio  d'ua 
homme  de  tête;  faites  tout  ce  que  voue 
pourrez  pour  remplir  votre  mission  ;  jai_ 
vous  donne  carte  blanche.  Vous  acres, 
chassé  en  allant  ou  en  revenant  ;  1 
doute  vous  ser  es  pris;  mais  vous  vous  baU. 
trezbien  :  c'est  ce  quejeveui.  »  Villaret-'' 
Joyeuse, Bssex  heureux  pour  prévenirM 
de  Peinier ,  fut  eUectivement  chassé  Cwi 
revenant ,  par  U  Sceptre  ,  valsiean  d«^ 
guerre  de  soixante-quatre  canons ,  et  diti 
il  son  équipage  qui  n'était  que  de  eent-^ 
vingt  hommes  :  «  Ce  n'est  qu'un  bâtinenti 
arme' parla  compagnie  des  Indes  (il  savoiti 
le  contraire  )  ;  des  braves  comme  y 
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M  iBiuerout-ili  preadre  par  on  marchand? 
Nonsatis  doute.  »  AussitôClout  ledltpoie 
pour  le  combat  ;  bîenlot  il  est  engage  ;  il 
dura  préidehuit heures;  malgn-l'cuorine 
diiproporlion  dei  forces ,  Villaret  ne  ta 
rendit  qu'avec  huit  pieds  d'eaudausiaeale 
et  coulant  bas.  Le  capitaine  da  vaiiseau 
reruia  uneepée  défendue  et  rail lamtnenl , 
et  l'amiral  anglais  devant  lequel  il  parut 
■  Hadrai,  TOulaut  témoigner  ion  admi— 

rpçul  pas  comme  sou  pritonnier.  Celteaf- 
faire  compléta  la  rcpulalioa  de  Vlllaret'- 
Jo; euie ,  que  l'on  regarda  dès  lors  comme 
un  des  meilleura  oUicieEs  de  ta  marine 
royale  Le  bailli  de  Safiren  demanda  pour 
luila  croii  de  Saint  Louis;  legradede  lieu- 
tenant de  vaisieau ,  et  lui  donua  te  com- 
mnndeuient  de  la  frégate  le  Conventri , 
avec  laquelle  II  termina  la  campagne.  Il 
ne  revint  en  France  qu'en  janvier  i^Sd. 
Au  départ  de  U.  de  SuRren  qui  eut  lieu 
à  la  Un  de  1783,  VilUreC  reçut  l'ordre 
d'allrr  à  Bataria  pourtraiter  avec  la  com- 
pagnie hollandaise  d'inléréta  imporlans. 
A  son  arrivée  dans  le  pajs,  il  salua  la 
ville  selon  l'usage;  mais  comme  lei  Hol~ 
landaii  mlreot  de  la  lenteur  à  lui  rendre 
le  salut ,  Vdlarel  s'emhaisa  pendant  la 
nuit,  et  fit  signifier  qui  li  le  lendemain  on 
ne  lui  rendait  pas  coup  pour  coup  ,  il  fou- 
droierait la  place.  La  menace  St  ion  ef" 
fet  :  le  lendemain  aux  premiers  rayons  du 
ioleil  ils  rendirent  le  salut,  et  Villaret 
négoeia  avec  tant  dedignitd  et  de  fermeté, 

Sn'il  obtint  du  gouvcruement  tout  ce  qu'il 
emanda.  En  i^gi ,  il  commandait  a  Lo- 
rieotla  (régale  la  Prudenlt ,  aveclaqaelle 
il  gagna  Saint- Domtngue  oïlil  se  trouvait 
lors  des  premiers  troubles  de  celle  calD" 

changement  de  pavillon.  Sa  réputation 
te  porta  bientôt  à  la  tête  des  arme*es  na~ 
valea  de  l'Ucénn  ,  quoique  ses  principes , 
plutAI  coniraires  que  favorables  1  ta  ré- 
volution fusient  bien  connus  ;  et  il  montra 
tant  de  courage  et  detalensdansunpoite 
ii  difficile  ,  qu'il  le  conserva  plusieurs  an- 
nécB.  Ou  sait  combien  la  journée  du  i3 
prairial  an  3  ,  aurait  été  brillante  pour  la 
marine ,  sans  la  faute  de  quelques  capi- 
taines inexpérimentés  qui  laissèrent  cou- 
per la  ligne.  Jean-Bon  Saint-André  avait 
delui  :  u  Je  «aii  que  VII- 
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efut 


écoulé  ,  elle  mauvais  temps  fil  périr beau^ 
coup  de  Taisseaux  et  une  très-grande 
quantité  de  marins.  En  l'an  4 1  ■!  déploya 
le  plus  grand  conrsgedans  un  combat  qui 
eu  t  lieu  sous  l'ile  de  Groîi,  contre  des  for- 
ces plus  que  doubles  de  celles  qu'il  com- 
mandait :  son  raisseau  fut  même  entouré 
par  l'ennemi ,  et  il  fut  sur  le  point  d'i^lre 
pris.  Il  se  prononça  également  en  l'an  S  , 
contre  la  grande  expédition  d'Irlande  , 
annonça  tes  malheur»  qui  en  seraient  la 
suite,  et  donna  alors  aa  démission,  qnele 
directaireaccepta.Eni;97  ,  il  fut  nommé 
député  du  Morhibau  ,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  où  il  embrassa  le  parti  clichienÉ 
Condamné  i  la  déportation  le  18  fructi- 
dor ,  il  échappa  aux  poursuites  dirigées 
contre  lui ,  et  se  rendît  en  1799  ,  à  l'ile 
d'OlérOD,  d'où  il  fut  rappelé  peu  de  temps 
après,  par  le gauvemement  couBulaire. 
Chargé  eu  iSoi  dn  commandement  de  la 
Hotte  expéditionnaire  contre  Saint. Do- 
mingue,il  réunitsDusses  ordres  toutes  les 
forces  navales  de  France  ,  d'Eipague  et 
de  Hollande.  En  i8a3,  il  fut  nommé  ca- 
pitaine-général des  iles  de  la  Martinique 
et  de  Sainte  Lucie.  Il  y  fut  attaqué  par 
Ifs  Anglais  en  tSog,  et  rendit  la  Martini- 
que ,  après  avoir  éprouvé,  dans  le  fort 
Bourbon ,  le  bombardement  le  plus  terri* 
ble.  Sa  bravoure  ne  l'empêcha  pourtant 
pas  d'èlre  blimé  dans  un  rapport  fait  par 
un  conseil  d'enquËle  ;  mais  il  ne  put  être 
jugé  malgré  ses  demandes  réitérées,  et 
Napoléon  lui  Gt  écrire  en  1811 ,  par  le 
ministre  delà  marine,  qu'après  avoir  exa- 
miné lui-même  sa  conduite  il  le  nommait 
au  gouvernement  général  de  Venise  et  au 
commandement  de  la  quatrième  divistoa 
militaire.  Il  y  est  mort  en  1813. 

VILLELE  (Josarn  DE  ) ,  né  en  1773, 
entra  fottjeunedaus  la  marine  militaire, 
Gt  une  campagne  à  Saint-Domingue,  dont 
il  revint  en  1791;  fit  partit  à  celte  épo- 
que, pour  l'Inde,  où  M  de  Saint-Félix, 
l'un  de  ses  pareni,  venait  d'être  nommé 
commandant  d'une  station.  Devenuvicc' 
amiral ,  celui-ci ,  ennemi  déclaré  des  ins- 
tilulions  nouvelles,  se  vît  obligé,  vers  la 
lin  de  1793,  de  chercher  un  refuge  à  l'ile 
de  Bourbon,  et  trouva,  maigre*  la  peine 
de  mort  prononcée  contre  quiconque  te 
recevrait,  un  généreux  asile  chei  ua 
habitant  du  pays.  M.  de  Villéle  qui  ne 
s'était  point  séparé  de  lui,  fut  arrêté;  et 
peu  après,  le  léaérol  Saint-Félix  se  coa- 
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pendant  lei  diienoioni  du  nouveau  projet 

de  loi  lurl»  élection» ,  »  dirigé  lei  débiil. 

lidRnctr  àttii  l'ile  de  Bourbon  ,  où  U  àe- 

de  1.  chambre  dei  dépuié,.  Nous  avon» 

TÎnl .  quelque!  années  après ,  membrf'  de 

déjà  eu  occaaion  (roj-.  Goimo«-St  Cra) 

Vdiiemblée  coIonUle.  RpTeru  en  France. 

de  rendre  hommage  au  caractère  perian- 

CD  1807  ,  il  le  Gia  à  Toulouse.   Nomm<! 
nuire  de  cttle  ville  en  iSi^-il  fui  élu 

nel  de  M.  de  Villète,  et  noui  aerona  Gdé- 

les  au  tuf  me  principe  d'impartialité,  dins 

membre  de  lu  chambre  dei  depute^^ ,  rdu- 

la  suite  que  nous  complons  donner,  de 

^^^Jlie  lo  1"  octobre  de  la  m^roi;  iiniipe.  et  y 

deux  en  deux  ans,  à  cet  ouvrage ,  en  re- 

luiiiement  les  intéréh 

casse  tant  de  ma u a  et  laissé  tant 

je  doiiloureuE  souvenirs  il  la  France;  il  sC' 

|«itinjuBle,touirrois,denepu  reconnaître 

'^       Ions  lea  discoura  de  ce  dépulé ,  alors 

ne  qu'il  défendait  uneaussi  déplorable 

se,  ont  été   empreints  d'un  esprit   de 

ure  ,  d'un  aenlïmeatdea  convenances. 

>n  est  loin  de  remarquer  dans  ceux  de 

rs  follpgnea  qui  votaient  avec  lui.  Reve- 

Wha  à  Toulouse,  apréi  ta  dissolution  de  U 

rtbainbre,    prononcée  par  l'ordonnauce 

T  du  5  leplembre  1816 ,  Villéic  y  fui  reçu 

'    arec  enthonsianne  par   les  représenlans 

du  priiilége,  desqupla  il  tenait  sa  miaiion. 

et  que    le  gouvememeni  restauré  avait 

Étrigés  en  cultéges  électoraux  >ur  toute 

face  delà  France ,  indif-née  mais  ss- 

?.  Réélu  par  la  m£me  faction ,  Vil- 

f   lèle  Bt  partie  de  la  minorité  ullia-monar- 

Veliique,  en  opposition  constante  avec  la 

VnaJDrilé  ministérielle.  Après  avoir  volé, 

tpendantlase9siandei8i7,eonlrelea(leuK 

'ei  lois  nationales  (*)  qui  soient  éehap- 

r  ge,  et  qui  depuis,  en  a  manifesté  son  re- 

l'pentir  en  détruisant  l'une  de  ces  lois,  et 

MI  permettant  que  la  faction  à  laquelle  il 

l'est  allié  annonçât  hautement  la  néces- 

■         te  :  M.   deVilléle 


fac-    cueillant 


soin  tout  ce  qui  pourra 
éclairer  notre  propre  jugement  et  celui 
de  non  lecteurs.  Ju&qu'à  ce  jour ,  nous  ne 
peusons  pasque  ce  soit  ï  nous  que  leparli 
dont  nous  combaltons  les  doctrinea  poli- 
tiques, puisse  imputer  la  rareté  de  001 
éloges.  C'est  parce  que  : 


•ionsdeiSiSet  19,  il  s'est 
montré  le  même  dans  ses  discours  et  dans 
ta  conduite;  et  lorsque,  dans  lea  discas- 
aions  orageniesde  iH^o  ,  ion  parti,  triom- 
phant insDlemmeilt  de  tontes  les  libertés 
nationales,  usait  sans  pudeur  de  aavictoi' 
re,  et  semblait  avoir  renoncé ,  envers  tes 
adversaires,  à  tous  lea  égards  qui  se  doi- 
vent entre  eus  d'bonnftei  gens  ,  délibé- 
rant sur  de  grands  intérêts  ,  on  a  remar- 
qué l'bonorabie  impartial!  Lé,  avec  laquelle 
les  7,  S.  g,  et  la  juin,  M.  de  Tillèle , 
dans  une  vie  e-p  réside  née  de  peu  de  jourj 

(*)  Lea  lois  dea  élections  du  5  février 
i8<7;  et  aelle  du  recrutement. 


pôle ,  que  les  iudividus  ou  les  factions  pré- 
tendraient s'arroger  de  ces  deuxinaljéna- 
bles  propriétés  de  l'homme,  sans  lesquels 
il  n'exisle  plus  de  civilisation  ,  ni  même 
d'étal  sorial. 

VILLENEUVE,  contre-amiral  (tan- 
çais, servit  canslammenl  pendantia  guer- 
re de  larévotulion,  se  distingua  notamment 
h  la  bataille  d'Aboukir,  où  il  réuuit  à 
sauver  sa  division,  et  ï  rentrer  avec  3 
vaiiieaui ,  à  Malle.  En  180]  ,  U  Comman- 
dait en  chef  les  forces  slationnéet  aux 
Iles  du  Vent;  fut  élevé  au  grade  de  vîce- 
amiral,  en  juin  1804^  ^'  nommé  >□  com- 
mandement de  l'escadre  de  Toulon,  an 
mois  de  septembre  suivant.  Il  Gt  ensuite 
sa  jonclion  avec  celle  de  Cadix;  se  rendit 
aux  iles  du  Vent;  revînt  en  Europe;  et 
ayant  rencontré  la  flotte  anglaise,  com- 
mandée par  l'amiral  Calder,  il  lui  livra 
comltat ,  perdit  deux  vaisseaux  eipagnali, 
conserva  l'avantage  du  vent ,  et  entra  au 
Ferrol.  En  octobre  i8o5,  se  trouvant 
encore  k  la  Icte  des  forces  navales  de  la 
France  etde  l'Espagne,  réunies  â  Cadix,il 
09a  livrer  aux  Anglais ,  prèi  du  cap  Tra- 
falgar,  un  combat  qui  lui  devint  funeste; 
les  trois  quarts  des  vaisseaun  de  son  es- 
cadre furent  détruits  on  emmenés,  et  lui- 
m^me  fut  fail  prisonnier  sur  le  Bucta- 
laun ,  vaisseau  amiral  de  8d  canoni ,  qui 
échoua  sur  les  porques ,  et  dont  une  par* 
tic  de  l'équipage  parvint  k  se  sauver- 
Conduit  en  Angleterre,  l'amiral  VïUe- 
□euve  y  obtint  la  permission  de  choûif 
son  domicile  à  3a  milles  de  Londres.  Ren- 
voyé en  France,  Villeneuve  avait  fixe  II 
résidence  k  Rennes  ;  mallraitc  par  la  mi- 
nistre de  la  marine ,  et  croyant  iod  hon- 
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nfnr  p«ri1u  ,  l'ioforluné   conlre-amiral 
s'est  ûaaoé  la  mort  le  a3  avril  1806. 

VILLENEUVE  (  Le  msrfiuij  Posa 
LoEis-FKAicçoia  de)  ,  ne  à  Saint- Poni,  eu 
1774.  fut  nomme  ,  en  i8o4,  par  le  gou- 
verucmetit  impérial,  memlire  ilii  comeil 
généraldela  Haute  Garonne,  et  eni8i3. 
maire  Je  sa  cammune.  Lorsque  l'armée 
française,  épuisée  par  ses  propres  victnirea 
et  aecablpe  parle  nombre,  rentrait  en 
France  sous  lei  ordres  du  duc  de  Dalma' 
tie,  Villeneuve  à  la  suite  d'ubepubltca- 
tlnn  oIRcirlle ,  «  pour  cjue  tous  les  moyens 
de  lubiislance  fussent  refusés  aux  loldali  p 
paya  de  sa  destitution,  un  crimequ'il  eût 
dii  payer  de  sa  tête.  Dés-JoD ,  engagé  par 
une  première  trabisun,  il  devint  l'agent 
du  duc  de  'Weibnglon  ;  fut  envoyé  par 
lui  à  Toulouse;  convoqua,  par  ses  ordres, 
le  conseil  général  du  déperteraenl  ;  se 
rendit  eniuite  à  Bordeaux  ;  et  fut  rappelé 
à  Toulouse  par  le  comte  Jules  de  Poliguac 
commissaire  du  roi  ,  qui  le  nomma  à  la 
préfectnre  provisoire  du  département  de 
Tarn-et-Garonne.  dans  laquelle  le  roi 
ne  le  maintint  pas  à  ton  relour.  Nnrnmé, 
en  septembre  suivant,  pr'-rel  des  Haules- 
Pyréuéei ,  il  se  rendit  à  Bordeaux,  dans 
les  premiers  jours  de  mars  iSià,  prés  du 
duc  d'Angouléme ,  el  il  s'y  trouvait,  ainsi 
cjue  six  autres  préfets  ,  lorsqu'on  apprit 
le  débarquement  de  Bonapnrte.  Il  revint 
lur-le-champ,  établit  àTarbes  une  Com- 
mission de  salut  public  ,  et  se  retira  peu 
après  sur  la  frontière  de  son  département 
pour  se  ménager  les  moyens  d'introduire 
l'ennemi  en  France,  si  la  guerre  civile 
■'engageait,  ou  de  passer  en  Espagne,  ai 
son  parti  succombait.  Il  n'eut  le  temps 
de  mettre  k  exéculion  ni  l'iin  ni  l'unlre 
de  cesprojels;  il  fut  arrêté  daoslanuit  du 
II  aui:iavril,fut  conduit  àTarbes,  d'où, 
sur  sa  demande  ,  M.  de  Pontécoulant , 
commisiaireimpériil,kiltBmGneràTDU' 
louse.  Instruit,  dans  celle  ville,  que  l'or- 
dre était  donné  de  le  transférer  i  Paris  , 
il  pnrviut  à  se  sousiraire  ii  la  surTeilUnce 
de  se>  gardiens  1  passa  en  Espagne  ;  alla 
rcjoinirelc  duc  d'Angonlème  à  i'uycerda 
(Catalogne);  rentra  en  France  avec  ce 
prince  ,  en  juillet  ;  et  fut  nommé  par  lui 
sdministraleurgéni'raldesnGdcpHrle'oenB 
de  Jiidi,  qui  s  étendaient  de  Chambéry 
à  Bordeaux.  C'est  là  qu'il  organisa'  les 
premiers  ëlémens  de   ce  gnuserm-menl 

Bvrc  CL-Iiii  du  rui,et  du  lit  la  pelllion  cou- 
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rageuse  de  M.  Madier  de  Monjau ,  et  le^ 
débats  de  la  chambre  des  députés 


ril,  n 


;t  jui; 


et  puissante'inBuen- 
ce  à  la  Frsnceetàl'Europe.  De  ce  pos- 
te ,  comme  d'un  fort  inexpugnable,  Vil- 
leneuve, soutenu  pirun  pouvoir  invisible 
devant  lequel  recula  conslamment  celui 
du  roi,  suspendait ,  contrariait  ou  annu- 
lait tous  les  actes  du  ministère  rnysl , 
étonné  de  tant  d'audace ,  mais  impuissant 
conire  elle.Ce  miniitérc  essaya  néanmoins 
une  dernière  ipnlaLJve  ;  ce  fut  de  faire 
mander  Villeneuve,  à  Paris,  pour  y  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  à  l'instaut 
même  oùle  collège  électoral  du  départe- 
ment de  l'Hérault  allait  s'ouvrir  soos  sa 
présidence.  Arrivé  dans  cette  ville  avec 
les  recommanda  lions  de  ses  protecteon, 
Villeneuve  traita  de  puissance  à  puissance 
avec  le  ministère  ,  lequel  ne  l'ayant  ap- 
pelé a  Paris  que  parce  qu'il  contrariait 
toutes  ses  opérations  dans  le  midi,  com- 
mençait à  reconnaître  qu'il  avait  commis 
une  faute  ;  que  Villeneuve  était  beaucoup 
plus  dangereux  pour  lui  à  Paris  qu'a  Tau- 
Iniise)  el  qu'il  y  allait  de  son  eilstcucG  ù 
l'y  renvoyer.  ?l  mit  lont  eu  oeuvre  pou*' 
y  réussir ,  mais  il  euit  trop  tard  ;  toutes 
sesforces  écbouér.nt  contrele  crédit  d'un 
obscur  admiui*traleur;etleminiBtère,  vic- 
time d'une  sécurilé  et  d'une  imprévoyan- 
ce sans  excuse,  dut  abandonner  les  réne( 
de  l'élut.  On  eut  pu  croire  que  ce  triom-' 
phc  était  un  grand  événement  dans  la  vie 
de  M-  de  Villeneuve  ,  et  qu'il  allait  au 

était,  en  partie,  son  ouvrage;  il  n'eu  l'ut 
donner  de  si 


s  de  s 


i^faclio. 


is  l'a- 


tlendte  u 

le  nomma,  vers  la  Gn  de  janvier  1816, 
préfet  du  départe  m  en  tjdu  Cher.  Itévoqué, 
un  mots  après  l'ordonaance  du  5  septem- 
bre ,  époque  à  laquelle  on  sait  qne  le 
gouvernement  lemblail  vouloir  se  récon. 
■'opinion  publiijue ,  le  marqnîa 


été  a, 


deVilti 

préfecture  des  Pyrcne'eâ-Orienlales',  lors- 
que les  doctrines  de  t8i5  .  ont  recom- 
mencé il  reprendre  faveur  aupré»  de  lui. 
Qu'on  juge  de  ce  que  doit  *tre  aujourd'hui 
son  crédit!  M.  de  Villeneuve  est  l'un  âes 
bomtnea  qui ,  dans  loua  les  temps  ,  ont 
le  plus  hautement  maiiireslé  leur  oniniuu 
aur  l'impoHÏhilité  de  gouverner  coii4lilu< 
tionneltement  la  France.  H  a  pulilié  «a. 


VIN 
lovcnibre   iSiR  .   une   brochure   ayant 
ir  titre  :  Oiieivall'om  lur  lei  dsrnii- 
éltctieni  <l  lur  Li  tilualion  fiivsente 

VINCENT (FniHçou-NicoL»),  ne  en 
Ijlj67  ,ei  l'uu  dei  plui  violcns  fuc lieux  da 
na  révolution,  était  lili  du  eoaciergc  d'une 
:s  priions  de  Paris,  et  clerc  d'un  avocat, 
1  moment  uii  elle  e'clali.  He  avec  un 
Bcararlère  riolent ,  pourvu  d'une  dcoii- 
ion    qui    exalta   >aa    iinaginatiou 
rëeler.  et  t^garé  par  leiorjleurs 
ftàscieni  qu'il  lut  souvent ,  sans  tet  com- 
cendre ,  il  emhraïaa  la  révolution  avea 
,e  de  di'lire,  et  CDromençi  à  y  G' 
1 1793.  Nommé,  en  octobre,  ch«f 
;aux  de  la  guerre,  par  le  minîtlre 
■!Picbe,ileii  fut  renvoyé, en  Tévrier  171)3, 
Kijtar  Beurnonville  ;  maii  Boucholte  ,  qni 
■•accéda  à  ce  générât ,  confia  auisilùt  a 
it  le  poste  imporUnt  de  «ecrclaire 
■'(éne'ral  de  la  guerre;  et  dès-tors  il  devint 
ti  des  chefs  marquans  dri  cordelieri , 
'  1  proposa  ,  un  jour  »  d'eilcrmïaer  un 
'a  de  la  nation  française,  pour  sitiurer 
via  prospérité  dei  deux  autres  tiers,  nlldli- 
^[Iribua  des  places ,  se  forma  une  cour ,  lit 
r  lun  ami  Roniin  général  de  l'ar- 
lohilionnaire ,  eti'envoya  contre 
I  Veudéeoi,  signaler  son  ineplie  et  sa 
uautd.  Accusé  de  dilapidations  ,  et  dé- 
■  •once  par  PbiJippeaut,  comme  l'un  des 
■'Mteun  des  déroutes  de  l'armée  réjiubli- 
l|«Bine  delà  Veodée,  il  fut  décrété  d'ar- 
«Itation  le  37  frimaire  an  3  (  17  décem- 
we  1793) ,  etrelàcbé  te  14  ptuviOse  sui- 
vant (3  février  I7g4)>  P"'  l'ascendant 
'  les  cordeliers  ,  et  surtout  de  Danton  qui 
le  défendit  chaudement.  Cependant ,  il  se 
^formait  dans  le  sein  des  cordeliers  m^me, 
seconde  faction,  celle  de  la  comniu- 
}u  des  Héberlistei,  qal,  Screde  l'in- 
nce  qu'elle    avait    acquise    depuis  la 
•t  des  députés  de  la  Gironde  ,  qu'elle 
f  «Tait  tant  contribué  à  envoyer  à  l'écha- 
l;^nd ,  ne  mettait  plus  de  bornes  à  son  am- 
:t  prétendait  rivaliser  hautement 
_t  pouvoir  avec  le  comité  de  salut  pu- 
KUic.  Enhaiiieà-la-foiaâDanton,à  teapro- 
Ffirea  amis  dont  elle  s'était  séparée,  et  auco- 
nntlé  de  salut  public,  cette  faclion  infâme , 
FM^duite  à  quelques  hommes  et  dépourvue 
■d'appuis,   succomba  eufin  ,  et   Vincent 
ccomba  avec  elle.  Arrêté  aveeses  com- 
.,il  fut   traduit  devant  le  tribunal 
ftOtAttonnaire  ,  et  condamné  ï  mort ,  te 
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VrmOLLES  (  EoGi»!  F«*!içoi«  J 
tED'AtstuD,  baïuuDE),  né  au  châteaDi 
Vitrollcs,  dans  la  Haute- 
mois  d'août  i;74-,  d'une  famille  pwli 
menlaire,  éoiigcafortjeuue,  cE  renlia  « 
France  apréa  les  évéuemens  du  18  bru-j 
maire, anS  {  g  novembre  i^gg).  Actifi 
ambitieux,  dcluissé  par  le  gouvernement 
înipe'iial  auprès  duquel  il  ne  fit  pourpir- 
veoirquc  dinulilea  elTorts  ,  il  chercha, 
dans  Ifs  désordres  qui  suivent  toujours  les 
grandes  révolutions,  à  se  rattacher  aux. 
intrigues  politiques  de  ce  temps-là;  et, 
lorsque  tes  désastres  delà  Gu  de  iBl2,et , 
l'issue  de  la  bataille  de  Leipzig,,  enrept 
mis  toutes  les  chances  favorables  (te  I» 
guerre  du  coté  deseunemis  de  la  France, 
il  servit  la  cause  des  Baurbous  qui  s'avan- 
çaient, lenlcoicnletavec  précaution,  ih 
suite  des  arrière- gardes  anglaise,  ruiie  , 
prussienne  et  autricliicune.  La  coalition 
ne  voulait  plus  de  Napoléon  ni  de  sh  fa- 
mille,  néanmoins,  elle  négociait  eneor* 
avec  lui.  Vilrolles,  en  intrigant  r  usé,  et 
prévoyant  bien  que  les  plus  haulet  con- 
sidérations politiques s'oppotant  àce qu'il 
y  eût  jamais  d'accord  entre  les  puissancu 
sur  le  clioiï  du  souverain  à  imposer  a  U 
France .  il  ser«il  à  la  convenaiicade  tonlci 
de  prendre  les  Bourbons  qui  sembltient 
■  pour  servir  le* 


isquec 


is  cabinets  avaientH 


cepays,  réiolutde  s'emparer  babil  1 
de  cette  circonrtance ,  et  ,  sans  mission  « 
sans  titre  justiScatif  d'aucune  espèce  ,  et 
paraissant  uniquementguidé  par  son aéle, 
il  se  rendit,  à  la  fin  de  février  1814.,  k 
CbÂtillon-sur-Seiiie.  où  était  alors  réuni 
le  congres  qui  semblait  prendre  une  direii> 
lioa  pacifique  ctasaeîfavorableaoi inté- 
rêts de  U  France.  Là ,  à  force  d'int.Hgnei, 
de  rapports  mensongers  ,  d'insinuations 
perSdes ,  de  documens  donnés  pour  fad> 
hier  l'invaiion  ,  il  parvint  lellemeiit  à 
faire  croire  à  sa  bonne  foi  et  nu  besoin 
qu'on  Biait  de  lui,  qu'il  devint  en  peu 
df  temps  X'nn  des  intermédiaires  les  plm 
actifs  entre  les  alliés  et  les  Bourbons, 
Charge  de  faire  connaître  ou  comte  d'Ar- 
tois ,  alors  ù  Nanci ,  le  résultat  Jes  Ope- 
rations  du  congrès,  qui  venait  de  rom- 
pre les  négociations  ,  il  avait  recUi 
de  ce  prince,  les  pouvoirs  les  plus  éten- 
dus pour  continuer  de  servir  ses  inlè- 
rêtt  auprès  des  ennemis  de  la  France,  et 
se  rendait  k  leur  quarliergénerui,  tors- 
qu'd  fut  arrêté  parles  troupes  frjiuf aises, 
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ù  l'empiTciir  Napoleo 
.-Diïier.  Conduit,  pei 
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t  le  bonlieu 


'"^a'ecî» 


quelcjue  lemps  apri'i  lo  illic'i. 
Komnie  par  Moniteur,  tf  Fréta ire-d'e'lal 
proïiioire  ,  il  eomcrva  ce  poste  jusqu'au 
ninii  de  mars  i8l5.  EiiToyê  dans  le  miiti 
pur  les  Bourboni,  pour  y  développer  tes 
Kermès  de  h  guerre  civile,  à  l'inilaiit  oià 
ceux-ci  se  retirsieDl  iIeHis  le  royaume  dei 
Ï'ays-Baj  ,  il  se  renilll  à  Toulouse,  où  , 
de  concert  avec  le  marquii  de  Villeneuve 
(l'^j-.oe  nom),  il  étafitille  centre  de  ce 
gnuTernement,  par  lequel  on  espérait  ei- 
cilcr  et  diriger  l'iiiaurrection  du  Midi.  Ce 
pl.in  qui  n'était  pas  mal  combine  ne  l'ut 


mpagnca 


9  ^  la  personne  de  Bona- 
parte ,  dont  le  gouvirncment  tyrannique 
.  Fiait  devenu  û  justement  odieux  depuis 
plnsietirsannées ,  mais  àl'espoîrd'nn  nou- 
vel ordre  de  chofiesquigÉraolit  i'Iionneur 
national  et' tous  l^a  inlerèla  acquis  pvr 

Arr'élê  à  Tontouse  le  14  avril  i8i5  ,  il  est 
assex  probable  que  si  Bonaparte  eu  eût 
voulu  k  »  vie,  il  l'ciit  livre  à  un  conseil  de 
i;u<-rre  comme  agent  des  ennemis  de  la 
Trance  et  insligaieur  de  la  guerre  civile  ; 
assurément  les  pièces  de  conviction  ne 
inanquaieni  pas,  les  cartons  de  la  police 
eu  ^laïont  pleiai-MiseD  liberté,  par  ordre 
dudiicd'Otrinle  (Foiiché),  le  jour  même 
de  l'abdication  de  Bonaparte ,  Vitrolles 
repril.au  relonr  d™  Bourtuns,50n  rang  de 
ministre  d'étal ,  et  Ae  secrétitire  des  con- 
.  Elu  ,  en  septembre   iSiâ, 
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donner  entrée  au  conseil  des  ministres  k 
la  fin  de  iBiS  .  el  elle  fut  sapprlœéc  au 
mots  d'août  181^.  Une  ordonnanCE  du  ^4 
juillet  1818,  à  rayé  Vitrolles  du  nombre 
des  ministres  d'ctat.  Quoique  cette  or- 
donnance n'énonçât  aucun  motif ,  on  sut 
fort  bien  alors  que  des  intrigues  secrètes, 
qui  se  rallachaienl  à  l'eiïalcncedecegou- 

lieu  à  celte  rigueur.  Malgré  le>  fréquente! 
révolulions  minûlériellesquise  sont  ope- 
réei  depuis  cette  époque ,  et  mfme  depuii 
celle  du  ao  février  iSao  ,  quia  totalement 
changé  le  système  du  cabinet  des  Tuile- 
ries ,  le  nom  du  baron  de  Vitrolles  (  qui 
lient  ce  titre  du  gouvernement  impérial)  , 
n'a  point  été  ictabliiurlaltste  du conseil- 
d'elat. 

V0IDEL(CHi.iLEs).députéauxétat9'gé- 
nërauiL, était  avocat  à  Morhanges  ^  l'épo- 
que de  la  révolu  lion.  Elu  en  i;S<)députe  du 
tiers-état  du  bai  lliage  de  Sarguemincs,  aux 
élats-gcnérau^,  il  fut  nommé  membre,  et 
bienlùt  cboisi  pour  rapporteur  habituel 
de  ce  fameui  comité  des  recherches ,  qui 
est  devenu  le  lype  de  tousses  comités  de 
sûreté  'générale,  de  surveillance,  de  sa- 
lut public,  et  révolutionnaires  qui  se  sont 
succédé  pendant  le  cours  des  six  pre- 
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gea  avec  la  majorité  ,  sans  paraiire  néan- 
moins approuver  toutes  ses  violences,  et 
publia  à  la  même  époque  nne  brochure 
intitulée  :  Du  minitlire  dant  un  goavir- 
ncmenl  npriitnlalif,  dans  laqurlle  on 
troove  nne  théorie  assez  tumcoeuse  de  ce 
gouvenii'ment  ;  quelques  idées  juslen,  et 
(ilusdemodéralionqii'onnusrraii  en  droit 
d'en  attendre  d'un  homme  accoutumé  i 
înlérËti.  La 


e  de  s 


leiU  c. 


peut  se  dissimuler  qu'alors  les  danjiers  de 
la  France  étaient  grands ,  et  qu'uîe  sur- 
veillance active  était  ïodiapensabfe  ;  celle 
de  Votdel  ne  se  ralentit  pas  tin  moment. 
La  nature  semblait  l'avoir  créé  pour  pré- 
tidcr  un  comité  des  recherches  ,  tant  i) 
avait  cet  instinct  de  police,  qui  s'est  si 
merveilleusement  perfeclionoé  de  11  oa 
jours  dans  toute  l'Europe.  Après  la  ses- 
sion de  l'assemblée  constituante  ,  Voidel 
est  tombé  dans  une  profonde  obcurité.  Il 
e.hl  mort  il  j  a  quelques  années ,  totale- 
ment oublié. 

VOLLENHOVEN  (  Cobkeilib)  ,  réfé- 
rendaire attache'  au  ministère  de  l'inté- 
rieur des  Pays-Bas,  est  né  i  Amsterdam 
en  1778.  Après  avoir  fait  d'excellente* 
études  sous  le  professeur  Craa ,  il  loatlnt 
puhliijuement ,  le  36  juin  1797,  sous  lei 
auspices  de  ce  digne  mailre,  une  disser- 
tation très-bien  écrite  :  De  vi  et  nature 
pactionis  qua  dÏEÎIw  capitulatia.  Il  se 
rendit  ensuite  h  Leyde  pour  y  continuer 
SCS  études,  et  après  y  avoir  suivi  pendant 
deux  ans  les  cours  de  droit  du  profeiseur 
yau  der  Keesael,  il  y  Eut  gradué  ,  JOUta-^ 
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I  une  diuerUtion  :  Otju'ibui  aii/un 
''  uintium  in  bello  mediatum  cireu 

n  uniWriaJi,  al  Btiftarum tx  fait pac- 

I  lu  ville  natuk' ,  il  fut  .  Ii>r>  de  l'or- 

talion  du  pouvoir  juiliciaire  ea  iBio, 

;nê  comme  procureur-impérial  près 

D  Iribunal  de  première  intlaiice  a  Ami- 

rdam.  Mali  l'empereur  HapoJcon  dcti- 

ut  que  ce>  plscei  fuisent  occupes  par 

te  Briibançont  ou  dc9  Flamands,  M.Vol- 

Dhoven  ,  comme  Uni  d'autren  Hotlau- 

r  i^Bi",  fut  appelé  ,  en  181 1 ,  «ui  faiiclioni 

,^<-ji)gcd'iii3tructïon,  qu'il  u'^ccepta  pal, 

'  it  nommé,  peu  de  temps  »pri.'9 .  »va- 

911  cooieil-d'etal.  De  retour  dans  >a 

'    patrie,  après  Ici  évenemcn!!  de  1814,  M. 

Vollenlioven  obtint  la  place  honorable 

;upe  ea  ce  muoi^nl.  Il  est  nuieur 


duitde.l'italien   en  holliiDdai)  te    rraitè 

,iur  Un  avaria  dt  HatJaiteroni ;  et  du 

fraoçaii,  le  Plan  iPeilacailon  dct  enfum 

f    Bauvrtt ,  J'a/rril  Ut  millioiUi  de  Bell  tt 

H    Ijincatur,  par  Aleiandrt  de  La  Borde  , 

[  ,l8i6.  11  a  encore  publié,  en  i8i5,  un 

[  JUimoircMurla  maiion  det  en/ana trouve  1 

à  Amilerdam  .  et  dei  coniidèralioni  lur 

Priât  det  pauvre:  Il  est  encore  eollaliO' 

XaXeai.  Au  Magasin  det  paavrei  dam   la 

myaume  det  Pays-Bat ,-  ouvrage  utile  , 

'Jont  la  première  partie  a  paru  en  1813, 

"  qui  "e  continue. 

VOLNEY  (Le  comte  CoBSTAUTl»  Fb*!.- 

FjjDia-CiiiiiEsaEDFDi},  né  à  Craon,  eu  Bre- 

■  tngne.  en  i^SS.nnlionça  delionnefaeure, 

îosilé  ardenleel inquiète,  l'attrait 

invincible  qui  devait  ,  un  jour ,  le  porler 

entreprendre  delongi  et  pénibles  voya- 

I.  Dèa  qui]  putfaire  quelque  argent  de 

•on  modeste  patrimoine ,  il  entreprit ,  en 

'ijSÎ.  de  parcourir  l'Egypte,  et  d'éludier 

[  1  fond  la  partie  la  moins  connue  de  la  Sj-- 

■'fie.   Pour  y  parvenir,  il   demeura  prés 

[  n'a  ne  année,  cache'  dana  un  couvent  de 

es,  au  centre  dei  montagnes  du 

|-I|iban,ety  acquit ,  de  lu  langue  arabe, 

'  '      connaissance  qn'il  élail  dilHcile  «lors 

le  procurer  en   Europe.  Son  voyage 

a  de  1783  à  i;85,  De  retour  en  Fran- 

,  il  l'y   lia  particuliéremenl  avec  M"" 

|)eivél)a9,  et  vit,  dans  eetiem3ison,cequi 
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sjise  Franckliii 
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recutilla.enl  le 
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graves  médili'in 

IIS.  dan.  les  entreUVDfdi 

fond. 

ne.  Cependant  le  i;ratid  et  ine'vilablK 
vemeni  de  1 389 ,  approcbail  ;    U  Franoi 
envoyait .  de  toutes  parts,au  centre  de  cl 
grand  développemeni   de  la  civiluiliuiii 


u'dlea 


il  d'boD 


dablei  par  les  talen»  et  le  palriolûmC; 
Volney  futnummédepuié  du  lïeri-clatdi 
1»  aénéclijuiiée  d'Anjou  aun  élals-gén»- 
raux:  il  y  développa  le  palriotiimeleplot 
coura^cui  et  le  plus  éclaire';  conmcn,, 
djni  ses  discours  ,  le  dogme  impéiiiMbljt 
de  la  souveraineté  du  peuple  ;  et  lUt  tOU- 
joun  se  maintenir  à  une  égale  dtttasiee,  «1 
de  cette  froide  imlillereuce  qui  ne  util- 
rait  se  concilier  avec  l'amour  de  lapaliici 
et  det  excès  qui  ont  Irop  souvent  déthi^ 
nuré  la  cause  delà  liberté. En  «eplenbre 
1391 ,  il  fit  hommage  à  rassemblée  d'an 
ouvrage  qu'il  venait  de  publier  son*  c* 
titre  :  Let  ruinet  ou  Méditaliont  tur  Itt- 
revtilunont  det  empirei.  Lorsqu'on  fût 
instruit  à  Paris,  que  l'impératrice  Calbc-^ 
fine  H  avait  accédé  ii  la  coatitioD  cottllB 
la  France  .Volney  écrivit  le  4^°cmb'' 
i^gi  ,  une  lettre  à  Grimm,  ehargé  à  ~ 
des  allaires  d«  l'Imperalrice  de  Huuii 
lui  renvoyaul  une  médaille  d'or  <]ue  cette: 
princesse  lui  avait  fait  remettre  en  témoi- 
gnage de  la  satisfaction  de  l'envoi  d'ut 
exemplaire  de  son  Foyage;  on  y  lisait 
celte  phrase  ;  m  elle  m'accorda  cette  mé- 
daille comme  ungage  de  son  estime,c'eit 
pour  Conserver  cette  estime  que  je  lu  lui 
renvoie.  t<  après  avoir  subi  une  per 
tioo  ^cruelle  sous  U|terreur,  et  avo. 
enferme  pendant  dix  mois ,  il  fut  noi; 
en  novembre  i7[)4'  profeueut  d'histoir*; 
aux  écoles  normales ,  et  conçut  ce  ca 
■ur  un  plan  vraiment  neuf  et  philoi 
phique.  En  l'su  3  (  i^gS  ,,  il  passa  i 
Etats-Unis,  pour  observer  celte  contre* 
dont  l'avenir  renferme  tant  de  puissance. 
et  de  proipcrité ,  et  pour  y  voir  Wasbin) 
Ion  dpnt  la  réputation  impo-aote  rcmpbi 
sait  déjà  l'univers  et  faiiaitla  gloire  de  1 
pairie.  Lefondaleur  de  la  liberté  du uuu 
veau  moDdelui  Ht  l'accueil  le  plus  dislia, 
gué,  et  Volney  était  décidé  a  se  Qa 
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Amf'rii|iii> ,  lorsque  la  crjiiile  il'une  riip- 
Iiire  entre  les.deuï  etaU ,  le  ilécïiU  à  re- 

Liiser  eu  Fraace,  au  printemps  de  1798. 
.  orndelaréialutiondu  iBbruoiiiire,  Bd- 
naparle  quiavoK  connu  Volney.  en  Cotie, 
dans  lia  voyage  que  celiii>ci  y  avait  fait  avec 
M.Pqzio  diBurg(i,et  qui.  dès- Ion J 'aï ait 
benucoupqiieslioDnclurl'Egypttiel  la  Sy- 
rie, le  Daiaiuaiennteur,  et  l'avait  oiemedé- 

ijui  esl  cerlain.E'estque  le  premier  consul 
luioQrit  Icpoi'lefcuillcdel'inrericur.mais 
iiiiediuidenced'opînion,Bitc>^  jiranoncéc 
l'empêcha  d'accepter.  Il  a  raconte  quel- 
quefois qu'il  avait  refusé  d'iiller  );ouvcr- 
ner  le  royaume  8e  Naptes.  Dans  le  senal, 
il  fui  du  petit  nombre  de  ccua  qui  oppo- 
sèrent  su  despotisme,  une  courageiiac 
mail  trop  impuluanie  réaistance.?fonime, 
apr^s  la  restiiuration  des  Dourbons.  mem- 
bre 4e  la  chUmbre  des  p»irs,  il  y  a  cnns- 
tauienl  voté  avec  ta  minonle  libe'rale. 
Apres  une  maladie  de  8  à  10  jnurs  ,  il 
fit  murtù  Paria,  le  aj  avril  iSio.  On  a 
de  lui  :  —  i'o^age  en  Syrie  el  en  Eayp- 
1',  failan  ijBS  ;  Paris.  .787.  a  vol.  iii-8, 
ij*"*  édition  ,  1807.  — Cniisiderationi  sur 
In  fiuerre  actuelle  tiei  Tai-cs ,  i  j88,  in-B- 

—  I.ei  Ruina  ou  Médilaliant  sur  Us  iV- 
mduii/ins  def  Empirei ,  1791  ,ift.8.8°" 
(iflition  augmentée  de  l'ouvriige  suivaiil, 
i&-in,  in-iR,  UruielJei,  Augutlc  Wah- 
len  et  Camp.  La  Loi  naïui-elle  ou  Caté- 
chisme du  ei(nrB"yiBnÇo«,  i793,in-i6. 

—  S implificationi  des  tanguta  orientales, 
nu  Méthode  nouvelle  etJuciU  iCoppren- 
dre  Us  langues  arabe  ^  persane  et  tur- 
fjue,  avec  des ctimelires  européen'^  ^79^* 
in-S.  ^  Leçons  d^histoire  prononcèns  à 
reçoit  normale  ,  1799,  in  S;  iSiu.in-S. 
— Taileaudu  climat  et  du  soi  des  ElaU- 

Unit  d'Amérique,  i8a3,  3  vol.  in-S  et 
iii-4 ,  lig.,  termina  par  an  voeafmlaire  de 
la  langue  Minait .  — Saiiporl  fait  à  t'a- 
mdémie  celtique  sur  Fouviiigt  mise  de 
M.  U  professeur  Paila,  Vocabulaires 
comparés  des  langues  de  toute  la  terre, 
iS(iâ,io-4,  etdanaleiAff'Aïaî»!  deCA- 
eadfmie  celtii/ue  Cal).  leL  IIJ.  et  dans 
le  MoniUur  des  ■  et  a  brumaire  an  i!\, 
— Supplément  à  l'tltmdote  de  Laicker, 
nu  Chrnnoln^ie  d'Hérodote  canfnrme  d 
snii /ei(B.  faris,  1808.  a  vol.  in-8. — 
Q;jBr<.onrf«i(omiiqueoi'.M«serfMv»j-a- 
f:eun  ;  i8l3.  iu-8.—  liichirches  nou- 
velleitur  Chisinire  an,.ieiine,i%\^~i%ià, 
3    vol.  iji-8.    M.   de    Vulney  était  mctu- 
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lire  del:iinciele  asiatique  de  Calcutta- 
VONCK.  [vn/Bï  le  iUPPLiKMT). 
VOULL.IND  (Hehbi),  nd  k  Uïés  (Lan- 
gaedoc)  en  ijSo ,  exerçait  la  profciaion 
d'avocat  à  Nimei ,  avant  la  révolution. 
C'était  un  homme  d'une  ïmagÎDJtion  foi  t 
exallée  et  d'un  caractère  très-violent.  Il 
g'élait  jeté  d'abord  dans  une  dévotion  ex- 
cessive parce  qu'on  lui  avait  refusé  d'a- 
bord la  femme  qu'il  a  épousée  depuii.  Il 
paijB  pluaieura  aiinéef  chez  1e«  Oralorieni 
de  Lyon  ,  où  il  alEcha  la  rigidité  du  janaé- 
nitme  ;  se  livra  ensuite  ï  l'étude  du  droit, 
et  revint  plus  tard»e  foire  recevoir  avo- 
cat dans  son  pays-  La  révolulion  de  1789 
n'eut  pas  de  partisan  plus  ardent  que  lui. 
Disputé  par  le  tiers-étal  de  la  ïénécbaui- 

Bcnérani,  il  ne  prit  aucune  part  aux  gran- 
dies discussions  de  celle  époque,  mais  jl 
se  lit  remarquer  par  l'activité  la  plus  ia- 
qiiisitoriale  dam  le  fameux  comité  des  re- 
clierches ,  dont  il  avait  été  nommé  mem- 
bre. Appelé  au  tribunal  de  cassation,  en 
mars  1791  ,  il  occupa  celte  place  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'assemblée  législa- 
lite  ;  et  [ut  élu,  en  septembre  1793,  dé- 
puté à  la  convention  nationale  par  le  dé- 
partement du  Gjrd.  Lk  commença  véri- 
tablement sa  carrière  révolutionnaire- 
Apres  avoir  gardé  le  silence  pendant  les 
quatre  premiers  mois  de  la  aetiioii  ,  it 
vota,  en  Janvier  1793,  la  mort  de  Louis 
XVI  ,  sans  appel  et  sans  sursis  ;  entra  le 
i4  septembre  au  comité  de  sûreté  géné^ 
raie  ;prit,  depuis  lors,  la  part  la  plus  acti- 
ve àsesodieuses  opérations;  el  devinil'un 
de  ses  rapporteurs  ordinaires.  En  corres- 
pondance avec  quelques-uns  des  nssassint 

des  listes  deslinécs  à  compléter  l'organisa- 
tmn.du  tribunal  révolutionnaire  de  Parin, 
diviae  en  quatre  divisions  permanentes. 
Le  17  DClobre  1793.  il  annonça  l'arreila- 
liiin  et  lit  ordonner  la  mise  en  liberté  des 
defpnseurt  de  U  reine.  Il  s'opposa  ù  ce 
qu'Ouelm  ,  son  collègue,  dénoncé  pour 
avoir  rendu  de»  services  k  des  émigrés, 
fiil  entendu  ii  laj barre,  avant  d'être  dé- 
crété d'accusation-Elu  président  de  la  con- 
vention ,  le  16  frimaire  an  a  (  6  décem- 
bre 179H  ),il  annonça  k  l'assemblée  que 
le  eomilé  de  sûreté  générale  avait  décou- 
vert le  diamant  connu  sous  le  nom  de  Ré- 
gent. Il  nt  traduire  a  Paris,  et  mellre  à 
ni-irl  comme./èi/era^'iM,  l'estimable  Ou- 
raiiit ,  maire  de  Montpellier  ;  fit  décréter 
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ICI ,  noTDiiië  Courbïa  ,  ijui  if  liiiiisniit 
méuieiouale  nom  de  Maratdu  Midi, 
rat  k  ((ui  celBflreuziuraomelaitdemeure- 
iconce't  avec  Amar  et  V<idier,  il  fui 
n  ilei  premier!  r 


.:7i).t 


farci ,  f>D 


li^ur 


itque 


it  Fut  d'immoler,  sprci  U  mort 
e  OantaD  ,  toui  ceui  qui,  Aty\  délpnua 
Kdam  Ici  ba^tiJlei  de  la  Xjciame  ,  étaient 
^àoupçonne'a  de  liaisons  arec  ce  député. 
il  dei  jacobins,  en  floréal  Bn  a 
['794)  1  'I  7  «nnonça  qu'une  femme  yenail 
son  sang,  sur  UDC  lettre  adres- 
é  de  sûreté  générale,  lei  moti 
aSn  de  tuiire  son  amant  à 
Véchafaud.  Uni  d'intérêts  avec  Billuud, 
Collot,  Vadier,  Amar,  et  les  autres  prot- 
uri  des  deux  comités ,  VonlUnd  se 
■a  contre  Robespirrre ,  aa'gthermi- 
;t  Ht  nommer  Barras  ,  cbef  de  la 
armée  deParii,  dans  celle  journée. 
l'Pénaocé  pnr  Lecointre  de  Versailles ,  il 
ferait  dilEcife  d'expliquer  pourquoi  la  con- 
K'Vention  ne  crut  pas  devoir  donner  suite 
T'Ji  la  partie  de  la  dénonciation  qui  le  con- 
^~cernait|  mais  il  cessa  ,  le  mjmejour  ,  (  i4 
E-lhermidor  )  de  faire  parlie  do  comité  de 
r'*ûrelë  générale.  Dénoncé  par  la  commune 
|i>4'Ulès ,  lOD  arrestalion  fut  demandée  et 
>'«blenue  par  ion  collègue  Goulr ,  le  g 
'''  n  3,àla>uile  drsévénmenides 
I  premiers] Duri  de  ce  noii.  Comprbdani 


cro/'il  devoir  la  lie  à  Vuullaad  •  le  re 
cbez  lui  et  le  nourrit  pcoHant   deus  i 

iSo'j)  des  faibles  lecoum  que  lui  faitjaiti 
sersafamille  IlneaianquaiialabÎB^re« 
tinéedeee  fi'ruci^proirTiptPur  que  demi 
rir'dévol;  el  c'est  ce  qui  (ui  e%t  •mr&, 
VRIES  (J£aÛKB  de),  liliernteur  bot 
landais ,  homme  d'une  grande  eruditioB; 
est  né  vers  i?;!),  â  Amsierduoi ,  où  11 
est  employé  a  la  secrétairrr le  de  la  vUte 
Lps  ouvrages  qui  lui  on^nériie  ttne  rép» 
talion  hoiiorab'e  et  une  plr—  "■  ■«--'■'- 
des  PajS'Bis,  OOI  pour  I 
d'Anal a^nnii,  iBo6.  —  Elnge  dt  Jir^ 
mU  de  Dfcker,  1807.  —  Uittairedel: 
paéiit  hollaadaisa  ,  iguS,  3  vol.  Cet 
ouvrage  classique  a  elé  couroDDÉ  par  il 
«ociélé  de  lilleralure  et  de  poésie 
nale,  et  le  public  a  coaSrme  cejugeowtrti 
M.  de  Vriei  est  un  des  membres  le*  plot 
actifs  de  la  commission  de  la  deuxieiM 
classe  del'instilut ,  qui  s'occupe  en  ce  mo- 
ment de  deux  ouvrages  niiniisomtIquH 
tréi-intéressana  pour  l'hisloire  des  Vvjv 
Bas;  le  premier  doit  former  un  supplé- 
ment aux  ouvrages  de  Van  Loon  et  d» 
Van  Mieris ,  et  contcuïr  les  médailles  qna. 
cea  outeursoot  omis  d'insérer  dam  leoM 
recueils:  l'autre  est  desti 
le&  médailles  Irappéei  apréyia  publiaatioK 
de  l'ouvrage  de  Van  Loon  (1733), 


WALPOLE  (Hoiuca),  eomie  d'Or- 
I  'ford.né  à  Londres,  étaitle  Iroisiême  lîls 
I  >du  célèbre  Robert  Walpole  ,  celui  des  mi- 
■•-sistres  anglais  qui  a  le  plus  contribué  à 
b'introduire  la  vénalité  dans  le  sein  du  par- 
Btlement.  Le  jeune  Horace  ri^utuneedu- 
^^iialiDn  très-soignée .  dirigée  particulière' 
:Dt  vers  la  liltérature,  pour  laquelle  il 
lituD  penchant  marqué,  et  fdt  nommd 
i^SS  ,  inipccleur  des  importations  et 
portatsona ,  place  qu'il  quilta  ensuite 
ur  celle  d'huissier  del'EchiquIer.  L'an- 
esuivanteil  voyagea  avec  le  pacte  Gray; 

t%onteslation  vînt  rompre  la  bonne  inlel- 
"igcnce  qui  exislaït  cnlr'eui;  el  Walpole 
le  retour  en  Angleterre,  fut  élu  en  174 'i 


membre  da  parlement , 
l'année  sui-=nl"  ..n  dise, 
fense  de  s. 
te  lit  ent< 

ifonctionsIégistatiTM 

,_.,_.._     .       I  alors  du  parlemenk 

pour  se  consacrer  enlicrement  à  d«a  tr*'. 
vaui  littéraires ,  dans  sa  terre  de  Striw-, 
berry-Hill.  Il  possédait  une  presse,  4'<i4 
sont  sorties  plusieurs  jolks  édiliaits  d'ofl 
vrages  desa  compositiau,  el  ds  quel^i 
auteurs  qu'il  allectiounait.  Il  devint,  c 
1791,  comte  d'Urford,  parla  morldeso 
neveu,  di^cédé  sans  enf ans  miles.  Quolqn.- 
s>  carrière  politique  fût  entièrement  ten 
minée  depuis  1761  ,  il  continua  de  prendra 
intérêtauiairaires  publiques!  iltivaititdopr 


^V  WEI 

I  cra1ii[uet,  cequ^lnisniieslasurloullDrsile 
U  revoliitioD  française.  Conaervanl  lou- 
joursIegoiltiieilelIres.îlQcciipaieslomrt 
lie  ta  compoiiHon  d'ouvragea  dunt  quel' 

SueS'Uaa  jouluent  d'une  rt^puiation  éteo' 
ue;  en  voici  les  principaux  ;  Catalogue 
d'aulturs  celibret,  —  DouUi  hitlnrïi/uei 
concemanl  Richard  III,   mi  ipjlngle- 

pulfs.  —  Aiiecdaiet  relatives  à  la  ptîn- 
iui«.  — LechdUaud'Otranle,  tomandaui 
le  genre  mmbre  et  nijstërïenï  que  mia- 
trins  RaJcIilTe  (  voj-.  ce  nom  ) ,  a  depuis 
misa  la  mode-  —  Etiai  lur  U  jardinage 
moderne.  —  La  Mire  mrttérieuse ,  tru- 
ge'die.  —  E(  eofln  des  Opuscutet  poèii- 
tjuet.  Il  Taul  joindre  à  cette  énuméfalion 
IB  correEpondance  avec  la  eelâbre  M"* 
DudelTant ,  qui  a'ayanrjamsiii  rien  aime 
dans  sa  vie,  l'avisa  d'éprouver  pour  lui 
un  Eenliment  pauionnd-  Horace  Watpole 
isourul  en  1397.  Toui  ses  ouvrages  ont 
été  réunis  dans  uoe  magniiique  édition  , 
en3vol.in-4. 

WASEINGTON,  (  varet  le  scppié- 


rr). 


r  del' 


par  la  grande  part  qu  M  a  eu  a  ta  realau- 
ration  de  la  langue  hollandaise,  en  1S04 
cl  iSo5.  Avant  cette  époque,  M.  WeiJatid 
publia  un  Dictionnaire  delà  tangue  hol- 
Lindaiie  ,  dont  Je  premier  voliime  parut 
il  Amslerdum,  eo  r^go  ,  et  le  dernier  en 
i8ii.  Le  giaod  inertie  de  cet  ouvrage, 
qni  manquait  abBolumctit  it  la  litlcrature 
Lollandaise,  lit  jeti.'r  les  yeux  sur  lui,  lors- 
qu'en  iSi>4<  '^  gouvernement  voulut, con- 


tés savant  e>  du  pays,  établir  des  règles 
l^es  pour  l'orthographe  et  la  grammaire 
de  la  Ungue  nationale.  Tandis  que  M.  Sie- 
genbeek  fut  charge  du  travail  concernant 
l'orthographe  ,  on  couGa  ï  M  Wciland 
la  rédaction  d'une  grammaire.  Il  s'acquit- 
ta si  Lien  de  cette  besogne ,  que  la  gram- 
maire obtint  l'approbaLiondesiavanachar- 
géi  de  son  examen ,  ainti  que  du  gouver- 
nement ,  qui ,  par  son  décret  du  3o  aoilt 
iSo5.  en  ordonna  U  publicatinn  et  sta- 
'    1  que  les  principes   de  la  langue  bol- 


\mAÛ! 


onvruge,  s 


adoptés  et  suivis  dans  loules  les 
pièces  sortant  desbilrcaux  du  gouverne- 
meot,   A*at  tous  les  Itvrci  d'enielgue- 
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ment,  etc.  La  grammaire hollandaiie  d* 
M.  WeiljDd  ,  imprimée  en  i8o5,  en  ver- 
tu de  cette  résolution ,  obtint  aussi  géné- 
ralciucnl  l'approbation  des  personnes  ins- 
truites, et  est  ae  tu  elle  ment  suivie  par 
tout  ceux  qui  s'attachent  a  écrire  avec 
conectîon.  M.  WelUnden  donna,  peu 
dcjoura  après,  un  abregé.etM.  Van  Len- 
nrp  (i'o^.ceuomj,l'aen!uile,eni8i6, 
adjpté  a  l'usage  des  collèges  et  des  insti- 
tutions des  provinces  méridionales  du 
rnyaume.il  en  a  paru,  en  181 E,  une  se- 
conde Edition  à  liruxelles ,  nn  vol,  iu-13. 
M.  Weiland  travaUle,  dans  ce  moment,  4 
a  un  Dictionnaire  des  synonimes,  ou- 
vrage qui  manque  à  la  littérature  hollao- 

wÉLLESLEY(RicniRn  CoLï.Ei,mar. 
qoisDE),  pair  d'Angleterre,  Gis  aine  da 
lord  G.  Callej  ,  comte  de  Momington, 
descendant  d'une  famille  Irlandaise,  qui 
fait  remonter  son  origineà  Ferdinand  roi 
de  Caitille  ,  naquit  le  ai  juin  1560.  En- 
voyé à  l'âge  de  ij  ans  au  célèbre  collège 
d'Eton,  il  y  et  des  progrès  rapides,  et  se 
(orm.i  à  la  discussion  parlementaire,  dans- 
un  simulacre  de  chambre  de  commerce  - 
établi  par  les  écoliers.  Il  termina  ses  étu- 
de» à  Oxford,  succéda  ,  le  33  mai  1  j84  , 
aux  dignités  età  lafortunedeaonpère.  et 
futbienlûtaprés  nommé  membre  du  con- 
sellprivé  d'Irlande,  puis  membre  dupa  rie- 
ment  par  Windsor.  Pendant  "qu'il  iiégeuit 
comme  rcprésenlanl  de  celle  ville  ,  il  g». 
gna  les  bonnes  grâces  du  roi ,  <Jiii  l'admit 
dans  la  société  privée  de  !■  famille  royale. 
Lord  Wellesley  déploya  dans  la  chambre 
des  pairs  d'Irlande  nne  grande  bubili-té 
comme  orateur, et  se  fit  surtout  remarquer 
par  son  allachement  au  ministère  de  Pilc 
et  par  de  violentes  sorties  contre  la  révo- 
lution de  France.  Devenu  successivement 
lard  de  I.1  trésorerie  ,  commissaire  pour 
les  affaires  de  l'Inde  ,  et  enfin  gouver- 
neur -  général  des  possessions  anglaises 
dans  ce  beau  pays,  il  crut  devoir  ,  peu 
après  son  arrivée  au  Bengale,  fermer  aux 
Français,  par  une  escadre,  le  détroit  de 
Uab-el-Mundeb.  d.insla  crainte ^u'ila ne 
formassent  de  l'Egypte  ■  où  ils  étaient 
alors.desliaitolis  avec  TippoO'Saéb  (,.»_»-, 
ce  nom  ).  LorJ  Wcllesle)'  envoya  ensuite 
le  général  Hdrris  attaquer  Séringapalam, 
qu.  fui  emporté  d-»siaut,le  j  mars  rjj,,,, 
après  un  siège  long  et  pénible.  La  pria. 
de  celle  capitale  et  la  mort  du  sultan , 
ayant  mis  tout  le  Uaisaour  au  pouvoir  dui 


à 
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I  Anduiï,  PieilfTffQt  uii  grand  enlIiousU*- 
'  1  Angleterre  .  cl  lard  V/eUe$\ey . 

isrqaii  d'Irlande ,  reçut  lei  rf mer- 
I  «Imens  drs  deux  chumbrp*,  el  obtint  du 
1   d'ajouter  à  a»  araiei 
^  cellei  qui  ornaient  t'êtendaril  du  monor' 
— e  TBincu.  La  guerre  l'étant  déclarée  de 
uveaiL  entre  letMahmtleiellesitnglaii, 
marquU  de  Wellealej  lev»  ciaijuante- 
cinq  mille  hommes,  et  aprèi  avoir  con- 
quii  en  trois  mois  tout  lea  pav)  lituêa  en- 
tre le  Djonna  cl  le  G^nge,  i'i  força  Scin- 
idiali  et  le  rajali  de  Berar  à  fairr  U  paix. 
~  eintervalle^lord  Welleiley  uvail 

véDioycndedeiacher,eD  i8oi, 
d'arme'e  pour  aider  k  la  con- 
quête de  l'Egypte.  EnGn  ,    après  celle 
*  e  et  brillante  administra  lion  ,  il 

,1  ton  rappel,  el  Fut  remplacé  en 
i8oj  ,  par  lord  Corowall'is .  qui  mourut 


VVEL 

de  ton  frère  avec  lieaucoirp  d«  rvMrr 
rt  dt  reux  de  l'arméf  avec  admir*li4 
Ountlagrancedu  SjumtS'a,  il  d^efl' 
am  collègue»  conire  le»  refirochetde  Itr 
Landsdowne,  (jui  en  toi  rendant  pertoi 
justice  la  -'■--  '—•'—    — ' 


lellcmcnl  U 


.   Il  r 


wiie 


noïos  d'un  rapport  du 

chambre  deBcommuaes,impriiue'eu  i9i  i , 

I    que  tord  Wetleatej   a  accru   la  délie  de 

douze  miltionsilerling,  dont  cinq  millioiii 

servi  k  aautenir  diffe'renics  guerres 

si  un  collège  àCalculia,  et  formé  dans 
te  ville ,  pour  l'agriculture  el  l'histoire 
naliirelli;  >  des  e'tabliisemens  utiles  qui 
ntmalbeurcunemenfp^sctésoutenaspar 
auccesseur».  Lord  Wcllealey  tut  pour- 
t  attaque  à  plusieurs  reprises  d^ns  la 
chambre  des  communes,  pour  la  hauteur 
a  candurle ,  son  faite  oriental,  ton 
despolisme  el  ses  dilapidations;  mais  un 
yole  unanime  approuva  sans  réserve  la 
lite  dana  l'Inde  et  impoia  silence  à 
cusaleurs.  En  t  S07  ,  le  marquis  de 
Wellealey  refusa  le  mlniitére  àea  alfuirea 
'tr^ingëres  que  le  roi  lui  fit  proposer ,  et 
ccppta,  en  i8ag,  l'ambassade  d'Espagne, 

3o'il  remplit  avec  beaucoup  d'habileté  et 
ans  des  circonstances  Irès-dilticiles.  A  la 
I  fin  <Ie  la  même  année,  la  mort  du  duc 
l'  de  Portiand  ayant  amené  la  dissolution 
I  dn  ministère ,  dont  il  était  le  chef,  lord 
I  Wellesley  fut  rappelé  à  la  tête  des  alTai- 
l  j-ea  e'tranifères ,  à  la  place  de  M.  Canning, 

Jt  ses  elTorls  curent  constamment  pour 
nt  de  faire  prospérer  la  Cause  ripagncle, 
I  qa'il  sentait  être  inlimement  liée  aux  in- 
I  t^rc'Ls  (le  TAngletetrc.  Lorsqu'en   iSio 
■  lorJ  Liverpaol  proposa  de  voler  des  re- 
rrcimens  à  lôrd  Wellington  et  à  son  ar- 

irijuis  de  Welléiley  paila   liej  cïploiij 


it  les  m  

ble  ircITurls  ,  ni  unité  de  système  «fan* 
condnitede  la  guerre  de  la  pi>nit)sut«.  ] 
marquis  de  Welleiley  lermina  par  tin  i 

pel  3  la  nation  anglaise,  n  alaquelle,  ifi 
il ,  l'honneur  et  U  politique  fiiuicnt  âi 
leroent  un  devoir  de  continuera  «ecmdl 
les  Eipagnol* ,  aussi  long-tcmn*  qu*» 
verrait  briller  parmi  eus  la  oioindn  rflh 
celle  du  feu  patriotique  dont  lia  elaiM 

ses  fonctions  dans  le  minirieri?,  pjrMÎ 
de  quelques  diflrrendsBvectescollégueaii 

et  fut  inulilemenl  cha  r>é, parle  prinësi 
gent,  aprc»  r.issassinxt   de  M.  Per" 
(  vojfts  ce  nom  aU  seivljkeht  } ,  de 
cilicr  les  deux  purliiquidiviiaientleget 

'  '       ■  avril,  il  parla  en  fivei 


e  les  lempE 


poliliquH, 
lus  étaient  arrirt 

celte  question,  le  i"  juillet.  p»r  » 


lier  proposa  la  question  préaldble ,  qui  ot 
fut  adoptée  qu'à  la  majorité  d'une  voix. 
Le3i  novembre, le  mar|i«is  de  Welt«*ej 
prit  aussi  occasion  d'un  discours  du  prioct 
réeenl  pour  passer  en  revue  1rs  opà^tion 
de  h  dernière  campagne  d'Espaene,  et 
pour  prouver  que  le  lyat^me  du  ministiM 
Il  avait  été  liinide  sans  prudence  el  (Onti- 
de  sans  économie.  »  En  mon  1816. S 
blâma  encore  lea  minisiret  sur  lea  ht- 
ces  trop  nombreuses  qu'ils  eniretenafeut  ■ 
dana  rinde  et  eu  Irlande;  et  revint  en-^ 
core  sur  la  guerre  de  la  péninsule,  d^i» 
laquelle  il  prétendit  avoir  toujourr  soute' 
iiu,  contre  lurilLiverpoolelseacollépu)!!)' 
la  nécessité  d'allmemer  la  guerre  de  U 
péninsule,  et  avoir  tracé  l.(  plana  qn'itl 
nesient  depuis  si  heureuneiocnt  reali^i:' 
Cette  assertion  l'exposa  aux  morduttHi 
railleriesdnjnomal  ministériel  leCouritP^ 
qid  {rrésenta  lord  WcNeiley  comme  cher- 
chant  à  s'attribuer  cxclusivemuntli  aloi-^ 
re  de  ces  brillini  auccèi.  Le  aa  BTrtlMrU 
viiiit,  le  marquis  dj  NVelletlcy  parla  en-' 
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core  en  faveur  d'un  système  dVcotiomie  aux  ministres  si  M.  l'oie  avaîtagi  en  vertu 

applicable  à  toutes  les  branches  d*admi-  de  leurs  instructions,  et  sur  la  réponse 

nbtralion,  et  particulièrement  à  l'établis-  négative  du  comte  de  Liverpool,  des  co- 

sement  militaire.  Les   a6  et  a8  février  pies  de  la  circulaire  de   M.  Wellesley- 

1817,  tout  en  admettant  l'existence  d'un  Pôle  et  de  celle  du  secrétaire  du  comité 

parti  de  mécontens  dans  la  Grande-Bre-  catholique  furent  mises  sur  le  bureau.  Sir 

tagne ,  ce  qu'il  dit  être  d'ailleurs  commun  William  ,  étant  revenu  d'Irlande  à  cet* 

à  tous  les  pays ,  il  observa  que  cependant,  te^  occasion,  reprit  sa  place  à  la  cham- 

pour  promulguer  une  loi  de  circonstan-  bre  des  communes,  où  il  eut  à  s'expliquer 

tances  ,  il  fallait  démontrer  bien   claire-  sur  sa  conduite;  et  répondit,  le  3  mars,  à 

ment  l'insuffisance  de  la  législation  ordi-  une  motion  de  M.  Ponsomby,  que  le  lord- 

naire.  £nsuite  il  protesta  avec   énergie  lieutenant  et  le  procureur-général  avaient 

contre  la  suppression  de  l'^a&«a«  cor^puf.  eu  connaissance  de  sa  lettre  avant   son 

Lord  Wellesley ,  est  encore  aujourd'hui  à  émission.  En  novembre  181 4 1  M*  Welles- 

la  tête  d'une  fraction  de  l'opposition  ;  il  ley-Pole  dit  qu'il  adoptait  les  principes 

est  profond  dans  ses  vues,  libéral  dans  ses  de  M.  Withbread  à  l'égard  des  Espagnols 

principes  ;  et  ses  ennemis  même  sont  loin  arrêtés  à  Gibraltar  puis  livrés  à  leur  gou- 

de  lui  contester  l'habileté  et  les  talens  ad-  vernement  ;  et  ajouta  que  son  frère,  l'am- 

ministratifs.  11  a  épousé ,  en   1794  9  une  bassadeur  à  Madrid,  avait  employé  toutes 

Française  nommée  Rolland,  qui  est  morte  les  remontrances  pour  engager  le  gouver- 

en  1816,  sans  lui  laisser  d'enfans.   Les  nement  espagnol  à  abandonner  son  systé- 

écrits   suivans  ont  paru  sous  son  nom.  me,  qu'aucun  des  Wellesley  n'était  capa- 

Notet  relatif  es  à  la  paix  conclue  entre  le  ble  d'approuver.  Il  est  encore  aujour- 

gouvernement  britannique  et  les  chefs  d'hni  membre  de  la  chambre  descommu- 

hialiratu»^  in-4*  i8o4>  Cet  ouvrage,  im-  nés  d'Angleterre  et  ministre  d'état.  M. 

primé  h  Calcutta,  au  nombre  de  âoexem-  Wellesley*  Pôle  est  habituellement  le  dé- 

plaires,  pour  être  distribués  auxdirecteurs  fenseur  des  mesures  ministérielles.  On  lui 

de  la  compagnie  des  Indes  et  au  ministè*  reproche  une  susceptibilité  très-irritabl^ 


quable  par  l'étendue  des  recherches  et  la    est  doué  de  la  même  acrimonie ,  ont  sou- 
nouvcauié  des  aperçus.— -Lettre  ai*  gou»    vent  amusé  la  chambre. 


qui  y  a  ete  établie  ;  m-o ,  loi  2.— Leur?  de  rordre  du  oam,  est  ne  le  ao  juin  1773 
aux  directeurs  delà  compagnie  det  Indet'  Il  accompagna  lord  Malmesbury  à  Lille 
Orientales  -,  sur  le  commerce  de  CInde  <,  en  1797;  et  se  rendit  ensuite  dans  l'Inde 
in-8 ,  1 8 1  a .  comme  secrétaire  du  marquis  de  Welles- 
WELLESLEY  -  POLE  (  Williams  ),  ley  son  frère.  Nommé  eni8oi  lieutenant- 
frère  'du  précédent, membre  du  parlement  gouverneur  d'Aoude,  il  revint  en  Aogle- 
pour  Queen's  County  en  Irlande,  gouver-  terre  en  1 8o5 ,  époque  où  il  fut  appelé  au 
ncur  de  ce  comté,  et  ministre  du  dépar-  poste  de  lord  de  la  trésorerie.  Ayant  été 
tement  de  la  monnaie,  né  le  ao  mai  1763,  peu  après  chargé  des  fonctions  de  secré- 
prit  le  surnom  de  Pôle  ^  de  sir  William  taire  du  trésor,  il  résigna  bientôt  cet  em- 
Pole ,  son  cousin  ,  qui ,  en  1778.  lui  lais-  ploi ,  et  fut  alors  envoyé  comme  amba85a- 
sa  toute  sa  fortune;  et  devintensuitechan-  deur  en  Espagne:  on  attribua  au  refus 
cciier  d'Irlande.  Il  adressa,  en  181 1 ,  aux  qu'il Gt  de  fournir  au  g^bu vernement  espa- 
principaux  magistrats,  une  circulaire  par  gnol  un' subside  considérable,  le  décret 
laquelle  il  requérait  l'emprisonnement  de  rendu  en  octobre  18149  par  le  roi  d'Es- 
toutespersonncsqaise  trouveraient  com-  pagne,  contre  l'introduction  des  cotons 
prises  dans  la  formation  des  assemblées  que  anglais.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  le  courant 
lescatholiques  voulaient  établira  Dublin,  du  même  mois  Ferdinand  VII  accorda  à 
pour  la  conduite  de  leurs  affaires.  Lame-  sir  Henri  Wellesley  toutes  les  prérogati- 
sure  prise  par  ce  fonctionnaire  excita  en  ves  d'un  ambassadeur  de  famille,  bon- 
Angleterre  autant  de  surprise  que  d'alar-  neurs  qu'il  accepta  comme  adressés  au  roi 
mes:  le  comte  de  Moira  demanda  même  et  à  la  nation  britannique;  mais  il  refusu 

•       8.  56, 
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_  le  mirqnc  de  fsTfur  personnelle  (piî  lui 
I  fut  olierle-  Il  aolliciu  et  obtint  presque 
i  aïKiitât  la  permisiion  de  quitter  le  poite 
'il occupait  àMddr'd,  It  caoBe  des  me- 
ei  qui  ïeoaieDl  d'oFoir  lieu  récemment 
I  la  Espagne, cl  Hontilauuriiaioiroherche' 
Taioem  ent  à  pre'y  eni  r  r  ex  êcu  lio  n ,  et  rev  i  n  I 
«n  Anglclerreen  i8i5.  Ilretourna  néau- 
aini  quelque  temps  *prëi  a  ion  poite  , 
l'Un  occupé  depuis;  malgré  l'aiserliou 
i  précède ,  l'opinion  dea  Espagnoli  ejt 
F,  gériêratement  peu  (aTorableli  ce  mïnitlre. 
I  qtl'lls  regardent  comme  n'ayant  paa  uséde 
nlDn  influence  dans  un  ■eniaTanlageui.aui 
I  faléré<a  politiques  de  ce  pays. 

WELLINGTON  { Aernca  Wh,le>lïi, 
ioc  DB  ) .  prince  de  Waterloo  ,  frèi  e  des 
L  Brece'deni ,  naquit  à  Dungan  Caille,  aé- 
»■»-.._  j-  ,g,  ancêlrei,  le  i"  mai  lyC^g  , 
le  la  naissance  de  Napoléon).  11  fui 
^  âevé  an  coUe'ge  d'Eton  ,  et  enroyé  en- 
n  France  à  l'écote  militaire  d'An- 
I  entra  de  fort  bonne  heure  au  aer- 
I  juce,  fut  nomme  enieig ne  an  ^B'régîment 
I.  jl'infanterie,  le  9  mari  iJ&J,  puii  lieulS' 
■ifUDt  au  76',  le  a3  de'cenibre  suivant  .  et 

Vifc  4'*  régiment.  Aprèi  plusieura  promo- 
I  ,iiDn5elchangemeoBdBeorpi(»icADnjr«il, 
■  -      e,  le  marquis  de  Wclle.ley.  lui 

a   1793  II  lieu  tenait  ce-colonelle 
riio  33    régiment.  L'année  suivante ,  il  ac- 
LjBOmpagna  lord  Moira  3  Oilende  ,  et  com- 
Banda  une  brigade  dans  lu  retraite  ds 
lollande  ,  circonstance  où  il  commença 
ire  remarquer  par  son  intelligence 
■ang- froid.  En  1793  ,  il  s'étuit  em- 
tarqué  pour  le!  Indei  occidentales  ;  miia 
1o(le  >ur  laquelle  il  se  trouTail  fut ,  à 
lieura  reprises,  rejeléedant  le  portpar 
lempélei,  et  avant  qu'elle  edl  pu  ga- 
T  le  large,  la  dettinatinn  de  son  régi- 
it  avait  changé  ,    el  lui-même   avait 

glande.  C'est  ainsi  qu'il  évita  le  sort  au- 
IF  gr.inde  partie  de  aea  compagnons 
résrrvés.  Le  marquis  de  Welteiley 
Eiijrant  clé  nommé, en  tjyj.  gouverneur 
'  ■  'de  l'Inde  ,  le  colonel  Arthur  l'y 
VccDm|)agDa  ,  combattit  à  la  baladlc  de 
'lallavellijdïaalaqudlcTippoo  Siebfut 
et  contribua  Â  la  [irise  de  Sérin- 

par  le  Niuim.  Api 
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réloi^emenl  de  la  fiiaiille  de  T(ppoo>j 
eirr^it  encore .  eo  1800  ,  le*  lonctiol 
de  gouverneur  de  SérmgapalaiD,  que  >« 
frère  lui  avait  fuit  conIJer  ,  lorsque  Ho* 
diah  Wangh  ,  l'un  de  cei  ~  ~ 
dieni  qui  ont  laal  de  (oia 
dé  J«  empires  dani  l'orient  ,  fit  une  in> 
cursion  sur  les  terres  de  la  compagnie,  à 
la  tiHe  de  cinq  mille  hommes  de  cavalerie 
Le  colonel  Welleslej  reçut  ordre  de  l'aN 
laquer  avec  quatrerégimenad'infantcriel 
par  un  mouvement  rapide  ,  il  arrêta  la 
marche  de  ee  partisan  ,  et  apré«  un  lan- 
gtant  combat ,  il  diupersa  toute  ta  troupe 
el  le  tu4i  lui  même.  Le  succès  de  ceti* 
opération  le  fit  nommer  major-gcnéraL 
Le  marquis  de  Wcllcsley  méditait  i  cctt« 
époque  deux  espéditioni ,  dirigées  l'uM 
contre  Batavia  ,  et  l'autre  Coiilw  lo*  tia 
do  Franco  et  de  Bourbon,  Sir  Arifanr de- 
vait servir  dans  ta  première,  1 
dres  du  gênerai  Baird;  mais  une  GonlM- 
latioD  qui  s'éleva  entre  le  gouTemeiir' 
général  eti'un  des  amiraux  britanni(|ueiGl 
abandonner  ce  plan .  el  BaïrJ  fut  envoys 
en  Egypte ,  où  le  colonel  Welleslej  l'au- 
rait  accompagné,  si  sou  frère,  voyam  le> 
troubles  d«  l'Inde  sur  le  point  de  «e  rai- 
lumer,  ne  l'edt  rappelé  a  Sélin^apatam. 
En  effet ,  L  guerre  éclata  presqu'aussitAL 
'  était  le  peishwà  ,  l'un  dei  pini 


lent  livré  a  l' 
fluence  de  Scindiah  ,  coiiquérant  d'une 
partie  du  Hogol  :  de  l'autre  s'svanfiit 
Jesvunl-Rjo-Holkar,  prince  Bnbilirui 
et  intrépide,  qui  cliercbait  à  s'asaurer  an 
Bccroisaemeal  de  territoire,  elque  d'hcH- 

doulable.  Une  lutte  SdUglanle  allait  s'en- 
gager, lorsque  le  ptisbwa,  Youlani  it 
soustraire  à  In  dépendance  de  ion  altîj, 
Gt  faire.au  gonvrrnement  brilanDiqae  dfl 
propositions  d'alliance,  sans  prévoir  qn'd 
se  forgeait  une  chaîne  plus  difficile  ï  rom- 
pre que  la  pnmiére.  Les  Auglaisa'emprci- 
aèrent  d'accéder  à  sa  demande  ,  et  dë> 
que  le  traite  fut  conclu  ,  ils  6reDt  avec 
activité  les  dispositions  nécessaires  pûuc 


n  posB< 


r  Bxer 


n  des  cou 


Le  major-géncral  Wellesley  reçut  le  com- 
mandement de   13000  hommes  qui  d^ 

lesquels  Be  truuvaieutaJoo  cavalierjBij- 
sorcens  ,  qui  peu  de  temps  auparavant, 
sousies  ordresdeXippoo  Saeb,avaienl  6gu- 
léparmilcs  plus  cruels  ennemis  de  la  puis- 
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Mnce  anglaise.  Il  s'avançs  lur  le  tprrilaïre 
d  «  Mahralte*.  Dam  mu-  ^i^on  peu  favo- 
rable el  peadaDl  uoe  marche  longue  et  pê' 
nible ,  il  avait  pri>  de  tellei  meiuret  pour 
assurer  les  raouvcmpni  et  la  lubiiilaure  de 
sei  troupes,  qu'il  n'rpruuva  ui  pertes  ni 
privations.  A  ÂLIoni,  il  effectua  sa  jonction 
avec  un  lecours  fourni  par  le  Nizatn  ,  et 
ic  hâta  d'arriver  à  Poonah,  qu'Amart- 
Rdoh  devait  livrer  aux  Ou  mm  es ,  à  l'ap. 
procne  des  Iroopes  bnlanniigues,  et  qu'il 
eut  à  peine  le  lempa  <<e  sauver.  Le  gêne- 
rai Welledej  eut  alo»  i  comliattrc  les 
forces  confe'dert^ei  dn  Scindiah  el  du  rajah 
de  Berar ,  qui  tenaient  do  le  réconcilier 
entre  eux  et  avec  Hulkar.  Sansatleodrele 
EobncI  Stevenson  ,  qui  arrivait  à  la  tète 
d'un  renfort  considérable  ,  il  crut  devoir 

forter  un  coup  décisif  à  des  ennemis  dont 
I  supériorité  numérique  lui  paraissait 
mniiu  redoutable  que  le  sj^léme  dilatoire 
qu'ili  avaient  adopté  ,  sjiténie  toujours 
si  funeste  dans  les  Indes  et  l'Amérique  aux 
troupes  régulières  d'Europe.  11  déploja 
dauB  cette  circonstance  autant  d'audace 
et  d'activité,  qu'on  l'a  vu  depuis,  dam  des 
circonstances  el  des  lieux  bien  diffcrens , 
manlrrr  de  circonspecti'oo.  A  la  suite  de 
marches  longxiea  el  fatigantes  ,  il  parvint 
à  joindre  les  forces  reunies  des  ennemis, 
et  les  attaqua  auprès  du  village  d'Assye  , 
qui  a  donne  son  nom  i  ta  bataille.  Après 
es  divers ,  une  charge  générale 


la< 


;  aORlai, 


al'ar 


ie  des  Indiens  ,  qui ,  servie 
leise  et  promptitude  par  des  oUiciers  fran- 
çais ,  nvaiC  fait  beaucoup  de  ravage  dans 
les  rangs  hrilanniqucs.  Déjà  les  vain- 
queurs, dans  leur  poursuite  rapii  le,  avaient 
dépassé  cette  artillerie ,  et  t'aoïion  parais- 
sait décidée ,  lorsque  une  partie  des  Mah- 
rattes  .  qui  par  une  nue  de  guerre  com- 

lomber  comme  morts  sur  le  champ  de  ba- , 

relit  un  feu  terrible  sur  les  derrières  de 
l'armée'victnricuiie.  Les  fuyards,  voyant 
l'effet  de  cette  nouvelle  attaque  ,  se  ral- 
lièrent :  le  combat  recommença  avec  plus 
de  fureur.  Une  foule  d'anglais,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  plasieors  olEcîers  , 
jonchaient  déjà  la  terre  ,  lorsque  le  gé- 
uérat  Wellesley,  à  la  tète  d'un  régiment 
d'infanterie  européenne  et  de  la  cavalrrïc 
indienne,  evccula  contre  cette  formida- 
ble artillerie  deux  charges,  dans  la  pre- 
mière desquelles  il  eut  an  cheval  lue  sous 
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lai ,  mais  dont  la  seconde  le  reodit  maî- 
tre du  lerrein  si  vivement  conteste  ,  ayant 
ainsi  livré  deux  tialailles  en  un  jour.  La 
déroule  des  Haiirattes  fut  telle  qu'ils  lals- 
sèreni  en  son  pouvoir,  drapeaux ,  canons, 
munitions,  etc.  Des  propositions  de  paix 
furent  alors  faites  au  nom  de  Scindiah  1 
mais  comme  le  g;éuéralWellesley  pensa  que 
les  Mabraltes  oe  cherchaient  qu'à  gagner 
du  temps ,  il  le  mit  à  leur  poursuite ,  de'- 
truisil  la  cavalerie  de  ce  chef  redoutable, 
délit  l'infanterie  de  Berar  dans  1rs  plaine* 
d'Argomme,  et  s'empara  de  la  forteress* 
de  Gawllphar,  ce  qui  amena  la  soumit- 
sion  des  deux  chefs  aux  conditions  que  le 
vainqueur  voulut  leur  imposer.;  «t  ces 
condiltons  furent  rigoureuses.  Un  monu- 
ment, en  mémoire  de  la  bataille  d'Assjre, 
fut  élevé  à  Calcutu  { les  habita n s  de  cette 
ville  offrirent  au  général  victorieux  une 
e'pée  de  la  valeur  de  mille  livres  sterling, 
etlesolliciersluipre'seotèrent  un  vase  d'or. 
Le  parlement  d'Angleterre  lui  vola  dea 
remercimens  ,  et  le  roi  le  nomma  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Bain.  Sir  Arthur  revint 

brigade  dans  l'armée  du  général  Cathcart. 
destinée  à  agir  sur  le  coutifient ,  mais  qui 
fut  bientôt  obligée  de  se  rembarquer 
par  suite  de  la  victoire  des  Françsis  k 
Austerliix.  A  la  mort  du  marquis  ds 
Carnwallis,iir  Arthur  lui  succéda  comme 
colonel  du  76' régiment ,  dont  il  avait  été 

newport ,  dans  l'ile  de  Wight,  lenomma 
son  député  â  la  chambre  des  communes  ; 
et  dans  la  même  année  ,  il  épousa  mil* 
Packenbam ,  sœur  du  comte  de  Longford. 
En  i8uj  ,  il  fut  nommé  premier  secré- 
taire do  l'Irlande  sous  le  duc  de  Rich- 
mond  :  il  quitta  ceposie  ,  dans  la  même 
année ,  pour  commander  ta  réserve  dan* 
l'armée  envoyée  eu  OanemarcL  ,  soui  le 
général  Cathcart.  C'est  s  son  habileté  que 
tut  dâ  le  succès  de  l'affaire  de  Kinge  ,  à 
la  suite  de  laquelle  fut  conclue  la  capitu- 
lation de  Copenhague,  dont  sir  Arthur 
fut  chargé  de  la  part  des  Anglais.  Ainsi  fut 
coiuommée  cette  grande  iniqiulé  politi- 
que ,  pour  laquelle  les  deux  cbumbrts  du 
parlement  lalèrent  desremercfaiensuna- 

bre  des  communes  les  adiesta  personnel- 
lemei<t  au  ^'ne'rot  Wellealry .  lorsqu'il  « 
reprit  SB  place  a  sou  retour.  En  iBuBtU^ 
reçut  l'ordre  de  faire  voile  pour  la  Cft>a 
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ragne ,  où  il  «levait  conimuniqucr  avec  la 
jiinic  lie  GaUec ,  et  aeit  luivant  Ici  cir- 
conitincei.  Il  eliectua  tcti  dcbirquemect 
3  l'embouchure  <lu  Hlonàeea  ;  el  après 
l'être  léuni  au  général  Spucer  •  qui  lui 
iHOEDDit  5ooo  homiDcs  de  renlorl  ,  il  te 
mit  en  marche  tur  Llsbonoa.  Le  18  aoiit, 
un  combit  laDgldiit  s'engagea  auprei  Je 
Kciliua,  entre  une  paHie  do  rdrinée  »a- 
ftluiieclI'aTant'garde  de  l'année  deJunot, 
commandée  par  le  gènr'ril  Delaborde  :  la 
poBition ,  vigourruteraenl  diipulee,  resl» 
a  pouvoir  dei  Iroupei  biitanoiquei.  Ce 
"  '  "  e«t  remarqunble  comme  U  pre- 
n  de  la  longue  lutte  qui  com- 
:a  peursir  ArIhur.Le  ai  aoi\t  lut  mar- 
ié par  la  bataille  de  Vimieira.  LeiPraD- 
f  ail  prirent  l'olTeneiTe  ,  mai>  elle  ne  fut 
p«  lieiirruie.  Sir  Arthur,  qui  avait  dirigé 
Ici  opérai  ions  avec  autant  d'habileté  que 
d'éuergic  ,  pretta  le  lieu  tenant' général 
Burrard,  qui  commandait  en  chef,  de 
profiler  de  cet  avantage,  et  de  paurtuivre 
chaudement  l'ennemi ,  main  celui-ci  ne 
crut  pat  pouvoir  suivre  ce  conieil  sans 
compromettra  ta  retponiabilité  <  et  tir 
Arthur  remit  le  commandement  3  lir  Hew 
Dalrymple  ,  qui  négocia  avec  Junot  la 
eanvenilon  de  Cintra ,  dont  la  principale 
condition  M  que  Ici  Fraaçaii  évacue- 
TAient  le  Portugal  ,  et  repasseraient  en 
^canee  avec  armes  et  bagages.  Sir  Arthur 
retourna  en  Angleterre  .  et  y  fut  rnlenu 
plusieurs  mois  pendant  te  procès  que  le 
général  Dalrymple  eut  !»  soutenir  au  su- 
jet de  cette  convention  ,  dont  tes  termes 
avaient  causé  en  Angleterre  une  indigna- 
tion UDiverielle.  Il  en  repartit  au  corn- 
mCDcement  de  1809  ,  et  revînt  débarquer 
le  as  avril,*  Lisbonne,  avec  de  nouvel- 
les troupes  et  le  titre  de  conimandaul  en 
chef,  Il  marcha  à  grandes  journées  vert 
llCoilro,  surprit  le  maréchal  Soult ,  le 
■  Vt  mai .  a  Oporto  ,  et  le  força  d'abandon- 
['W'  le  Portugal.  Le  maréchal  efTectna  sa 
(etraile  par  Montalegrc  et  Braga ,  non 
sans  une  perle  eonùdérable  en  hommes  , 
outre  la  totalité  de  ses  bagages  et  de  son 
artillerie.  Un  dei  historiens  de  cette  cam- 
pagne (l'es- mare'chal-de-canip.Sarrawn) 
reproche  à  sir  ArlhurWelieslej  de  n'avoir 
pas  su  tirer  un  plus  grand  parti  de  tet 
avantages  ,  et  prétend  qu'avec  un  géné- 
ral plus  actif  et  pluï  cnlreprensnt,  l'Ec- 
paene  aurait  vu  se  renouveller  U  scène 
-te  Baytcn,  Quoi  qu'il  en  soit .  «r  Arthur 
revint  sur  so  pas  )  entra  en  Espagne , 
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opéra ,  tur  les  bord*  de  l'Alverdte ,  si 

^vryi-ijàtai  ),  el  le  36  juillet ,  urriva  au- 
près de  Talavera  de  la  Itcyna  ,  où  i|  sou- 
lint  pendant  deux  jour* ,  aaai  dire  dchiM- 
qué ,  les  eSorti  de  toute  l'armée  enneaiie. 
La  retraite  des  Français  fat  cclcbrce  en 
Angleterre  comme  ta  ticloire  U  plua  dé- 
cisive ;  l'enlboiuiasme  fui  à  son  cunUe. 
et  aulgré  les  discours  de  l'opposition,  lei 
deux  cbamtims  volèrent  de)  renerdôinis 
à  tir  Arthur ,  et  une  annuité  de  deni  mille 
livres  sterling.  Le  roil'éleva  à  la  pairie, 
avec  le  titre  de  lord  vicomte  Wellineloa 
de  Tulavera,  et  la  junte  lut  aSVit  le  rang 
et  les  appointe  meus  de  capilaÎDC-génértl 
de  l'armée  espagnole  ,  qu'il  refa«a ,  n'ac- 
ceptant qu'un  présent  de  quelque*  che- 
vaux .  qui  lui  fut  fait  au  nom  de  PercÔ- 
nand  Vif.  Les  fautes  graves  commiies  par 
les  insurgés  ,  dont  sir  Arthur  se  plaint  dans 
sa  correspondance ,  les  événemens  de  la 
guerred'Àllemagne.etsurtoulU  marche  ta- 
pide  dec  ducs  de  D3lm:ilie  et  d'ElchingCD 
(Soult  etNey).dcSalamanquedal)tl'Eatn* 
madnre  .le  forcèrent  de  travcraer  lellje 
■urlepont  del*Arzobispo,qui était»  Moîe 
retraite,  aiiuî  qu'il  l'avoue  lui  m^me  daiu 
une  de  se<  dépêches ,  et  de  rentrer  aini 
en  Portugal ,  où  il  prit  une  forte  pontiltll 
ponr  défendre  le  passage  d'Almaraz  «tU 
partie  inférieure  du  Tage.  On  a  encWC 
reproché  au  général  anglais  trop  d'lié«- 
tation  dans  celte  circonstance  ;  reproche 
que  ses  panégyristes  repoussent  en  alU- 
guant  la  privation  presque  absolue  dM 
moyens  de  transport ,  circonstance  qiit , 
suivant  eux  ,  le  mettait  dans  l'impDaMbi- 
litéde  se  porter  en  avant.  Il  pasu  lesprC' 
miersmois  de  i8ro  à  préparer  la  défense 
du  Portugal  ,  où  Masscnu  entra  en  avril. 
Celui-ci  commença  ses  opérations  par 
les  sièges  deCiudad. Rodrigo  ctd'Alméida. 
■  s'empara ,  le  16  juillet,  de  la  première 4e 
ces  places,  après  une  vigoureiue  résis- 
tance ,  satu  que  lord  Wellington  ,  qui  oc- 
cupait une  forte  position  snr  le  Coh.  ,  fit 
aucun  elfort  pour  faire  lever,  ou  du  moùu 
pour  retarder  ce  liégo.  Ce  dernier  oeen- 
pait  encore  le  poste  l'ortoidable  de  Bom- 

lorsque  Maiséna  se  iJéi'ida  3  l'attaquer,  et 
fut  vivement  repoussé ,  après  un  oomhat 
où  il  périt  beaucoup  d'hommes  ,  et  où 

Clusieurs  oilî ci l'ts  généraux  furent  tuéa  ou 
lessé*  ;  mail  ayant  reçu  quelque!  avis  lies 
Itahilins  du  pays ,  il  le  retira  de  Coïow 
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bre  ,  St  tDomer  la  position  Jea  Anglais  , 
i|ui  gignérent  à  la  hnte  les  IJgnei  que  le 
pre'voya ni  Wellington  aval!  fait  conïLmiie 
à  Torrii-Vèdcm,  pour  proléger  Lisbonne, 
et  qui  s'étendaient  de  la  mer  au  Tage ,  au 
point  où  ce  fleure,  large  d'environ  douze 
milles  ,  les  défEndiiit  humî  bien  que  ta 
merméiiie.Cei  lignes,  au  nombre  de  trois, 
formaient  une  enceinte  qui  paraliBaiL  im- 
pénélrable  ,  et  que  garnissaient  33a  bou- 
chei  i  feu  Elles  avaient  clE  éliblies  avee 
tant  de  secret ,  que  Masie'na  n'en  avait 
aucune  conDaisiance  ;  il  resU  immobile  à 
leur  aspect.  Ce  ge'nérsl  passa  prés  de 
six  mois  devant  ces  lignes ,  nllendant  des 
renforts  et  d  ^s  provisions  EoBn  ,  frustré 
dons  l'espoir  de  receïoir  nos  secours  in- 
dispensables, qui  ne  pouvaient  arriver  juS' 
qu'à  lui  qu'à  Iravers  un  pays  soulevé  ; 
voygnl  la  détresse  de  l'armée  parvenue 
'■i  un  degré  elfrajant ,  et  les  dangers  de  sa 
position  a'accroilre  de  jour  en  jour,  ce  gé- 
néral résolut  de  rentrer  en  Espagne,  et 
il  Gt  très- habilement  celle  retraite,  au 
rapport  même  des  oQiciers  anglais.  La 
création  des  lignes  de  Torrès-Vedras ,  et 
la  retraite  de  Hasséna  ,  valurent  k  lard 
Wellington  des  lemerclmens  du  parle- 
ment ,  et  lui  Srent  donner  le  litre  de  mar- 
quis de  Torrés'Vedras.  Alméida  ajant 
été'  bloquée  par  les  Anglais ,  par  suite  de 
la  positiou  que  Massc'na  avait  fait  pren- 
dre à  ses  troupes  ,  celui-ci  marcha  pour 
la  réapprovisionner.  Le  3  mai  iSti  ,  il 
passa  l'Agueda  ,  présenta  la  bataille  à 
l'ennemi ,  el  dans  la  nuit  du  4  ^n  5 ,  par 
une  belle  manreuvre,  tourna  la  droite  de 
lord  Wellington ,  qu'il  attaqua  te  5 ,  prct 
de  Fuentes  de  Onoro.  Le»  premiers  corps 
anglais  furent  culbutés  par  la  cavalerie 
française;  mais  les  manœuvres  de  Wel~ 
linglon  et  la  fermeté'  de  son  infanterie  la 
forcèrent  à  s'arrêter  après  d'inutiles  ef- 
forts faits  pour  enfoncer  le  centre  de  l'en- 
nemi ;  l'armée  française  resta  toutefois 
mafirease  d'une  partie  du  champ  de  ba- 
taille. Il  eit  sûr  que ,  dans  cette  occasion, 
lord  Welliogton  ,  acculé  S  la  Coa  ,  ayant 
Alméida  à  dos,  avait  compromis  son  ar- 
mée, pour  continuer  le  blocus  de  celle  for- 
teressedontla  gamisonlui  échappa 3 jours 
après,  en  traversant  toute  son  armée,  et 
en  taisant  sauter  les  ouvrages  de  la  place. 
Les  6  et  9  join ,  il  lit  donner  deux  assauts 
k  Badajoi ,  mail  il  fut  repoussé  avec  beau- 
coup de  perte.  En  st^tembre  de  la  même 
année,  il  pa-ia  le  Toge  pour  l'opp oser  au 
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ravitsiliement  de  Ci udad- Rodrigo ,  et  fut 
suivi  par  le  narécbal  Marmont,  succes- 
seur de  Masséna,  qui  avait  opéré  sa  jonc- 
tion avec  Dorsenne ,  général  ea.cbef  d'une 
Doire  armée  française.  Ayant  pris  ses  can- 
lonnemens  d'hiver,  Wellington  prépara 
en  secret  l'attaque  de  Ciudad-Rodiiao  , 
qu'il  emporta  après  onze  jours  de  tran- 
chée ,  le  13  février  i8i3.  Ce  fut  à  cette 
occasion  que  la  régence  le  créa  grand 
d'Espagne  de  première  classe  ,  duc  de 
Ciudad-Bodrigo,  et  que  le  prince  rc'gent 
le  nomma  cooile  (  d'Angleterre  J ,  et  lui 
ùl  accorder  parla  chambre  une  nouvelle 
pension  de  deux  mille  h vres  sterling.  Lord 
WelirnglonenlrrpritensuitepDurlas'foia 
lesiégede  Badajoz,  qu'il  emporta  d'assaut, 
non  sans  une  perle  considérable-  Maitre 
alors  de  ses  derrières  et  de  ses  flancs,  il  re- 
passa leTage.etenlraenCaslilleaveeune 
grande  supéiioriié  de  moyens.  La  Tonnes 
n'étant  pas  une  ligne  militaire.  Salaman- 
que  fut  évacuée  par  l'armée  de  Porlugal , 
qui  crut  même  devoir  metlre  le  Douro 
entre  elle  et  les  Anglais.  Sur  ces  onlre- 
faites  ,  le  maréchal  Marmont ,  rejoint  par 
la  division  du  général  Bonnet ,  crut  le 
moment  favorable  pour  manceuvrer.  Ses 
mouvemens  attirèrent  les  Anglais  ver»  le 
Toro  T  il  passa  le  Douro  à  l'aide  d'une 
contre-marche ,  près  de  Tordesïllas ,  et 
commença  une  suite  de  manœuvres  bien 
exécutées.  Lord  Wellington  ne  l'atlaqua 
poiut  I  quoiqu'd  eût  à  craindre  la  réunion 
des  armées  du  nord  et  dePorlugal;  maïs 
le  maréchal  Marmont  n'allendit  point  les 
renforts  des  armées  du  centre  et  au  nord , 
etil  passBsurla  gauche  de  la Tormcs.  Wel- 
lington prit  une  position  près  des  Arrapî- 
les:  tourna  ensuite  le  flanc  gauche  désar- 
mée française  ,  qui  manœuvrait  pour  en- 
velopper son  aile  droite ,  et  attaquan  t  cette 
armée  du  câte  où  elle  se  trouvait  afiai- 
blie,  la  renversa  tout  entière,  et  remporin, 
la  victoire  de  Salamanque.  La  nuit  mit 
fin  BU  combat ,  et  le  lendemain ,  33  juil- 
let ,  le  général  anglais  suivit  les  Français 
jusqu'à  Valladolid;  puis,  cessant  de  les 
poursuivre .  repassa  le  Douro  ,  et  mar- 
cha sur  la  capitale,  où  environ  aooo  Fran- 
çais furent  pris  dans  le  Retiro  ,  et  où  H 
Slune  entrée  triomphante,  au  milieu  des 
plus  vives  acclamations.  De  nouvcamre- 
meroimena  du  parlement  lui  furent  d ''cer- 
né» ;  le  lllre  de  marquis  lui  fut  confère' i 
et  In  chambre  de»  communes  vola  cent 
mille  livre»  sterling  pour  lui  former  un 
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■blistemtnt.  Ctpcndaat  qoetquei  niilî- 
"    Il  blâiDft  de  n'afoir  pas,   dam 
itioD ,  mil  le  camble  fi  net  suc- 
■«■i  en  pojriutvalit  Ici  Franciii  ;  d'sulres 
|nt  dit  qu'en  inarchaal  lur  MiJriil,il 
■V«it  donne  lu  parti  du  roi  Ferdinand 
m  grande  aupérioritê  morale-  Quoi  qu'il 
iDJt,  Soull ,  qui  arait  levé  le  liége  de 
dix,  et   abandoDaé  l'Andaloixie ,   le 
I  préparait  à  marelier  contre  lord  Wetling- 
[  Ion,    tandis  que   l'arinee   de   Marinant, 
L  ■^mnuodee  alors  par  le  Rcueral  Souham, 
LÂvançait  sur    Burfos.   Vainement  lord 
■  Wellinglon,  qui  voulait  l'oppoirr  i  celte 
innde  ,  et  j'eniparer  de  Ëurgoi 
eunion  des  farce,  françai.»,  e<- 
laja-t-il  d'attaquer  le  vieux  clidteau  de 
eetle  ville  j  il  était  défendu  par  le  général 
Dubretan  ,  qui  le  fori^  d'eu  lever  le  liè- 
ge, et  de  commencer   *a  retraite    Lord 
WellinEtoDaétéaccuie'd'imprudencedani 
cette  occasion  .  pour  n'avoir  pas  attendu 
que  l'arrivée  de  l'artillerie  de  liége  le  mit 
à  même  d'attaquer  régulièrement   cette 
place,  et  il*avo>  voulu  l'enlever  de  vive 
force,  n'oppoiant  ainii  auK  murailles  et 
au  caaon  des  aitiégés  .  luivant  l'eipret'- 
sion  d'un  de  aei  biographes .  que  du  lang 

de  Portugal  et  quelques  troupes  de  l'ar- 
mée du  Nord ,  il  fut  atteint ,  au-del^  de 
la  Tormèg  .  par  les  armées  de  l'Andalou- 
sie et  du  centre ,  dont  il  avait  mal  calculé 
la  marche  ,  de  sorte  qu'il  le  trouvait  en- 
tre Salamanque  et  Ciudid-Radrigo,  dé- 
bordé paria  droite  de  3  à  4  lieues.  Di^uk 
de  ses  diviiions  étaient  sépurées  du  reste 
de  son  armée  par  le  torrent  de  San-Mu- 
gnos;  ses  bagages  et  son  artdleric  embar- 
laiiaieut  sa  marche,  et  le  temps  le  plus 
alTreui  ajoutait  à  ce  que  sa  position  avait 
de  critique.  L'armée  anglaise ,  après  Ic) 
perles  qn'elleavaitfailesdevantBurgos.ne 
s'élevait  pas  à  plus  de  âo,oao  hommes, dont 
environ  un  cinquième  de  cavalerie,  tan- 
dis que  la  réunion  des  corps  du  maréchal 
Suultetdulieutenant-géneralCIausel  por- 
tait leurs  forces  â  près  de  90,0001  mab 
l'armée  française  étant  restée  immobile 
pendant  quarante  heures,  Wellington  eut 
le  temps  d'opérer  sa  retraite  sani  aucune 
perte,  en  bon  ordi'eel  même  à  petites  jour- 
nées et  les  récompenses  lui  furent  de  nou- 
veau prodiguées.  Les  reslriclinm  de  la  ré- 
genceayant  cipiré,le  premier  usage  que  le 
prince  régent  fit  de  son  nouveau  pouvoir, 
fut  delecréeriiiarquiEdutojaumeBDiiet 
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leparlement,  d'une  voix  unannn«,  loi  roti 
encore  une  gratîGcation  de  cent  mille  li> 
vrts  tleriing.  En  Portugal,  il  avait  d^ 
été  tut  comte  de  Vimieira  et  marquiiila 
Torrés- Vedras ,  lorsque  le  prince -régent 
du  Brésil  le  créa  duc  de  Vittoria.  Poar 
achever  la  délivrance  de  ta  peniuau1e,lord 
Wellington  vii)tàCadiE,eDJanvteri8i3, 
comiouiiiquer  en  personne  avec  la  re'gea- 
ce  de  celte  ville;  et  les  années  eapagne- 
les  mites  enGn  inr  un  meilleur  (jied, 
furent  placées  sous  son  commandnnent 
immédiat,  ce  qui  porta  la  lotalïté  deies 
forces  à  So,ooo  homoiei.  L'arme'e  frin- 
çaise  occupait  alon  une  posilioa  retrt»* 
chée  derrière  le  Douro ,  dont  elle  deféa* 
dait  le  passage.  Wellington  simula  uoeil- 
taque  de  front  avec  deua  diviiiotu,  tan- 
dis que  le  gros  deion  armée pasia  le  ileava 
à  plusieurs  lieues  au  dessous,  et  tonn» 
ainsi  la  poiilion  des  Français  ,  qui  ae  re-- 
plièreDt  sur  Burgos ,  et  de  là  sur  Vittoria; 
le  corps  principal,  sons  les  ordres  de  Jour- 
dan,  prit  position danile bassin  de  Fitto- 
ria,saiisétreenétatd'atlendrereaDenii,ft 
Icmaréchals'alTaibtitencoreen  eoror  anl  la 
division  Maucune  escorter  an  convi>i.  h» 
résultat  de  lant  de  fausses  mesures  fui  U 
perte ,  d'abord  du  posie  important  d'Ar- 
ïanioD ,  enlevé  par  1*  division  du  gâterai 
MoriUo  (vo^.  ce  nom)  puis  Je  la  bataille 
de  Vittoria  ,  donnée  le  34  mai  iSi3,  dan* 
laquelle  le  général  anglais  chassa  leiFrall- 
çiis  de  toutes  leurs  positions,  leur  prit 
i.'ia  pièces  de  canon,  ^i5  chariots  de  mu- 
nitioas  et  de  bagages, le  trésor  dnroija- 
seph  ,  et  un  nombre  de  prisonniera  qui  fut 
moins  considérable  qu'on  ne  l'a  rapporte', 
alteudu  la  lassitude  des  vainqueurs.  La 
caisse  de  l'armée ,  tombée  au  pouvoir  de 
la  cavalerie  légère  anglaise  et  -portagiise, 
fut  abandonnée  aux  soldats,  comme  ré. 
compense  de  la  valeur  qu'ils  venaient 
de  déployer.  Lord  Wellington  fut  réeom- 
penié  par  le  grade  élevé, et  rarement  ae- 
accordé  en  Angleterre,  de  feld' maréchal < 
et  il  reçut  une  lettre  de  ta  propre  main  du 
prince  régent,  ïcrile  dans  les  termes  lea 
plus  aiïectutux  ;  le  parlement  lui  vota  en* 
corc  des  remeicimens ,  et  les  cortèa  d'Es- 
pagne rendirent  un  décret  pour  lui  con- 
férer la  terre  de  Sotto  di  Koma.  Dès  Ic 
mois  de  juin  iSi3,  il  avait  fait  cnmmeo- 
cer  les  sièges  de  Pampelune  et  de  Saint- 
Sébastien  :  le  mare'cbal  Sou  It ,  qui  prit  k 
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au  lecoursdeceideuxpla- 


cei(  et  Tut  repousié  daci  tontes  lei  stta- 
quei,  Dù-lors  oD  a'utientliiit  ï  Tolrtc  g(j- 
uéral  anglais  Trancbir  asQi  dcluî  la  fiible 
barrière  que  forme  la  Bidasioa  ;  mais  ce  ne 
fut  que  le  7  octobre  qu'il  efTeclua  te  pas- 
sage (le  ce  (leuve  lans  éprouver  nne  gran- 
de reiisrsDce;  le  moal  lie  URhunp.eitue' 
à  une  lieue  au-delà  Je  la  rivière,  fut  en- 
1ère  aprêi  nn  combat  de  peu  de  dmc'e  , 
ainsi  que  les  positions  de  la  Nîïe  M  de  la 
Nivelle,  qui  coiUcrent  plusdeiane-  Wel- 
lington s'approcha  de  l'Adour  et  de  Baion- 
U'  ,  au  mois  de  décembre  ,  et  Sou1t,elant 
■ortidejesrelrBnchemeiiBpour  l'attaquer, 
fut  repoussé  sur  loua  le:  pointa. Lei  deux 

i  l'obseï  ver,  retenues  par  la  rigueur  de 
la  saison  ,  et  par  le  mauvais  état  des  rou- 
les. Lord  Wellington  ne  voulant  point 
-attaquer  de  front  les  retrancheniens  de 
Buioimei  let  déborda  lur  i<t  droite,  força 
aÎRM  jon  adversaire  à  les  abandonner, 
et  le  aj  février  iSi^,  se  trouva  en 
présence  de  l'armée  française  ,  qui  venait 
de  prendre  position  pré)' d'OrIbè».  Celte 
armée  était  diminuée  par  des  perlescon- 
tinnellei,  par  le  départ  des  troupes  qu'on 

le  nord  de  la  France ,  et  par  la  désertion 
des  conscrits.  N'éprouvant  d'ailleurs  que 
des  malheurs ,  elle  était  auui  découragée 
qii'dii'uiblie ,  tandis  que  l'eanemi  se  ren- 
forçait et  s'éirclrisait  par  une  position 
chaque  jour  plus  favorable.  Elle  fit  Ce- 
pendant une  belle  résistance  ,  maisneput 
tenir  la  route  de  Bordeaux  ,  oi!i  Welling- 
ton envoja  un  fort  déiacheraent  sous  les 
ordres  du  général  Dalhousie ,  qui  y  entra 
le  la  mars  {vf.  AiiGonLÏKBduc  l'J.  Wel- 
lington ,  encore  vainqueur  à  Aire  ,  quel- 
ques jours  après ,  el  enhardi  par  tant  d'a- 
Tantagea  ,  poursuivit  le  maréchal  Soult 


t'étai 


e  Tou- 


où  il  se  fortiGait  pour  défendre  II 
passage  de  la  Garonne.  Le  lo  avril,  aprc 
une  bataille  Ion  g' temps  disputée  ,  etdani 
laquellerai'me'efraoçaiaeéprou  va  des  per- 
tes considérublea  ,  etie  entra  dans  cette 
ville,  qne  les  Français  venaient  d'évacuer 
Le  lendemain,  les  événrmeua  qui  ame- 
nèrent le  retour  des  Bourbons  étant  con 
nus  dei  dcui  armées ,  une  suspension  d'ar 
mes  fut  proclamée,  et  bienlût  suivie  d'uni 
convention  qui  mit  Gn  à  cette  longue  e 
sanglante  lutte.  Le  3  mai ,  lord  Welling- 
ton reçtit  la  denirre  récompense  qu'il  fllt 
■u  pouvoir  d«  ion  touveraia  de  lui 
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der  ;  il  fut  crée'  marqnis  de  Doaro  et 
duc  de  Wellington;  el  le  la  dn  même 
mois,  la  chambre  des  communes,  en  con- 
séquence d'un  message  du  prince  régent, 
vota  en  ta  faveur  une  somme  de  ^oo  mille 
livres  sterling ,  qui  devait  être  employée 
en  achat  de  terres.  Le  a3  juin,  il  se  ren- 
dît j  Londres,  après  une  absence  de  cinq 
ans  ,  et  reçut ,  pour  la  douzième  fois  ,  des 
remercimens  nnanimes  des  deux  cham- 
bres. Une  députalion  des  communes  s'â- 
tanl  rendue  î  sa  résidence  d'Hamïlton~ 
Place,  avec  l'adresse  de  cette  assemblée, 
il  exprima  le  désir  de  remercier  la  cham- 
bre en  personne  ,  et  fut  en  coméqueactt 
inlroduil  le  i*  juillet.  Tous  les  représen- 
lantde  la  nation  anglaise  le  reçurent  de- 
bout ,  et  avec  des  applaudissemensinouis. 
Aprcsavoir  entendu  ses  remercîmens ,  M, 
Abbot,  orateur  de  la  chambre  ,  lui  ré- 
pondit au  nom  de  cette  assemblée.  Le  5 
juillet,  le  prince  re'gentle  nomma  ambas- 
sadeur extraordinaire  et  minisire  pléni- 
potentiaire auprès  do  la  cour  de  France- 
Lord  Wellington  fut  envoyé  ensuitean  con- 
grès de  Vienne, et  il  était  danscette ville 
lorsque  Bonaparte  s'échapa  de  l'Ile  d'Elbe- 
Nommé  ,  par  les  souverains  alliés ,  géné- 
ralissime des  troupes  européennes,  il  éla- 
blitson  quartier-générale  Bruxellea , rap- 
procha de  celte  ville  les  caotonnemcns 
de  l'armée  anglaise  .  et  Gt  préce'der  les 
premières  hostilités  d'une  déclaration  des 
puissances  au  peuple  français.  Bonaparte 
ayant  passé  la  Sambre  ,  le  iSjuin  i8i5, 
attaqua  les  Prussiens  ,  les  défit  à  Ligny 
(  va/.  NiroLÉoH),  et  insiitât,  avec  son 
activité  ordinaire  ,  il  se  porta  contre  l'ar- 
mée an  glO' bol  landaise ,  qui  se  rassemblait 
eaavantdeBruxelles.Oubliant  dans  cette 
circonstance  sa  circonspection  et  sa  pré- 
voyance connues ,  le  duc  de  Wellington 
n'avait  point  penséqu'un ennemi, quiavait 
cependant  donné  tant  d'exemples  de  la  cé- 
lérité de  ses  opéraiions ,  tilt  déjà  en  me- 
sure de  venir  l'attaquer  :  livré  aux  plai- 
sirs de  la  capitale  des  Pays-Bas ,  il  se  trou- 
vait a  un  bal  chez  la  duchesse  de  Rich- 
monJ  ,  lorsqu'il  reçut  la  première  nou- 
velle de  l'attaque  exécutée  parBonapurla 
sur  les  postes  avancés  des  Prussiens-  U  par- 
tit sur  le-cbarap  avec  son  état  major,  et  se 
hâta  de  réunir  ses  troupes  sur  Waterloo, 
bourg  situé  Ji  trois  lieues  de  Bruielka , 
où  ii  établit  son  q uartier- général ,  ayant 
derrière  lui  la  vaste  forêt  de  Soignies.  A 
un  combat  sanglant,  mats  peu  décisif,  Ii- 
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«n  flirraol  Iroii  piuslrea  pour  rKique  pri-     Lal.iilloiu  Lrcïloii,  lorfB,  le  pr« 
tonnipr  qu'on   lui   amenait,   inlrrciiiuit     cbùlcau  Usi  Tuileriei,  rt  ae  bnltil  contre   ' 
«inii  la  cupidité  d«s  |;ucrillis  aa  rBcrifîce     Ira  Siiiu»,  avec  une  bnvoiirc  nui  tonait 
Je  l«ur  vengeance-  Pi^nitanl  qu'il  fut  gé~    de  la  furrur.  Envoyé,  peu  de  t^mpiapréi, 

iiéraliiiitne  dea  IroupeiallJF'es  eoFrance.  comme  commissaire,  «vec  un  grade  nili- 

ilgutiouvenlaoasseiotdrolesgénéraui  taire,  i  l'armée  dei  Ardennei ,  jl  fut  cm- 

lea  plui  diftininiét  àf  l'Europe ,  et  maigre  ployé  par  Dumouriez  comine  adjudantge- 

leur  riïaliréet  la  jalouiie  que  la  (upré-  réral.  Devenu,  peu  de  temps  aprèa,  com> 

raatie  qu'il  exerçait  ne  pouvait  manquer  mandant  de  la  légion  du  nord  ,  il  aedîilin> 

d'exciter,  il  »écul  loojoor»  avec  cm  en  gua,  eniîgicl  i7g3,i>  lal^l(<dece  corpi, 

""■'"'''" '"'-llijience.  Pour  lej  lalen»  di-  ri  pa»a  emaile.  ai — ' -■-  ■    -■    ■    - 


Jeeradedceénéial 
de  brigade,  â  l'armée  de  birun  dam  la 
Vendée.  Il  obtint  d'ahord  quoique!  lue- 
ccavers  Parlhenaj  et  Ck'ilillon  ,  ma»  il 
fui  défait  complètement  ditii  cette  deiw 
niêre  ville,  le  5  Juillet  ■7g3.Deilitaé  p<r 
la  conicnlion  el  mandé  a  n  LarrC  ,  sar 
le»  dénonciations  deGoupilleju  deFon- 
lenay  el  de  Bourdon  de  J'Oise ,  il  lut  en- 
luite  renvoyé  devant  un  tribunal  mililair* 
qui  l'acquitta.  Il  repartit  lur-Ie-champ 
pour  la  Vendée,  oii  il  incendia  lei  rillc* 
deXbouara,  deDrcatuire,  deTiBaufseij 
didet  ré-  le»  châieaui  de  Leseure  et  de  Larocbe- 
Jacquelcin.  Destitué  une  seconde  foit 
«nniïô.can  3  (janvier  1794),  ilfutm»B. 
de,  le  i8  nivôse  (;  janvier),  kU  barr« 
de  ta  convenlioni  t'y  jutlifia,  et,  pro- 
tégé par  Danton,  il  obtint  un  décret  qui 
proclamait  qu'il  avait  bien  rempli  ae>  dë- 
*  -1.  Accusé  d'iulriguei  par  Carrier,  aul 
ibins,  Collot-d'Herboii ,  dans  un  di.- 
rs  empbalique  et  perGdc,  dit  qu'il  re- 

par  He. 


ptomaliqt 

■nitei  s'est  plu  k  lui  attribuer,  nous  ne 

(.lenioni  pas  qu'il  faille  désigner   par  ce 

nom  Eon  fucile   ministère  en  France,  où 

tao.ooali.-iionnettesloi  tenaient  lieu  d'art 

el  d'éloquence.  Le  rôlequ'ajoué  lordWel- 

linglon  comme  perso nnageparlemenlnire, 

depuit  ion  retour  dam  ta  patrie,  ajoute 

aussi  peu  de  cliose  il  sa  glaire  ;  et  il  lui  sera 

surtout  Ircs-dilHcïle  deiejuititîerde  l'op-     qui  l'acquitta.  Il  repartit 

position  qu'ont  rencontrée  de  sa  part  1(      '"  "  "  '  *"       '    '  ' 

TCEuiii  légitimes  de  ses  compalriolat  d'il 

bnJe.  Outre  les  briltaotc 

eam pentes  dont  nous  ^vot 
de  Wellington  voit  »'élev( 

(te  pont  dit  Ja  ffaurloo),  fait  l'un  dn 
principaux  omemeni  de  la  copilale.  Il  i 
deux  iîta  lie  son  mariage  avec  niu  Poc- 
Lenliam;  l'aine,  né  en  1807,  porte  le  li- 
Ire  de  marquis  de  Douro. 

WESTEHMANN  (  Fa*i.ço«.jDsi:pB) ., 
général  au  service  de  la  république  fran- 
_  .._     -^    -,  ,jG4,  i  Molshi' 


s  .a  patrie 


t  la 


volul 


E  lone-terops     bert  , 


ir  du  loDDilt.  Déno 


moifér. 


iolence  du  caractère 
le  plus  indomptable.  GrelTier  de  la  muni- 
cipalité d'Haguenan.il  fut  arrêté  et  pniir- 
■uivi ,  à  raison  des  troubles  qni  éclatèrent 
en  1790,  dans  cette  ville  ;  vintiParis, 
obtint  toute  la  conSance  des  chefs  de  la 
faction   qni   préparait  le  renversement 
de  la  monarchie,  et  fut  cliargé  par  eux,  te 
37  juillet  1799.  de  diriger  l'attaque  des 
Marseillais  el  des  Bretons,  contre  depa- 
[itiles  gardes  nationaux,  réunit  dans  un 
banquet  aux  Champs-Elysées.  C'est  dans 
cr;  guet-i-peni,  que  fut  auassiné  le  jeune 
Duhamel,  et  que  plusieurs  de  ses  amis . 
^renadifti  comme  lui  des  b^ilailli 
Telits-f  ères  et  de  la  Bibliothéqui 
ri:nt  grièvement  bleWs.  C'est  aii      ^ 
1rs  factieux  s'eitayaien t  i  li  révoluti 
•■ni  se  préparait  contre  le  château.  Le 
aoAtijpa,  Wettermann  ,  à  la  liite  ( 


■rable,  We»- 
lermann,  ooni  le  crime  véritable  était,  ï 
celte  époque ,  d'avoir  été  canilammenl 
ami  de  Danton  ,  d'avoir  abjuré  l'odieux 
système  qu'il  avait  suivi  jusque»  li  dam 
les  guerre»  de  l'Ouest,  etd'avoirembraiié 
toute»  l«  idées  de  Pbelippeaui  (  vor-  ce 
nom  )  sur  ce  malheureux  pays ,  fut  arrêté 
dan»  la  nuit  du  1 1  au  1  a  germinal  an  a 
(  du  3i  mur»  au  1"  avril  ).  Mis  en  juge- 
ment devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
avec  Danton.  CamIUe-Desmuulins .  Hé- 
rault-de-Séclielles,  etc.,  el  condamne 
i  mort  avec  eux,  le   iG  du  mime  moi» 
de»     (S   avril),  il  alla  au  supplice  avec  la 
fu-     calme  le  plu»  imperturbable,  et  caniait 
que     sur  la  cbarrlle,  avec  ses  oompagnons  d'in. 
libertéd'espi-ili 
*  '"-  lèvres,  e( 


il  fût  allé  a 


e  fête. 
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^"■WESTREENEN    DE   TIELLANDT 

(GL*ii.uiiHE-HiHiii-J.icijtiES ,  baron  db), 

l.<  pronince  d'Utreclit ,  naquit  à  Ib  lla^c, 
l'^  u  DctuLrs  1783.  La  revotuliou  de 
■  795  l'a/ant  privé  des  pcrsjpcctivca  (jue 
tet  rKlatloni  lemblaipnt  lui  olfrîr ,  il  ic 
voua ,  de  plui  en  plui ,  !t  tes  «ludei  chê- 
nes, l'kiitoirHel  lalilteralure.  Il  de'biiU, 
a  l'âge  de  ij  aos  ,  par  un  essai  deiline  1 
rérendiquerponraon  pajs  natal  la  gloire 
de  l'invcnU'on  primitive  det  steVe'otypes  , 
qui  fut  inséré ,  dans  le  lemgu  .  dans  un 
df-s  journaux  littéraires  hollandais.  Après 
d'autres  dnuerlntions  ,  pareillement  pla- 
cées dani  des  recueils,  il  publia,  en  i8oj , 
lin  opuscule,  intitulé;  Ut  Haye,  aa  i3' 
siècle ,  où  il  décrit  l'élat  de  celte  rési- 
dence dans  ion  enFance.  Trois  aai  plus 
tard ,  la  création  d'un  ordre  de  chetale— 
rie ,  dans  la  pairie ,  lai  fournit  l'occasion 
de  faire  des  recherches  sur  les  anciennes 
inslilutibaB  de  ce  genre,  et  Bt  naître  ion 
EisaiiurteM  anciens  ordrtt  dt  chevalerie 
imprimé  en  1807,  En  attendant  la  dispo- 
sition Icilamentaire  de  M,  P.  van  Damme 
d'Amstcrcljoi.  on  lui  avait  confié  la  direc- 
tion de  ta  bibliothèque  et  du  cabinet  de 
médailles  que  celui-ci  avait  délaissés;  M. 
Westreenen  en  rédigea  un  Catalogua  rii- 
f'iinè,  en  a  volumes,  qui  parurent  en 
1S18.  L'année  suivante,  il  donna  au  pu- 
blic le  fruit  de  ses  recherches  sur  l'origine 
de  la  typographie  ,  daua  une  Disserlalion 
sur  rinvention  et  let  pitmien  progrés  lie 
cet  arl.  Sans  suivre  les  traces  den  parti- 
uni  trop  eiagéréi  de  Hnarlem ,  M.  Wes- 
treenen défend  cependant  ta  cause  de  sa 
pairie ,  sous  le  rapport  de  l'invention  pri- 
mitive ,  ou  la  xylographie  ;  mais  il  ne  s'y 
prononce  pas  sur  la  question  de  l'inven- 
tion de  l'imprimerie  avec  dea  caraclérea 
mobiles.  Ces  diffeVentes  productions  te 
Ërent  agréer  comme  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  et  comme  correspondant 
de  l'institut  royal ,  tort  de  sou  rtabliise- 
ment.  Le  roi  Louis  le  nomma  archiviste 
udjuint  du  royaume  el  historiographe  de 
l'ordre  de  l'union.  Cependant  la  courte 
durée  du  règne  de  ce  prince ,  et  la  fatale 
incorporation  de  la  Hollande  ^  l'empire 
français  ,  lui  firent  perdre ,  peu  d'an- 
éea  près,  le  dernier  de  ces  emplois,  qu'il 
tie  voulut  pas  conserver  par  le  sacrifice  de 
qui!  ter  sa  patrie,  dont  il  déplorait  l'asset^ 
vissemcnt  i  quant  au  premier,  on  ne  lui 
■  Isia  que  te  titre  d'archiviste  adjoint  des 


de  Nivelles,  etauhititut-c 
les  tribui 
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déparlemens  hoilandais.  Il  mena  dès-Ion 
une  riu  retirée ,  jusqu'à  ce  que  les  évé- 
neuieni  de  i8i3  lui  Grent  prendre  une 
part  active  à  la  rérolution  qui  a  rendu 
l'indépendance  à  sa  patrie.  Eu  récom- 
pense de  ses  services ,  il  fut  nommé  che- 
valier de  l'ordre  du  lion-be%iquc.  Il  est 
actuellement  trésorier  et  archiviste  prés 
du  conseil  suprËme  de  nobleiic  ;  emploi 
qui  lui  laisse  le  loisir  nécessaire  de  conti- 
nuer ses  occupatioDs  littéraires.  M:  Wes- 
treenen a  une  biblïethèque  très-cu rieuse 
de  livres  du  quinzième  siècle. 

WEZ    {LOLll-DlElDOBBÉ-JoSEPH   DE  ]  , 

né  à  Namur,  le  ^janvier  1760,  fui  d'a- 
bord, tous  le  gouvernement  autrichien, 
f  rofeiseur  de  rhétorique  au  collège  royal 
de  Niveîles,  pendant  dix  uns;  sdui  le  gou- 
t  français,  commissaire  du  pou - 
itifprL-f  le  Iribnnal  correctionnel 

criminel  du  dépar- 
temeni  de  Sambre-et-Meuse  ;  puis  sous- 
préfet  de l'arroudiasement de  St. -Hubert, 
même  département  ,  pendant  quatorze 
ans.  Lorsque  par  suite  des  événeniena  po- 
litiques et  militaires  de  i8i3  et  1814,  uii 
nouvel  état  se  forma  de  la  réunion  de  !■ 
Hullandc  avec  la  Belgique,  te  gouverne- 
ment s'empressa  d'utlliier  les  conniiis- 
aances  et  te  xHe  de  M.  de  Wei,  qui  fut 
nommé  successivement  commissaire  spé- 
cial près  le  département  de  l'intérieur  ■ 
commissaire  de  la  division  wallonne  de 
rinsiruction  publique,  des  sciences  et  des 
arts  ,  et  enfin  inspecteur  des  Athénées  et 
des  collèges  des  provinces  méridionales , 
placequ'ilcontinue  d'occuper.  Il  a  publié  : 
Hiiloii'e  ginèrnte  de  la  Belgique  ,  en  t 
vol.,  où  ils  débrouillé  avec  beaucoup  de 
sagacité  le  chaos  des  anciennes  chroniques, 
et  disposé  les  failsaiecméthodcet  clarté. 
—  Histoire  particulière  des  proifincea  , 
en  3  roi.  —  Abrégé  <U  PHittoire  Bel- 
gique (  la  seconde  édition  vient  de  paraî- 
tre). — ■  Dictionnaire  géographique  du 
royaume  des  Pajrs~Bai.  —  Géogra- 
phie du  royaume  des  Payt-Bai  (dont  il 
vient  aussi  de  publier  une  seconde  édi- 
tion).— A  A  éfo  ri  7  us,  extraite  de  Cicéron. 
M.  de  Wei  est  membre  de  l'institut  royal 
des  Pa/s-Bas ,  de  l'académie  royale  dea 
sciences  et  belles- let  très  de  Bruxelles ,  et 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  tant  na- 
tionales qu'étrangères. 

WIEL&^DS(CBBmorB>-M*llTlB  )  , 
célèbre  poète  altemand  ,  naquit  eu  ijli 
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i<U  pctiteviltea»  Bibrrjchcn  Sna^Le. 

L   XI  fit  dut  cludei  ffiitïngutei ,  et  compot-i, 

liaTant  Vigriienutttirttttii.aapainietar 

L  1*  dcitructîon  do  Jêraialem  ,  qui  oVliït 

mérite.  Bienfot  apréi  il  ie  rendit 

^Erfurl  pour  y  faire  ■«]  èludea,  din>  lei- 

nettes U  forceelli  vivicitede  son  ima- 

D  lut  vnlureot  dVcUtani  (uccci  , 

niifureatqncIqurteiDpiinterroinpucspar 

luion  que  lui  inipira  une  jeune  per- 

e  dont  toateroiul  ne  larda  p»  à  se 

ver  ■éparé.  A  VàfC  île  dii-huit  ana 

^V^ielanJi  ecmit  un  Jn  ,f aimer,  à  l'iiui- 

j^lion  de  celui  d'Ovide,  et  un  poimt  tat 

atured«i  cbotei,  qu'iJ acheva  en  Iroit 

s:  on  trouve  parfaitemi^lit  deteloppêe 

■  ce  dernier  ouvrage  ta  philoiopliie  de 

laton  i>t  celle  dcLeibnitz.  Il  mil  aussi  au 

ir  deux  tragédies  eldniix  DOiiieaux  poê- 

»  en  vert  Bllemanda  bexamélm  ,  l'un 

tilulc  vf&roruniel  l'autre  C^rui.Eni^Ga 

K  Wielandi  teûia  à  WeimaTaupréideladu- 

'  le  Broniinck  ,  et  cooli  ' 


WIL 

de  l'etprit  el  iln  guùt,  et 
encore  à  lu  icputation  littcralre  ae  ton  au- 
teur. C'est  d'*prea  cm  diverae*  pradoc- 
tion<  qu'on  p<'Ut  dire  que  le  caractéra 
particulier  du  Ecnie  de  Wielands  conn»- 
tait  dans  une  ileiibililé,  dans  une  fécoD- 
dite  inépuitable  qui  leprélaît  tour-ï-tour 
h  tout  tes  aujrti ,  à  loutei  Ira  naance*.  Ce- 
pendant nnlk  part  ce  caractère  ne  l'ert 
fait  remarquer  d'une  manière  plut  lail- 
lanle  que  iJani  Pertgrinut  Protêt ,  ou  lea 
Dangen  lie  V enlhousiaime ,  ouvrage  bien 
traduit  en  françaii  par  Griffe  t-de- la -Bau- 
me ;  ma  ïi  loui  le  rapport  d'une  ima^na- 
tionfe'condc.brillanteetaiiimee,Iepoeaie 
d'O&eron  paeie  pour  un  des  plin  beau 
ouvrage),  qui  soient  sortis  de  ta  plnoiB 
de  Wielands,  auquel  OD  doit  egalemcri 
VHittoiit  d'urt/eant  GitCf  le  Mir^rifor, 
ou  let  boit  du  Chechiam  ,  roman  potitl- 
(]ue;teA'auL'e<iu/)an-Qui*cAot»,deiJVov 
vetfti  cami<)ues,  el  enGn  uneinSnited'an- 


Admi 


laram 


:édesi 


■trbanorable  titre  de  cooieiller  intimcdu 

|duc.  Cet  auteur, auivan lune  opîniongénd 

lemenl  élablie  parmi  lea  litteraleura  , 

>n-ieuloment  de  >od  pa;i,  mais  même 

WAes  nalioot  E'trangêrei ,  a  au  fondre  avec 

r.'beau coup  d'art  dana  le  roman  d'^gatAon  , 

Si  paueà  juste  titre  pour  un  de  ICI  chefs- 
euvre.  Ii  philosophie,  l'érudition,  la 
niibililë  el  la  galanterie.  Cependant  il 
b-nanque  à  cet  ourrage  un  carsclère  mar- 
: ,  une  idée  dotniiiaDlc ,  et  une  Gn  re- 
mue qui  en  concentre  les  eflel» ,  et  qui 
ve ,  soit  »  en  déterminer  le  genre  ,  soit 
ji  donner  eetic  unité  ,  la  première  rè- 
gle de  tous  les  genres.  La  phitoiopkie  dis 
GidEtt  ,  autre  poème  plein  d'une  delîca- 
tease  digne  de  >on  lujel ,  eit  une  des  pra— 
iluctiona  <|ne  Wielands  affectionnait   le 

5lus. En  effet,  iU'y  est  montré  l'heureui 
isciple  de  Soerate  et  d'Horace,  de  Lu- 
cien el  d'Hamillon  ,  et  a  au  meltre  dana 
les  aclioiu  et  dans  tes  diicours  des  per- 
sonnage» le  goiit ,  le  tonde  l'aoliquilé,  et 
surtout  cette  (implicite  qu'on  admire  dans 
les  productions  qui  nous  restent  des  beaux 
alécles  de  la  Grèce.  Mais  il  faut  convenir 
néanmoins  qu'^  chaque  fois  que  le  poète 
est  liti-mjme  en  scène,  el  qu'il  s'adresse 
àDanaé  ,relcgance  et  la  légèreté  moder- 
nes reparaissent  auttilût  avec  beaucoup 
trop  d'rclal-  /m ,  poème  héroi- comique, 
offre  presque  partout  l'heureuse  Te uii ton 


devenu  membre  de  presque  (oulet  lea  i 
démies  de  l'Europe,  chevalier  de  la  lé- 
gion'd'bonneur  ,  conseiller  d'état  ,  etc. , 
Wielands  jouissait  des  avaolages  et  dt* 
dl si inclionsdusà  son  mérite,  lorsqu'il moB- 
rut  à  Weimar,  à  la  Qn  de  i8iS.  dans  sa 
quatre- vinct-cinquième  année.  Il  rédt-. 
geait  encore  à  sa  mort  un  journal  palit^- 
<|ue  inlilulc':  \'J  mi  du  peuple,  dans  lequel 
il  manifesla  constamment  des  principea 
libéraux,  et  qui  fut  supprimé  àlasDitede 
la  trop  Cflébre  atfaire  des  éladiansde  la 
Warlzbourg.  Wielands  a  été  aur  nommj 
te  foliaire  de  l'Allemagne  ;  et  sll  n'a  pat 
toujours  égalé  le  goâl  si  sûr  el  ai  6n  qd 
faisait  l'une  des  qualités  caractéristique* 
de  ce  grand  homme,  au  moins  ne  peat-< 
OD  nier  qu'il  ne  a'ea  soit  souvent  rappris 
cbé  par  l'éclat  de  son  imagination.  ajiM< 

Jue  par  le  rare  latent  avec  lequel  îl  a  eh 
lire  badiner  le  pbilotophic ,  et  embellie 
une  érudition  profonde,  des  gràceadu  plui 
aimable  enjoûment. 

WILSON  (Sir  RoiBaT-Taoua),  ma- 
jor-général anglais  ,  est  fila  aine  de  " 
jamin  Wilion,  célèbre  peintre  et  a 
nuglais.  Il  naquit  à  Londrei ,  en  1777  («t 
recul  une  brillande  éducalion.  Apièa' 
mort  de  son  père,  en  i;88,  il  entra  da 
la  carrière  mililaire;  et  lorsque  le  di 
d'Yorcb  eut  débarqué  a  llelvoetsluytf  1 
mars  1793,  il  se  rendit  en  Hollande  pu 
offrir  eea  services  à  ce  prince,  auquel 
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fut  f)Tr£»lêpar1eliriiieD3nl'CDlanelBi)9'  >e  rendit  k  PlIcrsboDrg,  où  il  fut  pnrlui- 
wHl,  FOU  beâu-frere.  Il  obtiiil  alois  une  tcment  nccu<.-i!li|  il  revînt  ensuite  enAn- 
iicutenance  data  le  i  S'  régiment  de  (Ira-  g'*'^"'*'  '''""'  ''  '"'  renvoyé  eo  Russie 
gons.  Il  ac  distingua  l'année luivante,  en  quelque  tempiaprti,  pour  demander  dui 
Flandre,  el  contribua,  le  i/f  avril  1794  >  explications  nu  nomdesoDgouverncaicnti 
i  sauver  l'finpereur  d'Allemagne,  qui,  maiita  mission  eut  peu  de  luccés,  cl  lu 
a'ëisnt  trop  éloigne  de  son  camp ,  raillit  Huaiie  déclara  la  guerre  à  la  Grande-Brc- 
êlrp  fait  pritonnier  de  guerre.  Sir  Wilson  tagne.  11  quitta  alors  en  toute  hûte  Pé- 
reçut  ï  cette  accasion  une  médaille  qui  fut  leribourg,  et  parvint  à  arrivera  Londrifi 
frappée,  exprès ,  el  peu  après  l'ordre  de  avant  le  'onvoi  russe,  dootil  avait  eu  l'a- 
Marle-Thércse.  Élevé  au  grade  de  capi-  dresse  de  retarder  la  marche  par  divers 
taine ,  il  servit  quelque  temps  en  IiUn-  obstacles.  L'amiraulé  eut  ainsi  le  temps 
de  ,  pendant  les  troubles  de  ce  pays .  el  de  faire  arrêter  la  frégate  russe  Leipect- 
accompagna  encore  le  duc  d'Yorck,  dans  nui;  et  toute  la  ilotle  rnseceût  peut-être 
lasecande  expédition  de  Hollande  en  i;gg.  elé  prise  par  slrSidney  Smitb,ei  le  vent 
Il  entra  ensuite  comme  major  dan !<  un  n'eut  pas  été  contraire.  Lorsque  la  guer- 
rfgimenl  levé  par  le  baron  deHompescli ,  re  commença  en  Espagne  ,  sir  Tbomaa 
et  se  rendit  avec  lui  en  Egypte ,  ou  il  se  'Wiiiou  fut  chargé  d'organber  les  Iroujbea 
distingua  dans  plusieurs  occasion! ,  et  fut  portugaises ,  et  il  s'acquitta  de  cet  emploi 
chargé  de  communications  officielles  en~  avec  beaucoup  de  succès.  Ce  fut  a  lui 
trele  commandant  en  cbefet  le  cspitan*  qu'on  dut  la  farmalion  de  la  légion  lusî- 
pacba.  Après  l'expalsion  des  Français,  il  laine,  qui  rendit  surtout  de  grandi  servi- 
revint  en  Angleterre,  et  publia  l'Hiatoi-  ces.  Il  se  rendit  en  Russie  ,  lonqae  la 
rede  Cexpéditian  des  Angtaû  en  Egyp-  France  eut  commencé  de  nouveau  les  hos- 
Is,  ouvrage  d'un  grand  intérêt,  écrit  avec  tilités  contre  cet  empire  .  et  j  servit  avec 
un  talent  remarquable  ,  et  dans  lequel  se  distinction  pendant  fa  fameuse  campagne 
trouve  articulée  pour  la  première  fois  de  i8t3.  Il  se  trouvait  au  quartier  ge'né~ 
l'accusation  terrible .,  et  si  fréquemment  rai  de  Kutuzow  ,  lorsque  le  général 
reproduite,  depuis,  de  l'empouonnemfnt  Lauriston  vint  proposer  un  armistice, 
dpB  peitifcréa  de  laffa ,  par  ordre  de  Bo-  qui  fut  rejeté'.  Au  commencement  de 
iiaparte.  Celui-ci,  devenu  premier  consul,  iSiQ  ,  sir  Thomas  WilioD  se  rendit  à  Pa- 
rc cl  a  ma  vivement  contre  cette  imputa-  ris,  où  de  concert  avec  MM.  Bruce  et 
lion  ;  mais  sir  Robert  \Vilsan  n'en  pénis-  Hutchinson  {  voj.  ces  noms  )  il  parvint 
tapas  moins  à  soutenir  la  vérité  du  fait,  â  faire  sortir  de  la  ville, M.  Lavatelte  , 
L'ouvrage  dont  il  s'agit,  imprimé  d'abord  échappé  de  la  conciergerie,  où  il  était 
dans  le  format  in-4  ,  a  eu  quatre  autres  renfermé,  près  d'être  conduit  à  la  mort. 
éditions  en  3  vol,  in-8.  et  produisit  à  son  Sir  Thomas  Wilson  le  reçut  à  Compiègne, 
auteur,  lâoo  livres  sterling.  Le  régiment  où  l'avait  amencle  capitaineHutchinioni 
de  Hompeacb  ayant  été  licencié  ,  Wilioa  et  le  conduisit  jusqu'à  Mons  ,  d'où  il  re- 
se  trouva  réduit  à  la  demi-solde  de  lieu-  vint  àParïs.  On  a  prétendu  que  l*honora- 
lenant'Cotonel.  Après  avoir  rempli,  pcn-  ble  part  qu'il  avait  prise  à  cet  acte  de 
dant  quelque  temps  ,  les  fonctions  d'in»-  dévouement  avait  été  décelée  par  la  tra- 
pecteor  d'un  corps  de  votontairei  ,  il  ob-  liiiou  d'un  domestique  de  place ,  qui  , 
tint  le  rang  de  second  lieutenant  dans  le  depuis  assez  lung-temps  ,  avait  remarque' 
:30' régiment  de  dragons,  avec  lequel  il  dans  l'hôtel  habité  par  le  génsral,  une 
te  rendit  d'abord  au  Brésil ,  Eous  sir  D.  voilure  dont  on  ne  faisait  aucun  u&age, 
Baird,  ensuite  au  cap  de  Banne  Ësp^ran-  quoiqu'elle  parût  deatinéeà  un  voyage 
ce,  où  il  >e  trouvait  îi  la  prise  de  cette  assez  long,  et  tenue  en  élat  de  partir 
colonie.  Après  son  retour  en  Europe  ,  il  au  premier  besoin.  Sir  Thomas  fut  ar- 
accumpagna ,  en  novembre  1806,  le  gé-  Télé  en  même  temps  que  ses  deux  com- 
neral Htitchïnson ,  cnvoyéen  Russie  avec  patrioles,  et  conduit  à  la  conciergerie, 
une  mission  secràte.  Sir  Thomas  Wilson  d'où  après  une  assez  longue  détention,  il 
prit  part  à  loulei  les  afTairei  qui  eurent  comparut  avec  eux  pardevant  ta  cour 
tien  entre  les  Basses  et  les  Français,  et  d'sssises.  Beaucoup  de  militaires  anglais 
y  déploya  tant  de  bravoure  ,  que  l'empe-  témoignèrent  haulement  dam  celte  cir— 
reur  Alexandre  lui  donna  la  croix  de  conslancc  leur  vif  intérêt  el  leur  haule 
Ssiat-Georgei-  Aprègla  paix  deTilsitt,  il  estime  pour  leur  frère  d'armes,  et  décla- 
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Mrilèmedi!  défenie  devait 
reposer  sur  l'io^action  de  la  EODTCDlioii 
de  Farii ,  sjoutaDt  que  l'hoDDCur  nstional 
j  était  inlEreisé .  puisque  la  foi  des  trai- 
tés avait  eteviolee  dans  cette  circonslan- 
ce.  Quelque  lempa  après,  lei  journaux 
anglais  a'éieTéreut  avec  la  même  énergie 
contre  la  publication  qui  iTail  eu  lieu 
dans  le  Courier,  d'une  lettre  confiden- 
tielle e'crite  par  «ir  Thomai,  à  un  de  ae< 
■mil ,  à  Londres  .  publication  qui  ne 
pouvait,  comme  le  remarquèrent  les  JDur> 
n^liitei ,  s'être  opérée  que  par  la  vinlation 
du  secret  de  la  poale  Apres  la  condam- 
nation prononcée  contre  les  troii  géné- 
reux libérateurs  de  Luvalette,  le  prince 
régent  &[  publier,  lous  la  date  du  lo  mai, 
uno^re  du  jour  d.ios  lequel  la  conduite 
du  général  Wilion  et  du  capitaine  Hul- 
cliinion  était  sévèrement  improuve'e. 
Ayant  subi  ton  honorable  peine ,  aîr  Tho- 
mas Wilson  se  rendit  k  Londrea ,  dana  le 
courant  de  juillet.  Des  biographes  ont 
prtftenilu  qu'en  i8iS,  il  était  parti  pour 
l'Amérique  méridionale,  alÎD  d'y  servir 
dans  les  troupes  insurgées  sous  tes  ordres 
de  Bolivar;  c'eat  un  mensonge  ou  une 
-méprise:  et  te  colonelW'l-on,  qui  a  ef- 
fectivement fait  une  campagne  dans  l'ar- 
Rie'e  de  Veneiuela ,  n'a  de  commua  que 
le  nom  avec  le  chef  intrépide  des  Porlu- 
le   libérateur  de   Lavalclte.  Sii 


iWila 


i,»pre 


8i8  pc 
4tre  nommé  à  ta  chambre  des  communes  , 
a  mieux  re'usai  aux  élections  suivantea, 
■t  s'est  montré  le  défenseur  des  intérêts 
domestiques  desonpaysdana  le  parlement, 
comme  il  les  avait  defenduaavecBDn  épe'e 
Bur  les  champs  de  bataille. Ce  militaire  dis- 
inguéapublië.outrel'ëcritdontnousavons 
parlé  aur  l'expédition  des  Anglais  en 
Egypte,  lesouvrageasuivant  :  Rechtrches 
tur  Pelai préienl  dei  forcti  aiilitairei  de 

Fempin  britannique  ,108,  1S04 Hii- 

campagnes  de  Pologne,  en  iSd6 

i-4i  t8ii. —  PutJiance politiijue 
militaire  de  ta  Russie-,  i3i^,in-8. 
dernier  ouvrage ,  il  est  entre' 
dana  dea  détails  aussi  étendus  qu'impor- 
tana  sur  l'accroiiaement  prodigieux  de 
l'empire  russe,  et  sur  les  dangera  dont 
ce  colosse  menace  les  élati  voisina.  Et 
peu  té  tre  TE  umpcenticrc.  Celte  espèce  de 
prophétie  lui  attira  le  blâme  du  Qaarler- 
V-^c>'<'H',qui  prélendit  que  la  Grande- 
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Bretagne>cn  pariiculier,  n'ai 
redouter  du  cabiiii-l  de  Saint  félerUMHirgr 
WILBERFORCE ,  l'un  desnembrwlH 
plut  dislioeuéi  de  la  eliambre  des  Oi 
munea  du  parlement  d'Angleterre,  né  et 
1 7.ig  dans  la  vitle  de  Hull.  entra,  en  ■  jjf, 
à  l'univeriile'  de  Carnliridge .  où  il  se  lij 
d'une  étroite  iimilié  avec  M,  Pitt.  V 
1780 ,  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  31  an 
il  fêla  lea  habitans  de  Hull,  et  fut  eln  n 
préaenlantde  cet  te  ville  au  parlement,  i 
il  ne  se  6t  point  remarquerdana  cettei« 
aion.  Réélu  dans  la  luivanle,  il  proposa 
en  i^S^il'abolitton  delà  traite  deat  ' 
motion  qui  rencontra  d'abord  de  gi 
obstacles,  mais  qu'il  reproduisit  aot 
depuis  ,  avec  une  ai  courageuse  peraévfr^. 
rance.  Il  «e  montra,  pendant  ta  guerre  iH 
la  révolution  française ,  un  dea  eanenii 
les  plus  ardeos  du  parti  minialérieli  et 
BriskOt  lui  6t  en  eoniéqucnce  accordi»  , 
leaGaoïlt  1791, par  décret  de  la  légîilala-> 
re,  des  lettres  de  citoyen  fra  nçais.  La  inilfl 
des  nèj^rea,  considérée  sous  aea  diBeren 
rapports  ;  le  débarquement  de  troupe 
étrangères  enAngleterre;  la  guerre  eontr» 
la  Fronce  .  et  d'autres  matières  sembla- 
blei,  furent,  pendant  les  années  1793, 
'79^'  '79^  cl  179G1  le  sujet  des  discour» 

3u'il  prononça  ,  avec  autant  de  force  qus 
c  constance  ,  dans  le  sens  de  l'oppoiiliol 
Le  39  avril  iSaa,  il  s'éleva  contre  l"!    ' 
parlementaire  de  l'Irlande  ,  qui,  ci 
on  le  sait,  n'a  cessé  d'Être  aux  yeus  d 
Irlandais  et  même  de  plusieurs  A  a  glaii  tu 
dea  mesures  les  plus  futaies  à  cepays.VMvtf 
fin  de  l'année  .il  parla  sur  lacbert^  deatiÂ-J] 
sistanees ,  qu'il  regarda  comme  le  me 
le  plus  propre  à  détacher  le  peuple  , 
seulement  des  ministres,  maisdu  gonver-^ 
nement   lui  même,  et  désira  q  " 
fixer  le  prix  des  grains.  Au  reste  ,  danifl 
son  système  d'opposition  ,  M  re 
au  c^iractcre  national,  et  c'est  aÎDaîq 
te  3  février  iSoi  ,  il  accusa  te  gauver 


licilan 


ùtseul  écarté  les  bien 
il  conclut  que  la  guerre  de-*  V 
vait  se  poursuivre  avec  énergie.  Denif 
mois  après ,  ïl  se  prononça  encore  davan 
tage  dima  le  même  aens,  appuya  la  ai 
peuaionde  l'acte  d'haisaicoi^Dui,  et  lero-l 
nouvellement  du  bilt  contre  les  séditiai»,^ 
et  accusa  ses  adversaires  de  calomnier  ei 
mesure),  pnrcequ'ilsen  craignaient  l'cfid 
pour  eux-mêmea.  Dana  lea  années tiaivaii*^ 
les ,  M.  Witbcrforce  continua  néanmotn 


^Wtomt 


Cochrane  ,  rel^tite  sui  fonclionanirei 
publiu  qui  cumulaient  d  1:1  places  et  des 
trailemens.  Ed  1810.  il  appuya  la  reso- 
lutlnn  qui  accordait  l;i  rrgence  au  prince 
de  Galles  avec  cerUïnesrcstrïcIioDS ,  que 
l'opposilion  rnnibatlait  ;  donna  ,  dar»  le 
cours  dei  deux  années  suivantes,  ton  as- 
sentiment aux  mesurei  propos»!  contre 
les  LaddUtti  (  briteiirs  de  mécaniques  à 
Ëler)  I  et  eut  à  ce  «ujel  une  vive  cootes- 
lation  avec  sir  Fr.  Durdelt.  Au  commeu- 
cement  de  t8i6.  il  presenla  un  bitl  tou- 
chant le  dénombrement  dea  esclaves  dans 
les  coloaïrs  :  ce  qui  jVia  l'epourante 
parmi  les  marchands  intrreaacfi  au  com- 
mcrce  des  In  des  Orientales ,  et  donna  lieu 
h  ta  nomination  d'un  comité  qu'il)  char- 
fèreiil  de  combattre  celte  mesure  devant 
)e  parlemeat.  Le  6  marn  de  In  même  an- 
née ,  il  appuya  les  obaervalions  de  lord 
FolkatoneetdeM.  Tierney'i'nj-.cenomJ, 
qui  se  plaignaient  avec  ainerlunic<le  la  le- 
gèreléinconvcnantc  avec  laquelle  étaient 
accueillies  les  pélitrons  ayant  pour  objet 
de  réclamer  contre  Ciacome-Uix,  Dana 
le  conrint  de  la  diicmuJon ,  il  continua  de 
-as  prononceravecéneri;ieconlre  le  main* 
tien  de  cet  impôt ,  et  ajouta  <c  que  lei  mo- 
tean  de  aemblable.i  meiures  ne  seraient 

Eeul-étre  pat  fâdiés  de  voir  éctaler  dans 
i  pays  (OUI  juile  autant  lie  Imublei  qu'il 
en^iu^rail  pour  juBliGer  l'application  de 
la  loi  martiale.  ■  Eofin  ,  dans  la  mémora- 
ble séance  du  i S  du  même  mois,  il  pro- 
nonça de  nouveau  contre  celte  taxe  un 
diicoun  qui  fut  applaudi  avec  unenthou- 
«iasme  dont  leiannales  parlemenlairca  of' 
fretit  peu  d'exemple,  cl  qui  fut  immédia- 
tement suivi  de  la  mise  aux  voix,,  dans  la- 
quelle la  majorité  décida  le  rejet  de  l'im- 
pôt. C'estainsi  que  M.  Wilberforce  ,  dons 
tout  le  cours  de  la  carrière  parlementa  ire, 
n'a  cessé  de  défendre  ce  qu'il  a  regardé 
e  les  ve'rilables  intérêts  de  ion  pays. 
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a  mérité  reDlhousIa3m&  passionné  de  >ei 
cl iena  africains ,  qui  dans  plusieurs  occa- 
(ionl  lui  out  rendu  le  plus  éclatent  hom- 
mage. Il  a  publié ,  en  171)7  <  un  ouvrage 
:  en  o  au<res  cir-     intitulé  :  Examen  pratique  dei  sectai  re- 
le  7  juillet  1807 ,     ligïeuies  admisti  en  Angtetem ,  m  cun- 
'b  lord     traira  au   vèriiaile  esprit  du   c/iri'i(i'n- 
ni'i/ne;  l'auteur  se  livre  A  cet  examen  ,d  a- 

Créïlesyitéme  de  Calvin. Cetouvrage  ent 
eaucoupdesucccsjila'enGlpIusieursédi- 
tion»  enmoinid'unan;  oaen  répandilun 
grand  nombre  d'exemplaires  parmi  le  peu- 
ple.On  reproche  loutefoisà  l'auteur  de  s'ê- 
tre écarté  du  Ion  de  douceur  et  dt  chariie* 
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urtout  ei 


pal  ion  des  nnira  qu'il  a  fait  les  plus  grands 

'"   it  :  et  c'tit  a  lui  plus  qu'à  tout  autre 

itdû  le  triompha  dccetlcsainte cause. 


refulé  por  le  rcvérend  TiiomasBeliham. 
WILLOT  {  Le  comte  Ahédée),  lieute- 
nant général, De'JSainl-Germain  en  Laye, 
fut  oUicicr  dans  la  légion  de  Maillebois, 

pagnes  à  l'armée  des  Pyrénées,  d'abord 
comme  colonel,  ensuite  comme  général 
de  brigade.  En  avril  1793,  il  fut  battu 
vers  Perpignan  ,  accusé  d'Impéritie  et 
suspendu.  Plus  habite  on  plus  henreun, 
il  se  diBtJngua  le  ï3  juin,  à  l'attaque  du 
camp  de  Louis  XIV,  où  il  pénétra  le  pre- 
mier i  le  a8  juin  1 793 ,  au  passage  de  la 
Deva.  où  il  deStl'ennemi^u'il poursuivit 
jusqu'à  MoDtdragon  ;  le  6  juillet,  devant 
Paœpelune;  enBn  ,  aux  afiàires  des  14  et 
i5  du  mois,  qui  entraînèrent  la  reddi- 
tion de  Bilbao.  Kommé  général  de  di- 
vision, à  l'époque  où  la  paix  fut  Conclue 
avecTEspagne,  il  fut  envoyé  dans  la  Ven- 
dée ,  où  il  commanda  sous  Hoche ,  avec 
lequel  il  is  brouilla  bientôt  retatlvemcnt 
aux  alTuircs  de  l'Ouest.  Envoyé,  en  1700, 
dans  le  midi ,  il  ne  se  borna  point  à  ré- 
pi-iracrles  entreprises  de  l'anarchie,  mais, 
comprenant  dans  une  même  proscrjplion 
les  républicains  et  Us  terroristes,  il  étei- 
gnit tout  esprit  public,  et  ne  6t  qu'irriter 
de  plus  en  plus  le  leisentiraent  des  partis. 
On  peut  juger ,  par  In  lettre  qu'il  écrivit 
au  directoire,  eu  octobre  de  cette  année, 
a  quel  point,  et  avec  quelle  audace ,  il  en 
imposait  sur  des  fuils  qui  étaient  a  la  con- 
naissance  de  tout  le  monde  :  «Le»  roya- 
listes qui  assassinent  les  républicains, di- 
sait-il dans  cette  lettre,  les  émigrés  de'- 
barqués  sur  nos  cotes,  ne  sont  que  de* 
fontomea  grossiers,  avec  lesquels  on  veut 
alarmer  le  gouvernement,  pour  donner 
là  sa  vigilance;  le  seul 
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__r toute  Mpèce,  qui  tnCcileut  cet  cnn- 
trcei.  n  Pendant  \r  temps  ijii'il  patiad^tiE 
)e  inidi ,  il  affccla  le>  proc^Méi  lei  plu] 
OMlhonDélet  à  Crgiril  dr  h  mrre ,  des 
iiKtiTt  et  dea  frrretdu  gf'aetïlDonapïite, 
(]iii  commandait  t'armécd'lliilie  ,  et  ac- 
querait,tail<  let  joun.)  cette  cpoque,  des 
tilres  plu»  iocontettiblei  â  l'adiniration 
el  4  la  recoDnaiaiHuce  dei Franchi).  Ue- 
pulê  en  l'aD  5  (  avril  iii}-  ) .  p^r  le  de- 
piilemeDt  dei  BoucheB-du-Rbâne,  au  con- 
seil dei  cinq-cents,  Willot  y  devint  un 
des  chett  de  la  faction  de  -Clicliy.  Le 
1"  Iheroiidor  (ig  juillelj,il  attaqua  vi- 
■vemeot  M.  de  Talleyrand,  qui  venait  d'é- 
trR  nommé  miniatre.  N'ayant  ces»,  pcn- 
dant  quatre  mois,  de  harceler  le  direc- 
tuire  par  des  d en oncia lions,  il  fut  com- 
pti> ,  le  19  thermidor  an  5  (5  leptembre 
1795 ),  dans  U  mesure  de  dèparlation 
nranoncee  coutre  un  grand  nombre  de 
de'puléi  el  la  commission  tout  entiè- 
re des  inapecleurs  de  la  salle  ,  dont 
il  faisait  partie ,  et  à  laquelle  il  arait  vou- 
lu VKÏDemcnt  faire  adopter  un  plan  d'al- 
laque  contre  le  directoire.  D'abord  mi:i 
auTemple,  Willot  et  ses  collègues  furent 
ensuite  embarqués  ii  Rocbefort ,  pour  la 
Guyane  française.  S'étant  échappé,  le  3 
juin  i^g!*,  avec  plusieurs  de  tes  compa- 
gnons d'infortune,  il  se  rendit  d'abord 
dans  les  colonies  bollandaisct ,  pnis  en 
Anglelerre;  passa  ensuiti:  sur  le  conti- 
nent, elful  ua  dea  déportes  quele  pre- 
mier coiuul,  qui  avait  conservé  le  souve- 
nir de  ta  conduite,  à  Marseille,  envers  sa 
famille  et  ses  Dliiciers,DevoulutpoiDt[ap- 
peleren  décemlite  1799-  Fie  voyant  point 
de  terme  »  sa  disgrâce  ,  Willot  essaya 
d'altuincr  la  guerre  civile  dsDS  te  midi,  et 
suivit,  à  cet  elTet,  les  Iniiipes  autri- 
chiennes en  Piémont;  mais  la  b.'itaille  de 
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s'embarqua  à  Géncs,  avec  un  corpi 
migres  suisies  et  français  à  la  solde  de 
l'Angleterre.  Il  se  rendit,  peu  de  temps 
après  ,  à  Londres  où  ,  dans  l'imposslbitilé 
d'être  autreeliose,ilte(it  agent  des  Bour- 
bons. Lca  évcnemens  d'avril  i8"4,  rame- 
nèrent le  général  Willot  sur  le  territoire 
français.  Peu  de  lempi  après  il  partit  pour 
les  Étali-Uriii.  Revtnu  en  France  à  la  fin 
de  iSi5,il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
2Ï"  division,  «ujonrd'aui  17*  (  Ile  de  Cor- 
se ].  Révoqué,  eujuini8ia,il  a  clé  réin- 
tcgré  dans  «es  fondions  en  1819.  Le  gé- 
nériil  Willola  fait  beaucoup  plujde  m.il  à 
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la  France  paracs  intrigues,  qa'iln' 
aux  ennemis  de  la  France  cooiuie  gJBc 

WniPFEN  [Piux  baron  nit } ,  lieute- 
nant g«neral  dea  armées  françaiici .  s< 
en  I74^idans  un  petit  village  sur  les  bonis 
du  Rhin  d'une  famille  noble,  maïs  pau- 
vre, était  le  plus  jeune  de  dix- huit  enfani 
et  quitta  la  maison  pa'erneile,  dés  l'àff 
de  onze  ans.  Accueilli  par  le  duc  de  Ocdi- 
Ponls  qui  lui  conlia  l'enarignc  d'un  régi- 
ment qu'il  levait  pour  la  France,  il  fil  ta 
guerre  dcippt  ans,  ae  distingua  daoi  plu. 

comme  capitaine  de  volontaires  ,  et  mé- 
rita bientôt  te  grade  de  lieutenant— colo- 
nel et  la  croix  de  Saint-Louis  qa'it  ob- 
tint à  l'àgc  de  vingt-cinq  ans.  Devenu 
commandant  du  régiment  de  Bouillon,  il 
partit  pour  l'Amérique,  où  il  lit  la  guerte 
lie  l'indépendance.  Revenu  en  Europe, Il 
a«  IrouvB  au  siège  de  Msihan  et  a  celui  lie 
Gibraltar,  où  il  défendit,  pendant  Itehe 
heurea.les  lignes  que  1»  Anglais  voulaient 
brûler  aux  Français  comme  ils  les  avaient 
brûlées  auiEspagnob:  cette  actionlui  valut 
une  pension  de  mille  écu>  et  le  brevet  de 
brigadierdesarmecs.il  était  maréchal  de 
campàl'époquedelarérolutioiiiiei^Sgdoiit 
les  principes  avaient  été  ceux  île  loutesa 
vie  ,  lorsque  la  noblesse  de  Caen  le  nom- 
mi,  en  1789,  Bon  député  aux  élati- géné- 
raux. Il  y  prit  le  seul  parti  que  prescri- 
vaient la  raison,  l'honneur, la  liberté,  et 
fut  chargé,  par  ta  minorité  de  la  Doblea- 
se,  de  rédiger  la  p  roi  es  ta  lion ,  faite  par 
elle  ,  contre  l'opposition  de  la  majorité  à 
la  réunion  de  cet  ordre  aux  commune*. 
Des  178g,  il  proposa  d'établir,  en  Pra née, 
une  dimocratit  royale.  Un  comité  mili- 
taire ayant  été  formé ,  sur  sa  proposition , 
le  I"  octobre,  Wimpfen  en  fut  nommé 
membre.  Ami  de  la  liberté  ,  il  ne  l'était 
pas  moins  des  justea  droits  du  triine,  et 
combattit  la  proposition  de  donner  au 
corps-légIcl,ilir  le  droit  de  Hier  le  nota- 
bre  de  tous,  les  grades  de  l'armée.  Rap.- 
porleur  ordinaire  du  comité  militairs  ■  il 
ne  prit  presque  jamais  la  parole  que  «ur  les 
obietsqDirentraientdanssea  attributions. 
A  la  nouvelle  de  la  fuite  du  roi,  |  du  aa 
au  31  juini*gijil  St  décréter  que  la  co- 
mité militaire  s'emparerait  de  la  défenie 
extérieure;  voulut  que  Bouille  fût  leule- 
ment  suspendu  de  ses  fonctions ,  ne  pon* 
vant  Être  destitué  sans  un  jugemeni  préa- 
lablei       - 


r  proposer  des  ptïiieipes  repu- 
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bllcnini.  En6n  ,  dans  tes  derniers  jour]  de 
la  ifaiioD  de  l'assemblfe  cuiisliiuaiilG  ,  il 
lit  udo|iter  lucceitivement  toui  les  dé- 
cret» rcbti&  i  U  juririiclion  et  au  code 
pdoal  militsirea.  Rentré  dana  U  carrière 
militaire,  i]  fut  chnrge,  en  mai  1793,  du 
commandement  de  Thîonville ,  et  com- 
mandait cette  pUce ,  lortqu'en  lepteoi- 
bre  1793  ,  elle  fut  cernée  par  tes  Autri- 
cliiens  et  lea  émïgrêi.  Il  n'y  deFendit  pen- 
dant cinquante-cinq  jouri,  repouisa  vi— 
Koureniement  lei  agresieurii ,  et  un  décret 
déclara  qu'il  avait  bien  mérite  de  la  pa- 
trie. On  lui  oITril  auui  le  miniitère  de  U 
Dais  il   accepta  le 
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Cherbourg  et  celui  de  cette  place 
il  écrivit ,  aprcs  les  alteclali  du  3t  mai , 
que  lei  corpsadministralifs  de  Caen  uvaient 
fait  srrÉter  comme  otages  les  représen- 

l'flrmée,  pour  répondre  de  la  sûreté  de 
CCI!  11  qui,  détenus  à  l'aris  ,  étaient  sous  le 
poignard  dea  factieux, 'Celte  lettre,  lue 
daua  la  convention,  excita  comme  on  le 
pense  bien  <les  iransports  de  rage  par- 
mi les  proscriptcuri  de  la  mont.igiie  .  et 
le  a6  juin  ,  le  courageux  général  t'ûl  dé- 
crété d'accusation.  Chargé  du  comman- 
dement de  la  faible  armée  qui  marchait 
sur  Paria  ,  pour  y  rctablir  l'Iiouneur  et 
l'intégralité  de  la  représenUtion  nationa- 
le, il  Gt  ï  Cualinei  l'honneur  de  le  croi- 
re capable  de  s'associer  k  celle  noMe  en- 
treprise ,  et  lui  adressa ,  de  Caen  ,  des 
imprimes  qui  annonçaient  le  but  auquel 
tendaient  ses  ellorts.  Loin  de  taisir  une 
aussi  belle  occasion  d'illustrer  son  nom 
et  d'arracher  sa  pairie  nu  joug  le  plus 
adieux  ,  Cusiines  eut  la  lâcheté  de  trans' 
mettre  cei  écrits  i  la  cottvention.  En  mé- 
me  temps,  Wïmpfen  cherchait  à  allumer 
daos  tous  les  cœurs  l'amour  de  la  hberté 
et  le  désir  d'une  juste  vengeance  contre 

tanci!  nationale  ;  dans  ce  dessein  ïl  adressa 
aux  départemeni  méridionaux  qui  paraii- 

le  qui  <eur  avait  été  faite  le  1  juin ,  dans 
la  persgono  de  leurs  députés  ,  un  écrit 
ayant  puir  litre  :  Parmte  ripMicains  et 
KOnlre-a^archiite  du  nord  aux  habitant 
du  niii/i,*  nais  tous  ces  eSbrIs.  mal  concer- 
tés et  mal  liàgéa,  n'eurent  d'autre  réinl- 
lat  que  de  causer  la  ruine  de  ceui  qui  les 
avaient  enirepria.  WimpFen  lui-même, 
indouné ,  sacrillé  par  Puiiayc  qui  arsït 
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voulu  «.'emparer,  au  profit  du  royalisme, 
d'un  mouvement  coeçu  dans  le  seul  inté- 
rêt de  la  liberté  ,  fat  défait ,  à  Vernon, 
département  del'Eure,  à  la  tétcdcquel- 

3UCB  troupes  ,  peu  nombreuses  et  mat 
iiciplinécs,  qu'il  avait  espéré  voir  segros- 
sir  de  tous  lea  enoemïa  de  la  tyrannie  qui 
l'clevait  alors.  Réduit  à  prendre  le  fuite, 
le  brave  Wimpfen  se  réfugia  ï  Bayeux  , 
OÙ  il  trouva  un  asile  impénétrable  a  la 
haine  et  k  la  vengeance  des  décemvirs. 
Oublié  par  le  directoire,  dont  le  devoir 
eût  été  de  réparer  les  torts  de  la  fortune 
et  de  récompenser  cet  excetieni  citoyen, 
ce  fut  seulement  après  le  18  brumaire, 
qu'un  traitement  de  retraite  lui  fut  ac- 
cordé. Le  premier  consul  le  nomma  en 
même  temps,  maire  de  In  commune  dont 
il  élsit  autrefois  seigneur,  et  lui  donna, 
une  place  d'impecteur  des  haras.  Il  exb- 
te  du  général  baron, de  Wimpfen  ,  des  mé- 


ir  ré- 
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poque  du  3i  mai  1793,  oùil  démonlrer 
jusqu'à  l'évidence,  que  le  royali.-me  eut  la 
plus  grande  part  aux  crimes  de  ces  jour- 
nées et  aux  évéuemens  qui  lea  suivirent. 
WINDHAM  (  WiiUAu  ) ,  célèbre  mi- 
nistre d'état  anglais  ,  membre  du  parle 
ment ,  rtaqull  daus  le  comté  de  Norfolk. 
Il  &t  ses  éludes  à  l'unlverailé  d'Oxford  , 
et  voyagea  eiiaiiite  sur  le  conlioent.  En 
1773 il  s'embarqua,  aans  emploi,  et  guidé 
limplL-ment  par  l'amour  des  sciences,  sur 
l'expédition  destinée  à  chercher  un  pas- 
sage vers  le  pûlc  du  nord  -,  mais  il  se  trou- 
va incommodé  du  mal  dcmer.etfulbieD- 
t6t  obligé  de  revenir  en  At>gletcrre.  où, 
pendinl  la  guerre  d'Amérique  ,  il  mani- 
festa, quoique  jeune  encore,  U  plus  vive 
indignation  centre  lemïn'istère  qui  la  pro- 
voquait. Devenu  ainii  oraieur  populaî/'e 
et  vbig  déterminé ,  il  entra ,  en  1  ^85 ,  au 
parlement,  où  il  siégea  dans  ta  parti  de 
l'opposition  il  cùté  de  M.  Fox,  et  se  mon- 
tra très-opposé  au  célèbre  Pïlt  pendant 
lea  années  178g,  1790  et  1791 ,  notam- 
ment dans  l'airaire  de  la  régence ,  où  il  se 
prononça  en  faveur  des  pouvoirs  illimitri 
à  donner  au  prince  de  Galles.  En  1793,  il 
s'éleva  aussi  contre  le  bill  de  la  loterie  et 
la  traite  des  uoirs  ;  mais  la  révolution  l'rao- 
^ai»  le  Ht  ensuite  changer  totalement  de 
conduite  politique,  et  il  déserta  les  banci 
de  l'opposition  avec  M.  Bnrke,  pour  >a 
placer  sur  ceux  de  la  trésorerie.  Il  s'op- 
poia  à  la  réforme  parlementaire,  en  dectt- 
rant  que  k  quelque  étrange  quu  dût  |>u- 
53. 
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^treucaiiduitc,U(ciTcoDiiiD»9ctsUiit 
""  a  qu'il  TOtcrail  désormais  avec  peux 
:  il  av«t  couitamiiienl  réprouve  lei 
!  ceui  doiJt  tel  op!- 
raient  été  jusqn'alori  en  banunnie 
•  lieDoei.  »  En  i^gS  ,il  combatlit 
>  malJDD  de  M.  Fox  pour  la  paix  avec  la 
^ADCc,  et  ajoula  «  que  l'iiilentioo  de 
VADgleterrE  nVlait  pai  de  donner  1  ce 
le  forme  quelconque  de  gouverne- 
mail  seulement  de  renvcrier  loa 
[iDÎni<tralion  ucluelle,  arec  laquelle  il 
Ft^tail  iœpoiiible  de  traiter.  »  Il  manifetla 
h  même  oppoiition  torique  le  roi  ouvrît 
lateision  de  l';g/^^.  et  il  entra  presque sua- 
litùt  au  ministéTe  ,  comme  membre  du 
conieil-prïved'êtatiayant  le  département 
de  la  guerre-  On  l'accuia  alon  d'avoir  dé- 
terle  le  parli  tiériU  de  l'oppoiition  pour 
l«t  éinoliimens  producti/i  de  la  cour.  Il 
it  un  reproche  plui  grave  peut- 
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mit  à  pi'ofït  \e»  diipoiitiona  d'une  partie  d*  I 
la  natiou  Iranf  aiac  au  rélabliuement  deU  ■ 
rovuute ,  qu'il  regardait  deiormaii  coioma  I 
aisui'e,  et  comme  la  choie  la  phi  ai/gn-  f 
lageuif  pour Iti inlèréis  de  laGrande^Bn-  \ 
ta^ne  et  pour  f  exécution  pat  faita  dt  i  . 
/>ro/i;ri.Le37Juin  iSoo,  il  parla  pourau'on  I 
tolérât  en  Angleterre  le  papisme  et  Im 
de'bria  de  l'egliae  gallicane  ,  reprochant  • 
dveraaires  de  plui  redouter  quatre  à  J 


ciuqmïUcprèlTeifraiiçais,  que  les  ptogréa  l 
lubiicaioa  qui  menaçaient  dm  c«n-  | 
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en  dirigeant  contre  leTerlueuilaFajelte, 
comme  étant  l'un  dea  principaux  auteurs 
de  la  révolution  Française  ,  ei  devant  par 
conséquent,  suivant  lui,  repondre  de  tout 
lei  malheurs  et  de  toua  les  crimes  qu'elle 
avait  entrainëa ,  dessarcasmce  susni  craels 

Îu'injuates,  qui  provoquèrent  de  la  part 
bFoi,  (voy.  ce  nom)  l'admirable re- 
ponie  qne  nom  avoua  citée.  On  repro- 
cha aulsi  i  Windham  ,  en  ijgS,  la  déplo- 
rable affaire  de  Quiberon  et  l'erreur  fu- 
neate  qui  lui  avait  fait  donner  le  comman- 
dement de  cette  expédition  à  M.  de  Pui- 
laje,  peu  verse  dans  l'art  militaire,  au 
détriment  du  brave  et  infortune'  Sdm- 
breuil.  Enjuin  1797  ,  lors  du  cunieil  tenu 
h  Londrei  <  au  sujet  dea  confe'rences  à  en- 
tamer à  Lille  avec  ta  France,  M.  Windham 
se  déclara  hautement  contre  la  paii ,  et 
fut  de  tous  lea  miniatm  celui  qui ,  dans  le 
pjrlement ,  parut  le  plus  franchement  ou 
du  oioina  te  plui  ostensiblement  vouloir  le 
retour  de  la  royauté  en  France  et  l'exter- 
mination  de  tout  autre  gouvernement  : 
c'est  surtout  depuis  1799  qu'il  poursuivit 
ce  système  avec  le  plus  de  tiioactte.  Le 
J7  octobre,  il  témoigna  à  la  chambre  dea 
communes  sonétonnement  dcceque  l'on 
iipprouvait  la  mesure  de  convettir  la  mi- 
lice en  troupes  de  ligne  ,  quand  d'un  au- 
tre câtc  ons'oppoiait  il'emploi  de  ccaCoi^ 
cea  etpretenditquel'AnglcIerrene  devait 
pDB  se  borner  à  la  defenae  seule  de  ses  ri- 
vac;eg  et  aux  intérêts  de  son  pays 


battit,  te  iS  novembre,  la  motion  de  M. 
Jones,  demandant  la  remise  à  la  chambre    | 
d'une  copie  de  la  lettre  de  l'amiral  Keitb,   ] 
au  général  Kléber,  1 

faisait uDcrimeauxministread'avoir donné    ' 
des  instructions  qui  eussent  fait  rompre   ' 
la  convention  d'Egypte ,  i]  faudrait  aban- 
donner toutes  lea  conquêtes  pour  ne  pai 
'S  équitablea ,    arrSter  lea  uégociatioua.  n  11  easaya  atiisï    ' 
'  "      ■■        le  I"  décembre  ,   de  juitilier   l'Autri- 
che ftccusée  de  dcTecliou  aux  intérêts  de 
l'Angleterre,   et  s'attacha    ï   repouiaer 
le  reproche  que  M-  Shéridao  faisait  ai 
ministres  de  n'avoir  jamais  voulu  sincè- 
rement la   paix.  Il  a'éleva  de  nouveau, 
le  3  février  iSoi ,  contre  les  propotitioiu 
de  paix  avec  la  France,  assurant  que  tant 
qu'il  ne  se  aérait  pas  opéré  ua  changement 
total  dans  la  politique  du  cabinet  dei  Tui- 
leries ,  une  pareille  proposition  serait  dé- 
risoire. Cependant  le  gouvernement  an- 
glais s'étant  déterminé  à  mettre  Napoléon 
1  l'art  militaire,  au    àl'épreuved'unepaciScation  ,!apremiÉrc 
démarche  fut  le  changement  de  miniatére, 
et  le  roi  accepta,  Ic5  février,  la  démtiiion 
forcée  de  M.  Windham  et  de  ses  oollègues. 
Passé  ï  la  chambre  des  pairs,  oùil  déploya 
de  rares lalens, il  défendit,  avec  toute  la 
chaleur  de  l'intérêt  personnel,  le  bill  d'ou- 
bli (  hitloj'indemnity),  proposé  en  faveur 
deshmnmei  publics  qui  auraient  pu  com- 
mettre dea  erreurs  dam  l'arrestation  ou 
ta  détention  de  personnes  luspectée:  de 
mauvaises  întcnlioitl  ;    et  prétendit  que 
cette  mesure  était  née esiaire  pour  assurer 
la  tranquillité  et  inspirer  de  la  coi^ianc* 
aux  fonctionnaires  qui  avaient  fait  leur 
devoir,  et  empêché  lasohversioD  de  leur 
pays.   Les  approches  de  la   panlication 
caloi^    avec  la  France  semblèrent  raffermir  en- 
devait    core   la  constance   de  son  opuosition  a 
ses  ri.     celte  mesure  ;  etoo  le  vil  repouiaer  vive- 
il  de-     ment  les  assertions  do  M.  Tierney  ,  rclii- 
e  l'on     tivemcut  aux  concassions  à  ratre  à  la  ré- 
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ibliqtie  pour  avoir  la  paii ,  en  disant     fijait  au  roi,  pour  moUrer  on  refiii ,  i 


I  grandisse  ment  devait  vaquer  >a  conscience.  »  Lora  de  ta  ren- 
au  contraire  engager  l'E  a  râpe  cnlièreàse  trée  des  chambre*,  en  iSoS,il  te  plai- 
llgner  contre  elle  poarl'onipèclierde  tout  gnit  encore  avec  amertume  delà  conduite 
envahir.  Depuis  cette  époque  M.  Wiiid~  du  gouvernement  relalivcmcot  au  Dane- 
ham  ne  laissa  pasiier  aucune  occaiÏDD  de  murck  et  au  Portugal,  et  parla  aussi  arec 
développer  leimfmej  principes  et  sonna  beaucoupd'éloqueace, le  ï4 février  iSog, 
coustamoienl  l'alarme  sur  ce  qu'il  appe—  contre  les  résultait  funestes  de  l'expe'di' 
lait  les  projets  ,  l'auibiliDD  ,  tes  envabisse-  tion  de  la  Corogne  ,  qu'il  attribua  à  l'ioi- 
mena  Su  gouvernement  fran  ça  t< ,  soute-  pe'ritîe  des  ministres-  Il  mourut,  au  moi* 
vant  sans  cesse  contre  lui  les  considéra-  de  mai  iSio  ,  des  suites  d'une  opération 
lions  de  {'booneur  et  de  l'intérêt  britan-  chirurgicale  ;  et  tes  divers'  partis  s'accor- 
nique.  Le  3'o  octobre,  il  s'éleva  contre  les  dérent  alors  pour  rendre  hommage  à  ses 
préliminaires  de  la  paix,  qu'il  préienla  talens, ï son déiintéreuement personnel, 
comme  une  cause  de  deuil  futur  ,  malgré  à  sa  Iranchise  ,  à  ta  générosité ,  à  son  cou- 
la joie  universelle  qu'elle  lemblait  exciter  rage,etiurtout  à  sou  mépris  pour  les  petits 
alors.EnmarsiBoa.ilaccaialesaoUveaui.  artiecespopulaires.M.Wiudhaui.  qni  pas- 
ministres  d'incapacité,  en  répétant  que  les  tait  généralement  pour  ei.celler  dans  l'ar- 
vuet  de  la  France  e'iaient  d'enchainer  ta  gumentation,  mettait  néanmoins  tant  de 
Grande-Bretagne  et  du  la  réduire  à  l'état  lubtîlile*  dansBesraisauncmens  qu'il  mérit» 
d'impuissance  dont  elle  avait  frappé  leçon-  le  nom  de  mitaphyiicien.  Doué  d'une  sa- 
tinent. La  conclusion  de  la  paix  ne  chau-  gacité  remarquable,  et  d'une  grande  fa- 
gea  point  les  idées  politiques  deM,  Wind-  cititéd'eipression,  il  maniait  le  sarcasme 
bam,  et  le  ministère  n'en  fut  pas  mieux  avec  une  rare  habileté,  i(ui  le  plaçait ,  sou» 
traité  par  lui.  Il  l'atlaipia  surtout  avec  la  ce  rapport,  à  côté  des  atbiètes  les  plus  re- 
derniére  violence ,  pour  avoir  proposé  la  dontables  de  la  cliambre.  On  assure  qu'il 
prorogation  du  parlement  dms  un  temps  jogcaitsévércmentsescompalrioles,ou  du 
où,  selon  lui,  l'ambition  df'meiurée  de  moins  les  classes  inférieures ,  qu'il  regar- 
Napoléon  avait  placé  l'Aoglelerrc  dans  un  dail  comme  inévitablement  condamnées  à 
danger  jusque-là  sans  exemple;  et  àtaren-  une  brutalité  sauvage:  et  il  exprimait  celle 
trêe  du  parlement  (  le  {  novembre  1801}  opinion  avec  la  vigueur  et  l'originalité  qui 
il  se  livra  aux  provorationi  de  gaerre  les  le  caractérisaient. 

plus -pressantes  avec  toute  la  véliémence         WINTEH  (de  ]  ,  amiral  hollandais,  en- 

de  sou  caractère.  Il  continua  d'être,  en  tra  de  bonne  heure  au  service  de  la  ma- 

i3o3  ,  le  chef  de  ta  nouvelle  oppoiition  ,  rine  de  son  paj's,  fut  lieutenant  en  1787, 

qui  se  composait  du  parti  Grenvîlle  ,  et  et  s'oxpatria  après  la  révolution  qui  réta- 

la  guerre  s'étant  rallumée  dans  l'été  de  blitl'auloriléduitadthouilcr. Ses  opinions 

cette  même  année ,  ses  prédictions  sem-  politiques  n'étant  pai  en  harmonie  avec 

bièrent  effectivement  s'accomplir  et  ses  celte  du  moment,iI  prit  du  service  dans  les 

principes  triompher  Dans  la  dernière  an-  armées  françabes,  se  distingua  par  la  br»- 

née  du  ministère  dePitt,  il  attaqua  sou-  voure  ,  et  rentra  dans  sa  patrie  en  lygS, 

vent  ses  opérations  avec  acreté;  il  s'éleva  avec  te  grade  de  général  de  brigade,  qu'il 

surtout  contre  l'organisation  de  l'armée,  obtint  dans  l'armée  de  Pichegru.  Quoi— 

et  en  particulier  des  corps  de  volontaires,  qu'on  loi  connût  des  taleus  mililaireg,  et 

Après  la  mûrt  de  ce  grand  ministre ,  arri-  qu'il  edt  été  sans  doute  un  bon  généra) , 

vée  en  janvier  iSoi),  M.  Windham  reprit  ayant  fait  ses  preuves  sous  un  des  pre- 

li^  portefeuille  de  ta  guerre ,  et  proposa  miers  capitaines  de  l'Europe ,  le  gourer— 

bientôt  au  parlement  un  plan  de  défense  aementbalave  lui  crut  encore  plus  d'ap- 

générsic  qui  excita  beaucoup  d'agitation  titude  à  la  guerre  marilime  ,  et  le  nomma 

danslemilitaire,et  qui  fut  vivement  corn-  vice-amiral  de  ses  Ûotles.  Il  se  détermina 

battu  par  l'opposition  nouvelle.  Mais  le  ii  cette  nomination,  d'autant  plus  aiié' 

décès  du  célèbre  Fox  ayant  encore  opéré  ment  que  les  meilleurs  olliders  de  marine, 

la désorganisiition  du  ministère, M- Vind-  attachés  pour  la   plupart  k  la  cause  du 

ham  quitta  ses  fondions ,  et  redevint  sim-  stadthouder ,  venaient  de  donner  leur  dé- 

ple  membre  du  parlement,  où  il  s'éleva  mission,  ne  voulant  pat  servir  le  nouveau 

en  1S07  contre  la  prétention  inconstitu-  gouverncment.AprèsavoirélébloqactODg' 

inelle  des  ministres,  disant  1'  qu'il  suf-  temps  par  les  ÂD^aît  dans  le  Texel,  l'a- 
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k  Winler  reçut ,  ï«r!  I«  prpoiien 
l'octobre  1797  1  l'oriltc  eipr»  de 
et  d'attaquer  l'ennemi.  Forcé  d'o- 
béir,  il  mit  à  U  v  oïle  :  l'affaire  g'fiigagea 
imbat  long  et  san- 
glïDl.  diinsi?qiieirainir>l  bollADdaîi  moli' 
Ira  de  l'iclivile'  et  beaucoup  de  courlge  ; 
il  fut  obligé  d'abandonner  le  champ  de 
bnlaille  aoi  Anfla»  :  lui-m^me 'fut  fait 
priiionnlFr,  Au  reste .  la  TÏcIuire  coiUa 
cher  à  l'ennemi ,  et  touj  Icj  geni  impar- 
tiaux rendirent  j'islîcc  à  M.  deWinter, 
qui,  coDlrainl  pur  le  gouvernement  ilelt* 
vrer  un  combat  qu'il  regardait  comme 
ioépi,  y  déploya  autant  de  zélé  que  de 
laleur.  On  le  reçut  b  Londres  avec  la 
dis!  in  cl  ion  qu'on  doit  aux  bravei.  Echangé 
parla  laitc,  il  conierra  une  grande  in- 
fluence dans  la  république  batavc  ;  mais 
il  est  ineiact  de  dire,  ainsi  qu'on  le  lit 
dans  une  autre  Biographie  dei  conlem- 
poraini ,  qu'il  anmit ,  au  commencement 
de  iBoo,  forme' le  projet  déjouer,  dans 
son  payt ,  le  même  râle  que  Bonaparte  en 
France.  Le  roi  Louis  Napoléon  le  cre'a 
marécbilet  cooiledeHnisBen.M.  de  Win- 
ter  pana  au  service  de  France  en  iSio  , 
de  la  Hollande 


ib,  où  il  a  été 


ii3,àPa- 


neura  dus  h  son  ring.  Sel  restes  oui  été 
dépo«i<<Bu  Panlbéon. 

WISELIDS  [  SiMDïL)  ,  chef  de  U  po- 
lice k  Amsterdam  ,  tient  un  rang  très  dia- 
tingné  parmi  les  poètes  hollanilaij  de  cet- 
te époque.  Nourri  de  la  lecture  di;s  poê- 
les classiques  anciens  et  modernes,  il  en  a 
t'ait  pasierles  beautés  dans  la  langue  de  son 
pays.  Cette  observation  estaurloul  spph- 
cable  h  S9  tragédie  de  Polydorc ,  dans  la- 
quelle il  a  pria  Euripide  pour  modèle,  et  oi 
l'on  remarque  destcènes  brillantes. qui  dé. 
cèlent  un  talent  poétique  très -exercé. 
Celle  pièce  a  été  publiée  en  iSi4'  D">s 
}»  mèoie  année  ,  il  Gt  encore  paraître  un 
pocue  en  deui  chants,  intitule'  la  Gloire; 
ensuite,  en  1818-1819,  quatre  volumes 
de  Paeiies  diveriei ,  qui  ont  été  fort  bien 
accueillieB  par  tea  compalriolea  ,  et  dont 
'     "  litlérairei  bol  landais  ont  ren- 


ir.joi 


è.-fsï. 


'able  ; 


iSie,  unelragédie^t 
représentée  aur  le  ihcBlre  naliartal  d'Ams- 
ti-rdiim.M.  Wiseliua  eat  membre  de  l'ins- 
titut des  Pajs-fisi.  et  accrélaire  de  U 
elassede  littérature  hollandaiEie.  La  car- 
rière politique  de  M.  Wiseliiis  ue  Uisu: 


laioi  rapporta  1 

Eauersouaiilence.En  179J 
re  du  comité  révolutionnaire  d'AmsIel 
dam.  Après  la  révolution  de  ijg'i, 
d'dbord  aui  e'tals  de  la  province  de  Hq 
lande,  ensuite  au  conseil  pour  les  aSaii 
des  Indes.  Il  rendit  desservices  imporL 
à  l'époque  de  la  révolution  de  iHi3i 
place  j  ta  l£te  de  la  police  d'Amsterdam , 
nommé  chevalier  de  l'ordre  du  lionbf 
gique. 

WITHBREAD  (Sassuei. ] , célèbre  or 
teur  du  parb 
des  membres  les  plus  diitînguét  du  pu 
de  l'opposition  ,  naquit  eu  1758,  i  Loi 
dres,où  son  père,  propriétaire  d'uc 
série  immense  ,  et  l'un  des  plus  rîcbea  n 
gociatia  d'Angli-lerre,  donna  les  ao'  ' 
plus  étendus  à  l'éducation  de  ion  I 
que.  Le  jeune  Witbbread  voyagea  dai 
toute  l'Europe  avec  le  célèlite  historié 
Coxe  .  et  épousa  ,  à  son  retour  en  1^88 
ml»  Grcy,  sotur  du  oélvbrr  pair  de  c 
nom.  Deux  ans  .après ,  il  obtint  l'honneiq 
de  siéger  au  parlement  pour  Bedfnrd  , 
combattit  dans  son  premier  discours  1 
projet  du  miniitcre,qui  voulait  armer  co 
tre  la  Huiaic,  Les  débals  sur  la  traite  d 
noirs  lui  offrirent  bientôt  après  l'occasic 
de  déployer  son  éloquence  et  son  zélepon 
lliumanité  ;  et  il  contribua  efTectivemeo 
de  tout  son  pouvoir  â  l'abolition  de  ce 
lie  odieux.  En  1793,  M.  Witbbread  si 
clara  contre  la  première  guerre  de  l^rancf 
qu'il  regardait  comme  aussi  iujus 
tile  ;  et  vota  toujours  pour  faire  conclu^ 
la  paix  avec  celle  puissance.  Il  mil  dai 
ses  discours,  à  cette  occasion  ,  beancDii 

talnnt,  de  fore 
fendit  aussi  très-courageu>< 

envoyé 

inliumaluement  à  Botany-BLiy  pour 
mioifi-sté  leurs  opinions  sur  les  eau 
la  guerre  et  sur  la  réforme  du  parlement 
Eni8o5,lDrdMelvittea^ 
malversalions,  M    Wilhbread  fut  cboii 
pour  porter  publiquement  des  pUinteà  ' 
coulre  lui  à  la  cbambre  des  pairs ,  et  s'ar  '  ' 
quitta  de  ces  fonctions  avec  une  digni 
et  une  modération  qui  étonnèrent  mfnu 
les  partisans  de  ce  ministre.  Il  soutint  ~~~ 
Jement  avec  énergie  le  système  des 
ccsseurs  de  M.  Pitt;  mais  quoiijue 
nouvelle  administration  fût  dirigée  p^l 
ses  amis   et  son    beau -frère  ,  le  ComtlB 


etderlialeur,et  a 
urageusemeni,  et  ma 
les  membres  du  baui 
s  malheureux  envoyé 


^^^r. 
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cugle  en  leur  Uv 


ir.  ctn 


d'accord  avec  tet  principe!.  £□  fcvrier 
1807 ,  M.  Witbbread  s'occupa  d'amëlio- 
xer  le  code  des  lois  sur  le>  pauvres. 
Cependant  l'objet  le  plus  important  de 

la  France .  et  il  attendait  en  quelque  sorte 
ce  bienfait  gënéml,  lorsque  la  mortdeM. 
Fox,  qui  avait  entame  les  nêgoci 
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blement  à  des  révolutions  funeiles  a  L 
liberté  et  au  bonheor  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  se  rangea  ,  comme  de  raitûn 
du  côté  du  prince  de  Gulles,  alors  à  1> 
tête  de  l'opposition,  dans  le*  qucstloni 
relatives  à  la  régence;  et  parli  de  nou— 


Kspagn. 


■e.ica 


Le    i3    avril 

oient   tumulte 


MMpre 


fit  i 


T  de  ( 


ilstratioi 
?  lonl  Greniille  eut  cesse'  après  la  mort 
du  grand  bomme  que  nom  venons  de 
nommer,  et  que  ses  luccesjeurj  convn- 
quérenl  un  nouveau  parlement,  M.  Wilh- 
liread  publm  une  adresse  aux  électeurs 
du  bourg  de  Bcdford  ,  dans  laquelle  il 
blâmait  cette  mesure  avec  beaucoup  de 
véhe'mence  ,  et  rappelait  tout  ce  que  le 
premier  parlement  avait  fait  d'utile  et 
de  mémorable.  Bientôt  après,  il  dirigea 
toute  son  attention  sur  un  plan  d'inslruc 
tioo  pour  la  classe  indigente  ;  maig ,  quoi- 
que ses  vues  à  cet  e'gard  fussent  approu- 
Téei  {généralement ,  il  ne  put  obtenir  la 
■■action  législative ,  et  se  vit  borné  à  ses 
cITorta  at  h  «on  inûuence  personnelle.  Il 
combatlit  eu  1807  le  bill  de  port  d'ar- 
mes et  de  droit  de  visite  ,  qu'il  qualiSa 
d'oppresseur   et  de   tyrannique  ;  s'éleva 

l'incendie  de  Copenhague  et  la  spolia- 
lion  de  la  flotte  danoise  ,  et  dit  ulors  aux 
ministres  :  a  Pour  avoir  voulu  conqué- 
rir quinie  ~  ' 


)   Danois, 

■es"  anciens  et  lidèles  alliés.  »  En  1809, 
il  se  distingua  dans  les  débals  relatifs  aux 
ordres  du  conseil  concernant  l'Améri- 
que, blâmant  la  guerre  dirigée  contre  cette 
Euisaance;  et  adressa  aussi  au  lord  Hol- 
ind  une  lettre  sur  la  situation  des  Es- 
pagnols ,  dont  il  admirait  U  belle  et  cou- 
rageuse défense  contre  Napoléon.  Le 
a3juïn  ,  il  attaqua  encore  la  conduite  des 
ministre!  au  sujet  des  malheureuses  expé- 
ditions de  Fleisingue  et  de  la  Corogne , 
et  vota  pour  qu'un  comité  d'enquèle 
eiamiuât  leurs  opérations.  Oo  le  vit  éga- 
lement,  ï  l'occasion  de  l'arreslalion  de 
Burdett 


ent  élc  la  si 


prédire  qu'ailes  conduiraient  immanqua- 


à  l'égard  de  M.  Perceval  ;  et  loua  ponr- 
tan  t  peu  après  les  miniitrea  d'avoir  rap- 
porté tes  ordres  dits  du  conseil.  En  iSi3, 
il  parla  avec  beaucoup  d'éloquence  en  fa- 
veur descatholiqnesd'Irlande;  mais  c'est 
sartout  dans  l'alfaire  de  la  princesse  de 
Galles  qu'il  déploya  à  la  tribune  de  n)res 
talens  et  une  élocution  brillante.  Après  la 
chute  de  Napoléon  ,  en  i8ij,  il  blâma  les 
opérations  du  congrès  de  Vienne.,  et  lei 
vues  ambilicuscs  de  quelques  souverains, 
surtout  envers  la  Saxe.  Il  détendit  aussi 
de  tout  son  pouvoir  l'indépendance  des 
Tjorwégieni  contre  l'oppression  de  leur» 

d'agrandissement  ;  et  blima  avec  autant 
d'amertume  que  de  vérité  le  partage  de  la 
S»e  et  celui  de  la  Pologne.  Le  g  février 
i8i  5.  il  prononça  encore  un  discourstrèi- 
véhément  sur  les  opérations  du  congrès 
de  Vienne,  et  demanda  aux  ministres  si 
les  grandes  diflicultés  qui  avaient  été  si 
longuement  et  si  honteusement  disculées 
étaient  euGn  résolues.  Lors  du  retour  de 
Napoléon  de  l'île  d'Elbe,  M.  Wilbbread 
■'éleva  fortement  contre  la  déclarationdes 
alliés  et  manifesta  hautement  le  désir  que 
l'Angleterre  ne  rentrât  pïs  dans  la  coali- 
tion. Il  protesta  surtout  contre  le  droit 
qci'on  s'arrogeait  d'imposer  un  gouverne- 
ment à  la  France  ;  mais  après  la  bataille 
de  Waterloo,  quoique  professant  tou- 
jonri  les  mêmes  opinions  sur  l'origine  de 
la  guerre  ,  il  se  joignit  néanmoins  au  vote 
de  reconnaissance  nationale  adressé  au  duc 
de  Wellington.  Une  existence  politique  ai 
remarquable  fut  terminée  par  la  plus  dé- 
plorable Calas  trop  lie.  Soit  qu'il  nourrit  un 
chagrin  profond,  dont  la  causceit  demeu- 
rée inconnue  1  soit  qne,  comme  on  l'a  pré-, 
tendu  ,  ses  travaux  multipliés,  tant  com- 
merciaux que  parlementa  ires  ■  eussent  al. 
tcré  sa  tante,  puis  sa  raison,  on  le  trouva  , 
le  G  juillet  ièi5,  mort  dans  son  cabinet, 
où  il  s'était  coupé  ta  gorge  avec  un  rasoir. 
L'esprit  de  parti  n'empêcha  pas  les  minii- 
térielsdc  déplorer  cette  perle  eruello  arec 
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(ircsqu'aulant  d'amcriumc  que  le  fli  l'op' 
pDillïon  el!e  -  niëme  ,  qui  perdait  dam 
Witbbread  l'un  de  me  plus  puiilaoi  or- 
ganes. Si  eu  effet  qu«Jqae>  oraleun,  dam 
ce  parti,  lesur  passaient  par  l'édat  de  leur 
ËloqueDce  ,  nul  ne  ponedait  j  un  plui 
haut  degré  ce  grand  lens  ,  cette  logique 
miJe  et  vigoureusequi  n'enlraine  psisint 
douleaTecaDtaot  de  rapidité  queleaprei- 
tigei  d'une  e'tocutioa  brillante,  mais  qui 
opère  une  conviction  durable,  renforcée 
d  ailleun  de  toute  l'eitime  qu'inspire  ta 
fcrfoniic  de  celui  qui  parle.  Il  emportaiur- 
fout  les  regreli  des  pauvrei  et  dci  oppri- 
més, dont  il  l'elait  constamment  montré 
le  défenieur  et  le  soutien. 

WRE  DE  LBprinceCniïtïS'PHiupFenE), 
feld-marechal  bavarois,  est  né  il  Heidfl- 
berg,  le  39  avril  1-6^.  Il  entra  dans  la 
«arriére  militaire  en  1793,  et  fut  nommé 
«olonel  en  i^gS.  Dans  la  campagne  dn 
i^gç),  il  commanda  un  corps  franc  qu'il 
avait  levé  sous  le  s  auspices  du  prince  Char- 
les ,  et  avec  lequel  il  obtint  beaucoup  de 
succès.  Nommé  lieutenant'géncral,  il  Bt 
en  cette  qualité  et  comme  auxiliaire  dei 
Français,  lacampagnede  i8d3  ;  iladresia 
alors  à  tes  soldats  une  proclamation  qu'il 
terminait  ainsi  :  u  llfaulyaincre  ou  mou- 
rir aux  portes  Je  Munich,  a  Le  i3  octo- 
bre, à  In  télc  de  l'avant  garde,  il  pour- 
suivit les  Autrichiens,  et  leur  fit  1400  pri- 
sonniers :  après  la  paix  de  Presbourg,  il 
commanda  I  une  des  provinces  bovaroîtei, 
et  reçut ,  en  mars  1806,  la  grand'croti  de 
la  légioD'd'bonneur.  En  1S08  et  11:109, 
il  fut  chargé  de  plusieurs  opérationi  dam 
le  Tyrol ,  et  battit  pliiiieurs  fois  les  .au- 
trichiens. En  avril  i8ag,  il  commandait 
■DUS  le  prince  royal  de  Bavière  .  une 
division  de  l'armée  chirgée  de  couvrir 
la  capitale.  Il  occupa  d'abord  la  posi- 
tion de  Straubing  ,  puis  celle  de  Neu- 
sladt  ,  où  il  fut  rejoint  par  la  deuxième 
division  bavaroise  ,  sous  les  ordres  du 
général  Deroy ,  après  l'affaire  de  Land- 
sliut.  Après  plusieurs  actions  pMctieUci , 
qui  fnrent  en  getiéral  à  l'avantage  des 
Bavarois  ,  s'engagea  le  ao  avril ,  la  ba- 
taille d'Abensberg  ,  où  le  général  de 
Wréde  se  distingua  de  la  manière  la  plus 
brillante  devnnt  le  pont  de  Siegenburg  , 
et  fut  cité  avec  de  grands  éloges  dans  le 
premier  bulletin.  Huit  drapeaux  ,  doute 
pièces  de  canon  et  18,000  prisonniers 
tombèrent  au  pouvoir  de»  troupes  bava- 
roises etwuTtembergeoises,  que  Napoléon 
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commandait  en  personne.  Le  iurl«nAe^ 
main  ,  le  général  de  Wride  ae  dirigeu  aur 
I'Idq  ,  poursuivant  les  vaincus.  Le  37, 
il  reçut  ordre  de  se  porter  ï  Lauffen  sur 
la  Lulïcl ,  pour  tâcher  d'atteindre  )e  corpi 
autrichien  ttalÎQnnédans  le  Tyrol.  Ayant 
en  effet  joint  le  lendemain  son  arrière- 
garde,  il  s'empara  de  se»  bagages  et  lui 
fit  beaucoup  de  priionnieri.  Le  jour  sui- 
vant ,  il  attaqua  l'ennemi  devant  Saltz- 
bourg,  et  à  la  suite  d'un  combat  très- 
animé  ,  les  Bavarois  entrèrent  dans  cette 
ville  pËlc-méle  arec  les  fuyards.  Lebaron 
de  Wrcde  se  signala  denouvean  dans  cette 
■Oaire.  Ildéploya surtout  degraudstaleni 
à  la  prise  d'Inspruek  et  à  la  bataille  de 
Wagram ,  où  il  recul  une  blessure  grave  ; 
il  fut  alors  élevé  bu  grade  de  feld-otaré- 
chat.  Au  commencement  de  iBsS,  Napo- 
léon ayant  rendu  publique  une  correi- 

quoiqu'il  ne  filt  point  en  guerre  arec 
celte  puiiairace ,  et  l'aRoée  bavaroise  se 
trouvant  signalée  dans  une  des  dépêches 
de  celte  correspondance  ,  d'une  manière 

Eeu  honorable,  les  olRciers  supérieurs 
avarois  déclarèrent  qu'ils  se  regardaient 
tous  comme  personnellement  insultés  par 
le  ministre  qui  avait  dgné  celle  lettre  , 
et  qu'ils  l'attaqueraient  partout  OÙ  ïli 
pourfaient te  rejoindre.  En  effet,  un  duel 
eut  lieu  entre  le  maréchal  de  Wrcde 
et  le  comte  de  Duben,  chargé  d'aSairea 
de  Suède  à  Vienne.  Aucun  des  com- 
ballaus  ne  fut  tué    ni  blessé.   Dans  la 


gent  bavarois.  Les  bulletins  français  an- 
noncèrent qu'il  s'élait  couvert  de  gloire 
lUi  combats  de  Valontina  et  de  PoIosL. 
D.ins  la  désastreuse  retraite  qui  suivit 
celte  campagne ,  son  corpifntun  de  ceux 
qui  souffrirent  le  plm ,  et  sa  eavalerie  pé- 
rit presque  tout  entière.  Le  8  octobre 
t8i3  ,  il  signa  à  Ried  le  traité  par  le- 

3ucl  la  Bavière ,  renonçant  ï  la  confé- 
ération  du  Rhin,  séparait  sa  cause  de 
celle  de  la  France;  et  s'élant  aussitôt 
porté  euFranconic,  kla  lËte  d'une  armée 
composée  de  Bavarois  et  d'Autrichiens , 
aUn  de  conper  la  retraite  de  Napoléon  qui 
venait  d'être  défait  à  Leipzig ,  il  luilivra , 
le  3ù  du  même  mois ,  ï  Hanau ,  une  ba- 
taille sanglante  dans  laquelle  tous  lei  ef- 
forts ne  purent  empêcher  les  troupes  fran- 
çaises d'opérer  leur  retraite  ,  et  où  il 
fat  bleiaé  dangereusement.  Les  journaux 
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frtnçaii  annoncèrent  même  que  lei  blei-  dant  en  avril  i8i5 ,  il  reprit  le  comman- 
lures  étaient  mortelles  ,  en  même  temps  dément  <te  l'armée  bavaroise ,  deatine'e  k 
qu'ils  le  tignalcrent  comme  le  principal  faire  partie  de  la  nouvelle  coalition,  et 
auleur  de  la  défection  de  la  Bavière;  pénétrant  encore  en  France  par  la  Lor— 
d'un  «Dire  câte  ,  le  feld- marécbal  de  raine ,  il  passa  la  Sarre ,  leti3  juin,  porta 
Wréde  reçut  des  preuves  d'inte'réc  très-  8onquarlier-genëralàAuierre,etaccupa 
honorables  des  penonnagei  lei  plus  dtl-  une  partie  do  dcpartemcni  du  centre  de 
tingu^i, notamment derempereurAlexan-  la  France.  Dan)cettcDceHpilion,ilfaillit 
dre,  qui  lui  fit  pluùeurs  viiitei  pendant  être  nuassine  d'un  coup  de  (eu  par  ur 
la  maladie.  Anisitdt  après  son  rétablisse-  jeune  homme  ,  auquel  il  laissa  toutefoin 
ment,  il  reprit  le  commandement  des  la  vie.  11  reçut  celte  année  la  grand'croii 
troupes  bavaroises  ,  ï  la  tête  desquelles  il  de  l'ordre  du  Bain ,  et  fut  chargé  aprèt  ta 
Gt  la  campagne  de  iSiif ,  en  France.  Il  conclusion  de  la  paix ,  de  pluiienrs  Tnis- 
eut  part,  le  i"  février ,  à  U bataille  de  aions  honorables,  parsoDaouveraia,préi 
Brienne  ,  et  s'empara  de  vingl-si;i  pièces  duquel  il  jouit  du  plus  grand  crédit  i  on 
de  canon;  tes  i3et  ij  du  même  mois,  il  a  même  cru  qu'il  n'avait  pas  peu  con- 
marcha  sur  Troyes  ,  après  aroir  obtenu  tribué  à  la  disgrâce  du  comte  de  Mont- 
dessuccé»  qui  lui  coûtèrent  beaucoup  de  gelas  (i/oj'.  ce  nom).  On  a  prétendu  que 
monde ,  et  il  établit  dans  cette  ville  son  dans  des  discussions  diplomatiques  qui  eu- 
quartier -général.  A  la  suite  de  l'avantage  reut  lieu  vers  ce  temps ,  il  avait  souleni) 
qu'il  remporta  à  Bar-sur- A ub e  ,  contre  avec  beaucoup  d'énergie,  et  même  une 
lemaréchalOndinot  ,ilreçutiurlecfaBmp  sorte  de  rudesse  militaire,  vis-à-vis  des 
de  baiailla  l'ordre  de  St.-George  de  la  ministres  prussiens ,  le  principe  de  l'in- 
deuut^me  clasie.  Après  In  conclusion  de  dépendance  des  états  qui  avaient  formé 
la  paix  et  l'e'vacuation  de  lo  France  ,  le  la  confédération  du  Khin.  Possédant  des 
maréchal  de  Wrède  fut  élevé  au  rang  de  connaissances  très-étendues,  plein  de  vi- 
prince;  il  reçut,  à  ion  retour  eu  AUema-  gueur  et  d'activité,  ferme  et  froid  aumi- 
gne,  des  honneurs  extraordinaires ,  elson  lieu  du  péril,  la  prince  de  Wrède  œt  re- 
Bouverain  lui  fit  présent  de  la  belle  terre  gardé  comme  l'un  des  généraux  les  plus 
d'Ellingeo  en  Francoriie,  d'un  reienu  de  distingués  de  l'époque  actuelle  ,  et  Nupo- 
loo.ooa  florins.  Au  mois  d'octobre  de  la  léon  lui  témoigna  sauvent  une  estime  dont 
même  année,  ses  blessures  s'élant  rou-  il  n'était  pas  prodigue.  Il  est  membre  de 
vertes,mirent  ses  jours  en  danger;  cepen-  !■  première  chambre  des  états  de  Bavière. 


^•■TORCK(FaBDaiucducQ'), second  fils  du  versTurcoing,  Lincclle  elGhivelde,  il 
roi  George  Itl ,  frld  maréchal  et  premier  entreprit  d'assiéger  Dunkerque;  mais  il 
pair,  commandant  en  chef  des  troupes  de  fut  repoussé  après  de  vains  eOarts  et  com— 
terre  de  la  Grande-Bretagne  ,  etc.,  est  plêtement  défait  à  Hondscuole.  Au  com- 
nc  le  ifîaoùt  17G3.  A  l'âge  de  16  ans,  il  mencement  de  1794,  il  retourna  en  An- 
se rendit  en  Prusse  et  assista  aux  revues  giclerre  pour  conférer  avec  le  gouverne- 
de  Polsdam  ;  il  ne  retourna  en  Angleterre  ment  sur  les  opérations  de  la  campagno. 
qu'en  1791  ,  *prè* avoir  épousé  une  prin-  qui  allait  s'ouvrir  ,  et  vint  reprendre  son 
cesse  de  Prusse.  En  179^,  '<^  gouverne-  commandement  après  uni?  absence  de  six 
ment  anglais,  ayant  jugé  convenable  d'en-  semaines.  Dés  que  la  si^  jion  le  permît, 
vojer  des  renfortiiil'drméealliéequiétait  l'armée  combinée  commença  ses  opéra- 
entrée  en  France, donna  au  duc  d'Yorck  tions  par  le  siège  de  Landrecies,  que  Pi- 
le commandement  de cetteexpédition.  Ce  chegra  entreprit  vainement  de  secourir, 
prince,  après  avoir  contribué  aax  succéa  le  !l4  avril,  trois  jours  avant  sa  reddition, 
que  les  alliés  obtinrent ,  dans  le  mois  de  Après  cette  conquête.  1  es  troupes  a  nglaiie* 
mai.k  St.— Amand  et  à  Famar,  fut  chargé  furent  stationnées  àTournajr ,  tandis  que 
duaiégede  Valenciennes  ,  qui  le  rendit  au  Clairfayt  et  le  prince  deCobourgs'elTor- 
bout  de  six  semaines  :  puis  à  ta  suite  de  çaieiit  de  tenir  léte  aux  armées  républt- 
quelques   avantages  remportés   en  août  cainci;  la  position  du  duc  d'Yorck  dere- 
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ivcrs.  Von  le  nit'iiie  lempi,  lord 
Moird  ilcbarqun  à  Oilende  arfc  un  ren- 
fort (le  dix  mille  homm»,  «I  sprèi  beaa- 
coup  de  diltÏFiiltéi  parviiit  à  opérer  sa 
jonElioD  avec  le  duc  d'ïarcL.  Lci  Autri- 
chien! sraient  deji  évacue  U  Flandre  oc- 
«dentale  ;  l'ariDéc  républicaine  «'avan- 
çant rapidement,  le  ducd'Yorck  se  relira 
encore  ;  et  le  lo  septembre  ,  il  prit  po- 
sition sur  les  bords  de  la  Meuse ,  à  peu  de 
dîiilance  de  Grave  :  mais  l'approche  dei 
troupei  françaisca  le  farç»  Licnliit  a  reKa- 
gnMflc  lieu  de  son  cmb^irquemcnt.  qu'il 
eut  &  peine  le  temps  d'atteindre.  Ainsi 
Gnit  celte  campagne  ,  si  glorieuse  pour 
]a  France,  si  désastreuse  pourlucoalilion. 
En  i;])S,leduc  d'Yorck  fut  nommé  com- 
mandant en  cbef  de  l'armée  aD|;lBise.  Il 
t'occupa  aussitôt  de  remédier  aux  obus 
et  d'kdopter  les  amelioralii 
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écutloQ.  A  son  retour  en  Anfjlelcrri 
prit  néanmoini  les  fonctions  de  corn 
daut  en  cbef  En  mars  1804  ,  il  se  rt 
:i!ia  publiquemeol  avec  le  prince 


n  frei 


>   l'o. 


n  de 


liai 
d'Essi 


'7m- 


s  les 


!  prince 


n  fut  rela- 
u  Texel ,  qui 


li<e  a  la  flotte  hollande 
se  rendit  au  vice-amiral  Mitcbcll.  Le  di 
d'Yarckdébarquaavecunear[néede3u,ooa 
bommes,L't  s'avança  dans  Icpnys.  Il  trou- 
va, le  i() septembre, les  Français  poitéi  à 
Alkmacr,  et  essaya  d'abord  de  led  chasser 
de  cette  forte  position;  muis  ayant  réuui 

Le  6  octobre,  ayant  résûlu  de  poursuivre 
ses  avantages,  il  s'avança  avec  nne  par- 

villages  sans  éprouver  de  résistance.  Le 
général  d'Ewen,  qui  avait  dirigé,  avec 
une  colonne  d'infanterie  ru^e,  une  at- 
taque sur  le  front  de  la  position  que  l'ar- 
mée gallo-batave  occupait  à  Gorcum  , 
éprouva  une  si  vigoureuse  résistance,  que 
sir  Ralph  Âbercrombie  reçut  l'ardre  de 
le  secourir.  L'action  devint  générale  et 
ne  se  teraùna  qu'à  la  nuit.  Mail  les  trou- 
pes françaises  et  hollandaiiei,  sous  le  corn* 
mandement  du  général  Brune,  ayant  été 
renforcées  de  plusieurs  bataillons  irriv  es  à 
marches  lorcees,  le  duc  d'Yorck  se  vit 
cantraiut  à  conclure  avec  le  général  en- 

s'engageaït  à  évacuer  le  territoire  hollaO' 
dais.  Cette  expédition  manquée  donna 
lieu  à  de  violentes  attaques  dans  le  parle- 
locnt  britannique  contre  les  minislrci  qui 
l'avaient  projetée,  et  le   clief  eh.irgé  dtt 


Après  le  changement  di 
■uuiiiiere  couse  par  la  mort  de  Pîtt,  t 
duc  d'Yorck  fui  de  nouveau  appelé  a 
commandement  des  armées  br  il  au  niques 
avec  un  cousei).  Le  3^  janvier  180g, 
M.  Wardle,  membre  de  la  chambre  des 
communes,  après  avoir  parlé,  dans  ccttsi 
assemblée  ,  du  système  de  corruption  qui, 
avait  longtemps  prévalu  dans  le  dépar-o 
lement  de  la  (guerre .  accusa  directement 
le  duc  d'Yorck  ,  qui  soulTrait  que  mistri 
Clarkc ,  sa  mailn-sse,  fit  un  honteux  Ir 
fie  des  commissions  ,  dont  tl  partageai 
suivant  raceusaleur,  leproduil  avec  ell 
Il  conclut  en  demandant  la  nominaliot 
d'un  comité  pour  examinrr  la  eouduitl 
du  pri  née.  Apres  dilféreDtes  observ 
il  fut  résolu  qu'une  enquête  serait  foib 
par  un  comité  composé  de  toute  la  chani 
bre.  Pendant  ce  procès  exlraordinaii 
qui  occupai»  chambre  deux  mois  colïen 
les  salles  furent  remplies  de  curieux  , 
(ires  par  l'iiitérât  du  scandale.  On  e 
tendit  un  grand  nombre  de  témoins  ; 
enfin  il  fut  éliibti,  par  une  décision  di 
chambre,  que  mistri»  Clarke  avait  rt 
de  l'urgentpour 


isqui 


le  duc 


qua 


a;8. 


prince  ne  croyant  plus  poa 
rer  ses  importantes  fanctlonl 
donna  sa  démission.  Lord  Alihorpe  pra 
posa   alors   i  la  chambre  des  c 
de  décider  que  S.  A.  R.  ayant 
commandement,  la  chambre  ne  croyaj 
pas  devoir  donner  maintenant  lueuue  au 
Ire  suite  à  celle  aOaire.  Le  mot  otainim 
nnntful  vivement  al  taquéparleaminiatT 
qui  parvinrent  à  le  faire  supprimer.  ( 
prince  fut  de  nouveau  appelé  ,  le  a3  m 
181 1   ,  au    commandr^mcnt   en   chef  d 
troupes  anglaises,  et  il  continue  de  rei 
plir  CCS  importanleif  on  c  lions, dont  il  pat 
généralement  pourbien  posséder  la  Ûié 
rie ,  maigre  le  peu  de  succès  qu'il  a  gi 
néralemeut  obtenu  dans  l'application. 
a  fait  daus  l'ndnûnislration  et  lu    " 
pline  des  changemeoi  dont  l'expéi 
a  drmootrc  les  avantages.   A  la 
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i8i4 ,  il  aacceptë  la  grade  de  feld-maré-  gouverneur  de  la  Silësie.  En  1816.  le  roi 

chai  des  armées  autrichiennes.  Ce  prince  de  Prusse  lui  fit  présent  d'un  beau  châ- 

est  rhéritier  présomptif  de  la  couronne  teau  ,  situé  aux  environs  de  Breslau. 

depuis  la  mort  de  la  princesse  Charlotte.  YSABEAU  ,   député  du   département 

Il  n'a  pas  d'enfana.  d'Indre-et-Loire  à  la  convention  nalio- 

YORCK  DE  WATTEMBOURG  (  Le  nale,  était,  avant  la  révolution  ,  membre 

comte) ,  général  prussien ,  fit  la  campagne  de  la  congrégation  de  l'oratoire.  Il  vota  , 

de  Russie,  en  1812,  comme  allié  des  dans  cette  assemblée,  la  mort  de  Louis 

Français,  et  se  distingua  au  siège  de  Riga.  XVI ,  sans  appel  et  sans  sursis  i  et  l'ut , 

Le  bulletin  officiel  lui  donna ,  à  cette  oc-  après  le  3i  mai,  envoyé  en  mission  à  Bor- 

casion,  les  plus  grands  éloges.  Ce  fut  le  deaux,  d'où  il  fut  rappelé  dans  les  pre- 

général  Yorck  qui ,   après  la  retraite  de  miers  jours  de  prairiuî  an  2  (  fin  de  mai 

Moscou ,  donna  le  premier  exemple  d'une  1 794  ) ,  et  remplacé  par  le  jeune  JuUien , 

défection  qui  devait  bientôt  être  générale,  fils  du  député  de  la  Drôme.   Il  est  pu- 

Le  3o  décembre  1812,  il  se  sépara  du  rieux  de  voir,    dans    la  correspondan- 

corps  du  maréchal  Macdonald  ,  dont  il  ce  de  ce  commissaire  du   comité  de  sa- 

faisait  partie  ,  et  se  retira  à  Justerbourg  ,  lut  public  avec  Robespierre  ,  combien  il 

où  il  traita  avec  les  Russes,  et  se  réunit  s'irrite  de  ce  que  la  présence  d'Ysabeau 

àeux.  Il  écrivit  en  même  temps  au  duc  de  ne  lui  permet  pas  encore  de  résolution— 

Tarente ,  pour  justifier  sa  défection.  Na-  ner  Bordeaux  à  sa  fantaisie.  Sans  justifier 

poléon  fit  éclater,  à  cette  nouvelle ,  une  Ysabeau  des  rigueurs  exercées ,  sous  son 

fureur  facile  à  concevoir ,  et  ordonna  une  nom,  dans  cette  ville ,  il  suffît  de  lire  les 


rai  prussien  et  les  journaux  annoncèrent  se  faire  pardonner  par  le  comité  de  sa- 
que le  roi  de  Prusse  avait  hautement  té-  lutpublic,  de  ne  l'être  pas  dans  ses  actes, 
moigné  son  indignation  de  cette  trahison.  De  retour  dans  la  convention,  Ysabeau  y 
Mais  la  suite  des  événemens  fit  bien  voir  fut ,  ainsi  que  Tallien ,  l'objet  de  la  per- 
que  le  général  Yorckn'avait  pas  agi  de  son  pétuelle  défiaace  des  comités  de  salut  pu- 
propre  mouvement.  A  peine  le  roi  de  blicet  de  sûreté  générale.  Après  le  9  tber  • 
Prusse  se  fut-il  réuni  à  la  coalition,  qu'une  midor,  il  devint  membre  de  ce  comité 
commbsion  formée  à  Berlin,  déclara  renouvelé  ;  poursuivit  avec  force  les  hé« 
exempt  de  tout  blâme  ce  général,  qui  ritiers  de  la  tyrannie  décemvirale;  cou' 
fut  aussitôt  nommé  commandant  en  chef  rut  des  dangers  ,  et  montra  beaucoup  de 
des  troupes  sous  les  ordres  du  major-  courage  ,  pendant  l'insurrection  du  12 
général  Bulow.  Ce  fut  à  leur  tête  qu'U  fit  germinal  an  3  (  i*'  avril  1796  )  ;  se  porta 
les  campagnes  de  i8i3  et  de  i8i4*  Le  a  sur  tous  les  points  attaqués  ou  menacés 
mai  i8i3,  il  combattit  à  Lutzen  ,  et  s'y  par  les  factieux;  et  donna  des  détails  à 
lit  remarquer.  Le  2 1  août  suivant ,  Napo-  l'assemblée  sur  la  résistance  apportée  par 
léon  l'attaqua  en  personne,  sur  les  lignes  eux  à  la  barrière  des  Champs  Elysées,  au 
de  la  Bober,  etle  força  de  rétrograder  en  passage  de  Collot ,  Billand ,  et  Barère  , 
Silésie.  Après  la  retraite  des  Français  ,  le  condamnés  à  la  déportation ,  et  que  l'on 
général  Yorck  passa  le  Rhin ,  le  i«'  jan-  conduisait  à  Rochefort.  Il  appuya  la  pro- 
yier  1814  9  se  portasurMetz;  de  là  il  pé-  position  de  Brival ,  tendante  à  rendre 
nétra  à  la  suite  des  armées  alliées  enCham-  au  département  du  Bec-d'Ambès  son  an- 
pagne  ,  et  opéra  sa  jonction  à  Joinville  ,  cien  nom  de  département  de  la  Gironde, 
avec  le  général  bavarois  de  Wrède.  lias-  Auxapprochesde  l'insurrection  du i"prai* 
sista  à  la  bataille  de  Brienne  ,  mais  il  n'y  rial  (20  mai},il  donna  connaissance  à  la  cou- 
prit  point  de  part.  Il  essuya  ensuite  un  vention  d'un  plan  de  révolte ,  imprimé  et 
échec  à  Montmirail.  Le  3o  mars ,  il  fai-  semé  avec  profusion  dans  Paris,  portant 
sait  partie  de  l'armée  qui  investit  Paris  ,  pour  titre  :  Insurrection  du  peuple  pour 
et  éprouva  une  forte  résistance  à  Sainte-  obtenir  du  pain  et  reconquérir  ses  droite, 
Denis.  Le  général  Yorck  reparut  dans  les  Son  activité,  dans  cette  journée  ,  fut  U 
rangs  de  l'armée  prussienne,  en  i8i5,  même  que  dans  celle  du  12  germinal, 
et  perdit,  à  la  bataille  des  i5  et  16 juin  ,  Réélu  membre  du  comité  de  sûreté  géné- 
sou  fils  unique.  A  la  paix,  il  fut  nommé  raie,    i5    prairial  (  3  juin  },  il    si^niila 

8.  ''u). 
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le  les  plui  gi'jtnilt 
république!  Quand,  en  Tructidar  an  3 
(■aiitet  septembre  1795  ).  les  premier» 
jytnploinei  de  rébellion  >c  maDifeitérent 
dans  les  leclions  de  Paris  ,  yjalifau  ds- 
manda  qurla  con?ealion  Rt  iinedi'i-Ura- 
tton  deteipnndpei.  Aprùs  les  èvéocToeat 
du  1 3  venifcmidire  ,  il  donna  communica- 
tion à  l'aMembleedi^s  papiers  trouv  ci  chen 
Lemiiitre.  et  qui  établissaient  l'i 
d'une  conapiralionroyalisle.Dev 


poiot  des  priocipi-B  ptiliiiquca  qu'il  avj 
"Uioû  depuis  k  g  lliermidor  11  lil  rayer 
l'ail  5,  de  la  liste  dei  emigre*s,  le  noni 


et  coDrageax  magïitnit  qui,  en  iSaa  ,  ■ 
bravé  tous  les  dangers,  pour  révéler  i  la 
patrie  dea  véritds  fnnOMei .  muis  utdes. 
ijorti  du  corps- légiiUtif,  Tsabedu  a  e'té 

rectoireprés  l'a  d  mi  ni  il  ration  des  postes,  4 
Bruxelles.  Il  cxerfail ,  en  iSl^  ,  ■  Paris, 
uD  modique  emploi  datw  l'adaiiiiatratioB 
des  poites  ;  lu  re-tauration  le  lai  a  fait 
perdre.  La  mesure  iDconalilulionnelle  du 
lï  janvier  1816  ,  dite  loi  d'amnislift,  l'a 
quitter  la  France.  Il  s'eit  n- 
dans  le  ruyaume  des  Payi-fiBi. 


_  !'AJONCZECE(LeprinceDE),ticen  Napoléon  ,  il  fut  nomnié  commandant 
'Dtogne,eU  un  din  généraux  les  plus  dis-  d'une  légion  du  Nord ,  dont  la  plat  gran- 
tinguét  (le  cette  nation,  tl  survit  d'abord  de  partie  doTuit  élre  composée  de  Polo- 
dans  l'année  d'iiuurrecliou  contre  la  Kus-  nais  ,  et  [ut  envoyé  plus  tard  en  Italie. 
sic:  contriba  elKcacement  an  gain  de  l'af-  Après  un  long  séjour  dans  cette  contrée, 
faire  de  Rasiavice,  fut  ensuite  battu  ï  il  fut  rappelé  pour  faire  la  guerre  en  Al- 
Chelm  ,  malgré  l'eilrëme  valeur  qu'il  lemagne.  En  avril  i8o(),  il  fui  chargé  du 
avait  déployée  pendant  l'action,  et  fut,  commandement  d'une  division  avec  la- 
il  cette  occasion,  accuié  de  trabtson  quelle  il  se  parla  i^ur  les  frontières  delà 
par  plusieurs  de  h's  cempalriotcs.  Etant  Gallicie,  pour  s'opposer  aux  Autrichien*. 
parvenu  à  rétablir  l'ordre  dans  son  ar-  Dans  la  campagne  de  Russie,  en  iSia,  il 
nie'e,  et  toujours  Tidè le  à  la  cause  natio-  perdit  une  jambe  au  combat:  de  Polotik, 
nale  malgré  l'injure  cruelle  qu'il  ri  .  -  .  r  ■. 
il'essurer,  il  alla  joindre  liosciusko,  f 


du  commandement  en  chef  par  intérim  ,     protecii 
tandis  queKoscïuiLo  icpoitait  enLitbi 
nie,  et  le  conserva  jusqu'ï  la  nominati 
de  Warvrzccki.   Il   eeeocda    ce    dern 
avpcson  courage  ordinaifedanslndefcnie     dicte 
capitale  contre  Suworoir;  fut  griè-    l'éloge 


el  fulfaitpriso 

nnier.  Lorsque 

le  sort  de  1> 

Pologne  était 

l'empereur 

Alexandrelen 

dePinlérieur; 

tquand  celle  c 

oolrée  rede- 

vint  royaume 

à  la  On  de  i 

i3  ,  sous  la 

la  Russie, il  le  choisit poL 

lui  donna  le  titre  de  prince. 

En  décembre  1816,  il  fut  nommé  sénateur 

et  gcné[ald'inf«nterle.Arouvcrture  delà 

prince  fit  ainsi 

:  iiUndes  vos  plus  dignes 


vement  blessé  à  la  sanglante  action  du  vétérans,  le  général  Zajonczeck . 
faubourg  de  Prague  ;  sortitde  la  ville  au  présente  parmi  vous;  blancbisous  vos 
moment  de  sa  reddition, pour  ne  pas  coa-  drapeaux,  associé  constamment  i  vos  suc- 
courir  k  cette  mesure;  et  lorsqu'enfio  ces  età  vos  revers,  il  n'a  cessé  de  donner 
le  triomphe  des  armes  étrangères  ne  fut  des  preuves  de  son  dévouement  i  la  pa- 
plua  douteux,  il  quitta  la  Pologne  avec  trie:  l'eipérience  a  complètement  jus- 
pi  usii^urs  de  BCi  compatriotes,  pour  pren-  tiGémon  choix».  Ce  brave  guerrier  pa- 
dre  (tu  service  en  France.  Il  Bt  les  cam-  raît  en  effet  jouir  de  toute  la  conBance 
pagnes  d'Italie  en  1796  et  1796,  puis  de  l'empereur  ,  qui,  par  les  égards  dont 
celles  d'Egypte  ,  comcna  général  de  bri-  il  le  comble,  semble  vouloir  honorer  en 
gade;et,  de  retour  enFrance,  il  fut  élevé  lui  la  nation  polonaise, 
au  grade  deRcnéral  de  dieiMon.  En  1806,  ZARASA,  célèbre  chef  d'indépendani 
époquE  de  l'invaiioii  de   la  Pologne  par  américains,  est  né  dans  les  plaines  de  Ca- 
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raccas,d'iino  fjmilledi'culliïateuri,  pro- 
fession qu'il  (?xprçaitlui-mciiie,  lorqiip  la 
rrvotulion  viDl  l'arrachera 'i vie  rustique- 
Son  courage  e[  ion  étonoaDle  acliriié  la 
dittiaguérent  bîpntâl,  et  l'eleTêrect  aa 
com mandement  d'un  Je  cet  corpi  do  ca- 
vale rie  Irgùre  abxquelaU  rapidité  iIr  leurs 
incuTsIoi»  fitdoDDer  le  nom  d«  Tartarei, 
et  dont  il  dirieB*  lei  Dperalioni  conjnin- 


-t  Mona 


intrépides,  de  manLére 

à  çsraljser  presque  louj  (ps  effort»  di's  ar- 
mées rayâtes,  CD  iDlrrceiilaiit  Iruri  com- 
munication*, cnWjint  leurs  convoi»,  et 
les  harcelant  luni  cesse.  San  Gis  ayant  été 
fait  priaonnjer  par  un  délocbeaient  espa- 
gnol ,  le  gcnéral  royaliare .  voiilant  profi- 
ter de  celle  circonstance  pour  gagner  uu 
ailversaire  jussi  redoutable,  renvoya  ce 
jeune  homme  a  son  pcre  ,  avec  un  de  ses 
émissairpi  et  une  lettre  dans  laquelle  il 
lui  offrait,  s'il  voulait  changer  de  parti, 
de  le  faire  olEcicr  du  roi  et  de  lui  donner 
le  commaudemeut  de  loutesics  plaines 
Zsrai»  revItavecjoieaonSIs,  qu'il  croyait 
eiécuté  ,  Gt  lecture  des  proposilions  du 
géne'ral  ennemi  t  et  répondit  à  l'envoyé 
espagnol  qu'il  n'était  pas  «éduit  par  les  ar- 
tidces  de  son  chef,  et  qu'il  ne  balancc- 
ruilpasàsflcrificr  loo  61s  àsa  patrie.  Lors- 
que Qote's  et  Morales  (iio7'.ce<nomi)â la 
léie  de  leurs  nombreuses  troupes ,  te  ren- 
dirent maîtres  de  tout  le  pays,  Znrasa,  ac- 
compagné de  quinze  ou  vingt  hommes  , 
déterminés  comme  lui  h  ne  pas  le  sou- 
mettre ,  erra  pendant  plus  d'une  année 
dans  lei  forêts ,  ne  se  nourrissant  qne  de 
fruits  sauvages ,  et  c'chappa  ainsi  à  toutes 
les  poursuites  dirigées  contre  lui.  A  l'ar- 
rivée de  l'eipédition  du  général  Moril- 
lo  ,  l'activité  des  recheaches  redoubla 
■ans  plus  de  succès;  et  tandis  qu'on  le 
poursuivait  de  toutes  parts^  Zarssa  s'oc- 
cupait du  soin  de  réorganiser  sa  troupe. 
Le  manque  de  foi  des  royalistes  et  leurs 
eiees  ayant  réduit  la  plupart  des  créoles 
au  désespoir ,  le  nombre  des  compagnon* 
de  ZintB  s'acsrut  chaque  jour,  et  il  se 
retroavi  bientôt  à  la  télé  de  3000  cava- 
liers. Ce  fut  avec  ces  forces  qu'il  batUt 
près  de  Calabozo  une  division  eunemie  , 
qui  fut  entièrement  dispersée.  Dt'puia,  ce 
Iiraïe  chef  n'a  ceaié  de  le  fendre  redou- 
table aux  ennemis  de  sa  pairie  par  son 
auduce  et  son  infatigable  célériEé. 

ZAYAS  (Don  Joseph),  général  espa- 
eiinl ,  natif  de  la  Havane ,  commença   ea 
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enrrîére  militaire  doas  le  régiment  des 
Asturïcs  ,  puis  p3«B  en  Toicane  comm» 
aidc-de-camp  du  gr>néral  O'Pari'ill.  De 
retour  en  Espagne  <  il  se  joignit ,  lors  des 
événemeni  de  1S08  ,  i  l'armée  de  Cai- 
tille ,  ^ue  Gommandail  Caesla.  Elevé  par 
celai-o  an  grade  de  major  général  .  il  as- 
sista en  cette  qualité  k  l'affaire  de  Rio- 
Seco ,  où  les  insureés  furent  défaits  ;  puir 
ayant  suivi  ce  penéral  en  Estramadore  , 
il  se  trouva  à  la  journée  di^  Talavera ,  où 
les  Français  furent  battus  par  les  troupei 
alliées.  Il  fut  chargé  ensuite  dn  comman. 
dément  d'une  division  de  l'année  de  la 
Manche  ,  et  fut  présent  aux  affairea  de 
Medellinetd'Occana.tlfutensuiteappelé 
au  commandement  d'ane  partie  des  forces 
qui  défendaient  l'île  de  Léon.  En  1813  , 
après  l'être  signalé  devant  Valence  >  à  la 
léte  d'un  coiya  decavalerie,  l'ctant  trouvé 
dans  celle  place  au  moment  de  sa  reddi- 
tion ,  il  partagea  le  sort  des  officiers  de  la 
garnison,  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre. 
En  1814,  Napoléon  l'envoya  en  Espagne 
avec  une  mission  de  Ferdinand  VII ,  lors- 
qu'il songeait  déjà  à  rendre  la  liberté  ï  ce 
prince,  aGn  de  pouvoir  mettre  un  terme 
à  cette  gnerre  ,  qu'il  reconnaissait  enfin 
l 'impossibilité  de  sontenir,  On  ignore  si 
la  manière  dont  cette  mbsion  Fut  remplie 
fit  partager  i  cet  oflïcler  la  défiance  qu'é- 
prouvait si  facilement  le  gouvernement 
royal  â  l'égard  des  défenieuri  de  la  pa- 
trie :  mais  Zsyas  demeura  ï  Madrid  lani 
emploi.  La  présence  d'esprit  et  l'intrépt- 
dité  dont  ce  général  a  donné  des  prenves 
multipliées,  portent  a  croire  que  le  nou- 
veau système  amen-i  par  la  régénération 
del'Espasne.  le  fera  remettre  en  activité. 
ZURLO  {Le  comte),  ministre  des  Gnan- 
ces  du  roi  de  Kaples  Ferdinand  7V  :  mi- 
nistre de  la  justice  et  de  l'inlérieur  du 
roi  Joachim;dienitalre  de  l'ordre  des  deni 
Siciles  est  né  J  Campo  Basso  province  dan* 
le  comte'  de  Malaise.  Il  ejierça  pendant 
"lelque  temps,  i   Map)j-s  Ja  profession 


cal.  et  m 


tis  disti 


gués,  d'être  nommé  a  l'emploi  de  ji 

la  vicairie  ,  l'un  des  premii-rs  tribunaux 
de  )a  capitale.  Il  fut  appelé  au  ministère 
des  finances  par  le  roi  Ferdinand  après 
'  olution  de  I7pq.  Li^s  res- 


source, de  l'i 

pentes  dans  lesquelles  I 


■1  dé- 


méca  françaises  ,  tantôt  p'iiir  obtenir 
il, étant  excessives, Zurlo  dut  recour 


Ifc 


!  464  ZUR  ZUR  ! 

à  des  moyens  extraordinaires  pour  faire  les  hommes  d'ëtat  les  plus  distingues  du  roy  a  u  • 
r  iTonds  nécessaires.  Il  en  résulta  un  mécou-  me  de  Naples.  Il  jouit  d'une  très  grande 
tcntemetatge'ne'ralqi^e'clataàtelpointyque  £icilité  de  travail.  Il  a  des  connaissan- 
leroifpour  l'apaiser,crut  devoir  sacrifier  ces  approfondies  dans  toutes  les  m;:- 
ton  ministre.  U  le  fit  arrêter  et  conduire  tières  de  le'gislation.  Quant  à  la  partie ad- 
dansun  cachotoù  U  a  été  long-temps  enfer*  ministrative,  on  eût  désire' i^n  lui  plusd'or- 
mé.  Rendu  enfiaàla  liberté,il  vivaitdisgra-  dre  et  de  suite  dans  l'exéefitioo.  Une  vei  - 
cié  du  prince  «t  odieux  à  ses  concitoyens  tu  qui  le  distingue  «'minèbiment  et  qui  a 
pourl'avoir  trop  bien  servi  lorsque  lesar-  beaucoup  contribué  à  lui  rendre  IVstime 
inéei  françaises  entrèrent  une  seconde  fois  publique,  c'est  un  désintéressement  à 
Si  Naples,en  i8o6.Zurlosuivit,|Ferdinand  toute  épreuve.  Un  majorât  de  comte  que 
en  Sicile.  Un  décret  du  roi  Joseph  Bona*  lui  avait  donné  le  roi  Joachim, était  toute 
parte,  ayant  rappelé  tous  les  Napolitains  sa  fortune.  Le  roi  Ferdinand  ayant  par 
l  émigrés ,Zurlo  rentra  à  Naples;  Joseph  le  undécretquenous  regardons  comme  aussi 
!  nomma  Conseiller-d'état  ;  le  roi  Joachim  contraire  a  la  politique  qu'à  la  justice  y 
le  fit  loinistre  de  Fintérienr.  U  a  servi  ce  annulé  les  rentes  des  biens  confisqués  et 
prince  avec  zèle  et  fidélité  jusqu'au  mo-  les  dons  faits  par  Joseph  et  Joachim,  Zur* 
fuent  de  sa  catastrophe.  U  a  suivi  la  reine  lo  déjà  très-vieux  n'a  d'autres  moyeiis 
Caroline  en  Autriche ,  et  en  est  reparti  d'existence  que  son  travail  comme  avo- 
pour  rentrer  en  Italie.  Zurlo  est  un  des  cat.  « 
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